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FORTIFICATIONS. 

• 

L'ancienne  organisation  administrative  de  la  France  comportait 
de  nombreuses  et  cboc[uantes  anomalies.  L'une  des  plus  singulières 
sans  contredit  se  produisit,  ou  ignore  comment,  dans  la  seconde 
moitié  du  xvn*  siècle.  Pendant  trente  ans,  de  1661  à  1691,  le 
service  des  fortifications  fut  divisé  entre  le  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  et  celui  de  la  marine.  Sans  s'expliquer  sur  les  motifs  de  ce 
partage,  les  auteurs  spéciaux  constatent  qu'au  moment  de  la  chute 
de  Fouquet  et  de  la  réorganisation  qui  s'ensuivit,  l'administration 
des  places  fortes  fut  arbitrairement  scindée.  Colbert  eut  dans  son 
département,  outre  les  finances,  le  commerce  et  la  marine,  non- 
seulement  les  ports  et  les  fortifications  maritimes,  mais  encore 
toutes  les  places  fortes  de  ce  qu'on  nommait  alors  l'ancien  domaine 
du  roi,  comprenant  la  Picardie,  la  Champagne,  les  Trois-Evêchés 
(Metz,  Toul  et  Verdun),  la  Bourgogne,  le  Dauphiné,  la  Provence 
et  le  Languedoc.  Les  travaux  des  fortifications  de  la  Flandre,  de 
l'Artois,  du  Hainaut,  de  l'Alsace,  de  la  rive  droite  du  Rhin,  du 
Roussillon,  échurent  à  Le  Tellier,  remplacé  en  1666  par  Louvois^ 
D'après  un  historien  moderne,  la  complication  aurait  été  plus  grande 
encore,  et  chacun  des  quatre  secrétaires  d'Etat,  ayant,  comme  on 

'  Histoire  du  corps  impérial  du  génie,  la  sûreté  des  informations  de  ce  dernier 
par  Allent,  p.  5o.  —  Aperçu  historique  ouvrage,  fruit  du  travail  assidu,  pendant 
sur  les  fortifications  et  les  ingénieurs,  par  de  longues  années,  d'un  savant  aussi  mo- 
le colonel  Augoyat,  t.  I,  p.  65.  deste et  consciencieux  qa'ëclairë. 

On  ne  saurait  trop  louer  la  précision  et 
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sait,  radministratioii  d'un  quart  des  provinces  et  correspondant 
avec  les  intendants  pour  les  affaires  soumises  au  Conseil,  aurait 
pris  soin  des  places  de  sa  circonscription'. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  l'immense  importance  du  service 
des  fortifications  sous  un  prince  qui  fit  construire,  transformer  ou 
démanteler  tant  de  places  fortes?  Il  eût  été  naturel,  quand  Colbert 
mourut,  de  donner  cette  partie  de  ses  attributions  à  Louvois;  elle 
ne  lui  revint  qu'à  la  mort  de  Seignelay.  Les  inconvénients  de  la 
division  adoptée  sont  manifestes.  Ces  deux  ministres  eussent-ils  été 
aussi  unis  cpi'ils  étaient  jaloux  l'un  de  l'autre,  la  comparaison  iné- 
vitable, incessante  de  leurs  travaux  devait  multiplier  les  froisse- 
ments au  grand  détriment  des  affaires.  On  se  figure  en  outre  la 
rivalité  qui  existait  entre  les  ingénieurs  des  deux  services.  Louvois 
en  employait  189  pris  dans  l'armée,  et  Colbert  58  choisis  parmi  les 
architectes  les  plus  habiles.  Mais  tandis  que  les  premiers,  partici- 
pant à  tous  les  sièges,  à  toutes  les  guerres,  étaient  sous  les  yeux 
du  Roi  qui  les  comblait  de  faveurs,  les  autres  se  plaignaient  d'être 
sacrifiés  et  relégués  au  dernier  rang.  Aussi  les  ingénieurs  civils  se 
décourageaient,  et  le  service  en  souffrait^. 

Un  nom  illustre,  celui  de  Vauban,  revient  sans  cesse  sous  la 
plume  de  Colbert,  dans  sa  correspondance  relative  aux  fortifica- 
tions, qu'il  semble  inspirer.  Le  grand  ingénieur  fut  attaché  vingt- 
quatre  ans  (1667-1691)  au  service  de  Louvois;  c'est  pourtant 
Colbert  qui  semble  l'avoir  signalé  le  premier  à  Louis  XIV.  «Je  ne 
manqueray  pas,  écrivait-il  le  20  avril  i663  à  l'un  de  ses  frères, 
alors  intendant  d'Alsace,  de  parler  au  Boy  de  la  capacité  et  de 
l'activité  du  sieur  de  Vauban.  •»  C'était  le  moment  où  l'on  s'occu- 
pait de  fortifier  Brisach.  Vauban  constate  lui-même,  dans  ses  états 
de  service,  qu'il  y  travailla  de  i665  à  1667.  Un  incident  fâcheux, 
que  les  lacunes  des  correspondances  n'ont  pas  encore  permis  d'é- 
claircir,  survint  pendant  ces  trois  années  et  laissa  dans  sa  mé- 

*  Histoire  de  Lowms,  par  M.  Ronsset,  t.  I,  p.  a  A.  —  *  Augoyat.  Aperçu,  etc.  1. 1, 
p.  66. 


FORTIFICATIONS.  m 

moire  des  souvenirs  qui  le  rendirent  injuste  envers  Colbert.  Cet  in- 
cident, que  des  révélations  récentes  ont  déjà  effleuré  \  est  de  la  na- 
ture la  plus  délicate.  Nulle  renommée  n  est  plus  pure  et  plus  ho- 
norée que  celle  de  Vauban.  Pour  notre  part,  l'admiration  que  nous 
lui  avons  vouée  dès  longtemps  ne  saurait  être  amoindrie  par  de 
vagues  soupçons,  et  nous  éprouverions  un  vrai  chagrin  si  la  plus 
belle  figure  du  xvii*  siècle  ne  supportait  pas  le  grand  jour  de  l'his- 
toire. Mais  le  problème  est  posé,  et  il  importe,  s'il  est  possible, 
que  tous  les  voiles  soient  levés.  Ses  derniers  descendants  ont  peut- 
être  entre  les  mains  des  documents  décisifs.  Tant  qu'ils  ne  seront 
pas  publiés,  nous  ne  pouvons  chercher  d'éclaircissement  que  dans 
les  dépêches  du  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre^.  Ces  dépêches, 
écrites  en   1671,  sont  postérieures  de  cinq  ans  aux  irrégularités 


'  M.  Roussel,  Histoire  de  Lowois, 
t.  I,  p.  376. 

*  Chose  singulière!  Les  archives  du 
Dépôt  de  la  Guerre  et  celles  du  D^t  des 
Fortijieatians,  si  admirablemeut  conservées 
et  classées  depuis  deux  siècles,  ne  con- 
tiennent ni  la  correspondance  de  Vauban 
ni  cdle  de  Colbert  (relative  aux  fortifica- 
tions), ou  il  devait  être  question  de  Taf- 
fidre  de  Brisach. 

La  sâie  des  lettres  de  Vauban  {Dépât 
de  la  GMerre)  commence  pourtant  un  peu 
avant  Tarrangement  de  cette  affaire  par 
Louvois.  Celle  des  lettres  de  Colbert  (re- 
gistres in-folio,  Dépôt  des  FartiJieatUms) 
commence  après  Tachèvement  des  travaux 
de  Brisach.  Que  sont  devenus  les  lettres 
et  les  rostres  qui  manquent? 

Une  lettre  du  s 8  juillet  1666  de 
Charles  Colbert,  sieur  de  Saint -Marc, 
intendant  d'Alsace,  à  Jean-Baptiste  CiA- 
bert  (il  avait  succédé  en  mai  i663  h 
Charles  Colbert,  frère  du  ministre),  fournit 
cependant  quelques  indications  bonnes  h 


recueillir.  Doit -on,  demande  Fintendant, 
laisser  à  Vauban  les  travaux  de  Brisach 
ou  les  lui  6ter?  nA  la  vérité,  il  est  intelli- 
gent et  l'on  trouvera  dijicilement  un  meilleur 
entrepreneur;  mais  il  entend  médiocrement 
la  maçonnerie  et  ne  vise  qu'à  l'économie, 
ce  qui  occasionnera  bien  des  contestations, 
au  point  de  vue  de  la  solidité  des  ouvrages,  n 
Le  meilleur  parti  serait  de  renvoyer  Vau- 
ban sans  lui  laisser  achever  ce  qu'il  a  com- 
mencé, en  le  mettant  en  demeure,  pour 
lui  ôter  tout  sujet  de  plainte,  de  faire 
une  nouvelle  diminution  sur  le  prix  de 
3  s  livres  de  la  toise  cube.  Il  y  renonce- 
rait et  ne  pourrait  trouver  mauvais  que 
Ton  préférât  ceux  qui  offraient  une  dimi- 
nution. (rPour  réussir,  dit  Tintendant  en 
terminant,  il  faut  se  servir  de  Saint- An- 
dré, qui,  depuis  dix-huit  mois,  travaille 
avec  toute  l'expérience  qu'on  peut  souhai- 
ter.^ (Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert, 
vol.  i38  iw^fol.  A20.) — On  voit  poindre 
là,  ce  semble,  le  projet  d'évincer  Vauban 
au  profit  d'un  prot^é. 
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reprochées  à  Vauban  dans  ia  conduite  des  travaux  de  Brisacii.  Lais- 
sons donc  parier  Louvois. 

i5  janvier  16 ji.  —  «r  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  mis  voslre  affaire  d'Al- 
sace en  estai  d'estre  terminée,  parce  quil  y  a  deux  jours  que  le  Roy  ordonna 
à  M.  Colbert  d'expédier  les  décharges  qui  vous  sont  nécessaires  pour  faire  que 
Ton  ne  puisse  vous  rien  demander  pour  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  vostre  dé- 
part de  Rrisach ,  et  pour  que  les  ouvrages  faits  pendant  que  vous  y  avez  esté 
soyent  reçus  et  qu  il  vous  en  soit  donné  une  autre  décharge  en  bonne  forme. . .  ^ 

^ g  janvier,  —  '^Tay  reçu  vostre  lettre  du  96  de  ce  mois.  Je  parieray  à  M.  Col- 
bert aussytost  que  je  seray  de  retour  à  Paris  de  Texpédient  que  vous  proposez 
pour  vous  sortir  de  vostre  affaire  de  Rrisach,  et,  de  façon  ou  d'autre,  vous  en 
tirer  au  plus  tost.  Faites  sçavoir  à  vostre  homme  d'affaires  qu'il  me  voye  tous  les 
jours,  afin  que  si  j'ay  quelques  éclaircissemens  k  luy  demander,  il  puisse  me 
Içs  donner  sur-le-champ. .  .  ^ 

g  février, —  rNe  vous  inquiétez  point  de  vostre  affaire.  J'entretins  hier  vostre 
intendant,  avec  lequel  je  convins  qu'il  n'estoit  pas  praticable ,  ni  mesme  seur 
pour  vous,  de  vous  servir  du  dernier  expédient  que  vous  m'avez  proposé,  qui 
est  de  confondre  tout  ce  qui  a  esté  fait  sous  vostre  nom  tant  pendant  que  vous 
avez  esté  à  Rrisach  que  depuis  que  vous  en  estes  sorty,  parce  que  comme  il 
faudroit  mettre  la  toise  d'ouvrage  à  &8  livres,  laquelle  je  crois  que  Ton  fait  pré- 
sentement à  3o,  il  y  auroit  à  craindre  que  vous  ne  fussiez  quelque  jour  exposé 
h  une  taxe  pour  de  l'argent  que  vous  n  auriez  pas  gagné.  Il  faut  donc  vous  fixer 
à  avoir  un  arrest  du  conseil  qui  vous  décharge  de  ce  qui  a  esté  fait  en  vostre 
absence  et  qui  ordonne  que  vous  comptiez  de  l'argent  que  vous  avez  reçu  sur 
le  pied  du  marché  qui  avoit  esté  fait  verbalement  avec  vous. .  .  v 

ig  février.  —  r  Je  pariay  hier  à  fond  à  M.  Colbert  de  vostre  affaire.  Il  convint 
du  dernier  expédient  que  vous  avez  proposé,  c'est-à-dire  que  vous  dressassiez 
un  marché  et  un  devis  de  tous  les  ouvrages  faits  à  Rrisach  depuis  que  vous  avez 
esté  entrepreneur  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  cessé  de  faire  les  travaux  sous  vostre 
nom,  et,  afin  que  la  toise  d'ouvrage  revinst  à  un  ptix  moins  excessif,  que  les 
voûtes,  les  escaliers,  les  guérites,  les  embrasures  et  autres  menus  ouvrages 
eussent  un  prix  à  part,  que  vous  dressassiez  en  mesme  temps  le  toisé  desdits 
ouvrages  et  l'acte  de  réception  d'iceux,  et  que,  m'adressant  le  tout,  je  le  luy 
remisse.  Il  le  feroit  signer  à  ceux  qu'il  faudroit  qui  le  signassent  pour  vous  dé- 
charger, et  me  le  rendroit  pour  vous  l'envoyer. .  .  Je  feray  voir  les  trésoriers 
des  fortifications  des  années  i665,  1666,  1667  et  1668  pour  sçavoir  s'ils 
ont  rendu  les  comptes  à  la  Chambre,  parce  que  s'ils  ne  les  avoient  pas  rendus, 
je  ferois  bien  en  sorte  de  retirer  toutes  les  quittances  que  vous  avez  données , 
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et  quainsy  ou  meUroii  celle  eolreprise  sous  uu  aulre  uom  que  le  voslre,  ou, 
au  pis  aller,  sous  le  nom  de  voslre  cousin  seul  ^ .  n 

aô  février.  —  crDepuis  que  je  vous  ay  écril  touchanl  voslre  affaire  d'Alsace, 
j'ay  parlé  au  trésorier  des  fortifications,  et  j'ay  reconnu,  par  ce  quil  m'a  dit, 
que  quoyque  les  comptes  ayent  esté  présentés  à  la  Chambre,  ils  sont  encore  en 
estai  que  Ton  pourra  retirer  toutes  les  quittances  que  vous  avez  données  et 
toutes  les  ordonnances  de  M.  Colberl  d'Alsace  qui  sont  en  voslre  nom.  Si  cela 
se  peut  exécuter,  comme  j'en  suis  persuadé,  l'on  vous  sortira  mieux  d'affaire 
par  ce  moyen  que  par  tous  les  autres  expédiens  que  vous  sçauriez  imaginer. 
J'en  parleray  à  M.  Colbert  entre  cy  et  demain  et  vous  feray  sçavoir  à  quoy  vous 
devrez  vous  fixer,  parce  que,  s'il  prend  cet  expédient,  comme  je  n'en  doute 
point,  vous  n^avez  que  faire  de  vous  rompre  la  teste  à  faire  des  toisés  ni  des 
comptes. 

(T Depuis  cette  lettre  dictée,  j'ay  vu  M.  Colbert  qui  est  convenu  de  ce  que  je 
luy  ay  proposé.  Aussy  je  ne  perdray  aucun  temps  à  exécuter  ce  que  je  viens 
de  vous  dire,  et  vous  n'avez  plus  que  faire  de  vous  mettre  en  peine  de  rien.t) 

Ainsi,  les  quittances  de  Vauban,  déjà  déposées  à  la  Chambre 
des  comptes,  en  furent  retirées  et  remises  à  Louvois,  qui  lui  écrivit 
le  1**^  mars  1671  : 

r  Je  travaille  présentement  à  dresser  celles  qu'il  faut  que  M,  Colbert  d'Alsace 
signe  pour  mettre  en  la  place  de  celles  qui  sont  sous  vostre  nom.  Cela  doit  estre 
achevé  demain,  après  quoy  je  porteray  le  tout  à  M.  Colbert,  afin  qu'il  puisse 
écrire  à  son  cousin  de  manière  qu'il  nous  renvoyé  incessamment  le  tout  signé. 
Va  comme  je  ne  veux  pas  vous  revoir  que  cela  ne  soit  fait,  j'enverray  un  homme 
exprès  pour  porter  les  paquets  et  me  les  rapporter.  y> 

Dix  jours  après,  le  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  mandait  encore 

à  Vauban: 

ffLes  ordonnances  que  M.  l'intendant  d'Alsace  doit  signer  en  la  place  des 
vostres,que  j*ay  retirées,  sont  présentement  chez  M.  Colbert;  il  me  doit  donner 
entre  cy  et  samedy  une  lettre  par  laquelle  je  manderay  à  son  cousin  de  les 
biffer  et  d'en  donner  à  leur  place  sous  un  aulre  nom.  Je  luy  enverray  ce 

'  On   voit  dans  le  colonel   Augoyat  trois  ou  quatre  ans  aux  fortifications  de 

(  l.  I,  p.  56,  note)  que  Paul  Le  Prestre,  Brisach,  il  se  relira  ensuite  du  service. 

frère  aine  ^'Urbain  Le  Prestre  (celui-ci  Ne  serait-ce  pas  à  cause  des  ennuis  de 

était  le  père  de  Vauban),  eut  un  fils  qui  celte  liquidation  ?  Tout  porte  à  croire  que 

fut  aussi  ingénieur.  Employé  pendant  c'est  lui  qui  avait  compromis  son  cousin. 
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paquct-là  par  un  homme  exprès  qui  arrivera  peut-estre  avant  moo  départ. 
Ainsy,  je  me  propose  de  vous  apporter  toutes  les  quittances  que  vous  avez 
signées  touchant  les  ouvrages  de  Brisach,  et ,  en  les  bruêUmtj  vous  vous  mettrez 
hors  d^ estât  de  patwoir  jamais  estre  recherché  en  cette  affaire, -n 

Cependant,  d'autres  difficultés  surgirent  sans  doute,  puisque, 
quatre  mois  plus  tard,  le  22  juillet  1671, Lou vois, pressé  de  nou- 
veau par  Vaubaii  \  lui  répondait  : 

(rPay  vostre  affaire  d'Alsace  aussy  présente  que  vous  le  pouvez  souhaiter, 
et  ne  perdray  point  de  temps,  de  manière  ou  d'autre,  à  vous  en  sortir.  1) 

Enfin,  les  instances  de  Louvois  aboutirent  au  résultat  si  vii^e- 
ment  désiré  par  Vauban,  à  qui  il  adressa  le  16  septembre  cette 
lettre  significative*: 

fTay  reçu  aujourd'huy,  après  deux  ans  de  sollicitations,  tout  ce  que  je 
pouvois  désirer  pour  finir  vostre  affaire  d'Alsace  de  la  plus  avantageuse  manière 
que  les  gens  les  plus  entendus  en  ces  faits-là  ayent  pu  souhaiter.  Ce  sont  des 
ordonnances  signées  de  M.  Colbert  d'Alsace,  sous  le  nom  d'un  nommé  Mar- 
chand, que  l'on  fait  entrepreneur  des  travaux  de  Brisach,  moyennant  quoy  et 
des  quittances  que  ledit  Marchand  signera  dans  un  jour  ou  deux,  je  vous 
renverray  toutes  les  quittances  que  vous  avez  données  au  trésorier  des  fortifi- 
cations, lesquelles  sont  présentement  en  mon  pouvoir.  Ainsy  me  voilà  acquitté 
de  la  parole  que  je  vous  ay  donnée  il  y  a  si  longtemps,  et  vous  sorty  sans 

'  Ce  sont  ces  lettres  de  Vauban  qui  donnanoes  contenues  en  Testât  cy-joint  et 

manquent  dans  la  collection  du  DépAt  de  que  vous  biffiez  vostre  signature  sur  celles 

la  guerre.  Il  y  en  a  pourtant  d'autres  an>  que  vous  avez  expédiées  sous  le  nom  du- 

térieiu^  et  de  la  même  époque.  dit  sieur  de  Vauban.  Et  m'assurant  que 

*  Dans  rintervalle,  Louis  XIV  avait  vous  satisferez  à  ce  qui  est  en  cela  de  ma 

odressé  à  (.olbert  la  lettre  suivante  :  volonté,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus 

(T Fontainebleau,  90  aoust  1671.  expresse  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 

(T  Monsieur  Colbert ,  désirant  décharger  ayt ,  monsieur  Colbert,  en  sa  sainte  garde . 

le  simir  de  Vauban  de  toutes  les  recher-  Signé  Louis;  contre-signe  Colbert.  9>(Arch, 

riies  qui  {>ourroient  estre  faites  contre  Iny,  de  TEmp.  Registre  du  secrétariat,  0  i5 , 

h  cause  du  marché  et  entreprise  qu'il  a  fol.  367.) 

cy-<levnnt  fait  ))oiu*  le  revestissenient  des  U  est  évident  que  Colbert  avait  demandé 

ouviitges  faits  |)our  les  fortifications  de  mes  cette  lettre  pour  mettre  à  couvert  sa  res- 

plaroN  de  Brisacb  et  de  Philipsboiu^,  je  ponsabilité,  et  non  pour  s'en  faire  une 

vmiH  KiIh  rt»tl<»  lettre  pour  vous  dire  que  arme  contre  Vauban. 
mon  inttMititai  eut  que  vous  signiez  les  or> 
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vu 


retour  d'une  affaire  qui,  par  quelque  autre  voye  que  Tou  çust  pu  prendre, 
aurait  tmgaurê  e$té  n^ette  à  beaucoup  JTincidens  qui  vous  auroient  pu  ruiner  et  vostre 
famiUe  '.tj 

Quelle  était  donc  au  fond  cette  affaire  qui  préoccupa  ainsi  Vauban 
plusieurs  années?  ËnTabsence  des  détails  que  ses  lettres  à  Louvois 
devaient  contenir,  on  ne  peut  que  conjecturer  qu'il  s'était  chargé 
de  faire  exécuter  à  Brisach  des  travaux  dont  la  dépense ,  payée  sur 
ses  mémoires  par  les  trésoriers  des  fortifications,  avait  paru  exces- 
sive. On  vient  de  voir  les  expédients  proposés  tour  à  tour  pour  le 
soustraire  aux  sévérités  de  la  Chambre  des  comptes  :  les  pièces 
comptables  retirées  aux  juges  grâce  à  des  interventions  toutes-puis- 
santes, la  substitution  d'un  entrepreneur  fictif  à  l'entrepreneur 
réel,  les  quittances  et  les  mémoires  rendus  par  Louvois  à  Vau- 
ban^ avec  ifwitaiion  de  les  brûler.  Colbert,  on  l'a  vu  encore,  s'était 
prêté  de  très-bonne  grâce  à  tous  ces  arrangements^.  Deux  phrases 
seulement  dans  les  nombreuses  lettres  qu'on  a  de  Vauban  font 
allusion  à  cet  incident  de  sa  vie.  L'intendant  de  Dunkerque  avait 
rompu  avec  des  entrepreneurs  jusqu'alors  très-bien  famés.  «Il 
prend  à  peu  près  le  mesme  chemin  de  les  traiter  avec  autant 
de  justice  qu'on  m'a  fait  à  Brisach,?)  écrit  Vauban  à  Louvois,  le 
17  septembre  1671.  Puis,  le  i5  décembre  suivant  :  trJe  joins  à 


*  Deux  seulement  des  lettres  qui  pré- 
cèdent ,  celles  des  1 5  janvier  et  1 1  mars 
1671,  ont  été  données  en  extrait  par 
M.  RouBset,  1. 1,  p.  376.  Toutes  les  autres 
sont  inédites.  Elles  sont  en  minute  au  Dé- 
p^  de  la  g^uerre  et  transcrites  au  DépAt 
des  fortiGcations ,  Correspondance  de  Vau- 
ban, 1. 1,  à  leur  date. 

*  M.Roussetditèeesnjet(t.I,p.976): 
vlnfleiible  contre  les  malversateurs,  et 
trompé  par  les  arguments  spécieux  de  son 
cousin  (  intendant  d'Alsace ,  à  cette  époque), 
Colbert  poursuivit  Vauban;  si  Vauban 
n  avait  trouvé  un  protecteui%  il  était  perdu. 


Mais  pour  Louvois,  l'occasion  était  trop 
belle  d'arracher  à  Colbert  cette  victime 
glorieuse,  y» 

On  verra  tout  à  l'heure  ce  que  Colbert 
pensait  de  son  cousin  l'intendant.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'aucun  document  écrit 
ne  prouve  qu'il  ait  été  malveillant  pour 
Vauban.  Au  contraire ,  des  centaines  de 
lettres  montrent  l'estime  toute  particulière 
qu'il  faisait  de  lui.  Il  trouvait  seulement 
que  Vauban  ne  regardait  pas  asses  à  la 
dépense.  De  son  côté,  Vauban  écrivait  à 
Louvois  que  Colbert  se  laissait  tromper 
par  ses  ingénieurs. 
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cecy  la  copie  d'une  lettre  qui  m'a  esté  écrite  par  rhomme  qui  a 
sollicité  mon  affaire  d'Alsace  auprès  de  vous,  par  laquelle  vous 
verrez  à  quoy  sont  exposés  les  gens  qui  s'évertuent  pour  empescher 
que  le  Roy  ne  soit  trompé,  y)  Notons  qu'à  la  même  époque,  Vauban, 
accusé,  avec  deux  de  ses  ingénieurs,  d'avoir  spéculé  sur  le  salaire 
des  soldats  employés  aux  fortifications  de  Lille,  s'adressa  à  Louvois 
avec  une  indignation  qui  exclut  tout  soupçon.  Il  suppliait  le  mi- 
nistre d'instruire  l'affaire  avec  la  dernière  rigueur,  l'assurant  que 
s'il  ne  punissait  pas  sévèrement  les  dénonciateurs,  il  se  ferait  justice 
lui-même  et  quitterait  les  fortifications,  cf  J'ose  vous  dire,  ajoutait- 
il  ,  que ,  sur  le  fait  d'une  probité  très-rexacte  et  d'une  fidélité  sincère, 
je  ne  crains  ni  le  Roi,  ni  vous,  ni  tout  le  monde  ensemble.  La  for- 
tune m'a  fait  naistre  le  plus  pauvre  gentilhomme  de  France,  mais 
en  récompense  elle  m'a  honoré  d'un  cœur  sincère,  si  exempt  de 
toute  sorte  de  friponnerie,  qu'il  n'en  peut  mesme  souffrir  l'imagi- 
nation sans  horreur.  •»  Un  homme  coupable  de  malversations  avé- 
rées eût-il  osé  parler  de  la  sorte  à  celui-là  même  qui  en  aurait  eu 
la  preuve  en  main?  Cette  dernière  accusation  fut,  cela  va  sans  dire, 
reconnue  fausse,  et  Yauban,  heureusement  pour  le  pays,  resta  au 
service  de  l'Etat. 

Un  autre  ingénieur,  le  chevalier  de  Clerville,  occupait  en  1662 
le  poste  de  commissaire  général  des  fortifications,  dont  Vauban, 
son  ancien  élève,  remplissait  les  principales  fonctions.  Obligé  de 
l'employer  et  de  lui  confier  des  missions  importantes ,  Colbert  ne 
lui  adressait  jamais  un  éloge ,  et  il  ne  lui  ménageait  ni  les  conseils 
ni  le  blâme.  Toutes  ses  félicitations,  toutes  ses  prévenances  étaient 
pour  Vauban,  qui  le  détestait.  En  1670,  il  l'avait  consulté  sur  les 
fortifications  de  Saint-Quentin;  l'année  suivante,  effrayé  de  la  dé- 
pense, il  le  priait  d'aller  visiter  les  travaux  pour  donner  son  avis. 
Quelques  années  après  (167Û),  il  réclame  son  concours  pour  ceux 
de  Rochefort.  «c  Vous  trouverez  assurément,  écrit-il  à  l'intendant,  le 
sieur  Vauban  plus  habile  et  plus  entendu  qu'aucun  ingénieur  qui 
ayt  jamais  esté  en  France;  et  comme  il  est  particulièrement  consi- 
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déré  du  Koy  pour  son  mérite,  il  est  nécessaire  que  vous  agissiez 
avec  luy  sur  ce  fondement,  et  que  vous  l'entendiez  et  fassiez  exé- 
cuter tous  les  expédiens  qu'il  vous  donnera  pour  avancer  les  ou- 
vrages, en  quoy  mesme  je  vous  puis  assurer  qu'il  est  très-habile,  t) 
La  même  année,  des  plans  de  Yauban  pour  la  place  de  Guise  ayant 
été  modifiés  par  un  ingénieur,  Colbert  ordonne  de  cf  s'y  conformer 
absolument  et  de  rectifier  le  plus  tost  possible  les  ouvrages  faits,  fi 
Les  ingénieurs  de  Colbert  prétendaient  que  Yauban  ne  trouvait 
rien  de  bienfait  que  ce  qui  se  faisait  dans  le  département  de  Louvois; 
mais  Colbert  leur  imposait  silence.  L'un  d'entre  eux,  qui  devint 
maître  à  son  tour,  Antoine  Niquet,  affectait  des  airs  d'indépendance 
et  se  permettait  de  retoucher  les  plans  de  Yauban.  Que  de  fois  Col- 
bert lui  recommande  de  les  suivre  scrupuleusement,  i^ans  y  rien 
changer  sous  aucun  prétexte!  Mais  Niquet,  infatué  de  son  mérite, 
ne  tenait  aucun  compte  des  avertissements,  et,  le  lendemain,  il 
proposait  de  nouvelles  modifications.  (rSçachez,  lui  écrit  le  ministre 
impatienté,  que  ce  n'est  point  à  vous  à  toucher  aux  ouvrages  du 
sieur  de  Yauban,  sans  son  ordre  exprès,  et  vous  devez  encore  tra- 
vailler à  estudier  dix  ans  sous  luy  auparavant  que  vous  puissiez 
concevoir  une  aûssy  bonne  opinion  de  vous.  ■»  On  pourrait  croire 
que  la  semonce  profita;  il  n'en  fut  rien,  comme  le  montre  une 
lettre  écrite  l'année  suivante  à  l'intendant  de  Metz  :  cr  Je  vois  sur 
Testât  des  travaux  de  Yauban  que  le  sieur  Niquet  change  beaucoup 
de  choses  dans  ses  dessins;  vous  devez  l'empescher  formellement. 
Et  s'il  luy  arrive  jamais  de  remuer  une  pelletée  de  terre  que  con- 
formément au  mémoire  dudit  sieur  de  Yauban,  il  sera  rappelé  un 
quart  d'heure  après  que  je  m'en  seray  aperçu.  Yous  pouvez  facile- 
ment juger  où  cet  homme,  qui  n'est  jamais  sorty  de  Paris,  peut 
avoir  pris  la  hardiesse,  pour  ne  pas  dire  l'effronterie,  de  corriger  un 
homme  d'un  aussy  grand  mérite  et  d'une  expérience  aussy  con- 
sommée que  le  sieur  de  Yauban.*»  Niquet,  à  qui  l'algarade  fut 
transmise,  y  répondit  par  un  panégyrique;  mais  Colbert,  reprenant 
les  termes  les  plus  vifs  de  sa  lettre  à  l'intendant  de  Metz,  prévint 
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cet  entêté  qu'à  la  première  pelletée  de  terre  remuée  de  son  chef, 
il  serait  révoqué  sur-le-champ. 

Est-il  vrai>  comme  l'a  raconté  Perrault,  qu'en  1667,  Louis  XIV, 
frappé  de  l'économie  des  travaux  exécutés  par  Vauban ,  le  proposa 
pour  modèle  à  Golbert?  L'anecdote  est  d'autant  moins  vraisem- 
blable que  Vauban  commençait  alors,  sous  les  ordres  de  Louvois. 
les  fortifications  de  Lille ,  au  sujet  desquelles  il  fut  lui-même  dé- 
noncé. Amplifiant  le  fait,  d'auts^es  ont  prétendu  qu'un  jour,  au 
Conseil,  le  Roi,  comparant  la  dépense  de  la  grille  de  Versailles  à  ce 
qui  se  faisait  en  Flandre,  prononça  le  mot  de  friponnerie  qui  aurait 
été  un  coup  mortel  pour  Golbert.  Assertions  sans  preuves.  Cepen- 
dant Vauban,  soit  rancune,  soit  flatterie,  desservait  sans  cesse  le 
contrôleur  général.  En  1671,  il  conseillait  à  Louvois  Ae  se  faire 
attribuer  les  travaux  du  port  de  Dunkerque ,  s'engageant  à  le  rendre 
avant  deux  ans  et  pour  moins  de  300,000  écus,  plus  grand  et  plus 
sur  qu'on  11e  ferait  jamais  avec  plus  de  temps  et  d'argent;  mais  le 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  n'osa  pas  engager  la  lutte  sur  ce  ter- 
rain, (fil  faut  se  contenter,  lui  répondit-il ,  de  bien  servir  son  maistre 
en  ce  dont  il  nous  charge,  et  ne  pas  nous  inquiéter  du  reste.  *n  Bien 
d'autres  lettres  établissent  ce  concert  de  Louvois  et  de  Vauban 
contre  Colbert^  qui,  de  son  côté,  trouvait  le  grand  ingénieur  trop 
prodigue  des  deniers  publics.  crCe  sera  un  avantage,  écrivait-il  le 
3o  janvier  1681  à  l'intendant  de  Rouen  au  sujet  de  travaux  pro- 
jetés à  Saint-Valery,  Fécamp  et  Honfleur,  que  le  sieur  de  Vauban 
ayt  visité  les  ports  de  la  province;  mais  comme  il  est  accoustumé 
à  des  dépenses  prodigieuses  dans  les  fortifications  des  places,  ce 
qui  ne  convient  nullement  pour  ce  qui  se  passe  au  dedans  du 
royaume,  je  doute  fort  que  la  visite  soit  utile,  ni  que  l'on  puisse 
exécuter  les  vastes  desseins  qu'elle  embrassera. .  .  t»  Et,  le  i3  février 
suivant  :  tr  Le  sieur  de  Vauban  est  accoustumé  à  de  grands  desseins 
et  A  ntî  s'arrestcr  jamais  pour  quelque  dépense  qu'il  y  ayt  à  faire.  « 

'  M.  HoiiMoi«  //livIoiW  de  l^om>oi$,  passiiii. 
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Ou  a  ià.,  avec  une  vérité  photographique,  le  jeu  des  intrigues 
et  des  passions  humaines  dans  les  hautes  sphères.  En  résumé, 
tandis  que  l'éloge  de  Vauban  revient  sans  cesse  dans  les  lettres  de 
Colbert  et  de  Seignelay,  ceux-ci  ne  sont  rien  moins  que  ménagés 
dans  la  correspondance  de  Louvois  et  de  Vauhan,  et  nulle  part, 
dans  les  nombreux  écrits  de  ce  dernier,  le  nom  de  Colbert  ne  se 
trouve  même  cité. 

Ces  fortifications  de  Brisach,  qui  avaient  été  le  tourment  de  Vau- 
ban, causèrent  aussi  bien  des  ennuis  à  Colbert.  Un  de  ses  cousins, 
Charles  Colbert  de  Saint-Marc,  était,  à  l'époque  où  Vauban  les 
faisait  construire  à  l'entreprise,  intendant  d'Alsace.  Il  Ty  avait  fait 
nommer  à  contre-cœur,  car  il  écrivait  auparavant  (20  avril  i663) 
à  son  propre  frère ,  qui  administrait  la  province  :  tr  Je  ne  vois  pas 
que  mon  cousin  s'applique  comme  il  le  devroit  aux  affaires,  t) 
Et  quelques  mois  plus  tard  :  (r  C'est  un  grand  malheur  que  vous  ne 
puissiez  vous  reposer  sur  luy  de  ce  qui  est  à  faire  dans  cette  pro- 
vince en  vostre  absence,  et  à  moins  qu'il  ne  s'applique  avec  plus 
de  soin  et  de  vigilance,  toutes  les  vues  qu'on  pourroit  avoir  sur 
luy  ne  pourroient  produire  beaucoup  d'effet.  Je  vous  convie  donc 
de  l'exciter  à  travailler  sérieusement,  ^t)  Cependant  le  népotisme 
l'emporta,  et,  au  mois  de  mai  i663,  Colbert  de  Saint-Marc  fut 
pourvu  de  l'intendance.  Son  affaire  principale,  c'est  le  ministre  qui 
le  lui  écrivait,  était  le  revêtement  des  deux  places  nouvellement 
acquises ,  Brisach  et  Philipsbourg.  La  correspondance  sur  les  forti- 
fications manquant  de  i663  à  1669,  on  ne  sait  comment  se  pas- 
sèrent les  premières  années.  Une  lettre  de  Colbert  à  son  cousin 
(  a3  novembre  1 669)  en  donne  pourtant  une  idée.  Après  l'avoir  pré- 
venu qu  un  sieur  Vouleau ,  entrepreneur  de  Brisach  et  de  Philips-- 
bourg,  se  plaignait  de  n'obtenir  de  lui,  après  cinq  mois  de  récla- 
mations, ni  plans,  ni  ordres,  ni  réponses,  il  ajoutait  : 

(tLa  vraysemblaoce  veut  que  tout  ce  qu'il  dit  soit  véritabie,  puisque  vous  ne 
me  donnez  aucun  éclaircissement  sur  tous  ces  points.  Vous  voyez  bien  que  les 
premiers  entrepreneurs  n'ont  pu  se  souffrir  avec  vous,  que  le  sieur  de  Vauban 
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a  esté  de  mesme,  quil  a  laliu  chasser  Vaipergue,  et  eoiiu  il  faudra  encore 
chasser  Vouleau. 

(tCeia  ne  se  peut  pius  souffrir.  Il  y  a  six  ans  entiers  que  je  souffre  de  vous 
une  conduite  la  plus  bizarre  et  la  plus  extraordinaire  dont  on  ayt  jamais  en- 
tendu parler;  je  vous  avoue  que  j'en  suis  rebuté,  et  vous  pouvez  disposer  vos 
affaires  pour  retourner  à  Metz  ou  à  Reims,  au  commencement  de  Tannée  pro- 
chaine. 

(T  Je  suis  bien  fasché  que  Tâge  et  l'expérience  qui  rendent  les  hommes  plus 
capables  de  servir  n'ayent  point  eu  sur  vous  cet  effet.  Tay  fait  jusqu'à  pré- 
sent mon  devoir  de  bon  parent,  je  suis  bien  fasché  que  vous  n'y  ayez  pas 
répondu.  7) 

A  partir  de  ce  moment,  les  réprimandes  se  succèdent  avec  une 
vivacité  singulière.  Le  ministre  voudrait  voir  unir  les  fortifications 
de  Brisach  et  de  Philipsbourg ;  rien  n'y  faisant,  et  comme  «il  faut 
absolument  que  ces  places  s'achèvent,  tî  il  conseille  à  l'intendant  de 
se  retirer.  A  chaque  courrier,  le  mécontentement  s'accentue  da- 
vantage :(c  Vous  vous  plaignez  de  tout  le  monde  (8  février  1670)  et 
tout  le  monde  se  plaint  de  vous,  et  je  me  sens  obligé  de  vous  dire 
encore  une  fois  que  si  vous  persistez  dans  cette  conduite,  il  est 
absolument  impossible  que  vous  souteniez  plus  longtemps  l'employ 
que  Sa  Majesté  vous  a  confié,  ti  On  a  vu  que  l'intendant  se  brouillait 
avec  tous  les  entrepreneurs,  et  qu'il  avait  même  fallu  lui  sacrifier 
Vauban.  Un  seul  fut  de  son  goût,  au  point  que,  malgré  les  obser- 
vations les  plus  fortes,  il  lui  confia  les  travaux  jusque-là  divisés  de 
Brisach  et  de  Philipsbourg.  Cela  parut  fort  suspect  à  Colbert,  qui 
lui  écrivit:  «rSi  vous  ne  changez,  cette  conduite  vous  jettera  dans 
quelque  précipice  duquel  je  ne  pourray  pas  vous  retirer.  Je  ne  veux 
pas  croire  qu'il  y  ayt  du  mal  et  de  l'intelligence  vicieuse  entre  vous 
et  cet  entrepreneur;  mais  certainement,  sur  cette  matière,  il  n'y  a 
jamais  eu  une  conduite  plus  pitoyable  que  la  vostre.  Vous  ne  vous 
contentez  pas  d'avoir  beaucoup  d'ennemis,  par  l'incompatibilité  de 
vostre  humeur,  mais  vous  estes  bien  ayse  de  leur  donner  encore 
un  prétexte,  le  plus  facile  et  le  plus  plausible  du  monde,  de  vous 
nuire.  C'est  à  vous  à  y  remédier,  si  bon  vous  semble,  -n  Le  ministre 
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avait  envoyé  sur  les. lieux  le  chevalier  de  Clerville  pour  démêler  la 
vérité.  Tremblant,  si  ses  craintes  se  réalisaient,  d'indisposer  son 
protecteur,  Clerville  ne  savait  quel  parti  prendre,  et  sa  correspon- 
dance s'en  ressentait  :  «  J'aimerois  mieux  me  retirer  pauvre  et  mal- 
heureux dans  quelque  coin  fort  reculé,  que  d'estre  accusé  d'aucune 
chose  contre  mon  honneur  en  faisant, par  quelque  raison  d'obéis- 
sance que  ce  soit,  plus  que  je  ne  dois  contre  l'honneur  des  vostres.  n 
Mais  Golbert  n'admettait  pas  ces  ménagements,  et  il  voulait  savoir 
si  son  cousin  était  coupable  d'ignorance  seulement,  ou  de  conni- 
vence avec  l'entrepreneur.  «rJ'ay  de  la  peine  à  croire,  ajoutait-il, 
c|u'un  homme  soit  capable  d'une  aussy  grande  lascheté  que  celle- 
là;  vostre  pénétration  me  tirera  d'incertitude,  t?  Au-<lessus  des  soup- 
çons et  bravant  la  calomnie ,  il  écrivait  encore  à  Clerville ,  le  3 1  jan- 
vier 1671,  de  pousser  les  éclait^cissements  jusqu'au  bout.  cfSi  mes 
ennemis,  disait-il,  n'ont  point  d'autres  armes  contre  moy  que  ce 
qui  s'est  passé  à  Brisach  et  à  Philipsbourg,  ils  ne  me  feront  pas 
grand  mal. .  .  Les  gens  faits  comme  moy  ne  craignent  rien,  et  don- 
nent toujours  de  la  crainte  à  leurs  ennemis,  quand  ils  en  ont.  -n 

Quelques  lettres  adressées  sur  ces  entrefaites  à  l'intendant 
d'Alsace  prouvent  l'irritation  toujours  croissante  du  ministre  : 

î8  octobre  16 jo,  —  ^H  y  a  bien  longtemps  que  je  ne  travaille  qu'à  vous 
faire  entendre  ce  que  vous  devez  faire.  —  Je  ne  sçais  pas  quand  vous  voudrez 
que  je  Gnisse  ce  métier-là,  mais  je  vous  avoue  que  j'en  suis  fort  las. . .  Tous 
les  entrepreneurs  qui  vous  ont  esté  envoyés  ont  esté  forcés  de  quitter,  et  vous 
n'en  avez  pu  souffrir  qu'un  seul ,  Saint-André  ^  qui  est  un  soldat  de  qui  vous 
avez  fait  la  fortune,  et  qui  auparavant  n'avoit  jamais  entrepris  aucun  travail. 
Jugez  vous-mesme  de  ce  qu'on  en  doit  croire,  t* 

fàS  octobre.  —  trQuoyl  vous  trouvez  mauvais  qu'ayant  icy  reconnu  et  vu 
combien  vostre  conduite  est  improuvée  de  tout  le  monde,  au  sujet  de  ce  Sainte- 
André,  le  chevalier  de  Clerville  vous  excite  honnestement  à  faire  quelque 
chose  pour  la  solidité  des  ouvrages  sans  en  augmenter  le  prixl  II  n'y  a  que 
vous  au  monde  capable  de  cela,  et  il  me  paroist,  par  ce  mesme  style,  que 

*  Voir  page  m\  note  9,  à  la  fin. 
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vous  ne  connoissez  pas  la  force  de  ce  que  je  vous  écris  ou  que  vous  n'en  avez 
aucun  sentiment.  Quand  vous  me  dites  que  ie  nom  que  vous  portez  vous  em- 
pescheroit  de  rien  faire  qui  vous  pust  attirer  aucun  reproche,  je  veux  vous 
croire;  mais  jamais  homme  n*a  tant  donné  que  vous  de  preuves  d'une  mauvaise 
conduite,  -n 

37  déeemkre.  —  rSi  l'on  ne  voit  clair  comme  le  jour  dans  vostre  conduite, 
il  ne  faut  plus  que  vous  pensiez  qu'à  vous  retirer  chez  vous.  C'est  pourquoy 
vous  devez  employer  toute  vostre  industrie  à éclaircir  ce  qui  s'est  passé,  surtout 
à  vérifier  et  toiser  exactement  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  remuement 
de  terre  qui  ont  esté  faits,  et  à  faire  connoistre  que  la  quantité  cadre  avec  la 
dépense,  afin  que  l'on  sçache  entièrement  l'employ  de  tous  les  deniers  con- 
sommés auxdits  travaux.  y> 

3  jafwier  i€ji.  —  «r  Je  vois  par  ce  que  vous  et  le  chevalier  de  Clerville  m'é- 
crivez en  quelle  horrible  confusion  ont  esté  conduits  les  travaux  et  maniés  les 
deniers  de  Brisach  et  de  Philipsbourg. . .  Je  vous  diray  entre  nous  deux,  que 
vous  n'avez  jamais  esté  capable  d'estre  intendant  de  deux  places  aussy  consi- 
dérables, ni  mesme  de  toutes  autres,  et  que  vous  n'en  avez  jamais  eu  les  prin- 
cipes, ni  ne  vous  estes  appliqué  à  les  apprendre.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ayt  rien 
autre  chose  à  tout  ce  que  je  voisli) 

10  jarmer,  —  r  Je  n'ay  encore  vu  que  vous  seul  d'intendant,  depuis  que  je 
suis  au  monde ,  qui  ayt  travaillé  autant  que  vous  faites  à  la  justification  d'un 
entrepreneur  aussy  fripon  que  Saint-André.  Je  ne  jugeray  pas  s'il  y  a  de  la 
mauvaise  conduite  en  vostre  fait;  mais  au  moins  jamais  honmie  n'a  trouvé  au- 
tant d'expédiens  que  vous  pour  le  faire  croire.  Vous  pouvez  penser  le  déplaisir 
que  j'en  ay,  et  avec  quelle  passion  je  souhaite  que  ces  soupçons  se  trouvent 
mal  fondés.  J'ajoute  seulement  que  j'envoye  un  ordre  de  faire  arrester  Saint- 
André,  et  de  ne  luy  laisser  que  la  liberté  de  rendre  compte  de  l'employ  des 
deniers  qu'il  a  reçus,  v 

L'ordre  l'ut  exécuté,  et  reniprisonnement  de  Saint-André  dura 
huit  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  soit  que  les  soupçons  sur  son 
compte  n'eussent  pas  ^aru  justifiés,  soit  qu'on  eût  craint,  en  le 
pressant  trop,  de  compromettre  aussi  l'intendant,  il  fut  relâché. 
Dans  l'intervalle,  tant  l'affaire  était  embrouillée  et  délicate,  le  mi- 
nistre, que  les  réticences  du  chevalier  de  Clerville  ne  pouvaient 
satisfaire,  avait  envoyé  à  Philipsbourg  son  oncle  Pussort,  le  per- 
sonnage le  plus  influent  du  Conseil  d'Etat.  Il  résulterait  de  son 
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• 

rapport  que  Saint-André  était  innocent,  et  que  l'intendant  d'Alsace 
n  aurait  été  coupable  que  de  nonchalance ,  d'inapplication  et  d'in- 
capacité ^  Mais  ce  rapport  était-il  bien  sincère,  et  la  parenté  de 
Pussort  avec  l'intendant  et  le  ministre  n'est- elle  pas  faite  pour 
donner  à  penser?  Les  hommes  qu'une  grande  autorité  dans  les 
affaires  de  leur  pays  rend  maîtres  des  emplois  ont,  de  tout  temps, 
expié  l'élévation  de  parents  ou  d'amis  indignes  par  des  soucis  et 
des  mécomptes,  juste  punition  de  leur  faiblesse.  Colbert  en  fit 
l'épreuve  en  cette  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'enquête  de  Pus- 
sort  n'eût-elJe  rien  laissé  dans  l'ombre ,  l'intendant  d'Alsace  ne  pou- 
vait plus  servir  dans  ces  fonctions.  11  rentra  au  parlement  de  Metz, 
où  il  devint  plus  tard  président  à  mortier.  On  sait  les  détails  de  son 
départ  de  Brisach  par  une  piquante  lettre  de  Vauban,  qui  les  te- 
nait, disait-il ,  d'un  habitant  du  pays  dont  il  se  portait  garant,  a  L'in- 
tendant d'Alsace,  écrivit-il  à  Louvois,  s'étoit  fait  payer  d'autorité, 
au  moment  de  partir,  mille  éens  pour  certain  droit  de  péage,  et 
les  cabaretiers  de  la  ville  durent  acheter  son  vin  ce  qu'il  voulut. -n 
Bien  plus,  il  n'avait  payé  ni  boulanger,  ni  boucjker,  cret  il  estoit 
sorty  avec  quantité  de  chariots  chargés  de  très-beaux  meubles  qu'il 
n'avoit  point  amenés^.*»  Yauban,  on  le  voit  là  et  dans  maint  autre 
passage  de  sa  correspondance,  ne  pardonna  pas  aux  Colbert  les 
torts  qu'il  leur  attribuait  dans  une  circonstance  importante.  Il 
semble  pourtant,  d'après  les  lettres  mêmes  de  Louvois,  que  ni 
Colbert  ni  l'intendant  d'Alsace  ne  l'avaient  traversé  dans  la  liqui- 
dation de  ses  travaux  de  Brisach;  mais,  fondée  ou  non,  sa  ran- 
cune subsista  j  usqu'à  la  fin. 

Que  de  fois  l'illustre  ministre  de  Louis  XIV  précise  en  maximes 
d'une  netteté  remarquable  ses  idées  sur  les  questions  principales 
que  suscitait  le  courant  des  affiaires  !  La  correspondance  sur  les 
fortifications  abonde,  elle  aussi,  en  pensées  qui  résument  ses  prin- 
cipes favoris.  Il  importe  d'en  détacher  quelques-unes.  Outre  que 

*  Voir,  à  V Appendice,  Tanalyse  de  ce  rapport  en  date  dvL  iU  juin  1671. 
'  M.  Roonfiet,  HUtoire  de  Louvoie,  1. 1,  p.  978. 
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cest  la  manière  la  plus  sûre  de  le  faire  connaître,  on  y  voit  se  re- 
fléter en  quelques  lignes,  parfois  énergiques  et  frappées  à  la  ma- 
nière des  bons  écrivains,  l'homme,  l'administrateur  et  son  temps. 

11  octobre  iSjo^au  chevalier  de  ClerviUe. —  «Sa  Majesté  n^approuve  pas  qu  on 
fasse  à  la  journée  quoy  que  ce  soit  de  ce  qui  peut  se  faire  par  entreprise;  elle 
veut  que  toute  sorte  de  transport  de  terre  se  donne  à  la  toise,  aussy  bien  que 
les  maçonneries,  si  ce  n*est  qu'on  en  soit  empesché  par  quelque  indispensable 
nécessité,  n 

i5  novembre  16 jo^  à  Tintendant  d^ Alsace.  —  r  L'intention  du  Roy  est  que  tous 
les  marchés  se  fassent  publiquement,  en  présence  et  dans  la  maison  des  gou- 
verneurs; et  lorsque  les  prix  seront  bien  réglés,  Sa  Majesté  ne  veut  plus  que 
rien  se  fasse  à  la  journée.  Uingénieur  qui  est  sur  les  lieux  doit  faire  les  toisés, 
donner  ses  certificats  aux  entrepreneurs,  et  l'intendant ,  donner  ses  ordon- 
nances et  tenir  la  main,  par  des  visites  fréquentes,  à  ce  que  les  devis  et  mar- 
chés soyent  suivis  et  que  les  ouvrages  soyent  bons  et  solides,  v 

fkà  octobre  îSjî,  au  chevaUer  de  CkrviUe.  —  .t  A  l'égard  du  grand  magasin  à 
poudre  que  vous  proposez  de  faire  à  Philipsbourg,  j'estime  qu'il  seroit  plus  à 
propos  d'en  (aire  deux  ou  trois  qu'un  seul,  par  deux  raisons  :  l'une,  que  la 
ville  seroit  moins  endommagée  si,  par  quelque  accident,  le  feu  se  mettoit  aux 
poudres,  et  l'autre,  qu'il  en  resteroit  toujours  dans  la  place  pour  sa  défense, 
si  un  pareil  malheur  arrivoit  en  temps  de  guerre,  w 

a 6  mat  iSjS ,  à  rintendant  de  Metz.  —  wH  faut  faire  en  sorte  que  ceux  qui 
travaillent  dans  les  places  soyent  contens  et  travaillent  gayement.  C'est  mesme 
à  vous  à  gouverner  tous  les  esprits  avec  lesquels  vous  avez  à  agir,  en  sorte  que , 
quand  mesme  ils  auroient  des  défauts,  vous  puissiez  vous  en  parer,  sans  les 
relever  ni  les  faire  connoistre,  et  vous  servir  avantageusement  de  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  de  bon.  yt 

îSjuin  iSjûy  au  sieur  de  LiniireSy  ingénieur.  —  rr  Appliquez-vous  à  former  le 
style  de  vos  lettres,  en  sorte  que  vous  rendiez  un  compte  si  clair  et  si  net  de 
l'avancement  de  vos  ouvrages,  que  ceux  mesmes  qui  n'en  avoient  aucune  con- 
uoissance  les  puissent  aysément  connoistre.  y) 

i6j5yau  sieur  Richer^  de  F  Académie  des  sciences,  ingénieur.  —  tril  seroit  bien 
nécessaire  que  vous  vous  appliquiez  à  dessiner  un  peu  mieux  que  vous  ne 
faites,  n'y  ayant  rien  de  si  nécessaire  à  un  ingénieur  que  de  sçavoir  bien 
dessiner.  j> 

a 6  mai  t6j5,  à  Fintendant  d^ Amiens.  —  «rTel  entrepreneur  se  ruine  à  un 
quart  davantage  du  prix  des  ouvrages,  et  un  autre  se  saUve  et  peut^estre  s'enri- 
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chit  à  un  quart  moins,  parce  qu'il  dispose  bien  ses  ouvriers  et  prend  garde  qu  ils 
ne  perdent  aucun  temps  ^  Ainsy,  lorsque  vous  serez  persuadé  de  Thabileté  et  de 
la  bonne  conduite  d'un  entrepreneur,  faites  en  sorte  qu'au  moins  il  ne  perde 
pas  sur  ses  ouvrages. .  .  fi 

97  septembre  î6j5  ,  au  netir  Niquet,  ingénieur.  —  «^Tay  reçu  le  plan  de  Metz 
que  vous  m'avez  envoyé;  mais  si  vous  ne  sçavez  pas  mieux  dessiner,  il  vaut 
beaucoup  mieux  que  vous  ne  vous  en  mesliez  pas,  d'autant  plus  que  de  pareils 
plans  ne  peuvent  estre  présentés  au  Roy.  yt 

18  octobre  iGjS,  à  Tintendant  JT Amiens,  —  rr L'augmentation  du  prix  à  un  en- 
trepreneur qui  auroit  négligé  son  travail  ou  qui  auroit  fait  un  mauvais  marché, 
auroit  des  conséquences  fascheuses.  Il  faut  mettre  en  usage  toutes  les  voyes  de 
contrainte  pour  les  obliger  à  exécuter  les  baux  volontaires  qu'ils  ont  faits;  et 
lorsque  la  nécessité  oblige  à  les  changer,  oulre  la  perte  qu'ils  y  font  qni  est 
tris-sensible  et  exemplaire,  ne  permettre  jamais  qu'ils  rentrent  dans  les  affaires 
du  roy^.^ 

La  reconstruction  de  l'arsenal  et  des  fortifications  de  Toulon  au- 
rait droit  à  un  chapitre  à  part  dont  la  correspondance  de  Colbert 
fournirait  les  principaux  éléments.  Le  chevalier  de  Clerville  avait 
été  chargé  en  1 669  de  dresser  les  plans  de  ces  grands  ouvrages.  Pé- 
nétré de  riraportance  militaire  et  maritime  de  la  ville,  le  ministre 
voulait  que  Tarsenal  pût  suffire  à  soixante  vaisseaux  au  moins,  qu  il 
y  en  eût  toujours  sept  en  construction  et  du  bois  pour  dix  autrç^s 
en  magasin,  avec  quatre  à  cinq  mille  pièces  de  canon,  et  le  reste 
des  approvisionnements  à  lavenant.  Entrant  dans  les  détails,  il  dis- 
cutait les  idées  du  chevalier  de  Clerville  et  ne  trouvait  pas  les  éta- 
blissements proposés  assez  spacieux.  (tNous  ne  sommes  pas,  ajou- 
tait-il noblement,  en  un  règne  de  petites  choses ,^et  il  est  impossible 
d'imaginer  rien  de  trop  grand,  ce  qui  doit  toutefois  avoir  sa  pro- 
portion.?) De  si  vastes  projets  devait^nt  être  et  furent  longtemps 
mûris.  Médiocrement  satisfait  des  vues  de  Clerville ,  Colbert  gagna 
du  temps,  et  c'est  en  définitive  Yauban  qui  arrêta  les  plans.  Ce  ma- 

'  crTel  entrepreneur,  écrivait  aussi  tandis  qu'un  autre  s'y  ruine  à  un  écu.^ 
Colbert  le  17  octobre  1676  à  l'intendant  *  On  vient  de  voir  les  correctitt  que 

de  Metz,  gagne  eu  transportant  une  toise  Colbert  met  lui-même  h  cette  maxime 

de  terre,  selon  sa  distance,  Ji  &o  sols,  dans  celle  du  a6  maifti675. 

T.  B 
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gniâque  ensemble  de  travaux,  qui  constitue  la  partie  principale  et 
la  plus  glorieuse  de  son  œuvre,  embrassait  toutes  les  constructions 
que  comportent  un  grand  port  militaire  et  la  défense  de  deux  vastes 
rades.  Le  ministre  hésitait;  Vauban  dissipa  ses  scrupules,  crll  ne 
faut  pas,  Monseigneur,  lui  écrivit-il,  que  la  grandeur  de  l'entre- 
prise ni  la  dépense  de  l'ouvrage  vous  rebutent,  puisqu'il  s'agit  du 
plus  beau  port  situé  dans  la  meilleure  rade.  A  l'égard  de  la  dé- 
pense ,  je  pourrois  vous  dire  et  peut-estre  bien  prouver  que  c'est 
mettre  de  l'argent  à  intérest,  et  rien  de  plus,  t?  Ce  style  et  cet  en- 
thousiasme, rehaussés  du  plus  rare  mérite,  allaient  à  Golbert,  qui 
écrivit  à  l'intendant  de  marine  :  (r  Sa  Majesté  approuve  tout  ce  que 
le  sieur  de  Vauban  propose  pour  la  nouvelle  enceinte.  Elle  n'a  en- 
core rien  vu  de  mieux  pensé  sur  ce  sujet,  ni  qui  l'ayt  si  fort  satis- 
faite, fi 

L'ingénieur  que  Golbert  avait  si  fortement  gourmande  autre- 
fois pour  avoir  osé  modiâer  les  plans  des  forti6cations  de  Metz 
.  dressés  par  Vauban,  Niquet,  parut  sans  doute  le  plus  capable  de 
faire  exécuter  les  travaux  de  Toulon,  et  fut  appelé  à  les  diriger. 
Incorrigible,  indiscipliné,  voulant  tout'  plier  à  sa  volonté,  il  ne 
tarda  pas  à  faire  naître  des  difficultés  nouvelles.  Un  désaccord  avec 
Vauban  au  sujet  d'une  jetée  et  la  construction  de  souterrains  que 
celui-ci  jugeait  inutiles,  indisposèrent  d'abord  contre  lui.  Peu 
après,  Golbert,  voyant  qu'il  s'était  permis  de  changer  le  dessin  et 
l'emplacement  d'une  porte  de  la  ville  agrandie,  donna  immédiate- 
ment l'ordre  de  démolir  ce  qui  était  fait  et  de  se  conformer  exacte- 
ment au  plan  primitif.  Enfin  le  téméraire  ingénieur  osa  interdire 
un  agent  qui  avait  dénoncé  au  ministre  un  toisé  faux.  A  cette  nou- 
velle, la  colère  de  Golbert  éclata;  il  écrivit  à  Niquet  (6  septembre 
1681)  que  le  nombre  de  ses  impertinences,  depuis  qu'il  était  à 
Toulon,  avait  excité  la  juste  indignation  du  Roi.  Déjà,  sa  ridicule 
vanité  l'avait  rendu  insupportable  à  Metz  et  à  Verdun,  où  l'on  n'était 
jamais  sûr  qu'il  exécutât  un  plan  sans  y  mettre  du  sien,  et  voilà 
que,  tranchant  de  l'ordonnateur,  il  se  brouillait  avec  l'intendant 
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et  causait  mille  désordres  qui  retardaient  les  travaux.  (rMais  rien 
de  tout  cela,  disait  le  ministre  en  terminant,  nest  plus  inouï  que 
d  avoir  voulu  interdire  un  ingénieur  sur  ce  qu'il  m'a  donné  avis  que 
le  toisé  d'un  ouvrage  n'estoit  pas  juste  ;  c'est  cette  dernière  action 
qui  met  le  comble  à  toutes  les  autres,  et  ce  qui  fera  qu'après  vous 
avoir  tenu  trois  ans  en  prison,  le  Roy  vous  chassera  comme  un 
homme  indigne  de  le  servir,  -n  Un  ordre  d'incarcération  partait  en 
effet  le  même  jour  ;  mais  l'intendant  de  marine  ne  prit  pas  Col- 
bert  au  mot;  Niquet  ne  fut  pas  mis  en  prison;  bientôt  après, 
Louis  XIV  lui  faisait  don  de  iBo  toises  carrées  de  terrain  dans  la 
ville  nouvelle.  Il  était  aussi  chargé  des  ouvrages  d'Ântibes,  plei- 
nement approuvés  par  Yauban,  qui  rendait  justice  à  (rsa  manière 
de  travailler,  lente,  mais  sûre  et  appliquée  ^'n  En  résumé,  Niquet 
devint  l'un  des  meilleurs  ingénieurs  du  temps.  Plus  tard,  il  perfec- 
tionna le  canal  du  Languedoc  dont  il  fut,  pendant  les  embarras 
momentanés  des  héritiers  de  Riquet,  un  des  principaux  intéressés. 
Après  Brisach  et  Philipsbourg ,  en  même  temps  que  Metz,  Toul, 
Verdun  et  Toulon,  vingt  autres  villes  du  département  de  Golbert 
nécessitèrent  des  travaux  de  défense  extérieure  ou  de  sûreté  inté- 
rieure. A  Marseille,  les  partisans  du  vieil  esprit  municipal  inspi- 
raient encore  des  inquiétudes.  Deux  citadelles,  le  fort  Saint-Jean 
et  le  fort  Saint-Nicolas,  furent  bâties  dans  l'enceinte  même  de  la 
ville  pour  mettre  au  besoin  les  récalcitrants  à  la  raison.  Une  autre 
grande  ^ité,  Bordeaux,  s'était  révoltée  trois  fois  en  un  siècle  et 
demi;  trois  fois  l'autorité  royale  y  avait  été  méconnue,  ses 
agents  massacrés,  emprisonnés  ou  chassés.  Le  château  Trompette, 
élevé  dans  le  quartier  le  plus  turbulent,  devait  prévenir  le  re- 
tour de  pareils  attentats.  Une  place  forte,  aujourd'hui  secondaire, 
Auxonne,  joue  un  grand  rôle  dans  la  correspondance.  Au  mois  de 
février  1678,  le  ministre  donna  l'ordre  de  la  mettre  en  état  de  dé- 
fense. En  même  temps,  il  prescrivait  de  raser  quelques  autres 

'   Augoyat,  Aperçu,  t.  I,  106. 
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places  devenues  inutiles,  et  de  faire  exécuter  tous  les  terrassements' 
évalués  à  1 00,000  journées  de  travail  par  les  habitants  des  paroisses 
à  dix  lieues  à  la  ronde.  Le  3o  novembre  suivant,  il  écrit  encore  à 
un  ingénieur  de  tenir  Auxonne  pour  la  plus  importante  place  du 
royaume.  A  l'intérieur,  Ham,  Saint-Quentin,  la  Capelle,  La  Fère, 
le  Catelet,  Doullens,  Péronne,  Corbie,  Ardres,  Langres,  Chalori  ; 
sur  rOcéan,  Dunkerque,  le  Havre,  Brest  et  Recouvrance,  Belle- 
île,  Blaye,  Oleron,  Tîle  de  Ré,  Bayonne^  sont  l'objet  d'ordreis  mul- 
tipliés. La  plupart  de  ces  places  s'élevaient  comme  par  enchantement 
sous  la  direction  de  Vauban  et  de  ses  élèves;  d'autres,  devenues 
un  danger,  par  suitç  de  la  modification  des  frontières,  disparais- 
saient sous  la  pioche  des  corvéables,  et  les  matériaux,  laissés  aux 
communes  ou  à  des  congrégations,  servaient  à  construire  des 
églises.  Où  prenait-on  les  fonds?  Une  lettre  de  Colbert  nous  l'ap- 
prend en  partie,  cr  Puisque  les  dépenses  faites  par  la  ville  de  Metz, 
écrivit-il  à  l'intendant  le  16  mars  1675,  ont  presque  consommé 
les  3o,ooo  livres  que  le  Roy  a  fournies  pour  son  tiers,  et  la  plus 
grande  partie  des  60,000  livres  que  ladite  ville  avoit  accordées, 
vous  pouvez  faire  entendre  aux  échevins  que  Sa  Majesté  continuera 
volontiers  à  donner  un  tiers  du  fonds  cpi'il  faudra  pour  ces  ou- 
vrages, pourvu  que  la  ville  en  fournisse  les  deux  tiers,  ainsy  qu'elle 
a  fait  par  le  passé,  -n  On  voudrait  savoir  si  cette  règle  et  cette  pro- 
portion étaient  invariables;  la  correspondance  ne  le  dit  pas,  mais 
sans  doute  le  Roi  s'en  départait  lorsqu'il  s'agissait  de  villes  de  second 
ordre  où  la  sécurité  publique  réclamait  un  système  de  défense  sans 


'  Les  fortifications  de  Rayonne  eurent 
un  double  but,  s'il  faut  en  croire  la  lettre 
suivante  de  Colbert  à  l'intendant  de  Bor- 
deaux, en  date  du  16  mai  1680.  cLe 
Roy  n'a  point  doute  que  la  soumission 
des  habitans  de  Rayonne  ne  fust  au  point 
que  vous  le  marquez,  estant  juste  que 
Sa  Majesté  soit  obëie  dans  cette  extrémité 
du   royaume,   comme  sous  sa   vue.   El 


comme  Ja  fortification  de  cette  ville  est 
d'une  très-grande  conséquence  pour  l'Es- 
tat,  il  sera  bien  nécessaire  que  vous  y 
alliez  faire  quelques  voyages  de  temps  en 
temps,  dès  lors  que  l'on  commencera  d'y 
travailler,  ainsy  que  mon  fils  vous  le  fera 
sçavoir.9)(Ribl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clai- 
rambault,  vol.  /ia8,  fol.  3a 3.) 
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rapport  avec  les  ressources  locales  ^  Quant  aux  démolitions,  on 
doit  croire  que  TEtat  en  supportait  seul  les  frais,  bien  diminués 
du  reste  par  les  corvées. 

Colbert,  on  le  voit  surtout  à  l'occasion  des  routes,  avait  peu  de 
goût  pour  l'emploi  des  corvées.  Si ,  dominé  par  les  exigences  mili- 
taires, il  l'admettait  plus  facilement  pour  les  fortifications,  il  tâ- 
chait au  moins  de  le  circonscrire  autant  que  possible.  Mais  quand 
la  nécessité  parlait,  ses  ordres  devenaient  positifs,  absolus.  La 
place  de  Saint-Quentin  était  pour  le  moment  considérée  comme 
l'une  des  plus  importantes.  Les  ressources  ordinaires  ne  sullisanl 
pas,  on  eut  recours  aux  réquisitions,  et  le  ministre  écrivit  le 
19  mars  1678  à  l'intendant  :  crA  l'égard  des  corvées,  il  faut  que 
vous  y  fassiez  venir  tous  les  paysans  qui  peuvent  s'y  rendre  en  une 
journée,  sans  considérer  de  quel  gouvernement,  élection  ou  gé- 
néralité ils  peuvent  estre.  ft  Le  mois  suivant,  il  remontrait  à  l'inten- 
dant de  Bourgogne  que  si  les  communes  employées  aux  ouvrages 
d'Auxonne  avaient  été  mises  à  la  tâche ,  elles  seraient  retournées  plus 
vite  à  leurs  occupations.  Les  transports  de  terre  pour  les  fortifica- 
tions de  La  Fère  et  de  Ham  exigèrent  aussi  des  corvées.  Colbert  avait 
décidé  que  les  villages  situés  à  trois  ou  quatre  lieues  seraient  seuls 
convoqués.  L'intendant,  ayant  dressé  un  état  beaucoup  plus  étendu, 
fut  réprimandé  :  r  Prenez  bien  garde,  à  l'avenir,  de  mieux  entendre 
et  exécuter  les  ordres  que  je  vous  donne,  d'autant  que  tous  ces 
détails  sont  préjudiciables  au  service  du  roy.  Ne  manquez  pas 
à  m'envoyer  par  le  premier  ordinaire  une  liste  des  villages  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  La  Fère  et  de  Ham.  ^  Il  y  avait  pourtant,  comme 
toujours,  des  favorisés.  De  ce  nombre  fut  la  duchesse  de  Pecquigny, 
marraine  d'un  enfant  de  la  duchesse  de  Chevreuse ,  fille  aînée  de 
Colbert.  Elle  possédait  six  villages,  désignés  pour  les  travaux  de 

'  Voici  pourtant  ce  qu'écrivait  le  minis-  somme  tout  le  revenu  des  octrois,  il  faut 

tre  au  sujet  de  l'entretien  des  fortifications  prendre  les  réparations  du  chasteau  sur  le 

de  Sedan  :  rr  Comme  il  est  difficile  que  Ten-  mesme  fonds.  ^  (  Dépôt  des  fortifications , 

tretènemenl  des  murailles  de  la  ville  cou-  1676,  fol.  106.) 
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La  Fère  et  de  Ham.  trli  faudra,  mande  Colbert  à  l'intendant  des 
fortifications ,  que  vous  les  en  déchargiez  sans  conséquence ,  k  la 
prière  que  ladite  dame  vous  en  fera.  Faites-luy  sçavoir  que  je  vous 
l'ay  écrit.  ^  Or,  deux  mois  auparavant,  il  avait  dit  au  même  agent: 
(rTay  reçu  un  billet  de  vous  par  lecpiel  vous  me  mandez  que  vous 
allez  exempter  les  habitans  des  terres  de  M.  de  Manicamp  des  cor- 
vées. Sur  quoy,  je  vous  diray  que  je  ne  vous  en  ay  point  écrit,  et 
que,  de  quelque  costé  que  vous  viennent  ces  sortes  d^instances, 
vous  ne  devez  point  y  déférer  pour  qui  que  ce  soit,  "w  G*était  formel, 
et  Colbert  savait  mieux  que  personne  que  la  charge  enlevée  aux 
uns  retombait  sur  les  autres  et  redoublait  l'odieux  des  corvées.  On 
vient  de  voir  cependant  qu'il  admettait  des  exceptions  et  ne  recu- 
lait pas  lui-même  devant  un  fâcheux  exemple. 

Que  n'ont  pas  dit  les  économistes  de  son  indifférence  à  l'égard 
des  populations  rurales?  Ils  l'accusent  volontiers  de  les  avoir  sa- 
criGées  à  l'industrie.  On  a  pourtant  la  preuve  de  ses  dispositions 
bienveillantes  dans  cette  lettre  à  l'intendant  de  Metz  qu'il  félicite 
d'avoir  permis  aux  gens  de  corvée  occupés  aux  fortifications  d'aller 
faire  leurs  vendanges,  en  les  remplaçant  par  des  soldats  de  la  gar- 
nison payés  à  raison  de  7  sous  et  demi  par  jour.  Il  fallait  seule- 
ment surveiller  les  soldats,  sans  quoi  ils  ne  travaillaient  guère.  Cet 
emploi  des  troupes  était  fréquent  sous  Louis  XJV,  et  Colbert  s'en 
applaudit  plus  d'une  fois,  tr  Vous  en  tirerez,  disait-il  à  l'intendant, 
plus  d'avantages  que  des  corvées,  n  A  Ardres,  en  1676,  des  soldats 
entreprirent  des  ouvrages  à  forfait,  et  l'on  s'en  trouva  bien,  cr  Vous 
devez  maintenir  ce  travail,  écrivit  le  ministre  à  l'intendant,  et  faire 
payer  les  fortifications  suivant  ce  qui  a  esté  réglé ,  rien  ne  pouvant 
estre  plus  avantageux  pour  faire*  les  ouvrages  diligetnment.  tt  Et 
plus  tard  (le  28  octobre  1679),  à  l'occasion  de  difficultés  que 
faisaient  les  Suisses  de  fournir  des  hommes  :  rr  L'une  des  causes 
est  qu'ils  souhaiteroient  que  vous  leur  donnassiez  le  travail  à  la 
tasche  et  par  compagnie,  ce  qui  produiroit  assurément  une  très- 
grande  diligence.  Ne  manquez  pas  de  le  faire,  si  cela  est  pos- 
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sible,  parce  que  le  travail  en  ira  beaucoup  plus  vite,  -n  ludépendam- 
ment  du  pain  de  munition  accordé  aux  corvéables,  un  intendant 
avait  cru  devoir,  pour  avancer  des  ouvrages  urgents,  donner  i  o  sous 
par  jour  aux  hommes  et  6  sous  aux  femmes.  C'était  le  prix  ordinaire 
des  travaux  de  terrassement,  et  Ion  a,  en  le  comparant  aux  prix  ac*' 
tuels,  la  valeur  relative  de  largent  aux  deux  époques ^  Le  surcroît 
de  dépense  menaçant  d'être  considérable ,  Golbert  ordonna  de  ré- 
duire les  corvéables  au  pain  de  munition  réglementaire,  et,  pour 
obtenir  plus  de  travail ,  conseilla  d'assigner  une  tâche  à  chaque  es- 
couade d'une  ou  deux  paroisses  et  dç  libérer  les  hommes  dès  que 
leur  tâche  serait  achevée;  il  espérait  (rque,  pressés  de  retourner 
chez  eux,  ils  finiroient  plus  promptement.  t)  L'intendant  ayant  in- 
sisté, le  ministre,  que  mille  embarras  financiers  assiégeaient  ef(  ce 
moment,  répondit  (6  décembre  1675)  que  malgré  la  difficulté 
d'employer  les  paysans,  il  ne  fallait  pas  les  accoutumer  à  recevoir 
de  l'argent  pour  des  ouvrages  obligatoires,  cr  II  faudra ,  ajoutait-il , 
se  concerter  avec  les  gouverneurs  et  leur  dire  nettement  que  le 
Roy  veut  qu'ils  fassent  travailler  à  corvées  par  les  paysans  de  leur 
gouvernement. -n.  Tristes  nécessités  que  celles  qui  justifiaient  un 
pareil  langage;  car,  au  fond,  Golbert  déplorait  ces  réquisitions. 
En  eiïet,  deux  ans  après,  un  entrepreneur  ayant  demandé  des  pay- 
sans, sauf  àleur  donner  10  sous  par  jour  :  cr  Je  doute  fort,  répondit- 
il  ,  que  ce  moyen  soit  bon ,  ayant  observé  que ,  dans  toutes  les  places 
où  l'on  s'en  est  voulu  servir,  il  n'a  pas  réussy,  et  il  vaut  beaucoup 
mieux  obliger  les  entrepreneurs  de  donner  quelque  peu  de  chose 
davantage  par  journée,  pour  y  attirer  des  ouvriers  volontairement,  v 
Et,  le  38  mai  suivant:  cr  A  l'égard  des  corvées,  je  ne  suis  pas  per- 
suadé de  l'avantage  que  vous  dites  que  vous  en  tirerez  ;  mais  sur- 
tout prenez  garde  cpie,  sous  ce  prétexte,  il  ne  se  fasse  aucune  fri- 
ponnerie par  qui  que  ce  soit.  Cependant,  comme  le  Roy  sera  icy 

'  Notoos  que  ]a  valeur  iniriosèqae  des  monnaies  était  à  peu  près  double  de  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui.  La  livre  de  90  sols  pesait  9  granunes  i&  oentigrauunes  d'argent  an 
litre  de  917  millièmes  et  valait  par  conséquent  1  franc  SU  centimes. 
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dans  deux  ou  trois  jours,  je  sçauray  de  Sa  Majesté  si  elle  approuve 
que  vous  vous  en  serviez. -n  Au  mois  de  juillet,  il  fallut  complé- 
ter les  fortifications  de  Verdun.  Sur  5oo  paysans  qu'on  y  envoya, 
il  n'en  resta  bientôt  plus  que  5o,  tout  le  reste  ayant  déserté  pour 
la  moisson.  Vainement  leur  promit-on  12  sous  par  jour,  et  même 
davantage,  rien  ne  les  retenait.  L'année  d'après,  i,3oo  paysans 
étaient  encore  employés  à  1 9  sous  par  jour  aux  fortifications  de 
Stenay,  Toul  et  Verdun  ;  ils  furent  enfin  remplacés  par  un  pareil 
nombre  d'ouvriers  libres.  C'était  le  rêve  de  Colbert,  qui  recomman- 
dait sans  cesse  de  rr  trouver  des  ouvriers  volontaires  pour  les  tra- 
vaux des  places,  sans  se  servir  des  corvées  que  le  Roy  n'approuvoit 
pas,  parce  que  cette  manière  de  travailler  estoit  fort  à  charge  aux 
peuples  et  avançoit  médiocrement  les  travaux.  ^ 

La  construction  d'un  si  grand  nombre  de  places  fortes  et  l'agran- 
dissement de  tant  de  villes  soulevaient  nécessairement  d'intéres- 
santes questions  de  propriété.  Quand  des  maisons  ou  des  terrains 
étaient  réclamés  pour  le  service  des  fortifications,  Colbert  prescri- 
vait d'exiger  la  production  des  contrats  d'acquisition ,  des  actes  de 
partage,  des  baux,  cr Cependant,  disait-il  à  un  intendant,  il  ne 
faudra  pas  que  cette  difficuité  vous  arreste  pour  faire  abattre  les 
maisons  qu'il  seroit  à  propos  de  raser  pour  la  fortification  de  la 
place,  mais  seulement  que  vous  en  fassiez  faire  un  plan,  sur  lequel 
vous  marquerez  exactement  les  places  des  maisons  démolies,  -r^  Pro*- 
cédé  expéditif,  qui  mettait  à  la  discrétion  du  ministre,  ou  pour 
mieux  dire  de  l'intendant,  la  fortune  des  propriétaires  dépossédés. 
Veut-on  des  exemples  ?  On  construisait  en  1 676  le  fort  Saint-Jean , 
à  Marseille.  Informé  qu'il  fallait  démolir  encoi'e  treize  maisons,  Col- 
bert ordonna  de  les  faire  raser  sans  délai,  en  abandonnant  aux  pro- 
priétaires les  matériaux  ou,  sur  leur  refus,  en  les  vendant  à  l'entre- 
preneur. L'intendant  devait  d'ailleurs  rechercher  tous  les  éléments 
d'évaluation,  en  secret  toutefois  et  sans  formalité  de  justice,  afin 
que  le  ministre  pût,  s'il  le  jugeait  à  propos,  redresser  les  estima- 
tions faiieH  avec  trop  (findulgence.  Tant  de  bonne  foi  et  de  si  pures 
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intentions  dans  Tarbitraire  ont  de  quoi  effrayer.  L'année  suivante, 
les  travaux  d9  fort  Saint-Jean  atteignant  f  église  Saint- Laurent  et 
les  maisons  contiguës,  ie  curé  alla  solliciter  en  cour.  crFaites-moy 
scavoir,  écrit  encore  Colbert  à  l'intendant  des  galères,  si  cette 
église  est  comprise  ou  non  dans  l'esplanade  du  fort  Saint-Jean ,  s'il 
faudra  l'abattre,  si  lesdites  maisons  estoient  aussy  comprises  dans 
cette  esplanade,  et  combien  elles  luy  pou  voient  valoir  de  revenus^ 
Surtout,  que  ni  le  curé  ni  aucune  autre  personne  ne  sçaehe  que 
je  vous  ay  donné  l'ordre  de  m'instruire  de  ses  prétentions,  -b  Mêmes 
instructions  à  Bordeaul  au  sujet  de  la  reconstruction  d'un  quartier, 
le  Chapeau-Rouge.  Colbert  ordonna  à  l'intendant  d'estimer  les 
maisons  à  démolir  et  de  les  faire  payer  par  la  ville.  Les  Jésuites 
obtinrent  pourtant  d'une  portion  de  leur  jardin  1 3,â8o  livres,  pour 
le  payement  desquelles  il  prescrivit  de  bien  observer  toutes  les  for- 
malités, plus  de  précautions  étant  nécessaires  avec  les  communautés 
qu'avec  les  particuliers.  Un  pauvre  tailleur  de  DouUens  avait  eu  sa 
maison  démolie  ;  ne  recevant  pas  d'indemnité ,  il  réclama  près  du 
ministre  qui  écrivit  à  l'intendant  :  cr  Touchant  le  remboursement 
de  la  maison  du  nommé  Âmbroise,  vous  pourrez  luy  faire  payer  les 
5  ou  600  livres  que  vous- estimez  qu'elle  pouvoit  valoir,  n  A  Ardres 
et  à  Montreuil  enfin,  l'intendant  des  fortifications  avait  évalué  à 
100  et  à  120  livres  l'arpent  des  terres  nécessaires  pour  les  con- 
trescarpes. Colbert  trouva  ce  prix  trop  élevé  et  le  fit  réduire  au  taux 
d'estimation  des  héritages.  Ainsi,  les  attachements  de  famille,  les 
convenances  personnelles,  les  plus-values  accidentelles  n'étaient 
comptés  pour  rien.  Comparons  par  la  pensée  l'arbitraire  ancien  à 
la  loi  moderne.  Si  la  législation  actuelle  est  parfois  faussée  au  dé- 
triment de  l'intérêt  public ,  les  procédés  sommaires  de  l'ancien  ré* 
gime  étaient  la  négation  même  du  droit  commun. 

Mais  ces  infractions  à  la  justice  étaient  conformes  à  la  morale 
du  temps;  elles  accusent  donc  les  hommes  bien  moins  que  l'époque. 
D'ailleurs ,  sur  mille  autres  points ,  les  recommandations  les  plus 
équitables,  les  plus  sages,  se  succèdent  et  se  pressent  dans  la  cor- 
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respoudance.  Une  lettre  du  k  mai  1669  pi*^^t*it  au  directeur  des 
places  de  Champagne  et  de  Picardie  de  surveiller  les  adjudications 
et  les  devis.  Il  doit  aussi  être  attentif  aux  friponneries  des  entre* 
preneurs,  n  employer  que  des  gens  intelligents  et  d'une  fidélité 
éprouvée,  être  accessible  à  tous,  particulièrement  aux  officiers 
chargés  de  la  défense  des  places^  exiger  des  plans  uniformes  et 
orientés  de  toutes  celles  qu'il  visitera.  Quant  aux  dessins  et  profils, 
ils  doivent  être  d'une  darté  telle  qu'en  les  voyant  on  se  croie  sur 
les  lieux  mêmes.  Il  fallait  encore,  tout  en  diminuant  la  dépense, 
obtenir  des  ouvrages  solides  et  rapidement  exécutés.  Les  misères 
qu'entraîna  cette  guerre  de  Hollande ,  jsi  brillante  à  distance ,  sont 
bien  loin  de  nous.  Ecoutons  Golbert.  Une  lettre  du  6  avril  167 A 
à  l'intendant  d'Amiens  constate  que  les  peuples  souffraient  beau- 
coup de  la  violence  des  troupes,  (t  Gomme  j'entends  tous  les  jours 
le  Roy,  non-seulement  se  plaindre  de  la  conduite  des  gens  de 
guerre,  mais  mesme  blasmer  les  inlendans  qui  ne  les  répriment  pas 
avec  assez  de  sévérité ,  je  crois  que  vostre  fermeté  naturelle  soutenue 
de  la  volonté  de  Sa  Majesté  vous  portera  facilement  à  faire  des  pu- 
nitions telles  que  les  peuples  en  recevront  du  soulagement  et  que 
les  troupes  mesmes  en  seront  meilleures,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
leur  nuise  davantage  que  le  désordre  et  la  licence.  ^ 

Golbert  s'était  fait  une  rè^e  de  ne  recevoir  les  travaux  des  routes 
qu'au  printemps,  après  les  effets  de  la  mauvaise  saison;  il  l'appliqua 
aux  fortifications.  Il  avait  d'abord  prescrit  d'afficher  les  devis  détaillés 
de  tous  les  ouvrages  à  faire  aux  villes  de  guerre  ;  cetlepublicité  ayant 
paru  dangereuse,  ordre  fut  donné  de  les  communiquer  sur  place  à 
ceux  qui  voudraient  soumissionner.  On  a  vu  ses  principes  relativement 
aux  entrepreneurs  :  il  fallait  avant  tout  s'assurer  de  leur  solvabilité. 
Que  si,  en  exécutant  leurs  travaux  avec  toute  l'habileté  et  l'économie 
possibles,  ils  perdaient  encore,  il  admettait  exceptionnellement  une 
juste  augmentation  des  prix.  Sèches  et  cassantes,  ses  réprimandes 
dénotent  pourtant  un  fonds  de  bonté,  cr  II  faut  que  vous  vous  soyez 
caché  pendant  quinze  jours,  écrit-il  à  un  ingénieur,  puisque  vous 
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ayant  donné  vos  expéditions  le  1 5  du  mois^ passé,  vous  ne  venez  que 
d arriver  dans  la  ville  de  Calais,  qui  est  la  première  que  vous  de^ 
vez  visiter.  Ji  Le  billet  suivant  à  un  autre  ingénieur  n  est  pas  moins 
caractéristique  :  irJe  fus  surpris  de  voir  encore  hier  à  Paris  le 
sieur  Duplessis-Dieulamant,  après  les  ordres  que  je  luy  ay  donnés 
de  se  rendre  au  plus  tost  à  Auxonne.  Il  ne  manquera  pas  de 
partir  demain,  sinon  je  pourvoiray  à  son  employ.T)  Un  trésorier 
avait  retardé  l'envoi  de  sommes^  attendues  à  Metz  pour  les  fortifica- 
tions :  (fQue  cela  ne  luy  arrive  plus,  écrivit  Colbert,  sinon  je  com- 
mettray  à  sa  charge,  -n  Des  travaux  considérables  étaient  exécutée 
à  Calais;  Louis  XIV  les  ayant  trouvés  tenus  sans  propreté  ni politeêse y 
l'ingénieur  s'en  ressentit,  ff  C'est  à  vous  à  bien  prendre  garde,  lui 
manda  Colbert  le  3o  avril  1677,  que  le  Roy  soit  plus  satisfait  à 
l'avenir.-»  Puis  encore,  deux  ans  après  (a3  octobre  1679)  :  «rJ'ay 
beaucoup  de  peine  à  voir  que  la  place  la  plus  importante  du  dépar- 
tement de  mon  fils,  qui  est  celle  de  Calais,  cause  aussy  souvent 
qu'elle  fait  des  r^roches  du  Roy,  soit  de  ce  que  les  travaux  soyent 
mal  conduits ,  soit  de  ce  qu'ils  sont  extrêmement  retardés.  ?)  Enfin , 
l'intendant  d'Amiens,  M.  de  Breteuil,  fut  vertement  tancé  pour 
avoir  payé  87  livres  la  toise  des  matériaux  pour  Calais  que  les  en- 
trepreneurs avaient  pour  1 3  ou  1  &  livres  à  Boulogne  ^  Quoi  qu'il  en 
soit,  Colbert  fraj^ait  moins  qu'il  ne  grondait,  et  si  parfois  la  pu- 
nition était  jugée  indispensable,  elle  n'arrivait  jamais  qu'après  de 
nombreux  avertissements. 

Si  spéciale  que  soit  la  correspondance  relative  aux  fortifications, 
il  y  aurait  à  glaner  bien  d'autres  détails  sur  les  choses  et  les  hommes. 
N'oublions  pas  un  trait  d'arbitraire  instructif.  On  était  en  1677, 


'  Voici  les  prix  des  divers  travaux  de  900  toises,  &  livres  5  sous  la  toise  cube. 

fertificatioDs,  de  1673  à  ft683.  La  toise  carrée  de  gaion:  à  La  Pire, 

Transport  et  remuement  des  terres  :  à  3  Jivres  5  sous;  en  Picardie  et  Cham- 

Auxonne ,   U  livres  ]a    toise  cube  ;  en  pagne,  de  Uo  k  5o  sous.  Entretien  du 

Flandre,  de  5o  sous  à  un  écu;  à  Ver-  gazon,  3  sous  6  deniers  la  toise, 
aailles,   pour  les  terres  transportées  à 
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et  Vaubau  veuait  d'indiquer  des  travaux  urgents  à  faire  aux  places 
de  l'Est.  Après  avoir  prescrit  à  l'intendant  de  donner  toute  sorte 
de  facilités  à  l'entrepreneur,  Colbert  ajoute  :  cr  Sa  Majesté  veut  de 
plus  que ,  pendant  tout  le  temps  que  dureront  les  ouvrages  de  ma- 
çonnerie de  Metz,  Toul  et  Verdun,  vous  fassiez  une  défense  très- 
expresse  dans  ces  trois  villes  et  dans  tout  le  pays  des  Trois-Ëvèchés , 
de  faire  aucun  ouvrage  de  maçonnerie  de  quelcpie  qualité  qu'il 
soit,  afin  que  tous  les  ouvriers  soyent  obligés  de  se  rendre  dans  les 
ateliers  du  Roy.7)  Bien  des  actes  pareils  ont  été  commis  depuis;  ce 
qui  rend  celui-là  significatif,  c'est  la  placidité ,  l'absence  de  scrupules , 
avec  laquelle  l'ordre  est  donné.  Une  autre  lettre  nous  apprend  que 
le  mois  de  juin  ne  comptait  que  vingt-deux  jours  ouvrables,  quoique 
déjà  Colbert  eût  fait  supprimer  nombre  de  fêtes  oiseuses,  ruine 
véritable  des  travailleurs. 

La  simplicité  de  ses  voyages  mérite  encore  d'être  notée.  Exempt 
d'ostentation  en  tout  ce  qui  ne  touchait  que  lui,  il  fuyait  le  céré- 
monial,  les  honneurs,  recommandait  à  Seignelay  d'en  faire  autant, 
et  défendait  formellement  (lo  mars  1677)  de  tirer  le  canon  pour 
le  recevoir.  Quelle  différence  avec  Louvois,  qui  mettait  volontiers 
en  réquisition  la  maréchaussée  et  a'entrait  dans  les  villes  qu'escorté 
de  dragons! 

Terminons  par  une  citation  qui  fait  voir,  à  côté  du  ministre, 
l'homme  attentif  aux  moindres  détails.  Il  avait,  dès  166s,  prié  son 
frère,  alors  intendant  d'Alsace,  de  faire  exécuter  par  les  plus  habiles 
ouvriers  de  Nuremberg  trdes  pièces  d'artillerie,  figures  d'hommes 
et  de  chevaux,  7>  destinées  à  l'amusement  du  Dauphin,  âgé  de  neuf 
mois.  L'année  suivante  (le  so  avril  1 663),  il  lui  dit  encore:  ce  Je 
vous  ay  écrit  diverses  fois  touchant  les  petites  pièces  d'artillerie  et 
autres  gentillesses  que  je  vous  priay  l'année  passée  de  faire  faire  à 
Nuremberg  pour  M^*  le  Dauphin,  et  je  me  souviens  que  vous  me 
mandastcs,  il  y  a  de  cy  quelcpie  temps,  que  vous  faisiez  estât  d'y 
envoyer  un  exprès.  A  présent  que  Son  Altesse  Royale  commence  à 
grandir  el  que  les  divertissemens  de  ces  sortes  de  gentillesses  luy 
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deviendront  sensibles,  il  seroit  bon  que  nous  les  eussions  au  plus 
tost.  C'est  poTirquoy  je  vous  prie  instamment  d'y  tenir  la  main.  ?) 

En  France,  on  le  voit,  les  hommes  même  les  plus  paciGques  et 
les  plus  sérieux  ont  de  tout  temps  encouragé  l'enfance  à  jouer  au 
soldat. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BAtIMENTS. 


VERSAILLES  ET  PARIS. 

L'heureuse  rencontre ,  à  un  moment  privilégié  de  notre  histoire , 
de  nos  plus  grandes  gloires  littéraires,  la  fondation  de  cinq  acadé^ 
mies,  Paris  embelli  et  agrandi,  le  nouveau  Louvre  et  Versailles, 
l'Observatoire  et  les  Invalides  s'élevant  en  même  temps,  les  Gobe- 
lins  et  la  Savonnerie  rivalisant  de  chefs-d'œuvre,  la  bibliothèque 
du  roi,  les  cabinets  des  médailles  et  des  estampes,  les  galeries  de 
peinture  s'ouvrant  aux  érudits  et  aux  curieux,  la  création  de  la 
première  chaire  danatomie  au  Jardin  des  Plantes,  celle  du  Journal 
des  Savants  et  de  l'école  des  langues  orientales ,  tant  d'innovations 
presque  simultanées  s'enchaînant  et  se  complétant,  constituent  un 
ensemble  de  faits  qui  devait  nécessairement  frapper  les  imagi- 
nations. Que  fallait-il  de  plus,  après  les  victoires  et  les  conquêtes 
des  premières  années,  pour  populariser,  malgré  des  fautes  et  des 
erreurs  chèrement  payées,  le  siècle  de  Louis  XIV?  Temps  heureux, 
en  effet,  que  celui  où,  sans  parler  de  tant  de  noms  chers  aux  lettres 
et  aux  sciences,  on  peut  citer  Le  Brun,  Mignard,  Philippe  de  Cham- 
pagne et  Petitot,  Pierre  Puget,  Girardon  et  Coysevox,  Le  Vau, 
Claude  Perrault  et  Mansart,  Le  Nôtre,  Edelinck,  Nanteuil,  Lulli 
et  tant  d'autres I  Si  l'on  excepte  l'hôtel  des  Invalides,  dû  à  l'initia- 
tive de  Louvois ,  c'est  le  restaurateur  des  finances  et  du  commerce , 
le  créateur  de  la  marine  française,  cpii,  sûr  de  plaire  au  jeune  roi 
dont  il  étudiait  les  instincts  et  les  goûts  avec  un  soin  intéressé, 
suscita  les  productions  monumentales  du  règne;  c'est  lui  qui,  du 
jour  où  il  eut  dans  ses  attributions  la  surintendance  des  bâtiments. 
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donna  à  toutes  les  formes  de  lart  une  impulsion  prodigieuse  que  sa 
mort  paralysa ,  et  qui ,  dans  cette  période  de  vingt  années ,  remplit 
Paris  et  Versailles  de  merveilles  que  la  France  et  le  monde  ad- 
mireront toujours. 

On  peut  dire  aujourd'hui  que  lachèvement  du  Louvre  a  été  Tune 
des  grandes  passions  de  Golbert,  et  la  construction  de  Versailles  l'un 
de  ses  plus  vifs  chagrins.  Autant  le  Louvre  s'identifiait  pour  lui  avec 
la  monarchie  dont  il  rehaussait  la  gloire ,  autant  il  lui  répugnait  de 
voir  s'élever  à  une  si  faible  distance  de  Saint-Germain  un  palais  inutile 
qui  nécessiterait  de  nouveaux  impôts  dont  la  responsabilité  retom- 
berait sur  le  contrôleur  général.  Ses  remontrances  à  Louis  XIV  sur 
ce  sujet  délicat  («lies  passeront  sous  les  yeux  du  lecteur)  comptent 
parmi  les  plus  curieuses  révélations  de  sa  correspondance.  Le  sur- 
intendant des  bâtiments  qui  l'avait  précédé,  Antoine  de  Ratabon, 
avait  bien  songé,  lui  aussi,  à  terminer  le  Louvre;  mais,  outre  que 
l'argent  était  rare ,  il  n'avait  pas  cette  force  de  volonté  sans  laquelle 
rien  de  grand  n'est  possible.  Cependant  les  fondations  étaient  po- 
sées et  la  façade  sortait  de  terre ,  d'après  les  dessins  de  l'architecte 
Le  Vau,  quand,  le  i^ janvier  166/1,  Golbert,  qui  depuis  longtemps 
convoitait  la  surintendance  des  bâtiments ,  obtint  ce  poste  impor- 
tant. Son  premier  soin  fut  d'ajourner  les  travaux  pour  demander 
des  plans  aux  architectes  italiens  les  plus  célèbres,  à  Pierre  de 
Gortone,  au  cavalier  Bemin,  sculpteur,  architecte,  peintre,  à  qui 
il  écrivit  :  (r  Les  rares  productions  de  vostre  esprit ,  qui  vous  font 
admirer  du  monde  entier  et  desquelles  le  Roy  mon  maistre  a  une 
parfaite  connoissance ,  ne  sçauroient  luy  permettre  de  terminer 
son  superbe  et  magnifique  palais  du  Louvre  sans  en  avoir  mis 
les  dessins  sous  les  yeux  d'un  homme  aussy  excellent  que  vous 
Testes,  afin  d'avoir  vostre  avis.?)  En  même  temps,  il  demandait 
un  projet  au  Bemin,  qui  s'exécuta  sans  délai,  en  homme  auquel 
les  plus  vastes  conceptions  ne  coûtent  aucun  effort.  Ici  com- 
mence une  comédie  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux  ans,  et  dont 
nous  indiquerons  seulement  les  scènes  principides.  Le  3  octobre. 
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Colbert  remercie  Bernin  de  son  superbe  plan  du  Louvre,  et  il 
ajoute  :  cr Comme,  depuis  peu,  Sa  Majesté  m'a  fait  sçavoir  que  la 
beauté  de  vostre  imagination  répond  parfaitement  à  cette  grande  et 
universelle  réputation  que  vous  avez  acquise,  je  croirois  faire  tort 
au  jugement  dun  si  grand  prince,  ainsy  quà  vous-mesme,  si  je  ne 
vous  en  donnois  pas  connoissance.  v  Or,  un  peu  plus  loin ,  Colbert 
sollicitait  un  second  plan,  et,  par  le  même  courrier,  il  adressait  à 
lambassadeur  de  France  à  Rome  une  longue  note  renfermant  les 
observations  que  le  premier  avait  suggérées. 

trLa  première  observation  qui  se  doit  faire,  disait-il,  est  que  ce  superbe 
palais  doit  estre  regardé  non-seulement  pour  sa  magnificence  et  pour  sa  com- 
modité, mais  mesme  pour  sa  sûreté,  estant  le  principal  séjour  des  rois  dans 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  vUledu  monde,  sujette  à  diverses  révolutions. 

ft  II  est  nécessaire  de  bien  observer  que  dans  les  temps  fascheux,  qui  arrivent 
presque  toujours  pendant  les  minorités,  non-seulement  les  rois  y  puissent  estre 
en  sûreté,  mais  mesme  que  la  qualité  de  leur  palais  puisse  servir  à  contenir 
les  peuples  dans  Tobéissance  qu'ils  leur  doivent,  sans  toutefois  qu'il  soit  né- 
cessaire de  construire  pour  cela  une  forteresse,  mais  d'observer  seulement  que 
les  entrées  ne  puissent  estre  facilement  abordées,  et  que  toute  la  structure 
imprime  le  respect  dans  l'esprit  des  peuples  et  leur  laisse  quelque  impression 
de  sa  force . . .  w 

D  autres  remarques  portaient  sur  le  climat  si  différent  de  celui 
de  ritalie,  sur  l'exposition  des  grands  appartements,  sur  le  bruit 
des  corps  de  garde  et  des  carrosses  qu'il  fallait  éviter,  sur  l'obscu- 
rité provenant  des  terrasses,  tr  Par  toutes  ces  observations  générales 
et  particulières,  disait  Colbert  en  terminant,  l'on  peut  tirer  une 
conséquence  presque  certaine,  que  M.  le  cavalier  Bernin  n'a  bien 
pensé  qu'à  la  façade  de  ce  magniGque  palais,  laquelle  est  assuré- 
ment superbe  et  magnifique,  à  l'exception  de  l'ovale  qui  s'élève  en 
couronne. . .  Ces  observations  sont  envoyées  audit  sieur  cavalier  de 
la  part  du  Roy,  afin  qu'il  luy  plaise  revoir  une  seconde  foisjson  des- 
sin et  le  réformer  sur  celles  qui  seront  de  ses  gousts.  •» 

Le  Bernin  trouva  sans  doute  ces  indications  insuffisantes,  car 
un  second  mémoire  beaucoup  plus  détaillé  lui  expliqua  ce  qu'on 
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,  désirait  pour  les  appartements  du  Roi,  de  la  Reine,  du  Dauphin  et 
des  enfants  de  France,  de  la  Reine  mère  et  de  leurs  officiers.  Insistant 
de  nouveau  sur  la  question  climatérique,  Golbert  ajoutait  :  (r  Quoy- 
que  ie  cavalier  Bernin  dispose  une  très-grande  suite  d'appartemens 
pour  toutes  les  saisons  de  Tannée, il  est  nécessaire  néanmoins  quif 
considère  toujours  nostre  climat  et  la  manière  de  vivre  de  nos  rois. 
Gomme  il  est  certain  que  nous  n'avons  que  quatre  à  cinq  mois 
d'esté,  et  que  pendant  ce  temps  nos  rois  ne  sont  jamais  à  Paris,  il 
est  nécessaire  de  considérer  Tappartement  d'hyver  comme  celuy 
oii  nos  rois  feront  presque  toujours  leur  séjour;  et  par  conséquent, 
il  le  faut  rendre  plus  beau,  mieux  disposé  et  plus  commode  que 
tous  les  autres. <»  Un  troisième  mémoire,  autographe  comme  les 
premiers ,  prouve  combien  il  était  difficile  de  s'entendre  à  distance. 
On  admirait,  on  était  ravi,  émerveillé  (c'est  du  moins  ce  que  ré- 
pétait Golbert),  mais  on  n'adoptait  pas.  rrll  est  certain,  disait-il, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau,  de  plus  grand,  de  plus  magnifique 
que  ce  dessin ,  et  qui  ay t  plus  de  rapport  à  la  grandeur  des  rois 
pour  qui  if  est  destiné .  .  .  Jamais  les  anciens  Grecs  et  Romains  n'ont 
rien  inventé  qui  eust  plus  de  goust  de  la  belle  architecture  et  qui 
eust  en  mesme  temps  plus  de  grandeur  et  de  majesté,  en  sorte  que 
l'exécution  de  ce  dessin  apportera  assurément  toute  la  commodité 
et  la  grandeur  que  l'on  peut  attendre ,  et  beaucoup  de  gloire  au 
Roy  d'avoir  achevé  un  si  grand  et  si  superbe  ouvrage,  à  laquelle 
le  sieur  cavalier  Bernin  aura  toute  la  part  que  mérite  son  grand 
génie.  .  .  Néanmoins,  comme  il  y  a  toujours  dans  un  si  grand  pro- 
jet beaucoup  de  choses  qui  dépendent  ou  de  l' estât  des  lieux,  ou 
du  climat,  ou  de  la  volonté  des  princes,  et  dont  il  est  nécessaire 
que  l'architecte  soit  bien  informé,  afin  de  régler  ses  belles  pensées 
sur  ce  fondement,  ou  de  faire  connoistre,  par  de  bonnes  et  solides 
raisons,  qu'il  y  a  fait  réflexion,  mais  qu'il  ne  les  a  pas  estimées  assez 
fortes  pour  l'obliger  d'y  avoir  égard.  Sa  Majesté  a  ordonné  de  dres- 
ser ce  présent  mémoire  contenant  les  observations  qu'elle  estime 
de  besoin  estre  faites  soit  sur  Testât  des  lieux,  soit  sur  le  climat, 
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soit  sur  sa  volonté,  afin  que  le  cavalier  Bernin  y  fasse  les  réflexions 
qu  il  estimera  nécessaires,  t 

Soins  inutiles!  Les  modifications  apportées  par  le  Bernin  à  ses 

■ 

plans  ne  levèrent  pas  les  difli cultes,  et  il  commençait  à  se  fâcher 
qu'on  osât  lui  en  demander  de  nouveaux,  trll  me  dit  mesme  ces 
paroles,  écrivit  l'ambassadeur  le  2  décembre  i664,  que  l'on  y 
avoit  fait  plus  d'observations  et  trouvé  plus  de  défauts  qu'il  ne 
falloit  de  pierres  pour  le  bastir,  et  que  quand  il  en  feroit  encore 
un  autre,  il  en  arriveroit  autant,  parce  que  les  architectes  de 
France  ne  manqueroient  jamais  de  blasmer  tout  ce  qu'il  feroit, 
ayant  intérest  de  ne  mettre  pas  en  œuvre  le  dessin  d'un  Italien.-» 
Il  n'y  avait  plus  qu'un  parti  à  prendre  :  l'appeler  à  Paris.  Le  1 1  avril 
i665,  Louis  XIV  lui  écrivit  <r  qu'il  désiroit  le  voir  et  l'entretenir  de 
ses  beaux  dessins  pour  le  bastiment  du  Louvre,  -n  On  sait ,  par  Charles 
Perrault ,  la  désolation  des  Romains  qui  craignaient  de  perdre  pour 
jamais  leur  illustre  architecte ,  les  honneurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  en  traversant  la  France,  l'accueil  exceptionnel  que  lui  fit 
Louis  XIV.  Un  agent  envoyé  par  Golbert  à  sa  rencontre  ayant 
reconnu  qu'il  serait  exposé  à  manquer  de  glace  sur  la  route  de 
Lyon  à  Paris  (c'était  au  mois  de  mai),  on  prit  des  précautions 
pour  empêcher  un  si  grand  malheur.  Qu'eût-on  fait  de  plus  pour 
un  souverain?  Cependant,  même  à  Paris,  on  eut  de  la  peine  à 
s'entendre,  et  bientôt,  le  18  août,  Colbert  soumettait  au  Bernin 
des  observations  nouvelles.  Naturellement,  Charles  Perrault,  dont 
le  frère  avait  exposé  l'année  précédente  le  plan  de  la  colonnade 
qui  finit  par  prévaloir,  ne  ménage  pas  ce  concurrent  étranger, 
(rll  ne  songeoit,  ditril,  qu'à  faire  de  grandes  salles  de  comédies  et 
de  festins.  .  .  En  fait  d'architecture,  il  n'excelloit  guère  que  dans 
les  décorations  et  les  machines  de  théâtre ^t^  Un  contemporain, 
François  Blondel,  admirait  pourtant  dans  son  œuvre  la  régularité 
du  plan,  la  magnificence  des  vestibules,  la  commodité  des  portiques 

'  Mémoires,  livre  II. 
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avec  lesquels  ils  communiquaieut,  l'heureux  emplacement  et  la 
beauté  des  escaliers.  Etait-ce  par  jalousie  de  Claude  Perrault? 
ff  Les  défauts  de  ce  plan,  a-t-on  dit  de  nos  jours,  étaient  balancés, 
rachetés  peut-être,  par  des  beautés  de  premier  ordre ^-n  D'autres, 
plus  difficiles,  trouvent,  d'après  le  dessin  qui  en  a  été  conservé, 
l'ensemble  du  projet  lourd,  bas,  écrasé,  sans  noblesse  et  sans  ma- 
jesté*. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  projet  était  adopté,  et,  le  17  octobre 
i665,  la  première  pierre  du  nouveau  Louvre  fut  solennellement 
posée.  C'était  la  seconde  cérémonie  de  ce  genre;  ce  ne  fut  pas  la 
dernière.  Plus  on  examinait  les  plans  du  Bernin ,  plus  on  y  décou- 
vrait de  défauts;  il  s'en  aperçut,  se  dépita  et  ne  sut  pas  le  cacher. 
Précisément  alors  on  lui  écrivait  d'Italie  que  le  pape  et  les  Ro- 
mains désiraient  vivement  son  retour.  11  manifesta  le  même  désir, 
fut  pris  au  mot  et  partit  vers  les  premiers  jours  de  novembre. 
C'est  ce  que  voulait  Colbert.  Une  fois  débarrassé  de  lui,  il  revint 
aux  plans  de  Claude  Perrault  qu'il  avait  toujours  préférés,  et  les  fit 
approuver  par  Louis  XIV.  De  nouvelles  fondations  furent  bientôt 
jetées,  et  dix  ans  après,  en  1676,  la  magnifique  colonnade  du 
Louvre  excitait  une  admiration  que  deux  siècles  n'ont  pas  épuisée'. 


*  DeioripHon  du  Lowre  et  det  Tuileries, 
par  le  comte  de  Qarac,  p.  37 a. 

'  HiêUÀre  dee  pbu  célèbres  amateurs 
fiwÊfois,  par  Dumesnii,  t.  II,  J.  B.  Col- 
ieri,  p.  it&. 

'  On  trouve  dans  un  manuscrit  de 
Charies  Perrault,  que  je  crois  inédit,  un 
eorieui  passage  sur  la  décoration  inté- 
rieure da  Louvre  et  sur  les  ffitee  de  la 


«Gomme  il.  y  aura  lieu  de  frire  un 
gTMid  nombre  de  beaux  appartemens 
dus  toute  f  eslendue  du  grand  dessin 
èa  Louvre,  je  proposay  à  M.  C<^rt  d'en 
frire  k  la  manière  de  tontes  les  nati(ms 
oâèbres  qai  sont  au  monde  :  à  Titalienne, 
à  Pallemande,  à  la  turque,  à  la  persane, 


à  la  manière  du  Mogol,  du  roy  de  Siam, 
de  la  Cbine,  etc.  non-seulement  à  cause 
de  la  beauté  que  causeroit  cette  diversité 
si  curieuse  et  si  estrange,  mais  afin  que 
quand  il  viendroit  des  ambassadeurs  de 
tous  ces  pays-là,  ils  vissent  que  la  France 
est  comme  Tabrégé  du  monde,  et  qu*i]s 
se  retrouvassent  en  quelque  feçon  chez 
eux  après  s  en  estre  éloignés  de  tant  de 
lieues.  Il  trouva  cette  pensée  digne  d'estre 
exécutée ,  comme  aussy  une  autre  pensée 
à  peu  près  semblable ,  que  Je  Roy  eust , 
dans  ses  tlivertissemens,  des  danses,  des 
musiques,  etc.  telles  qu'on  en  donne  au 
grand  seigneur,  au  sophi,  au  mogoi,  au 
roy  de  Siam.  Dans  cette  vue,  M.  de  La 
Croix  (Pétis  de  La  Croix),  que  M.  Colbert 
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Ce  n'est  pas  la  faute  de  Golbert  si  le  noble  monument  ne  fut 
pas  achevé  du  vivant  de  Louis  XIV.  Qu'eût-il  fallu  pour  cela?  Que 
Versailles  restât  ce  qu'en  avait  fait  Louis  XIII,  un  rendez- vous  de 
chasse,  une  maison  de  plaisance.  Que  de  fois  le  judicieux  ministre 
combattit  les  désirs  du  jeune  roi!  Que  de  fois  il  dut. opposer  les 
dépenses  nécessaires  et  politiques  aux  constructions  fastueuses  et 
improductives!  Rien  n'y  flt.  La  fantaisie,  l'irréflexion,  l'amour  du 
grandiose,  la  satisfaction  de  résider  à  quelques  lieues  de  Paris, 
dans  une  ville  à  lui,  où  il  n'aurait  rien  à  redouter  de  la  surveillance 
et  de  la  turbulence  des  Parisiens;  qui  sait?  les  souvenirs  de  la 
Fronde;  toutes  ces  raisons  l'emportèrent,  et  Colbert  fut  vaincu. 
Nous  savons  aujourd'hui  par  lui-même  le  chagrin  qu'il  en  ressentit. 
Une  note  de  sa  main  expose  les  motifs  qui  devaient  arrêter  le  Roi 
et  le  mettre  en  garde  contre  certains  conseils.  C'était  au  moment 
où,  après  avoir  beaucoup  hésité  sur  les  plans,  après  avoir  fait  faire 
et  défaire,  il  fallait  se  décider,  ff  11  restera  donc  à  prendre  le  party, 
disait  Colbert,  ou  de  ne  rien  faire  qui  vaille  en  conservant  ce* qui 
est  fait,  ou  de  ne  rien  faire  que  de  petit  en  le  rasant.  En  l'un  et  en 
l'autre,  la  mémoire  éternelle  qui  restera  du  Roy  par  ce  bastimenl 
sera  pitoyable.  //  seroil  à  souhaiter  que  le  bastiment  tombait  quand  le 
plaisir  du  Roy  sera  satisfait  ^.f)  Evidemment,  Colbert  ne  supposait 
pas  alors  qu'on  donnerait  aux  constructions  de  Versailles  les  dé- 
veloppements qu'elles  reçurent;  il  fut  bientôt  détrompé.  Une  lettre 
à  Louis  XIV,  du  28  septembre  i665,  nous  découvre,  sur  ce  point 
important,  le  fond  de  sa  pensée. 


avoit  envoyé  dans  tons  ces  pays  en  ap- 
prendre les  langues  et  dont  il  est  revenu 
Je  plus  habile  interprète  qu  il  y  ayt  eu  il 
y  a  très-longtemps,  en  a  apporte  quan- 
tité d'airs  avec  lesinstrumens  particuliers 
à  ces  pays-là. 7)  (Bibl.  du  Louvre;  Ms. 
in-fol.  Notes  et  dessins  de  Claude  Perrault, 
recueillis  et  annotés  par  Charles  Perrault.) 
On  a  le  diifire  exact  de  la  dépense  du 


Louvre  et  des  Tuileries,  de  166&  à  1679. 
époque  où  les  travaux  furent  interrompus; 
elle  s'éleva  à  plus  de  10,600,000  livres, 
environ  Ao  à  5o  millions  de  nos  jours. 

*  J'ai  classé  cette  pièce,  qui  nest  pas 
datée,  h  Tannée  1 665;  il  pourrait  bien  se 
faire  quelle  fût  de  1669  ou  de  i663.  Les 
détails  de  la  note  sont  eux-mêmes  un. peu 
obscurs. 
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ffVostre  Majesté  retourne  de  Versailles.  Je  la  supplie  de  me  permettre  de 
luy  dire  sur  ce  sujet  deux  mots  de  rëflexion  que  je  fais  souvent  et  qu'elle 
|)ardonnera,  s'il  luy  plaist,  à  mon  zèle. 

tr  Cette  maison  regarde  bien  davantage  le  plaisir  et  le  divertissement  de 
Vostre  Majesté  que  sa  gloire. . . 

«r Cependant,  si  Vostre  Majesté  veut  bien  chercher  dans  Versailles  où  sont 
plus  de  5oo,ooo  écus  qui  y  ont  esté  dépensés  depuis  deux  ans,  elle  aura  assu- 
rément peine  à  les  trouver. . .  Pendant  le  temps  qu'elle  a  dépensé  de  si  grandes 
sommes  en  cette  maison,  elle  a  négligé  le  Louvre,  qui  est  assurément  le  plus 
superbe  palais  qu'il  y  ayt  au  monde  et  le  plus  digne  de  la  grandeur  de  Vostre 
Majesté.  Et  Dieu  veuille  que  tant  d'occasions  qui  la  peuvent  nécessiter  d'entrer 
dans  quelque  grande  guerre,  en  luy  ostant  les  moyens  d'achever  ce  superbe 
bastiment,  ne  luy  donnent  pas  longtemps  le  déplaisir  d'en  avoir  perdu  le  temps 
et  l'occasion  I . . 

trO  quelle  pitié,  que  le  plus  grand  roy  et  le  plus  vertueux,  de  la  véritable 
vertu  qui  fait  les  plus  grands  princes,  fust  mesuré  à  l'aune  de  Versailles!  Et 
toutefois,  il  y  a  lieu  de  craindre  ce  malheur. 

♦rPour  moy,  j'avoue  à  Vostre  Majesté  que,  nonobstant  la  répugnance  qu'elle 
a  d'augmenter  les  comptans,  si  j'avois  pu  prévoir  que  cette  dépense  eust  esté  si 
grande»  j^aurois  esté  d'avis  de  l'employer  en  des  ordonnances  de  comptant, 
afin  d'en  oster  la  connoissance. . . 

«Pour  concilier  toutes  choses,  c'est-à-dire  pour  donner  à  la  gloire  de  Vostre 
Majesté  ce  qui  doit  luy  appartenir,  et  à  ses  divertissemens  de  mesme,  elle  pour- 
roit  faire  terminer  promptement  tous  les  comptes  de  Versailles,  fixer  une 
somme  pour  y  employer  tous  les  ans  ;  peut-estre  mesme  seroit-il  bon  de  la  sé- 
parer entièrement  des  autres  fonds  des  bastimens,  et  ensuite  s'appliquer  tout 
de  bon  k  achever  le  Louvre  ;  et  si  la  paix  dure  encore  longtemps ,  élever  des 
monumens  publics  qui  portent  la  gloire  et  la  grandeur  de  Vostre  Majesté  plus 
loin  que  ceux  que  les  Romains  ont  autrefois  élevés,  n 

Ainsi,  modérer  les  dépenses  de  Versailles  et  terminer  le  Louvre, 
tel  était  le  vœu  formel  du  ministre.  Mais  le  Roi  persista  dans  ses 
projets,  et  il  fallut  plier.  Non-seulement  les  i,5oo,ooo  livres  des 
années  i66û  et  i665  ne  firent  pas  reculer,  mais  la  dépense 
s'éleva  en  1670  à  près  de  2  millions  de  livres,  8  à  10  millions 
d'à  présent;  elle  dépassa  même  5  millions  et  demi  du  temps 
en  1679;  puis,  en  i685,  quand  Louvois  devenu  surintendant  des 
bâtiments  n'eut  plus  de  contre-poids,  elle  fut  de  1 1 ,3 1 6,281  livres. 
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Que  pouvait  Colbert  devant  une  volonté  inflexible?  Après  avoir 
plaidé,  jusqu'au  risque  de  déplaire,  la  cause  du  Louvre,  il  Favait 
enfin  perdue,  et  il  cherchait  à  suffire,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, au  milieu  de  guerres  ruineuses,  aux  folles  dépenses  qu'oc- 
casionnaient à  la  fois  Versailles ,  cet  Olympe  du  Roi ,  Trianon ,  celui 
de  la  Reine,  Clagny,  celui  de  madame  de  Montespan,  sans  parler 
de  Marly,  triste  et  dernier  caprice  d'une  volonté  trop  absolue,  qui 
ne  coûta  pas  moins  de  4,601,279  livres,  environ  22  millions  de 
notre  temps,  et  dont  quelques  ruines  à  l'horizon  rappellent  seules 
aujourd'hui  l'existence  ^  ! 

Cependant  l'élan  était  donné,  et  à  Paris,  comme  à  VersaiUes,. 
à  Trianon,  à  Clagny,  à  Saint-Germain,  à  Marly,  une  armée  d'archi- 
tectes, de  sculpteurs,  d'artistes  et  d'ouvriers  de  toute  sorte  étaient 
à  l'œuvre.  A  partir  de  1669,  les  papiers  du  ministre  sont  pleins 
de  notes,  d'ordres  et  de  comptes  rendus  concernant  ces  travaux. 
Le  9  mai  1670,  il  écrit  au  Roi  :  crJe  fus  hier  à  Versailles  et  à 
Trianon,  où  tous  les  ouvrages  s'avancent,  en  sorte  que  j'espère  que 
Vostre  Majesté  en  aura  satisfaction...  Les  figures  du  bassin  du  Dragon 
sont  restablies,  et  l'on  commencera  à  dorer  lundy  prochain.  Les 
ornemens  des  autres  fontaines  s'avancent  avec  la  mesme  diligence. 
Il  est  vray  que  la  prodigieuse  quantité  d'ouvrages  de  sculpture  em- 
peschera  peut^estre  qu'ils  ne  soyent  tous  aussy  beaux  qu'il  seroit  à 
souhaiter. Tî —  crJe  suis  satisfait,  répondit  le  Roi,  de  ce  que  vous 
me  mandez  de  Versailles.  Faites  qu'on  ne  se  relasche  point,  et  parlez 
toujours  aux  ouvriers  de  mon  retour,  n  Cette  hâte  d'en  finir  faisait 
prendre  parfois  des  mesures  que  la  stricte  justice  n'eût  pas  sanc- 
tionnées ,  mais  un  ordre  d'en  haut  arrangeait  tout.  C'est  ainsi  qu'au 
mois  de  juin  1670  on  interdit  aux  ouvriers  de  plusieurs  carrières 
de  quitter  leur  travail  pour  la  moisson ,  cr  ce  qui  eust  retardé  les 

*  Les  Registres  des  Bâtiments  constatent  folies  de  Versailles.  A  partir  de  1680 

qaen  166&  on  dépensa,  pour  Mariy,  josqa'à  1690,  les  dépenses  de  Marly  re- 

&7 1,000  livres.  De  166&  à  1680,  pas  de  commencent  sans  interruption. 
coDStruetioiis;  c'est  Tëpoque  des  grandes 
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bastimens  de  Sa  Majesté  et  empesché  l'exécution  de  ce  qu  elle  avoit 
ordonné  estre  fait  en  la  présente  année. -n  En  1678,  Louis  XIV 
était  allé  en  Lorraine;  Golbert,  qui  avait  fini  par  se  résigner, 
rinformait,  avec  sa  précision  ordinaire,  de  la  situation  des  travaux. 
Le  19  septembre,  le  Roi  lui  répondit:  «rj'ay  vu  Testât  que  vous 
m'avez  envoyé  des  ouvrages  de  Versailles,  dont  je  suis  très-content. 
Je  me  prépare  à  sentir  quelque  plaisir  quand  j'y  arriveray  ;  ce  ne 
sera  pas  encore  sitost. -n  Enfin,  le  i**"  mars  1678,  Golbert  écrit: 
ff  Je  fus  hier  le  jour  entier  à  Versailles.  Les  estangs  sont  en  très- 
bon  estât . .  Le  réservoir  de  Satory  sera  bientost  achevé. . .  L'on 
travaille  aux  fontaines  de  la  Renommée  et  de  l'Arc  de  Triomphe 
pour  les  achever.  Les  nouveaux  bastimens  s'avancent  beaucoup; 
je  crois  pouvoir  assurer  à*  Vostre  Majesté  qu'ils  seront  au  premier 
estage  à  Pasques,  et  achevés  au  temps  qu'elle  les  a  demandés... 
J'espère,  'Sire,  que  tout  ce  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  sera 
prest  pour  luy  donner  quelque  plaisir  et  quelque  relasche  après 
ses  grandes  et  glorieuses  conquestes.  t)  Et  le  Roi,  qui  était  alors 
devant  la  citadelle  de  Gand,  met  en  marge  de  la  lettre:  (rJe  suis 
bien  ayse  du  compte  que  vous  me  rendez  de  Testât  de  Versailles. 
Ce  que  je  recommande  le  plus,  c'est  ce  qui  regarde  les  estangs  et 
les  rigoles  qui  doivent  y  amener  Teau;  c'est  à  quoy  vous  ferez  tra- 
vailler  sans  relasche.  Il  faut  encore  presser  les  nouveaux  bastimens, 
afin  qu'ils  soyent  faits  dans  le  moment  que  j'ay  dit.  -n  On  serait 
charmé  de  voir  une  lettre  où  Louis  XIV  pariât  avec  cet  intérêt  des 
travaux  du  Louvre,  de  l'Observatoire,  des  Invalides,  des  quais 
et  des  embellissements  de  Paris  ^  Il  n'en  existe  pas. 


*  Quand  la  mort  frappa  Golbert,  il  était 
depuis  trois  ans  k  charge  au  Roi ,  à  cause 
de  ses  objections  toujours  renaissantes  sur 
les  bâtiments,  et  cette  importunitë  était 
telle,  queLouisXIV  aurait  dit  un  jour  à  son 
premier  architecte  :  erMansart,  je  ne  veux 
plus  bâtir;  on  me  donne  trop  de  dégoAt.  ^ 
( Œmrtê  de  Racine,  édit.  Geoffroy ,  t.  VI , 


p.  335  ;  Fragments  hUkniqueê,)  On  a  vu 
qu'à  partir  de  i683  les  dépenses  de  Ver- 
sailles augmentèrent  encore,  et  qu'elles 
s'élevèrent,  en  iG85,  à  plus  de  11  mil- 
lions, â  millions  seulement  de  moins  que 
celles  de  la  marine  dans  Tannée  1670. 
Le  contrôleur  général  alors  chargé  d'y 
subvenir  était  ce  Glaude  Le  Pdetier,  véri- 
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Une  note  autographe  de  Golbert  précise  ce  qu'il  se  proposait  de 
faire  en  1669  pour  les  bâtiments.  \\  voulait  achever  le  quai  des 
Tuileries,  depuis  le  pavillon  jusqu'à  la  porte  de  la  Conférence,  faire 
la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  achever  les  plantations  du  jardin  S 
élever  le  corps  de  logis  double  du  Louvre  du  côté  de  la  rivière, 
résoudre  tout  ce  qui  regardait  le  grand  escalier,  le  péristyle,  Tat- 
tique,  acheter  diverses  maisons  contiguës  et  continuer  à  donner 
des  ordres  pour  faire  venir  dès  marbres  de  toutes  parts.  C'était 
ensuite  Versailles ,  oii  il  fallait  arrêter  définitivement  les  plans ,  dessins 
et  élévations  des  nouveaux  bâtiments;  Saint-Germain,  où  il  ne  restait 
qu'à  finir  les  arrangements  commencés^;  l'arc  de  triomphe  du  fau- 
bourg Saint-Antoine,  dont  il  se  proposait  de  soumettre  les  plans. 


table  commis  de  Louvois,  qui,  en  1689, 
au  premier  symptôme  de  guerre,  se  hâta 
de  faire  retraite,  tant  il  avait  laisse  épui- 
ser le  Trésor.  Lors  de  la  nomination  de 
LouYois  à  4a  surintendance  des  bâtiments , 
Versailles  seul  avait  déjà  coûté  plus  de 
5o  millions.  En  1690,  quand  il  disparut 
à  son  tour,  tes  dépenses  de  toute  sorte 
s'élevaient,  en  y  comprenant  Trianon, 
Clagny  et  ses  dépendances,  h  lok  mil- 
lions*; la  chapelle,  les  frais  d'ameuble- 
ment, largenterie et  les  bronzes ^en portè- 
rent le  total  à  iiG  millions.  {Coup  d*<ml 
sur  Vouorage  de  M,  Vatout  intitulé  :  Sou- 
venirs historiques  du  palais  de  Versailles, 
par  Tauteur  des  Recherches  historiques 
sur  Versailles  [Eckard],  p.  3o.)  —  D'a- 
près Eckard,  qui  a  écrit  sur  les  docu- 
ments officiels,  la  dépense  exacte  serait 
de  1 16,338,898  livres  qu'il  estimait  re- 
présenter, en  i83ii,  5  00  millions.  C'est 
l'échelle  que  nous  avions  adoptée  en  1 860, 


avant  de  connaître  ce  travail.  (Voir  t.  I, 
p.  CLi ,  Note  sur  lavaleurcon^arativede  Var- 
gent  au  temps  de  Colbert  etautempsacHiel.) 

Colbert  avait -il  tort  de  dissuader 
Louis  XIV  d'entreprendre  ces  construc- 
tions ruineuses,  et  n'edt-il  pas  mieux 
valu  cent  fois  pour  sa  gloire  et  pour  le 
bonheur  de  son  peuple  qu'il  eût  achevé 
le  Louvre? 

'  On  peut  dire  que  le  jardin  actud  est 
son  ouvrage.  (Voir,  dans  les  Archives  cu- 
rieuses de  l'histoire  de  France,  par  Danjou , 
q'  série ,  t.  IX,  Vie  de  J.  B.  Colbert,  p.  ay.) 

*  erll  Gt  faire  à  Saint-Germain  quatre 
grands  pavillons,  qui  rendent  ce  château 
beaucoup  plus  logeable;  il  se  servit  aussi 
du  chevalier  Morland,  mathématicien  an- 
glois,  pour  y  faire  faire  des  jets  d'eau 
d'une  hauteur  extraordinaire  :  le  principal 
s'élève  à  3o  pieds  par-dessus  le  dôme  ou 
est  la  cloche... n  (Vie  de  J,  B.  Colbert, 
p.  98,  loc,  cit,) 


*  Il  existe  aux  archives  du  Dépdt  de  la  guerre  de  nombreuses  et  curieuses  lettres  de  Loavois  k 
Louis  XIY  sur  les  travaux  de  Versailles ,  avec  les  réponses  du  Roi  en  marge.  11  y  perce  un  vif  désir  d*ètre 
agréable  et  une  activité  vraiment  fébrile.  M.  Paul  Boiteau  d'Ambly  en  a  publié  des  extraits  dans  le  Mo- 
niteur univenel  des  3  et  ii  janvier  i855. 
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bas-reliefs  «  Bgures,  devises,  inscriptions  et  autres  ornements  à 
Messieurs  de  F  Académie;  le  cours  de  Vincennes.  La  note  se  terminait 
comme  il  suit  :  (r  Examiner  tout<ce  qui  reste  à  faire  à  Fontainebleau. 
Faire  achever  les  douze  figures.  Sçavoir  si  les  tablettes  du  grand 
canal  sont  achevées;  en  quel  estât  est  le  pavUlon  de  l'estang.  Au 
Palais-Royal,  faire  achever  le  cabinet  de  Madame.  Il  faut  faire  le 
calcul  général  de  tous  ces  ouvrages.  Continuer  à  faire  travailler 
promptement  à  tous  les  ornemens  des  fontaines  de  Versailles,  en- 
semble de  l'allée  d'eau,  -n 

Les  châteaux  de  Saint-Germain,  de  Fontainebleau,  de  Gham- 
bord.  Tare  de  triomphe  du  JEaubourg  Saint-Antoine,  coûtèrent,  de 
i66/i  à  1690,  près  de  1 1  millions  de  livres.  La  correspondance  de 
Golbert  est  à  peu  près  muette  sur  ces  travaux  pour  lesquels  il  se 
bornait  sans  doute  à  dicter  ses  ordres  à  Gharles  Perrault.  Quant  à 
Louis  XIV,  on  peut  dire  que  Versailles  et  ses  jardins ,  Glagny,  Trianon , 
Marly,  furent  pendant  trente  ans  sans  cesse  présents  à  son  esprit. 
Que  de  fois,  au  milieu  de  son  armée,  en  Flandre,  en  Franche- 
Gomté ,  en  Lorraine ,  il  les  rappelle  à  Golbert  I  (r  Mandez  -moy ,  lui 
écrit-il  de  Besançon,  le  18  mai  167/i,  Teffet  que  iefk  orangers  font 
à  Versailles  dans  le  lieu  où  ils  doivent  estre.  Continuez  à  faire  tout 
réparer.  J'oubliay,  en  passant  à  Fontainebleau,  de  vous  mander 
que  j'avois  trouvé  toutes  choses  en  très-bon  estât,  hormis  le  jardin 
de  Diane,  qui  n'estoit  pas  planté.  Je  dis  à  Petit  (Fintendant  du 
château)  de  vous  mander  qu'il  le  falloit  achever.  C'est  mon  inten- 
tion. ..t  C'était  le  moment  où,  d'après  ses  ordres,  Mansart  prépa- 
rait les  plans  d'un  temple  digne  d'elle  à  la  maîtresse  régnante. 
Tout  rempli  de  ce  projet  de  construction  qui  l'intéresse  doublement, 
Louis  XIV  écrit  le  12  juin  à  Golbert  :  «r  J'ay  ordonné  à  votre  fils  de 
vous  envoyer  le  plan  de  la  maison  de  Glagny,  et  de  vous  dire  qu'a- 
près l'avoir  vu.  avec  madame  de  Montespan  nous  l'approuvons 
tous  deux  et  qu'il  falloit  commencer  à  y  travailler. . .  Madame  de 
Montespan  a  grande  envie  que  le  jardin  soit  en  estât  d'estre  planté 
cet  automne;  faites  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  qu'elle  ayl 
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cette  satisfaction  et  me  mandez  les  mesures  que  vous  aurez  prises 
pour  cela.  7)  Bien  d'autres  lettres  sont  relatives  aux  orangers,  aux 
travaux,  à  la  dépense  de  Clagny#En  1679,  le  Roi  doit  aller  à 
Fontainebleau.  crNe  manquez  pas,  écrit  Golbert  à  l'intendant,  de 
faire  une  revue  générale  de  tout  le  chasteau  et  de  tous  les  jardins, 
parcs  et  maisons  qui  en  dépendent,  et  d'y  faire  travailler  inces- 
samment pour  mettre  toutes  choses  en  tel  estât  que  Sa  Majesté  en 
soit  satisfaite,  et  moy  aussy,  lorsque  j'arriveray,  qui  sera  un  jour 
avant  le  Roy.  -n  Trois  ans  plus  tard,  à  l'occasion  d'un  nouveau  voyage 
de  la  cour,  il  signale  le  mauvais  état  des  chemins  de  la  forêt.  Mêmes 
recommandations  pour  Chambord,  où  la  troupe  de  Molière  joua 
pour  la  première  fois  Pourceaugnac  et  le  Bourgeois  genUlhamme. 
Reconnaissant  que  la  cour  y  était  mal  logée,  il  s'était  informé 
(août  1669)  de  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  rendre  le  château  plus 
commode.  Cette  année  et  les  deux  suivantes,  on  y  dépensa 
163,000  livres.  Dix  ans  après,  les  plaintes  recommencent,  et  c'est 
du  duc  d'Orléans  qu'elles  viennent.  Il  dit  au  Roi  (nous  l'apprenons 
par  une  lettre  de  Golbert)  crque  le  chasteau  de  Chambord  estoit 
dans  un  estât  pitoyable,  sans  portes,  sans  fenestres ;  sans  vitres,  qu'il 
pleuvoit  partout,  que  les  carreaux  des  chambres  estoient  ruinés, 
en  un  mot,  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  une  seule  chambre  où  il  pust 
coucher  à  couvert  et  sans  incommodité.  ?)  Le  ministre  pouvait-il 
ignorer  cet  état  de  choses,  quand,  depuis  1672,  on  ne  dépensait 
à  Chambord  que  3,ooo  livres  par  an?  Cependant  il  se  plaignit  de 
n'avoir  pas  été  averti,  et  il  chargea  son  fils  d'Ormoy  S  qui  avait  la 
survivance  des  bâtiments,  d'aller  à  Chambord,  à  Rlois,  et  de  faire 
restaurer  ces  châteaux  ou  tout  au  moins  d'empêcher  de  nouveaux 
dégâts  ^ 

Les  manufactures  royales  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie ,  por- 

'  Voir  page  &06,  note.  que  Golbert  n'était  plus  là,  et  Louvois, 

*  On  dépensa  par  suite  à  Chambord  qui  commandait  en  qualité  de  sunnten- 

seulement ,  en  six  années,  environ  800,000  dant  des  bâtiments ,  ne  regardait  pas  h  la 

livres,  dont  666,000  en  i685.  On  voit  dépense. 
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tées  à  un  point  de  perfection  qu  elles  u  ont  jamais  dépassé ,  Tachè- 
vement  du  Val-de-Gràce ,  la  construction  de  l'Observatoire  et  des 
portes  Saint -Antoine  et  Saint-Denis,  la  réorganisation  du  Jardin 
des  Hantes ,  l'adoption  d'un  plan  d'ensemble  destiné  à  régulariser 
les  améliorations  ultérieures  de  la  capitale,  de  nouveaux  quais, 
d'innombrables  rues  percées  ou  élargies,  les  fontaines  publiques 
multipliées,  tels  furent,  seulement  en  ce  qui  concerne  Paris,  les 
bienCeûts  de  la  première  partie  du  règne.  Le  privilège  pour  la  fa- 
brication des  tapisseries  de  luxe  en  France  datait  de  1607;  il  fut 
étendu  et  fortifié  d'après  les  idées  du  temps.  En  1 662 ,  Golbert  avait  » 
fait  acheter  le  locial  des  Gobelins,  agrandi  ensuite  par  d'autres  ac- 
quisitions. Un  édit  du  mois  de  novembre  1667  6^P<>s^  clairement 
ses  vues.  11  ne  s'agissait  plus  seulement  de  fabriquer  des  tapisseries 
à  sujets,  mais  de  faire  exécuter  tous  les  meubles  nécessaires  aux 
palais  de  la  couronne.  Le  surintendant  des  bâtiments  fut  chargé  d'y 
réunir  et  d'y  loger,  comme  dans  un  couvent  industriel,  des  pein- 
tres, des  maîtres  tapifôiers,  des  orfèvres,  des  fondeurs,  des  gra- 
veurs-lapidaires, des  menuisiers  en  ébène  et  en  bois,  des  teintu- 
riers et  les  meilleurs  ouvriers  en  toutes  sortes  d'arts  et  métiers. 
L'érudition  moderne  a  découvert  les  noms  et  les  œuvres  de  cette 
colonie  d'artistes.  La  direction  en  fut  confiée  à  Le  Brun ,  dont  l'heu- 
reuse fécondité  suffisait  à  tout.  On  connaît  sa  merveilleuse  ap- 
titude à  toutes  choses.  Écoutons  un  contemporain,  cr  Quoique  je 
vous  aie  nommé  beaucoup  de  ses  ouvrages,  dit  le  Mercure  de  France 
du  mois  de  février  1690,  j'ai  oublié  de  vous  parler  de  ces  grands 
et  superbes  cabinets  qui  se  faisoient  aux  Gobelins  sur  ses  dessins  et 
sous  sa  conduite  ;  il  sembloit  que  tous  les  arts  y  eussent  mis  chacun 
leur  morceau.  .  .  Enfin,  M.  Le  Brun  étoit  si  universel  que  tous 
les  arts  travailloient  sous  lui  et  qu'il  donnoit  jusques  aux  dessins 
de  serrurerie.  J'ai  vu  regarder  par  de  très-habiles  étrangers  des 
serrures  et  des  verrous  de  portes  et  de  fenêtres  de  Versailles  et 
de  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre,  comme  des  chefs-d'œuvre  dont 
ils  ne  pouvoient  se  lasser  d'admirer  la  beauté.^  En  même  temps, 
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la  manufacture  de  la  Savonnerie,  fondée  vers  1 6o/i  à  Ghaillot,  était 
réorganisée  et  exécutait  pour  les  galeries  du  Louvre ,  des  Tuileries 
et  de  Versailles,  des  meubles,  des  sièges  variés,  des  paravents, 
des  portières  dont  Teffet  décoratif  s'harmonisait  à  merveille  avec 
les  ouvrages  sortis  des  Gobelins  ^ 

Un  habile  astronome,  Adrien  Auzout,  avait  suggéré  l'idée  de 
construire  un  observatoire  ^.  Les  plans  en  furent  confiés  à  Claude 
Perrault.  Par  malheur,  élevé  au  moment  même  où  les  anciennes 
méthodes  d'observation  avaient  fait  leur  temps  et  où  celles  qui  ont 
inauguré  la  science  nouvelle  n'étaient  pas  suffisamment  expé- 
rimentées, il  se  ressentit  de  la  transition.  Le  célèbre  observatoire 
que  Tycho-Brahé  avait  fait  construire  à  Uranienbourg  était  à  la 
vérité  détruit  depuis  longtemps  ;  mais  il  eu  existait  d'autres ,  moins 
importants  sans  doute ,  à  Cassel ,  à  Copenhague ,  à  Dantzick  '.  Se 
renseigna-l-on  auprès  de  ceux  qui  les  dirigeaient?  Rien  ne  l'in- 
dique. L'œuvre  de  Claude  Perrault  a  suscité,  de  son  vfvant  et 
après  sa  mort,  de  vives  discussions.  Charles  Perrault  raconte 
que  l'Académie  des  sciences,  consultée  sur  l'emplacement,  avait 
d'abord  pensé  à  Montmartre,  d'où  l'on  aurait  embrassé  tout  l'hori- 
zon; mais  la  fumée  de  la  ville  aurait  fait  obstacle  aux  observations, 
et  l'on  avait  adopté  l'emplacement  actuel ,  d'où  l'on  découvrait  aussi 
un  immense  horizon  dont  rien  alors  ne  troublait  la  pureté  du  côté 
du  midi.  Il  raconte  encore  que  les  plans  de  son  frère  auraient 
été  exécutés  sans  changement  jusqu'au  mois  d'avril  1669,  époque 

*  Notice  historique  sur  les  numufactures  cernent  pour  se  faire  bâtir  une  maison  à 

impériales  des  tapisseries  des  Gobelins  et  Versailles. 

des  tapis  de  la  Savonnerie,  par  L.  Lacor-  D'après  les  Registres  des  Bâtiments,  la 
daire,  in-8%  i853 ,  passim.  Cette  notice  dépense  pour  les  Gobelins  et  la  Savonne- 
donne,  en  indiquant  les  sources  officielles,  rie  se  serait  élevée  ,dei66iià  16  90, à 
les  noms,  les  travaux  et  les  gages  des  3,6&5,9&3  livres, 
peintres  et  des  principaux  ouvriers ,  sculp-  *  M.  A.  Maury ,  l'Académie  des  Sciences , 
teurs,  peintres,  etc.  qui  ont  été  successi-  p.  1 1. 

vement  attachés  aux  Gobelins.  On  y  voit  ^  L'Observatoire  de  Paris  depuis  sa/on- 
qa*en  1681  Le  Brun  reçut  une  gratîGca-  dation,  par  M.  Radau.  {Revue  des  Deux- 
lion  de  90,000  livrée,'  outre  uu  empla>  Mondes,  numéro  du  1*'  février  1868.) 
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de  l'arrivée  de  Cassini  qui  exigea,  au  premier  étage,  une  grande 
pièce  pour  les  observations,  «r  H  fallut ,  ajoute-t-il ,  en  passer  par 
l'avis  de  M.  Cassini  et  de  M.  Le  Vau  et  faire  une  espèce  de  petit 
attique  au-dessus  de  la  grande  corniche,  pour  donner  plus  d'élé- 
vation au  bâtiment.  L'escalier  fut  gâté\  et  la  grande  pièce  n'a 
jstmais  servi  à  aucune  des  observations  auxquelles  on  la  destinoit  ^.  n 
De  son  côté,  Cassini  a  prétendu  que  des  membres  de  l'Académie 
des  sciences  avaient  signalé  dans  les  plans  de  Perrault  de  graves 
défectuosités,  mais  que  celui-ci  tint  bon,  même  contre  Colbert, 
qui  reconnaissait  la  justesse  de  leurs  critiques'.  Si  cette  assertion 
était  vraie,  elle  ne  serait  pas  à  la  gloire  du  ministre  dont  la  fai-- 
blesse  aurait  compromis  les  avantages  qu'on  était  en  droit  d'es- 
pérer de  l'Observatoire;  mais  rien  jusqu'à  présent  n'est  venu  la 
confirmer*.  L'illustre  Arago,  qui  l'a  acceptée  de  confiance,  fait 
remarquer  d'ailleurs  qu'à  cette  époque  l'art  d'observer  éprouvait 
une  véritable  révolution,  et  que  les  astronomes  étaient  loin  de 
s'entendre  sur  les  dispositions  à  adopter  de  préférence,  «r  Les  grandes 
salles  actuellement  sans  emploi  à  l'Observatoire  de  Paris,  ajoute- 
t-il ,  et  la  lourdeur  tant  critiquée  de  la  façade ,  ne  doivent  pas  être 
reprochées  à  l'architecte  seul  ^ .  ?)  Insistant  avec  raison  sur  les  dé- 
fauts du  monument  de  Perrault,  l'école  nouvelle  fait  observer  que 
les  murs,  d'une  épaisseur  exagérée,  cachaient  la  plus  grande  partie 
du  ciel  en  quelque  point  que  l'on  se  plaçât;  qu'on  y  cherchait  en 
vain  un  endroit  favorable  à  l'installation  d'un  instrument  de  me- 
sure; qu'on  ne  pouvait  observer  que  parles  fenêtres,  et  que,  pour 


*  Germain  Brice  a  pourtant  dit  de  cet 
escalier  :  er  C'est  une  pièce  de  conséquence 
qui  donne  un  extrême  plaisir  aux  plus 

•habiles  connoisseurs.  Il  est  d'un  trait  tout 
à  fait  hardi  depuis  le  bas  juscpes  en  haut, 
ou  Ton  voit  des  effets  surprenans  de  la 
coupe  des  pierres,  t»  [Nouvelle  deecrip- 
Hon  de  Paris,  1736,  t.  III,  p.  i3i.) 

*  Mémoires,  liv.  I,  vers  la  fin. 


^  Mémoires  de  Cassini.  Voir  à  TAppen- 
dice,  pièce  xxvni,  page  5 16. 

^  J'avais  espéré  que  les  archives  de  l'Ob- 
servatoire contiendraient  quelqiies  pièces 
relatives  à  ses  commencements.  Le  direc- 
teur, M.  Le  Verrier,  a  répondu  qu'il  ne  s'y 
trouvait  aucun  document  quelconque  se 
rattachant  à  l'administration  de  Colbert. 

'  OEtwrm  €al$plkes,  U  VI,  p.  565. 
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voir  le  même  astre  au  levant  et  au  couchant,  on  était  obligé  de 
transporter  la  lunette  d'un  bout  à  l'autre  de  l'édifice,  etc.  ^  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  travaux  de  l'Observatoire  avaient  été  poussés 
assez  vivement  pour  qu'en  1671  Oassini  pût  s'y  établir  et  com- 
mencer ses  opérations.  A  la  mort  de  Colbert,  il  était  complètement 
achevé  *. 

Un  autre  établissement  scientifique  non  moins  célèbre ,  le  Jardin 
des  Plantes,  excitait  vers  la  même  époque  sa  sollicitude.  Fondé 
par  Louis  XIII  en  1626,  sur  les  conseils  de  son  premier  médecin 
Hérouard,  qui  en  fut  nommé  surintendant,  le  Jardin  des  Plantes 
avait  vu  se  succéder  dans  ce  poste  Guy  la  Brosse,  Bouvard  et 
son  fils,  également  médecins,  qui  devaient,  ave<î  une  allocation 
annuelle  de  21,000  livres,  faire  face  aux  frais  du  jardin  et  aux 
gages  des  employés.  De  nombreux  édits  modifiant  coup  sur  coup 
les  dispositions  primitives  donneraient  lieu  de  croire  que,  faute 
d'une  bonne  organisation,  les  premières  années  de  cet  établisse- 
ment laissèrent  à  désirer.  On  avait  cependant  publié  plusieurs  no- 
menclatures des  plantes  entretenues,  et,  en  i665,  un  nouveau 
catalogue  constatait  qu'elles  s'élevaient  à  quatre  mille.  Cinq  ans 
auparavant,  à  la  mort  de  Gaston  d'Orléans,  Colbert  avait  fait 
acheter  par  Louis  XIV  une  magnifique  collection  de  dessins  de 
Nicolas  Robert  ^,  représentant  les  plantes  et  les  animaux  que  ce 
prince  possédait  dans  ses  jardins  de  Blois.  Attaché  dès  lors  au  ca- 
binet du  roi ,  dont  il  était  déjà  peintre  ordinaire ,  Robert  continua 

'  M.  Radan,  p.  7&&,  loe.  cit.  itur  ad  astra.  Une  aatre,  représentant 

^  D  résulte  des  registres  officiels  qu'il  la  tête  du  Roi  avec  des  cheveux  'blonds 

avait  coàté  7 s 5,1 7&  livres.  Calculant  sans  boucla,  portait  en  l^fcnde  ces  mots  : 

doute  d  après  la  valeur. actuelle  de  Tar-  Ludoviaiê  II III  ckristiamMimuê.  Au  re- 

gent,  Arago  parie  de  plus  de  a  millions,  vers,  on  voyait  la  façade  méridionale  de 

y  compris  Tachât  du  terrain.  On  serait,  TObservatoire,  avec  ces  mots  :  Turrù  si-, 

à  notre  avis,  encore  au-dessous  de  la  vé-  denan  speeulatoria,  MDCLXVII. 
rite  en  disant  3  millions  et  demi.  ^  Cdui  qui  avait  peint  pour  le  duc  de 

Lia  construction  de  l'Observatoire  donna  Montausier  la  fameuse  guiriande  de  Jwlîe. 

lieu  à  phisieurs  médailles.  L'une  d'elles  Né  à  Langres  le  17  avril  161  A,  mort  le 

portait  cette  légende  tomte  trouvée  :  Sic  ûb  mars  i685. 
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ses  charmants  dessins  à  la  gouache,  à  Taquarelle,  et  devint  célèbre 
dans  un  genre  où  nul  ne  la  égalé ^  Un  édit  de  i635 ,  créant  trois 
démonstrateurs  et  un  sous-démonstrateur  de  ^intérieur  des  plantes , 
avait  laissé  au  surintendant  du  jardin  le  soin  de  les  choisir  lui- 
même,  pourvu  que  ce  fût  dans  la  Faculté  de  Paris,  et  de  leur 
affecter  un  logement;  mais  les  surintendants  des  bâtiments  objec- 
taient que  ce  n'était  pas  le  fait  de  médecins  de  s'occuper  d'objets 
d'administration.  De  son  côté,  la  Chambre  des  comptes  exigeait 
avec  raison  que  toutes  les  dépenses  fussent  soumises  à  sa  vérifica- 
tion. Nonobstant  deux  édits  de  16/16  et  de  1 653  qui  avaient  fait 
'droit  à  ces  réclamations,  les^  surintendants  du  jardin  persistaient 
à  maintenir  leur  indépendance  et  à  décliner  tout  contrôle.  Ce  n'é- 
tait pas  le  compte  de  Golbert,  qui  avait  les  bâtiments  dans  ses 
attributions  et  à  qui  de  pareilles  prétentions  ne  pouvaient  d'ail- 
leurs que  déplaire.  Un  nouvel  édit  du  3i  décembre  1671  mo- 
difia profondément  la  situation ,  '  en  décidant  qu'à  l'avenir  le  roi 
nommerait  les  démonstrateurs  sur  la  proposition  de  son  premier 
médecin  ;  qu'il  n'y  aurait  plus  de  surintendant  du  jardin ,  et  que 
ses  gages  seraient  employés  en  améliorations  et  réparations;  que 
les  jardiniers,  portiers  et  gens  de  service  seraient  au  choix  du 
surintendant  des  bâtiments  qui  aurait  aussi  le  soin  de  tout  le  ma- 
tériel; que  les  démonstrateurs  fourniraient  au  trésorier  des  bâti- 
ments, à  l'appui  de  leurs  quittances,  des  attestations  de  service  si- 
gnées par  le  premier  médecin.  Quels  furent  les  résultats  de  cet 
édit?  Un  historien  spécial  a  dit  à  ce  sujet  :  ^  C'est  de  ce  moment 
que  l'établissement  a  commencé  à  prendre  quelque  importance  ^.  v 
Cependant,  en  1699,  le  Jardin  des  Plantes  secoua  encore  une  fois 

*  La  collection  commencée  par  Robert  ceux  de  Gaston  et  de  Louis  XIV,  sont  de 

se  compose  aujourd'hui  de  sept  à  huit  vëritablesœuvresd'art.  Le  troisième,  cdui 

mille  dessins  originaux,  précieux  orne-  de  Colbert,  leur  est  bien  inférieur;  il  est 

ments  de  la  bibliothèque  du  Muséum.  En  attribue  à  Nanteuil:  On  ne  sait  de  qui 

tète  du  premier  volume  de  la  collection  sont  les  autres. 

des  fleurs  se  trouvent  trois  portraits  à  la  *  Histoire  du  Muséum  d'histoire  natu- 

gouache  avec  encadrements,  dont  deux,  relie,  par  Deleuze,  t.  I,  p.  i5. 
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le  joug  de  la  surintendance  des  bâtiments,  et  le  premier  médecin 
du  roi  redevint  surintendant  du  jardin  ^  La  correspondance  ûe 
Colbert  ne  fournit  aucune  lumière  sur  cette  partie  de  ses  attri- 
butions; mais  on  sait  qu'en  1671  il  avait  nommé  Fagon  démons- 
trateur du  Jardin  des  Plantes  et  que  celui-ci  eut  le  bon  esprit  d'ap- 
peler de  Provence  un  botaniste  célèbre,  Tournefort,  et  de  l'y  fixer. 
Deux  ans  après,  une  déclaration  royale  du  20  janvier  167.3  con- 
firmait les  chaires  de  médecine,  de  chirurgie,  de  pharmacie,  et 
ordonnait  «r  que  le  premier  corps  exécuté  seroit  délivré  aux  démons- 
trateurs du  Jardin  Royal  de  préférence  à  tous  autres,  mesme  aux 
doyen  et  docteurs  delà  Faculté  de  médecine  de  Paris,  nonobstant' 
tous  privilèges  contraires,  et  ensuite  alternativement,  à  la  charge 
que  les  leçons  et  démonstrations  seroient  faites  par  les  professeurs 
du  Jardin  Royal  gratuitement,  en  manière  accoustumée.  t)  C'était, 
on  le  voit,  la  fondation  en  France,  malgré  les  résistances  ordinaires 
de  la  routine,  d'un  enseignement  dont  les  conséquences  devaient 
être  particulièrement  utiles  à  l'humanité,  et  ce  n'est  pas  un  des 
moindres  titres  de  gloire  de  Colbert  d'y  avoir  attaché  son  nom. 

C'est  encore  vers  1670  que,  tout  en  faisant  élever  l'Observatoire 
et  en  réformant  l'administration  du  Jardin  des  Plantes,  Colbert  com- 
mença à  doter  Paris  de  monuments,  de  quais,  de  promenades,  de 
quartiers  nouveaux ,  qui  mirent  la  vieille  cité  du  moyen  âge  en  har- 
monie avec  les  exigences  de  la  civilisation  renaissante.  Hélas!  tout 
ne  fut  pas  profit.  D'après  les  descriptions  des  xiv®  et  xv*^  siècles,  la 
capitale  du  royaume  était  merveilleusement  belle,  populeuse,  ornée 
de  somptueux  édifices ,  et  aucune  ville  en  Europe  ne  lui  était  com- 
parable. L'antipathie  de  Colbert  pour  l'architecture  ogivale  (les 
plus  grands  esprits  de  son  temps  la  partageaient)  fit  perdre  à  Paris 
son  cachet  d'originalité.  Que  sont  devenus  ces  magnifiques  hôtels, 
ces  cloîtres,  ces  clochetons,  ces  tours  innombrables,  toutes  ces 
merveilles  de  l'art  gothique  qu'une  école  moins  dédaigneuse  des 

'  Germain  Brice,  t.  Il,  p.  388,  loc.  cit. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  uix 

vieux  chefs-d'œuvre  aurait  pu  conserver  en  partie?  Si  Y  on  excepte 
le  Louvre  et  les  Invalides,  les  monuments  construits  pendant  son 
ministère  dédommagent  faiblement  de  ceux  qui  durent  être  sacri- 
fiés. Deux  architectes^  célèbres,  Perrault  et  Blondel,  dirigeaient 
pourtant  les  travaux  du  nouveau  Paris.  En  1670,  Perrault  donna 
le  plan  et  l'on  posa  la  première  pierre  de  l'arc  de  triomphe  qui 
devait  s'élever  à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  souve- 
nir  de  l'entrée  solennelle  de  Marie-Thérèse  et  de  Louis  XIV.  S'il 
eût  été  achevé,  ce  monument  serait  peut-être  son  chef-d'œuvre; 
mais  il  fut  abandonné  à  partir  de  1681,  bien  qu'on  y  eût  déjà 
dépensé  plus  de  5oo,ooo  livres,  et  il  n'en  reste  que  la  gravure. 
Une  ancienne  porte,  bâtie  sous  Henri  II,  près  de  la  Bastille,  et 
menaçant  ruine,  fut  habilement  restaurée  en  1671  par  Blondel 
et  couverte  d'inscriptions  en  l'honneur  de  Louis  XIV  et  de  Mazarin. 
Deux  ans  après,  l'arc  de  triomphe  de  la  porte  Saint-Denis,  cons- 

#  

truit  également  par  Blondel,  chantait  à  sa  manière  le  passage  du 
Rhin  et  la  prise  de  Maëstricbt.  En  167/i  enfin,  un  troisième  arc, 
élevé  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  porte  Saint-Martin,  célébra 
de  nouvelles  conquêtes. 

Mais,  outre  les  arcs  de  triomphe,  le  Louvre  et  les  Tuileries,  des 
embellissements  vraiment  utiles  occupèrent  aussi  Golbert.Tels  furent, 
en  1667,  le  nivellement,  bien  imparfait  cependant,  de  la  butte  des 
Moulins,  et  l'ouverture,  dans  ce  quartier  seul,  de  douze  nouvelles 
rues.  En  même  temps,  les  environs  de  Saint- Germain -l'Auxerrois 
sont  dégagés  et  facilitent  l'achèvement  du  Louvre  ;  de  grandes  ave- 
nues réunissent  les  Tuileries  à  Ghaillot,  et  le  Gours-la-Reine  au 
quartier  du  Roule,  avec  défense  de  labourer  et  d'ensemencer  dans 
ces  limites.  Les  années  d'après,  on  plante  les  Tuileries,  on  comble 
par  mesure  d'hygiène  un  bras  de  la  Bièvre  sous  les  Gobelins,  on 
projette  un  canal  de  Saint-Maur  à  la  porte  Saint-Antoine  et  un  autre 
pour  amener  à  Paris  les  eaux  de  l'Ourcq;  on  construit  plusieurs 
rues  nouvelles,  et  on  en  élargit  dix-neuf  ^  Pourquoi  ces  élargis- 

'  Appendice,  pièce  lxvi,  page  556. 
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sements  furent-ils  faits  dans  des  proportions  si  restreintes?  Lair 
et  le  soleil  distribués  plus  libéralement  dans  les  quartiers  nouveaux 
ou  rectifiés  auraient  épargné  aux  générations  suivantes  d'onéreux 
remaniements.  D'autre  part,  les  fontaines  pbbliques,  les  ports,  les 
ponts  et  les  bacs  se  multipliaient,  et  deux  lignes  de  quais  construits 
à  grands  frais  mettaient  en  communication  directe,  sur  la  rive 
droite,  l'Arsenal  et  le  Cours-la-Reine,  sur  la  rive  gauche,  Tanoien 
([uartier  du  Pré -aux- Clercs  et  celui  de  la  basse  Seine.  La  place 
des  Victoires  et  la  place  Vendôme,  postérieures  de  quelques  an- 
nées à  la  mort  de  Golbert^,  furent  conçues  dans  des  vues  plus 
grandioses  que  celles  qui  avaient  présidé  de  son  temps  à  l'embellis- 
sement de  Paris.  Par  malheur,  la  guerre  se  ralluma  bientôt, 
absorba  toutes  les  ressources,  et  si,  depuis,  d'autres  améliorations 
furent  réalisées,  on  peut  juger  dans  quelle  mesure  par  l'étendue 
de  ce  qu'elles  avaient  laissé  à  faire  au  temps  présent^. 

On  est  trop  enclin  de  nos  jours  à  croire  que  la  prépondérance 
politique  de  Paris  est  un  fait  moderne.  Les  guerres  civiles  du 
XV*  siècle,  les  guerres  religieuses  du  xvi*  prouvent  suffisamment  le 
contraire.  Colbert,  qui  avait  vu  la  Fronde  à  l'œuvre,  disait  en  1671 
à  son  fils,  que  la  capitale  donnait  le  branle  au  royaume,  que  toutes 
les  affaires  y  aboutissaient  et  s'y  dénouaient,  que  les  difficultés  sus^ 
citées  au  gouvernement  avaient  leur  point  de  départ  dans  les 
grandes  compagnies  dont  elle  était  le  siège ,  et  que ,  du  moment  où 
la  volonté  du  roi  y  était  exécutée,  on  la  reconnaissait  partout.  En 
présence  du  développement  inouï  des  constructions  et  de  la  popu- 
lation, on  se  demanda  si  l'administration  et  la  police  conserveraient 
une  action  suffisante;  le  conseil  délibéra,  et,  le  â6  avril  1 6*721,  des 

'  La  première  date  de  168/1.  la  se-  UrbsmmuiaUietnoehirmM/aeibuiiUM^rëla. 
conde  de  1687.  9'  1667.  —  Nouveau  pave  de  Paris. 

*  Diverses  médailles  furent  frappées  à  avec  cette  légende  :   Urbs  nooo  lapide 

Toccasion  de  ces  travaux.  En  voici  Findi-  straia. 
cation  :  3*  1G70.  —  L'embeHissement  et  Ta- 

1*  16G6.  —  Règlement  pour  les  boues  grandissement  de  Paris,  avec  celte  lé- 

el  lanternes  de  Paris ,  avec  celte  légende  :  gende  :  Ornala  et  ampHficaia  trrèe. 
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'  lettres  patentes  défendirent  de  bâtir  au  delà  des  nouveaux  fau- 
bourgs, (rll  estoit  à  craindre,  disaient-elles,  que  la  ville  de  Paris, 
parvenue  à  cette  excessive  grandeur  (environ  5oo,ooo  âmes), 
neust  le  sort  des  plus  puissantes  villes  de  l'antiquité,  qui  avoient 
trouvé  en  elles-mesmes  le  principe  de  leur  ruine ,  estant  très-diffi- 
cile que  Tordre  et  la  police  se  distribuassent  commodément  dans 
toutes  les  parties  d'un  si  grand  corps ^D  La  même  année,  le  con- 
seil décidait  que  les  propriétaires  de  maisons  situées  dans  les  rues 
élargies  contribueraient  à  la  dépense^.  A  ce  compte,  il  eût  fallu, 
pour  être  juste,  indemniser  ceux  dont  une  rue  nouvelle,  un  pont 
déplacé,  dépréciaient  les  propriétés.  Enfin,  quatre  ans  après,  le 
prévôt  des  marchands  eut  ordre  de  faire  dresser  un  nouveau  plan 
d'ensemble  de  la  ville  avec  l'indication  des  améliorations  projetées. 
C'est  encore  à  Colbert  que  remonte  le  projet  d'entourer  Paris  d'un 
boulevard  planté,  qui  lui  eût  fait  une  ceinture  non  interrompue  de 
verdure.  Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  l'entreprise  était  heureu- 
sement commencée.  Le  boulevard  de  la  rive  gauche  avait  même  été 
ouvert  de  son  vivant,  à  l'est  du  Jardin  des  Plantes;  il  devait  être 
cx)ntinué  sur  la  limite  méridionale  des  faubourgs  Saint-Victor,  Saint- 
Michel,  Saint-Germain,  pour  ne  s'arrêter  qu'à  la  Seine,  en  face  du 
boulevard  Sainfr-Honoré  *.  Il  fut  ajourné  avec  beaucoup  d'autres 
projets  non  moins  utiles,  que  la  guerre  fit  avorter^. 

Dans  un  de  ces  moments  de  pénurie  financière  que  la  guerre  de 


*Delamare,  Traité  de  la  Police,  t  I, 
Kv.  K  titre  vu,  p.  loû.  —  Lettres,  t.  V; 
Appendice,  pièce  xlviii,  p.  687  :  Dêcla- 
nUion  au  sujet  des  maisons  bâties  au  delà  des 
bornes  ^posées  par  Louis  XIII,  et  sur  la 
rfeoMtmrfûm  du  ChAlelet  et  des  balles,  — 
Cette  déclaration  était  complexe  :  elle 
obligeait  ceox  qui  avaient  bâti  au  delà 
des  bornes  posées  en  i638  à  payer  au 
Trésor  le  dixième  de  la  valeur  des  maisons 
assises  sur  ces  terrains,  et  ordonnait  de 
tracer  les  limites  d'une  nouvelle  enceinte 


en  dehors  de  laquelle  il  serait  interdit  de 
bâtir.  En  même  temps,  elle  décidait,  à 
raison  du  défaut  d'espace  et  de  Tinsalu- 
brité  des  prisons ,  que  le  Châtelet  serait 
reconstruit,  et  que  la  halle  aux  draps  et 
aux  toiles  serait,  pour  éviter  Tencombre- 
ment,  séparée  des  autres  halles. 

*  Arrêts  du  3i  décembre  1679  et  du 
97  mai  1678.  (Voir  notre  ouvrage  inti- 
tulé La  Police  sous  Louis  XIV,  chap.  v.) 

^  Delamare,  loc,  cit,  p.  io5. 

Ml  est  à  remarquer  que  le  quartier  du 


0. 


LU  INTRODUCTION. 

Hollande  fit  connaître  à  Colbert,  Louis  XIV  avait  aliéné  à  des  trai- 
tants ses  droits  sur  les  terrains  des  anciennes  fortifications  de  Paris. 
Ces  terrains  ayant  été  couverts  de  maisons,  les  traitants  élevaient, 
sur  la  propriété  du  sol,  des  prétentions  qui  troublaient  quantité 
de  familles.  Par  suite,  Tinquiétude  était  grande  non  -  seulement 
à  Paris,  mais  encore  dans  plusieurs  provinces  où  des  revendi- 
cations analogues  étaient  formées.  L affaire,  débattue  pendant 
quatre  mois,  arriva  enfin  au  Conseil.  Dix  heures  durant,  on  fit  va- 
loir, d'une  part,  les  anciennes  lois  et  les  déclarations  nouvelles  qui 
établissaient  les  droits  du  Trésor,  d'autre  part,  une  longue  posses- 
sion plaidant  la  cause  des  particuliers.  trLe  Roi,  dit  l'écrivain  offi- 
ciel qui  fait  connaître  ces  détails,  décida  contre  ses  propres  intérêts 
en  faveur  de  ses  peuples,  et  ordonna  qu'on  rendit  aux  traitans  tout 
l'argent  qu'ils  avoient  avancé*,  -n  Ce  fut  le  sujet  d'une  des  médailles 
de  l'année  1682.  Elle  représentait  la  Justice  tenant  d'une  main 
le  plan  des  anciennes  fortifications,  et  de  l'autre  offrant  sa  ba- 
lance à  Louis  XIV  qui  la  'faisait  pencher  du  côté  opposé  au  sien^ 
Colbert  avait-il  approuvé  la  résolution  du  Roi?  Il  est  permis  d'en 
douter;  mais,  une  fois  prise,  il  sut  en  profiter  pour  rehausser  aux 
yeux  des  peuples  le  prestige  du  souverain.  C'est  vraisemblable- 
ment lui  qui  suggéra  l'idée  de  la  médaille  dont  l'histoire  a  conservé 
le  souvenir.  Rien  n'était  en  effet  plus  politique  et  plus  habile,  après 
avoir  perdu  son  procès  comme  contrôleur  général,  que  de  consa- 
crer d'une  manière  visible  à  tous  le  désintéressement  de  Louis  XIV 
et  de  faire  publiquement  honneur  à  la  royauté  du  sacrifice  auquel 
elle  avait  cru  devoir  consentir. 


faubourg  Saint-Germain  s'est  plaint  bien 
long^temps  d'être  sacrifie  à  la  rive  ck*oite. 
D'après  Germain  Brice  {Nouvelle  descrip- 
tion de  la  ville  de  Paris,  t.  III,  p.  sSâ), 
on  n'y  comptait  encore  vers  1708  qu'une 
seule  place  et  deux  fontaines.  Germain 
Brice  regrettait  en  outre  qu'on  n'eut  pas 
donne  des  abords  plus  faciles  aux  rues  du 


Colombier  et  du  Four,  «rqui  en  avoient 
cependant  extrêmement  besoin.  ?> 

'  Médailles  sur  les  principaux  événe- 
ments du  règne  entier  de  Louis  le  Gnmi, 
Imprimerie  royale ,  1723. 

*  La  l^fendedela  médaille  ëtait  :  jEfui- 
tas  optimi  prûicipisy  et  l'exergue  :  Fiscus 
caum  cadens,  1 68si. 
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LES  ACADEMIES. 


Les  iastitulions  académiques  ont  de  tout  temps  soulevé  de  vives 
critiques.  On  leur  a  reproché  d'imposer  des  formes  convenues  et 
trop  régulières;  on  a  soutenu  qu'avec  moins  de  préoccupations  in- 
téressées dans  certaines  questions  esthétiques  ou  philosophiques 
on  aurait  comme  contre-partie  plus  d'originalité.  Cela  dit,  et  sans 
parier  des  émulations  généreuses  qu'excitent  les  académies,  il  faut 
bien  reconnaître  que  l'originalité  a  ses  excès,  qui  sont  la  bizarrerie, 
l'excentricité,  et  qu'après  tout  les  entraves  dont  on  se  plaint  n'ont 
guère  gêné  l'art  et  l'esprit  français  dans  leurs  allures. 

La  création  de  l'Académie  des  inscriptions  et  médailles,  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  de  l'Aca- 
démie d'architecture,  de  l'Académie  de  musique,  fut,  si  l'on  exa- 
mine l'influence  de  Golbert  au  point  de  vue  des  arts  libéraux,  son 
œuvre  la  plus  considérable  et  la  plus  féconde.  Ce  n'est  pas  tout. 
L'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  fondée  en  1668  par  Ma- 
zarin,  languissait;  elle  fut  réorganisée  sur  de  nouvelles  bases. 
Enfin,  des  lettres  patentes  de  1676  autorisèrent  l'établissement 
dans  toutes  les  villes  d'écoles  spéciales.  Admirateur  passionné  et 
parfois  excessif  de  Richelieu ,  Colbert  prit  évidemment  pour  mo- 
dèle l'Académie  française  déjà  florissaute,  et  qu'il  combla  de  fa- 
veurs. Reconnaissante  de  la  protection  qu'il  accordait  aux  lettres  et 
aux  lettrés,  celle-ci  lui  ouvrit  ses  rangs.  Le  registre  des  séances 
de  l'année  ayant  été  perdu,  on  ignore  les  détails  de  sa  récep- 
tion. L'abbé  d'Olivet  a  prétendu  qu'on  Tavait  exempté,  par  une 
faveur  unique,  du  discours  obligatoire;  mais  la  Gazette  de  France 
du  3o  avril  1667  rétablit  les  faits.  «Le  21  du  courant,  dit-elle, 
le  duc  de  Saint-Aignan  ayant  été  prendre  le  sieur  Colbert  en 
son  logis,  le  conduisit  en   T Académie  françoise,  établie  chez    le 
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chancelier  de  France ,  laquelle  lavoit  depuis  longtemps  invité  à  lui 
faire  l'honneur  d'être  un  de  ses  membres  ;  et  après  y  avoir  été  reçu 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  il  fit  un  discours  à  la  louange  du 
Roi  avec  tant  de  grâce  et  de  succès  qu'il  en  fut  admiré  de  toute 
celte  savante  compagnie.^  Enfin,  un  rimeur  contemporain,  digne 
successeur  de  Loret,  dit  au  sujet  de  cette  réception,  qui  fut  un 
événement  : 

(rLe  duc  de  Saint-Aignan ,  qui  joint  de  bonne  grâce 
Aux  beaux  lauriers  de  Mars  les  lauriers  du  Parnasse, 
Et  sert  aux  courtisans  de  modèle  aujourd'hui , 
De  la  part  de  ce  corps,  Talla  prendre  chez  lui, 

Et  le  mena  dans  rassemblée 

Qui  d'allégresse  fut  comblëe 

De  se  voir  un  si  grand  appui. 

Il  y  montra  qu'en  notre  langue 

Il  savoit  faire  une  harangue, 

Et  du  beau  style  et  du  bel  air, 

Et  prenant  notre  charmant  Sire 

Pour  le  sujet  de  son  bien  dire, 
Dessus  un  si  beau  texte  on  le  vit  triompher. ,,^r> 

L'année  suivante,  l'Académie  française  était  admise,  comme  le 
parloment,  à  féliciter  Louis  XIV  au  retour  de  ses  campagnes,  pri- 
vilège insigne  auquel  Colbert  ne  fut  sans  doute  pas  étranger. 
Quatre  ans  après,  le  chancelier  Séguier,  chez  qui  elle  tenait  ses 
néances,  vint  à  mourir,  et  l'on  se  demanda  où  elle  se  réunirait  dé- 
sormais, (îolbert  accepta  le  titre  de  vice-protecteur,  laissa  au  Roi 
nîlui  de  protecteur,  et  lui  écrivit  :  w L'Académie  françoise,  quia 
supplié  Vostre  Majesté  de  la  recevoir  en  sa  protection  particulière, 
demande  où  elle  s'assemblera  à  l'avenir.  Il  n'y  a  que  le  Louvre  ou 
la  Bibliothèque  de  Vostre  Majesté.  Le  Louvre  est  plus  digne  et  plus 
embarrassant;  la  Bibliothèque  seroit  moins  digne  jusqu'à  ce  quelle 
fust  attachée  au  Louvre,  et  plus  commode.  •« — «  H  faut  assembler  l'A- 
cadémie au  Louvre ,  répondit  lo  Koi.  Cela  me  paroisl  mieux ,  quoyque 

*  Kibl. de r Arsenal.  Imprimés,  1 1,809'.  Lettres  en  rers  à  Madame, 
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un  peu  incommode.  ^  L'Académie  alla  remercier  Golbert,  et  celui  de 
ses  membres  qui  porta  ia  parole  n'épargna  pas,  on  peut  le  croire, 
les  louanges  à  Louis  XIV  et  à  son  ministre.  Suivant  lui,  lalliance 
des  lettres  et  des  armes  n  était  pas  nouvelle  ;  Alexandre ,  Ptolémée , 
César,  Adrien ,  Charlemagne ,  Alphonse  de  Castille  seraient  devenus 
illustres  par  leur  mérite,  à  défaut  de  leurs  exploits.  crMais,  dit- il, 
qu'un  roy  ayt  assez  aimé  les  lettres  pour  loger  une  académie  dans 
sa  propre  maison,  c'est  ce  que  la  postérité  n'apprendra  guère  que  f 

parmy  les  actions  de  Louis  le  Grand.  Il  ne  se  contente  pas  de  nous 
accorder  sa  protection  toute-puissante,  il  veut  nous  attacher  à  titre 
de  domestiques  ^  Il  veut  que  la  Majesté  royale  et  les  telles- lettres 
n'ayent  qu'un  mesme  palais,  t)  —  wM.  Colbert,/COûtinue  le  procès- 
verbal  de  la  séance,  donna  une  audience  très-favorable  à  ce  discours 
et  répondit  fort  obligeamment  qu'il  ne  s'étonnoit  pas  qu'une  des 
plus  éloquentes  compagnies  du  royaume  faisoit  des  complimens  si  :i. 

éloquens,  qu'il  luy  en  estoit  très-obligé,  mais  qu'il  eust  souhaité 
qu'elle  l'eust  traité  avec  moins  de  cérémonie  et  en  qualité  de  con- 
frère, sans  l'appeler  Monseigneur.  Il  ajouta  que  le  Roy  donnant  un 
si  beau  champ  qu'il  faisoit  à  l'Académie  pour  l'exercer  à  célébrer 
les  victoires  qu'il  remportoit  sur  terre  et  sur  mer,  il  exhortoit  tous 
les  particuliers  qui  la  composoient  de  travailler  pour  la  gloire  de 
ce  grand  prince,  ettjue  pour  luy  il  les  assuroit  que  dans  toutes 
les  occasions  où  il  pourroit  servir  une  si  illustre  compagnie,  il  le 
feroit  avec  joye  et  avec  plaisir  '^.  ^    ' 

Après  les  compliments,  les  affaires.  L'Académie  française  avait 
aussi  les  siennes  :  c'était  l'achèvement  du  Diciiannaire ,  commencé 
depuis  trente-cinq  ans,  et  qui,  impatiemment  désiré,  se  faisait 
toujours  attendre.  Au  mois  de  janvier  1678,  Colbert,peu  habitué 
aux  lenteurs,  imagina  un  expédient  propre  à  abréger  les  retards 
dont  le  public  se  plaignait.  11  Ht  accorder  par  le  roi  à  la  compagnie, 
outre  ses  frais  de  service  et  de  copies,  quarante  jetons  à  distribuer, 

'  C'est-à-dire,  d'après  Tacceptiou  du  leriips,  rl'of1iciei*s  faisant  {lartie  de  sa  iiiaisou. 
'  Appendice,  pièce  xlix,  et  note. 
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les  jours  d  assemblée,  aux  membres  présents.  Un  règlement,  inspiré 
par  lui,  statua  que  pour  être  réputé  présent  il  faudrait  arriver 
au  lieu  des  séances  avant  l'heure  prescrite  et  n'en  sortir  qu'après. 
Les  jetons  seraient  répartis  entre  les  membres  présents,  sans  avoir 
égard  aux  absences ,  quelle  qu'en  fût  la  cause,  (c  Aussytost  que  l'heure 
avant  laquelle  il  faut  estre  arrivé  sera  sonnée,  portait  le  règlements 
le  secrétaire  de  l'académie  écrira  les  noms  de  tous  ceux  qui  seront 
présens,  sur  son  registre,  et  lorsque  l'heure  à  laquelle  on  peut  se 
retirer  sera  sonnée,  il  fera  la  distribution  à  ceux  dont  les  noms  se 
trouveront  écrits  et  qui  auront  esté  présens  jusqu'à  la  fin,  puis 
écrira  combien  il  en  a  esté  donné  à  chacun,  et  s'il  en  reste  il  l'écrira 
aussy.  ^  En  remerciant  Colbert,  au  nom  de  la  compagnie,  de  Tin- 
lérêt  qu'il  portait  à  l'avancement  du  Dictionnaire^  Charpentier 
lui  avait  dit  :  w  Si  l'Académie  achève  le  grand  dessein  qu'elle  a  en- 
trepris, la  postérité,  qui  en  sentira  le  fruit  mieux  sans  doute  que 
nostre  siècle  mesme,  n'ignorera  pas  que  vous  y  avez  eu  une  grande 
part,  puisque  nous  avions  absolument  besoin  de  voslre  secours 
pour  combattre  les  difficultés  qui  nous  restent  à  surmonter  et  €(oi 
se  multiplient  ordinairement  lorsqu'un  ouvrage  de  cette  nature 
approche  de  sa  fin. . .  Nous  espérons  néanmoins  d'en  sortir  heureu- 
sement, et  nous  ne  devons  pas  mesme  en  douter,  puisque  vous 
voulez  bien  prendre  le  soin  de  ce  travail  académique,  qui  sans 
doute  embellira  la  langue  de  ce  royaume,  et  qui,  peut-estre,  aux 
yeux  de  l'avenir,  tiendra  sa  place  parmy  les  événemens  remar- 
quables de  ce  règne  miraculeux '.?? 

L'impulsion  portait  donc  sur  tous  les  points  et  l'activité  était 
universelle.  Un  autre  académicien  du  temps,  Charles  Perrault,  a 
dit  au  sujet  de  l'institution  des  jetons  :  (rOn  travailla  mieux,  et 
dix  fois  plus  qu'on  n'avoit  fait  jusqu'alors^. •«  Cependant,  quelque 

'  Appaulice,  pièce  li.  une  coiii-onue  de  liiiirier  avec  ces  mois  : 

"  Mémoires  fViwAM, —  Les  jetons  repiv-  A  Immortalité;  et  autour.  Protecteur  de 

senlaient,  d'un  c6lé,  la  tète  du  Roi,  avec  r A cadêtnie  française, 

res  mots  :  Louis  le  Grand:  de  l'autre  côté. 
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empressement  que  mît  l'Académie  française  à  contenter  Colbert, 
le  Dictionnaire  n'avançait  pas,  et  un  jour  (4  janvier  167/i)  que 
Segrais  le  remerciait  d'une  nouvelle  faveur  qu'elle  avait  reçue,  il 
répondit  :  r  Je  n'ay  eu  aucune  peine  à  obtenir  du  Roy  vostre  privi- 
lège; il  n'a  fallu  que  le  proposer,  il  a  esté  aussytost  accordé;  ce 
qui  vous  doit  faire  juger  de  l'estime  que  Sa  Majesté  a  pour  vostre 
compagnie,  et  ce  qui  la  doit  presser  de  finir  ce  grand  ouvrage  du 
Dictionnaire  qui  est  attendu  avec  tant  d'impatience.  Gomme  le 
public  en  recevra  de  l'instruction,  plus  de  personnes- seront  ca- 
pables de  travailler  à  la  gloire  de  ce  grand  roy.  C'est  à  quoy  vous 
devez  vous  appliquer,  et  vous  devez  croire  qu'en  général  et  en 
particulier  je  feray  ce  qui  me  sera  possible  pour  vous  servir  ^  17 
Ainsi  stimulée  par  Colbert,  l'Académie  s'évertuait  ensuite  à  mieux 
faire.  «Ce  samedy  3o  juin,  dit  un  procès-verbal  signé  par  Mézeray, 
l'Académie,  estant  au  nombre  de  dix-huit,  a  jugé,  sur  les  remon- 
trances de  l'abbé  Testu,  que  pour  satisfaire  à  sa  réputation  et  à 
l'attente  du  public ,  il  estoit  nécessaire  d'aviser  aux  moyens  de  tra- 
vailler encore  avec  plus  de  diligence  à  la  révision  du  Dictionnairo. 
La  chose  ayant  esté  mise  en  délibération  et  mûrement  discutée,  il 
a  esté  ré^lu  que  dorénavant  on  s'assemblera  trois  fois  la  semaine, 
et  que  l'on  travaillera  à  trois  bureaux  de  quatre  personnes.  ^  Une 
autre  fois,  le  6  juin  1676,  Colbert  vint  à  une. séance,  trloua  le  zèle 
de  l'Académie  pour  l'accélération  du  Dictionnaire  et  l'exhorta  à 
continuer  avec  la  mesme  ferveur,  l'assurant  que  cela  estoit  fort 
agréable  au  Roy'^.  d  Une  anecdote  authentique  se  rapporte  sans 
doute  à  cette  visite  imprévue  du  ministre.  Il  était  arrivé  pendant 
qu'on  revoyait  le  motomi,  qui  donna  lieu  à  des  discussions  de  mo- 
rale et  de  grammaire  ainsi  qu'à  des  définitions  sur  lesquelles  chacun 
dut  émettre  son  avis.  (cM.  Colbert,  qui  assista  à  toute  la  séance,  et 
qui  avoit  vu  lattention  et  l'exactitude  que  l'Académie  apporloit  à 
la  composition  de  ce  Dictionnaire,  dit  en  se  levant  qu'il  estoit  con- 

'  Appendice,  pièce  lviii.  —  '  Ibid.  noie  de  la  page  SU'S. 
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vaincu  quelle  ne  l'a  voit  pas  pu  faire  plus  promptement,  et  son 
tesmoignage  doit  estre  d'autant  plus  considéré  que  jamais  homme 
dans  sa  place  na  esté  plus  laborieux  ni  plus  diligent  ^'n 

Dans  ces  encouragements  donnés  aux  productions  de  l'esprit,  le8 
provinces  n'étaient  d'ailleurs  pas  complètement  oubliées.  Déjà,  en 
i66s,  il  avait  remis  des  fonds  à  Daniel  Huet  pour  l'Académie  de 
Caen.  En  1 67/1,  il  fit  approuver  la  création  d'une  académie  de  vingt 
personnes  à  Soissons,  à  condition  qu'elle  enverrait  tous  les  ans  à 
l'Académie  française,  pour  la  Saint-Louis,  un  ouvrage  en  prose  ou 
en  vers  sur  un  sujet  de  son  choix,  et,  l'année  suivante,  il  assistait  à 
la  réception  d'une  députation  de  la  nouvelle  académie.  D'antres 
compagnies  se  formèrent,  de  son  vivant,  à  Arles,  à  Villefranche  an* 
Beaujolais,  à  Nîmes,  sur  le  modèle  de  celles  qu'il  avait  établies  ou 
perfectionnées.  Quant  au  Dictionnaire  y  objet  particulier  de  sa  solli- 
citude ,  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir  publier.  L'ouvrage  ne 
parut  qu'en  1 69/i;  mais  ses  auteurs  n'avaient  pas  oublié  le  ministre 
jadis  si  attentif  à  leurs  travaux,  et  la  préface  montra,  onze  ans  après 
sa  mort,  que  le  souvenir  de  sa  bienveillance  éclairée  était  encore 
vivant  parmi  eux. 

Mais  l'Académie  française  était  la  fille  de  Richelieu ,  et  Colbert 
entendait  se  signaler  autrement  que  par  le  perfectionnement  de  ce 
qui  existait  avant  lui.  Un  habile  antiquaire ,  Louis  Douvrier,  avait 
fourni  au  cardinal  Mazarin  diverses  médailles.  Récompensé  par  une 
gratification  annuelle  de  mille  écus,  il  poursuivit  ses  travaux  sous 
l'inspiration  de  Colbert.  Il  entrait  dans  les  vues  du  ministre  de  per- 
pétuer par  de  belles  médailles  aux  magistrales  devises  les  événe* 
ments  d'un  règne  qu'il  rêvait  de  rendre  le  plus  fameux  de  la  mo- 
narchie. Douvrier,  consulté,  lui  répondit  (12  août  1662)  :  trVous 
m'ordonnez  de  vous  écrire  mes  senti  mens  touchant  le  dessein  que 
vous  avez  de  rendre  immortelles  les  actions  de  nostre  roy,  et  vous 
me  faites  connoistre,  en  me  choisissant  pour  ce  grand  ouvrage, 

'  Dtciionnaire  de  l'Académie,  éA\i.  de  lOcj/i,  préface. 
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que  vous  me  voulez  donner  quelque  part  à  la  gloire  que  méritenl 
les  actions  de  nostre  maistre^.^  Il  s'adressa  aussi  à  Chapelain 
qui,  après  avoir  approuvé  Tidée,  ajouta  lourdement ,  au  sujet 
d'une  histoire  du  Roi,  dont  Golbert  se  préoccupait  déjà  :  (rLes 
gens  propres  à  s'en  bien  acquitter  estant  si  rares,  je  trouve  pé- 
rilleux d'en  donner  la  commission  à  quelqu'un,  et  il  n'y  auroit 
guère  que  vous,  avec  toutes  ces  bonnes  qualités  qui  sont  en  vous, 
dont  je  voulusse  répondre  qu'il  y  réussist  heureusement^,  n  Que 
pensa  Colbert  de  la  louange?  Il  est  certain  qu'il  écrivit  vers  cette 
époque  quelques  chapitres  d'une  histoire  de  Louis  XIV  ^.  Quant  à 
l'académie  projetée ,  simplifiant  son  plan ,  il  en  réduisit  les  attribu- 
tions aux  médailles  et  inscriptions.  Trois  mois  après,  elle  était  fon- 
dée. On  a  des  détails  sur  ses  commencements  par  Gharies  Perrault, 
qui  en  fit  partie  avec  Chapelain  et  les  abbés  de  Cassagnes  et  de 
Bourzeis,  renforcés  d'un  membre  de  l'Académie  française.  Char- 
p^itier,  très  en  faveur  auprès  de  Colbert^.  Le  i*^  février  i663, 
ils  furent  convoqués  chez  le  ministre,  qui  leur  recommanda  le 
secret  et  leur  annonça  qu'il  les  réunirait  chez  lui  deux  fois  par 
semaine  pour  les  consulter  sur  toutes  les  affaires  concernant  les 
bâtiments  et  sur  les  choses  d'esprit  et  d'érudition.  L'académie  fon- 
dée pour  arrêter  les  légendes  des  médailles  que  le  Roi  se  propo- 
sait de  faire  exécuter  devait  nécessairement  avoir  la  sienne.  Elle 
fat' frappée  avec  ces  simples  mots  :  vAcademia  regia  inscriptionum 
et  numimuUum  instittUa  MDCLXIIL  —  Rerum  gestarumjides.  n  Réor- 
ganisée par  Pontchartrain  en  1701,  avec  des  attributions  plus 
larges ,  portée  à  quarante  membres ,  comme  l'Académie  française , 


*  Jal ,  DietiomuUre  critique  de  biographie 
ef  i*kUtoire:  Dodvribr. 

'  Appendice;  Lettres  de  Chapelain  h  Col- 
bert, n*  1. 

'  Voir  t.  II,  Fiiumces,  pages  17  à  68. 

*  Pourquoi  Louis  Douvrier  n'en  fut-il 
point?  On  ne  sait.  Il  continua ,  dans  tous 
les  cas,  à  travailler  pour  Colbert,  et  figura 


sur  la  liste  des  gratifications  des  gens  de 
lettres  jusqu*en  1 680 ,  ëpoque  de  sa  mort. 
La  fameuse  devise  :  Nec  pbarilms  impar, 
omëe  d*un  soleil  dardant  ses  rayons,  lui 
est  attribuée,  et  fut  frappée  en  i663.  Ou 
la  trouve,  à  cette  date,  dans  VHisloire  de 
Louis  XIV  par  Bruzen  de  La  Martinière, 

U  III,  p.  (^4. 
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elle  entreprit  ensuite  et  elle  continue  depuis  un  siècle  et  demi  la 
publication  des  collections  les  plus  précieuses  pour  Thistoire  natio- 
nale. La  petite  Académie  avait,  on  le  voit,  bientôt  grandi  et  conquis 
ses  grades  ^ 

Une  intolérable  prétention  des  inaîtres  es  arts  de  peinture  et  sculp- 
ture, ne  tendant  à  rien  moins  qu'à  mettre  en  interdit  tous  ceux  qui 
ne  faisaient  pas  partie  de  la  corporation,  avait  motivé  en  16&8  la 
fondation  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  dont 
Charles  Le  Brun,  un  fds  de  maître  pourtant,  semble  avoir  suggéré 
l'idée.  Les  artistes  avaient  acclamé  cette  mesure  comme  une  véri- 
table émancipation.  Si  libérale  et  si  bien  réglée  pourtant  que  fût 
lorganisation  de  la  nouvelle  académie,  elle  rencontra  des  difficul- 
tés sans  nombre.  Après  quinze  années  de  tiraillementi(  occasionnés 
en  partie  par  la  rivalité  de  Mignard  et  de  Le  Brun,  après  l'insuccès 
d'un  projet  de  fusion  avec  les  maîtres  y  que  prônait  le  doux  Lesneur 
et  que  l'impétueux  Le  Brun  repoussait  absolument,  après  des  em- 
barras de  toute  sorte  dont  le  protectorat  de  Mazarin  et  du  chan- 
celier Séguier  n'avaient  pu  la  préserver,  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture,  entraînée  par  Le  Brun,  pria  Colbert  d'être  son 
vice -protecteur.  Le  ministre,  qui  était  prévenu,  accepta,  fit  de 
sérieuses  promesses,  et  déclara  que  cette  dignité  lui  serait  une 
obligation  de  travailler  sans  relâche  à  l'accroissement  et  à  raffer- 
missement des  privilèges  académiques.  A  partir  de  ce  jour,  l'aca- 
démie eut  dans  Charles  Le  Brun  le  plus  despotique  des  maîtres.  Le 
1'*' janvier  i664,  Colbert,  à  peine  investi  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  bâtiments,  s'empressa  de  le  nommer  premier  peintre  du 
roi  et  directeur  de  l'académie.  L'ancienne  corporation  des  maîtres 
es  arts  de  peinture  et  de  sculpture,  qui  datait  d'Etienne  Boileau, 
fit  l'impossible  auprès  du  parlement  de  Paris  pour  empocher  l'en- 
registrement de  statuts  destructifs  de  ses  privilèges  surannés.  Peine 
inutile!  l'enregistrement  eut  lieu.  De  son  côté,  Mignard  vaincu, 

'  L'ancienne  académie  des  inscriptions  et  hcttesAeUres,  par  M.  A.  Maury,  passim. 
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mais  non  soumis,  quitta  la  place;  Le  Brun  triomphait ^  Pendant 
vingt  ans,  cest  lui  qui  va  donner  les  plans  et  les  modèles  de  tout 
ce  qui  se  fera  à  Paris,  à  Versailles,  à  Saint- Germain,  à  Fontaine- 
bleau, r  Composant,  dessinant,  comme  on  parle  et  comme  on 
écrit;  traçant  du  matin  au  soir  aussi  bien  des  formes  de  meubles, 
des  broderies,  des  ornements,  des  moulures,  des  arabesques,  que 
des  pages  d'histoire,  ou  profane  ou  sacrée,  toujours  prêt  et  suffi- 
sant à  tout;  splendide,  harmonieux,  intarissable  dans  luniformité, 
il  était,  a-t-on  dit  avec  raison,  le  seul  homme  peut-être  qui  pût 
sauver  les  vices  du  système  et  en  soutenir  le  fardeau^,  v  Le  ministre 
qui  allait  à  l'Académie  française  pour  hâter  Tachèvement  du  Diction- 
naire devait ,  à  plus  forte  raison ,  s'intéresser  aux  travaux  de  Tacadémie 
dont  le  concours  lui  était  directement  utile.  On  a  le  curieux  récit 
d'une  de  ses  visites.  C'était  le  i  o  octobre  1 682 ,  onze  mois  avant  sa 
mort,  à  l'occasion  d'une  distribution  de  prix.  Après  avoir  vu  les  ou- 
vrages exposés,  il  entendit  le  résumé  d'une  discussion  qui  avait  eu  lieu 
dans  l'académie  en  1668  entre  Philippe  de  Champagne  et  Le  Brun, 
au  sujet  du  tableau  où  le  Poussin  a  représenté  Rébecca  offrant  à 
boire  au  serviteur  d'isaac  et  aux  chameaux  de  sa  suite.  La  lecture 
achevée,  un  académicien  demanda  si,  à  l'exemple  du  Poussin,  un 
peintre  pouvait  retrancher  d'un  tableau  les  circonstances  bizarres 
ou  embarrassantes  que  lui  fournissent  l'histoire  ou  la  fable.  Colbert, 
prié  de  se  prononcer,  s'en  étant  défendu  par  le  motif  que  ces  ques- 
tions étaient  du  ressort  des  académiciens,  un  débat  s'engagea  entre 
Coypel  et  Le  Brun,  le  premier  faisant  remarquer  que,  dans  un  ta- 
bleau de  la  Nativité,  le  Carrache  avait  mis  sur  le  premier  plan  un 
bœuf  et  un  âne,  et  laissé  dans  le  fond  ou  sur  les  côtés  les  principales 
figures;  le  second  soutenant  que  le  Carrache  n'avait  pas  mieux  fait 
pour  cela  et  qu'il  avait  péché  contre  les  règles  de  la  composition ,  qui 

*  L'Académie  royale  de  peinture  et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  article  AcAoé- 

sem^ture,  ^de  historique  par  M.  Vitet;  mie  de  peintorbet  de  sculpture. 
De  l'union  des  arts  et  de  l'industrie,  par  '  M.  Vitet,  /oc.  cit.  p.  178. 

M.  le  comte  de  Laborde;  Dictionnaire  de 
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s'opposeiil  h  ce  que  les  plus  vils  objets  d'un  tableau  dominent  les 
plus  nobles,  les  uns  et  les  autres  fussent-ils  également  nécessaires 
à  Texplication  du  sujet.  Obligé  enfin  de  s'expliquer,  Colbert,  adop- 
tant l'avis  de  Le  Brun,  dit  que,  trsans  prétendre  donner  aucune 
décision  sur  cette  matière,  sa  pensée  étoit  que  le  peintre  doit  con- 
sulter le  bon  sens  et  demeurer  en  liberté  de  supprimer  dans  un 
lableau  les  moindres  circonstances  du  sujet  qu'il  traite,  pourvu  que 
les  principales  y  soient  expliquées  suflfisamment.  ^  —  (t  L'académie, 
ajoute  le  peintre  contemporain  qui  raconte  ces  détails,  demeura 
pleinement  persuadée  de  la  force  et  de  l'autorité  d'un  sentiment  si 
judicieux,  et  y  déférant  avec  autant  de  joie  que  de  respect,  elle  a 
voulu  qu'il  soit  pris  à  l'avenir  pour  un  précepte  positif,  et  s'est  fait 
un  plaisir  et  un  honneur  de  signer  ce  résultats  t» 

La  création  de  l'Académie  des  sciences  suivit  celle  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture.  Nous  attribuons  volontiers  au 
\ix*^  siècle  le  mérite  exclusif  des  grandes  découvertes  scientifiques. 
Les  noms  de  Galilée,  de  Pascal,  de  Kepler,  de  Huygens,  d'Harvey, 
de  Pecquet,  dont  les  grands  travaux  illustrèrent  le  xvn%  devraient 
nous  rendre  plus  modestes.  Le  voile  qui  cache  à  l'homme  les  vé- 
rités naturelles  était  dès  lors  soulevé;  la  lumière  se  faisait.  Dès 
le  milieu  du  siècle,  la  Société  royale  d'Oxford,  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  en  Bavière,  l'Académie  del  Cimenta  à  Florence, 
cherchaient  la  solution  des  problèmes  que  l'homme  et  l'univers 
offrent  à  l'esprit  d'investigation.  En  France,  des  réunions  privées 
dont  Descartes,  Gassendi,  Pascal,  firent  successivement  partie, 
donnèrent  à  Colbert  l'idée  de  fonder  une  académie  spéciale  pour 
l'avancement  des  sciences.  Comme  pour  l'Académie  des  inscrip- 
tions, il  demanda  l'avis  de  plusieurs  personnes.  L'une  d'elles  (on 
regrette  d'ignorer  son  nom)  lui  adressa  une  note  renfermant  des 
pensées  originales  et  d'utiles  vérités. 

'  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  on*        MM.  Dnssieux,  Soulië.  etc.  t.  K  PkUipfe 
vrages  des  membres  de  l* Académie  royale        de  Champagne,  p.  9/17. 
de  peinture  et  de  sculpture,  puhli^  par 
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trJe  crois,  disait  Fauteur  de  la  note,  qu'il  faut  bien  consulter  sur  le  choix 
des  savans  qui  doivent  composer  cette  illustre  assemblée,  et  prendre  garde  que 
ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  à  la  cour  ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs 
sujets.  Pour  peu  d'habitude  qu'on  ayt  avec  les  savans,  on  en  sçait  la  raison; 
mais  les  personnes  qui  sont  fort  occupées  aux  affaires  publiques  ne  peuvent 
pas  sçavoir  ce  secret;  cependant  il  importe,  en  une  occasion  comme  celle-cy, 
de  le  découvrir  et  de  faire  observer  à  M^  Colbert  qu'il  y  a  dans  le  monde  des 
savans  de  deux  sortes  :  les  uns  s'adonnent  aux  sciences,  parce  qu'elles  leur 
plaisent;  ils  se  contentent,  pour  tout  fruit  de  leurs  travaux,  des  connoissances 
qu'ils  acquièrent,  sans  affecter  de  les  publier,  et,  s'ils  sont  connus,  ce  n'est  que 
des  personnes  avec  qui  ils  conversent  sans  ambition  et  pour  s'instruire  mu- 
tuellement. Ceux-là  sont  des  savans  de  bonne  foy  et  des  gens  dont  on  ne  sçau- 
roit  se  passer  dans  un  dessein  aussy  grand  que  celuy  de  l'Académie  royale.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  cultivent  les  sciences  que^omme  un  champ  qui  les  doit 
nourrir;  et  comme  ils  voyent  par  expérience  que  les  grandes  rétributions  ne 
se  donnent  qu'à  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  dans  le  monde,  ils  s'appliquent 
particulièrement,  non  pas  à  faire  de  nouvelles  découvertes,  car  jusqu'icy  cela 
n'a  pas  esté  récompensé,  mais  à  tout  ce  qui  les  peut  faire  paroistre;  ils  affectent 
surtout  d'estre  connus  à  Iff  cour;  ils  font  des  cabales  pour  cela,  dans  lesquelles 
on  est  de  complot  de  ne  dire  que  du  bien  de  certaines  gens ,  et  de  parler  toujours 
mal  ou  du  moins  froidement  de  ceux  qui  n'ont  point  de  part  à  ces  sociétés 
ambitieuses.  Ceux-là  sont  les  savans  du  beau  monde  et  ceux  que  l'on  connoist 
le  plus . . . 

(fil  ne  faut  pas  que  de  petits  intérests  et  de  petites  vanités  de  savans  em- 
peschent  que  tous  ceux  qui  sont  propres  à  cette  assemblée  n'y  soyent  appelés; 
et  il  semble  que  le  mieux  qu'on  puisse  faire  pour  les  connoistre  est  de  s'en 
rapporter  à  des  personnes  d'une  qualité  assez  éminente  pour  estre  au-dessus 
de  toutes  ces  foiblesses ,  et  en  mesme  temps  d'un  sçavoir  assez  profond  pour 
pouvoir  bien  distinguer  les  différons  génies  de  ceux  qui  sont  propres  à  faire 
une  expérience  ou  de  ceux  qui  eu  sçavent  tirer  toutes  les  utilités,  de  ceux  qui 
ont  assez  de  netteté  d'esprit  pour  les  bien  recueillir  et  enCn  de  tous  ceux  qui 
ont  les  différons  talens  dont  l'assortiment  pourroit  rendre  l'Académie  royale 
aussy  belle  qu'utile.  Au  lieu  que  si  on  s'en  rapporte  à  des  savans  de  profession , 
il  arrivera  indubitablement  que,  par  intérest  et  par  prévention,  ils  excluront 
tous  ceux  dont  ils  appréhendent  la  capacité  ou  qui  ne  sont  pas  de  leur  opinion; 
tellement  qu'une  entreprise  la  plus  illustre  qui  fust  jamais  demeurera  sans 
obtenir  le  principal  effet  pour  lequel  on  y  a  dâ  penser,  qui  est  de  bannir  des 
sciences  tous  les  préjugés,  en   ne  s'appuyaut  que  sur  des  expériences,  d'y 
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trouver  quelque  chose  de  certain ,  d'en  écarter  toutes  les  chimères  et  d*oUvrir 
a  ceux  qui  les  cultiveront  à  l'avenir  un  chemin  aysé  à  la  vërité,  autant  que 
Dieu  a  donné  aux  hommes  de  la  connoistre  pour  leur  utilité.  Quelle  gloire  au 
Koy  et  quel  honneur  pour  M^  Colbert,  si  cela  peut  estre!  Mais  quel  malheur 
sera-ce  si,  trompant  la  générosité  du  prince  et  les  soins  du  ministre,  on  exclut 
par  cabale  la  plupart  des  meilleurs  sujets  de  cette  compagnie!  Au  lieu  de  ré- 
former les  sciences,  dont  les  abus  sont  peut-estre  plus  importans,  quoyqu*on 
ne  se  Timagine  pas  ordinairement  ainsy,  que  ceux  de  la  justice  et  des  finances, 
et  au  lieu  de  trouver  des  choses  nouvelles,  on  demeurera  dans  les  anciennes 
erreurs.  Cependant  la  destruction  de  l'ignorance  n'est  pas  une  victoire  moins 
glorieuse  que  celle  de  la  chicane  et-de  la  maltâte;  et  comme  le  Roy  a  desjà 
étouffé  ces  deux  monstres,  il  semble  que  la  défaite  du  troisième  luy  soit  réservée. 
Ainsy  j'espère  qu'on  y  prendra  garde  de  près,  et  que,  n'admettant  dans  cette 
illustre  académie  que  des  génies  dignes  d'elle,  on  verra  bientost  les  sciences 
et  les  arts  au  point  de  leur  perfection  ^ 

Quel  que  soit  Tauteur  de  ces  sages  conseils,  on  ne  pouvait  mieux 
dire.  La  difTiculté  était  de  choisir,  mais  elle  n'arrèia  pas  Colbert. 
Le  2  2  décembre  1666,  huit  savants  désignés  par  lui,  sur  l'indi- 
cation de  Tabbé  Gallois,  son  commensal  et  son  ami  S  se  réunirent 
pour  la  première  fois  dans  4)ne  salle  de  la  bibliothèque  du  roi, 
récemment  transférée  rue  Vivienne.  La  médaille  frappée  à  cette 
occasion  portait  pour  exergue  :  Regia  scientiarum  Acadeniia  instiluia. 
La  légende  :  Naiurœ  invesligatidœ  et  perjictendis  artibuSy  déterminait  les 
attributions  de  la  nouvelle  académie.  Renforcée  bientôt  de  quelques 
membres  adjoints,  elle  siégea  deux  fois  la  semaine,  avec  ordre  de 
tenir  ses  travaux  secrets,  pour  que  d'autres  ne  s'en  attribuassent 
pas  l'honneur.  La  correspondance  de  Colbert  prouve  l'intérêt  qu'il 
y  portait.  Un  des  membres  fondateurs,  Jean  Richer,  étant  allé  aux 
Indes,  et  plus  tard  à  Cayenne,  pour  des  observations  astronomiques, 

'  Appendice,  pièce  xxvu,  page  5i3.  Les  huit  premiers  membres  de  Facadémie 

^  Jean  Gallois,  né  h  Paris  en  1 63 s,  des  sciences  furent  :  le  médecin  du  roi, 

mort  en  1707;  Tun  des  précepteurs  des  Cureau  de  la  Chambre,  qui  était  déjà  de 

enfants  de  Colbert.  Son  nom  rigtu*e  sur  l'académie   française;    Claude   Perrault, 

tous  les  états  des  gratifications  accordées  médecin  et  auteur  des  plans  du  Louvre; 

aux  gens  de  lettres  de  166/1  k  i68.3.  —  Pecqupt.    physiologiste;    l/)nis   Gayant, 
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il  le  recommanda  à  ses  agents  r  comme  un  homme  de  mérite  s  ap- 
pliquant à  des  choses  fort  curieuses,  et  à  qui  il  falloil  donner  toutes 
les  assistances  dont  il  pourroit  avoir  besoin,  f)  Les  voyages  de  Richer 
sont  demeurés  célèbres,  car  il  reconnut  que  le  penduhe  bat  plus 
lentement  à  Gayenne  qu'à  Paris,  d'où  il  résulte  que  la  pesanteur 
est  moindre  sous  l'équateur  qu'au  pôle'.  Un  autre  astronome, 
labbé  Picard,  que  ses  travaux  sur  le  méridien  ont  illustré,  résolut 
d  aller  faire  des  expériences  dans  le  nord  de  l'Europe,  c  Comme  vous 
estes  bien  informé,  manda  Colbert  à  l'ambassadeur,  de  France  à 
Copenhague,  qu'entre  les  grandes  choses  auxquelles  le  Roy,  nostre 
maistre,  s'applique,  celle  des  sciences  n'occupe  pas  moins  son  es- 
prit que  toutes  les  autres  qui  regardent  la  guerre.  Sa  Majesté  ayant 
ordonné  à  l'académie  qu'elle  a  establie  pour  les  sciences  de  s'ap- 
pliquer à  quelques  observations  astronomiques,  elle  a  agréé  la  pro- 
position qu'elle  luy  a  faite  d'envoyer  un  de  ses  principaux  membres 
en  Danemark.  1)  Six  mois  après  (i5  janvier  1672),  craignant 
que  l'abbé  Picard,  qui  venait  d'être  malade,  ne  se  hâtât  de 
revenir  en  France,  Colbert  lui  écrit  :  cr  Vous  ne  pouvez  assurément 
rien  faire  de  plus  glorieux  pour  le  règne  du  Roy  et  pour  la  répu- 
tation de  l'Académie  des  sciences  que  de  travailler  toujours  avec  la 
mesme  assiduité  et  le  mesme  succès  que  vous  avez  fait  jusqu'à  pré- 
sent. Mais  comme  j'apprends  que  vous  vous  disposez  à  revenir  icy 
au  commencement  du  mois  prochain  et  qu'il  reste  encore  quelques 
observations  à  faire  pour  tirer  tout  le  fruit  que  l'on  s'est  promis  de 
vostre  voyage,  je  dois  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  de- 
meuriez en  Danemark  jusqu'à  ce  que,  par  le  compte  que  vous 
rendrez  de  vostre  travail  à  ladite  académie,  elle  puisse  juger  que 
vous  aurez  entièrement  remply  tout  ce  quelle  s'est  promis  de 
vostre  exactitude  et  du  choix  qu'elle  a  fait  de  vous,  et  pour  lors 

chirurgieo;  Claude  Bourdelin,  chimiste;  fut  adjoint  à  la  nouvelle  académie  quen 

du  Clos ,  également  chimiste  ;  Nicolas  Mar-  1 668. 

chand,    botaniste;    Mariotte,    ingénieur  '  L'ancienne ficadêmie  des  seieneet,  far 

physicien.  Quant  à  Tabhé  Gallois,  il  ne  M.  A.  Manry,  p.  3i. 
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je  vous  écriray  de  revenir,  n  Si  la  proleclion  de  Colberl  était  efli- 
cace  et  fructueuse,  elle  était  aussi,  on  le  voit,  passablement  des- 
potique. 

Chaque  époque  a,  dans  le  domaine  de  la  science,  ses  problèmes 
de  prédilection,  ses  découvertes  préférées;  la  mode  était  alors 
à  lastronomie.  L'établissement  de  l'Observatoire  répondit  à  cette 
noble  curiosité.  De  bonnes  lunettes  étant  surtout  indispensables,  le 
ministre  pressait  lambassadeur  de  France  à  Rome  d'en  demander  à 
deux  fabricants  italiens  renommés,  et  leur  promettait,  outre  le  prii 
convenu,  un  présent  considerahle  du  Roy.  En  1679,  l'abbé  Picard 
s'était  rendu  à  Brest  pour  de  nouvelles  observations  sur  le  méri- 
dien. (T Continuez  vostre  travail  avec  grand  soin,iî  lui  écrit  Colbert. 
Un  autre  membre  de  l'académie,  de  La  Hire,  était  aussi  allé  en 
Bretagne  pour  des  études  d'histoire  naturelle.  ^  J'ay  reçu  la  lettre 
par  laquelle  vous  me  donnez  avis  de  la  dissection  que  vous  avez 
faite  de  quelques  poissons,  lui  écrit-il.  Continuez  à  en  faire  la  re- 
cherche et  soyez  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  temps  mieux  em- 
ployé que  celuy-là,  parce  que  ce  travail  sera  fort  utile,  estant  joint 
aux  autres  dissections  qui  ont  esté  faites  et  que  l'on  continue  à 
faire  dans  l'académie,  tî  Et,  quelques  jours  après  :  tr Faites  en  sorte 
qu'il  ne  vous  échappe  aucun  des  poissons  qui  se  peuvent  pescher 
dans  toute  l'estendue  des  costes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  et 
donnez-moy  souvent  de  vos  nouvelles  et  particulièrement  de  la 
santé  de  M.  Picard ^7)  Enfin,  le  17  décembre  1679,  il  recomman- 
dait encore  à  La  Hire  ce  de  prendre  bien  garde  de  ne  rien  oublier, 
pour  rendre  son  travail  le  plus  ample  et  le  plus  parfait  qu'il  seroit 
possible.  7)  Fontenelle  raconte,  de  son  côté,  que  Colbert  avait  conçu 
le  dessein  d'une  carte  générale  du  royaume,  plus  exacte  que  les 
précédentes.  Pour  ce  travail.  Picard  et  La  Hire  auraient,  suivant 
lui,  visité  la  Bretagne,  la  Guyenne  et  la  Provence  ^  Trois  ans  plus 

'  Celui-ci  8  (^tanl  cassé  la  jambe  près        savoir  incommodé,  et  peut-estre  sans  le* 
de  Quimper-Corenlin ,  CoHbort  se  lourmeiv        cours, 
lait,  dans  une  lettre  k  l'intendant,  de  le  '  Eloffe  de  La  Hire.  Voir,  sur  le  prcget 
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tard  (1683),  un  autre  astronome  de  l'académie  étant  allé  faire  des 
observations  à  l'île  Saint-Thomé  et  dans  les  possessions  du  Portu- 
gal en  Afrique,  il  le  recommanda  encore  à  l'ambassadeur.  On  se 
tigure  le  zèle  et  les  dévouements  que  tant  d*attentions  devaient  pro- 
voquer. Que  de  fois,  se  mettant  directement  en  rapport  avec  l'aca- 
démie, il  l'invite  à  examiner  les  questions  les  plus  intéressantes! 
Vers  1670,  Huygens  lui  remit  une  note  d'expériences  à  faire*sur 
le  vide,  sur  la  force  de  la  poudre,  de  la  vapeur,  du  vent,  sur  la 
percussion  ou  communication  du  mouvement  dans  la  rencontre  des 
corps,  dont  il  croyait  avoir  trouvé  la  loi.  Le  document  original 
existe  encore,  avec  l'approbation  de  Colbert  en  regard  de  chaque 
question.  Une  autrefois  (99  novembre  1675),  le  même  savant  le 
pria  de  faire  essayer  divers  instruments  pour  l'observation  des 
longitudes.  La  pièce  fui  renvoyée  à  Perrault,  avec  ces  mots  :  «rLe 
Roy  veut  que  l'Académie  des  sciences  examine  cette  proposition  ^  t^ 
Louis  XIV  s'intéressait-il  réellement  à  de  pareils  travaux?  Se  bor- 
nait-il à  seconder  son  laborieux  et  infatigable  ministre?  Question 
difficile  à  résoudre.  Ajoutons  qu'en  1681  il  se  rendit  à  l'Académie 
des  sciences  avec  le  Dauphin,  le  duc  d'Orléans,  le  prince  de  Condé 
et  une  foule  de  courtisans.  On  fit  devant  lui  quelques  expériences 
amusantes,  et  il  se  retira  en  disant  :  (c  Je  n'ay  pas  besoin  de  vous 
exhorter  à  travailler;  vous  vous  y  appliquez  assez  de  vous-mesmes^.  -n 
Ce  fut  pour  l'académie  un  encouragement  dont  la  science  profita. 
C'est  ce  que  voulait  le  ministre.  Tant  qu'il  vécut,  le  mouvement 
scientifique  fut  marqué  par  d'utiles  découvertes.  Sans  doute,  il  ne 
s'arrêta  pas  complètement  à  sa  mort;  mais,  négligée  par  Louvois, 
dont  elle  n'avait  pas  les  sympathies,  l'Académie  des  sciences  subit 
un  temps  d'arrêt;  elle  dut  apprendre  à  marcher  seule.  Ses  com- 
mencements n'en  avaient  pas  moins  eu  un  éclat  extraordinaire  que 

de  cette  carte,  un  article  de  M.  J.  Ber-  '  Appendice,  pièce  xxxi. 

trand  dans  le  Journal  des  Savants  du  mois  '  L'ancienne  ocf^démie  des  sciences ,  par 

(le  îhrvtr  1  W)8  :  Les  Académies  d'autre-  M.  A.  Maury,  p.  a5. 

fins. 

h. 
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les  conquêtes  de  la  science  au  xix*'  siècle,  si  brillantes  quelles 
soient,  ne  feront  pas  oublier. 

La  fondation  de  TAcadémie  de  France  à  Rome  fut  encore  l'œuvre 
de  Colbert.  A  qui  revient  l'honneur  de  cette  idée  généreuse  et 
féconde  ?  On  a  cru  que  Nicolas  Poussin  la  lui  aurait  suggérée  h 
Rome  même^  mais  il  est  bien  établi  maintenant  que  Colbert  ny 
est  jamais  allé^.  On  a  aussi  nommé  Le  Brun,  qui  avait  pu  juger 
par  lui-même  de  l'heureuse  influence  que  la  vue  et  l'étude  de  tant 
de  chefs-d'œuvre  réunis  sous  un  ciel  si  propice  pouvaient  exercer 
sur  les  jeunes  artistes.  Ceux  dont  les  tableaux  étaient  remarqués 
aux  expositions  obtenaient  bien  depuis  plusieurs  années  une  grati- 
fication pour  aller  étudier  à  Rome;  mais,  outre  que  cette  faveur 
n'était  pas  assurée,  nul  maître  n'était  là  pour  diriger  leurs  efforts 
et  les  obliger  au  travail.  Ces  lacunes  frappèrent  Colbert,  et,  vers  ' 
les  premiers  mois  de  1666,  l'Académie  de  France  à  Rome  fîit 
fondée.  Elle  devait  être  composée  de  douze  élèves  français,  catho- 
liques, dont  six  peintres,  quatre  sculpteurs  et  deux  architectes, 
placés  sous  la  direction  d'un  peintre  du  roi  qui  aurait  le  titre  de 
recteur.  Levés  à  cinq  heures  en  été,  à  six  heures  en  hiver,  se  cou- 
chant à  dix  heures,  ils  devaient  se  rendre  matin  et  soir  auprès  du 
recteur  pour  faire  la  prière  en  commun.  L'arithmétique,  la  géo- 
métrie, la  perspective,  l'anatomie  leur  seraient  enseignées  dans 
l'école.  D'après  les  statuts,  cr l'expérience  faisoit  connoistre  que  la 
plupart  de  ceux  qui  alloient  à  Rome  n'en  revenoient  pas  plus  sa- 
vais qu'ils  n'y  estoient  allés,  ce  qui  provenoit  de  leurs  débauches 
ou  de  ce  qu'au  lieu  d'estudier  d'après  les  bonnes  choses  qui  de- 
vroient  former  leur  génie,  ils  s'amusoient  à  travailler  pour  les  uns 
et  pour  les  autres  et  perdoient  absolument  leur  temps  et  leur  for- 
tune pour  un  gain  de  rien  qui  ne  leur  faisoit  aucun  profit. -n  Par 
suite ,  il  leur  était  interdit  de  travailler  pour  d'autres  que  pour  le 
Roi.  Un  prix  décerné  tous  les  ans,  le  jour  de  la  Saint-Louis,  signalerait 

**  Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  français ,  par  M.  Duitiesnil,  t.  Il,  /.  A.  Cotteri, 
p.  1/16.  —  '  Lettres,  t.  I,  Introduction,  note  clo  In  page  xcvi. 
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rélève  le  plus  méritant.  Ces  recommandations  paternelles  indiquent 
la  vigilante  attention  du  ministre.  Pendant  dix-sept  ans  entiers, 
elle  ne  se  relâcha  pas.  Le  i5  juillet  1667,  il  prie  le  duc  de 
Ghaulnes,  ambassadeur  à  Rome,  d'aller  quelquefois  voir  les  élèves 
avec  la  duchesse.  crCela  donneroit,  dit-il,  beaucoup  d'émulation  à 
nos  jeunes  estudians  et  contribueroit  à  leur  acquérir  de  Testime.  r, 
Même  invitation  au  cavalier  Bernin,  occupé  alors  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV.  Celui  qui  exerça  au  début  les  fonctions  de 
recteur,  Charles  Errard,  premier  peintre  du  roi,  recevait  fréquem- 
ment les  instructions  les  plus  pressantes;  il  fallait  surveiller  les  aca- 
démistes,  les  exciter  à  mieux  faire ^  développer  leur  génie  naturel. 
Au  mois  de  septembre  1669,  le  ministre,  tr décidé,  lui  disait-ih 
à  fortifier  autant  qu'il  se  pourroit  Testablissement  de  lacadémie, 
lengageoit  à  l'informer  de  tout  ce  qui  seroit  de  nature  à  y  contri- 
buer. V  Par  malheur,  Errard  n'exerçait  pas  sur  les  élèves  l'autorité 
que  Colbert  avait  entendu  mettre  en  ses  mains.  De  là  ces  reproches 
assez  vife  (16  juillet  1 67 1  )  :  cr  J'ay  esté  surpris  de  ce  que  mon  fils  m'a 
dit  que  vous  n'estiez  pas  content  du  travail  et  de  l'application  des 
académistes,  ni  de  leurs  mœurs,  et  encore  moins  de  l'obéissance 
qu'ils  vous  doivent  rendre,  d'autant  que  vous  ne  m'en  avez  jamais 
rien  fait  sçavoir.  Ne  manquez  pas  de  m'écrire  en  détail  tout  ce  qui 
se  passe  sur  ce  sujet;  et  comme  il  n'y  a  rien  de  si  nécessaire  pour 
le  bien  de  l'académie  que  d'establir  la  subordination  et  la  déférence 
que  tous  ceux  qui  y  sont  envoyés  doivent  avoir  pour  vous,  en  cas 
que  vous  ayez  besoin  de  quelque  ordre  pour  cela,  ne  manquez 
pas  de  m'en  avertir,  parce  que  mon  intention  est  que  vous  ayez  une 
autorité  entière  et  absolue  pour  chasser  ceux  qui  manqueroient  à 
ce  principe. -n  L'année  d'après,  le  nombre  des  élèves  diminuant, 
Colbert  en  envoie  de  nouveaux,  malgré  la  guerre  :  rSa  Majesté, 
dit-il,  aimant  autant  les  beaux-arts  qu'elle  fait,  les  cultivera  encore 
avec  d'autant  plus  de  soin  qu'ils  pourront  servir  à  éterniser  ses 
grandes  et  glorieuses  actions.  ^  11  veut  donc  qu'on  fasse  copier  et 
recopier  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  à  Rome,  en  fait  de  tableaux 
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et  de  statues.  Il  veut  aussi  quErrard  ait  soin  de  sa  santé,  trpour 
bien  establir  cette  académie,  qui  sera  éternelle  dans  Rouie,  «i 
Dieu  donne  aux  rois,  successeurs  de  Sa  Majesté,  le  mesme  amour 
qu'elle  a  pour  les  beaux-arts,  -n 

Une  maladie,  peut-être  même  le  manque  de  fermeté  d'Errard, 
le  lit  remplacer  en  1678  par  Noël  Coypel,  qui  ne  réussit  pas  davan-' 
tage.  Bientôt  après,  il  reprenait  son  emploi  de  recteur  qu'il  exerça 
jusqu'en  i685,  époque  de  sa  mort.  Dans  Tintervalle,  Colbert  y 
avait  envoyé  Girardon  pour  lui  rendre  compte  de  la  situation  de 
l'académie.  Une  lettre  du  17  février  1679  explique  encore  mieux, 
s'il  est  possible,  que  les  précédentes,  ses  sentiments  sur  l'institu- 
tion :(r  Je  suis  surpris  que  vous  ne  m'ayez  point  encore  envoyé 
aucune  estude  des  élèves,  et  particulièrement  des  peintres,  estant 
impossible  qu'ils  ne  s'appliquent  à  dessiner  continuellement.  Dites 
à  tous  que  je  veux  qu'ils  me  fassent  des  dessins  de  leur  génie,  et 
que  je  feray  mettre  hors  de  l'académie  tous  ceux  qui  y  manque- 
ront. . .  Ayez  toujours  soin  que  les  sculpteurs  et  peintres  travaillent 
avec  soin,  application  et  amour  aux  ouvrages  qu'ils  ont  entrepris.  1» 
Il  avait  chargé  Le  Nôtre  d'aller  étudier  en  Italie  les  embellissements 
des  jardins.  Peu  satisfait  des  résultats  obtenus  jusque-là  de  l'Aca- 
démie de  Rome,  il  lui  écrivit,  le  2  août  1 679  :  «r  Vous  avez  raison  de 
dire  que  le  génie  et  le  bon  goust  viennent  de  Dieu,  et  qu'il  est  très- 
diflicile  de  les  donner  aux  hommes.  Mais,  quoyque  nous  ne  tirions 
pas  de  grands  sujets  de  ces  académies,  elles  ne  laissent  pas  de 
servir  à  perfectionner  les  ouvriers  et  à  nous  en  donner  de  meilleurs 
qu'il  n  y  en  a  jamais  eu  en  France,  -n  Ces  découragements  étaient 
d'ailleurs  passagers.  Les  années  suivantes,  il  se  préoccupe  de  faire 
acheter  une  maison  pour  l'académie,  le  palais  Gapranicaoù  elle  était 
installée  lui  paraissant  insuQisant  et  mal  situé.  D'autres  lettres  sont 
relatives  à  la  dépense,  qui  s'élève  tous  les  ans  à  20,000  livres^  en- 

'  D'après  un  mëmoirc  sur  les  dépenses        page  583),  la  dépense  annuelle  se  serait 
des  bâtiments  et  des  beaux-arts,  ëcrit        ëlevde  à  cette  époque  à  60,000  livres, 
vers  1695  (voir  Appendice,  pièce  lxwi. 
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YÎroii.  inflexible  à  Tégard  des  élèves  insubordonnés  ou  débauchés, 
il  ordonne  de  les  renvoyer  impitoyablement,  rr Faites  en  sorte, 
écritr-il  le  18  juin  1682,  que  ces  exemples  d'autorité  obligent  les 
élèves  d'estre  obéissans,  sages,  modestes  et  appliqués  à  leur  travail, 
et  faites-leur  connoistre  que  je  ne  veux  point  qu'ils  portent  l'espée, 
et  qu'au  premier  tesmoignage  que  vous  me  rendrez  qu'ils  la  portent 
ou  qu'ils  ne  vous  obéissent  pas,  je  vous  enverray  les  ordres  pour 
les  mettre  hors  de  l'académie,  v  Les  dernières  lettres  de  Colbert 
sont  empreintes  du  même  cachet  de  sévérité  paternelle  :  faire  re- 
commencer toute  copie  médiocre;  exiger  que  les  élèves  partagent 
leur  temps  entre  les  travaux  destinés  au  Roi  et  leurs  compositions 
personnelles;  rendre  compte  exactement  tous  les  mois  des  uns  et 
des  autres;  ne  payer  ni  le  traitement  ni  la  subsistance  des  élèves 
qui  ne  vont  pas  travailler  à  l'académie.  Le  27  août  1682,  il 
s'en  remet  à  Errard  pour  le  choix  des  plus  belles  figures  de  l'an- 
tique à  faire  copier,  tout  en  laissant  cependant  aux  élèves  le 
temps  nécessaire  pour  ce  qu'ilappelle  les  œuvres  de  leur  génie.  Enfin, 
une  lettre  du  28  juillet  i683,  la  dernière  qu'il  a  dû  écrire  à  ce 
sujet,  porte  :  cr  Continuez  toujours  de  maintenir  l'académie  dans  un 
bon  ordre.  Je  vous  envoie  à  cet  eifet  un  ordre  pour  licencier  le 
sieur  Bruand.  n  Et  cet  ordre,  signé  de  lui,  était  ainsi  conçu  :  cr  Estant 
mal  satisfait  de  la  conduite  du  sieur  Bruand ,  qui  est  à  présent 
dans  l'académie  establie  par  le  Roy  à  Rome,  le  sieur  Errard  ne 
manquera  pas  de  le  congédier  pour  revenir  en  France,  ou  luy 
permettre  d'aller  partout  où  il  voudra,  t?  Qui  ne  voit,  dans  cette 
sévérité  même,  la  preuve  du  profond  intérêt  que  portait  Colbert  h 
l'Académie  de  Rome,  dont  la  direction  devait  être,  s'il  faut  en  juger 
par  le  nombre  et  le  ton  de  ses  lettres,  la  plus  douce  diversion  à  ses 
immenses  travaux? 

L'architecture,  aujourd'hui  fondue,  dans  l'Académie  des  beaux- 
arts,  avec  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure  et  la  composition 
musicale,  eut  son  tour,  et  une  académie  spéciale,  la  quatrième  due 
à  l'initiative  du  ministre,  fut  fondée  pour  elle.  11  y  avait  eu  en 
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i665  uu  conseil  des  bâtiments  dont  Le  Vau,  Claude  Perrault  et 
Le  Brun  firent  partie,  avec  Charles  Perrault  J)our  secrétaire.  Six 
ans  après,  le  3i  décembre  1671,  TAcadémie  royale  d'architecture 
ouvrait  ses  séances  dans  une  galerie  du  Palais-Royal ,  sous  la  pré- 
sidence de  Colbert.  Elle  devait  se  réunir  deux  fois  par  semaine.  Un 
ancien  secrétaire  d'ambassade,  dont  le  séjour  à  Rome  avait  fortifié 
et  mûri  le  goût,  André  Félibien,  déjà  historiographe  des  bâtiments 
du  roi,  en  fut  le  secrétaire  ^  L'année  suivante,  Colbert  offrait  un 
prix  de  mille  .écus  pour  l'invention  d'un  ordre  d'architecture  fran- 
çais. Des  lettres  à  Ërrard  parlent  de  dessins  envoyés  de  Rome.  De 
son  côté,  Claude  Perrault  raconte  qu'il  en  vint  de  partout,  et,  dans 
le  nombre,  de  très-extravagants.  Il  concourut,  et,  suivant  lui,  son 
projet  était  le  meilleur,  mais  le  prix  ne  fut  pas  donné  ^.  Placée  aux 
côtés  mêmes  et  sous  la  main  de  Colbert,  l'Académie  d'architecture 
n'apparaît  pas  dans  la  correspondance;  mais  on  a  ses  procès-ver- 
baux^, et  l'on  y  trouve  de  nombreuses  preuves  des  services  qu'elle 
rendit.  Le  12  juillet  1678,  Perrault,  contrôleur  des  bâtiments, 
l'invite,  de  la  part  expresse  de  Colbert,  à  «r visiter  promptement 
toutes  les  anciennes  églises  et  les  anciens  bastimens  de  Paris  et 
mesme  des  environs,  pour  voir  si  les  pieries  sont  bonnes  ou  de 
mauvaise  qualité;  si  elles  ont  subsisté  en  leur  entier,  ou  si  elles 
ont  esté  endommagées  par  Tair,  l'humidité,  la  lune  ou  le  soleil; 
de  quelles  carrières  elles  ont  esté  tirées;  si  ces  carrières  sub- 
sistent ou  non.Tî  L'académie  s'empressa  d'obéir  aux  volontés  du 


'  Elle  se  composa  d'abord  de  huit 
membres,  tous  architectes  du  roi,  dési- 
gnés par  lui  sur  la  présentation  de  Colbert. 

C'étaient  Blondel ,  Le  Vau ,  Libéral 
Bruand ,  Daniel  Gittard ,  Antoine  Le  Pau- 
tre,  Pierre  Mignard  (neveu  du  peintre 
Mignard,  dit  ie  Romain,  et  peintre  lui- 
même),  d'Orbay. 

Colbert  leur  adjoignit ,  en  1 6711 ,  Claude 
Perrault;  en  iftyS,  Jules-Hardouin  Man- 


sart  (neveu  de  François  Mansart)  ;  en  1 67  8 , 
La  Motte-Coquart. 

*  Lettres,  t.  Y,  pièce  n"  79  et  notes.  — 
Bibl.  du  Louvre.  Ms.  Notes  et  dessins  de 
Clatule  Perrault. 

'  Aux  archives  de  TÉcole  des  beaux- 
arts.  Leur  publication,  sinon  en  entier, 
tout  au  moins  sommairement  et  par  voie 
d'analyse,  ne  pourrait  manquer  d'inté- 
resser. 
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ministre,  et^  daus  Tespace  de  neuf  mois,  elle  visita,  tant  à  Paris 
quaux  environs,  quatre-vingl>-quinze  monuments  et  trente  car- 
rières ^  Ses  observations  motivées  remplissent  de  longues  pages 
de  ses  procès-verbaux.  Mais  dautres  travaux  très-différents  l'oc- 
cupèrent aussi.  Tantôt  elle  soumet  à  un  examen  raisonné  les 
œuvres  de  Vitruve,  de  Vignoles,  de  Philibert  de  Lorme,  de  Du 
Cerceau.  Tantôt,  à  la  suite  de  plusieurs  conférences  sur  le  bon 
goût,  elle  exprime  lavis  qu'il  y  a  en  architecture  tme  beauté  posi- 
tive ^  et  elle  se  propose  d'exposer  ses  raisons  (rà  Monseigneur  Col- 
hertj  lorsqu'il  lui  plaira  honorer  la  compagnie  de  sa  personne,  n  Plus 
tard,  le  18  août  1681,  la  discussion  est  reprise  en  présence  d'un 
des  fils  de  Colbert,  d'Ormoy,  à  qui  il  avait  fait  donner  l'année 
précédente  la  surintendance  des  bâtiments.  L'esthétique  était  alors 
bien  peu  fixée,  et  la  critique  artistique  naissait  à  peine:  La  décision 
adoptée  par  l'académie  mérite  cependant  d'être  connue,  dl  y  a, 
dit-elle,  dans  l'architecture,  un  certain  arrangement,  nombre, 
disposition,  grandeur  et  proportion  de  parties,  qui  produisent  cette 
union  d'harmonie  qu'on  appelle  beauté,  qui  fait  qu elle  nous  plaist, 
et  qu'elle  n'est  peut-estre  pas  moins  naturelle  que  le  nombre,  la 
disposition  et  l'arrangement  des  sons  qui  produit  cette  union  har- 
monique qui  nous  plaist  dans  la  musique.?)  Comparaison  fine, 
ingénieuse,  que  madame  de  Staël  ignorait  certainement  quand,  à 
son  tour,  elle  a  défini  l'architecture  une  musique fixe^. 

L'Académie  royale  de  musique  (la  transition  est  toute  faite)  sui- 
vit de  près.  Un  faux  abbé,  Pierre  Perrin,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs auprès  du  duc  d'Orléans,  avait  obtenu  au  mois  de  juin 

'  Je  ne  serai  que  jusle  en  constatant ,  gënieur  des  ponts  et  chaussées,  d'ime 

après  M.  ie  marquis  de  Labordc  qui  a  mission  analogue  k  celle  dont  il  s*agit, 

publié  ces  procès-verbaux  dans  Ibl  Revue  qu*on  ignorait  alors  complètement,  et  dont 

ie  f  Architecture  et  des  Travaux  publics  de  les  traces  n'ont  été  retrouvées  qu'après  par 

M.  César  Daly,  année  iSSs ,  t.  X,  p.  196  M.  de  Laborde. 

et  suiv.   que,   par    un   arrêté   du    «jq  *  Dictionnaire  de  l'Acadétnie  des  beaux- 

jaovier  i85a,  M.  Magne,  ministre  des  arte^  article  Ac^d^mib  d*architbctdre. 
travaux  publics,  chargea  M.  Michelot, in- 


Liiiv  INTRODUCTION. 

1 669  un  privilège  pour  faire  jouer  à  Paris  et  dans  tout  le  royauBOie 
des  pièces  françaises  dans  le  genre  des  opéras  italiens.  Par  un  con- 
traste étrange  avec  les  mœurs  actuelles,  ce  privilège  portait  que 
les  gentilshommes,  dames  et  demoiselles  pourraient  chanter  Topera 
sans  déroger.  L'entreprise  mal  engagée  allait  sombrer  quand  Lully 
y  vit  un  moyen  de  fortune,  sollicita  de  Louis  XIV  un  privilège  an- 
nulant celui  de  Perrin  et  l'emporta  de  haute  lutte  contre  Colberk 
qui,  d'après  Charles  Perrault,  soutenait  ce  dernier.  C'était  au 
mois  de  mars  167s.  L'Académie  de  musique  date  véritablement 
de  là.  (rLes  sciences  et  les  arts,  disent  les  lettres  patentes,  estant 
les  ornemens  les  plus  considérables  des  Ëstats,  nous  n'avons  point 
eu  de  plus  agréable  divertissement,  depuis  que  nous  avons  donné 
la  paix  à  nos  peuples,  que  de  les  faire  revivre  en  appelant  auprès 
de  nous  tous  ceux  ^qui  se  sont  acquis  la  réputation  d'y  exceller, 
non-seulement  dans  l'estendue  de  nostre  royaume,  mais  aussy  dans 
les  pays  estrangers. ti  Le  ai  avril,  Colbert,  docile  à  la  volonté 
royale,  intervenait  auprès  des  chefs  du  parlement  pour  hâter  l'en- 
registrement des  lettres  patentes.  <rSa  Majesté,  leur  disait-il,  vous 
a  fait  sçavoir  qu'elle  avoit  voulu  mettre  ce  privilège  entre  les  mains 
du  sieur  Lully,  afin  que  ces  ouvrages  estant  en  meilleures  mains 
qu'ils  n'ont  esté  jusqu'à  présent,  elle  pust  en  tirer  du  secours 
pour  ses  divertissemens  et  pour  ceux  du  public,  n  L'enregistrement 
eut  donc  lieu.  Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  les  démêlés  de 
Lully  avec  ses  associés.  Merveilleusement  secondé  par  Quinault, 
rejetant  les  formules  italiennes,  il  créa  un  genre  essentiellement 
français.  Cependant,  deux  ans  après  (août  1 67/1),  un  privilège  nou- 
veau, motivé  sur  les  considérants  les  plus  curieux,  venait  porter 
ombrage  à  Lully  : 

cr  Les  spectacles  publics,  y  disait-on,  ayant  toujours  fait  les  diver- 
tissemens les  plus  ordinaires  des  peuples  et  pouvant  servir  à  leur 
félicité  aussy  bien  que  le  repos  et  l'abondance,  nous  ne  nous 
contentons  pas  de  veiller  à  la  tranquillité  de  nos  sujets  par  nos 
travaux  et  nos  soms  continuels,  nous  voulons  bien  y  contribuer 
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encore  par  des  divertissemens  publics.  C'est  pourquoy  nous  avons 
agréé  la  Irès-hurable  supplication  qui  nous  a  esté  faite  par  nostre 
cher  et  bien-amé  Henry  Guichard,  intendant  des  bastimens  et  jar- 
dins de  nostre  très-cher  et  très-amé  frère  unique  le  duc  d'Orléans, 
de  luy  permettre  de  faire  construire  des  cirques  et  des  amphi- 
théâtres pour  y  faire  des  carrousels,  des  tournois,  des  courses,  des 
joustes,  des  luttes,  des  combats  d'animaux,  des  illuminations,  des 
feux  d'artifice  et  généralement  tout  ce  qui  peut  imiter  les  anciens  jeux 
des  Grecs  et  des  Romains,  t)  C'est  d'après  ces  motifs  qu'on  résolut  de 
fonder  une  Académie  royale  des  spectacles.  Mais  Lully,  qui  avait  si 
bien  supplanté  Perrin ,  se  fâcha,  et  fit  de  nouveau  intervenir  le  Roi: 
cette  fois  encore  Colbert,  sur  la  proposition  duquel  le  privilège 
de  Guichard  avait  été  accordé,  dut,  après  quatre  années  de  lutte, 
écrire  à  M.  de  Harlay  que  le  Roi  ne  voulait  pas  que  les  lettres  pa- 
tentes de  167/1  fussent  enregistrées.  Ainsi,  l'on  a  beau,  ministre 
tout-puissant,  gouverner  en  quelque  sorte  le  royaume,  relever  les 
finances,  créer  les  arsenaux,  diriger  les  flottes,  fonder  les  colo- 
nies, il  faut  toujours  compter  avec  quelqu'un.  Ici,  celui  qui  tenait 
en  échec  Colbert,  c'était  l'entrepreneur  des  plaisirs  du  public,  sur- 
intendant de  la  musique  du  roi,  c'était  Lully  '. 

Le  créateur  de  tant  d'académies  célèbres  auxquelles  la  France  a 
dû  la  plus  pure  partie  de  son  influence ,  et  qui  subsistent  encore 
après  deux  siècles ,  n'était  pas  seulement  doué  du  génie  d'organisa- 
tion. Tout  en  cherchant,  il  n'en  faisait  pas  mystère,  à  rehausser 
la  gloire  du  Roi,  il  obéissait  d'instinct  à  un  vif  sentiment  des 
arts.  N'était-ce  pas  une  heureuse  pensée  de  vouloir  qu'outre  l'en- 
seignement du  professeur  aux  élèves,  il  y  eût  entre  les  membres 
de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  des  dissertations  sur  le 
goût,  le  beau,  les  qualités  et  les  défauts  des  maîtres?  S'il  y  a  un 
reproche  à  lui  faire,  c'est  d'avoir,  avec  Le  Brun,  trop  sacrifié  le 
simple  au  grandiose,  l'idéal  à  l'effet.  Ses  encouragements  à  l'Aca- 

*  Appendice,  pièces  xlvi,  lxi  et  notes.  —  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et 
d'histoire  :  Ldlly,  Perrin. 
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demie  française  au  sujet  du  Dictionnaire,  sa  sollicitude  incessante 
pour  lavancenient  des  sciences,  les  soins  paternels  quil  ne  cessa 
de  donner  à  rAcadémie  de  Rome,  montrent  suffisamment  qu'il  agis- 
sait par  goût  autant  que  par  devoir;  le  devoir  seul  n'eût  pas  main- 
tenu sa  vigilance  au  même  degré  pendant  vingt-trois  ans.  Les  jours 
où,  s'arrachant  au  courant  des  affaires  sérieuses,  il  allait  présider 
une  de  ces  académies  qu'il  eût  pu  appeler  ses  filles,  étaient  ses  jours 
les  meilleurs.  Connaissant,  pour  les  avoir  proposés  au  choix  du  Roi, 
tous  ceux  qui  en  faisaient  partie,  il  les  réunissait  fréquemment 
chez  lui.  Au  mois  de  septembre  1677,  il  donna  une  fête  aux 
membres  de  l'Académie  fmnçaise,  dans  son  château  de  Sceaux. 
crPour  aimer  les  gens  d'esprit,  dit  à  ce  sujet  le  Mercure  gahrUy  il 
faut  être  parfaitement  honnête  homme.  Il  faut  se  détacher  de  la 
grandeur  et  du  bien  pour  se  regarder  en  philosophe  et  chercher  la 
véritable  solidité  dans  les  sciences.  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  les 
aimer  davantage  que  M.  €olbert.  Il  ne  se  contente  pas  d'être  de 
l'Académie  françoise,  il  y  a  un  nombre  de  ces  messieurs  qui  com- 
posent une  autre  petite  académie  qui  s'assemble  toutes  les  semaines 
sous  son  nom.  C'est  avec  eux  qu'il  s'entretient  fort  souvent  sur  les 
plus  hautes  matières,  n 

On  a  la  preuve  qu'il  avait  eu  en  1666  l'idée  d'une  académie 
universelle  ^  Fontenelle  raconte  en  etfet  que  son  projet  était  de 
fondre  dans  un  corps  unique  les  littérateurs,  les  historiens, 
les  poëtes,  les  philosophes,  les  savants  les  plus  illustres.  Divisés 
en  trois  sections,  ils  se  seraient  réunis  deux  fois  par  semaine  à  la 
bibliothèque  du  roi.  crEt  afin,  dit-il,  qu'il  y  eût  quelque  chose 
de  commun  qui  liât  ces  différentes  compagnies,  on  avoit  résolu 
d'en  faire,  tous  les  premiers  du  mois,  une  assemblée  générale  où 
les  secrétaires  auroient  rapporté  les  jugements  et  les  décisions  de 
leurs  assemblées  particulières.^  —  et  Ce  projet,  a  dit  M.  Flou- 
rens,  n'eut  point  d'exécution.  On  s'en   tint  aux  académies  dis- 

'  Appendice,  pièce  xxvii  cl  note. 
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tinctcs.  r>  El  ii   ajoute  :  rr  L'InsUtul  actuel  a  résolu  le  problème  que 
s'était  proposé  Colbert  ' .  t 

III. 

BIBLIOTHÈQUES    ET   MUSÉES,    FONDATIONS    LITTÉRAIRES, 
PENSIONS  AUX  GENS  DE  LETTRES  ET  AUX  SAVANTS. 

Les  deux  prédécesseurs  immédiats  de  Colbert  avaient  aimé  la 
littérature ,  les  choses  de  l'esprit,  les  arts,  et  ils  le  prouvèrent  bien, 
Richelieu  en  fondant  l'Académie  française  et  en  s'occupant,  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  diflScultés,  de  compositions  dramatiques; 
Mazarin  en  formant  un  merveilleux  cabinet  de  curiosités  et  la  plus 
belle  bibliothèque  qu  un  particulier  eût  encore  possédée.  Colbert, 
qui  fut  aussi,  du  moins  quelques  années^  mais  sans  le  paraître,  un 
ministre  dirigeant,  hérita  des  goûts  élevés  de  Richelieu,  et  il  sur- 
passa de  beaucoup  Mazarin,  qui,  en  achetant  dans  les  Flandres,  en 
Angleterre,  en  Italie,  tant  de  beaux  tableaux,  d'admirables  statues, 
de  riches  tapisseries  et  de  livres  rares,  n'avait  guère  songé  qu'à  lui'^ 
Nous  venons  de  le  voir  créant  cinq  académies  restées  florissantes  ;  en 
même  temps,  il  réorganisait  la  bibhothèque  royale,  fondait  les  cabi- 
nets des  médailles  et  des  estampes ,  la  galerie  de  tableaux  du  Louvre , 
le  Journal  des  Savants ^  l'école  des  langues;  il  ne  se  bornait  pas  enfin 
à  protéger  les  lettrés,  les  savants,  les  artistes,  à  les  encourager  de 
toutes  les  manières ,  à  faire  venir  de  toutes  parts  les  plus  purs  chefs- 
d'œuvre  pour  exciter  leur  émulation,  on  sait  encore  qu'il  les  aimait 
et  s'en  entourait.  Ses  formes  rudes,  sa  sévère  physionomie  si  re- 
doutée du  solliciteur,  semblaient  s'adoucir  pour  eux  seuls,  et,  soit 
à  Paris,  soit  dans  ses  splendides  jardins  de  Sceaux,  il  en  avait  tou- 
jours quelques-uns  dans  son  intimité. 

Des  bibliophiles  et  des  érudits  renommés,  les  Bignon,  les  frères 

^  Fonlenelle,  ou  application  de  la  philo-  ^  Ii  avait  pourtant,  dès  i65o,  ouvert 

«opAie  moderne  aux  sciences  physiques ,        sa  bibliothèque  a  quelques  savants, 
p.  36. 
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Dupuy,  ie  fameux  Naudc,  bibliothécaire  de  Mazarin,  lui  avaient 
vraisemblablement  inspiré  le  goût  qu'il  conserva  toujours  pour  les 
livres,  ainsi  que  pour  les  documents  diplomatiques,  les  titres  authen- 
tiques, les  correspondances  officielles,  seuls  matériaux  irrépro- 
chables de  Thistoire.  Il  était  encore  intendant  de  Mazarin,  quand, 
la  place  de  garde  de  la  librairie  du  roi  étant  devenue  vacante,  il 
y  fit  nommer  son  frère  Nicolas,  qui  fut  plus  tard  évoque  de  Luçon. 
Reléguée,  lorsqu'il  vint  au  pouvoir,  dans  un  obscur  local  de  ia  rue 
de  la  Harpe,  elle  ne  comptait  que  16,766  volumes  imprimés  ov 
manuscrits;  à  sa  mort,  ce  nombre  se  trouvait  quadruplé,  et  la  bi- 
bliothèque du  roi  était  installée  dans  les  magnifiques  galeries  que 
Mazarin  avait  fait  construire  c^  grands  frais. 

Des  dons  importants  et  divers  achats  heureux  n'avaient  pas  en 
effet  tardé  à  l'accroître.  Dès  1 656,  Jacques  Dupuy  offrait  à  Louis  XIV 
9,000  volumes  imprimés  et  200  manuscrits.  Un  legs  de  livres  pro- 
venant de  Gaston  d'Orléans  suivit  de  près,  et  Colbert  écrivit  à  ce 
sujet  à  Mazarin  que  leur  vraie  place  était  à  la  bibliothèque  du  roi^ 
Une  immense  collection  de  lettres  et  de  pièces  originales  était  alors 
célèbre.  Désireuse  de  la  posséder,  la  reine  Christine  en  donnait 
100,000  écus;  mais  le  comte  de  Bélhune  les  refusa,  et,  en  i663f 
il  l'offrit  tout  entière  à  Louis  XIV,  noble  exemple  que  Cassini  suivit 
à  son  tour,  et  qui  a  trouvé  de  nos  jours  dans  le  duc  de  Luynes  un 
si  généreux  imitateur!  Colbert  avait  en  outre  fait  acheter  en  1663 
les  manuscrits  de  Brienne.  Enfin,  d'autres  bibliothèques,  notam- 
ment celle  du  savant  Carcavi  et  une  partie  de  celle  de  Fouquet, 
furent  acquises  au  profit  de  la  bibliothèque  du  roi. 

De  nombreuses  lettres  témoignent  (on  n'en  sera  pas  étonné)  de 
ses  soins  constants  pour  l'augmenter  et  l'enrichir.  En  1662,  averti 
qu'un  amateur  de  Blois  possède  un  recueil  de  pièces  provenant  des 
secrétaires  d'Etat,  il  en  demande  un  inventaire.  L'année  suivante, 
le  premier  président  du  parlement  de  Provence  est  invité  à  faire 

*  Lettres,  L  I,  pièce  n"  9^7,  q""  prngraphc. 
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copier  cr  les  pièces  les  plus,  curieuses  du  trésor  de  la  Cour  des 
comptes  et  des  autres  archives  du  pays.  *)?  Quelques  années  après, 
un  savant  historiographe,  Denis  Godefroy,  cherchait  dans  le  trésor 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  les  titres  intéressant  la  France, 
et  Colbert  voulait  être  tenu  au  courant  de  ses  découvertes.  Envoyé 
ensuite  à  Gand  dans  le  même  but,  Godefroy  reçut  l'ordre,  puisque 
la  capitulation  de  la  ville  s'opposait  à  Tenlèvement  des  titres  dépo- 
ses  dans  la  citadelle,  rcd'en  faire  sortir  adroitement  le  plus  grand 
nombre  qu'il  seroit  possible,  t  Un  membre  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Navarre,  le  président  Doat,  ayant  offert  de  faire  dans 
les  provinces  du  midi  récemment  annexées  ce  que  Denis  Godefroy 
faisait  dans  les  Flandres ,^  on  l'autorisa  à  se  présenter  dans  tous  les 
trésors  des  chartes,  aux  archives  des  villes,  archevêchés,  évêchés, 
abbayes,  prieurés,  commanderies,  avec  pouvoir  de  se  faire  délivrer 
tous  les  titres  conservatifs  des  droits  de  la  couronne  ou  pouvant 
tervir  à  ïhxstùirey  pour  en  tirer  copie.  Exécutée  avec  ardeur,  cette 
mission  enrichit  la  bibliothèque  du  roi  d'un  nombre  considérable 
de  pièces  qui  forment  aujourd'hui,  avec  les  fonds  Dupuy,  de 
Brienne,  de  Béthune,  et  ceux  non  moins  importants  de  Colbert  et 
de  Baluze,  acquis  postérieurement,  les  principales  richesses  du 
département  des  manuscrits. 

Une  mine  des  plus  fécondes,  non  encore  épuisée  malgré  la  per- 
sistance des  recherches,  celle  des  manuscrits  orientaux,  fut  aussi 
exploitée.  Le  i"  avril  1671,  Colbert  recommandait  à  l'intendant 
des  galères  à  Marseille  le  sieur  Vanslèbe ,  qu'il  envoyait  dans  le 
Levant,  <? particulièrement  en  Ethiopie,  pour  y  chercher  des  livres 
rares  et  autres  curiosités  qui  pouvoient  servir  à  embellir  la  biblio- 
thèque de  Sa  Majesté.^  Quelques  mois  plus  tard,  il  donnait  une 
mission  analogue  au  consul  français  à  Chypre.  Le  /i  juillet  1675^  il 
reconnaissait  que  Vanslèbe  avait  acheté  et  envoyé  un  grand  nombre 
de  bons  manuscrits.  Une  autre  lettre  parlait  avec  une  satisfaction 
visible  de  43  livres  hébreux  et  de  22  en  langue  arabe  provenant  du 
mont  Sinaï,  sans  compter  diverses  médailles  et  curiosités  dont  on 
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lui  annonçait  Tenvoi.  Des  manuscrits  russes,  indiens,  persauBv 
chinois,  venaient  en  même  temps,  grâce  à  ses  recommandations 
incessantes,  enrichir  la  bibliothèque  désormais  célèbre  du  palais 
Mazarin. 

Un  des  plus  illustres  érudits  du  xvii®  siècle.  Baluze,  qu  il  avait 
attaché  à  sa  propre  bibliothèque,  profitait,  dans  l'intérêt  de  ses  tra-^ 
vaux  particuliers ,  de  ces  heureuses  dispositions.  Tantôt  le  ministre 
empruntait  pour  lui  à  Tabbaye  de  Saint-Gall  des  manuscrits  pour 
son  édition  des  Capitulaires ;  tantôt  il  faisait  faire  des  copies  des 
principaux  titres  des  abbayes  situées  dans  les  pays  nouvellement 
conquis,  (r  parce  qu  il  y  avoit  toujours,  disait-il,  beaucoup  de  choses 
curieuses  pour  l'histoire  dans  ces  titres  ;7)  tantôt  il  ordonnait  de 
prendre  aux  archives  de  Nîmes  des  registres  concernant  les  Tem^ 
pliers,  le  dernier  schisme  d'Avignon,  et  des  privilèges  royaux  cr  pou- 
vant estre  fort  utiles  à  divers  ouvrages  qui  se  faisoient  à  Paris,  tj  Si 
le  procédé  était  arbitraire ,  l'intention  était  louable.  Le  1 7  novembre 
1679,  un  trésorier  de  France  à  Montpellier,  le  sieur  Boudon, 
chargé  de  recueillir  les  livres  et  manuscrits  précieux  du  pays,  était 
invité  à  cr  visiter  les  archives  des  églises  et  des  hôtels  de  ville  pour 
y  rechercher  les  anciens  titres,  actes  et  instruments  pouvant  servir 
à  divers  traités  historiques  auxquels  Sa  Majesté  faisoit  travailler,  fi 
D'autres  lettres  montrent  Boudon  achetant  à  Toulouse,  à  Narbonne, 
à  Garcassonne,  de  nombreux  manuscrits  à  Ixo  livres  la  pièce.  En 
même  temps,  le  premier  président  de  la  Gourdes  comptes  de  Paris 
recevait  l'ordre  de  faire  faire  l'inventaire  de  tout  ce  qui  pouvait 
servir,  tant  pour  la  conservation  des  domaines  du  roi  que  pour 
l'histoire.  Enfm,  au  mois  de  juin  i683,  les  archives  de  l'hôtel  de 
Jacques  Gœur  attirent  l'attention  de  Golbert,  et  il  demande  qua- 
vant  d'en  dresser  l'inventaire ,  on  lui  indique  ce  qui  pourrait  s'y 
trouver  de  plus  intéressant. 

François  V%  Henri  11,  Gharles  IX,  Louis  Xlll,  avaient  eu  le  goût 
des  médailles;  mais  c'est  Louis  XIV,  ou  plutôt  Golbert,  qui  fonda 
ce  cabinet  célèbre  (jue  la  munificence  de  TÉtal  et  les  libéralités 
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privées  ont  grossi  à  l'envi.  Ecoutons  le  savant  Huet,  qui  approchait 
le  surintendant  des  bâtiments  et  pouvait  le  voir  à  Tœuvre  :  «r  Dans 
ce  temps-là,  non-seulement  les  érudits,  mais  les  grands  seigneurs 
étoient  dévorés  de  la  passion  des  médailles,  dont  ils  faisoient  des 
collections,  et  l'illustre  Colbert,  dans  le  but  d'enrichir  le  cabinet 
du  roi,  et  aussi  de  garnir  son  propre  médaillier,  envoyoit  de  toutes 
parts  des  gens  à  la  recherche  de  ces  précieuses  reliques,  qu'ils 
achetoient  quelquefois  un  prix  fou\  -n  II  mandait,  le  3i  août  167/i, 
à  l'intendant  des  galères,  à  Marseille  :  crSur  ce  que  vous  m'avez 
écrit  qu'il  y  a  un  curieux  à  Aix  qui  a  quantité  de  belles  médailles, 
je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  de  m'en  envoyer  l'inventaire, 
afin  que,  s'il  s'en  trouve  qui  méritent  d'avoir  place  dans  le  cabinet 
du  roy,  je  puisse  vous  donner  ordre  de  les  acheter  pour  Sa  Ma- 
jesté.-n  Transféré  du  Louvre  à  la  rue  Vivienne,  près  de  la  Biblio- 
thèque, le  cabinet  des  médailles  s'accrut  bientôt  d'un  grand  nombre 
de  pièces  rares  achetées  à  divei*s  amateurs,  ou  rapportées  du  Levant 
par  Vaillant,  Vanslèbe,  Pétis  de  La  Croix,  l'orientaliste  Galland, 
l'ambassadeur  Nointel.  La  création  du  cabinet  des  estampes,  collec- 
tion unique  au  monde,  date  de  la  même  époque.  Le  recueil  d'un 
célèbre  collectionneur,  l'abbé  de  MaroUes,  en  forma  le  premier 
noyau,  que  ne  tardèrent  pas  à  grossir,  outre  les  acquisitions  nou- 
velles, les  planches  d'Edelinck,  de  Gérard  Audran,  de  Nanteuil,  de 
Sébastien  Leclerc,  d'Israël  Silvestre,  et  autres  graveurs  auxquels 
les  victoires,  les  fêtes,  les  événements  de  tout  genre  fournirent, 
jusqu'au  moment  où  la  guerre  absorba  tout,  d'inépuisables  sujets 
de  travaux ^ 

Les  galeries  de  tableaux  et  de  statues  du  Louvre  doivent,  on  le 

*  Mémoires  de  Huel ,  p.  168,  traduits  —  On  trouve  dans  Y  Histoire  des  plus  ce- 
do  latin  par  M.  C.  Nisard.  lèbres  amateurs  français ,  par  M.  Dumes- 

*  Essai  historique  sur  la  bibliothèque  nil,  t.  W,  Jean-Baptiste  Colbert,  p.  9 Su, 
in  foC  par  Le  Prince,  nouv.  ëdit.  par  Tindication  des  œuvres  gravées  pour  illus- 
H.  Loais  Paris,  p.  987  et  suiv.  pour  les  trer  les  fttes  et  les  piincipaux  ëvënements 
roédaîHes,  ao/i  et  soiv.  pour  les  estampes.  du  r^ne  de  Louis  XIV. 

V.  V 
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sait,  à  l'universel  ministre  la  plupart  des  chefisMl œuvre  qui  les 
décorent,  et  c est  lui  encore  qui,  en  1678,  présida  à  la  première 
exposition  de  peintres  vivants^  idée  féconde  à  laquelle  la  France  est 
eu  partie  redevable  de  sa  supériorité  artistique.  Les  livrets  cons- 
tatent qu  à  Tavénement  de  Louis  XIV,  son  cabinet  ne  renfermait 
.  pas  deux  cents  tableaux,  et  quil  y  en  avait  deux  mille  cinq  cents 
à  sa  mort^.  Les  trésors  amassés  par  Charles  I"",  Mazarin,  Jabaeh, 
le  plus  illustre  curieux  de  son  temps  et  peut-être  de  tous  les 
temps,  avaient  afflué,  grâce  à  Goibert,  dans  ces  galeries  formées 
de  la  veille.  Cependant  l'Italie  avait  encore  des  Corrége,  des  Ra- 
phaël, des  Léonard  de  Vinci  qu'il  convoitait  pour  le  Louvre,  et 
les  consuls,  les  ambassadeurs  à  Venise,  à  Florence  et  à  Rome, 
avaient  ordre  de  lui  indiquer  tout  ce  qui  était  à  vendre.  Comme 
il  en  enrichirait  volontiers  la  France ,  si  la  guerre ,  la  marine ,  les 
manufactures,  mille  charges  diverses  ne  l'obligeaient  à  calculer I 
(rj'ay  rendu  compte  au  Roy,  écrit-il  le  i5  juin  i663  à  Tam- 
bassadeur  à  Venise ,  de  tous  les  tableaux  de  Paul  Véronèse  et  du 
Titien  que  Ion  pourroit  acheter.  Mais  comme  le  prix  en  est  fort 
grand  et  que  nous  sommes  à  présent  accablés  d'une  infinité  de 
dépenses  pressantes,  si  vous  pouviez  couler  le  temps  pendant  cinq 
ou  six  mois,  en  entretenant  les  particuliers  dans  l'espérance  que 
l'on  s'en  accommodera,  je  vous  ferois  remettre  alors  l'argent  né- 
cessaire pour  les  acheter. -n  Ces  tableaux  lui  échappèrent,  à  son 
grand  regret;  mais  l'ambassadeur  lui  en  signala  d'autres  qui  donr- 
nèrent  lieu  aux  mêmes  recommandations.  Un  de  ses  agents  partît 
culiers,  l'abbé  Renedetti,  faisait  mouler  à  Rome  les  vases,  les 


^  M.  Du  Camp,  Retme  des  Deux-Mondes, 
numëro  du  i**  juillet  1867,  page  1 15. 

'  crSept  salles  du  Louvre,  dans  le  corps 
de  bâtiment  du  bord  de  Teau,  et  quatre 
autres  salles  dans  Thôtel  de  Grammont, 
avobinant,  furent  disposées  magnifique- 
ment pour  recevoir  environ  9,5oo  ta- 
bleaux ,  dont  1  o  de  Léonard  de  Vinci , 


16  de  Raphaël,  5  de  Jules  Romain,  8  du 
Giorgione,  28  du  Titien,  1 8  de  Paul  Vé- 
ronèse, 17  de  Poussin. 7)  (M.  le  comte  de 
Laborde,  Exposition  universelle  de  î85i; 
Beaux-Arts,  p.  1 1 1 .)  Voir  de  plus  amples 
et  curieux  détails  dans  la  Notice  des  I*- 
bleaux  du  Louvre  de  M.  Frédéric  Villot, 
i85fi,  i'*  partie,  hrRODixTnoif. 
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statues  les  plus  célèbres,  et  lui  écrivait  (âo  mai  i664)  :  crJe  suis 
toujours  en  attendant  quelque  remise  d'argent,  ayant  dépensé  338 
doubles  d'Espagne  pour  les  quatre  statues  d'argent  de  la  place 
Navone.-w  Plus  tard,  le  directeur  de  l'Académie  de  Rome,  Charles 
Errard,fut  chargé,  conjointement  avec  l'abbé  de  Bourlemont,  au- 
diteur de  rote ,  de  faire  faire  la  copie  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
beau  dans  tous  les  genres.  La  villa  Ludovisi  aurait  bien  fait  envie 
au  ministre,  soit  pour  y  installer  l'académie,  soit  pour  l'ambas- 
sade; mais  on  en  demandait  7^8,000  livres,  y  compris  les  statues 
qui  la  décoraient,  et  il  recula.  Deux  paysages  du  Dominiquin,  une 
twle  du  Pérugin ,  d'autres  raretés  qu'Errard  acheta  vers  ce  temps- 
\k^  le  consolèrent  un  peu.  Par  ses  ordres,  la  colonne  Trajane  est 
moulée  en  entier,  opération  immense  à  cette  époque,  et  qui  ne 
dura  pas  moins  de  cinq  ans  ;  malheureusement ,  les  plâtres  en 
lurent  ensuite  dispersés.  Un  célèbre  buste  de  Jupiter,  le  fameux 
Taureau  Farnèse,  un  des  ornements  actuels  de  Naples,  l'avaient 
ms8i  tenté  ;  on  y  renonça ,  sans  doute  à  cause  du  prix.  Sa  retibm- 
mandation  la  plus  fréquente  était  de  <?  faire  en  sorte  d'avoir  en 
France  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  en  Italie ,  v  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  écrivait  sans  cesse  à  Errard,  aux  abbés  Benedetti  et  de 
Bourlemont,  aux  ambassadeurs.  En  1670,  le  comte  d' A  vaux  lui 
avait  proposé  un  Titien;  mais  on  en 'avait  déjà  un  assez  grand 
nombre,  et  le  prix  de  12,000  écus  (environ  180,000  livres 
d'à  présent)  qu'on  en  demandait  parut  exorbitant.  crPrenest  bien 
garde,  disait-il  un  jour  au  directeur  de*  l'Académie  de  Rome,  en 
lui  ordonnant  quelques  achats ,  de  ne  vous  en  déclarer  à  personne 
et  d'exécuter  avec  secret  l'ordre  que  je  vous  donne  en  cela,  n'estant 
pas  à  propos  d'en  faire  aucun  éclat  et  ne  voulant  pas  mesme  y 
mettre  beaucoup  d'argent. tï  Une  autre  fois,  il  envoie  à  Maiirid 
deux  peintres  pour  acheter  une  collection  dont  il  voulait  bien  don- 
ner 260,000  livres.  Mais  ce  prix  ne  fut  pas  accepté.  Il  fallut,  bon 
gré  mal  gré,  s'arrêter  dans  la  voie  de  ces  achats  ruineux,  et,  faute 
des   originaux  qu'on   ne  pouvait  avoir,  se  contenter  de  copier. 
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Ce  n'était  pas  tout  d  avoir  fait  construire  ces  grands  palais  où  iiSB 
marbres  précieux  étaient  prodigués,  le  moment  était  venu  deies 
orner,  d'y  multiplier  les  statues  et  les  tableaux,  de  décorer  l» 
jardins.  Les  richesses  artistiques  de  Tltalie  n  y  suffisant  pas,  i» 
tapis  du  Caire ,  les  oiseaux  de  Tlnde  et  des  colonies ,  les  cygnes  dé 
Copenhague  furent  mis  en  réquisition.  Soins  minutieux  de  cha^piè 
jour,  que  Colbert  ne  laissait  à  personne,  et  qui  le  reposaieiat  ^es. 
tracasseries  de  Louvois  et  du  tumulte  des  affaires!  S'étourdissait^ 
en  même  temps  sur  les  lointains  murmures  des  populations  aux- 
quelles il  fallait  demander  tant  de  sacrifices  à  la  fois? 

Un  recueil  littéraire  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  deux  sièdes 
d'existence  dut  le  jour  à  son  patronage,  et  fut  fondé  le  i*  janvMwr 
1 665,  par  Denis  de  Sallo,  conseiller  au  parlement.  L'année  d'avant^ 
Colbert  avait  accordé  à  Mézeray  un  privilège  pour  un  Journal  Un^ 
raire  général  qui  ne  parut  jamais.  Le  but  du  Journal  des  Savants  était, 
suivant  l'avertissement ,  d'informer  le  public  «r  de  ce  qui  se  passait 
de  nouveau  dans  la  république  des  lettres,  v  Ce  cadre  trop  modeste 
ne  tarda  pas  à  être  élargi  :  on  critiqua  les  livres  nouveaux;  Ménage 
et  Gui  Patin  se  plaignirent,  et  le  bruit  courut  bientôt  qu'à  la  siûfe 
d'ua  article  contre  la  congrégation  de  l'Index,  à  propos  d'un  ouvrage 
sur  les  libertés  de  l'église  gallicane,  la  cour  de  Rome  avait  demandé 
la  suppression  de  l'audacieux  journal.  Une  lettre  de  Denis  de  Sidlo 
à  Colbert  (mars  i665)  avoue  d'autres  embarras:  cr  Je  n'aypas  vonln 
différer  plus  longtemps  à  vous  assurer  qu'il  ne  se  fera  plus  de 
journal.  J'en  avois  donné  le  dessein,  qui  a  esté  approuvé  de  tout 
le  monde;  mais  il  a  esté  si  mal  exécuté  par  les  personnes  que  fy 
employé,  que  j'ay  esté  le  premier  à  y  trouver  à  redire.  De  plus, 
j'ay  toujours  eu  regret  au  peu  de  temps  que  j'y  employois,  puisque 
j'estois  obligé  de  le  dérober  à  l'histoire  que  j'ay  entrepris  de  faire. 
Je  prétends  faire  mon  unique  occupation  de  ce  travail  et  vous  en 
aller  rendre  compte  dès  que  je  pourray  sortir. -n  De  son  côté,  le 
frondeur  par  excellence.  Gui  Patin,  écrivit  le  i*""  mai  suivant  à  un 
ami  :  (rPour  le  Journal  des  Savans,  on  s'en  moque  ici,  et  les  écri- 
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vains  mercenaires  se  voient  punis  de  leurs  téméraires  jugemens 
par  leur  propre  faute .  .  .  Turdtis  sibi  cacavit  malum.  -n  La  suspension 
du  journal  fut  d'ailleurs  de  courte  durée.  Colbert,  qui  en  compre- 
nait Tutilité,  le  rétablit  au  commencement  de  1666  et  en  confia 
la  rédaction  à  Tabbé  Gallois,  tout  à  la  fois  mathématicien,  astro- 
nome, physicien,  jurisconsulte,  linguiste,  qui  lui  enseignait,  di- 
sait-on, le  latin  et  le  grec  dans  son  carrosse,  et  que  Tabbé  de 
Ghoisy  appelait  pour  cela  le  docteur  à  gages  du  ministre  \ 

Les  marchands  français  des  échelles  du  Levant  se  plaignaient 
depuis  longtemps  de  rinsuffisance  des  interprètes.  Pour  y  remédier, 
le  ministre  fit  décider  (février  1670)  que  les  drogmans  seraient  à 
lavenir  désignés  par  les  marchands  assemblés.  Gomme  les  sujets 
manquaient,  Tédit  portait  qu'on  enverrait  tous  les  trois  ans,  aux 
frais  de  la  ville  de  Marseille,  six  jeunes  gens  aux  pères  capucins  de 
Constantinople  et  de  Smyrne  qui  leur  apprendraient  les  langues 
do  Levant.  Quelques  mois  après,  l'ambassadeur  à  Gonstantinople 
était  informé  que,  l'intervalle  de  trois  ans  ayant  paru  trop  considé- 
rable, les  envois  auraient  lieu  tous  les  ans;  sollicitude  louable  dont 
les  résultats  ne  tardèrent  pas  sans  doute  à  justifier  les  espérances 
de  Golbert.  Obérés  de  vieille  date,  les  commerçants  de  Marseille 
se  seraient  volontiers  passés  d'une  charge  de  3oo  livres  par  élève 
que  leur  imposait  l'institution  des  Jeunes  do  langue;  car,  le  28  oc- 
tobre 1672,  il  fut  obligé  de  les  inviter  à  envoyer  aux  capucins  de 
Gonstantinople  ce  qui  leur  était  dû;  il  les  pria  même  d'avancer  à 
ces  religieux,  vu  leur  pauvreté  manifeste, la  pension  des  élèves  de 
six  mois  en  six  mois  ^. 

Une  question  d'attributions  où  le  privilège  de  l'Université  était 
en  cause  lui  fournit  l'occasion  de  préciser  ses  idées  sur  un  point 
important.  D'anciens  édits  attribuaient  exclusivement  à  l'Univer- 
sité l'enseignement  supérieur  du  latin,  du  grec  et  de  la  rhélo- 

*  LeUres  de  CoUfert,  U  V,  Appendice,  '  Lettres,  t.  II,  pages  Û71  et5t8;  l.  V, 

pièce  XVI.  —  Table  du  Journal  des  Sa-        |>age  3o/i. 
mnU,  par  M.  Cocheris,  Introduction. 
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rique.  Les  maîtres  d'école  ne  devaient  montrer  que  la  lecture, 
l'écriture,  les  éléments  de  la  langue  latine,  sans  pouvoir  garder 
aucun  élève  au-dessus  de  neuf  ans.  Naturellement ,  une  règle  aussi 
contraire  au  simple  bon  sens  était  éludée,  et  par  suite  les  pri- 
vilégiés réclamaient.  Au  mois  de  mai  1675,  l'Université  députa 
à  Saint-Germain  son  recteur,  son  syndic  et  son  greffier.  Chargé 
de  les  recevoir,  Colbert  répondit  que  l'affaire  intéressait  le  roi  plus 
que  personne,  l'avenir  de  l'État  dépendant  de  la  bonne  éducation 
de  la  jeunesse;  il  approuvait  donc  (le  monopole  était  la  loi  du 
temps)  la  requête  de  l'Université,  et  aviserait  aux  moyens  de  lui 
rendre  son  antique  splendeur.  Cela  dit,  il  émit  l'avis  qu  elle  devait, 
de  son  côté ,  chercher  à  se  réformer,  que  l'instruction  donnée  dans 
les  collèges  laissait  fort  à  désirer,  que  les  écoliers  y  apprenaient 
tout  au  plus  un  peu  de  latin,  mais  qu'ils  ignoraient  la  géographie  ^ 
r histoire  et  la  plupart  des  sciences  qui  servent  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Or,  ces  connaissances  fort  utiles  à  la  jeunesse  contribuaient  en- 
suite à  la  gloire  et  à  la  puissance  de  l'Ëlat.  Il  importait,  par 
conséquent,  que  l'Université  de  Paris  examinât  si  les  plaintes  for- 
mées contre  elle  étaient  fondées,  et  comment  on  y  pourrait  faire 
droit.  Plus  tard,  quand  la  paix  serait  conclue,  il  s'occuperait  sé- 
rieusement des  réformes  jugées  nécessaires  ^  On  a  là  l'esquisse 
d'un  plan  rationnel  d'études ,  tracé  par  Colbert  lui-même,  Conmient 
n'être  pas  frappé  de  la  juste  part  faite  aux  connaissances  usuelles, 
et  du  temps  qui  s'est  écoulé  avant  d'entrer  résolument  dans  la  voie 
indiquée  il  y  a  deux  siècles  ? 

L'intendant  de  Provence ,  saisi  d'un  beau  zèle ,  avait  fait  fermer 
rimprimer|e  arménienne  de  Marseille,  pour  un  livre  suspect  sorti 
de  ses  presses.  crVous  auriez  pu  attendre,  lui  écrivit  Colbert 
(îa  février  1680),  les  ordres  du  roi,  parce  qu'il  n'est  pas  bon, 

^  Histoire  de  l'Université  de  Paris,  par  maîtresse  de  la  vie  humaine,  et  de  la  poli- 

M.  Jourdain,  p.  qSq,  et  pièces  justifica-  tique  et  des  mathématiques,  ^u'e/Zetf^erreft/ 

tives,  n**  cxxxii.  —  A  la  même  époque,  le  plus  à  la  justesse  du  raisonnement. 
Bossuet  disait  de  Thistoire,  qu'elle  est  la 
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SOUS  prétexte  d'un  abus,  d'oster  ces  sortes  d'establissémens ,  n'y  en 
ayant  aucun,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  qui  ne  soit  susceptible 
de  beaucoup  d'abus,  t?  Toujours  à  l'affût  de  ce  qui  présentait  un 
earactère  d'utilité,  il  avait  eu  l'idée  d'une  sorte  de  manuel  pour 
l'usage  des  eaux  minérales ,  et  s'était  fait  envoyer  par  Riquet  des 
échantillons  de  Baréges,  de  Balaruc  et  des  autres  sources  de  la 
province,  «rpour  connoistre,  disait-il,  leurs  différentes  qualités  et 
sçavoir  à  quoy  elles  estoient  propres.?)  C'était  devancer  le  temps, 
car  à  peine  aujourd'hui,  malgré  les  progrès  de  la  science,  cette 
généreuse  pensée  commence-t-élle  à  recevoir  une  exécution  sé- 
rieuse. Un  collège  anglais  fondé  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  à  Saint- 
Orner,  allait  succomber;  Colbert  le  releva  au  moyen  d'une  subven- 
ûùa  de  6,000  livres,  promise  depuis  la  fondation  et  jamais  payée, 
mais  en  mettant  pour  condition  expresse  que  cent  gentilshommes 
anglais  de  la  religion  catholique  y  seraient  élevés.  Enfin,  deux 
mois  avant  sa  mort,  le  19  juin  i683,  il  informa  les  intendants 
(dernière  preuve  de  son  goût  pour  les  travaux  de  l'esprit)  que  le 
Roi  serait  charmé  qu'il  y  eût  sur  les  divers  points  du  royaume  des 
hommes  adonnés  aux  lettres,  aux  sciences,  à  l'histoire,  et  qu'ils  ob- 
tiendraient des  gratifications  proportionnées  à  leur  valeur,  (r  Quand 
vous  ne  trouveriez  pas,  ajoutait  Colbert,  de  ces  personnes  avancées 
en  âge  et  qui  eussent  employé  tout  leur  temps  à  quelque  science 
ou  à  quelque  littérature  particulière,  si  vous  trouviez  quelque  jeune 
homme  de'vingl>-cinq  à  trente  ans  qui  eust  du  talent  et  de  la  dis- 
position d'esprit  à  s'appliquer  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  pour^  ^^ 
roit  composer  l'histoire  d'une  province,  ou  à  quelque  autre  science , 
vous  pourriez  l'exciter  à  entreprendre  ce  travail  et  à  redoubler  son 
application  à  la  science  ou  recherche  qui  seroit  de  son  goust  ou  de 
son  génie;  et,  en  ce  cas,  suivant  son  travail  ou  son  mérite,  je 
pourrois  luy  obtenir  quelque  gratification,  de  Sa  Majesté,  -n 

Ces  promesses,  dont  le  progrès  des  études  historiques  ou  scien- 
tifiques était  l'unique  mobile,  rappellent  les  pensions  accordées, 
pendant  la  première  moitié  du  règne,  mais  dans  des  vues  moins 
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désintéressées,  à  un  certain  nombre  de  littérateurs  et  de  savants 
français  et  étrangers.  On  sait  aujourd'hui  à  qui  s'adressaient  ces 
faveurs,  quel  en  était  le  chiil're  par  année,  combien  de  temps 
elles  durèrent,  dans  quel  but  Golbert  en  avait  suggéré  l'idée  i 
Louis  XIV.  L  abbé  d'Olivet  raconte  qu'en  1662,  le  Roi  voulant  ré- 
compenser les  savants  les  plus  célèbres,  Golbert  chargea  Chapdain 
de  lui  en  dresser  la  liste,  qui  fut  composée  de  soixante  personnes, 
quarante-cinq  Français  et  quinze  étrangers  ^  Gomment  une  mission 
pareille  avait-elle  été  conGée  au  pédantesque  auteur  de  la  PuceUe? 
G'est  que  Ghapelain,  l'un  des  pensionnés  de  Mazarin,  était  en  outre 
l'ami  du  duc  de  Montausier  qui  le  recommanda  sans  doute  au 
ministre.  Enfin,  si  les  contemporains  se  sont  justement  moqués  de 
ses  tristes  vers,  un  juge  difficile,  Voltaire,  qui  avait  probablement 
vu  sa  longue  correspondance,  a  loué  son  érudition,  lourde  et  indi- 
geste, il  est  vrai,  mais  consciencieuse,  crll  avait,  dit-il,  une  Utté- 
rature  immense,  et  ce  qui  peut  surprendre,  c'est  qu'il  avait  do 
goût  et  qu'il  était  un  des  critiques  les  plus  éclairés  ^.  d  Dans  ces 
lettres,  dont  un  grand  nombre  sont  adressées  au  ministre  dispen- 
sateur des  grâces,  Ghapelain  fait  connaître  les  motifis  de  ses  pro- 
positions et  par  quels  titres  les  gratifiés  justifient  les  libéralités  du 
Roi.  La  première  liste  connue,  celle  de  166/1,  comprend,  parmi  les 
Français,  le  savant  Sainte-Marthe,  Molière,  les  deux  Gorneille, 
Fléchier,  Racine,  Benserade,  Huet,  Quinault,  Gonrart,  Gharles 
Perrault.  Boileau  n'y  est  pas  encore,  mais  ses  trois  victimes,  les 
al)l)é«  Golin,  Gassagnes  et  de  Pure,  y  figurent.  Naturellement, 
(Chapelain  ne  s'est  pas  oublié,  et  il  est  porté  pour  3, 000  livres 
sur  l'étal  :  *j,/ioo  do  plus  que  Racine,  dont  la  gloire  commence  à 
poindre;  1,000  de  moins  que  Mézeray,  alors  en  pleine  faveur.  Au 
nombre  des  étrangers,  on  remarque  Graziani,  «rbien  versé  dans  les 
beIleH-l(*ttn^8  et  qui  excelle  dans  la  poésie  italienne  ;t)  Gonringius, 

'   Iliiitoiredtir  Académie  française.  Mit        Anecdotes,  —  Voir  en  oulre,  dans  rédi- 

LivdIJ.  Il,  |i.  i.Vi.  tion  Beuchot,  1.  XIII,  p.  a58,  note,  et 

'  Sikir  du  inuin  \l\'\  chapitre  x\v,        1.  XXXVIII,  p. 369. .tfp?/imre«wr  ^  Sfirfrf. 
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(T fameux  professeur  d'histoire;  t)  Hevelius,  cr  savant  dans  l'astrono- 
mie ;  7)  Boeklerus ,  cr  bien  versé  dans  l'histoire  et  dans  les  humanités  ;  -n 
Huygens,  (r grand  mathématicien,  inventeur  de  l'horloge  et  de  la 
pendule;  7)  Gevaertius,  <r  en  considération  de  sa  profonde  érudition  ;  v 
Heinsius,  «r grand  poëte  et  grand  orateur  latin;))  Vossius,  «r excellent 
dans  la  géographie,  -n 

D'autres  noms  apparurent.  En  i665,  Boileau  obtient  une  pen- 
sion de  i,aoo  livres,  «rpour  luy  donner  moyen  de  continuer  son 
application  aux  belles  -  lettres ,  i)  et  celle  de  Racine  est  élevée  à 
800  livres.  Successivement  on  voit  passer  sur  les  listes  Scudéry, 
Félibien,  Saint-Réal,  Baluze,  Varillas,  Oassini,  «r  célèbre  mathé- 
maticien de  Bologne ,  lequel  a  esté  convié  par  Sa  Majesté  de  venir 
en  France;  7)  Viviani,  cr  premier  mathématiciefi  de  M.  le  duc  de 
Toscane;?)  Carlo  Dati,  cr  Florentin,  des  plus  fameux  de  l'académie 
deUa  Crusca;v  Ferrari,  tr professeur  d'éloquence  en  l'université  de 
Padoue.  t)  En  1 669,  la  pension  de  Racine  fut  élevée  à  1,200  livres , 
tandis  que  celle  de  Molière  restait  Gxée  au  chiffre  de  1,000  livres, 
qu'elle  ne  dépassa  jamais.  A  qui  faut-il  s'en  prendre  si,  à  partir 
de  1667,  le  nom  de  Boileau  disparait  des  listes  de  gratification, 
où  on  ne  le  retrouve  qu'en  1677,  après  la  mort  de  Chapelain, 
avec  une  pension  de  2,000  livres?  Quant  à  Racine,  il  n'y  fut  jamais 
porté  pour  plus  de  i,5oo.  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  pas  composé  le 
passage  du  Rhin.  On  sait  les  griefs  de  Mézeray  contre  Colbert. 
Estimé  pour  son  talent,  mal  noté  pour  l'indépendance  de  ses 
opinions  S  il. avait  été  invité,  s'il  tenait,  à  conserver  sa  pension  de 
4,000  livres,  à  parler  désormais  plus  modérément,  de  la  gabelle 
et  des  tailles.  Le  Roi,  aurait  dit  Colbert  à  ce  sujet,  n'avait  pu 
croire,  en  lui  donnant  cette  pension,  qu'il  écrirait  avec  si  peu  de 
retenue;  Sa  Majesté  respectait  trop  la  vérité  pour  exiger  que  les 
historiographes  la  déguisassent  par  des  motife  de  crainte  ou  d'es- 

'  Cela  ne  paraîtra  pas  surprenant  de  la        avoir  révélé  la  turpitude  des  Empereurs . 
part  d'un  ministre  qui,  au  dire  de  Boi-        (Appendice,  p.  539,  note.) 
leau ,  ne  pouvait  pas  soitffrif  Suétotte  pour 
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'  pérance ,  mais  elle  n  entendait  pas  aussi  qu'ils  poussassent  la  ii« 

cence  jusqu'à  faire  des  réfleiions  sans  utilité  sur  la  conduite  de 
ses  ancêtres  et  sur  une  politique  établie  depuis  longtemps  et  con- 
firmée par  le  suffrage  de  la  nation  ^  Etait-il  possible  de  concilier 
les  justes  droits  de  Tbistoire  avec  de  telles  prescriptions?  Mézeray 
essaya  d^adoucir  sa  critique,  ne  satisfit  personne,  vit  sa  pension  ré- 
duite de  moitié*  et  adressa  au  ministre,  le  1 6  mars  1672,  une  lettre 
qui  précise  les  faits.  Craignant  que  ce  retrancbement  ne  fAt  la 
punition  de  quelque  nouvelle  faute  qu*on  lui  aura  imputée,  il  vou- 
drait bien  être  mis  a  même  de  se  justifier  et  de  la  réparer,  cr  Texa- 
mine  pour  cet  effet  «  ajoute-t-il,  à  la  dernière  rigueur,  je  cherche 
jusqu  au  fond  de  mon  ime«  et  ma  conscience  ne  me  reproche  rien. 
Je  travaille  «  Mousc^eur  selon  vos  intentions  et  selon  les  rè^ea 
que  vous  ma^et  prescrites.  Je  porte  mes  feuilles  à  M.  Perrault, 
j  avance  le  travail  autant  qu  il  est  possible  ^.  d  Les  critiques  de  This- 
torteu  |iarureut-elles  encore  trop  vives  à  lombrageux  ministre?  U 
faut  bien  le  croire,  car.  a  [>artir  de  1678 ,  sa  pension  fut  complète- 
ment supprimée,  et  son  nom  cessa  de  paraître  sur  les  états. 

lUea  n  est  plus  curieux  que  de  voir  dans  les  lettres  de  Chape- 
lain lin^  motifs  détenuinants  de  ces  gratifications.  Si  quelques-unes 
avaient  pour  objet  de  récompenser  ou  dencourager  de  vrais  litr 
léiiiloui^«  de  vrais  savants,  dont  les  œuvres  ou  les  découvertes 
pouvaient  ajouter  à  TtH'^lat  du  règne,  que  de  fois,  surtout  quand 
il  8a);iss<ut  des  pensions  étrangères,  c'était  le  désir  de  produire 
lie  relVel,  d'obtenir  jwur  Louis  XIV  des  louanges  retentissantes,  qui 
dominait  tout!  Nous  avons  ici  le  témoignage  même  de  Colbert:  crCes 
griiiids  liouunes«  tlit-iL  charmés  de  se  voir  dans  une  si  puissante 
.j  pr(»ltM'lion«  ont  fonué  le  dessein  de  faire  Thistoire  de  ce  prince  en 

loiiloH  fnvons^  sçavoir  :  celle  de  son  règne  en  latin,  en  françois,  en 
|Mè(M)H  dt^  poésie  «  on  panégyriques  et  autres  pièces  d'éloquence,  et 

*  i^^H¥thtVmf0iihKud9id$Mkennf,       (Bibliothèque  Impériale,  L  97,  n.  i&, 
htMiuntif^niphi*  tto  fWiMTf.  |Mir  M.  de  La        101.) 
lliN|iin,    AiimitthlMiii,    I7^G«   |Hi[[o  37.  *  Appendice,  pages  b^Si  ei53j. 
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en  médailles;  celle  de  sa  vie  privée,  où  seront  en  détail  tous  les 
mouvemens  de  son  esprit  et  toutes  les  choses  qu  il  a  dites  et 
faites  ^D  En  i663,  une  petite  maladie  de  Louis  XIV  provoqua, 
grâce  aux  excitations  de  Chapelain,  une  avalanche  de  stances,  de 
poèmes,  d'odes  latines  et  françaises,  cr  Un  conseiller  de  Bretagne  de 
mes  amis,  écrit-il  à  ce  sujet,  qui  fit,  il  y  a  i^n  an,  un  poëme  latin 
de  douze  cents  vers  sur  la  naissance  de  M^^  le  Dauphin,  m'apporta 
hier  une  ode  Françoise  qui  n'est  pas  méprisable,  sur  le  mal  et  la 
guérison  du  Roy.  Un  fort  habile  médecin,  nommé  Petit,  qui  n'est 
pas  moins  habile  poète  latin,  fit,  il  y  a  deux  ans,  un  excellent  épi- 
thalame  pour  le  mariage  de  Leurs  Majestés,  qui  a  passé  par  nostre 
étamine,  et,  par  mon  induction,  a  fait  un  autre  poëme  latin,  qu'il 
retouche  pour  me  le  remettre  avec  le  premier.  Sa  fortune  n'est  pas 
bonne ,  et  il  est  de  ceux  que  l'on  obligeroit  facilement  à  travailler 
beaucoup,  si  on  les  y  excitoit  par  les  libéralités  du  prince,  et  le 
bien  qu'on  luy  feroit  exciteroit  les  autres  à  essayer  par  leurs  tra- 
vaux de  s'en  attirer,  yi  Un  jour,  Chapelain  parle  d'une  ode  française 
ird'un  jeune  homme  appelé  Racine t»  qui  la  lui  a  apportée,  et  qui 
la  repolit  sur  ses  avis^:  (rLa  matière  en  est  la  guérison  de  Sa  Ma- 
jesté. Vous  trouverez  avec  cette  lettre  le  sonnet  que  je  vous  lus 
vendredy  sur  le  mesme  sujet,  et  que  j'ay  mis  au  point  où  il  doit 
demeurer.  7)  Dans  d'autres  occasions,  il  soumet  au  ministre  les 
odes,  lesépîtres  qu'on  lui  adresse,  pour  savoir  celles  qui  devront 
être  supprimées  ou  placées  en  tête  de  volumes  qu'on  se  propose 
d'offrir  au  Roi.  Mais  c'est  dans  ses  rapports  avec  les  savants  étran- 
gers que  l'intervention  de  Chapelain  prend  une  réelle  importance. 


*  Lettres  de  Colbert,  t.  II,  I"  partie, 
Finaneeg,  p.  61. 

'  Sept  ans  après ,  ce  jeune  poète  dé- 
diait Bérénice  à  Colbert.  On  lit  dans  son 
ëpltre  dëdicatoire  :  «r  J'aurois  icy  une  belle 
occasion  de  m'estendre  sur  vos  louanges, 
si  vous  me  permettiez  de  vous  louer.  Et 
que  ne  dirois-je  point  de  tant  de  rares 


qualités  qui  vous  ont  attiré  Tadmiration 
de  toute  la  France;  de  cette  pénétration  à 
laquelle  rien  n'échappe;  de  cet  esprit  vaste 
qui  embrasse,  qui  exécute  tout  à  la  fois 
tant  de  grandes  choses;  de  cette  âme  que 
rien  n'étonne,  que  rien  ne  fatigue  In  — 
{Appendice,  pièce  xxxvii.) 
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Plusieurs  souverains,  inquiets  du  résultat  moral  de  ces  largesses, 
les  voyaient  avec  déplaisir;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  en 
avaient  autorisé  lacceptation.  Pour  que  l'effet  n'en  fût  pas  perdu. 
Chapelain  rr  couloit  de  soti  mieux  aux  gratifiés  ce  qu'ils  avoient  à  faire, 
et  le  ressentiment  public  qu'une  libéralité  si  grande  et  si  extraor- 
dinaire exigeoit  d'eux,  t)  Le  Florentin  Carlo  Dati  (il  prétendait 
surpasser  les  anciens  dans  l'art  de  bien  louer)  avait  demandé  des 
notes  pour  un  panégyrique  de  Louis  XIV.  cr  Comme  la  chose  ne 
sçauroit  estre  de  petite  importance  puisqu'elle  regarde  le  Roy, 
dit  Chapelain  à  Colbert  en  les  lui  soumettant,  j'espère  que  vous 
en  ferez  une  de  vos  affaires,  et  qu'après  avoir  pris  le  temps  de 
parcourir  cet  écrit  vous  me  ferez  sçavoir  si  j'en  puis  charger  le 
courrier,  ou  si,  avant  que  de  le  faire,  il  y  aura  quelque  chose  à 
retrancher  ou  à  ajouter. -n  Annonçant,  peu  de  jours  après,  l'envoi 
d'autres  notes  sur  le  Roi  et  sur  le  cardinal  Mazarin  au  sieur  Otta- 
vio  Ferrari,  de  Padoue,  Chapelain  ajoutait  :  a  Entre  tous  les  écri- 
vains que  Sa  Majesté  honore  de  ses  faveurs,  ceux  qui  me  semblent 
les  plus  dignes  d'estre  ménagés  sont  les  historiens,  et  entre  les  hi^ 
toriens  ceux  qui  traitent  des  affaires  présentes  ou  qui  ont  relation 
aux  nostres.  Vous  le  croyez  ainsy  sans  doute.  Monseigneur,  et  ces- 
toit  l'opinion  des  deux  fameux  cardinaux  qui  ont  fait  le  bonheur 
de  la  France.  C'est  aussy  ce  qui  me  fait  vous  proposer  un  autre 
savant  professeur  d'éloquence  à  Dantzick,  historiographe  du  roy 
de  Pologne,  duquel  j'ay  vu  la  guerre  contre  les  Cosaques  rebelles 
et  leur  chef  Kminieski. . .  Vous  jugerez  si  vous  le  devez  acquérir  au 
Roy  en  luy  procurant  ses  grâces,  à  quoy  il  y  auroit  d'autant  plus 
de  facilité  qu'il  a  fait  voir,  par  les  épigrammes  que  vous  trouverez 
dans  mon  paquet,  son  inclination  à  révérer  Sa  Majesté  et  ce  qui  la 
touche. 7)  Gagner,  comme  avaient  fait  Richelieu  et  Mazarin,  les 
écrivains  qui  travaillaient  à  l'histoire  contemporaine,  tel  était  donc 
l'objet  capital  des  gratifications!  Une  occasion  se  présenta  pour 
demander  à  l'un  d'eux  un  service  considérable.  11  s'agissait  de  faire 
établir,  ^flr  une  main  élrangpie  (ce  qui  produirait  en  Europe  un  ex- 
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cellent  effet),  les  droits  de  la  Reine  sur  les  Pays-Bas  espagnols.  Un 
professeur  allemand,  Conringius,  s  y  montra  tout  disposé,  et  on  lui 
transmit  les  documents  nécessaires;  mais  un  profond  secret  était 
indispensable  afin  de  ne  pas  le  compromettre,  et  pour  que  son  tra- 
vail, traduit  en  flamand  et  en  espagnol,  fût  partout  répandu 
comme  venant  bien  d'un  Allemand,  trll  doit  avoir  reçu,  écrivit 
Chapelain  à  Colbert  le  i5  avril  1667;  l'ordre  de  continuer  l'ou- 
vrage et  d'essayer,  quand  il  sera  achevé,  de  le  faire  imprimer  en 
Allemagne,  à  quoy  vous  contribuerez  pour  les  frais.  Mais  comme 
il  n'appréhende  rien  tant  que  d'en  paroistre  auteur,  à  cause  du 
mal  inévitable  qui  luy  en  arriveroit,  par  la  violence  des  intéres- 
sés, et  qu'il  ne  me  fait  instance  de  rien  tant  que  de  luy  faire  gar- 
der le  secret,  je  ne  m'oserois  promettre  qu'il  s'accommode  à  vostre 
désir  sur  cet  article,  r.  L'idée  de  publier  ce  travail  en  Allemagne 
fut  ensuite  abandonnée,  pour  ne  pas  faire  tomber  l'auteur  dans 
un  abtme  inévitable;  d'ailleurs,  les  événements  ayant  marché,  la  pu- 
blication du  Traité  des  droits  de  la  Reine  était  devenue  inutile. 
Gonringius  put  donc  se  rassurer.  11  fut  du  reste  maintenu  sur  les 
états,  (f  C'est  une  plume  à  conserver  pour  le  besoin,  écrivait  Chape- 
lain, et  dont  les  écrits  peuvent  estre  d'un  très-grand  usage,  t) 

On  est  tenté  de  croire,  en  voyant  la  vivacité  qu'il  mit  jusqu'à 
la  fin  à  plaider  la  cause  des  savants  étrangers,  qu'il  avait  lui-même 
suggéré  l'idée  de  ces  gratifications.  En  1668,  il  prévenait  Colbert 
ïT  qu'ils  avoient  tous  sur  le  métier  quelque  chose  de  considérable 
pour  la  gloire  du  Roy.  v  Un  seul,  le  sieur  Villiotto,  trompa  son  at- 
tente, en  mesurant  l'éloge  à  Mazarin,  dans  une  histoire  pour  la- 
quelle il  lui  avait  envoyé  des  notes;  exception  unique  d'ailleurs,  car 
les  panégyriques  les  plus  exagérés  de  Louis  XIV  et  de  ses  ministres 
remplissaient  la  plupart  des  livres  nouveaux  publiés  en  Allemagne 
ou  en  Italie ^  En  attendant,  les  lettres  de  remercîment  arrivaient, 
c'était  bien  le  moins,  avec  une  ponctualité  mathématique,  etCha- 

*  GombieD  Peliisson  était  plus  adroit  I        d'an  projet  d'histoire  de  Louis  XIV,  il 
Ecrivant  à  Colbert  en  1671,  au   sujet        lui  disait:  rrll  faut  louer  le  Roy  partout. 


.* 
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pelain  ne  manquait  pas  d'en  relever  les  termes.  Gomme  on  dcTail 
s'y  attendre,  les  énormes  dépenses  de  ia  guerre  de  167s  refiroî- 
dirent  le  ministre  obligé  d'y  pourvoir.  Dès  cette  année  même,  les 
gratifications  aux  savants  étrangers  furent  réduites  de  plus  de 
moitié,  et  i année  suivante  on  les  supprima.  Quant  à  celles  des 
Français,  elles  furent  continuées  jusqu'en  1690,  où  Ion  cesse  d'en 
trouver  trace.  Les  unes  et  les  autres  avaient  coûté  en  vingt-six  ans 
1,707,168  livres^;  mais  c'est  là  un  chiffre  approximatif ,  car  il  ne 
comprend  ni  les  gratifications  secrètes ,  ni  d'autres  pensions ,  notam- 
ment les  t;t,ooo  écus  donnés  pendant  longtemps  au  Berninpour  la 
fameuse  statue  équestre  du  Roi.  Ajoutons  que  cette  statue,  objet 
de  tant  de  recommandations,  causa  à  Versailles,  lorsque  enfin 
olle  y  arriva,  une  déception  au  moins  égale  à  celle  que  le  public 
avait  éprouvée  vingt  ans  auparavant,  à  l'apparition  de  la  Pwsdk, 
Quelles  précieuses  lettres  n'aurait-on  pas  de  Golbert  à  ces  Ut- 
téraleui*s,  ces  savants,  ces  artistes,  dont  les  œuvres  le  charmaient, 
si  la  cori*espondance  de  la  surintendance  des  bâtiments  n'était  de- 
venue, on  le  craint  du  moins,  la  proie  du  feu!  En  l'absence  des 


iiiniH  poiirainsy  cUi'c  saDs  louanges,  par 
lin  n^cit  Ao  tout  ce  qifon  liiy  a  vu  (aire, 
<liro  <*l  penser,  cpii  paroisse  désintéresse, 
miiiM  qui  soit  vif,  picpiant  et  soutenu,  ëvi- 
laut  (iauH  les  expressiiHis  tout  ce  qui  tourne 
viM'H  le  pan<^|[yri<pie.  I^our  en  estre  mieux 
cru,  il  ne  s^agit  pas  <le  luy  donner  là  les 
f*pitli^t(*ft  et  les  6\()frp»  magnifiques  qu'il 
tiWiriU* ,  il  faut  \m  arraclier  de  la  bouche 
du  lecteur  par  \v»  cJioscs  mesmes.  Plu- 
tarque,ni  Oninte-(iUrce,  nont  point  loué 
Alexandn;  «lautre  sorte,  et  on  Ta  trouvé 
liien  loué.  Il  semit  h  souliaiter  que  Sa 
MnjnsU^  agréast  ce  dessein,  qui  ne 
|K*ut  presipie  se  bien  exécuter  sans  elle. 
Mais  il  ne  faut  pas  quelle  paroisse 
l'avoir  agnfé  ni  sçu ,  moins  encore  com- 
mamlé.  -^ 


*  On  trouvera  à  YAppendiee,  pièce  x, 
le  relevé  des  gratiûcations  aux  savants 
pendant  le  ministère  de  Colbert,  d'après 
des  registres  officiels  que  possédait  les 
Archives  de  l'Empire.  Depuis  l'impres- 
sion de  cet  Appendice,  M.  Boa  tarie,  à 
qui  je  dois  tant  de  précieuses  indica- 
tions, m*a  signalé  un  autre  vofaime  origi- 
nal, paraphé  par  Colbert,  contenant  les 
gages  des  officiers  des  maisons  royales, 
des  architectes,  peintres,  graveurs, sculp- 
teurs, etc.  les  pensions  et  gratificatioiis 
des  gens  de  lettres  français  et  étrangers, 
des  officiers  de  l'Université,  des  académî- 
ciens.  Ce  volume  est  coté  0  1  o,63o.  Je 
ne  puis  qu'y  renvoyer  ceux  qui  voudraioit 
faire  un  travail  spécial  sur  ce  sujet  et  le 
traiter  h  fond. 
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registres  qui  la  contenaient,  on  ne  peut  que  glaner  çà  et  là,  dans 
les  livres  contemporains,  quelques  particularités.  Un  des  plus  cé- 
lèbres graveurs  du  temps,  Gérard  Ëdelinck,  d'Anvers,  était  venu 
à  Paris;  mais,  poussé  vers  l'Italie  et  cherchant  sa  voie,  il  sollicitait 
d'être  envoyé  à  l'Académie  de  France  à  Rome.  Dans  la  crainte 
qu'il  ne  s'y  fixât,  Golbert  l'occupa,  le  maria,  et  parvint  ainsi  à 
garder  en  France  l'homme  à  qui  l'art  de  la  gravure  au  xvn*  siècle 
doit  ses  plus  beaux  portraits  *.  Son  mauvais  vouloir  contre  Puget 
n'a-t-il  pas  été  exagéré?  Celui-ci  avait,  il  est  vrai,  été  employé  par 
Fouquet,  ce  qui  n'était  pas  un  titre  de  faveur,  et,  après  la  mort  de 
son  protecteur,  il  s'était  établi  à  Gènes.  En  second  lieu,  les  officiers 
de  la  flotte  l'avaient  desservi.  Cependant,  moins  de  prétentions  au 
début  et  une  déférence  nécessaire  aux  vues  des  constructeurs  ma- 
ritimes auraient  certainement  tout  aplani.  Quand  on  avait  voulu 
l'attirer  à  Toulon,  sa  vanité  naturelle  s'était  exaltée,  et  il  avait  fait 
des  conditions  ridicules.  Le  ministre  ne  répondant  pas,  Puget  s'était 
rendu  à  Paris,  où  il  n'obtint  pas  même  une  audience,  tant  son  or- 
gueil avait  paru  excessif.  On  l'employa  pourtant  à  la  décoration 
des  navires  ;  mais  il  se  découragea ,  repartit  pour  Gênes ,  en  revint 
bientôt  et  se  remit  à  l'œuvre.  Ses  exigences  indisposèrent  encore 
une  fois  les  autres  sculpteurs,  l'intendant  de  la  marine  et  le  mi- 
nistre, qui  finit  par  écrire  que  Puget  ne  devait  pas  prendre  la  di- 
rection des  constructions,  que  c'était  à  lui  de  s'assujettir  pour  la 
sculpture  à  ce  qui  serait  résolu  par  les  officiers  et  les  charpentiers 
du  port,  et  que  s'il  se  mettait  de  pareilles  chimères  dans  l'esprit 
il  faudrait  bientôt  le  remercier.  (tII  vaudroit  mieux,  écrivait  un 
chef  d'escadre ,  que  le  Roy  luy  donnast  10,000  écus  tous  les  ans 
pour  ne  jamais  mettre  les  pieds  dans  l'arsenal,  -n  Les  vaisseaux  de 
l'Etat  n  étaient-ils,  comme  les  églises  pour  beaucoup  d'artistes,  que 
des  sujets  de  décoration,  et  devait-on  tout  subordonner  à  l'effet? 
Poser  la  question,  c'est  la  résoudre.  Puget  eut  le  tort  de  se  débattre 

'  Mémoires  inédits  sur  les  membres  de        ture,  publies  par  MM.  Dussieax,  Son- 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculp-       lié,  etc.  t.  H,  p.  &8. 
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trop  longtemps  contre  des  nécessités  évidentes;  il  finit  cependant 
par  se  corriger,  comme  le  prouve  une  lettre  de  Tintendant  de  ma- 
rine du  5  septembre  1670  :  crLe  défaut  qu'ont  les  maîtres  sculp- 
teurs à  regard  des  poupes  et  des  galeries  dont  ils  nous  donnent 
les  dessins,  est  qu  ils  s  attachent  plus  aux  règles  de  leur  art  et  à  la 
démangeaison  de  faire  de  belles  figures  qu'aux  besoins,  commodité 
et  service  du  navire.  Nous  pouvons  désormais  éviter  cet  inconvé- 
nient. Le  sieur  Puget  mesme  en  convient,  et  qu'il  faut  doresenavant 
employer  en  ces  ornemens  le  moins  qu'on  pourra  de  ces  grandes 
figures  et  pesantes  machines  qui  ne  font  qu'embarrasser  le  derrière 
des  navires  et  souvent  nuire  à  leur  navigation  ^ -n  L'injustice  repro- 
chée à  Colbert^  se  trouve  ainsi  pleinement  expliquée.  Il  faut  encore 
reconnaître  que  les  chefs  d'escadre,  Vivonne  en  tête^,  s'élevaient 
fortement  contre  ces  lourds  ornements  bien  avant  que  Puget  eût 
travaillé  à  l'arsenal  de  Toulon,  et  qu'ils  continuèrent  à  se  plaindre 
tant  que  cet  abus  n'eut  pas  été  réformé.  Enfin,  l'opposition  de  Col- 
bert  au  grand  artiste  provençal  fut  si  peu  systématique  qu'à  l'époque 
où  il  fit  procéder  à  l'agrandissement  de  Marseille,  malgré  la  résis- 
tance des  échevins  et  des  habitants,  il  recommanda  sur  toutes 
choses  de  suivre  les  plans  et  les  idées  de  Puget*.  C'est,  en  effet, 
grâce  aux  ordres  formels  du  ministre  que  la  ville  dont  la  prospé- 
rité lui  paraissait  si  utile  à  l'intérêt  général  eut  la  première  en 
France  des  rues,  des  places,  des  quartiers  magnifiques  restés  long- 
temps sans  rivaux.  Quel  dommage  qu'il  n'ait  pas  appelé  l'auteur 
de  ces  plans  grandioses  à  diriger,  au  lieu  des  Le  Vau  et  des  Blon- 
del ,  les  embellissements  de  Paris  ! 

'    Voir    à   V Appendice,    pièce    xliii,  sure,  t» — La  lettre  est  fort  curieuse.  Voir 

p.  599,  une  autre  lettre  de  cet  inten-  aussi  les  notes  qui  s'y  rattachent, 
dant   (q6  juin   1671)  au  sujet  de  re-  *  Pierre  Puget ,  peintre ,  sculpteur,  ar- 

proches  adresses  à  Puget  par  le  môme  chitecte ,  décorateur  de  vaisseaux ,  par  lÀon 

chef  d'escadre  (M.  d' Aimeras).  «rPuget,  Lagrange,  IV  partie,  p.  97. 
disait-il,  s'estoit  bien  corrige,  et  depuis  ^  Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert, 

longtemps  il  n'estoit  sorty  de  sa  main  au*  vol.  169,  fol.  55. 
cun  dessin  qui  eust  pu  mériter  aucune  cen-  ^  Léon  Lagrange,  loc.  cit.  p.  160. 
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Le  vif  intérêt  que  portait  €olbert  au  progrès  des  lettres-  et  des 
arts  se  traduit  sous  mille  formes.  On  pourrait  en  citer  encore  une 
foule  d'exemples.  Une  des  meilleures  histoires  looales,  celle  du 
Berry,  par  La  Thaumassière,  fut  entreprise  d'après  ses  conseils  ^ 
Il  ne  tint  pas  à  lui  qu  un  des  esprits  les  plus  fins  et  les  plus  ingé- 
nieux de  son  temps,  Sainl-Ëvremond ,  ne  vit  cesser  son  exiP;  la 
rancune  du  Roi  fut  sans  doute  insurmontable.  Le  duc  de  Montausier 
avait  chargé  divers  savants  de  préparer  une  réimpression  des  prin- 
cipaux classiques  ad  U9unh  Delphini.  Quand  l'éducation  du  prince  tou- 
cha à  son  terme,  on  craignit  que  réditibuHe  fût  interrompue.  Loin 
de  là,  le  s6  juillet  1678,  Montaitsier  édivit  à  Daniel  Huet  :  (rTay 
parlé  à  M.  Colbert,  qui  m'a  dit  qu'il  souhaitoit  qu'on  achevast  tous 
vos  auteurs'.  ?>  Il  y  avait,  à  côté  des  gratifiés,  ceux  qui  ne  pouvaient 
pas,  et  ceux,  en  plus  petit  nombre  assurément,  qui  ne  voulaient 
pas  l'être.  Nous  ne  connaissons  dans  cette  dernière  catégorie  que 
Dom  Mabillon.  Il  avait  adressé  à  Colbert  son  grand  ouvrage  sur  la 
DipkmuUique.  Le  ministre,  qui  l'avait  déjà  consulté  utilement  au  sujet 
de  la  validité  d'anciens  titres  domaniaux,  lui  proposa  une  gratifica- 
tion qui  ne  fut  pas  acceptée.  Peu  habitué  aux  réponses  de  ce  genre, 
il  voulut  le  comprendre  dans  l'état  des  pensions  données  aux  savants; 
mais  Mabillon  persista,  par  le  motif  qu'il  ne  manquait  de  rien^.  Les 
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*  Hûioire  du  Berry,  in-fol.  1689.  Voii* 
la  dédicace  à  M^'  Paul  de  Beauvillier,  duc 
de  Saint-Aignan ,  gendre  de  Colbert. 

*  Lettres ,  t.  II ,  3*  partie  ,  Industrie, 
p.  533,  lettre  du  &  juillet  1670.  Voici  le 
passage  :  ir  A  Tégard  du  retour  de  M.  de 
Saint -Évremond,  cette  affaire  n'estant 
pas  de  mon  département,  je  ne  puis  en 
parier  au  Roy;  mais  si  dans  la  suite  je 
pouvois  quelque  chose  à  sa  satisfaction, 
non-seulement  je  ne  m'y  opposerois  pas , 
mais  mesme  je  tascherois  d\  contribuer 
tout  ce  qui  dépendroit  de  moy.  » 

'  Bibl.  Iriip.  Mss.  (Jotresft,  de  1),  lluef. 


^  Mémoires  de  V Académie  des  inscrip- 
tions et  helles4ettres  y  t.  I",  Eloge  de  Ma- 
billon, On  trouve  cependant  à  la  Biblio- 
thèque Impériale,  Mss.  R.  S.  G.  i,a3o, 
Correspondance  de  Mabillon,  t.  II,  p.  âo6, 
une  note  ainsi  conçue  :  rrCe  dimanche, 
2,000  livres  envoyées  par  Bellinzani  (c'é- 
tait un  des  agents  intimes  de  Colbert)  n 
Mabillon ,  de  la  part  de  Monseigneur.  ^  — 
La  pièce  n'est  pas  datée.  Il  s'agissait  sans 
doute  d'une  somme  nécessaire  à  Mabil- 
lon, pour  les  frais  d'mie  mission  en  Alle- 
magne que  Colbert  lui  avait  donnée  au 
commencement  de  iG83. 


xcviii  INTUODUCTION. 

i*eialioiis  de  Colbert  avec  Sauvai  eurent  un  caractère  tout  diffé- 
rent. I^e  savant  antiquaire  avait  établi  les  droits  du  roi  sur  des 
terrains  que  revendiquait  le  duc  de  I^a  Meilleraye,  héritier  de  Ma- 
zarin.  Le  ministre  crut  s'acquitter  en  lui  envoyant  une  bourse  de 
cent  louis  d'or.  Ce  n  était  pas 'le  compte  de  Sauvai,  qui,  esti- 
mant davantage  le  service  rendu,  réclama  une  pension  viagère  de 
1,000  écus  et  une  charge  honorifique  à  THôtel  de  ville.  Mais  sa 
demande  fut  repousséo,  et,  d'après  un  contemporain,  r comme  il 
estoit  d'un  naturel  chagrin,  il  ne  put  supporter  ce  refus ^-n  H  est  à 
regretter  enfin  que  Colbori  n'ait  pas  mieux  apprécié  l'illustre  Du 
Cange;  il  l'avait  pourtant  chargé  de  préparer  le  Recueil  des  historiens 
de  France,  et  Du  Cange  lui  avait  soumis  le  plan  et  la  préface  de  son 
ouvrage.  Prévenu  contre  ce  plan,  Colbert  y  demanda  des  modifica- 
tions auxquelles  le  savant  se  refusa,  ce  qui  fit  abandonner  le  projet; 
mais  il  fut  repris  intégralement  un  demi-siècle  plus  tard,  et  la  conti- 
nuation de  ce  grand  travail,  confiée  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  compte  au  nombre  de  ses  plus  utiles  publication8^ 
On  aimerait  à  savoir  si  Molière  eut  à  se  louer  de  Colbert.  Le 
saura-t-on  jamais?  Appelé  en  i663  avec  sa  troupe  chez  le  ministre 
pour  jouer  t Ecole  des  fem/ines,  il  ne  reçut  que  2Q0  livres,  environ 
1,100  francs.  Fouquet  était  sans  doute  plus  généreux,  mais  son 
successeur  semblait  avoir  pris  à  tâche  de  ne  l'imiter  en  rien.  L'an- 
née d'après,  les  gratifications  aux  gens  de  lettres  commencent.  De  ce 
moment  jusqu'à  sa  mort,  le  grand  ])oëte  fut  inscrit  invariablement 
pour  1,000  livres  sur  les  listes.  Enfin,  en  1669,  l'achèvement  de 
la  fresque  du  Val-de-Grâce  lui  fournit  le  sujet  d'une  épître  où  il 
recommanda  dignement  au  tout-puissant  ministre  son  ami  Mignard, 
beaucouj)  trop  sacrifié  à  Le  Brun  : 

fr Poursuis,  ô  grand  Colbert,  à  vouloir,  dans  la  France, 
Dos  arls  que  tu  réfjis  établir  rexcellence.  .  . 

'   Bttlletin    du   bibliophile,    aoùt-sop-  "  Glossaire  Du   Can^py    Alil.    Didot, 

Ipnibi'e  i8Giî  :  Henri  Sauerd,  historien  de        I.  VII,  p.  \x. 
Paris,  par  M.  Loroux  do  liincy. 
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De  ces  inaius,  dont  les  temps  ne  sont  fpnere  prodiguea. 
Tu  dois  à  l'univers  les  savantes  btlgu^t 
C'est  à  ton  ministère  à  les  aller  saisir 
Pour  les  mettre  aux  emplois  que  tu  peux  leur  choisir; 
Et,  pour  ta  propre  gloire,  il  ne  faut  point  attendre 
Ou  elles  viennent  t'offrir  ce  que  ton  choix  doit  prendre. 
Les  grands  hommes,  Colbert,  sont  mauvais  courtisans.  . .  • 
L'élude  et  la  visite  ont  leurs  talents  à  part; 
Qui  se  donne  à  la  cour  se  dérobe  à  son  art. .  . 
Un  esprit  partagé  rarement  s'y  consomme, 
Et  les  emplois  de  feu  demandent  tout  un  homme.  .  .  y^ 

Nobles  et  fières  paroles  I  Sans  doute  Colbert  n'aurait  pas  mieux 
demandé  que  d'exaucer  les  vœux  du  poëte;  mais  pour  cela  il  aurait 
fallu  sacrifier  Torgueilleux ^  Tirascible  Le  Brun,  qui  n  entendait  par- 
tager la  faveur  avec  personne,  et  le  ministre  nosa  pas.  (r  C'est  une 
chose  remarquable 9  dit  Chamfort,  que  Molière,  qui  n'épargnait 
rien,  n'a  pas  lancé  un  seul  trait  contre  les  gens  de  finance.  On  dit 
que  Molière  et  les  autres  auteurs  comiques  du  temps  eurent  là- 
dessus  des  ordres  de  Colbert.  <»  Le  contrôleur  général  avait-il  fait  cette 
recommandation  ?  La  mauvaise  humeur  contre  Mézeray,  le  silence  ju- 
dicieusement signalé  par  Chamfort,  permettent  de  le  croire.  Obligé 
de  maintenir  certains  impôts  dont  finjustice  lui  était  démontrée, 
sachant  mieux  que  personne  les  abus  et  les  souffrances  qui  en  ré- 
sultaient, il  ne  pouvait  entrer  dans  ses  vues  de  laisser  ridiculiser 
sur  la  scène  les  hommes  dont  il  avait  besoin  pour  remplir  le  Trésor. 
On  peut  conclure  encore  d'un  grand  nombre  de  ses  lettres  qu'au 
lieu  de  faire  cause  commune  avec  la  cabale  des  dévots  dans  la  croisade 
contre  Tartuffe j  il  tenait  pour  le  poëte  contre  le  premier  président 
de  Lamoignon.  Les  mémoires  du  temps  ne  mentionnent  qu'une 
seule  ibis  son  intervention  à  foccasion  d'une  pièce  de  Molière.  Un 
ambassadeur  turc  vint  à  Versailles  ;  il  était  plein  de  vanteries  ridicules 
et  rabaissait  tout  ce  qu'il  voyait.  On  voulut  se  moquer  de  lui,  et 
Colbert  s'adressa  à  Molière ,  qui  fil  fintermède  du  Mamamouchi 
dans  h  Bourgeois  gentilhomme.  Je  note  enfin  un  ordre  du  i*oi  du 
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7  janvier  1 67^  défendant  à  tous  comédiens,  autres  que  ceux  de  la 
rue  Mazarine,  de  représenter,  sous  peine  de  mille  écus  d'amende, 
le  Malade  imaginaire  y  avant  l'impression  de  la  pièce. 

Rendons  justice  à  Louis  XIY.  Non-seulement  il  avait  investi 
Colbert  du  pouvoir  nécessaire  pour  imprimer  aux  œuvres  de  l'es- 
prit le  prodigieux  mouvement  que  nous  avons  essayé  d'esquisser, 
mais  il  lui  avait  aussi  communiqué  la  passion  du  grand  en  toutes 
choses.  Leniontey  a  dit  avec  raison  :  «r  Si  Colbert  éclaira  l'esprit  de 
Louis  XIV,  Louis  XIV  éleva  'âme  de  Colbert.  t^  On  serait  Jieureux 
de  posséder,  en  fait  de  beaux-arts,  quelques  lettres  du  prince  cm 
ministre  sur  d'autres  objets  que  Versailles  etClagny;  mais,  si  rien 
d'écrit  n'existe,  nul  doute  que  son  goût  instinctif  pour  l'éloquence 
de  Bossuet,la  grandeur  de  Corneille,  la  raison  de  Molière, la  pureté 
de  Racine,  le  bon  sens  de  Boileau,  enGn  pour  Mansart  et  Le  Brun, 
Le  Nôtre  et  Girardon,  Quinault  et  Lulli,  n'ait  échauffé  et  enflammé 
Colbert.  Les  antipathies  du  Roi  pour  les  magots  de  l'école  flamande 
sont  connues;  elles  expliquent  la  direction  donnée  par  le  ministre 
à  tout  ce  qui  était  du  ressort  des  beaux-arts.  Que  Louis  JiMl  eAl 
légué  à  son  héritier  ses  goûts  futiles,  mesquins,  sans  iiQUe88e%i|^ 
tout  tournait  autrement.  On  peut  se  demander  si  les  choses  utSeè, 
le  canal  du  Languedoc,  la  création  de  la  marine,  la  restauration 
du  commerce  et  des  finances,  eussent  été  faites;  ce  qu'il  est  perniM. 
d'aflirmer  sans  méconnaître  l'originalité  de  Pascal,  de  Comeîlte^ 
de  Molière,  dont  le  libre  génie  ne  dut  rien  à  personne,  cest  qM' 
la  fondation  des  académies,  la  construction  du  Louvre  et  de  Vèi<^ 
sailles,  les  embellissements  de  Paris,  la  protection  accordée  aux 
lettrés,  aux  savants,  toute  cette  œuvre  évidemment  commiiDi.vr 
Louis  XIV  et  à  Colbert  jeta  sur  l'ensemble  du  règne  un  éd»t%î-^ 
comparable,  bien  nécessaire,  hâtons-nous  de  le  dire,  pour  atténuer^ 
reflet  des  violences  et  des  misères  réelles  que  Voltaire  n'a  pa9 
voulu  voir,  mais  que  la  vérité  historique  ne  permet  plus  aojour- 
d1mi  de  dissimuler. 


LETTRES, 

INSTRUCTIONS  ET  MÉMOIRES 


DE 


COLBERT. 


FORTIFICATIONS^ 


1.  — A  CHARLES  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De. .  •  18  aousl  1663. 

Je  VOUS  écrivis  il  y  a  quelque  temps  et  vous  envoyay  une  copie  d'un 
billet  de  TEspargne  de  8,000  livres  assigné  sur  les  revenus  d'Alsace  pour 


^  On  iil  dans  ï  Aperçu  hUtùrifue  sur  les  for- 
i^kmtûmi,  ptr  ie  colonel  Augoyat,  I,  65  : 

«En  i66i«  radministration  des  forliGca- 
liMM  fat  partagée  entre  Colberl  et  Le  Tellier. 
Le  Doavaau  cootrôleur  général  des  Gnaiices, 
qui,  eo  1669,  devint  ofliciellement  secrétaire 
d^Elat  de  la  marine ,  et  qui ,  en  cette  qualité , 
•ut  dans  son  département  les  poris  et  les  for- 
tintions  maritimes,  y  joignit  les  roules,  les 
ponia,  les  canaux  et  toutes  les  places  fortes  de 
IWden  domaine  du  roi ,  c'est-à-dire  les  places 
4t  Picardie ,  de  Champagne,  des  Trois-Évéchés 
(Meli,  Tout  et  Verdun),  de  Bourgogne,  de 
é,  de  Provence  et  de  Languedoc,  des 
et  des  cÀtes  de  TOcéan.  Le  Tellier 
dt  les  travaox  de  fortîBcation  qui  s'exé- 
cnliieiil  dans  la  Flandre ,  TArtois ,  le  Hainaut , 
TAlace,  anr  ia  rive  droite  du  Rhin,  en  Italie 
el  dans  le  Roossiilon.  En  1 669 ,  il  associa  à 
reurtice  de  sa  chai^  son  fils ,  le  marquis  de 
Littvois,  qui  en  avait  la  survivance,  et  qui. 


par  brevet  du  3  4  février,  fut  autorisé  A  tout 
signer,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  voulu,  qui 
était  trente-cinq  ans." 

\  oici ,  d'un  autre  côté ,  les  explications  four- 
nies à  ce  sujet  par  M.  Rousset  : 

«  Les  grands  travaux  de  fortification  n'étaient 
ni  confiés  à  des  ingénieurs  d'un  même  ordre, 
ni  soumis  à  la  même  direction  générale.  Cha- 
cun des  quatre  secrétaires  d'Etat  ayant  l'admi- 
nistration d'un  quart  des  provinces,  avait  soin 
des  places  qui  étaient  situées  dan)  les  provinces 
comprises  dans  son  département.  Un  partage 
intelligent,  puisqu'il  y  avait  obfigalion  de  par- 
tage, aurait  dû  attribuer  au  secrétaire  de  la 
marine  toutes  les  provinces  maritimes,  au  se- 
crétaire de  la  guerre  toutes  les  places  fron- 
tières. Il  n'en  était  pas  ainsi;  la  Bretagne  et  la 
Provence,  par  exemple,  appartenaient  au  dé- 
partement des  Étrangers ,  la  Guyenne  au  dé- 
partement des  affaires  religieuses.  Exclu  d'une 
partie  si  importante  du  littoral  *,  Colbert  avait. 


*  n  fiiot  préciser.  On  ne  veut  parler  ici  que  des  fortifications  d*ane  place  maritime  du  côté  de  ia  terre. 
QaaBt  avx  ouvrages  exelosivement  marins,  quant  aux  travaux  à  k  mer,  ils  dépendaient  nécessairement 
dn  secrétaire  d*État  de  ia  marine.  Ainsi ,  à  Dunlcerqne ,  par  exemple ,  les  travaux  et  les  défenses  du  port 
dépendaient  de  Colbert;  mais  les  travaux  et  les  défenses  de  la  place  dépendaient  de  Lonvois. 
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les  appointeinens  de  M.  le  marquis  de  Monlausier  \  de  lieutenant  gé- 
néral en  cette  province ,  afin  que  vous  prissiez  la  peine  d'en  procurer  le 
payement,  dont  vous  pourriez  appliquer  le  fonds  (que  je  feray  rendre  îcy 
audit  marquis  aussytost  que  vous  me  manderez  que  vous  l'aurez  touché) 
aux  démolitions  des  fortifications  de  Nancy.  C'est  ce  qui  me  donne  matière 
de  vous  faire  encore  cette  recharge  pour  vous  prier  d'y  tenir  la  main ,  non- 
seulement  parce  que  vous  nous  délivrerez  de  la  peine  oii  nous  sommes  de 
vous  faire  tenir  de  l'argent,  mais  à  cause  que  je  serois  bien  ayse  de  rendre 
quelque  service  à  un  homme  de  son  rang  et  de  sa  considération,  de  sorte 
que  je  luy  feray  délivrer  lesdites  8,000  livres  immédiatement  après  que 
vous  me  ferez  sçavoir  que  vous  les  aurez  en  vos  mains.  Pour  les  â,ooo  li- 
vres qui  resteront  de  l'ordonnance  dé  10,000,  vous  pourrez  les  tirer  sur 
le  trésorier  de  l'extraordinaire,  ou  Ton  taschera  de  vous  les  remettre,  si 
vous  n'en  trouvez  point  d'occasion. 

11  sera  absolument  nécessaire  que  vous  fassiez  un  tour  en  Alsace,  lors- 
que le  duc  Mazarin^  y  arrivera;  et  quant  à  la  négociation  de  M.  le  comte 
Guillaume  de  Furstemberg'  touchant  l'évesché  de  Strasbourg  et  ce  que 
vous  estimerez  estre  à  faire  pour  empescher  que  les  chapitres  de  Mar- 
bach  et  de  Ludres  n'élisent  un  coadjuteur,  je  vous  réplique  encore  qu'il 
faut  que  vous  en  écriviez  à  M.  de  Lionne,  qui  est  chargé  de  ces  sortes 
d'affaires  *. 

Je  vous  conjure  de  vous  souvenir  de  ces  petits  armemens,  comme  pièces 


sur  les  frontières  du  Nord,  la  Picardie,  la 
Champagne,  les  Trois-Evéchés;  il  ne  restait 
guère  à  Louvois  que  TArtois,  le  Rouasillon  et 
le  Dauphiaë.  L^unité  des  travaux  était-elle  pos- 
sible? Ici,  des  ingénieurs  de  la  marine;  \h ,  des 
iDgénieurs  civils;  à  peine  çà  et  là  quelques  in- 
génieurs militaires.  La  guerre  de  1667  servit 
d'abord  à  réformer  ce  désordre  ;  le  lot  de  Lou- 
vois  s^accrut  de  la  Flandre  ;  pendant  la  guerre 
de  Hollande,  un  échange  lui  donna  la  Lorraine 
avec  TAlsace ,  et  la  conquête  la  Franche- 
Comté  ...  7)  (Histoire  de  Louvoie ,  I ,  s&  1 .) 

On  lit  enfin  dans  la  Corretpondance  de  Bussy- 
Rabutin,  V,  aa  : 

«En  décembre  1679,  on  joignit  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  en  faveur  de  Louvois, 
Metx,  Toul  et  Verdun  et  les  places  fortes  de  ces 
trois  évéchés,  et  on  redonna  au  département 
des  Étrangers  le  Dauphiné  et  le  Lyonnois.T) 

^  Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Ifon- 
tausier,  né  le  6  octobre  1690,  servit  dès  1 83o. 


Mestre  de  camp  en  1 687,  il  commanda  eo  Al- 
sace de  i638  à  octobre  1669,  époque  à  b- 
quelle  il  fut  créé  lieutenant  général  de  cette 
province.  Maréchal  de  camp  en  i663,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  de  Saintoqge  el 
d*Angoumois  le  ao  mars  i645.  Gommaûdaiil 
de  Normandie  en  1 66 1 ,  gouverneur  de  Diepp» 
en  1 663.  Louis  XIV  lui  confia  réducalion  du 
Dauphin  le  ai  septembre  1668.  En  1673,  il 
se  démit  du  gouvernement  de  SaîntoDge,  tm 
i685  de  celui  de  Dieppe,  et  eo  1686  de  c»» 
lui  d'Alsace.  Mort  le  17  mai  1690. 

*  Voir  II ,  Financée ,  page  187,  noie. 

'  Guillaume  Égon,  prince  de Funtembeilft 
né  en  1629.  Créé  cardinal  en  1 686 , il  monral 
à  Paris,  à  Tabbaye  de  Saint-Germain-dee-Prét, 
dont  il  était  abbé,  le  10  avril  170a,  à  Vèg6 
de  soixante  et  quinze  ans. 

*  Le  la  décembre  suivant,  Coibert entre- 
tenait encore  son  frère  de  cette  affaire  : 

«Je  C3  doute  point,  lui  écrivaitril,  à  prêtent 
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d'artillerie,  figures  d'hommes  et  de  chevaux,  que  je  vous  ay  |>rië  de  faire 
faire  par  les  maistres  les  plus  industrieux  d'Augshourg  et  de  Nuremberg^ 
pour  servir  au  divertissement  de  M^'  le  Dauphin'^,  à  quoy  il  me  semble  que 
Ton  pourroit  ajouter  une  petite  attaque  de  place  d  une  jolie  invention 
et  qui  fust  bien  exécutée,  dont  M.  de  Louvat^  qui  se  rendra  bientosl  à 
Philipsbourg,  et  mon  cousin  *  pourroient  prendre  le  soin. 

(Arch.  de  la  Mar.  Becueil  de  divenes  lettres,  fol.  6â.) 


2. —  AU   CHEVALIER   DE   CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉINÉRAL  DES  FORTIFICATIONS'. 

De. .  •  98  aoiist  1669. 

J  ay  lu  entièrement  la  longue  dépesche  que  vous  m'avez  faite  en  ré- 
ponse de  l'éclaircissement  que  je  vous  a  vois  prié  de  me  donner,  si,  avec  le 
fonds  qui  a  esté  fait,  vous  achèveriez  la  citadelle  de  Marseille  dans  la 
Gn  de  cette  année,  par  laquelle  je  vois  que  vous  estimez  nécessaire  de 
dresser  une  contrescarpe,  dont  le  travail  est  desjà  avancé  parle  transport 
des  terres  et  le  soin  que  vous  avez  pris  de  faire  creuser  dans  le  roc;  sur 
quoy  je  vous  diray  succinctement  que  si  vous  venez  icy  dans  quelque  temps, 
vous  pourrez  informer  le  Roy  de  la  nécessité  et  de  Futilité  de  ladite  con- 
que ia  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Tarchiduc  il  se  démit  en  août  1678  pour  vivre  dans  la 
Léopold*est  con6rmëe,qne  vous  n*ayez  donné  retraite.  Mort  le  16  avril  1 698.  (Voir  I,  393.) 
une  ample  instruction  à  mon  cousin  sur  ce  *■  Ce  cousin  était  Charles  Colbcrl  de  Séraii- 

que  vous  aurez  estimé  à  faire  dans  ceUe  con-  court  (voir  I,  pages  'dah  et  33 1,  noies).  — 
joncture,  tant  pour  disposer  les  religieux  des  Le  Charles  Colbert  destinataire  de  la  lettre, 
abbayes  de  Murbacb  et  de  Ludres  à  ne  point  intendant  d\4Isace  depuis  i(}56,  élait  le  frère 
&irc   d^élection  que  d^m  sujet  agréable  au         du  ministre. 

Roy,  que  pour  les  mesures  qui  seront  à  prendre  ^  Le  3o  juin  1669,  on  avait  créé  en  sa  fa- 

soit  avec  M.  le  comte  Guillaume  de  Furstem-  veur  la  charge  de  commissaire  général  des  for- 
berg,  soit  avec  d^autres  chanoines  de  Téglisc  iifications  et  réparations  dos  villes  de  France. 
de  Strasbourg,  sur  la  vacance  de  Tévesché.  (Voir  II, /«</f««rû?,  page /i 35,  note.) — Cler- 
Comine  M.  de  Lionne  vous  expliquera  fort  au  ville  était  Thomme  de  Colbert,  qui  lui  écrivait 
long  les  intentions  de  Sa  Majesté  h  cet  égard,  un  jour  :  «Soyez  persuadé  que  je  vous  ren- 
je  me  remets  à  ce  qu^il  vous  en  fera  sçavoir  dray  auprès  du  Roy  tous  les  bons  offices  qui 
plai  en  détail. 7»  (Rec,  de  div»  lettres,  fol.  a  1  o.)         pourront  dépendre  de  moy,  et  qu'il  ne  se  pré- 

*  Voir  pièce  n"  i!i,  dernier  paragraphe.  sentera  pas  une  occasion  de  le  faire  souvenir 

*  Le  Dauphin,  étant  né  le  i*'  novembre  de  vos  services  que  je  ne  le  fasse  volontiers." 
1661 ,  avait  alors  neuf  mois.  (Bibl.  des  Inv.  Corresp.  de  CoWert,  fol.  81.) 

*  Claude  Louvat ,  aide  de  camp  des  armées  — On  trouvera  dans  les  pièces  n~  79 ,  73,  76 
en  i65o,  maréchal  de  camp  en  i659,  obtint  et  notes,  de  curieux  détails  sur  le  caractère 
en  1669  la  lieutenance  de  Philipsbourg,  dont         susceptible  du  chevalier  de  Clerville. 

*  Léopold^^illaume  d'Autriche,  né  en  161  A,  évéque  de  Strasbourg  depuis  i6a5.  Mort  le  19  no- 
vembre 166s. 
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trescarpe,  et  que  ce  pendant  il  faut  absolument  faire  tous  vos  efforts  et  re- 
doubler vostre  application  pour  achever  entièrement  la  première  et  la  se- 
conde closture  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible,  car  outre  qu'il  est  de 
grande  importance  de  mettre  cette  place  dans  sa  perfection,  je  ne  crois 
pas  que  Sa  Majesté  soit  en  estât  d'y  faire  une  nouvelle  dépense,  en  ayant 
tant  d'autres  pressées  et  indispensables  à  soutenir. 

(àrcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  divenee  lettres,  fol.  5f .) 


3.  —  A   M.   DE   CHASTILLON, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS  \ 

De. . .  96  oovembre  166s. 

J'ay  esté  très-ayse  de  recevoir  le  plan  des  fortifications  de  Dunkerque 
que  vous  m'avez  envoyé;  mais  j'ay  esté  surpris  de  voir  qu'il  n'y  a  point  de 
citadelle,  ni  mesme  de  moyen  d'y  en  faire  de  la  manière  que  le  plan  est 
dressé.  Je  vous  prie  d'examiner  le  plus  diligemment  que  vous  pourrez  à 
combien  monteroit  l'achèvement  des  ouvrages  qui  sont  commencés,  et 
d'en  faire  des  plans  fort  exacts  avec  des  devis  et  estimations  d'ouvrages. 

Aussytost  que  le  Roy  sera  arrivé  à  Dunkerque^,  Sa  Majesté  vous  fera 
raisonner  sur  toute  cette  fortification ,  et  il  vous  importe  beaucoup  de  bien 
prendre  garde  à  la  satisfaire  sur  toutes  les  questions  qu'elle  yous  fera. 

Le  Roy  a  désiré  que  j'y  envoyasse  M.  Nacquart,  non-seulement  pour  y 
estre  juge  de  l'amirauté ,  mais  mesme  pour  prendre  soin  de  toutes  les  dé- 
penses à  faire  pour  les  fortifications.  Le  sieur  Blondeau  y  sera  aussy,  et 
assurément,  lorsque  l'on  aura  bien  concerté  toutes  choses  et  que  le  Roy 
aura  pris  résolution  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire,  vous  pourrez  vous  confier 
de  l'exécution  à  ces  deux  personnes,  vous  conjurant  de  faire  un  plan  to- 
pographique des  environs  de  Dunkerque,  pendant  le  temps  que  vous  y 
séjournerez. 

Le  Roy  donnera  de  l'argent  pour  commencer  à  acheter  de  bonne  heure 
les  matériaux  nécessaires  afin  de  continuer  les  fortifications. 

J'ay  fait  écrire  au  sieur  Regnier-Jausse  '  d'Amsterdam ,  afin  de  se  rendre 
diligemment  à  Dunkerque,  et  que  vous  examiniez  ensemble  tout  ce  qui  se 

'  Pierre  de  Chaslillon  de  Louvigny,  d'abord  succéda  dans  sa  chai^  le  h  mai  1669.  '^  *'^ 

ingénieur,  pois  intendant  des  fortifications  des  démit  en  i683. 

provinces  d'Artois,  de  Picardie,  de  Flandre,  '  Voir  II,  FtmmrM,  page  936,  note, 

de  Hainaut,  de  Champagne,  du  Luxembourg  '  Cet  ingénieur  a  laissé  un  plan  d^Airts, 

et  des  Trois-Évécbés.  Mort  le   10  décembre  dessiné  par  lui  en  i64i.  —  Voir  aiUBÎ  pièce 

1668. —  Son  neveu,  Pierre  de  Chastillon ,  lui  n*  10 ,  3"**  paragraphe. 


«\ 
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pourra  faire  tant  à  la  fosse  de  Mardick^  qu'au  havre  de  Dunkerque,  lequel 
il  faut  rendre,  s'il  se  peut,  un  des  meilleurs  ports  de  tout  l'Océan,  à  quoy 
il  est  de  conséquence  que  vous  vous  appliquiez  avec  vostre  zèle  ordinaire. 

Le  Roy  a  résolu  d'affranchir  la  ville  et  port  de  Dunkerque  de  toutes 
sortes  de  droits  et  iinposts,  afin  d'y  attirer  le  commerce. 

Aussytost  que  vostre  présence  ne  sera  plus  nécessaire  dans  cette  place , 
il  faudra  aller  reprendre  vostre  travail  dans  les  autres  villes;  mçiis  je  dois 
vous  dire  que  l'on  a  sçu  icy  qu'en  plusieurs  vous  aviez  mis  l'argent  destiné 
pour  les  réparations  et  autres  ouvrages  à  faire  entre  les  mains  des  gouver- 
neurs et  lieutenans  du  roy,  ce  qui  a  esté  mal  reçu  de  Sa  Majesté  parce 
qu'il  en  arrive  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  inconvéniens  :  ou  qu'ils  n'y  font 
pas  travailler,  ou,  s'ils  y  font  travailler,  c'est  par  corvées  en  s'appliquant 
les  deniers,  ce  qu'il  faut  que  vous  évitiez  soigneusement  à  l'avenir. 

Il  sera  nécessaire  que  vous  preniez  résolution  de  demeurer  dans  les 
places  pendant  les  mois  de  décembre  et  janvier  prochains,  et  de  faire  un 
voyage  au  commencement  de  février  sur  la  rivière  de  Loire  pour  voir  Tes- 
tai auquel  sont  les  ouvrages  des  levées  et  y  donner  les  ordres  que  vous  ju- 
gerez à  propos. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  diversee  lettres,  fol.  181.) 


A. —  A  CHARLES  COLRERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De.. .  so  avril  i663. 

J'ay  reçu  la  copie  des  marchés  que  mon  cousin  a  faits  avec  les  maçons 
de  Sedan  pour  le  revestissement  de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  lesquels 
le  Roy  a  approuvés  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  ratifier  par  un  arrest  du 
conseil,  cette  précaution  estant  seulement  nécessaire  pour  des  baux  et  autres 
affaires  de  pareille  nature. 

Je  ne  sçaurois  croire  que  le  sieur  de  Valpergue  ^  ayt  perdu  la  pensée 
de  revenir  '  sur  ce  que  ses  appointemens  ne  sont  pas  assez  forts ,  puis- 


*  Là  fosse  de  M ardick  était  à  une  lieue  de 
Dunkerque,  mr  le  bord  de  la  mer.  Ou  dislin- 
goiit  le  grand  et  U  petit  Mardiek.  Ce  dernier 
était  fortifié,  et  un  fort  en  bois  protégeait  la 
/mm,  c^eat-è-dire  le  cbenal  qui  conduisait  les 
vai«eaux  à  Dunkerque  avant  qu^on  y  eût 
construit  des  jetées. 

*  Ingénieur  italien ,  sans  doute  celui  dont 


il  a  été  question*  dans  le  premier  volume, 
pièce  n*  aoâ.  —  La  Gazette  de  Framee  dit  qu'ail 
avait  été  blessé  au  siège  de  Porto-Longone  en 
1665.  —  Voir  la  note  delà  pièce  n*  6. 

*  Le  8  septembre  suivant,  Colbert  avait  en- 
core les  m(}mes  appréhensions  et  écrivait  à  son 
cousin  : 

«Je  ne  vois  pas  que  nous  puissions  faire 
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qu'il  n'est  pas  encore  payé  d'une  somme,  de  16,000  livres  restant  de  la 
récompense  que  feu  M*^  le  Cardinal  luy  avoit  procurée  du  Roy.  Mais  s'il 
estoit  dans  cette  résolution,  dont  nous  serons  au  plus  tost  éclaircis,  je  ne 
manqueray  pas  de  parler  au  Roy  de  la  capacité  et  de  l'activité  du  sieor  de 
Vauban  ^  et  de  luy  rendre  en  ce  cas  tout  l'office  qui  pourra  dépendre  de 
moy.  Cependant  comme  le  sieur  de  Valpergue  a  esté  présent  lorsque  Ton 
a  ouvert  les  fondations  de  Brisach  et  qu'on  a  commencé  de  travailler  au 
rcvestissement,  que  mesme  il  a  tiré  les  alignemens  des  ouvrages  à  faîre^ 
je  crois  que  l'on  pourra  les  continuer  en  son  absence,  estant  de  consé- 
quence de  ne  pas  laisser  échapper  le  beau  temps,  ainsy  que  l'année 
dernière. 

Quant  à  Philipsbourg,  je  suis  persuadé  que  M.  Louvat  a  suffisamment 
d'intelligence  et  de  capacité  pour  conduire  le  travail  sans  qu'il  soit  besoin 
d'un  autre  ingénieur. 

Je  vous  avoue  que,  ne  voyant  pas  que  mon  cousin  s'applique  comme  il 
devroit  aux  affaires,  j'appréhende  que  l'on  ne  puisse  luy  remettre  TinteiH 
dance  d'Alsace;  vous  conjurant  de  l'exciter  à  se  rendre  capable  de  servir  le 
Roy  audit  pays,  parce  qu'autrement,  quelque  bonne  volonté  que  j'eusse 
pour  luy,  elle  luy  seroit  inutile  ^. 

Je  vous  ay  écrit  diverses  fois  touchant  les  petites  pièces  d'artillerie  et 
autres  gentillesses  que  je  vous  priay  l'année  passée  de  faire  faire  à  Nurem- 
berg pour  M^  le  Dauphin',  et  je  me  souviens  que  vous  me  mandastes,  il  y  a 
de  cy  quelque  temps,  que  vous  faisiez  estai  d'y  envoyer  un  exprès.  A  pré- 
sent que  Son  Altesse  Royale  commence  à  grandir  et  que  les  divertissemens 
de  ces  sortes  de  gentillesses  luy  deviendront  sensibles,  il  seroit  bon  que 

^aud  fondement  sur  M.  de  Valpergue,  puis-  *  Le  8  septembre  suivant,  Golbért  écrivait 

que  à  peine  est-il  arrivé  sur  les  lieux  qu*il  veut  encore  à  son  frère  au  sujet  de  leur  cousin  : 

entreprendre  un  voyage,  er  j'estime,  par  sa  «tll  est  bien  fascheux  que,  quelques  ordrai 

conduite,  qu'il  sera  mieux  en  Piémont  qu'à  que  vous  ayez  donnés  en  Alsace  et  après  tout 

Brisach;  car,  s'il  ne  veut  pas  s'assujettir  à  un  ce  que  vous  avez  écrit  à  mon  cousin,  l'on  tjt 

séjour  fixe  en  Allemagne ,  il  n'y  a  point  d'ap-  laissé  écouler  la  meilleure  partie  de  la  Iwlle 


parence  que  nous  puissions  nous  en   servir  saison  sans  travailler  au  revestissemeot  de 

avec  utilité.')  {Rec.  de  div,  lettres  y  fol.  100.)  sacb.  C'est  un  grand  malheur  que  vous  ne 

*  De  1661  à  1662,  Vauban  fut  employé  à  puissiez  vous  reposer  sur  luy  de  ce  qui  est  i 

la  démolition  des  fortifications  de  Nancy.  En  faire  dans  cette  province  en  vostre  absence,  et 

]663,  il  alla  reconnaître  Marsal.  En  1668,  à  moins  qu'il  ne  s'applique  avec  plus  de  soin 

il  exerça ,  dans  le  département  de  Louvois,  la  et  de  vigilance,  toutes  les  vues  que  Ton  pourrait 

charge  de  commissaire  général  des  fortifica-  avoir  pour  luy  ne  sçauroient  produire  beatt- 

lions,  mais  il  n'en  eut  le  titre  qu'en  1678,  coup  d'eflet.  Je  vous  convie  donc  de  i'emter  à 

après  la  mort  de  Glerville.  (Voir  111,  Marine,  travailler  sérieusement  et  à  se  rendre  capdUe 

page  108,  note.)  des   affaires   de  ce  pays-là. r   (/}««.  4$  ih, 

H  résulte  de  cetlo  lettre  que  c'est  Golbort  lettren,  fol.   100.)  —  Voir  pièce  n"  ^. 
qui  signala  le  premier  Vanhan  à  liouis  XIV.  ^  Voir  pièce  n"  1 . 
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nous  les  eussions  au  plus  tost.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  inslauimenl  dV 
tenir  la  main,  et,  s'il  reste  à  faire  quelque  chose  de  vostre  pari  pour  cela, 
de  n'y  pas  perdre  un  moment  de  temps. 

(Arcb.  do  )a  Mar.  Bectteil  de  diccnes  leUre»,  fol.  8.) 


5.— AU  SIEUR  POUPART, 

ÏJXGÉNIEUR  '. 

De. . .  95  may  i663. 

Comme  vous  aurez  appris  dans  la  province. les  différends  qui  sont  entre 
les  habilans  d'Hendayc  et  ceux  de  Fontarabie,  pour  l'accommodement  des- 
quels  le  Roy  a  nommé  MM.  d'Artagnan  et  de  Saint-Martin-de-Barrez , 
qui  sont  sur  les  lieux,  avec  des  commissaires  d'Espagne,  pour  cet  effet; 
et  Sa  Majesté  estimant,  soit  que  ces  différends  s'accommodent,  soit  qu'ils 
oe  s'accommodent  point ,  qu'il  pourroit  estre  nécessaire  pour  le  bien  de  son 
service  de  restablir  une  tour  qui  estoit  autrefois  audit  bourg  d'Hendaye  ^ 
pour  la  seureté  de  la  navigation  de  la  rivière  de  là  Bidassoa  contre  les  ha- 
bitans  de  Fontarabie  et  autres  sujets  du  roy  catholique ,  elle  m'a  commandé 
de  vous  faire  sçavoir  que  son  intention  est  que  vous  vous  transportiez  en 
diligence  près  des  sieurs  d'Artagnan  et  de  Saint-Martin-de-Barrez  pour  le- 
ver le  plan  de  cette  tour  et  pour  examiner  ce  qui  se  pourroit  pratiquer, 
soit  pour  la  restablir,  soit  pour  construire  d'autres  ouvrages  que  vous  croi- 
rez pouvoir  produire  le  mesme  effet,  dont  il  sera  bon  que  vous  me  donniez 
avis^ 

Vous  voyez  bien,  par  ce  que  je  vous  mande,  qu'il  n'est  pas  question  de 
faire  un  projet  d'une  grande  dépense,  puisqu'il  s'agit  simplement  d'establir 
la  sécurité  des  barques  françoises  qui  pourront  naviguer  sur  ladite  rivière. 

(Â.rch.  de  la  Mar.  Recueil  de  divenei  lettrée,  fol.  99.) 

'  La  qualité  des  destioaûiires  D^est  jamais  forme  t)assc  sera  capable  de  deux  canons  seu- 
indiquée  sur  les  registres  de  correspondance;  lement,  au  lieu  qu^il  est  nécessaire  d*y  en  pla- 
maisPcNipart  était  certainement  ingénieur,  car,  cer  quatre,   afin   de  mieux   commander   la 
oolre  la  construction  de  la  tour  d'Hendaye,  il  rivière.  Et  sur  ce  sujet,  il  auroit  esté  bon  de 
était  encore  chargé  de  diriger  les  travaux  du  sçavoir  si  celte  tour  avant  sa  ruine  n'avoit  pas 
Château-Trompette,  à  Bordeaux.  quatre  canons  ;  si ,  s'obligeant  de  la  rebaslir  au 
'  Voir  IV,  Rout9ê,  Canatur,  pièce  n""  4.  mesme  endroit  où  elle  estoit,  il  n'y  aura  pas 
'  Cdhert,  ayant  soumis  au  Roi  les  rapports  moyen  de  mettre  ce  nombre  de  pièces,  et  enfin 
et  devis  de  Poupart,  annonçait  un  mois  après  si  en  la  bastissant  ailleurs  on  pourroit  maislri- 
à  cet  ingénieur  qu'il  pouvait  faire  travailler  au  ser  également  le  cours  de  celle  rivière  et  cous- 
rétdliiîflBeinent  de  la  tour  d'Hendaye;  «mais  ce  truirc  une  plate-forme  capable  de  quatre  ca- 
que le  Roy,  ajoutait-il,  n'a  pas  approuvé  au  nons.»  (Ree.  dé  dw.  letlren  y  fol.  78.)  -  -  Voir 
dcwin  a  esté  que  vous  marquex  que  la  plate-  pièce  n"  7. 


y 
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6.—  A  M.  COLBERT, 

INTENDAIJT  D*ALSAGS. 

De...  7111111 1663. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire,  depuis  ledé^ 
part  de  mon  frère ,  et  ay  esté  bien  ayse  des  assurances  que  vous  me  doÉ&eE 
que  vous  vous  appliquerez  entièrement  aux  fonctions  de  Temploy  que  le 
Roy  vous  a  donné.  Comme  la  plus  grande  et  la  plus  importante  affaire  de 
vostrc  département  est  le  revestissement  des  deux  places  de  Brisach  et  de 
Philipsbourg,  je  vous  conjure  d'y  employer  la  meilleure  partie  de  vos 
soins  \  et  de  prendre  bien  garde  que  ces  sortes  d'ouvrages  soyent  bien  d'une 
solidité  à  ne  point  craindre  les  injures  du  temps  et  la  longueur  des  années, 
et  que  le  dessin  de  la  fortitication  soit  bien  suivy  ;  donnant  ordre ,  dès  à 
présent,  de  faire  le  plus  grand  amas  qu'il  sera  dans  la  possibilité  de  toutes 
sortes  de  matériaux  pour  continuer  l'année  prochaine  lesdits  travaux ,  pour 
quoy  le  Roy  fera  un  fonds  encore  plus  considérable  qu'il  n'a  esté  fait  cette 
année-cy;  vous  priant  de  me  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles  de  temps  en 
temps. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  BecueU  de  divtnn  ktbm,  loi.  bh.) 


'  Le  96  août  suivant,  Colberl  écrivit  à  8on 


cousin  : 


7.  — AU  SIEUR  POUPART, 

INGÉNIEUR. 

De«..  1 6  juillet  1 663. 

Les  raisons  que  vous  alléguez  pour  n'entreprendre  pas  une  grande  for- 
tification ,  au  sujet  de  la  tour  que  le  Roy  a  ordonné  de  restablir  à  Hendaye, 

et  ce  à  quoy  il  ne  faut  pas  penser,  c'est  i  vous 
de  vous  déterminer  par  son  avis,  elsnrtoat  de 
tenir  soigneusement  la  main  que  les  denîefsde 
Sa  Majesté  soyent  bien  employés,  en  y  di0er> 
vaut  une  exacte  économie  et  vous  réglant, 
autant  qu'il  se  pourra ,  sur  le  fonds  qui  a  eilë 
fait. 

(rJe  prie  M.  Le  Brun  de  faire  un  modèle. 
que  j'auray  soin  de  vous  envoyer,  pour  mettre 
en  pierres  les  armes  du  Roy  à  Brisadi  et  à 
Philipshourg.  Ce  pendant  il  me  semble  que 
vous  pouvez  avoir  asseï  de  matières  pour  ne 
laisser  pas  inutile  le  sculpteur  qui  est  sur  les 
lieux. ^  (Hm.  de  div.  (ttCm,  fol.  167.) 


((  Quelque  peine  que  vous  ayez  prise  à  me 
faire  comprendre  Testât  auquel  sont  les  forti- 
Gcationsde  Brisach  et  de  Pbilipsbourg,  et  les 
ouvrages  qu'il  y  faut  ajouter  ou  retrancher,  il 
n'est  pas  possible  d'en  avoir  une  idée  présente 
comme  si  on  le  voyoit  à  l'œil.  Ainsy  je  ne 
puis  rien  décider  sur  l'utilité  ou  l'inutilité  des 
travaux  que  vous  proposez  estre  à  faire.  Mais 
comme  le  Roy  vous  en  a  remis  le  soin  et  que 
vous  avez  auprès  de  vous  le  sieur  de  Valpei^gue , 
qui  a  l'intelligence  et  le  discernement  nécessai- 
res pour  bien  juger  re  qu'il  faut  entreprendre» 
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pour  assurer  aux  barques  françoises  la  navigation  de  ia  rivière  de  la  Bidas- 
soa,  sont  fort  recevables  et  vous  n'avez  qu'à  suivre  vostre  premier  dessin, 
pourvu,  comme  vous  me  l'assurez,  que  la  plate-forme  basse  soit  capable 
de  trois  pièces  de  canon  et  le  haut  de  deux  petites  ^ 

Les  précautions  que  vous  avez  prises  de  n'envoyer  pas  jusqu'au  bourg 
d'Hendaye  les  matériaux  qui  vous  sont  nécessaires  sont  fort  judicieuses, 
car  si  ceux  de  Fonlarabie  (comme  vous  le  remarquez  fort  bien)  arres- 
toient  les  barques,  cela  engageroit  encore  plus  fortement  la  contestation 
qui  est  entre  les  commissaires  des  deux  couronnes  pour  cette  rivière. 

Comme  vous  estes  à  présent  sur  les  lieux,  je  vous  conjure  de  profiter 
de  la  belle  saison  pour  l'avancement  de  cet  ouvrage,  et  si  vous  avez  be- 
soin d'une  commission  particulière,  afin  de  faire  valider  les  décharges,  je 
ne  manqueray  pas  de  vous  l'envoyer. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverteê  lettres,  fol.  108.) 


8— AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

DIRECTEUR  DES  PLACES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAG?iE'. 

Paris,  h  may  1669^. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  s 5  du  passé,  avec  les  mémoires  des  ouvrages 
que  vous  avez  estimé  devoir  estre  faits  conformément  à  l'avis  des  sieurs  de 
Bragelogne,  Dubois  et  Regnicr-Jausse. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  l'ordre  qui  a  esté  observé  jusqu  à  présent 
n'est  pas  bon,  et  qu'il  est  nécessaire  de  le  changer.  Il  faut  sans  difliculté 
faire  de  bons  devis,  des  adjudications  des  ouvrages  en  bonne  forme,  ou 
des  marchés  par-devant  notaires,  et  cstablir  quelqu'un  à  Calais  pour  prendre 
soin  de  l'exécution  de  toutes  choses,  afin  que,  dans  vos  visites,  vous  puis- 
siez connoistre  si  lesdits  ouvrages  seront  bien  faits,  de  bonne  qualité,  et 
si  les  devis  et  marchés  auront  esté  bien  suivis.  Ne  manquez  pas  de  suivre 
exactement  cet  ordre  sans  jamais  vous  en  départir. 

Il  est  absolument  nécessaire  que  vous  vous  appliquiez  exlraordinaire- 


'  Voir  pièce  n*  5  el  noie. 

'  Pareot  de  Colbert.  (VoirI,  Généalogie  ^ 
&77.)  —  li  eut  la  direction  des  places  fortes  de 
Picardie  et  de  Champagne  jusqu'au  mois  de 
mare  1671.  Les  principales  étaient  :  Calais , 
le  fort  de  Nieulay,  Ardres,  Boulogne ,  Mon- 
thulin,  DouIlenSf  Rue,  Péronne,  Saint-Quen- 
tin, I>»  Calolrt,   Ham,   (iins<s   \a   Capelle, 


Laon ,  Rocroi  et  Corbie.  —  C'est  sans  doute  le 
même  que  nous  retrouvons  plus  tard  sous  le 
nom  de  Ghertemps  du  Mousset,  trésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  de  Cbâions. 
(VoirI Y,  Routes  et  Canaux,  page  519,  note.) 
'  Il  y  a  ici  une  lacune  de  cinq  années.  Nous 
n'avons  pu  rclrouver  les  volumes  con tenant  la 
correspondance  de  i66'i  à  i6(>9. 


»' 


10  FORTIFICATIONS. 

ment  dans  ce  commencement  à  bien  connoistre  toutes  choses,  afin  de 
vous  acquérir  en  peu  de  temps  de  l'expérience  et  vous  rendre  capable  de 
bien  servir  en  cette  fonction.  Surtout  pénétrez,  par  toutes  sortes  de  moyens, 
les  friponneries  que  Ton  a  accoustumé  de  faire  dans  ces  travaux,  afin  de 
vous  en  garantir,  et  faites  en  sorte  que  le  roy  soit  bien  et  fidèlement  servy. 

Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  preniez  toutes  sortes  de  précautions 
pour  rendre  les  ouvrages  solides. 

Appliquez-vous  à  bien  connoistre  tous  les  différens  efforts  que  la  mer 
fait  dans  son  flux  et  reflux  et  les  ouvrages  que  Ton  peut  opposer  pour  con- 
server les  lieux  qu'elle  attaque,  comme  aussy  pour  vider  les  ports  et  les 
rendre  capables  de  recevoir  les  vaisseaux  tant  de  commerce  que  de  Sa  Ma- 
jesté; cette  partie  estant  très-essentielle  aux  fonctions  de  vostre  employ  et 
à  tous  ceux  que  je  pourray  vous  donner  à  l'avenir. 

Il  est  nécessaire  que  vous  alliez  plus  vite  à  visiter,  ordonner  et  faire  les 
marchés  des  ouvrages  de  chacune  place,  afin  que  l'on  puisse  travailler  en 
toutes  en  vostre  absence  ;  et  dès  lors  que  vous  aurez  mis  les  ouvrages  en  train 
en  toutes,  vous  les  visiterez  chacune  avec  plus  de  loisir. 

Examinez  soigneusement  les  talens  de  tous  ceux  qui  ont  esté  employés, 
ou  que  vous  employerez,  et  prenez  garde  de  ne  vous  servir  que  de  gens 
.fidèles  et  intelligens;  il  sera  nécessaire  que  vous  choisissiez  un  bon  ingé- 
nieur pour  vous  servir  partout. 

11  faut  écouter  tout  le  monde  et  particulièrement  les  principaux  officiers 
qui  doivent  défendre  les  places,  d'autant  que  vraysemblablement  ils  doivent 
mieux  les  connoistre  que  d'autres  ;  mais  il  faut  aussy  se  donner  de  garde 
d'eux  parce  qu'ils  voudroienl  que  toutes  les  dépenses  se  fissent  dans  leurs 
places. 

Observez  surtout  qu'il  faut  bien  entretenir  les  ouvrages  faits  cy-devant 
et  erapescher  qu'ils  ne  dépérissent. 

M.  le  comte  de  Gharost  ^  m'a  dit  que  vous  ne  faisiez  estât  que  de  tra- 
vailler aux  ouvrages  de  la  mer;  mon  intention  est  que  vous  visitiez  aussy 
les  ouvrages  pressés  de  la  ville,  citadelle  et  fort  de  Nieulay  *,  et  que  vous 
fassiez  travailler  à  ceux  qui  ne  peuvent  souffrir  aucun  retardement ,  en  me 
donnant  avis  de  la  dépense  qu'il  faudroit  faire  pour  cela. 

Mon  intention  générale  sur  toutes  les  places  est  de  faire  cette  année  les 
ouvrages  qui  ne  peuvent  souffrir  aucun  retardement  sans  causer  quelque 
ruine  considérable  jusqu'à  la  concurrence  des  fonds  que  j'ay  faits ,  et 
mesme  davantage,  s'il  est  nécessaire,  et  pourvoir  solidement  à  tous  les 
entrelènemens,  et  à  l'égard  de  tous  les  autres  ouvrages  nécessaires,  d'en 

*  Gouverneur  de  Picardie.  —  *  Pelil  fort  près  de  Calais. 
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faire  des  mémoires  fort  exacts  pour  les  faire  en  deux  ou  trois  années  sui- 
vantes. 

Examinez  si  le  sieur  Regnier-Jausse  vous  est  nécessaire,  et  en  ce  cas,  il 
faut  le  faire  travailler  à  3oo  livres  par  mois,  sinon  il  faut  le  licencier  K 

Il  est  bon  que  vous  me  fassiez  faire  des  plans  de  toutes  les  places  que 
vous  visiterez.  Prenez  garde  qu  ils  soyent  tons  d'une  mesme  grandeur  et 
orientés. 

(Ârcb.  des  PonU  et  cbaossées,  Correspondance  de  Colberl,  1Ô69,  fol.  1.) 


9. —  Al!   CHEVALIER   DE   CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉ?iÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  iG  may  1669. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  datée  de  Bordeaux,  le  lo  de  ce  mois;  je  dois  es- 
pérer que  voslre  voyage  aura  enfin  réduit  l'esprit  du  sieur  Desjardins  ^  et 
qu'à  l'avenir  il  exécutera  ponctuellement  les  résolutions  que  vous  aurez 
prises.  Je  crois  que  vous  avez  bien  fait  de  le  laisser  encore,  nonobstant  la 
liberté  que  je  vous  avois  donnée  de  l'ester  ;  mais,  s'il  manque  à  l'avenir, 
j'estime  qu'il  ne  faudra  plus  luy  pardonner.  J'écris  aux  sieurs  de  Logerie 
et  Lombard  ^  de  prendre  garde  de  près  à  sa  conduite,  afin  que  si  ses  em- 
portemens  recommencent,  je  puisse  y  apporter  un  prompt  remède. 


>  Voir  pièces  n^*  3  et  10. 

*  Desjardins  était  Tordonnateur  des  dépenses 
des  travaux  du  Château -Trompette,  à  Bor- 
deaux. Il  était  d'humeur  diflicile et  désagréable. 
Après  ravoir  averti  bien  des  fois  de  se  corriger, 
Clerville  finit  par  se  plaindre  à  Coibert,  qui  le 
destitua  de  son  emploi.  A  cette  nouvelle,  Cler- 
ville avait  écrit  au  ministre,  le  93  décembre 
1668: 

«J^ay  délivré  Tordre  du  Roy  au  sieur  Des- 
jardins, qui  Fa  reçu  avec  toute  la  soumission 
possible.  Mais  parce  que,  pour  Texécuter  et 
pour  transporter  bien  loin  sa  famille  qu'il  a 
aussy  fait  venir  icy  de  bien  loin ,  la  saison  est 
fort  rude  et  ses  moyens  sont  fort  courts,  je  ne 
pois,  Monseigneur,  qucje  ne  vous  représente, 
et  par  commisération  de  son  Age  et  parle  motif 
de  ce  que  je  souffre  en  mon  particulier  de 
fexemplc  de  son  malheur,  que,  s'il  a  eu  beau- 
coup d'emportement  dans  sa  conduite,  il  a  eu 
beaucoup  de  soins  et  d'activité  pour  nos  tra- 


vaux ,  et  qu'il  a  avancé  dans  le  lieu  le  plus  ingrat 
et  le  plus  incorrigible  qui  soit  au  monde  une 
grande  quantité  de  beaux  ouvrages  dans  les- 
quels tout  autre  que  luy  se  seroit  laissé  épou- 
vanter des  difficultés  qui  s'y  rencontroient,  et 
qu'enfin  ayant  pour  le  moins  autant  mérité  par 
sa  vigilance  et  son  habileté  qu'il  peut  avoir  dé- 
mérité par  ses  rébellions  et  par  ses  caprices,  il 
est  assurément  digne  de  quelque  charité.  Par- 
tant, si  vous  croyez  qu'il  en  puisse  espérer  quel- 
qu'une de  la  bonté  du  Roy,  je  vous  supplie  de 
me  faire  l'honneur  de  me  le  mander,  afin  que 
je  le  dispose  à  la  recevoir,  telle  qu'elle  soit, 
avec  la  gratitude  qui  se  doit;  sinon,  que  je  le 
résolve  à  souffrir  ses  malheurs,  en  expiation 
des  mécontentemens  qu'il  a  donnés  au  Roy, 
à  vous  et  à  tout  le  monde  par  sa  bizarre  et 
raeschante  conduite.?)  (5oo  Colherty\o\,  i33, 
fol.  89.) 

^  Il  y  avait  deux  Lombard ,  le  père  et  le  fils^ 
tous  deux  ingénieurs  et  employés,  comme  con- 
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L'estat  auquel  vous  avez  trouvé  les  ouvrages  du  Château -Trompette 
peut  donner  quelque  satisfaction  d'un  costé;  mais  je  vous  avoue  que  la 
prodigieuse  dépense  ^  et  le  temps  qu'il  faut  employer  à  la  perfection  de 
cet  ouvrage  donnent  aussy  bien  du  dégoust.  J'estime  qu'il  est  absolument 
nécessaire  pour  le  service  du  roy  que  vous  visitiez  cette  place  trois  fois 
l'année  jusqu'à  son  entière  perfection,  afin  de  tenir  toujours  en  bride 
l'esprit  emporté  dudit  Desjardins. 

J'approuve  fort  que  vous  ayez  restably  les  marchés  à  prix  faits,  nonobs- 
tant toutes  les  oppositions  de  Desjardins;  ne  doutez  pas  que  l'avantage,  le 
bon  mesnage  et  la  netteté  à  l'égard  des  finances  du  roy  ne  se  trouvent 
beaucoup  plus  grands  de  cette  façon  qu'en  faisant  travailler  à  journées. 
Il  faudra  seulement  bien  prendre  garde  que  cet  establissement  ne  puisse 
estre  changé  par  le  sieur  Desjardins. 

Je  suis  bien  satisfait  que  vous  ayez  trouvé  les  bastimens  de  Rochefort  en 
bon  estât,  et  que  les  défauts  qui  s'estoienl  trouvés  à  celuy  de  la  cordérie 
ayent  pu  estre  réparés;  j'aurois  esté  bien  ayse  d'avoir  un  plan  général  de 
tous  ces  ouvrages ,  en  y  faisant  marquer  par  différentes  couleurs  les  ouvrages 
faits  et  ceux  à  faire  ^. 

(Arcb.  des  Ponts  et  chaussées  «  Correspondance  de  Colbert,  1669,  fol.  7.)    " 


trôleurs,  dans  les  fortifications.  —  Lombard 
père  était  chargé  des  ouvrages  de  Blaye,  et 
Lombard  fils  des  ouvrages  de  Bordeaux  et  de 
Bayonne.  (Voir  III ,  Marine,  page  77.) 

^  Dans  cette  dépense  figure  Tindemnité  ac- 
cordée aux  propriétaires  dépossédés  pour  les 
travaux  du  Château-Trompette.  Consulté  par 
Daguesseau  sur  le  mode  de  répartition,  Col- 
hert  lui  répondit  le  5  décembre  1 670  : 

«  Comme  vous  estes  sur  les  lieux ,  vous  pouvez 
plus  facilement  travailler  que  moy  à  un  estât 
de  distribution  de  la  somme  de  100,000  livres 
que  je  feray  payer  Tannée  prochaîne,  c'est-à- 
dire,  ou  également  à  tous  ceux  dont  les  maisons 
sont  démolies ,  chacun  à  proportion  du  piix  de 
sa  maison ,  ou  bien  à  ceux  qui  en  ont  le  plus 
besoin  ou  dont  les  maisons  sont  rasées  depuis 
plus  de  temps.  Vous  pouvez  faire  estât  que  je 
feray  payer  toutes  les  années  la  somme  de 
100,000  livres  jusqu^au  parfait  payement 
du  total.  .  .  n  (  Dép.  conc,  le  comm,  1670, 
fol.  16a.) 


'  Pour  satisfaire  au  désir  exprimé  par  le 
ministre,  Clerville  lui  apporta,  en  venant  à 
Paris,  les  plans  de  Tarsenai  de  Rocheibrt. 
Après  examen,  Colbert  y  trouva  beaucoup  à 
redire;  aussi  écrivit-il,  le  7  avril  1670, à  l'in- 
tendant de  Terron  : 

n  Je  vous  avoue  qu'y  ayant  fait  plus  de  ré- 
flexion que  je  n'avois  encore  fait,  j'ay  trouvé 
toutes  les  parties  trop  divisées.  La  forme  ne 
servira  qu'avec  de  grandes  difficultés,  parce 
qu'elle  est  trop  éloignée  du  bourg  et  de  l'arse- 
nal. La  cordérie  de  mesme.  Pour  la  fonderie 
et  le  magasina  poudre,  il  est  bon  qu'ils  soyent 
éloignés  à  cause  des  accidens  qui  en  peuvent 
arriver.  La  cour  entre  les  deux  grandes  rangées 
de  logemens  et  de  magasins  que  je  trouve  de 
1 00  toises  de  large  sur  360  de  long  est  assuré- 
ment trop  grande ,  et  if  faudra  la  disposer  d*one 
autre  façon.  J'examineray  encore  le  tout  et  vous 
en  feray  sçavoir  mon  sentiment...'»  (  Dép,  cône, 
la  mar.  1670,  fol.  166.) 
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10. —  AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

DIRECTEUR  DES  PLACES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE. 

Saint-Germain,  ai  may  1669. 

Gomme  je  vois  dans  vos  estais  beaucoup  d'ouvrages  contre  la  mer,  je 
suis  en  peine  si  vous  avez  auprès  de  vous  quelqu'un  assez  habile  pour  s'y 
bien  connoistre,  afin  que  vous  ne  fassiez  rien  d'inutile,  estant  très-difficile 
de  bien  connoistre  les  différens  eflforls  que  la  mer  fait  et  les  ouvrages 
qu'on  luy  peut  opposer;  d'autant  plus  que  cela  change  souvent  par  la  quan- 
tité des  sables  qu'elle  traisne  avec  elle  et  par  les  diflférens  vents.  C'est  à 
vous  à  vous  appliquer  de  telle  sorte  que  vous  vous  y  puissiez  rendre  habile. 

Faites-moy  sçavoir  quelles  personnes  vous  establirez,  ou  en  chacune  ville 
ou  en  deux  ou  trois  les  plus  proches,  pour  prendre  soin  de  tous  les  travaux, 
et  prenez  garde  de  ne  vous  confier  qu'à  des  personnes  fidèles  et  intelligentes. 
Il  me  semble  que  vous  pourrez  establir  une  personne  fidèle  pour  avoir 
soin  des  places  de  Calais,  Ardres,  Boulogne,  Monthulin^  et  Montreuil. 
Il  faut  obliger  cette  personne  à  faire  sa  résidence  actuelle  à  Calais  et  à 
visiter  les  autres  tous  les  huit  ou  au  moins  tous  les  quinze  jours,  et  ainsy 
diviser  toutes  vos  places  en  quatre  ou  cinq  dépai*temens;  mais  surtout 
souvenez-vous  qu'il  est  nécessaire  que  vous  alliez  vite  pour  establir  tous  les 
travaux,  et  ensuite  que  vous  les  visitiez  souvent,  vu  qu'il  n'y  aura  que 
la  grande  application  qui  vous  donnera  l'expérience  nécessaire  pour  bien 
servir  le  roy  dans  cet  employ. 

Si  le  sieur  Régnier- Jausse  ne  vous  est  point  nécessaire,  vous  pouvez  luy 
faire  payer  3oo  livres  pour  son  voyage  du  Havre  à  Calais  et  deux  mois 
d'appointemens,  à  raison  de  3oo  livres  par  mois,  et  le  licencier.  Mais  sur- 
tout il  faut  chercher  un  habilo  ingénieur  qui  aille  avec  vous  et  qui  vous 
instruise. 

Prenez  bien  garde  que  tous  les  officiers  fassent  chacun  leur  fonction, 
particulièrement  le  trésorier,  et  qu'aucun  homme  à  vous  ne  manie  de 
l'argent;  défiez-vous  toujours  des  commis  dudit  trésorier,  faites-leur  rendre 
compte  souvent  et  tenez  toujours  par  devers  vous  un  petit  registre  en 
bonne  forme. 

Pourvu  que  vous  observiez  bien  le  contenu  en  mes  instructions  et  en  mes 
lettres,  et  que  vous  ayez  une  grande  application ,  vous  vous  rendrez  capable 
de  servir  utilement. 

(Âreli.  des  PonU  et  chaassécs,  Corrupondance  de  CoUnrt,  1669,  fol.  9.) 
'  Point  fortifié  dans  le  Boulonnais;  il  n*en  reste  plus  de  traces. 
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11— AU  SIEUR  GHERTEMPS, 

DIRECTEUR  DES  PLACES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE. 

De. . .  1 3  juillet  1669. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  avec  le  mémoire  des  dépenses  à 
faire  pour  achever  les  ouvrages  de  la  fortification  de  Saint-Quentin  ci  le 
devis  des  ouvrages  de  Rocroi  auxquels  vous  faites  travailler.  Quoyque 
j'approuve  ce  travail ,  vous  devez  pourtant  observer  à  l'avenir  de  ne  faire 
travailler  qu'aux  seules  places  pour  lesquelles  j'auray  fait  des  fonds;  à 
l'égard  des  autres,  lorsque,  par  la  visite  que  vous  en  ferez,  vous  trouverez 
qu'il  y  aura  nécessité  d'y  faire  travailler,  en  m'en  donnant  avis,  je  vous 
donneray  les  ordres  de  ce  que  vous  aurez  à  faire ,  et  en  mesme  temps  je 
feray  le  fonds  pour  l'exécution  des  mesmes  ordres. 

J'ay  vu  le  mémoire  des  travaux  de  Saint-Quentin;  et  comme  je  n'ay  fait 
fonds  que  de  s 0,000  livres,  je  suis  persuadé  que  vous  employerez  cette 
somme  à  continuer  le  revcstissement  du  bastion  du  Colombier;  mais  je 
n'en  peux  rien  apprendre  par  vostre  lettre,  non  plus  que  d'une  infinité 
d'autres  choses  qu'il  est  absolument  nécessaire  que  je  sçache. 

Il  faut  vous  appliquer  à  me  rendre,  par  vos  mémoires,  plans  et  profils, 
tout  ce  que  vous  faites  si  clair  que  je  puisse  le  connoistre  dans  mon  cabinet 
comme  si  j'estois  présent  sur  les  lieux  avec  vous,  et  que  je  puisse  porterie 
tout  au  Roy  avec  la  mesme  clarté.  Pour  cet  effet,  il  auroit  esté  nécessaire 
que  vous  eussiez  fait  faire  un  plan  et  un  mémoire  par  lesquels  on  eust  pu 
connoistre  Testât  auquel  estoit  cette  place  lorsque  vous  y  estes  arrivé»  les 
bastions  reveslus  et  parfaits,  ceux  qu'il  faut  relever,  les  bastions  com- 
mencés qu'il  faut  achever,  les  ouvrages  de  terre  et  de  maçonnerie  qu'il 
faut  changer  pour  en  substituer  d'autres  plus  parfaits  en  leur  place,  et 
que  le  tout  fust  distinctement  marqué  dans  le  plan  par  des  couleurs  diffé- 
rentes et  par  les  profils,  afin  que  je  puisse  entendre  le  tout  clairement 
et  facilement  et  l'expliquer  de  mesme  au  Roy. 

Outre  cela,  il  auroit  esté  nécessaire  que  vous  m'eussiez  envoyé  le  mé- 
moire du  prix  des  ouvrages  que  vous  voulez  faire  faire  au  bastion  du 
Colombier  et  de  leur  qualité,  ensemble  de  Testât  auquel  ils  sont  à  présent; 
si  les  fondations  seront  de  maçonnerie  ou  pilotis;  de  quelle  épaisseur, 
hauteur  et  matières.  Vous  voyez  bien  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire  que  vous 
ne  m'ayez  éclaircy  de  toutes  ces  choses.  C'est  à  quoy  vous  devez  bien  vous 
appliquer  à  l'avenir. 

Comme  les  deux  places  de  Suint-Quentin  pour  la  terre  et  de  Calais  pour 
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la  mer  sont  les  deux  plus  importautes  de  toutes  celles  qui  sont  commises 
à  vos  soins,  il  est  aussy  nécessaire  que  vous  leur  donniez  plus  d'application 
qu'à  toutes  les  autres.  C'est  pourquoy,  aussytost  que  vous  aurez  demeuré 
à  Saint-Quentin  autant  de  temps  qu'il  est  nécessaire  pour  me  donner  les 
éclaircissemens  que  je  vous  demande,  ne  manquez  pas  de  prendre  aussy- 
tost le  chemin  de  Calais,  en  visitant  dans  vostre  route  toutes  les  places 
auxquelles  vous  faites  travailler. 

Vous  ne  m'avez  point  encore  envoyé  les  noms  de  ceux  auxquels  vous 
confiez  le  soin  des  ouvrages  de  chacune  place  en  vostre  absence.  Envoyez- 
moy  ce  mémoire  au  plus  tost  ^  et  donnez-leur  ordre  de  m'informer  toutes 
les  semaines  de  l'eslat  des  ouvrages. 

Souvenez-vous  de  visiter  tous  les  magasins  d'artillerie  et  des  poudres 
en  chacune  place ,  et  faites-les  restablir  en  bon  estât. 

(Arch.  des  Ponts  et  cbaassécs,  Correspondance  de  Colbert,  i66g,  fol.  43.) 


12.  — AU  MEME. 

De. . .  10  aoust  1669. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois,  que  vous  partez  de  Saint- 
Quentin  pour  visiter  toutes  les  places  qui  sont  sur  vostre  route  jusqu'à 
Calais;  sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  est  non-seulement  nécessaire  que  vous 
me  rendiez  compte  de  Testât  auquel  sont  tous  les  travaux  qu'on  a  entre- 
pris cette  année,  mais  aussy  que  vous  fassiez  des  mémoires  et  devis  des 
ouvrages  qu'il  faudra  faire  la  prochaine  dans  toutes  celles  dont  vous  avez 
le  soin. 

Pour  cet  effet,  vous  pourrez  demeurer  à  ce  voyage  jusqu'au  8  septembre, 
observant  de  vous  mesnager  douze  ou  quinze  jours  pour  résider  à  Calais, 
afin  de  voir  avancer  tous  les  travaux  en  voslrc  présence,  et  vous  appliquer 
particulièrement  à  bien  connoistre  la  manière  dont  il  faut  construire  ceux 

1  Colbcrl  n^ayant  pas  encore  reçu  ce  mé<  en  vostre  absence,  par  qui  ils  ont  esté  recom- 

moire  le  6  septembre  suivant,  lui  écrivit  :  mandés,  et  ce  que  vous  avez  reconnu,  depuis 

«  Les  ouvrages  qui  se  font  pour  les  forlifica-  le  temps  qu'ils  servent,  de  leur  fidélité  elcapa- 

tions  dans  les  places  de  vostre  département  es-  cité.  Ayez  toujours  Tœil  ouvert  pour  les  éclairer 

tant  de  la  conséquence  que  vous  sçavez,  vous  et  mandez-moy  de  temps  en  temps  ce  que  vous 

jugez  bien  qu'il  importe  d^en  donner  la  conduite  aurez  découvert  de  leur  bonne  et  de  leur  mau- 

è  des  personnes  qui  ayent  left  qualités  requises  vaise  conduite,  afin  qu^en  les  connoissant,  je 

pour  s'en  bien  acquitter.  C'est  pourquoy  je  se-  puisse  procurer  quelque  avantage  à  ceux  qui 

ray  bien  ayse  d'estre  informé  des  noms  de  tous  serviront  bien  et  punir  ceux  qui  feront  le  con- 

ceux  auxquels  vous  en  avez  confié  la  conduite  traire...  n  {Correap,  de  Colbert,  fol,  83.) 
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qu*on  op|)ose  à  la  violence  de  la  uier  pour  se  parer  de  ses  efforts.  Gomme 
je  m'assure  que  vous  aurez  pris  une  connoissance  aussy  parfaite  que  je  ie 
désire  de  toutes  choses,  dans  ie  temps  que  je  vous  ay  marque  cy-dessus, 
vous  ferez  encore  une  dernière  visite  de  toutes  les  places  dont  vous  BftM  la 
direction  et  ensuite  vous  vous  rendrez  à  Paris,  au  mois  de  novembre,  pour 
résoudre  promptement  tous  les  marchés  de  Tannée  prochaine;  aprèd  quoy, 
vous  vous  en  retournerez  au  plus  tost  sur  les  lieux  afin  de  les  conclure 
avec  des  entrepreneurs  qui  puissent  faire  des  amas  considérables  de  ma- 
tériaux pendant  l'hyver,  pour  commencer  leur  travail  dans  le  mois  de 
février,  ce  qui  sera  d'autant  plus  considérable  que,  par  ce  moyen»  vous 
pourrez  en  avoir  meilleur  marché  et  profiter  de  la  belle  saison. 

Je  vous  feray  tenir  des  fonds  pour  les  ouvrages  de  la  réfection  de  la  digue 
de  Hesdin  et  pour  ceux  de  la  ville  de  Laon,  aussytost  que  vous  m'aurei 
envoyé  des  mémoires  exacts  de  la  dépense  que  vous  y  faites  faire. 

Le  sieur  Ferry  vous  ira  joindre  dans  quelques  jours  à  Calais  avec  une 
lettre  de  créance,  afin  que  vous  ne  fassiez  pas  difficulté  de  luy  donner  part 
des  connoissances  que  vous  avez  acquises,  et  que  vous  l'instruisiez  comme 
un  jeune  homme  de  bonne  inclination  duquel  le  service  sera  de  quelque 
utilité,  sçachant  assez  bien  dessiner.  Si  vous  le  jugez  assez  capable,  il 
pourra  demeurer  à  Calais,  où  vous  l'occuperez  à  prendre  soin  des  travaux 
qui  s'y  font,  luy  faisant  voir  les  marchés  et  devis  qui  sont  passés;  et  si 
vous  remarquez  qu'il  ayt  assez  de  génie  pour  se  rendre  habile,  je  Tenver- 
ray  cet  hyver  en  Hollande  pour  lever  les  plans  de  tous  les  ports  et  places 
de  ce  pays-là. 

Ce  pendant  observez  plus  régulièrement  à  l'avenir  l'ordre  que  je  vous  ay 
donné  d'orienter  vos  plans,  n*y  en  ayant  pas  un  seul  qui  le  soit,  comme 
aussy  de  faire  toutes  vos  eschelles  sur  un  seul  pied^ 

(  Arch.  des  Ponts  et  ehaasséet,  Comip<mdanc€  de  Colbert,  1669 ,  foi.  So.) 


13.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFIGATIOiNS. 

De . . .  h  octobre  1 669. 

Après  avoir  bien  examiné  tous  les  plans  que  vous  ra  avez  envoyés  con-- 

'  Le  5  juin  prér^enl,  Gilbert  avait  dëjà  re-  est  nécessaire,  ajoutait-il,  qu^il  observe  en  loul 

commandé  à  Chertemps  de  dire  à  Bragelogne  :  les  ouvrages  faits  d^avec  ceux  qui  sont  à  faire, 

«de  continuer  à  faire  ses  plans  sur  une  mesme  il  faudra  qu^il  mette  la  date  du  jour  qu*il  les 

eschelle  et  de  mesme  grandeur.  Et  comme  il  aura  levés.»  (  Corrtsp.  de  Colbert,  fol.  11.) 
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cernant  l'agrandissement  de  la  fortification  de  Toulon  et  le  bastiment  de 
nostre  arsenal  de  marine  ^  je  vous  diray,  premièrement,  que  vous  devez 
compter  pour  rien  toutes  les  traverses  que  l'on  vous  donne  et  toutes  les 
petites  brigues  et  cabales  dont  vous  vous  plaignez,  d'autant  que  vous  pou- 
vez croire  que  cela  ne  sort  point  de  la  chambre  de  ceux  qui  les  font  ou 
tout  au  plus  de  la  ville  de  Toulon. 

Ensuite,  vous  devez  considérer  que  l'arsenal  de  la  marine  de  Toulon 
doit  estre  disposé  pour  y  recevoir  au  moins  5 o  ou  60  vaisseaux;  et  comme 
il  peut  arriver  des  occasions  de  guerre  qui  obligeroient  le  Roy  à  faire 
passer  toutes  ses  forces  maritimes  dans  la  Méditerranée,  il  seroit  néces- 
saire que  cet  arsenal  servist  à  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Si  vous 
joignez  à  cette  raison  qu'il  vous  paroist  bien  clairement  que  nous  ne  sommes 
pas  en  un  règne  de  petites  choses,  vous  verrez  qu'il  est  impossible  que  vous 
puissiez  imaginer  rien  de  trop  grand,  ce  qui  doit  toutefois  avoir  sa  pro- 
portion. 

En  outre,  il  faut  que  nous  ayons  toujours  à  Toulon  non-seulement  le  bois 
nécessaire  pour  continuer  nos  constructions  ordinaires  de  5,  6  et  7  vais- 
^aux, chacune  année,  mais  mesme  que  nous  ayons  toujours  le  bois  de  8 
ou  1  o  vaisseaux  en  magasin ,  près  du  lieu  où  se  font  les  constructions,  afin 
de  remédier  promptement  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  pendant  une 
guerre. 

Il  faut  aussy  faire  estât  d'avoir  4  à  5, 000  pièces  de  canon  à  Toulon, 
et  il  faut  que  tout  le  reste  des  marchandises  propres  à  la  marine,  et  tous 
les  ouvriers  et  ouvrages  soyent  dans  cette  proportion.  C'est  ce  qui  me  fait 
douter  qu'il  y  ayt  assez  de  bastimens  dans  vostre  dessin,  et  c'est  à  quoy 
vous  devez  appliquer  toute  vostre  industrie  et  toute  vostre  longue  ex- 
périence. 

Pour  entrer  un  peu  dans  le  détail,  il  me  semble  qu'il  seroit  nécessaire 
de  faire  un  magasin  fermé,  proche  du  lieu  des  constructions,  où  on  pust 
mettre  le  bois  de  6  ou  8  vaisseaux,  tout  taillé  et  prest  à  mettre  sur  les 
chantiers;  cette  fermeture  ne  doit  estre  que  d'une  simple  muraille.  Le  lieu 
pour  mettre  le  bois  ordinaire  des  constructions  en  devroit  estre  proche. 
Ensuite,  l'on  pourroit  mettre  dans  une  première  cour,  pour  éviter  la  trop 
grande  longueur,  tout  ce  qui  est  dans  l'actuel  travail  et  qu'il  est  néces- 
saire de  voir  et  de  visiter  incessamment. 

Je  crois  vostre  pensée  très-bonne  de  diviser  l'espace  en  deux  cours. 
Dans  le  milieu ,  je  voudrois  y  establir  le  logement  de  l'intendant,  du  con- 

'  Voirlll,  Jfarm«,  pièces  n"*  18,  i5o,  elc. 

V.  9 
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trôleur  et  du  garde-magasin  qui  auroit  vue  dans  les  deux  cours,  afin  qu^ils 
pussent  voir,  d'un  costé  tout  le  travail  qui  se  feroit  dans  la  première,  et 
de  l'autre,  les  magasins  de  tous  les  agrès  et  marchandises  disposés  au  ser- 
vice. Quoyque  je  croye  bien  que  vous  ayez  en  quelque  sorte  trouvé  cet 
ordre ,  il  me  semble  néanmoins  qu'il  y  pourroit  estre  ajouté  quelque  chose  : 
surtout,  que  vous  n'avez  pas  mis  dans  vostre  dessin  assez  de  logemens  et 
de  magasins,  et  que  vous  n'avez  pas  considéré  cet  arsenal  pour  servir  à  un 
aussy  grand  nombre  de  vaisseaux  que  celuy  auquel  il  est  destiné. 

Je  vous  renvoyé ,  pour  cet  effet,  vostre  projet  et  retiens  seulement  celuy 
que  vous  avez  mis  au  net,  afin  que  vous  puissiez  voir  si  vous  pouvez  en- 
core y  ajouter  quelque  chose.  Je  crois  que  vous  devez  occuper  plus  d'es- 
pace, et  dans  tous  les  cas,  que  l'on  doit  toujours  réserver  pour  le  roy  les 
places  qui  se  trouveront  derrière  l'arsenal  pour  s'en  pouvoir  servir  en  cas 
de  nécessité. 

Il  faut  que  vous  trouviez  moyen  de  vous  servir  du  bastiment  de  l'estuve. 
Je  sçais  bien  que  M.  d'Infreville  a  eu  tort  d'y  faire  travailler  sans  ordre; 
mais  puisqu'il  est  fait  et  qu'il  est  beau  \  il  faut  que  vous  trouviez  moyen 
de  vous  en  servir  soit  pour  estuve,  soit  pour  quelque  autre  usage  qui  soit 
plus  noble  et  plus  digne  de  ce  bastiment^. 

(Arcb. des  Ponte  et  ehaiissées,  Correêpondance  de  Colbert,  1669,(0!.  97.) 


U.  —  A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De.  . .  a 3  novembre  1669. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois,  avec  celle  qui  vous  a  esté  écrite 
sur  le  sujet  du  sieur  Vouleau  ^,  duquel  je  vous  envoyé  encore  une  lettre 
qui  est  conforme;  et  comme,  en  m'envoyant  cette  lettre,  vous  ne  me  dites 
rien  sur  la  vérité  ou  la  fausseté  de  ce  qui  y  est  contenu,  je  ne  puis  pas 
m'empescher  de  croire  que  tout  ce  qu'il  écrit  est  véritable,  dont  le  principal 
point  consiste  à  ce  que  vous  ne  luy  avez  voulu  donner  ni  dessin ,  ni  ordre 

'  Le  a3  du  mois  précèdent ,  en  adressant  à  '  Quatorze  jours  après,  le  chevalier  Glerville 
Golberl  plusieurs  plans  pour  Tarsenal  de  Tou-  envoyait  au  ministre  le  plan  définitif  de  Tarse- 
ion,  Glerville  rassurait  que  dans  tous  «^  il  avoit  nal  de  Toulon. 

cherché  le  moyen  de  faire  servir  celle  noble  es-  On  trouvera  ce  dessin  et  la  leltre  qui  Pac- 

tuve,  qui,  pour  n'eslre  qu^un  bastiment  ex-  compagnait , à  la  Bibliothèque  Impériale, dans 

posé  aux  accideos  étemels  du  goudron  et  de  le  vol.  i  a3  des  5oo  Colbert,  fol.  69. 
la  fumée,  ne  laissoit  pas  d*estre  assez  beau  '  Entrepreneur  des  forlincations de  Brisach 

pour  un  trosne  de  rois  ou  au  moins  d^ami-  et  de  Philipsttourg. 
raux. .  .7»  (5oo  Colbert,  vol.  ig3,  fol.  G/j.) 
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pour  faire  i'écluse  tl'Eckersberg ,  en  sorte  que  vous  voulez  qu'un  entrepre- 
neur entame  une  place  de  la  conséquence  de  celle  de  Brisach  sans  avoir 
aucun  ordre  pour  le  faire  qui  luy  serve  de  décharge. 

Il  se  plaint  de  plus  qu'en  quatre  ou  cinq  mois  de  temps  il  n'a  pu  tirer 
ni  ordre,  ni  réponse  de  vous  sur  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  et  que  vous 
ne  luy  avez  fait  donner  que  s  1,000  livres. 

Je  nesçais  si  vous  en  demeurez  d'accord  ou  non;  mais  la  vraysemblance 
veut  que  tout  ce  qu'il  dit  soit  véritable,  puisque  vous  ne  me  donnez 
aucun  éclaircissement  sur  tous  ces  points.  Vous  voyez  bien  que  les  pre- 
miers entrepreneurs  n'ont  pu  se  souffrir  avec  vous,  que  le  sieur  Vauban  a 
esté  de  mesme,  qu'il  a  fallu  chasser  Valpergue,  et  enfin  il  faudra  encore 
chasser  Vouleau. 

Cela  ne  se  peut  plus  souffrir.  Il  y  a  six  ans  entiers  que  je  souffre  de  vous 
une  conduite  la  plus  bizarre  et  la  plus  extraordinaire  dont  on  ayt  jamais 
entendu  parler;  je  vous  avoue  que  j'en  suis  rebuté,  et  vous  pouvez  disposer 
vos  affaires  pour  vous  en  retourner  à  Metz  ou  à  Reims  au  commencement 
de  l'année  prochaine. 

Je  suis  bien  fasché  que  l'âge  et  l'expérience  qui  rendent  les  hommes 
plus  capables  de  servir  n'ayent  point  eu  en  vous  cet  effet. 

J'ay  fait  jusqu'à  présent  mon  devoir  de  bon  parent  ;  je  suis  bien  fasché 
que  vous  n'y  ayez  pas  répondu. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chauseées ,  Corrupot^donce  de  Colbert,  1669 ,  fol.  1 37.  ) 


15  —  AU  MEME. 

De.  . .  3o  novembre  1669. 

Je  ne  sçais  que  vous  répondre  sur  la  dernière  que  vous  m'avez  écrite 
touchant  le  sieur  Vouleau.  Je  vois  par  ce  qu'il  a  dit  et  écrit ,  dont  vous  de- 
meurez d'accord ,  qu'il  dit  : 

«Je  ne  puis  faire  une  écluse,  ouvrir  une  place,  ni  faire  aucun  travail 
que  je  n'aye  un  plan  et  un  devis  signés  et  un  ordre  par  écrit  de  celuy  qui 
est  l'ordonnateur,  qui  puisse  me  servir  de  décharge. 

«iJ'ay  écrit  quatre  mois  durant  à  mon  ordonnateur;  il  ne  m'a  jamais 
fait  un  mot  de  réponse. 

«L'argent  que  l'on  m'a  donné,  je  l'ay  employé  en  amas  de  matériaux 
pour  mon  travail. 

«L'on  ne  m'en  donne  plus,  ou  si  l'on  m'en  donne  »  je  ne  sçais  pour  com- 

s. 
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bien  de  temps,  ni  si  l'on  m'en  donnera  toutes  les  semaines  ou  noD;V68| 
ce  qui  m'empesche  de  restablir  mon  atelier,  parce  que  je  suis  dans  une  îti^ 
certitude  continuelle  de  ce  que  j'ay  à  faire.  » 

Ces  plaintes  sont  bien  fondées ,  et  vous  ne  dites  rien  au  contraûf^.  Vous 
demeurez  tacitement  d'accord  de  ne  luy  avoir  donné  ni  plan,  ni  devin,  m 
ordre  pour  les  ouvrages  que  vous  voulez  qu'il  fasse;  vous  ne  lay  aveft  fittt 
aucune  réponse  à  toutes  les  lettres  qu'il  vous  a  écrites;  et  il  ne  paroirt  pas 
que  vous  sçacbiez  ce  qu'il  a  reçu  et  ce  qu'il  a  dépensé, 

Dites-moy  sur  quoy  vous  voulez  que  je  le  blasme. 

Faites-moy  voir  qu'au  préjudice  de  l'ordre  que  vous  luy  avez  donné,  M 
n'y  a  point  travaillé;  faites-luy  rendre  compte  de  l'argent  qu*il  a  toudhé, 
et  faites-moy  voir  qu'il  a  plus  reçu  que  dépensé;  alors,  ou  vous  avez  ikôk 
de  le  faire  arrester,  ou,  en  me  l'écrivant,  je  le  feray.  Mais  tant  que  vous 
garderez  une  conduite  si  bizarre  que  celle  que  je  viens  de  vous  ex^î* 
quer,  il  est  impossible  que  vous  puissiez  contii^uer  dans  l'employ  où  vous 
estes. 

Je  fais  travailler  en  une  infinité  d'endroits,  mais  si  un  entreprenemr 
avoit  entrepris  un  ouvrage  un  peu  considérable  sans  mon  ordre  par  éerit, 
je  le  ferois  arrester;  et  vous  au  contraire,  un  entrepreneur  ne  veut  pa^ 
travailler  à  un  ouvrage  considérable  sans  vostre  ordre,  il  vous  le  demande 
quatre  mois  durant,  vous  n'estes  point  sur  les  lieux,  vous  ne  luy  faites  ai|- 
cune  réponse,  et  vous  le  croyez  coupable.  11  est  difficile  qu'une  personne 
raisonnable  convienne  de  cela  avec  vous.  C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  sur 
une  si  fascheuse  matière  et  qui  dure  il  y  a  si  longtemps. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Correspondance  de  CoUfert,  i66g,  fol.  iS4.) 


16— INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  GHERTEMPS. 

Saint-Germain,  5  décscmbre  1669. 

Le  sieur  Chertemps  se  rendra  diligemment  à  Rocroi,où  il  visitera,  plus 
particulièrement  s'il  se  peut  qu'il  n'a  fait  cy-devant,  les  fortifications  de 
cette  place,  examinera  les  réparations  qu'il  sera  nécessaire  d'y  faire  et 
ensuite  passera  les  marchés  des  ouvrages  qu'il  estimera  les  plus  pressés; 
après  quoy,  il  tiendra  la  main  que  les  entrepreneurs  fassent  des  amas  de 
matériaux  pendant  cet  hyver  à  proportion  des  travaux  qu'ils  auront  entrer 
pris,  afin  qu'ils  soyent  en  estât  de  commencer  leur  travail  aussytostcpiela 
belle  saison  leur  pourra  permettre;  et  pour  leur  faciliter  d'autant  plus  les 
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moyens  de  faire  losdits  amas  de  matériaux,  il  leur  fera  avancer  les  sommes 
qu'il  jugera  à  propos. 

Comme  il  a  desjà  fait  un  mémoire  de  tous  les  travaux  qui  se  doivent 
faire  en  1670,  aux  places  de  Picardie  et  Champagne,  et  qu'il  est  ample- 
ment informé  des  marchés  qui  ont  esté  passés  et  de  ceux  qui  sont  à  faire, 
il  prendra  garde  présentement  à  proportionner  les*  ouvrages  aux  fonds  que 
Sa  Majesté  veut  y  estre  employés,  et  il  n'oubliera  rien  de  ce  qu'il  croira 
pouvoir  contribuer  à  l'économie  des  deniers  destinés  pour  les  réparations 
des  places  de  Picardie  et  Champagne  dont  il  a  la  direction.  Il  observera  de 
plus,  par  toutes  les  places,  le  mesmc  ordre  qui  luy  a  esté  prescrit  cy- 
dessus  pour  Rocroi. 

Il  observera  aussy  soigneusement  si  les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  l'esté 
passé  ont  esté  bien  construits,  si  l'hyver  ne  les  a  point  endommagés,  et  si 
ceux  auxquels  il  avoit  confié  le  soin  de  les  faire  réparer  se  sont  bien  acquittés 
de  leur  devoir;  et  en  cas  qu'il  reconnoisse  que  quelques-uns  desdits  ou- 
vrages n'ayent  pas  esté  faits  avec  la  solidité  requise,  il  obligera  les  entre- 
preneurs à  les  restablir. 

Lorsqu'il  passera  à  Corbie  ',  il  verra  si  le  rasement  des  fortifications  de 
celte  place  s'avance  avec  toute  la  diligence  possible,  et  examinera  en  mesme 
temps  si  les  ordres  qu'il  a  cy-devant  donnés  ont  esté  ponctuellement  exécutés. 

Il  ne  perdra  point  de  temps  à  se  rendre  à  Rue  ^,  oij,  après  qu'il  aura 
rendu  au  gouverneur  de  cette  place  la  lettre  du  Roy,  il  commencera  h 
faire  travailler  au  rasement  de  toutes  ses  fortifications.  Comme  les  marchés 
à  prix  faits  sont  avantageux  pour  diminuer  la  dépense  et  mesme  diligentor 
le  travail,  il  passera  de  cette  sorte,  s'il  est  possible,  tous  les  marchés  pour 
la  démolition  de  ladite  place. 

Estant  à  Calais,  il  examinera  Testât  des  travaux  qui  y  ont  esté  faits  cette 
année  et  particulièrement  si  ceux  des  jetées  d'amont  et  d'aval  ont  résislé 
aux  différens  efforts  de  la  mer,  et  si  les  lieux  qu'elle  attaque  avec  le  plus 
de  violence  n'ont  point  esté  endommagés. 

Après  avoir  achevé  la  visite  de  toutes  ces  places,  il  s'en  ira  à  Dunkerque, 
où  il  conférera  avec  le  sieur  Gravier  sur  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'instruire, 
tant  de  Testât  de  son  port  que  de  tous  les  autres  travaux  qui  se  sont  faits 
et  qui  se  font  pour  la  fortification  de  cetle  place,  et  en  son  particulier  il 

'  Chef4icu  de  canton  sur  la  rive  droite  de  ^  Arrondissement  d'Abbeville.  Celle  placo 

la  Somme,  dans  rarrondisscment  d* Amiens.  fut  démantelée  en  1O70,  sous  la  direclion  do 

—  On  commença  en  1669  à  démolir  cetle  Ferry,  qui,  avec  un  fonds  de  ao,/i98  livres,  y 

place  ;  mais  elle  ne  fut  entièrement  rasée  qu^en  employa  970  ouvriers;  en  1^73,  on  la  rasa 

1673.  —  Les  fonds  mis  à  la  disposition  do  complélemenf. 
Tihertemps  en  1 669  étaient  de  1 8,900  livres. 
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fera  toaies  les  observations  qui  pourront  contribuer  à  ie  rendre  tout  à  fait 
capable  de  bien  servir  Sa  Majesté  dans  les  fonctions  de  son  empioy^. 

Il  ira  aussy  à  Ostende ,  où  il  observera  les  mesmes  choses  qui  luy  ont 
esti^  marquées  cy-dessus  pour  son  instruction. 

Ensuite,  il  passera  en  Zélande  et  en  Hollande  pour  visiter  toutes  les 
places  et  bien  observer  tous  les  ouvrages  qui  se  font  dans  ces  proviuees-là 
contre  les  différens  efforts  de  la  mer.  Il  taschera  aussy  de  tirer  une  con- 
noissance  parfaite  de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  particulier  et  de  plus 
remarquable;  enfin,  il  s'appliquera  extraordinairement  à  toutes  les  choses 
qui  pourront  Juy  acquérir  de  l'expérience  et  de  Tbabileté  dans  les  travaux 
des  places  tant  maritimes  que  non  maritimes. 

Les  Hollandois  estant  naturellement  dedans,  il  se  conduira  dans  tout 
le  cours  de  ce  voyage  avec  grande  circonspection.  Pour  cet  effet,  il  prendra 
les  avis  de  M.  de  Pomponne,  et  fera  en  sorte  de  ne  leur  donner  aucun 
soupçon  du  sujet  de  sa  mission. 

A  son  retour  en  France ,  il  se  rendra  au  Havre  pour  faire  sur  ses  forti- 
fications et  son  port  les  mesmes  observations  qui  luy  ont  esté  marquées  cy- 
dessus,  et  toutes  celles  encore  qu'il  croira  luy  pouvoir  estre  utiles. 

L'intention  de  Sa  Majesté  estant  que  le  sieur  Chertemps  fasse  travailler 
au  commencement  de  la  belle  saison  aux  places  dont  il  a  la  direction,  il 
prendra  si  bien  ses  mesures  qu'il  n'employé  que  trois  mois  dans  ce  voyage, 
en  sorte  qu'il  puisse  estre  de  retour  au  i  5  de  mars  au  plus  tard. 

(àrch.  des  Ponts  ot  ebaussées,  Ccrreêpimdmnee  de  C^Umrt,  1669,  loi.  itS.) 


17.  — A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D^ALSACE. 

De. . .  11  décembre  1669. 

Le  sieur  Vouleau  est  arrivé  icy,  et  pour  faire  encore  un  effort  et  vous 
donner  moyen  de  vous  restablir  dans  l'esprit  du  Roy  au  point  que  je  le 
désire,  je  l'ay  querellé  et  luy  ay  dit  que  s'il  ne  changeoit  de  conduite  à 
vostre  égard,  je  le  punirois  de  sorte  qu'il  serviroit  d'exemple  aux  autres. 
Mais,  pour  vous  dire  le  vray,  il  ne  m'a  paru  en  luy  qu'une  grande  douleur 
de  n'avoir  pu  obtenir  de  vous  aucune  des  choses  qui  estoient  nécessaires 
pour  son  travail,  et  il  est  impossible  de  pouvoir  luy  répondre ^ 

'  Celte  lettre,  dans  laquelle  Golbert  pousse         s'adressait,  le  3o  du  mois  précédent, au  sieur 
si  loin  la  condescendance  à  Tëgard  d^un  parent,         Vouleau  : 
explique  les  termes  étranges  dans  lesquels  il  ffJe  m^élonne  fort,  dans  la  leUre  que  j^ay 
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Il  dit  (|u'il  n'a  touché  que  3  4,ooo  livres,  qu'il  a  neuf  milliers  de  briques 
et  une  très-grande  quantité  de  pierres;  qu'il  n'a  pu  tirer  de  vous  ni  le 
plan,  ni  le  profil,  ni  le  devis,  ni  le  marché  du  fort  du  Rhin,  et  encore 
moins  aucun  ordre  ni  marché  pour  faire  l'écluse;  qu'on  luy  a  laissé  périr 
son  équipage  faute  d'argent;  en  un  mot,  il  m'a  paru  bien  soumis  et  avoir 
bien  des  regrets  de  n'avoir  jamais  pu  obtenir  vos  bonnes  grâces. 

Enfin,  ce  que  je  vous  puis  dire  est  qu'il  faut  que  la  place  de  Brisach  et 
celle  de  Philipsbourg  s'achèvent.  Je  vous  rends  le  raaistre  de  prendre  tel 
entrepreneur  qu'il  vous  plaira,  à  deux  conditions  :  que  le  compte  du  roy 
s'y  trouve  et  que  les  ouvrages  soyent  bien  faits.  Mais  si  vous  ne  pouvez 
conduire  aucun  entrepreneur  et  luy  donner  les  choses  qui  doivent  venir  de 
vous,  il  faut  que  vous  quittiez,  d'autant  qu'il  faut  absolument  que  ces 
places  s'achèvent. 

Je  renvoyé  le  sieur  Vouleau  à  Brisach,  et  je  suis  persuadé  que,  pourvu 
que  vous  le  vouliez,  il  travaillera  bien  et  à  vostre  satisfaction.  Mais  en  ce 
cas,  il  n'y  a  pas  un  moment  de  temps  à  perdre  pour  ouvrir  le  fondement 
du  fort,  et  l'avancer  avec  toute  la  diligence  possible.)  Je  vous  envoyé  son 
mémoire  auquel  je  ne  trouve  rien  à  redire. 

L'on  se  plaint  de  plus  icy  que  vous  n'achevez  pas  la  place  de  Philips- 
bourg,  que  les  bastions  ne  sont  point  encore  entièrement  remplis  de 
terre,  ni  les  parapets  fermés,  les  fossés  vidés,  les  demy-lqnes,  contres- 
carpes et  autres  dehors  faits.  Je  vous  avoue  que  je  croyois  que  cette  place 
fust  entièrement  achevée  dès  l'année  passée;  je  ne  sçais  ce  que  vous  at- 
tendez, puisque  vous  avez  des  fonds  et  qu'il  y  a  plus  de  deux  ans  que  la 
maçonnerie  est  entièrement  achevée. 

(Arch.  des  Pouls  el  chaussées.  Correspondance  de  Colbert,  1669,  fol.  iâ6.) 


18. —  \U  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

De. . .  37  décembre  tôÔQ. 

Je  fais  réponse,  de  ma  main,  à  plusieurs  de  vos  lettres  qui  ne  parlent 
que  de  Téboulement  de  la  face  du  bastion  du  Roy  du  Château-Trompette 
et  du  restablissement  qu'il  en  faut  faire  K   Sur  quoy  je  dois  vous  dire 

reçue  de  vous,  sur  les  plaintes  que  vous  faites  vous  avez  entrepris,  vous  devez  estre  assuré  que 

oootre  M.  Colbert.  Vous  devez  travailler  sous  je  vous  le  feray  bien  ezécuter. . .  y>  (Correêp,  de 

ses  ordres  et  exécuter  ce  qu'il  vous  ordonnera  ;  Colltert ,  fol.  1 35.  ) 

*i,  si  vous  revenez  icy  sans  achever  ce  qur  '   lie  8  novembre,  en  recevant  avis  de  col 


n 
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qu'après  avoir  bien  examiné  le  modèle  que  vous  m'avez  envoyé  et  Favoir 
fait  voir  icy  à  toul  ce  que  nous  avons  d'habiles  gens,  j*en  vois  peu,  ou  pour 
mieux  dire  je  n'en  vois  aucun  qui  soit  d'avis  d'enfermer  dans  la  maçon- 
nerie de  l'empâtement  et  de  la  partie  du  corps  du  mur  à  restablir,  celle 
qui  a  penché.  Ma  résolution  est  encore  de  faire  voir  ce  mesme  modèle  et 
vos  lettres  à  d'autres  architectes,  et  par  le  premier  ordinaire,  je  vous  en* 
vcrray  le  sentiment  de  tous,  auquel  il  faudra  se  conformer. 

Je  vous  avoue  qu'après  avoir  entendu  M.  Perrault  ^  qui  a  vu  le  Château- 
Trompette,  et  conféré  son  sentiment  sur  les  ornemens  qui  y  ont  esté 
entassés  sur  le  plan  relevé  que  le  sieur  Lombard  m'a  envoyé,  je  crains 
fort  que ,  comme  nous  avons  fait  en  cela  une  chose  qui  est  tout  à  fait  contre 
le  bon  sens  en  mettant  des  bossages  et  des  tables  relevées  dans  des  faces 
de  bastion,  des  colonnes  et  autres  ornemens  saillans  aux  portes,  sur  le 
milieu  des  courtines,  et  une  infinité  d'autres  de  mesme  nature,  je  crains 
fort,  dis-je,  que  ce  qu'il  dit  du  peu  de  solidité  de  tous  ces  ouvrages  ne  se 
trouve  encore  véritable,  d'autant  plus  qu'il  m'assure  qu'il  a  trouvé  les 
pilotis  trop  courts  et  qui  ne  sont  point  enfoncés  au  refus  du  mouton, 
s'estant  confié  aux  grillages  que  l'on  a  mis  par-dessus  les  pilotis. 


accident,  Colberl  s'était  empressé  d'écrire  à 
Lombard  : 

«  Je  suis  fort  surpris  de  ce  qu'on  me  mande 
que  la  maçonnerie  qui  s'e?t  renversée,  au  bas- 
tion du  Roy,  ne  vaut  rien  du  tout ,  ce  qui  pro- 
cède, à  ce  que  j^apprends,  du  mortier  que  Ton 
assure  estre  mauvais  en  ce  qii^ii  n^avoit  point 
encore  fait  de  corps,  ainsy  qu'il  a  esté  remarque 
par  la  démolition  de  ce  qui  s'est  éboulé.  Si  cela 
est  véritable,  je  n'aurois  pas  sujet  d'estrc  sa- 
tisfait de  vos  soins,  d'autant  que  vous  n'avez 
esté  eslably  principalement  que  pour  prendre 
bien  garde  que  toutes  les  matières  qui  entrent 
dans  la  composition  de  la  maçonnerie  fussent 
de  la  qualité  nécessaire  pour  faire  de  bonnes 
constructions.  Comme  je  m'en  suis  reposé  sur 
vous,  il  sera  bon  que  vous  m'informies  de  ce 
que  je  dois  croire  dans  cet  avis. . .  v 

Par  le  même  courrier,  Colbert  écrivait  au 
chevalier  de  Clerville  : 

fK  Ce  seroit  un  mal  irréparable  si  tous  les 
biislimens  dndit  chasleau ,  qui  ont  esté  faits  avec 
une  si  prodigieuse  dépense,  estoient  construits 


de  mesme  manière.  Vous  pouvez  croire  que 
tous  ces  doutes  me  font  d^autant  plus  de  peine 
que  l'on  m*a  toujours  assuré  du  contraire. 

^  Vous  avez  à  présent  a  Bordeaux  M.  Per- 
rault, qui  ne  s'entend  pas  moins  en  architecture 
et  en  bonnes  constructions  que  son  frère,  moti 
commis  *.  Ne  manquez  pas  de  Iny  faire  vdr 
Testât  auquel  sont  tous  ces  travaux,  et  de  coo- 
férer  ensuite  avec  luy  sur  tout  ce  que  tous  avez 
à  résoudre.  Je  ne  vous  sçaurois  pas  assez  ex- 
primer combien  il  importe  et  à  vous  et  è  moy 
d'apporter  tous  les  remèdes  possibles  pour  ré- 
parer solidement  un  accident  si  (ascheux,  et 
pour  prendre  de  telles  précautions  qu^à  TaYe- 
nir  il  ne  nous  arrive  rien  de  sanfilable.  .  .  yf 
(  Coiretp,  de  Colbert,  fol.  1 19  et  1 1 8. ) 

*  Claude  Perrault,  né  en  161 3,  étudia 
d'abord  la  médecine  ;  ses  travaux  sur  Vitruve , 
que  Colbert  Tavait  chai^  de  traduire,  reotmi- 
nèrent  vers  Tarchitecture.  Mâonbre  de  T Aca- 
démie des  sciences.  Mort  le  9  octobre  1688. 
—  On  lui  doit  TObservatoire  et  la  colonnade 
du  Louvre. 


*  Charles  Perrault  était  depuis  166&  premier  commis  de  la  surintendance  des  bâtiments  du  roi.  Membre 
de  ràcadémie  française  en  1671;  auteur  des  Contes  et  de  Mémoires  intnrcwMntff ,  où  il  6«t  souvent  ques- 
tion de  Colbert.  Mort  le  16  mai  170S,  k  TAge  de  soixante  et  quinze  ans. 
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Si  cela  est  vérilable,  croyez-moy,  le  bastiment  entier  du  Château-Trom- 
pette tombera  par  pièces;  ce  qui  n'est  pas  tombé  cette  année  tombera 
Tannée  prochaine,  et  ainsy  de  suite.  Vous  pouvez  bien  facilement  vérifier 
le  fait,  qui  consiste  à  sçavoir  si  les  pieux  ont  esté  chassés  au  refus  du  mou- 
ton, de  quel  poids  il  estoit  et  par  combien  d'hommes  il  estoit  élevé. 
Considérez  un  peu,  si  cela  arrivoit,  quel  déplaisir  le  Roy  recevroit  d'avoir 
fait  travailler  depuis  les  huit  années  de  son  administration  à  achever 
une  place,  d'y  avoir  consommé  plus  de  8  millions  de  livres,  et  de  la  voir 
tomber  par  pièces.  Je  vous  avoue  que  cette  affaire  me  touche  si  sensible- 
ment, que  je  ne  puis  mefésoudre  à  vous  écrire  d'aucune  autre.  Donnez-en 
vos  mémoires  au  sieur  de  La  Feuille  qui  prendra  soin  de  les  faire  exé- 
cuter. 

(Arcb.  des  PonU  et  chaussëes,  Correspondance  de  Colbert,  i66g,  fui.  i5i.) 


19.  —  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

SaintrCermaio,  17  janvier  1670. 

J'ay  répondu  si  amplement  par  ma  précédente,  à  tout  ce  que  vous 
m'écrivez  en  dernier  lieu  par  vos  dépesches  des  3  et  6  de  ce  mois,  sur 
le  restablissement  de  la  face  éboulée  du  bastion  du  Roy,  que  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  soyez  à  présent  informé  qu'après  avoir  examiné  et  fait 
examiner  toutes  les  raisons  que  vous  m'avez  mandées,  qui  obligent  à  eur 
fermer  le  morceau  de  1 9  toises  avec  la  nouvelle  maçonnerie ,  tout  le  monde 
a  demeuré  d'accord  que  vostre  avis  est  le  meilleur  ^;  c'est  pourquoy  il  faut 
absolument  le  suivre,  et  donner  toute  nostre  application  à  le  restablir  de 


*  Dans  sa  lettre  du  97  décembre  précédent , 
Clerville  avait  dit  à  Colbert  : 

«  J*ay  en  vérité  beaucoup  de  déplaisir.  Mon- 
seigneur, de  me  voir  obligé  à  vous  tant  fatiguer, 
comme  je  fais,  de  mes  questions  de  mécanique 
et  â  vous  donner,  pendant  que  vous  estes  occupé 
i  soatenir  la  meilleure  part  d'un  grand  Estai, 
U  peine  de  discuter  si  le  morceau  de  1 9  toises , 
dont  je  vous  ay  tant  parlé  jusqu'à  cette  heure, 
doit  soutenir  les  nouvelles  maçonneries  qui 
sont  à  faire  icy,  pour  la  réparation  du  désordre 
arrivé  au  bastion  du  Roy,  ou  s'il  en  doit 
estre  soutenu.  Mais  comme  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  Icsmoigner  que  vous  preniez 
une  Irès-consiflcTable  part  h  retle  affaiit?,  je 


n'hésite  pas  à  vous  en  écrire  encore  par  ce  cour- 
rier et  à  vous  dire  que,  après  les  dernières 
sondes  que  je  viens  de  faire  faire  dans  les  fon- 
demcns  de  la  face  éboulée,  après  les  observa- 
tions qui  se  firent  mardy  aÂ  sur  Testât  des 
plates-formes,  et  enfin  après  les  dernières  con- 
férences que  j'ay  tenues  avec  les  architectes  que 
j'ay  fait  venir  des  lieux  où  j'ay  appris  de  rencon- 
trer les  plus  capables  de  tous  ces  pays-cy,  on  ne 
trouve  pas  que  la  réparation  de  cette  face  se» 
puisse  faire  avec  seurelé,  qu'en  conservant 
i5  toises  courantes  du  morceau  de  19  qui  a 
coulé  de  dessus  son  plan...^)  (5oo*  Colbert, 
vol.  193,  fol.  91.) 
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telle  sorte  qu'il  n'y  ayt  pas  sujet  de  douter  (^craindre)  qu'il  puisse  arriver  à 
l'avenir  un  pareil  accident. 

Vous  connoissez  si  parfaitement  la  qualité  du  terrain  et  vous  avez  une 
si  grande  expérience  en  ces  matières,  que  je  crois  inutile  de  vous  dire 
toutes  les  précautions  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  pour  appuyer  les  fon- 
dations de  cet  ouvrage,  d'autant  plus  que  je  ne  puis  que  vous  répéter  ce 
que  je  vous  ay  fait  sçavoir,  et  que  vous  m'assurez  que  je  n'ay  qu'à  me  reposer 
sur  vos  soins  de  la  conduite  de  tous  ces  travaux. 

Lorsque  vous  partirez  de  Bordeaux ,  vous  pourrez  establir  le  sieur  du  Cay- 
ron  ^  ou  quelqu'un  des  plus  capables  de  ceux  que  vous  instruisez,  pour 
prendre  soin  de  la  conduite  des  ouvrages  que  vous  aurez  ordonnés,  et  luy 
donner  de  si  bonnes  instructions  que  vous  soyez  certain  qu'ils  seront 
dirigés  pendant  vostre  absence  comme  si  vous  estiez  présent. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  aoô,  1670,  fol.  7.) 


20. —  A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D  ALSACE. 

De. . .  8  février  1670. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  pas  pour  quelle  raison  vous  de- 
mandez du  fonds  pour  la  construction  d'un  moulin  à  vent  à  Brisach, 
puisque  rien  ne  vous  empesche  de  le  prendre  sur  les  70,000  livres  qui 
restent  au  moins  des  100,000  dont  il  a  esté  cy-devant  fait  fonds  pour  la 
construction  du  fort  du  Rhin,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
faire  un  nouveau  jusqu'à  ce  que  celuy-là  soit  entièrement  consommé. 

L'église  qui  doit  servir  de  paroisse  à  Philipsbourg  devant  estre  sans 
difficulté  dans  l'enceinte  des  murailles  de  cette  place,  vous  devez  examiner 
à  combien  le  restablisscment  de  celle  qui  servoit  à  ceux  de  la  religion  pourra 
monter,  et  en  cas  que  la  dépense  n'en  soit  pas  fort  grande ,  vous  pouvez 
commencer  à  y  faire  travailler. 

Je  suis  surpris  que  le  sieur  Vouleau  ne  soit  point  encore  arrivé  à  Brisach , 
vu  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  a  ordre  de  partir;  mais  je  ne  le  suis  nulle- 
ment que  vous  continuiez  à  vous  plaindre  du  sieur  Damoresan.  Vous 
vous  plaignez  de  tout  le  monde  et  tout  le  monde  se  plaint  de  vous,  et  je 

'  Le  major  du  Cayron,  après  avoir  dirigé  II  fut  inéme  plus  lard  chargé  de  lever  les 

les  travaux  du  Château-TrompeUe,  fut  envoyé  plans  de  Marseille  et  dos  autres  villes  de  Pro- 

à  Marseille  pour  conduire  ceux  des  places  de  la  vcnce.  (Voir  pièce  n*  i  a6 ,  dernier  paragraphe.) 
Méditerranée.  (Voir  III,  Mat-ine,  p.  3 o, note.) 
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me  sens  obligé  de  vous  dire  encore  une  fois  que  si  vous  persistez  dans  celte 
conduite,  il  est  absolument  impossible  que  vous  souteniez  plus  longtemps 
Temploy  que  Sa  Majesté  vous  a  confié  ^. 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  sur  ce  que  vous  me  mandez  que  les  bateaux 
qui  composoient  cy-devant  le  pont  du  Rbin  ont  esté  emportés  par  le  dé- 
i>ordement  de  cette  rivière.  Cette  matière  regardant  purement  Temploy 
de  M.  le  marquis  de  Louvois ,  vous  devez  luy  en  rendre  compte  afin  qu'il 
vous  fasse  sçavoir  l'intention  du  Roy  sur  ce  sujet. 

On  me  donne  avis  qu'un  comte  de  Hcnau ,  qui  a  des  terres  voisines  de 
l'Alsace,  les  veut  vendre  à  M.  le  duc  de  Lorraine,  et  qu'il  est  sur  le  point 
d'en  conclure  le  marché  à  100,000  écus.  Il  est  à  propos  que  vous 
examiniez  promptement  s'il  scroit  avantageux  d'en  traiter  pour  le  Roy,  au- 
quel cas  il  faut  m'en  donner  avis  au  plus  tost,  et  si  l'on  pourroit  loger  sur 
ces  terres  un  nombre  suOisant  de  troupes  pour  la  conservation  de  Philips- 
bourg.  Ce  pendant  faites  en  sorte  qu'il  ne  soit  conclu  aucun  marché  que  je 
ne  vous  aye  mandé  l'intention  du  Roy  sur  ce  que  vous  m'aurez  fait  sçavoir  ^. 

(Dépôt  des  fortiGc«tioo8,  Mss.  906, 1670,  foL  90.) 


21— AU  MEME. 

Saint-Germain,  i5  février  1670. 

Je  n'entreray  point  avec  vous  dans  le  détail  des  travaux  qui  sont  à  faire 
aux  places  de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  parce  que  je  vous  enverray  dans 
peu  un  mémoire. de  tous  ceux  que  le  Roy  désire  y  estre  faits,  auquel  vous 
n'aurez  qu'à  vous  conformer  exactement.  Je  puis  toutefois  vous  dire  à 
l'avance  qu'il  faudra  démolir  les.  parapets  de  briques,  pour  en  construire 
d'autres  qui  soyent  de  terre. 

Je  ne  sçais  pas  par  quelles  raisons  vous  prétendez  que  Je  sieur  de  Saint- 
André  ',  qui  est  entrepreneur  des  ouvrages  de  Philipsbourg,  le  soit  encore 


'  Voir  pièces  n"  16,  1 5 ,  17  et  note. 

*  La  lettre  du  99  mara  fournit  quelques  ren- 
seignements sur  la  suite  de  cette  affaire  : 

•*  Quelques  éclaircissemens  que  vous  me 
donniei,  j*ay  peine  à  croire  que  vous  soyei  aussy 
bien  informé  que  vous  vous  rimaginei,  puisque 
M.  le  duc  de  Lorraine  continue  toujours  à  faire 
ses  brigues  pour  en  traiter.  Je  vous  avoue  que 
vom  avei  grand  intérest  de  le  prévenir  s'il  y  a 
lieu  d*y  réussir,  parce  qu'il  seroit  fort  avanta- 
geui  pour  le  Roy  d'en  faire  Paclial,  et  pour 


vous,  eu  vostre  particulier,  de  faire  voir  que 
toutes  les  affaires  ne  périssent  pas  quand  vous 
en  estes  chargé. . .  t)  (  Dépôt  des  forùf,  1 670  , 
fol.  66.  ) 

'  Gharies  Gregy,  dit  Samt-André ,  ancien 
soldat  de  la  compagnie  de  Magalotti ,  demeu- 
rait à  Nancy. 

AvecTappui  de  l'intendant  Golbert,  il  obtint 
de  continuer  comme  entrepreneur  les  travaux 
commencés  par  Vouleau  aux  places  de  Brisach 
et  de  Philipsbourg. — On  verra  par  les  lettres 
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de  ceux  de  Brisacb ,  vu  que  vous  sçavez  assez  que  chacune  de.  ces  places 
demande  Tapplication  tout  entière  d'un  homme.  Il  faut  que  ledit  Saint- 
André  ayt  des  qualités  bien  particulières,  puisqu'il  a  pu  seul  captiver  vcé 
bonnes  grâces'. 

Je  suis  surpris  que  vous  prétendiez  vous  justifier  par  ma  lettre  que  vous 
m'avez  envoyée,  de  n'avoir  pas  fait  travailler  au  fort  du  Rhin;  je.  voua  la 
renvoyé,  afin  que  vous  puissiez  mieux  connoistre  qu'elle,  vous  donnoit  on 
ordre  tout  contraire. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5 , 1 670 ,  IbL  97.  ) 


22.— A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Saint-GermaiD,  sa  mars  1670. 

Vous  jugerez  aysément  la  satisfaction  que  j'ay  de  voir  que  vous  coni* 
mencez  à  vous  appliquer  aux  travaux  qu'il  est  nécessaire  de  faire  aux  places 
de  Brisacb  et  de  Philipsbourg;  mais  comme  le  chevalier  de  Glerville, 
commissaire  général  des  fortifications,  doit  se  rendre  très-incessamment 
sur  les  lieux  pour  faire  une  visite  exacte  des  ouvrages  qu'il  faudra  faire 
pour  la  construction  des  deux  forts  qui  se  doivent  faire  proche  ces  mesmes 
places,  il  est  à  propos  que  vous  différiez  jusqu'à  ce  temps  à  en  faire  ouvrir 
les  fondations;  estant  important  que  ce  soit  sous  les  ordres  d'un  homme 
habile  et  entendu  en  ces  matières  qu'on  commence  à  y  travailler,  d'autwt 
que  toute  la  bonne  construction  de  l'ouvrage  se  réglera  principalement 
sur  la  solidité  des  fondemcns. 

Gomme  ledit  chevalier  a  aussy  beaucoup  d'expérience  et  de  lumière, 


saivantes  adressées  à  Cierville  ei  à  Fiotendant 
d'Alsace  que  la  gestion  de  Saint-André  fut  dé- 
plorable. 

Il  fut  arrêté  le  to  janvier  1671,  et  relâché 
le  â5  septembre  suivant. 

'  Le  8  du  mois  suivant,  Golbcrt  témoignait 
encore  ses  défiances  contre  le  favori  de  son 
cousin  : 

<(Je  ne  puis,  disait-il,  me  confier  au  sieur 
de  Saint-André  pour  tous  les  travaux  qui  se 
doivent  faire  en  mesme  temps  à  ces  deux 
places;  estant  certain  qu^il  y  a  de  quoy  Toccu- 
per  tout  entier  à  bien  conduire  les  ouvrages  de 
PhiKpsboui^...7» 

Maïs  rintendant  insista  tant  pour  que  Saint- 


André  fût  seul  chai*gé  des  fortifications  d^Al- 
sace,  que  Colbert  lui  répondit  le  19  mare  : 

fi  A  regard  du  sieur  Saint- André,  voas  a«ei 
tant  d^envie  qu^il  soit  seul  entrepreneur  de  toos 
les  travaux  de  vostre  département,  que  je  von 
bien  qu^il  faut  vous  laisser  faire  et  se  cootenter 
seulement  de  vous  faire  observer  qu^il  ii*|  a 
peut-estre  que  moy  en  France  que  TafiRBction 
peut  porter  à  vous  laisser  exclure  tous  les  «otilBs 
entrepreneurs.  Lorsque  les  gens  de  Yoolesu 
voudront  s*cn  aller,  satisfaites-les  en  telle  sorte 
que  le  sieur  Vouleau  n^ayt  pas  sujel  de  se 
plaindre  avec  justice. . .  «  (  Ùépél  dm  firitf. 
1670,  fol.  Afi.) 
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il  pourra  proposer  quelque  changement  de  dessein  qu'il  seroit  avantageux 
de  suivre.  Cependant  il  sera  bon  de  faire  un  amas  considérable  de  maté- 
riaux ,  et  que  le  sieur  Saint-André  aille  faire  la  visite  des  réparations  qu'il 
est  nécessaire  de  faire  h  l'église  de  Pbalsbourg,  pour  en  commencer  le 
restablissement  aussytost  que  vous  en  aurez  passé  le  marché. 

(Dépdt  des  fortifica lions,  Mss.  9o5,  1670,  fol.  Aa.) 


23.  — AU  MEME. 

Saint- Germain,  19  avril  1670. 

Comme  le  chevalier  de  Glerville  doit  partir  dans  trois  ou  quatre  jours, 
je  vous  expliqueray  en  peu  de  mots  que  le  Roy  a  résolu,  M.  le  Prince  ^ 
estant  présent,  de  ne  point  faire  construire  le  fort  de  Brisach  au  delà  du 
Rhin,  mais  dans  l'isle  qui  est  de  ce  mesme  costé,  au  milieu  de  ce  fleuve, 
et  seulement  une  demy-lune  à  la  teste  du  pont.  C'est  pourquoy  il  ne  faut 
pas  continuer  le  transport  des  matériaux  sur  le  lieu  oi!i  devoit  estre  basty 
le  fort ,  mais  seulement  dans  l'isle;  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  sur  le  lieu  du 
fort,  ils  pourront  sei*vir  à  bastir  la  demy-lune  et  autres  ouvrages  qui  y 
doivent  estre  construits. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  l'application  que  le  sieur  Barbault  se 
propose  de  donner  à  la  culture  des  mines  de  Sainte-Marie;  continuez  à 
l'exciter  à  approfondir  les  filons  qui  promettent  des  matières  de  bonne 
qualité  et  en  abondance.  Au  surplus,  s'il  a  besoin  de  vostre  assistance  pour 
ces  travaux  et  pour  l'establissement  de  l'usine  de  fer  qu'il  propose  de  cons- 
truire sur  la  rivière  de  Massevaux  (?) ,  donnez-luy  toutes  celles  qui  dépen- 
dront de  vous  *^ 

A  l'égard  des  plaintes  que  le  sieur  Barbault  fait  que  le  duc  de  Mazarin 
n'exécute  pas  le  marché  qu'il  a  passé  avec  luy  pour  l'achat  de  quelque 
fer  et  fonte,  vous  sçavez  qu'il  fciut  que  la  justice  soit  rendue.  Je  dois 
toutefois  vous  dire  que  lorsque  quelque  afi*aire  regarde  ledit  duc,  vous 


*  Le  prince  de  Condé. 

*  Dans  une  lettre  du  ao  septembre  suivant, 
Golbert  ajoutait  à  ce  sujet  : 

«  Â  r^ard  du  dessein  que  le  sieur  Barbault 
a  d^establir  une  usine  dans  la  seigneurie  de 
Mamiùnster  (Massevaux)  pour  façonner  toute 
sorte  de  fers,  c^est  à  luy  â  traiter  avec  ceux  qui 
se  roeslent  en  ce  pays  des  affaires  de  M.  le  duc 


Mazarin  et  avec  le  sieur  Stadion  des  droits  qui 
leur  appartiennent,  en  cas  qu^il  en  ayt  besoin 
pour  son  establissement.  Seulement  il  sera  bon 
que  vous  luy  en  facilitiez  les  moyens  dans  les 
choses  qui  dépendent  de  vous  et  qu^il  pourra 

raisonnablement  prétendre y*  {Dépôt  dêM 

fartif,  1670,  fol.  a  a  5.) 
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devez  agir  avec  une  grande  circonspection  et  iuy  estre  favorable,  autant 
que  la  justice  vous  le  pourra  permettre. 

11  se  plaint  que  vous  Iuy  refusez  depuis  fort  longtemps  une  copie  du 
don  fait  à  feu  M.  le  cardinal  Mazarin  de  la  terre  d'Isenheim ,  lequel  a  esté 
enregistré  au  greffe  du  Conseil  provincial  d'Alsace;  auquel  cas  vous  avez 
grand  tort  en  deux  choses  :  Tune  de  ne  pas  Iuy  faciliter  les  moyens  de  la 
trouver,  et  l'autre  de  ne  pas  rendre  le  greffe  dudit  Conseil  libre,  en  telle 
sorte  que  toutes  les  parties  y  puissent  avoir  recours  quand  elles  en  ont 
besoin. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1670,  fol.  69.) 


24. —  A  M.  COLBERT, 

IINTEJNDANT  D  ALSACE. 

Saint-Germain,  97  septembre  1670. 

Vous  avez  reçu  une  lettre  accompagnée  d'un  grand  mémoire  et  d'un 
plan  de  M.  le  chevalier  de  Clerville,  en  date  du  16  de  ce  mois,  par 
lesquels  vous  avez  appris  les  dernières  intentions  du  Roy  sur  ce  qui 
regarde  la  place  de  Brisach ,  et  comme  vous  avez  auparavant  reçu  tout  ce 
qui  concerne  Philipsbourg,  il  ne  reste  plus  qu'à  exécuter  à  présent  tout 
ce  qui  est  contenu  auxdils  mémoires  qui  vous  doivent  servir  d'une  instruc- 
tion suffisante  pour  bien  faire,  si  vous  en  avez  la  volonté. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire ,  en  cette  occasion ,  que  voicy 
le  dernier  coup  qui  fera  connoistre  si  vous  estes  capable  de  servir  ou  non. 
Je  ne  crois  pas  que  rien  vous  puisse  manquer  à  présent;  vous  avez  une 
bonne  partie  du  fonds  qui  a  esté  fait  cette  année,  et  lorsque  vous  en  aurez 
besoin,  m'envoyant  un  mémoire  de  l'cmploy  que  vous  en  aurez  fait,  je 
vous  en  enverray  d'autre;  enfin  j'espère  que  de  ma  pari  il  ne  vous  manquera 
rien,  mais  je  tremble  que  de  la  voslre  le  travail  aille  toujours  de  mesme, 
c'est-à-dire  très-mal. 

L'on  a  desjà  dit  icy  au  Roy  qu'il  n'y  avoit  pas  cent  ouvriers  à  Brisach, 
depuis  mesme  que  le  chevalier  de  Clerville  vous  a  donné  et  envoyé  tous 
ces  mémoires. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  déclarer  de  bonne  heure,  afin  que  vous  y 
preniez  garde,  pour  la  dernière  fois,  que  si  vous  n'agissez  dune  autre 
manière  que  vous  n'avez  fait  par  le  passé,  assurément  je  ne  puis  plus  vous 
soutenir. 

Je  vous  dois  encore  avertir  que  l'affectation  que  vous  avez  eue  d'avoir 
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Saint-Andrë  seul  entrepreneur  de  Brisach  et  Philipsbourg,  et  Tincompati- 
bililé  que  vous  avez  eue  avec  tous  les  autres  paroissent  fort  suspectes;  et 
assurément,  si  vous  ne  changez,  cette  conduite  vous  jettera  dans  quelque 
précipice  duquel  je  ne  pourray  pas  vous  retirer.  Je  ne  veux  pas  croire  qu'il 
y  ayt  du  mal  et  de  l'intelligence  vicieuse  entre  vous  et  cet  entrepreneur; 
mais  certainement,  sur  cette  matière,  il  n'y  a  jamais  eu  une  conduite  plus 
pitoyable  que  la  vostre.  Vous  ne  vous  contentez  pas  d'avoir  beaucoup 
d'ennemis,  par  l'incompatibilité  de  vostre  humeur,  mais  vous  estes  bien 
ayse  de  leur  donner  encore  un  prétexte,  le  plus  facile  et  le  plus  plau- 
sible du  monde,  de  vous  nuire.  C'est  à  vous  à  y  remédier,  si  bon  vous 
semble. 

(Dépdt  des  fortificalions ,  Mss.  aoô,  i670«  fol.  aaS.) 


25. —  AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

"  DIRECTEUR  DES  PLACES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE. 

Sainl-Germain ,  37  septembre  1670. 

Pour  répondre  à  vos  lettres  des  3 0  et  2  4  de  ce  mois,  je  vous  diray  que 
je  ne  veux  point  de  discours  généraux  touchant  les  travaux  ordonnés  par 
le  Roy  pour  la  fortification  de  Saint-Quentin,  et  que  mon  intention  est, 
comme  je  vous  ay  dit  et  mandé  plusieurs  fois,  que  vous  les  visitiez  pied  à 
pied  en  lisant  et  examinant  en  mesme  temps  le  mémoire  que  le  sieur  de 
Vauban  a  dressé  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté ,  afin  que ,  si  vous 
avez  quelques  difficultés  à  cet  égard,  pareilles  h  celles  que  vous  eustes  de- 
vant moy,  vous  les  puissiez  faire  résoudre  par  le  sieur  de  Vauban  avant  de 
commencer  ces  ouvrages. 

Pour  cet  effet,  vous  ne  partirez  point  de  Saint-Quentin  que  vous  n'ayez 
dressé  un  mémoire  général  desdits  travaux  dans  lequel  vous  expliquerez 
en  détail  toutes  choses,  toutes  les  difficultés  que  vous  pourrez  prévoir  dans 
leur  exécution,  et  particulièrement  de  quelle  longueur  il  faudra  que  les 
pilotis  soyent;  s'il  sera  besoin  de  les  ferrer  ou  non;  de  quel  poids  il  sera 
nécessaire  que  la  masse  de  la  sonnette  soit;  par  combien  d'hommes  il 
faudra  qu'elle  soit  tirée  et  de  combien  de  coups  il  faudra  les  frapper  pour 
les  enfoncer  jusqu'au  refus. 

Comme  ces  connoissances  ne  se  peuvent  acqu  'rir  qu'en  faisant  sonder 
les  endroits  qui  doivent  estre  pilotés,  vous  ne  manquerez  pas  d'exécuter 
ponctuellement  Tordre  que  je  vous  en  donne,  et  ensuite  de  m'envoyer  une 
copie  du  mémoire  que  vous  aurez  dressé,  afin  que  je  puisse  connoistre 
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r. 


par  moy-mesme  si  vous  entendez  celuy  du  sieur  de  Vauban  aussy  [>arfaî- 
tement  que  je  le  désire  *. 

Je  serois  bien  ayse  de  sçavoir  jusqu'où  on  porte  les  terres  du  rideau 
que  Ton  rase  devant  la  tenaille  de  Rémicourt,  afin  de  juger  si  les  3  livres 
1 0  sols  que  vous  donnez  pour  chaque  toise  cube  n'est  pas  un  prix  trop 
fort.  Appliquez-vous  toujours  à  diminuer  la  dépense,  à  faire  avancer  le» 
ouvrages  avec  diligence  et  solidité ,  et  à  vous  rendre  plus  capable  en  ces 
matières  que  les  habiles  architectes  et  maçons. 

Puiscpie  le  sieur  Garand^  est  estably  à  Saint-Quentin  pour  prendre  soin 
des  travaux  qui  s'y  font,  je  trouve  bon  qu'il  y  demeure,  pourvu  qu'il  soit 
capable,  fidèle  et  zélé  pour  le  service.  Observez  que  tous  les  autres  em<- 
ployés  ayent  les  mesmes  qualités,  et  de  leur  dire  de  me  rendre  compte 
souvent  des  travaux  dont  ils  prennent  soin.  Ne  manquez  pas  aussy  de  me 
mander  Testât  auquel  ils 'sont,  afin  que  je  puisse  voir  s'ils  avancent  tous 
d'une  égale  force. 

•  (Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1670,  ûd.  ssg.) 


26.—  A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Saint-Germain,  10  octobre  1670. 

Le  chevalier  de  Clerville  m'a  assuré  que  vous  avez  à  présent  tout  ce  qui 
est  nécessaire,  tant  pour  les  travaux  de  Brisach  que  de  Philipsbourg;  et 
comme  je  luy  envoyé  vostre  dépesche,  en  cas  qu'il  vous  manque  quelque 
chose ,  je  suis  persuadé  qu'il  vous  l'enverra  par  cet  ordinaire. 


^  Colbert  vil  sans  doute,  par  le  mémoire 
qu'il  reçut  de  Gherlemps,  qu'une  nouvelle 
visite  de  Vauban  était  nécessaire ,  car  il  écrivit  à 
cet  ingénieur,  le  1 3  décembre  suivant  : 

ffQuoyque  vous  m'ayez  écrit  que  dans  peu 
de  temps  vous  passerez  à  Saint-Quentin,  sui- 
vant que  je  vous  en  ay  prié,  pour  en  visiter  les 
travaux ,  donner  vos  avis  et  faire  part  de  vos 
lumières  au  sieur  Ghertemps ,  je  ne  laisseray 
pas  de  vous  tesmoigner  encore  par  ce  mot,  que 
je  serois  bien  ayse  que  vous  vous  y  rendiez 
aussytost  que  vostre  commodité  vous  le  pourra 
permettre,  parce  que  vostre  présence  y  seroit 
fort  nécessaire.  Toutefois,  je  ne  souhaiterois 
pour  cela  vous  faire  quitter  les  affaires  que  vous 
pouvez  aYoir  k  Dunkerque,  mais  seulement 


que,  lorsque  vous  serez  à  Ath  00  que  vous 
passerez  proche  de  Saint-Quentin ,  vous  preniei 
la  peine  d'y  aller  pour  résoudre  les  difficolUb 
que  le  sieur  Ghertemps  peut  avoir  pour  Feié- 
cution  du  mémoire  que  vous  avez  dressé,  sur 
tous  les  travaux  à  faire  pour  la  fortificatioD  de 
ladite  ville,  en  sorte  qu'il  puisse  suivre  exacte- 
ment vos  pensées  dans  la  construdioii  des  ou- 
vrages, et  par  ce  moyen,  les  rendre  bon»  el 
solides. . . 7)  (  Dépôt  det/ortif,  1670,  fol.  3 1  s.) 
—  Voir  pièce  n'  /ig. 

*  D'abord  contrAleur  et  inspecteur  des  tra- 
vaux de  Saint-Quentin  jusqu'en  1679,  il  fat 
ensuite  chai^gé  des  fortifications  de  Ham,  Guise 
et  La  Fère.  —  G'est  lui  qui  fit  raser  Le  Gatelet 
et  le  fort  de  Monthulin. 
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Il  faut  que  je  vous  avoue  que  je  trouve  bien  surprenant  qu'encore  que 
vous  demeuriez  d'accord  d'avoir  ce  dont  vous  avez  besoin  pour  Brisach,  et 
qu'il  y  ayt  plus  de  six  semaines  que  le  chevalier  de  Clerville  est  party 
d'auprès  de  vous,  il  ne  vous  ayt  pas  plu,  depuis  ce  temps,  de  me  faire 
sçavoir  si  Ton  y  travaille;  par  quel  ouvrage  Ton  a  commencé;  combien  il 
y  a  d'ouvriers  employés  tous  les  jours;  le  travail  qu'ils  font  par  semaine. 
En  un  mot,  je  suis  de  vostre  grâce  dans  une  parfaite  ignorance,  tandis  que 
tout  le  monde  écrit  icy  ce  qui  se  passe  sur  les  lieux;  quand  il  vous  plaira 
de  m'en  informer  tous  les  ordinaires,  j'en  seray  plus  satisfait,  parce  que 
j'en  pourray  rendre  compte  au  Roy. 

A  l'égard  des  fermiers  des  domaines,  il  faut  les  maintenir  dans  le  bail 
que  mon  frère  leur  a  fait,  et  pour  le  surplus  mesnager  les  choses  en  sorte 
que  les  fermiers  généraux  y  trouvent  leurs  avantages;  et  comme  je  con- 
nois  que  ce  sont  de  bonnes  gens,  je  leur  recommanderay,  mais  il  ne  faut 
pas  que  vostre  recommandation  aille  plus  loin  que  la  mienne. 

(DépiM  clc8  fortifications,  Mb».  qo5,  1670,  fol.  aû/i.) 


27.  -   INSTRUCTIOiN  POUR  LE  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉINÉRAL  DES  FORTIFICATÏOS. 

(  Pièce  originnie.  ) 

Sceaux,  ji  octobre  1670. 

Le  Roy,  ayant  ordonné  au  chevalier  de  Clerville  de  retourner  en  Alsace 
pour  faire  niettre  en  bon  train  les  ouvrages  résolus  par  Sa  Majesté  en  ce  pays- 
là,  veut,  premièrement,  qu'il  assiste  à  tous  les  marchés  qui  se  feront  pour 
lesdits  ouvrages  et  qu'il  employé  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  luy  pour 
porter  les  entrepreneurs  à  en  faire  la  meilleure  condition  qui  se  pourra, 
soit  en  levant  par  son  industrie  quelques-uns  des  obstacles  de  nature  ou 
d'art  qui  les  en  pourroient  empescher,  soit  en  éclaircissant  tellement  la 
valeur  de  chacune  des  choses  qui  doivent  entrer  dans  la  construction  des- 
dits ouvrages  que  ces  entrepreneurs  soyent  convaincus  de  l'équité  des  prix 
qui  leur  seront  offerts. 

Pour  cela,  il  fera  faire,  de  concert  avec  M.  l'intendant  d'Alsace,  les 
vérifications  particulières  des  sommes  auxquelles  peuvent  revenir  chacun 
des  matériaux,  tant  en  leur  premier  achat  qu'en  leur  transport  et  en  leur 
dernier  eraploy,  si  ce  n'est  que  la  valeur  de  chacune  de  ces  choses  soit  si 
palpablement  connue  qu'il  n'y  ayt  aucun  doute  à  faire  là-dessus. 

Mais  afin  que  rien  no  manque  aux  formes  qui  peuvent  éclaircir  la  rec- 
I.  3 
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iilude  (|ui  doil  cstre  gardée  en  ces  ouvrages ,  le  Roy  veut  qu'ils  soyenl 
|)ubiiés  à  diverses  fois  en  tous  les  endroits  oii  il  se  pourra  trouver  des  en- 
trepreneurs, et  que  l'adjudication  en  soit  faite  dans  la  maison  des  gouver- 
neurs ou  /commandans,  en  leur  présence,  dans  des  formes  si  solennelles 
que  personne  n'y  puisse  soupçonner  aucune  fraude,  et  que  dans  tout  le 
reste  on  observe  pour  l'appel  des  ouvriers,  pour  les  payemens  et  pour  les 
autres  choses  dépendantes  desdits  ouvrages,  tout  ce  qu'on  a  coustume  de 
pratiquer  dans  les  ateliers  de  Sa  Majesté.  Cependant  comme  elle  n'ap- 
prouve pas  qu'on  fasse  à  la. journée  quoy  que  ce  soit  de  ce  qui  se  peut 
faire  par  entreprise,  elle  veut  que  toute  sorte  de  transport  de  terre  se 
donne  à  la  toise,  aussy  bien  que  les  maçonneries,  si  ce  n'est  qu'on  en  soit 
cmpesché  par  quelque  indispensable  nécessité. 

Toutefois,  comme  des  doutes  naissent  parmy  les  entrepreneurs  sur  les 
diflicultés  de  quelques  travaux  qu'ils  croyent  estre  plus  malaysés  qu'ils  ne 
le  sont  dans  l'exécution ,  Sa  Majesté  veut  bien  qu'on  en  fasse  quelques  pe- 
tits essais  h  la  journée,  avec  toute  l'exactitude  possible,  aGn  de  découvrir» 
par  ce  moyen,  la  juste  valeur  de  ces  travaux-là,  et  afin  que  ceux  qui  en- 
treprendront de  les  faire  puissent  suivre,  dans  l'accomplissement  de  leurs 
prix  faits,  les  modèles  de  la  petite  partie  qui  aura  esté  faite  à  la  journée, 
comme,  par  exemple,  tout  ce  qui  sera  a  faire  dans  les  fondemens  qui  se- 
ront dorescnavant  à  faire  aux  places  de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  où  la 
résolution  d'y  fonder  plus  bas  qu'on  n'a  cy-devant  fait  exige  une  plus  grande 
excavation  et  un  plus  grand  épuisement. 

Mais  parce  qu'on  ne  peut  pas  bien  régler  la  quantité  des  assises  de 
pierres  de  taille  qui  sont  à  mettre  au  soubassement  des  murs,  que  sur  la 
possibilité  qu'il  y  aura  de  les  fonder  plus  ou  moins  bas,  et  qu'il  y  aura 
peut-estre  en  travaillant  quelque  nécessité  d'y  faire  quelque  chose  de  plus 
ou  de  moins,  Sa  Majesté  ne  veut  pas  qu'on  fasse,  quoyque  à  un  mesme  en- 
trepreneur, des  marchés  en  bloc  et  en  tas,  où  la  plus-value  d'une  chose 
soit  censée  devoir  contrepeser  la  perte  d'une  autre,  tant  pour  avoir  tou- 
jours le  moyen  de  faire  ce  que  quelque  besoin  pourroit  requérir  pour  une 
plus  grande  solidité  desdits  ouvrages,  que  pour  avoir  un  plus  grand  éclair- 
cissement de  la  valeur  de  chacune  des  choses  qui  seront  entrées  dans  leur 
construction ,  à  moins  qu'on  n'y  trouvast  quelque  grand  avantage  pour  Sa 
Majesté,  après  luy  avoir  donné  avis  de  la  raison  qu'on  auroit  eue  de  ne  pas 
séparer  les  choses  qui  sont  de  différentes  espèces,  et  dont  il  paroist  tou- 
jours mieux  de  convenir  séparément  que  de  les  confondre  dans  des  condi- 
tions où  l'une  ou  l'autre  des  parties  contractantes  peut  estre  trompée,  faute 
d'une  suffisante  connoissance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins  à  faire. 
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aussy  bien  que  de  ce  qui  doit  estre  d'une  plus  grande  ou  d'une  moindre 
dépense. 

Au  reste,  parce  qu'il  est  quelquefois  malaysé  qu'un  entrepreneur  de 
maçonnerie  le  soit  aussy  du  pilotage  et  de  la  charpente,  parce  qu'il  est 
suffisamment  occupé  dans  un  seul  de  ces  emplois,  Sa  Majesté  juge  qu'il 
est  à  propos  et  mesme  nécessaire  de  séparer  encore  à  Brisacb  et  à 
Philipsbourgle  traité  du  pilotage  et  des  grillages,  tant  par  cette  raison  que 
parce  qu'ils  ne  doivent  pas  estre  pratiqués  par  toutes  les  fondations  d'une 
manière  semblable,  et  qu'enfin  l'on  peut  encore,  par  ce  moyen,  voir  plus 
clair  aux  dépenses  qui  sont  à  faire  aux  ouvrages  susdits.  Toutefois, 
comme  il  pourroit  arriver  que  les  attelages  des  entrepreneurs  des  maçon- 
neries leur  donnassent  quelque  plus  grande  commodité  à  voiturer  les 
pilotis  et  grilles  nécessaires  aux  fondemens  de  leurs  maçonneries  dans  les- 
quelles doit  estre  compris  la  brique,  la  tuile,  aussy  bien  que  le  moellon, 
l'on  pourra,  si  on  le  trouve  utile  au  roy,  donner  le  prix  fait  dudit  pilotage 
à  ces  entrepreneurs  par  un  marché  séparé,  et  non  pas  par  une  compen- 
sation d'une  chose  qui  vaudroit  plus  ou  moins  qu'une  autre  du  nombre 
de  celles  qui  doivent  entrer  en  la  construction  générale  desdits  ouvrages.  . 

Mais  quoyque  Sa  Majesté  permette  que  l'entrepreneur  des  maçonneries 
le  puisse  estre  aussy,  par  un  marché  séparé,  du  pilotage  et  de  l'excavation 
des  terres  (|ui  sont  à  lever  pour  l'establissement  des  fondations,  elle  ne 
veut  point  du  tout  que  celuy  qui  le  sera  des  maçonneries  de  Brisach,  le 
soit  aussy  de  celles  de  Philipsbourg.  Pour  cela,  elle  veut  qu'on  mette  tout 
expédient  en  œuvre  pour  trouver  des  entrepreneurs  différons  dans  Tune  et 
l'aulre  de  ces  deux  places,  et  que  non-seulement  on  y  en  attire  par  des 
assurances  infaillibles  de  toute  sorte  de  bons  traitemens,  mais,  en  cas 
qu'on  n'en  sçache  avoir  présentement  qu'avec  des  conditions  difficiles, 
elle  entend  qu'on  travaille  très-incessamment  à  en  trouver  de  plus  raison- 
nables, sauf  à  dédommager  ceux  avec  lesquels  on  auroit  esté  forcé  de 
traiter  avec  des  conditions  trop  dures,  et  à  leur  donner  un  bonneste  profit 
sur  chaque  toise,  suivant  la  quantité  d'ouvrages  qu'ils  auront  faite. 

Mais  comme  il  ne  suffît  pas  de  bien  faire  connoistre  par  le  détail,  à  ceux 
qui  pourroient  prendre  le  marché  desdits  ouvrages,  quel  profit  il  peut  y 
avoir,  et  qu'il  leur  faut  ayder  à  trouver  un  gain  assez  bonneste  pour  les 
pouvoir  exécuter  avec  facilité  et  fidélité.  Sa  Majesté  veut,  pour  cet  effet, 
que  ledit  chevalier  de  Glerville  estudie  tous  les  moyens  par  lesquels  ils 
pourront  épuiser  les  eaux  des  fondations  avec  plus  de  facilité,  et  trans- 
porter avec  moins  de  dépense  les  terres  et  autres  matériaux  qu'ils  auront 
à  transporter,  et  qu'enfin  chacun  de  ceux  qui  seront  préposés   auxdits 
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oiivra^^es  assiste  les  entrepreneurs,  tant  gén(^raux  que  particuliers,  de  tout 
ce  c|ui  se  pourra  raisonnablement  faire  pour  leur  donner  moyen  de  se 
bien  acquitter  de  leurs  entreprises,  et  pour  ne  pas  tomber  dans  la  néces- 
sité de  les  abandonner. 

Cependant,  pour  faciliter  davantage  le  moyen  de  ne  faire  que  le  moins 
de  travaux  qu'il  sera  possible  à  la  journée,  il  s'y  fera  des  enchères  de  tous 
les  marchés  séparés  qui  seront  indépendans  de  l'entreprise  générale  de  la 
maçonnerie,  comme  du  transport  des  terres  qui  sont  à  mettre  dans  le  vide 
des  bastions  creux,  ou  dans  le  rehaussement  des  contrescarpes,  et  Ton 
recevra  toutes  sortes  de  moins-disans,  fussent-ils  soldats  de  la  garnison, 
avec  promesse  de  leur  payer  les  sommes  qui  leur  seront  dues,  si  petites 
qu'elles  soyent,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  auront  travaillé,  sans  attendre 
que  toute  leur  entreprise  entière  soit  en  estât  d'une  suffisante  perfection. 
Bien  entendu  que,  nonobstant  leurs  gardes  et  autres  fonctions,  ils  donne- 
ront tel  ordre  à  leur  travail,  par  le  moyen  de  leurs  camarades  ou  autre- 
ment, qu'il  soit  mené  d'ordre,  comme  s'ils  n'estoient  conduits  que  par  un 
seul  entrepreneur. 

Mais  afin  que  l'on  puisse,  en  un  mesme  temps,  travailler  à  tous  les  ou-> 
vrages  depuis  peu  résolus  par  Sa  Majesté,  ou  du  moins  aux  plus  pressans 
d'entre  eux,  les  estats  des  dépenses  qui  ont  esté  faites  cette  année  seront 
communiqués  au  chevalier  de  Cierville  pour  libeller  avec  M.  l'intendant 
d'Alsace  celles  qui  doivent  estre  employées  à  chacun  desdits  ouvrages, 
suivant  les  fonds  qui  se  trouveront  entre  les  mains  du  trésorier  des  forti- 
fications ou  de  son  commis,  sans  qu'on  puisse  divertir  à  une  chose  cenx 
qui  auront  esté  destinés  à  une  autre,  à  moins  que  d'en  avoir  préalable- 
ment donné  avis  au  Roy,  et  sans  une  très-urgente  nécessité  *. 

(  Bibl.  Iinp.  Mss.  5oo  Colbert,  Dépêchée  du  chêvaUer  de  Cierville,  vol.  isS ,  fol.  i. 
—  Dépôt  des  forlificalioiis ,  M88.  ao5, 1670,  fol.  95 1.) 


^  Toule  la  correspondance  du  chevalier  de 
Cierville  avec  Colberl  au  sujet  des  forlincations 
d* Alsace  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale, 
dans  les  vol.  1  a3,  1 36  et  1 35  des  5oo  ColberL 

A*ant  d'envoyer  Cierville  en  Alsace,  Col- 
bert lui  avait  sans  doute ,  dans  une  conversa- 
tion «  laissé  entendre  qu'il  craignait  que  son 
cousin,  dont  il  allait  vérifier  la  gestion  au 
point  de  vue  des  dépenses  occasionnées  par  les 
travaux  des  fortifications  de  Brisach  et  de  Phi- 
lipsboiirg,  ne  Taccueillit  mal.  Aussi,  dans  sa 
leltre  du  5  novembre  1670 ,  Cierville  disait  au 
ministre  : 

«Je  ne  voulus  pas  entrer  à  Brisach  que  je 


n'eusse  préalablement  sondé  quelles  disposi- 
tions je  trouverois  dans  Fesprit  de  M.  Tinteii- 
dant  à  correspondre  à  tout  ce  que  vous  avei 
jugé  à  propos  que  j'y  fisse,  pour  ie  senrice  du 
roy,  de  concert  avec  luy.  Je  me  sers  de  ce  cour- 
rier pour  vous  dire  que  Thomme  que  je  luy  ay 
envoyé  Ta  rencontré,  à  ce  qu'il  luy  a  para, 
dans  une  détermination  tout  entière  à  vouloir 
coopérer  de  son  mieux  à  une  telle  rectification 
des  aiïaircs  qui  concernent  les  fortifications 
d'Alsace  que  vous  en  puissiex  â  jamais  demeu- 
rer en  repos ,  et  que  tous  les  rapports  qui  sVn 
sont  cy-devant  faits  ou  s'en  pourroicnl  faire  à 
l'avenir  soyent  confondus  par  la  darté  qui  vous 
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28. —  A   M.  COLBERT, 

llNTEiNDAM  D  ALSACE. 

Sceaux,  i  8  octulin;  lO^o. 

J  ay  reçu  voslre  lellrc  du  7  de  ce  mois;  j'y  vois  beaucoup  de  belles  espé- 
rances sur  tout  ce  que  je  vous  écris,  mais  je  ne  vois  pas  seulement  que 
vous  satisfassiez  à  tout  ce  c|ue  je  vous  ay  demandé,  c'est-à-dire  cpie  vous 
me  fassiez  sçavoir  le  nombre  d'ouvriers  qui  sont  employés  tous  les  jours, 
les  travaux  qui  se  font,  la  quantité  d'ouvriers  qu'il  y  a  en  chaque  atelier, 
combien  de  toises  de  maçonnerie  ils  pourront  faire  |)ar  mois,  et  combien 
aussy  il  pourra  estre  transporté  de  toises  de  terre  pendant  ledit  mois. 

Je  vous  ay  écrit  et  fait  dire  par  le  chevalier  de  Clerville  tant  de  choses 
que  je  ne  puis  rien  y  ajouter  davantage.  Il  y  a  bien  longtemps  que  je  ne 
travaille  «ju'à  vous  faire  entendre  tout  ce  que  vous  devez  faire;  je  ne  sçais 
pas  quand  il  vous  plaira  que  je  finisse  ce  métier-là,  mais  je  vous  avoue 
que  j'en  suis  fort  las.  Il  n'est  plus  nécessaire  que  vous  m'expliquiez  tant 
de  machines  chimériques  que  vous  prétendez  que  l'on  employé  pour  vous 
oster  vos  entrepreneurs  ;  par  ce  que  je  vjois  de  Vouleau  icy,  j'ay  la  preuve 
certaine  et  incontestée  que  cela  ne  procède  (|ue  de  vostre  mauvaise  hu- 
meur et  de  voslre  incompatibilité,  sur  laquelle  s'il  n'y  a  de  mal  dans  le 
fond,  il  vous  plaist  d'en  donner  tant  d'apparences,  qu'il  n'y  a  personne 
qui  en  puisse  juger  autrement;  et  cela,  entre  nous,  ne  consiste  qu'en 
deux  mots  :  tous  les  entrepreneurs  qui  vous  ont  esté  envoyés  ont  esté 
contraintsde  quitter,  et  vous  n'en  avez  pu  souffrir  qu'un  seul,  Saint-André, 
qui  est  un  soldat  de  qui  vous  avez  fait  la  fortune,  et  qui  au|)aravant 
n'avoit  jamais  entrepris  aucun  travail.  Jugez  vous-mesme  ce  qu'on  en  doit 
croire.   . 


eii  apparoislra  el  par  le  bon  ordre  qu'on  pren- 
dra soin  d^y  mellrc.  Ainsy  j'ay  cru  ne  devoir 
pas  difTérer  a  vous  tesinoigner  la  joye  que  j'ay 
de  n^avoir  jusf|u'à  celle  heure  rencontre  autre 
chose  que  des  dispositions  très-heureuses  à 
relation  de  ce  que  vous  avei  désiré  eslre 
fait  en  ces  questions-là;  d^autant  plus  que 
les  traditions  que  quelques  ofliciers  de  la  gar- 
nison de  Brtsach  avoient  laissées  à  Melz,  du 
cliagrin  que  mondit  sieur  l'intendant  avoil 
lesmoigné  de  ce  que  j'avois  pris  la  liberté  de 
Iny  écrire ,  par  vostre  aveu ,  me  faisoient  appré- 


(Dépôl  (les  rorliGcalions,  Mss.  9o5,  1670,  fol.  961.) 

hender  de  ne  le  pas  trouver  si  bien  di8|)osé 
que  mon  homme  me  le  fait  espérer,  à  prendra 
de  bon  biais  tout  ce  que  j'anray  à  luy  pro|)oser 
de  vostre  pari,  tant  pour  le  service  du  roy  que 
pour  repousser  tous  les  rapports  qui  ont  esti* 
faits  sur  son  sujet  par  quelque  mouvement  que 
ce  puisœ  estre.  Cependant  comme  je  n'ay  pas 
le  loisir  d'examiner  les  causes  pour  lesquelles 
des  vents  du  dehors  soufflent  du  costé  de  Metz, 
ou  peuvent  souffler  ailleurs,  je  mVn  iray,  selon 
vos  sages  conseib,  toujours  mon  grand  che- 
min. .  .  r>  (5oo  CoUtprt,  vol.  135,  fol.  8.) 
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29.  — A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Sceaux,  s5  octobre  1670. 

J'ay  envoyé  avec  le  chevalier  de  Clerviile  deux  entrepreneurs'  de  celte 
ville  qui  seront  assez  intelligens  pour  bien  connoistre  la  valeur  et  le  piix 
des  ouvrages,  et  en  faire  le  rabais  (]u'ii  sera  possible.  Ils  pourront  vous 
servir  à  sortir  de  l'embarras  dans  lequel  vous  estes,  en  donnant  l'exclusion 
à  Saint-André;  mais  je  vou.s  avoue  que  j'ay  esté  surpris  de  voirie  style  de 
la  lettre  que  vous  écrivez  au  chevalier  de  Clerviile,  et  que  vous  m'envoyes 
H  cachet  volant,  ou  pour  mieux  dire,  je  ne  l'ay  point  esté,  parce  que  ce 
style  est  justement  du  caractère  de  voslre  esprit. 

Quoy!  vous  trouvez  mauvais  qu'ayant  icy  reconnu  et  vu  combien  voslre 
conduite  est  improuvée  de  tout  le  monde ,  sur  le  sujet  de  ce  Saint-André, 
il  vous  excite  honnestemcnt  à  fair»  quelque  chose  pour  la  solidité  des 
ouvrages  sans  en  augmenter  le  prix!  Je  puis  vous  assurer  qu'il  n'y  a  que 
vous  au  monde  qui  fussiez  capable  de  cela,  d'autantplus  qu'il  me  paroist, 
par  ce  mesmc  style ,  que  vous  ne  connoissez  pas  la  force  de  ce  que  je  vous 
écris  ou  que  vous  n'en  avez  aucun  sentiment. 

Quand  vous  me  dites  que  le  nom  que  vous  portez  vous  empescheroit  bien 
de  rien  faire  qui  vous  pusl  attirer  aucun  reproche,  je  veux  vous  croire,  mais 
jamais  homme  n'a  tant  donné  que  vous  de  preuves  d'une  mauvaise  conduite. 

En  deux,  mots,  Saint-André  ne  peut  demeurer  avec  vous  à  Brisach  et 
à  Philipsbourg  :  choisissez  de  sortir,  ou  de  le  faire  sortir.  Il  en  est  de 
mesmc  de  l'incompatibilité  que  vous  avez  eue  jusqu'à  présent  avec  les  autres 
entrepreneurs;  si  ceux-cy  que  je  vous  envoyé  ne  peuvent  compatir,  vous 
pouvez  de  mesme  vous  retirer  sans  difficulté ,  et  si  vous  ne  le  faites ,  vous 
sortirez  honteusement. 

Ce  sera  la  dernière  lettre  que  vous  recevrez  de  moy  sur  cette  matière; 
j'ajoutrray  seulement  encore  ces  deux  mots  ;  que  si  l'aigreur  qui  paroîst 
dans  le  billet  que  vous  avez  écrit  au  chevalier  de  Clerviile  produisoil 
quelque  effet  semblable  à  son  égard,  ce  scroit  encore  pis. 

'  Ces  deux  enlrepreneurs  claienl  Roger  et  sJ'nj  cru,  dinil-illColb«rl,  (laejem'KtMn- 
jBcques  Varignon ,  arehileeles  de  la  ville  de  mcMleroia  mieux  de  lui|  qne  de  ces  grand*  ar- 
Paris.  Clortille  availjeté  de  préféreDce  les  yeiix  chilcclcc  qu'on  ne  sfauroit  Iransférer  bon  de 
sur  m  dernier  parce  qu'il  était  olaborieux.  chei  eux  sans  des aaaurances  d'un  fort  grand 
soumis  â  faire  de  petites  choses  aus9j>  bien  que  gain  et  sans  dee  conditions  trèB-difibites.* 
des  grandes,  el  que,  par-dessus  tout,  il  luj  (Lettre  du  17  octobre  1670, —  Soo  Colbrrl, 


'oit  présenté  d'asseï  bonnes  cautions.»  —  vol.  ia5,  fol.  .'>,) 
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L'ordonnance  cjui  vous  a  esté  présentée  pour  le  sieur  Vouleau  est  inu- 
tile; vous  ne  devez  point  y  déférer,  mais  vous  devez  examiner  toutes  ses 
demandes  et  luy  faire  justice. 

(DépM  des  fortifier  lions ,  Mss.  9oô,  1G70,  fol.  'iCG.  ) 


30. —  A  M.  BOUCHL\ 

INTENDANT  A  DIJON. 

Sceaux,  ^5  octobre  1670. 

Comme  le  Roy  continue  toujours  à  examiner  avec  soin  et  exactitude  les 
choses  qu'il  doit  faire  pour  mettre  les  places  frontières  de  son  royaume 
en  bon  estât ,  Sa  Majesté  a  considéré  qu'il  est  nécessaire  de  faire  travailler 
à  celles  de  Bourgogne;  c'est  pourquoy  elle  a  résolu  de  faire  réparer  et  for- 
tifier, le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  la  place  d'Auxonne,  suivant  le  mé- 
moire du  chevalier  de  Clerville  que  Sa  Majesté  a  examiné  avec  M.  le 
Prince. 

Comme  la  principale  difficulté  consiste  à  trouver  en  des  lieux  commodes 
de  la  pierre  de  taille,  du  moellon  propre  à  bastir  et  à  faire  de  la  chaux, 
et  de  la  terre  propre  à  faire  de  la  brique,  d'autant  que  j'ay  appris  par 
ledit  chevalier  qu'il  n'y  en  avoit  point  aux  environs,  et  mesme  assez  éloi- 
gnés de  cette  place,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  choix  de  quelque 
architecte,  ou  bon  maçon,  ou  de  quelque  bourgeois  entendu  qui  ayt 
fait  bastir,  et  que  vous  l'envoyiez  à  Auxonne  examiner  avec  soin,  en  fai- 
sant mesme  quelques  dépenses  pour  ouvrir  la  terre  en  différens  lieux, 
et  chercher  s'il  n'y  auroit  point  de  pierre  propre  à  faire  de  la  chaux,  et  du 
moellon  et  de  la  terre  à  faire  de  la  brique,  qui  sont  trois  sortes  de  maté- 
riaux dont  on  a  absolument  besoin  pour  les  travaux  de  cette  place. 

Il  faut  aussy,  outre  la  recherche  exacte  que  celuy  que  vous  enverrez 
pourra  faire,  en  cas  qu'aucun  de  ces  matériaux  manque,  qull  examine  si 
l'on  n'en  pourra  pas  trouver  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  rivière ,  et  à  com- 
bien la  toise  en  pourra  revenir;  et  mesme  qu'il  fasse  un  cacul  exact,  au- 
tant qu'il  en  sera  capable,  de  ce  à  quoy  reviendra  une  toise  cube  d'ouvrage 
de  ces  sortes  de  matériaux. 

Comme  cette  affaire  est  très-importante ,  vu  la  quantité  d'ouvrage  qu'il 
faudra  faire  en  cette  place,  il  sera  bien  nécessaire  que  vous  y  fassiez  vous- 
mesme  un  voyage  pour  faire  faire  cet  examen  en  vostre  présence,  en  cas 
que  celuy  que  vous  y  enverrez  ne  réussisse  pas  à  vostre  satisfaction. 

Au  surplus,  comme  je  vous  ay  fait  remettre  une  somme  de  a,ooo  livres, 
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dès  il  V  a  longtemps,  ù  compte  de  6,000  livres  dont  il  est  fait  fonds 
cette  année,  pour  faire  travailler  à  la  tour  du  Moulin  ou  du  Chesne,  qui 
menace  ruine  ^  et  dont  le  restablissement  est  tellement  nécessaire  qu'elle 
court  risque  de  tomber,  je  veux  croire  que  vous  en  avez  fait  commencer 
le  travail,  encore  que  vous  ne  me  l'ayez  point  écrit;  mais  si  par  malheur 
ce  travail  n'estoit  point  encore  commencé,  donnez  ordre  promptement  que 
l'on  v  travaille,  afin  de  la  mettre  en  estât  de  passer  l'hyver;  et  aussytost 
ijue  vous  me  ferez  sçavoir  que  vous  aurez  besoin  du  reste  du  fonds,  je  ne 
manqueray  pas  de  vous  le  faire  tenir. 

(Déi)dt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1670,  fol.  96&.) 


31.       A  M.  COLBERT, 

I> TEINDAIST  D  ALSACE. 

Sceaux,  i5  novembre  1670. 

Vous  verrez  par  mes  apostilles  au  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé, 
qu'il  est  si  mal  fait  que  je  n'ay  pas  osé  le  faire  voir  au  Roy.  Quand  il  vous 
plaira,'  vous  le  ferez  mieux. 

Je  n'ay  presque  rien  à  ajouter  à  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit,  sinon  que 
j'ay  desjà  sçu  et  que  j'apprends  mesme  par  vos  lettres,  que  vous  vous  estiez 
plaint  de  la  conduite  que  le  chevalier  de  Clerville  tenoit  à  vostre  égard,  et 
particulièrement  des  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  vostre  insçu  aux  comman- 
dans  des  places  et  à  quelques  autres  ofliciers  des  garnisons  pour  avoir  des 
entrepreneurs.  Ces  plaintes  ne  conviennent  pas  du  tout  à  l'estat  oii  vostre 
mauvaise  conduite  vous  a  mis,  et  si  vous  ne  trouvez  moyen  de  faire  voir, 
clair  comme  le  jour,  l'employ  utile  des  deniers  qui  ont  esté  dépensés,  il 
est  impossible  de  vous  sauver. 

L'intention  du  Roy  est  que  tous  les  marchés  se  fassent  publiquement, 
en  présence  et  dans  la  maison  des  gouverneurs;  et  lorsque  les  prix  seront 
bien  réglés.  Sa  Majesté  ne  veut  plus  que  rien  se  fasse  à  la  journée;  l'in- 
génieur qui  est  sur  les  lieux  doit  faire  les  toisés ,  donner  ses  certificats  aux 
entrepreneurs,  et  vous,  donner  vos  ordonnances  et  tenir  la  main  de  vostre 
part,  par  des  visites  fréquentes,  à  ce  que  les  devis  et  marchés  soyent 
suivis,  et  que  les  ouvrages  soyent  bons  et  solides.  J'attends  par  le  pre- 

*  On  trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale,  observations  au  sujet  de  celte  tour,  dont  il  lui 

dans  le  vol.  ia3  des  5oo  Colberty  fol.  17,  une  adresse  le  plan  en  mOnie  temps.  —  Le  vol.  laA 

lettre  à  la  date  du  aa  mai   1669,  <^c"le  pa>'  du  mc^me  fonds,  fol.  16a,  renferme  aussi  dos 

Clerville  k  Colberl  pour  lui  soumettre  plusieurs.  dessins  et  mémoires  sur  la  place  d^'Auionne. 
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mier  ordinaire  ce  que  vous  aurez  fait  avec  ledil  chevalier  de  Clerville , 
non-seulement  sur  les  ouvrages  qui  sont  à  faire,  mais  mesme  sur  l'éclair- 
cissement  entier  et  parfait  que  vous  devez  luy  donner  sur  tous  ceux  qui 
ont  esté  faits  jusqu'à  présent. 

Le  sieur  Thuillier  ^  m'a  écrit  pour  luy  accorder  quelques  appointemens; 
je  crois  qu'on  luy  pourroit  donner  5o  écus  par  mois.  Toutefois,  je  me  re- 
mets à  ce  que  vous  estimerez  à  propos  de  luy  en  régler  avec  le  chevalier 
de  Clerville. 

(Dépôt des  fortifications,  Mss.  9o5,  1670,  fol.  987.) 


32.  -AU  MÊME. 

De...  i3  décembre  1670. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  s  5  du  passé  et  a  de  ce  mois. 

Je  vois  que  les  travaux  de  Brisach  sont  en  estât  d'estre  adjugés  au  sieur 
Thuillier,  en  cas  qu'il  n'y  ayt  point  eu  de  rabais  depuis  le  dernier  qu'il  a 
fait  à  3o  livres  5  sols  pour  chaque  toise  de  maçonnerie  ^.  Je  souhaite  fort 
que  cette  adjudication  soit  promptement  terminée  et  que  l'évaluation  de 
tous  les  matériaux  et  équipages  qui  appartiennent  à  Saint-André  soit  faite 
d'un  commun  consentement,  afin  que  le  sieur  Thuillier  s'applique  inces- 
samment à  augmenter  l'amas  des  matériaux  et  commence  à  travailler  tout 
de  bon,  en  sorte  que  le  Roy  puisse  estre  assuré  que  dans  l'année  prochaine 
les  travaux  s'avanceront  considérablement. 

Quoyque  l'on  ne  m'écrive  rien  touchant  le  transport  des  terres,  je  veux 
croire  que  l'adjudication  en  sera  faite  en  mesme  temps  que  celle  de  la 
maçonnerie,  et  que  nous  pourrons  par  ce  moyen  sortir  de  la  confusion  et 
de  l'embarras  dans  lesquels  les  travaux  ont  esté  jusqu'à  présent. 


'  Charicfi  Tksfllicr  d'Auihy,  ingénieur,  prit 
ta  Miite  de  renlreprise  de  Saint-Audré  lorsque 
ce  dernier  fut  obligé  d^abandooner  les  travaux 
de  Brisach  et  de  Phiiipsbourg  (voir  la  pièce 
saiTante).  Plus  lard,  il  travailla  à  la  place 
d*Auxonne.  Son  habileté  ayant  été  remarquée , 
on  renvoya,  par  commission  du  93  février 
1676,  diriger  en  chef  les  travaux  de  Doullens. 
Il  conduisit  encore  ceux  de  Stenay,  et  enfin 
reox  de  Metx. 

*  Dans  une  lettre  du  même  jour  adressée 
au  chevalier  de  Clerville,  Golbert  lui  disait  : 

^  Si  le  sieur  Thuillier  est  le  dernier  moins- 


disant,  il  faut  sans  difficulté  luy  adjuger  tous 
les  ouvrages,  le  mettre  en  possession  de  tous 
les  matériaux  et  ustensiles,  et  le  presser  de 
commencer  à  travailler  tout  de  bon.  Surtout 
il  faut  establir  un  ordre  à  ce  travail  et  à  tous 
les  autres ,  tel  que  nous  ne  retombions  plus 
dans  la  confusion  du  passé  et  que  les  mar- 
chés, les  payemens,  les  toisés  et  les  réceptions 
d^ouvrages  de  toute  nature  se  fassent  dans 
Tordre  et  les  formes  ordinaires,  en  telle  sorte 
que  Ton  voye  toujours  clair  dans  toule  la  con- 
duite qui  sera  tenue  h  Pavenir. . .'"  (A7»d/  de» 
forl^,  «670,  fol.  309.) 
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A  l'égard  des  comptes  de  Saint-André,  je  suis  peu  satisfait  de  ce  que  le 
chevalier  de  Glerville  m'écrit  sur  ce  sujet,  voyant  qu'il  n*aesté  fait  ni  toisé, 
ni  réception  d'ouvrages,  et  que  généralement  toutes  les  formalité  ordi- 
naires que  l'on  a  accoustumé,  en  tout  temps,  d'observer  pour  rendre  raison 
des  travaux  n'ont  point  esté  observées.  Je  vois  mesme  que  bien  souvent  le 
trésorier  n'a  pas  payé  par  ses  mains,  particulièrement  les  gens  de  journée, 
et  que  les  rôles  n'ont  pas  esté  certifiés,  ni  rapportés  dans  le  compte^;  je 
vous  avoue  que  ces  confusions  et  obscurités  me  font  de  la  peine  pour 
vous,  et  que,  si  vous  avez  de  l'honneur  et  de  la  considération  pour  le  nom 
que  vous  portez,  il  faut  faire  l'impossible  pour  mettre  tout  ce  qui  dépend 
de  vostre  conduite  tellement  au  jour  et  la  rendre  claire  qu'elle  ne  puisse 
mesme  eslre  atteinte  d'aucun  soupçon. 

Puisque  l'église  de  Phalsbourg  est  achevée ,  à  la  réserve  de  quelques 
menus  ouvrages  auxquels  on  travaille,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  faire 
l'achat  de  quelques  ornemens  pour  faire  le  service  divin ,  il  est  nécessaire 
que  vous  dressiez  un  mémoire  qui  explique  en  détail  la  valeur  de  chaque 
chose,  afin  que,  après  avoir  représenté  au  Roy  le  besoin  qu'il  y  a  défaire 
cette  dépense,  je  vous  puisse  faire  sçavoir  ensuite  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jesté. .  , 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  90&,  i670,ffd.  SoS.) 


33.  — A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Sceaux,  97  décembre  1670. 

Pour  répondre  à  vostre  lettre  du  17  de  ce  mois,  je  ne  sçais  sur  quoy 
vous  fondez  tant  d'assurances  que  vous  me  donnez  que  je  seray  satisfait  des 
comptes  que  rend  Saint-André  des  deniers  employés  aux  travaux  de  Bri- 
sach  et  de  Philipsbourg ,  parce  qu'encore  que  j'examine  fort  ce  que  le  che- 
valier de  Glerville  m'en  écrit,  je  ne  trouve  que  confusion  et  désordre»  ce 
qui  me  confirme  toujours  de  plus  en  plus  en  ce  que  je  vous  ay  dit  dès 
le  commencement,  qui  est  que,  s'il  n'y  a  delà  mauvaise  conduite  dans 


^  Ne  sachant  à  quoi  s'en  tenir,  Colbert,  en  rance  ou  de  trop  de  facilité,  de  la  malice,  c^eai- 

écrivant  à  Glerville  la  lettre  citée  dans  la  note  à-dire,  d'intelligence  avec  Tentrepreoeur.  Je 

précédente,  ajoutait  :  vous  avoue  que  j'ay  de  la  peine  à  croire  qa*un 

tt  Je  formeray  mon  jugement  sur  celuy  que  homme  soit  capable  d'une  aussy  grande  las- 

vous  en  ferez;  vous  devez  bien  approfondir  ces  cheté  que  celle-là;  mais  je  veux  croire  que 

points  et  démcsler  ce  qui  peut  provenir  d'igno-  voetre  pénétration  me  tirera  d^inoerittiide.»* 
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toutes  ces  affaires  dout  vous  vous  mcsiez,  je  peux  au  moins  vous  assurer 
que  jamais  homme  n'en  a  tant  donné  d'apparence  que  vous,  et  qu'il  seroit 
bien  difficile  et  niesme  impossible  de  vous  en  pouvoir  justifier. 

Après  cela,  je  vous  confirme  toujours  ce  que  je  vous  ay  dit,  que  si  l'on 
ne  voit  clair  comme  le  jour  dans  vostre  conduite ,  il  ne  faut  plus  que  vous 
pensiez  qu'à  vous  retirer  chez  vous.  C'est  pourquoy  vous  devez  employer 
toute  vostre  industrie  h  éclaircir  ce  qui  s'est  passé ,  surtout  à  vérifier  et 
toiser  exactement  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  remuement  de  terre 
qui  ont  esté  faits,  et  à  faire  connoistre  que  la  quantité  qui  s'en  trouvera 
cadre  juste  avec  la  dépense ,  afin  que  l'on  sçache  entièrement  l'employ  de 
tous  les  deniers  qui  ont  esté  consommés  au.vdits  travaux. 

(Dépôt  des  fortificalionw,  Ms8.  9o5,  1670,  fol.  Saa.) 


34. —  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  37  décembre  1670. 

J'ay  reçu  vostre  dépesche  du  1 6  de  ce  mois,  ensemble  tous  les  mémoires 
que  vous  me  marquez  y  estre  joints.  Je  vois  que  vous  ne  faites  pas  moins 
de  diligence  pour  diminuer  le  prix  des  travaux  à  faire  à  Philipsbourg 
que  vous  n'en  avez  fait  pour  ceux  de  Brisach ,  afin  d'en  faire  les  adjudica- 
tions au  meilleur  compte  qu'il  sera  possible  :  sur  quoy  je  vous  diray  qu'il 
me  semble  que  le  défaut  de  plusieurs  entrepreneurs  pourra  y  apporter 
quelques  difficultés,  n'y  ayant  rien,  comme  vous  le  sçavez  fort  bien,  si 
capable  de  les  mettre  à  la  raison ,  comme  les  rabais  diff*érens  que  l'indus- 
trie^ des  uns,  plus  grande  que  celle  des  autres,  peut  produire.  Néanmoins, 
comme  vous  estes  sur  les  lieux  et  que  vous  entendez  mieux  qu'aucun  en- 
trepreneur ce  qui  est  à  faire  pour  espargner  sur  le  prix  des  matériaux  et 
les  journées  des  ouvriers ,  je  me  remets  à  la  résolution  que  vous  prendrez 
sur  cela,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  fassiez  tout  ce  qui  sera  possible 
pour  la  solidité  des  ouvrages  et  l'économie  des  deniers  du  roy. 

A  l'égard  de  l'extrait  des  dix  registres  fourny  par  le  nommé  Frit'.,  commis 
par  Saint-André  pour  faire  la  recette  et  dépense  des  deniers  qui  ont  esté 
fournis  pour  les  travaux,  je  vous  tiens  trop  habile  pour  avoir  de  la  diffi- 
culté à  en  pénétrer  à  fond  la  consommation  ;  d'autant  plus  qu'ayant  ces 


*  Frit  était  maître  clerc  du  greffier  de  Brisach  en  1 66A ,  lorsqu^il  devînt  commis  et  caissier  do 
Saint- André. 


/^/l 
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registres  entre  les  mains,  vous  pouvez  facilement  examiner  sur  les  toisés 
que  vous  pouvez  faire  faire  desdits  travaux ,  si  l'argent  a  esté  employé  sui- 
vant qu'il  est  porté  dans  lesdits  registres. 

Je  ne  laisseray  pas  de  vous  avouer  que  tout  ce  que  vous  me  dites  me 
fait  voir  bien  de  la  confusion,  des  apparences,  et  mesme  des  vraysem- 
blances  très-fortes  de  mauvaise  conduite.  Il  n'y  a  qu'une  seule  chose  qui 
me  fait  douter  qu'elle  soit  en  effet,  qui  est  l'abandonnemeut  de  tous  les 
livres  de  comptes  de  Saint- André,  qu'on  vous  a  mis  entre  les  mains,  parce 
que  l'on  pouvoit  assurément  désavouer  qu'il  y  en  eust ,  ou  les  retenir  sans 
vous  en  donner  avis,  ny  ayant  apparence  qu'on  les  pust  demander,  d'au- 
tant qu'il  n'est  pas  ordinaire  aux  entrepreneurs  d'en  tenir;  ce  qui  me  fait 
croire  qu'il  n'auroit  pas  fait  une  faute  si  grossière  et  sans  exemple,  s'il  y 
avoit  véritablement  de  la  mauvaise  conduite.  C'est  sur  quoy  j'attends  vostre 
sentiment,  afin  d'en  estre  plus  particulièrement  informé. 

Je  ne  sçais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  qu'ayant  ces  registres 
entre  vos  mains  et  estant  sur  les  lieux,  vous  avez  trop  de  pénétration 
pour  ne  pas  découvrir  à  fond  tout  ce  qui  s'est  passé  ^ 

(Dépdt  de»  forlifications,  Mss.  90&,  1670,  loi.  3s i.) 


'  Des  ordres  aussi  formels  meltaienl  Cler- 
ville  dans  une  bien  fausse  position.  D^un  côlé, 
il  voulait  faire  son  devoir,  mais  d'un  autre, 
en  le  faisant,  il  tremblait  de  découvrir  la  cul- 
pabilité de  Tintendant;  aussi  écrivait-il  à  Col- 
bcrt ,  le  1 6  décembre  : 

vie  ne  mesçaurois  empescher  de  craindre 
que  si  d'une  chose  à  Tautre  vous  me  poussez 
toujours  dans  de  nouvelles  recherches ,  je  ne 
rencontre  que  ces  gens-là  (Saint-André  et  Frit) 
ayent  fait  quelque  fraude  qui  puisse  retom- 
ber sur  M.  rintendant  par  le  cautionnement 
de  leur  intégrité  dans  lequel  il  persiste  non- 
obstant tout  ce  qu'on  luy  en  peut  dire,  et 
qui  vous  puisse  fascher  vous-mesme  par  plu- 
sieurs considérations.  Aussv,  comme  ce  me 
seroit  dans  mes  vieux  jours  une  tache  très- 
honleusc  d'avoir  servy  d'instrument  à  vos  dé- 
plaisirs et  à  ceux  des  vostres,  après  que  j'ay 
servy  d'exemple  d'une  fidéHté  inviolable  pour 
vous  à  tout  le  monde ,  je  vous  conjure  très- 
humblement  de  vous  vouloir  contenter  que 
je  vous  aye  fait  voir  par  des  signes  assez  vi- 
sibles ce  que  vous  aviez  à  sçavoir  en  gros  pour 
prendre  les  mesures  que  vous  avez  à  prendre 
pour  les  aflaires  de  deçà;  au  surplus,  de  me 
vouloir  excuser  si  je  ne  m'applique  plus  qu'à  ce 


qui  pourra  estre  de  la  justiûcatîon  de  mondit 
sieur  l'intendant  et  à  ce  qui  derra  désormais 
avancer  icy  le  service  du  roy.  Car  du  reste 
si  je  voyois  que  les  choses  allassent  pins 
au-delà ,  j'aimerois  mieux  me  retirer  pauvre 
et  malheureux  dans  quelque  coin  fort  re- 
culé que  d'estre  accusé  d^en  avoir  fait  au- 
cune [chose]  contre  mon  homieur,  en  fusant 
par  quelque  raison  d'obéissance  que  ee  soit 
plus  que  je  ne  dois  contre  celuy  [Thonnenr] 
des  vostres.  Enfin,  n^ajoutez  plus  rien  sHl  vous 
plaist  aux  déplaisirs  que  j'ay  d'estre  icy,  obligé 
de  présenter,  à  toute  heure,  du  poison  à  une 
personne  qui  traite  fort  civilement  avec  moy, 
ni  à  la  peine  que  j'ay  d'avoir  toujours  Tesprît 
guindé  entre  mon  devoir  envers  le  Boy  et  mon 
honnesleté  envers  elle.  D'autant  moins  que  je 
suis  présentement  si  fort  abattu  de  loute  sorte 
de  fatigues  de  corps  et  d'esprit  que,  si  peu  que 
les  grâces  que  j'attends  toujours  du  Roy,  par 
vostre  entremise,  tardent  à  me  consoler,  je 
crois  que  je  perdray  le  sens  aussy  bien  que  le 
repos .  .  .  yf 

Enfin,  le  .3o  décembre,  Giervilie  ajoutait 
encore  : 

nJe  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  ëlon- 
mci  pourquoy  je  ne  vous  récrive  pas  et  pour- 


«rqP^.^  j-l^-. 
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35. —  A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Paris,  3  janvier  1 67 1 . 

Je  vois,  par  ce  que  vous  et  le  chevalier  de  Clerville  m'ëcrivez,  en  quelle 
horrible  confusion  ont  esté  conduits  les  travaux  et  maniés  les  deniers  de 
Brisach  et  Philipsbourg.  Je  vous  ay  écrit  et  tant  de  fois  et  si  fortement  sur 
ce  sujet,  que  je  n'estime  pas  nécessaire  de  vous  en  parler  davantage. 

Je  vous  diray  seulement  entre  nous  deux  que  vous  n'avez  jamais  esté  ca- 
pable d'oslre  intendant  de  deux  places  aussy  considérables  que  celles-là, 
ni  mesme  de  toutes  autres,  et  que  vous  n'en  avez  jamais  eu  les  principes, 
ni  ne  vous  estes  appliqué  à  les  apprendre.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ayt  rien 
aulrc  chose  à  tout  ce  que  je  vois  ! 

A  l'égard  du  soulèvement  des  paysans  de  Schlatten,  je  ne  puis  pas 
comprenchre  que  vous  ayez  souffert  que  les  entrepreneurs  des  travaux  ayenl 
pris  tous  les  bois  qui  leur  ont  esté  nécessaires,  sans  les  payer;  toutefois, 
cela  n'est  qu'une  petite  partie  du  désordre  des  affaires  que  vous  avez 
conduites'. 

Je  donneray  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  renvoyer  prompte  • 
ment  à  Brisach  le  sieur  Sageot  '^. 

Un  intendant  habile  ne  tomberoit  jamais  dans  l'inquiétude  où  vous  estes 

quoy  je  vous  remets  le  soin  de  rompre  une  quelque  fascheux  scandale  qui  me  mettroît  au 

glare  qoe  peut-estre  vous  esUmez  que  je  devrois  desespoir  et  qui  pourroit  aussy  vous  fascher  de 

rompre  le  premier,  et  que  j^ay  toule  sorte  de  voslrecosté.  Enfin,  j^ose  croire  que  ce  n*est 

fadlilé  à  rompre.  Mais  quoyque  je  me  sois  pas  à  moy  à  luy  contrc<1irc  de  droit  fil,  ni  A 

fleigà  donné  Thonneur  de  vous  dire  que  j^ay  donnnr  pour  ainsy  dire  des  démentis  aux  opi- 

eu  besoin  d*une  adresse  laborieuse,  pour  me  nions  qu'il  soutient  et  qu'il  atteste  avec  beau- 

roDserver  dans  le  tempérament  honneste  au  coup  de  chaleur.  Si  c'estoit  un  autre  homme 

moyen   duquel  j'ay  pti  jusqu'à  celte   heure  que  luy  j'agirois  bien  avec  une  autre  vigueur 

Irouver  icy  la  commodité  de  servir  le  Roy,  que  je  me  pcrmelsdc  faire;  vous  sçavczà  quoy 

nns  choquer  ni   l'autorité,  ni  l'humeur  de  l'amour  et  la  vénération  que  j'ay  pour  vous 

M.  rintendant ,  j'y   rencontre  présentement  m'obligent  à  son  égard.  Je  vous  serois  mesme 

d'autant  plus  de  peine  qu'il  connoist,  par  ce  bien  obligé  si  \ous  vouliez  trouver  bon  que  je 

qoe  vous  luy  mandex  touchant  mes  doutes  et  me  récusasse  comme  estant  trop  attaché  aux 

les  plaintes  que  je  prends  quelquefois  la  liberté  intérests  de  toute  voslre  famille  ,,.y>  { 5oo  Col- 

de  vous  faire  du  désordre  que  je  trouve  dans  bert,  vol.  i35,  fol.  58  et  73.) 
les  comptes  de  ses  gens,  l'inflexible  autorité  '  Les  paysans  du  Schlatten  venaient  de  re- 

que  je  garde  pour  l'observation  de  vos  ordres  pousser,  les  armes  à  la  main ,  les  entrepre- 

au  milieu  des  respects  que  je  rends  et  fais  neurs  de  Brisach,  qui,  depuis  quatre  ans, 

partout  rendre  aux  siens.  J'ay  sujet  d'appré-  allaient  couper  dans  leurs  forêts  les  bois  néces- 

bender  qu'à  l'arrivée  du  prochain  courrier  il  saires  pour  faire  les  pilotis  des  fortifications , 

en  prenne  de  nouveaux  ombrages  de  moy  qui  sans  leur  |»ayer  la  moindre  indemnité, 
le  portassent  à  quelque  chose  dont  il  arrivast  *  Commis  du  trésorier  des  fortifications. 


46  FORTIFICATIONS. 

de  trouver  des  décharges;  il  faut  qu'il  se  mesie  seulement  de  donner  ses 
ordonnances,  et  ensuite  c'est  au  trésorier  à  tirer  ses  déchargés,  à  mesure 
qu'il  paye. 

Je  vous  ay  écrit  plusieurs  fois  de  faire  signer  au  chevalier  de  GierviUe 
les  mémoires  de  la  dépense  et  des  ouvrages  faits  dans  les  places  d* Alsace; 
mais  comme  je  vois  que  vous  n'en  voulez  rien  faire,  je  crois  inutile  de 
vous  en  parler  davantage. 

(Dépdt  des  fortifiealioni,  Mu.  soB,  1671,  foL  S.) 


36.  — A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Paris,  10  janvier  167s. 

Pour  répondre  à  vostre  lettre  du  3 1  du  mois  passé,  je  vous  diray  seule- 
ment que  je  n'ay  encore  vu  que  vous  seul  d'intendan' ,  depuis  que  je  suis 
au  monde,  qui  ayt  travaillé  autant  que  vous  faites  à  la  justification  d\in 
entrepreneur  aussy  fripon  que  Saint-André. 

Après  cela,  je  me  contenteray  de  vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  desji 
dit  beaucoup  de  fois,  qui  est  que  je  ne  jugcray  pas  s'il  y  a  de  la  mauvaise 
conduite  en  vostre  fait;  mais  au  moins  jamais  homme  n'a  tant  trouvé  d*eK- 
pédiens  que  vous  pour  le  faire  croire.  Vous  pouvez  penser  le  déplaisir  que 
j'en  ay,  et  avec  quelle  passion  je  souhaite  que  tous  ces  soupçons  se  trouvent 
mal  fondés.  Pour  cet  effet,  travaillez  incessamment,  aiiisy  que  je  vous  Tay 
si  souvent  recommandé,  à  faire  voir,  clair  comme  le  jour,  l'employ  utile 
des  deniers  du  roy  destinés  aux  travaux  des  places  d'Alsace;  et  comme  vostre 
principale  affaire  est  celle-là ,  vous  ne  devez  point  penser  à  revenir  icy 
qu'elle  ne  soit  terminée ,  qu'il  n'y  ayt  des  amas  de  matériaux  considérables, 
et  que  Ton  n'ayt  commencé  à  travailler  aux  ouvrages,  en  sorte  que  pendant 
vostre  absence  ils  puissent  s'avancer  comme  si  vous  estiez  sur  les  lieux. 

J'ajoute  seulement  ce  mot  pour  vous  donner  avis  que  j'envoye  un  ordre 
au  sieur  de  La  Neuvelle  de  faire  arrcster  Saint-André ,  et  de  ne  luy  laisser 
que  la  liberté  de  rendre  compte  de  l'employ  des  deniers  qu'il  a  reçus. 

(Dépôt  des  fortification!,  Mss.  9o5, 1671,  fol.  6.) 
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37.— AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  10  janvier  1671. 

Je  VOUS  avoue  que  j'ay  peine  à  comprendre  que  vous  trouviez  autant 
(le  confusion  que  vous  me  marquez  dans  les  comptes  de  Saint- André,  vu 
que  pour  les  régler  il  me  semble  qu'il  n'y  a  qu'à  examiner  l'argent  qu'il 
a  reçu  et  à  quoy  il  l'a  employé. 

Comme  il  est  facile  de  distinguer  les  ouvrages  qui  ont  eslé  faits  chaque 
année,  particulièrement  lorsqu'ils  sont  de  briques,  et  que  d'ailleurs  vous 
m'avez  écrit  qu'il  y  avoit  un  marché  passé  avec  luy  à  AS  livres  la  toise  de 
maçonnerie,  je  n'entends  pas  bien  d'où  peuvent  provenir  toutes  les  diffi- 
cultés que  vous  me  tesmoignez  avoir  à  cet  égard  :  je  veux  croire  que  dans 
peu  vous  éclaircirez  les  choses  en  sorte  que  vous  n'aurez  plus  aucun  doute 
sur  cette  matière;  et  afin  d'y  contribuer  en  ce  qui  peut  dépendre  de  moy, 
je  vous  envoyé  un  mémoire  de  tous  les  fonds  qui  ont  eslé  faits  depuis  1 664 
jusqu'en  1670  pour  les  places  d'Alsace,  et  par  le  premier  ordinaire,  je 
vous  en  enverray  un  autre  de  ceux  qui  ont  esté  payés  au  sieur  Saint- 
André. 

Touchant  le  règlement  du  prix  des  matériaux  qui  appartiennent  à  Saint- 
André,  je  vous  diray  seulement  que  vous  devez  agir  en  liberté,  et  n'avoir 
aucune  crainte  de  M.  l'intendant.  C'est  pourquoy,  s'il  est  juste  de  ne  payer 
que  at  livres  10  sols  de  chaque  toise  de  moellon  au  lieu  de  s  3  livres 
3  sols  li  deniers  qu'il  en  demande,  vous  pouvez  ne  la  passer  dans  ses 
comptes  que  pour  ai  livres  10  sols,  et  en  user  de  mesme  en  tout  ce  qui 
vous  paroistra  raisonnable. 

(Dépôt  des  forlificalions,  Mss.  aoô,  1671,  fol.  U.) 


38.  — A  M.  DE  VAUBAFV, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  10  janvier  1671. 

J'av  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  voslre  lettre  du  27  du  mois  passé, 
que  vous  ayez  éclairé  de  nouveau  le  sieur  Chertemps  sur  tous  les  ouvrages 
à  faire  à  Saint-Quentin,  que  vous  en  ayez  fait  ensemble  une  visite  fort 
exacte  et  que  vous  l'ayez  rendu  capable  de  bien  exécuter  toutes  vos  pensées. 
Quant  au  prix  des  matériaux,  je  vous  avoue  que  c'esloit  le  second  point 
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(le  la  satisfaclioa  que  je  me  promeltois  de  vostre  voyage,  souhaitant  qu'on 
homme  de  vostre  expérience  et  capacité  suppléast  aux  défauts  de  celle  que 
ledit  Gherteraps  n*a  point  encore  acquise,  en  sorte  que  je  pusse  estre  assuré 
que  les  travaux  se  font  avec  fout  le  mesnage  et  Téconomie  possible.  Mais 
pour  vous  dire  le  vray,  quoyque  vous  y  ayez  esté  peu  de  temps,  je  ne  laisse 
pas  de  croire  que  vous  avez  connu  ce  qui  peut  se  faire  de  mieux  pour  afoir 
à  meilleur  marché  les  matériaux  et  le  remuement  des  terres;  et  comme  il 
y  va  du  service  du  roy  de  me  découvrir  ce  que  vous  en  avec  reconnu  \  je 
vous  prie  de  ne  pas  manquer  à  m'en  donner  avis  et  d'aller  visiter  cette 
place  toutes  les  fois  que  vous  en  approcherez.  Ce  pendant,  je  donne  ordre 
audit  sieur  Chertemps  d'exécuter  les  changemens  que  voujs  avez  esljmé  è 
propos  de  faire  aux  travaux  du  faubourg  de  la  porte  d'Isle,  et  au  surpins 
de  suivre  exactement  toutes  vos  pensées  conformément  au  mémoire  qui 
luy  en  a  esté  donné. 

(Dépôt  des  fortification!,  Mas.  9o5, 1671,  fiiL  7.) 


39. —  AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

DIRECTEUR  DES  PLACES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE. 

Paris,  93  janvier  167t. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  s  A  de  ce  mois,  que  Ton  travaille  pré* 
seulement  à  Saint-Quentin  à  Taplanisseraent  du  vieux  rempart  qui  ^  à 
la  teste  du  faubourg  d'Isle;  sur  quoy  je  dois  vous  dire  que  Ton  ma  dimnë 
avis  que  ces  sortes  de  travaux  peuvent  estre  faits  à  beaucoup  meilleur 
marché  que  vous  ne  les  avez  fait  faire  jusqu'à  présent;  c'est-à-dire  que 
chaque  toise  cube  ne  devroit  revenir  qu'à  5o  sols  au  lieu  de  3  livres  loscJs 
que  vous  marquez  en  devoir  couster  au  roy.  Gomme  cette  estimation  a 
esté  faite  par  des  personnes  bien  entendues  en  ces  matières,  prenez  bien 
garde  de  ne  pas  laisser  continuer  plus  longtemps  un  désordre  de  cette 
conséquence,  et  que  le  soin  et  ra|)plication  que  vous  apporterez  doresena- 


'  Vauban,  interrogé  déjà  une  fois  par  Col- 
l>ert,  avanl  de  lui  répondre,  avait  cru  devoir 
consulter  Louvois,  qui  lui  avait  écrit,  à  la  date 
du  3 o  décembre  1670  : 

«Vous  me  demandex  si  je  crois  que  vous 
puissiez  parler  franchement  à  M.  Colbert  sur  ce 
que  vous  voyez  à  Saint-Quentin ,  où  vous  croyez 
({ue  les  dépenses  sont  au  double  de  ce  qu^elles 
devroient  estre,  avec  de  grandes  apparences 
de  friponnerie.  Pour  vous  pouvoir  répondre 


prédsément  là-dessus  et  vous  donner  un  bon 
conseil,  il  faut  que  je  sçache  de  quoy  il  est  ques- 
tion ,  et  pour  cela  mandez-moy  en  quoy  con- 
siste le  désordre  et  ce  en  quoy  vous  penseï  que 
Ton  pouiToit  pratiquer  plus  d*économie  que 
Ton  ne  fait.  Après  quoy  je  vous  écriray  8iir4e- 
champ  ce  que  vous  devez  faire  et  la  inamèrç 
dont  vous  devrez  mander  la  chose  à  M.  Colbert  t< 
(M.  Rousset,  Hitloire  df  Lotivoi»,  T,  979.) 
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vanl  à  l'ëconoiiiie  des  deniers  de  Sa  Majesté  vous  niellent  toujours  en  eslal 
de  ne  rien  craindre  sur  ce  sujet. 

J'apprends  que  les  travaux  de  terre  dont  vous  donnez  3  livres  i  o  sols 
de  la  toise  se  peuvent  faire  à  5o  sols,  qu'il  y  a  des  épaisseurs  de  murs  qui 
peuvent  estre  diminuées  de  la  moitié ,  et  qu'il  y  a  mesme  quelques  autres 
travaux  sur  lesquels  vous  pourriez  espargner  assez  considérablement.  Vous 
sçavez  bien  de  quelle  conséquence  cela  est,  et  si  vous  ne  vous  rendez  capable 
de  mesnager  autant  et  plus  les  deniers  du  roy  qu'en  aucun  autre  endroit, 
il  sera  impossible  de  vous  maintenir  dans  l'employ  que  vous  avez. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1671,  fol.  19.) 


40.— AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  3i  janvier  1671. 

J'ay  reçu  vostre  billet  de  Philipsbourg,  du  âi  de  ce  mois,  qui  ne  donne 
encore  aucun  éclaircissement  sur  la  confusion  et  le  cahos  des  travaux  de 
cette  place;  mais  avant  de  vous  en  parler,  je  vous  prie  que  le  discours  du 
baron  de  Vissac  n'ajoute  rien  à  l'éclaircissement  que  vous  avez  ordre  de 
tirer  de  tout  ce  qui  s'est  passé ,  et  soyez  persuadé  que  si  mes  ennemis  n'ont 
point  d'autres  armes  contre  moy  que  ce  qui  s'est  passé  à  Brisach  et  à 
Philipsbourg ,  ils  ne  me  feront  pas  grand  mal. 

Surtout ,  qu'il  ne  vous  entre  pas  dans  l'esprit  que  les  ordres  si  précis 
que  je  vous  ay  donnés ,  de  tirer  tous  les  éclaircissemens  possibles ,  ayent  eu 
aucune  fin  qui  m'ayt  regardé.  Et  pour  vous  dire  la  vérité  en  deux  mots, 
les  gens  faits  comme  moy  ne  craignent  rien ,  et  donnent  toujours  de  la 
crainte  à  leurs  ennemis,  quand  ils  en  ont. 

Sur  ce  fondement,  travaillez  toujours  à  tirer  les  éclaircissemens,  mais 
surtout  prenez-vous-y  ainsy  que  je  vous  ay  écrit,  c'est-à-dire  faites  repré- 
senter les  marchés  qui  ont  esté  ou  deu  estre  faits  avec  Saint-André;  exami- 
nez-en le  prix;  voyez  s'ils  ont  esté  beaucoup  plus  avantageux  que  ceux  que 
vous  passez  à  présent.  Examinez  ensuite  toutes  les  sommes  qu'il  a  reçues , 
faites  faire  les  toisés  de  tous  les  ouvrages  qu'il  a  faits  par  chacun  an ,  et 
voyez  si  les  sommes  qu'il  a  reçues  cadrent  ou  non.  A  l'égard  des  autres 
travaux,  vous  pouvez  faire  la  mesme  chose.  Pour  le  remuement  des  terres, 
encore  qu'il  soit  un  peu  plus  difficile,  néanmoins ,  il  y  a  tant  d'oflficiers  sur 
les  lieux  qui  sçavent  Testât  auquel  estoientiles  lieux  avant  le  remuement, 
qu'avec  vostre  pénétration  je  suis  persuadé  que  vous  en  viendrez  facilement 


f. 
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ù  bout.  A  regard  des  pelits  marchés,  comme  réparation  des  casernes» pava 
et  autres,  je  sçais  bien  qu'il  y  aura  un  peu  plus  de  diflBculté,  mais  je  sois 
persuadé  qu'en  s'y  appliquant  vous  en  pourrez  venir  à  bout*. 

11  est  vray  que  par  toutes  vos  lettres  je  ne  vois  point  que  vous  tyet 
encore  pris  aucun  éclaircissement  en  cette  forme,  et  c'est  néanmoins  ce  qui 
est  absolument  nécessaire.  Il  est  encore  bon  que  vous  examinies  sur  quek 
ordres  [les  payemens  ont  été  faits]  et  quelles  décharges  le  trésorier  a  ti- 
rées ;  et  en  cas  qu'il  n'en  ayt  point  pris ,  quels  ordres  il  a  eus  pour  ne  le 
point  faire,  et  par  quelle  raison  il  ne  l'a  point  fait. 

Je  n'entreray  point  dans  les  détails  des  autres  articles  de  vostre  lettre , 
parce  qu'il  me  semble  que  ce  que  je  viens  de  dire  suffit. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  que  l'intérest  que  j'ay  aux  affaires  de  ddà 
veut  que  mes  amis  les  regardent  avec  des  yeux  d'ennemis,  mettez-vous  cela 
hors  de  l'esprit.  L'intérest  que  j'y  ay  est  de  nulle  considération  que  celle 
de  bien  faire  servir  le  Roy,  sans  garantir  que  ce  qui  me  regarde,  et  de  rendre 
justice  aux  choses  qui  dépendent  de  moy.  Il  suffît  donc  que  vous  les  regar^ 
diez  avec  des  yeux  de  clarté  et  pénétrans  pour  bien  découvrir  tout  ce  qui 
s'est  passé,  afin  que  sur  vostre  rapport,  par  la  confiance  que  j'ay  en  vous, 
je  puisse  porter  au  Roy  cette  matière ,  ou  pour  punir,  ou  pour  justifier.  Je 
suis  tout  à  vous. 

(I>ép6tde8fortifir«tioni»Mit.so6,iS7i,fri.  s5.) 


M.  —A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Parif,  7  (évri«ri67t. 

Vous  avez  assez  connu,  par  toutes  mes  lettres,  combien  j'ay  esté  surpris 
de  vous  voir  me  faire  une  apologie  perpétuelle  de  Saint-André.  A  présent 
qu'il  est  arresté,  c'est  à  luy  à  rendre  compte  de  sa  conduite;  et  pour  vous 
dire  le  vray,  sans  toutes  les  obscurités  et  les  confusions  qui  se  trouvent 
dans  la  dépense  faite  à  Brisach  et  à  Philipsbourg  depuis  que  vous  vous  m 
meslez,  ce  seroit  à  vous  à  l'interroger  et  à  luy  faire  son  procès^  Mais  vous 
m'avez  bien  mis  hors  d'estat  de  vous  pouvoir  laisser  dans  toute  l'esteadEe 
des  fonctions  de  vostre  employ. 

Je  ne  sçais  pas  ce  qui  arrivera  de  tout  cecy,  mais  je  puis  vous  assurer 
qu'en  la  personne  de  mon  fils  je  punirois  la  friponnerie,  si  je  la  trouvois. 
Je  veux  croire  qu'à  la  fin  vous  justifierez  peut-estre  vostre  .conduite;  vous 
pouvez  croire  combien  je  le  souhaite,  quoyque,  quand  mesme  cela  seroit. 
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il  Y  aurolt  toujours  beaucoup  de  honte  qu*il  soit  nécessaire  d'employer  tant 
de  temps  à  débrouiller  une  si  grande  confusion. 

Je  ne  sçais  pas  quelle  difficulté  vous  faites  de  faire  payer  Testape  pour 
les  troupes  du  roy  sur  les  terres  de  M.  l'électeur  palatin.  Vous  avez  eu 
grand  tort  jusqu'à  présent  de  ne  pas  le  faire.  Vous  devez  arrester  tous  les 
ans  on  estât  de  tonte  la  dépense  qui  se  fiait  pour  les  estapes  dans  vostre 
département,  et  me  l'envoyer  pour  en  faire  chaque  année  le  fonds,  et 
ensaite  faire  rembourser  fort  exactement  les  communautés.  Mesme,  pour 
éviter  qu'elles  n'attendent  trop  longtemps  cet  argent ,  il  sera  bon  que  vous 
m'en  envoyiez  tous  les  trois  mois  un  estât,  et  aussytost  que  je  l'auray  reçu, 
je  ne  manqueray  pas  de  donner  ordre  au  remboursement  desdites  coounu- 
nantés  ^ 

(DépAt  des  foriificationi.  Mm,  ao5,  1671,  fol.  9&.) 


42.  — AU  MÊME. 

Paris,  91  fëTrieriSyi. 

Encore  que  j'apprenne  par  vostre  lettre  du  U  de  ce  mois  que  le  chevalier 
de  Clerville  travaille  incessamment  à  examiner  les  comptes  de  Saint-André, 
je  ne  laisseray  pas  de  vous  recommander  de  faire  tout  ce  qui  pourra  dé- 
pendre de  vous  pour  l'obliger  à  finir  promptement  cette  affaire,  ayant 
autant  d'impatience  que  j'ay  de  la  voir  terminée.  Et,  comme  une  des  choses 
qui  me  paroist  la  plus  importante  est  de  sçavoir  s'il  y  a  eu  ou  non  des 
marchés  passés  dans  les  formes  pour  les  ouvrages  de  maçonnerie,  pilotis, 
easemes,  remuement  des  terres  et  autres,  et  si  lesdits  marchés  ont  esté 
remis  entre  les  mains  du  trésorier  des  fortifications,  vous  me  ferez  un  grand 
plaisir  de  m'en  donner  avis  et  de  m'en  envoyer  des  copies,  estant  impos- 
sible, en  cas  que  cela  soit  autrement,  de  se  garantir  d'avoir  un  très-violent 
soupçon  et  mesme  une  conviction  formelle  contre  vous  de  mauvaise  con- 
dirite. 

Av  saq>los,  pmsque  ledit  chevalier  a  fait  les  plans  et  devis  des  magasins 
k  pondre  k  faire  k  Philipsbourg ,  ne  perdez  pas  de  temps  à  en  faire  l'ad- 
jndieation  aux  conditions  les  plus  avantageuses  qu'il  vous  sera  possible  et 
k  drfiger  celay  qui  s'en  rendra  adjudicataire  à  mettre  la  main  à  l'œuvre 
awsytosi  que  a  saison  le  pourra  permettre. 

(Dépdt  des  fortifications  f  Mss.  9o5,  1671,  fol.  35.) 
}  Voir  IV,  ÂdmmiitratHm  jnfmmdf,  àe  nmnhretiaea  lettres  an  sujet  de  la  qucBlîon  des  étapes. 
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43— A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Par»,  7  mas  1671. 

Je  crois  que  le  mieux  que  je  puisse  faire  est  de  ne  rien  répondre  à  Umt 
ce  que  vous  m'écrivez ,  n'ayant  pas  encore  pu  débrouiller»  par  font  ce  que 
vous  me  dites ,  les  dépenses  qui  ont  esté  faites  jusqu'à  présent  à  Briaâd 
et  à  Philipsbourg,  s'il  y  a  des  marchés  passés  avec  un  entrepreneur,  s'il 
a  esté  payé  chaque  semaine  à  mesure  qu'il  a  avancé  les  oavragea,  â  en- 
suite ils  ont  esté  toisés,  et  si  la  réception  en  a  esté  faite. 

Lorsque  vous  m'aurez  éclaircy  de  toutes  ces  choses  et  fait  sçavoir  si  Saint- 
André  estoit  entrepreneur  ou  non;  s'il  y  avoit  un  marché  fait  avec  Iny; 
s'il  a  esté  payé  sur  vos  ordonnances,  ou  si  l'argent  qu'il  a  reçu  a  esté  payé 
directement  entre  ses  mains  par  le  trésorier,  je  pourray  vous  faire  réponse. 
Mais  avant  ce  temps-là ,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  est  que  jamais  je 
n*ay  vu  tant  de  confusion  et  une  si  grande  opiniastreté  à  ne  rien  expliquer 
de  toutes  les  choses  dont  je  désire  d'estre  particulièrement  informé. 

(Dépôt  des  foiiifieatioDt ,  Mas.  soB,  1671,  foL  4A.) 


àà.  —  M]  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Pariff,  7  man  1671. 

J'attends  avec  grande  impatience  que  vous  ayez  achevé  les  affaires  que 
vous  avez  à  Philipsbourg,  tant  pour  le  règlement  des  comptes  de  Saint- 
André,  que  pour  passer  tous  les  marchés  des  ouvrages  à  faire  à  cette  plaee 
afin  de  la  mettre  incessamment  au  meilleur  estât  qu'il  sera  possible,  et 
que  vous  ayez  estably  le  travail  en  sorte  que  je  puisse  estre  assuré  qu'il 
s'avancera  durant  cet  esté  avec  beaucoup  plus  de  diligence  que  les  années 
dernières.  Gomme  je  scray  bien  ayse  de  connoistre  au  juste  la  différence 
du  prix  qui  a  esté  donné  cy-devant  pour  le  transport  des  terres,  la  ma- 
çonnerie et  les  pilotis,  d'avec  ceux  que  vous  aurez  faits  pour  l'avenir»  il 
sera  bon  que  vous  en  dressiez  un  mémoire  exact  et  facile  à  entendre,  et 
ensuite  que  vous  me  l'envoyiez  au  plus  tost.  Cependant  la  principale  diffi- 
culté tombant  sur  les  pilotis ,  suivant  que  vous  me  l'écrivez,  il  est  nécessaire 
que  je  sçache  la  quantité  de  toises  qui  en  a  esté  faite  tout  autour  de  la 
place ,  et  de  mesme  pour  la  maçonnerie.  Je  crois  bien  que  je  trouveray 
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tous  ces  éclaircissemens  dans  ceux  que  vous  me  donnerez  à  voslre  retour; 
mais  si  avant  ce  temps-ià  vous  me  les  pouvez  donner,  vous  me  ferez  plaisir. 

A  l'égard  de  Brisach,  l'incertitude  dans  laquelle  le  nommé  Thuillier  dit 
esire,  de  demeurer  entrepreneur  des  travaux  à  y  faire,  ne  pouvant  estre 
que  préjudiciable  à  leur  avancement,  je  m'étonne  que  vous  ne  m'ayez  point 
donné  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet,  d'autant  plus  que  je  vous  en  ay  écrit 
fort  souvent.  Il  est  certain  que  si  vous  n'excitez  davantage  ledit  Thuillier 
à  mieux  faire  son  devoir,  je  n'auray  pas  la  satisfaction  que  je  m'estois  pro- 
mise de  voir  avancer  les  ouvrages  plus  que  par  le  passé ,  et  qu'en  laissant 
continuer  ce  mal  il  pourroit  produire  des  inconvéniens  très-fascheux  dans 
la  suite.  C'est  à  quoy  vous  devez  bien  prendre  garde,  m'estant  reposé  en- 
tièrement sur  vous  de  ces  soins. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  nouveau  séjour  que  vous  avez  fait  à  Philipsbourg 
vous  ayt  donné  lieu  de  reconnoistre  de  nouveaux  avantages  pour  la  forti- 
Bcation  de  cette  place,  et  qu'il  ayt  esté  fait  un  rabais  considérable  sur  le 
transport  des  terres.  Continuez  toujours  h  vous  appliquer  à  diminuer  la 
dépense,  et  à  faire  toutes  les  choses  que  vous  croirez  avantageuses  et  utiles 
pour  le  service  du  roy. 

( Dépôt  des  fortâfieatioas ,  Mss.  9o5,  1671,  fol.  &9.) 


45.  — INSTRUCTION  POUR  M.  BARILLON, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  35  mara  1671. 

Il  est  nécessaire  que  M.  Barillon,  maistre  des  requestes  et  commissaire 
dans  la  généralité  d'Amiens,  parte  incessamment  pour  se  rendre  en  Picardie, 
afin  d'en  visiter  toutes  les  places,  examiner  tous  les  travaux  qui  ont  esté 
faits  en  1669  et  1670,  voir  ceux  dont  la  réception  a  esté  faite,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qui  ne  sont  point  achevés  et  qui  ne  sont  point  encore 
reçus;  et  comme  il  ne  peut  avoir  de  connoissance  parfaite  de  tous  lesdits 
ouvrages  que  par  les  devis  et  les  marchés  qui  ont  esté  faits,  il  luy  en  sera 
au  plus  tost  remis  des  copies  avec  un  mémoire  des  fonds  qui  ont  esté  faits 
depuis  ladite  année  1669. 

Lorsqu'il  trouvera  des  ouvrages  parachevés,  il  pourra  en  faire  la  récep- 
tion, et  ensuite  les  faire  visiter  de  temps  en  temps,  afin  que,  s'il  est  à 
propos  de  faire  quelque  dépense  pour  les  entretenir  en  bon  estât,  il  en 
prenne  soin.  A  l'égard  de  ceux  qui  ne  sont  pas  achevés,  il  donnera  ordre 
que  les  entrepreneurs  y  travaillent  avec  toute  la  diligence  possible. 
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H  exaioioera  avec  soiu  tous  les  marchés  qui  ont  esté  iails  dans  toutes 
les  places  de  Picardie,  pour  connoistre  s'ils  sont  bien  faits,  s'il  n'y  a  point 
eu  de  gratification  ni  de  friponnerie,  et  s'ils  ne  peoTent  estre  diminaés 
de  prix.  En  ce  cas,  il  les  fera  publier  de  nouveau  par  des  affiches  pu- 
bliques qui  seront  affichées  dans  toutes  les  villes  circonvoisines,  et  adjuger 
en  présence  des  gouverneurs  ou  des  commandans  dans  les  places  et  des 
ingénieurs,  s'il  y  en  a.  Pour  cet  effet,  il  faudra  communiquer  les  devis  des 
ouvrages,  afin  que  les  entrepreneurs  sçachent  ce  qu'ils  auront  à  faire. 

Touchant  les  ouvrages  à  faire  à  Saint-Quentin ,  il  faut  en  faire  de  nou- 
veaux marchés,  et,  pour  cet  effet,  en  examiner  les  devis,  les  rendre  con- 
formes aux  mémoires  et,  instructions  du  sieur  deVauban,  mettre  des 
affiches  dans  toutes  les  villes  de  la  province,  exciter  et  faire  chercher  des 
entrepreneurs  en  la  plus  grande  quantité  qu'il  se  pourra,  et,  lorsque  le 
jour  des  publications  sera  échu ,  recevoir  les  rabais  en  la  maison  et  en 
présence  du  gouverneur,  remettre,  de  trois  jours  en  trois  jours,  lesdites 
publications,  et  à  la  troisième  remise  en  faire  l'adjudication,  de  laquelle 
il  exclura,  s'il  est  possible,  les  entrepreneurs  qui  ont  eu  part  aux  fripon- 
neries qui  ont  esté  faites.  Surtout,  il  doit  prendre  garde  de  ne  faire  aucune 
adjudication  d'ouvrages  un  peu  importans  qu'en  observant  ces  formalités. 
Le  sieur  Barillon  establira  ensuite  à  Saint-Quentin  le  sieur  Séraucourt  ^ 
pour  contrôleur,  luy  donnera  les  plans,  devis,  marchés  et  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux. 

11  ordonnera  seul  partout,  et  lorsqu'il  sera  absent,  il  commettra  le  sieur 
Demuin^  pour  agir  en  son  absence.  Et  en  cas  que,  pendant  ce  temps-là, 
il  soit  nécessaire  de  faire  toucher  quelque  argent  aux  entrepreneurs,  le 
sieur  Demuin  en  pourra  faire  fournir  sur  ses  billets  (et  mesme  le  sieur 
Séraucourt  en  son  absence ,  seulement  pour  ladite  place  de  Saint-Quentin), 
lesquels  seront  enfin  convertis  en  ordonnances  du  sieur  Barillon  pour  la 
décharge  du  trésorier. 

Et  comme,  durant  son  absence  et  celle  du  sieur  Demuin,  il  sera  néces- 
saire de  faire  des  payemens  toutes  les  semaines,  il  examinera  la  capacité 
et  la  fidélité  de  ceux  qui  ont  esté  establis  dans  les  places  par  Ghertemps; 
et,  en  cas  qu'il  les  estime  capables  et  fidèles,  il  pourra  donner  ordre  aux 
commis  de  payer  sur  leurs  billets,  et  ensuite  les  convertir  en  ordonnances 
en  forme. 

'  Il  était  Gis  de  Charles  Golbort,  intendant  se  trouve  dans  le  manuacrit  du  Dép6t  des  fior- 
d* Alsace,  cousin  du  ministre  (voir  II,  Financée,  tifications,  à  la  suite  de  la  pièce  que  nous  pu- 
page  flfl A ,  note) .  —  Sa  commission  de  contre-  blions. 
leur  des  travaux  de  la  place  dé  Saint-Quentin  >  Alors  trésoner  de  Fenioe  à  Anîeiii. 
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H  prendra  garde  qu'aucun  de  tous  ceux  qui  sont  couiinis  ne  soit  charjjé 
de  l'argent  du  trésorier,  et  qu'il  y  ayt  des  commis  particuliers  qui  soyenl 
nommés  par  luy  et  qui  n'ayent  aucune  autre  fonction  dans  les  ouvrages. 

Il  est  absolument  nécessaire  dans  les  commencemens  que  M.  Barillon 
et  le  sieur  Demuin  aillent  dans  toutes  les  places  reconnoistre  tous  les  tra- 
vaux, voir  les  devis,  afin  qu'après  les  avoir  bien  reconnus ,  ils  puissent, 
quoyque  absens,  estre  en  estât  de  les  bien  conduire  de  tous  les  lieux  où 
ils  se  trouveront. 

Gomme  les  principaux  travaux  se  feront  à  Saint-Quentin,  il  s'appliquera 
particulièrement  à  bien  establir  les  travaux  de  cette  place. 

Cependant,  lorsque  les  occasions  de  servir  l'obligeront  d'aller  en  Flandre , 
il  s'instruira  soigneusement  du  prix  des  ouvrages  qui  se  font  dans  toutes 
les  places  de  ce  pays-là,  et  en  fera  la  comparaison  avec  les  prix  des  ou- 
vrages des  places  de  Picardie,  pour  juger  quels  des  marchés  seront  plus 
avantageux,  et  se  régler  ensuite  pour  chercher  les  moyens  de  les  rendre 
aossy  avantageux,  s'ils  ne  le  sont  pas. 

11  prendra  soin  d'y  envoyer  souvent  le  sieur  Séraucourt  pour  s'informer 
de  mesme  et  s'instruire  par  ce  moyen. 

(Dépôt (les  fortifications,  Mss.  9o5, 1671,  fol.  63.) 


46. —  A  M.  COLBERT, 

IINTElNDAx^T  D'ALSACE. 

Saiiil-Gerniain ,  3o  inai-s  1 67 1 . 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  1 1,  17  et  18  de  ce  mois.  Je  vois  tout  ce  que 
vous  m'écrivez  touchant  le  départ  du  chevalier  de  Glerville,  et  les  discours 
que  vous  avez  eus  avec  luy  sur  ce  sujet;  mais  comme  vous  me  marquez 
qu'il  ne  luy  reste  plus  qu'à  régler  quelques  dépenses  qui  ont  esté  faites 
par  Saint-André  à  Brisach ,  pour  estre  exactement  informé  de  la  consomma- 
tion des  deniers  qui  ont  esté  employés  aux  travaux  de  Brisach  et  de  Phi- 
lîpsbourg,  je  crois  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  dii&culté  qu'il  s'en  revienne 
icy,  après  avoir  estably  le  bon  ordre  nécessaire  pour  l'avancement  des  tra- 
vaux ,  et  vous  avoir  donné  une  connoissance  particulière  des  plans  et  devis 
qu'il  en  a  dressés.  Ainsy  vous  devez  seulement  vous  appliquer  à  les  bien 
entendre,  pendant  le  séjour  qu'il  fera  encore  sur  les  lieux,  afin  d'estre  en 
estât  de  faire  suivre  ses  pensées,  durant  son  absence,  comme  s'il  estoit 
toujours  présent. 

Touchant  ce  que  vous  me  dites  que  le  chevalier  de  Glerville  est  parfaite- 
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meut  éclaircy  des  affaires  de  Saint-André  et  qu'il  est  en  eslat  de  m'en  rendre 
compte,  je  vous  avoue  que,  quelques  éclaircissement qne  l'on  en  fosse,  je 
doute  fort  qu'ils  vous  puissent  estre  avantageux,  et  que,  si  vous  ne  prenes 
bien  garde  à  l'avenir  à  observer  un  meilleur  ordre  que  par  le  passé,  en 
faisant  des  marchés  en  bonne  forme,  je  puisse  soutenir  plus  longtemps  une 
conduite  comme  la  vostre  '. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1671,  fol.  66.) 


47.  — MÉMOIRE  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE. 

Havre-de-Grâce',  1 1  my  1671. 

La  ville  du  Havre  estant  en  estât  de  s'augmenter  considérablement,  il 
faut  examiner  les  moyens  et  les  endroits  plus  commodes  pour  y  |MNivoir 
bastir  soit  un  faubourg,  soit  une  augmentation  à  la  ville,  sans  préjudi- 
cier  à  la  fortification. 

Examiner  et  résoudre  le  lieu  où  pourra  estre  fait  le  grand  bassin ,  en- 
semble l'écoulement  des  eaux  de  la  rivière  d'Harfleur  pour  pouvoir  estre 
jetées  par  des  barres  dans  le  port,  sans  entrer  dans  ledit  bassin. 

Examiner  aussy  tous  les  ouvrages  de  la  fortification  de  la  place,  et  voir 
s'il  y  a  quelque  chose  à  réformer,  changer  et  augmenter,  et  particulière- 
ment à  la  teste  du  costé  de  Chef-de-Caux  ^. 

11  est  nécessaire  de  raser  l'ouvrage  à  corne  du  Perrey,  et  de  substituer  à 
la  place  un  autre  ouvrage  qui  n'arreste  pas  le  cours  du  flot. 

Faire  le  plan,  devis  et  calcul  de  la  dépense  qu'il  faudra  faire  pour 
construire  de  maçonnerie  la  contre-garde  du  bastion  de  Sainte-Adresse  et 
la  demy-lune  voisine,  pour  défendre  la  teste  du  costé  de  Ghef-de-Caux. 

Visiter  soigneusement  tous  les  bastions,  et  faire  un  mémoire  de  tous 
les  parapets  qu'il  faut  restablir. 

Examiner  si,  sans  préjudicier  à  la  fortification  de  la  place,  l'on  nepour- 
roit  pas  se  servir  du  cavalier  qui  est  derrière  le  bassin  et  de  la  place 
d'armes  du  bastion  le  plus  proche  pour  y  mettre  les  bois  qui  servent  à  la 


^  Peu  satisfait  des  eiplicatioDS  embarrassées 
qu^il  obtint  du  chevalier  de  Glerville  (voir 
page  /i/i ,  note),  Golbert  envoya  en  Alsace  le 
conseiller  d^État  Pussort,  son  oncle,  pour  le 
fixer  sur  toute  cette  affaire.  Nous  publions  a 
VAppetulice  la  lettre  que  Pussort  adressa  au 
minisirc  le  i/i  juin  1671,  en  lui  transmet- 
lanl   Irois   loujwi    moinoire»   que  nous  avons 


analysés,  tout  en  conservant  les  passages  les 
plus  curieux. 

*  Golbert ,  avant  d^ailer  rejoindre  Louis  XIV, 
qui  était  parti  pour  visiter  Donkerque  et  les 
villes  de  Flandre,  avait  fait  un  court  voytge  à 
Rochefort  et  au  Havre. 

^  Saint-Denis-Ghef-de-Gaux ,  aujourd'boi 
Sainte-Adresse,  à  peu  de  distance  du  Havre. 
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construction  des  vaisseaux ,  en  rasant  le  corps  de  garde ,  s'il  y  en  a ,  et  en 
s'obligeant  de  le  restablir  quand  le  bassin  seroit  fait  ^ 

(Dépôt  des  fortificatioBs ,  Mm.  9o5, 1671,  fol.  83.) 


48.  — A  M,  DE  BARILLON, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  3i  juillet  1671. 

Je  vois ,  par  le  détail  que  vous  prenez  la  peine  de  me  faire  dans  vostre 
lettre  du  â 5  de  ce  mois,  Testât  auquel  sont  les  travaux  de  Saint-Quentin, 
et  la  diligence  avec  laquelle  ils  avancent  depuis  Tarrivée  du  régiment  d'Al- 
sace. Je  vous  prie  de  tenir  soigneusement  la  main  que  l'on  continue  tou- 
jours à  travailler  d'une  égale  force  durant  la  belle  saison ,  afin  d'en  profiter 
le  plus  avantageusement  qu'il  sera  possible  avant  que  les  pluies  de  l'hyver 
surviennent.  Cependant  lorsque  le  sieur  de  Vauban  sera  sur  les  lieux, 
vous  examinerez  ensemble,  s'il  vous  plaist,  la  quantité  d'ouvrages  qui  se 
pourront  faire  pendant  cette  année,  la  manière  dont  ils  doivent  estre  faits 
pour  estre  bons  et  solides;  et,  s'il  y  a  quelques  difficultés  à  résoudre  pour 
les  bien  conduire  dans  la  suite,  vous  en  conférerez  pour  vous  les  faire  ex- 
pliquer, en  sorte  que  vous  n'en  puissiez  avoir  aucune  à  l'avenir;  après  quoy, 
vous  me  ferez  le  plaisir  de  m'informer  de  toutes  cboses,  et  de  donner 
ordre  au  sieur  Ferry  de  m'envoyer  toutes  les  semaines,  durant  vostre  ab- 
sence, des  mémoires  exacts  des  ouvrages  qui  se  feront  à  ladite  place  de 
Saint-Quentin,  et  des  deniers  qui  s'y  employeront  ^. 

(Dépùl  des  fortifications,  Mss.  io5,  1671,  fol.  i94.) 


i 


^  Voir  aussi,  1*  dans  le  maDuscrit  où  nous 
préooDS  cette  lettre,  fol.  78  et  8 1 ,  deux  autres 
mémoires  sur  le  Havre  adressés  à  Bruant,  in- 
génieur, et  à  Hubert ,  commissaire  de  marine  ; 
s*  dans  le  volume  renfermant  la  correspon- 
dance de  Tannée  1673,  fol.  198,  une  longue 
instruction  à  Bruant  sur  le  même  sujet. 

'  Conformément  aux  ordres  de  Golbert,  les 
fortifications  de  Saint-Quentin  furent  poussées 
avec  vigueur.  Le  19  décembre  de  la  même 
innée,  Colbert  écrivit  â  Vauban  : 

«Je  suis  bien  ayse  de  vmr  par  le  détail  que 
foos  me  faites  le  bon  estât  auquel  vous  avex 


trouvé  tous  les  travaux  de  Saint-Quentin  dans 
la  visite  que  vous  venex  d*en  faire,  et  d*ap- 
prendre  que  vous  avez  donné  ordre  à  ceux  qui 
ont  soin  de  la  conduite  de  ces  ouvrages  de 
dresser  un  mémoire  exact  de  la  dépense  â  faire 
pendant  cet  hyver  pour  le  remuement  des 
terres,  et  que  vous  les  avez  aussy  chargés  de 
faire  le  toisé  général  et  estimation  de  tous  les 
ouvrages  et  de  la  dépense  à  faire  pour  mettre 
cette  place  en  son  entière  perfection ,  et  de  dis- 
tinguer, suivant  le  mémoire  que  vous  leur  avez 
laissé,  les  plus  pressés  de  ceux  qui  le  sont  le 
moins. . .  v  (Dépôt  detfiriif,  1671,  fol.  soâ.) 
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49.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  «3  septembre  1671. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  de  vos  trois  dëpesches  des 
u6  aoust,  i*'  et  9  de  ce  mois. 

Sa  Majesté  approuve  la  proposition  que  vous  faites  de  Caire  de  terre  et 
de  fascines  seulement  ie  fort  d'entre  les  ponts  de  Brisacb.  Et  à  l'égard  du 
changement  du  lieu  où  il  pourra  estre  assis,  elle  attend  le  mémoire  qae 
vous  m'en  devez  envoyer. 

Elle  approuve  pareillement  que  vous  fassiez  transporter  tous  les  maté- 
riaux qui  avoient  esté  destinés  pour  ce  fort  sur  le  lieu  où  la  demy-lune  do 
bout  doit  estre  bastie ,  pour  en  avancer  la  construction. 

Sa  Majesté  consent  aussy  à  l'augmentation  de  dépense  que  vous  propo- 
sez pour  mettre  un  gros  cordon  à  l'entour  du  revestissement  de  Brisacb,  au 
lieu  du  petit  qui  y  estoit;  mais  elle  désire  que  vous  vous  appliquiez  en- 
tièrement à  avancer  ces  deux  ouvrages,  sçavoir:  le  revestissement  et  la 
demy-lune  du  bout  des  ponts. 

Elle  envoyé  les  ordres  nécessaires  pour  mettre  Saint-André  en  liberté  '. 

A  l'égard  de  Philipsbourg,  Sa  Majesté  approuve  aussy  la  construction 
des  deux  aqueducs  de  pierre  que  vous  proposez  de  faire  pour  travailler 
ensuite  à  curer  les  fossés. 

Elle  est  bien  aysc  de  voir  Testât  où  est  la  grande  tenaille,  tant  à  l'égard 
de  ses  fondemens,  qu'à  l'égard  du  grillage  et  de  la  maçonnerie. 

Pour  bien  résoudre  par  Sa  Majesté  la  dépense  qu'elle  pourroit  faire  à 
ces  places  l'année  prochaine,  il  seroit  nécessaire  qu'elle  vist  auparavant 
Testât  de  tous  les  travaux  qui  sont  à  faire  et  de  la  dépense  à  quoy  ils  mon- 
teront; et  sur  ce  mémoire,  elle  résoudra  les  ouvrages  qu'elle  voudra  estre 
faits  Tannée  prochaine  et  les  sommes  qu'elle  y  voudra  employer. 

Sa  Majesté  veut  que  vous  signiez  et  concluiez  les  marchés  avec  les 
sieurs  Thuillier  et  Roger  ^  tant  pour  Brisach  que  pour  Philipsbourg,  que 

*  Yoiâ  Tordre  pour  la  mise  en  liberté  de  ordre  de  Sa  Majesté,  à  la  charge  de  se  repréieii- 

SaiDt-André  :  1er  toutes  les  fois  et  quantes  quMl  sera  ainsf  or- 

«II  est  ordonné  an  sieur  de  Louvat,  corn-  donné  par  Sadtte  Majesté.  9  —  Fait  à  Ver- 
mandant  dans  la  place  de  Philipsbourg,  de  sailles.le  aSseptenobre  1671,  signé  Louis,  et 
mettre  en  liberté  le  nommé  Saint-André,  cy-  plus  bas,  GolberL —  {Dépôt  dêê  farUf,  fol. 
devant  entrepreneur  des  travaux  de  Brisach  i58.) 
et  dudit  Philipsbourg,  qui  a  esté  arresté  par  '  Michel  Roger,  maître  maçon  de  la  ville  de 
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vous  fassiez  remettre  entre  les  mains  de  Tun  et  de  l'autre  les  matériaux  qui 
appartiennent  à  Saint-Andrë  et  fassiez  présentement  remettre  es  mains 
du  trésorier  les  9,000  livres  qui  sont  en  celles  de  Frit,  sans  attendre 
aucun  intendant  pour  conclure  et  signer  tous  ces  marchés.  Sa  Majesté 
vous  en  donne  le  pouvoir;  surtout,  que  vous  en  tiriez  les  plus  avantageikes 
conditions  qu'il  sera  possible. 

Elle  approuve  aussy  l'entretènement  des  lio  tombereaux  pour  trans- 
porter toujours  des  terres  dans  la  place  de  Philipsbourg;  mais  elle  esti- 
meroit  bien  plus  avantageux  de  faire  un  marché  à  forfait  pour  chaque 
toise  de  terre  que  de  faire  ce  travail  à  journée. 

Elle  approuve  aussy  de  remettre  à  l'année  prochaine  les  réparations  des 
chasteaux  d'Alsace  et  d'en  employer  les  deniers  ainsy  que  vous  le  proposez 
à  rehausser  de  terre  les  bastions  de  Brisach,  à  la  réparation  et  terrasse- 
ment des  murs  qui  sont  baignés  du  Rhin ,  et  à  la  démolition  des  maisons 
qui  y  sont  adossées. 

J'envoye  un  estât  de  distribution  des  sommes,  ainsy  que  vous  le  désirez 
et  qu^il  est  contenu  en  vos  lettres. 

Sa  Majesté  se  remet  à  ce  que  vous  estimerez  plus  à  propos  pour  la  cons- 
truction des  magasins;  mais  elle  désire  que  vous  fassiez  en  diligence 
travailler  à  ceux  des  poudres. 

Sa  Majesté  veut  que  vous  demeuriez  en  Alsace  pour  voir  et  donner  les 
ordres  à  l'exécution  des  travaux  de  ces  deux  places,  jusqu'à  ce  qu'elle  vous 
donne  permission  d'en  revenir  ^ 

Elle  désire  que  vous  luy  fassiez  remettre  les  cartes  des  costes  du 
royaume  que  vous  avez  fait  faire  par  son  ordre ,  en  ayant  besoin  à  présent. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5,  1671,  fol.  i&5.) 


50.  — AU  SIEUR  PAYEN, 

INGÉNIEUR  A  BORDEAUX'. 

Saint-Germain,  3  octobre  1671. 

Pay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  vostre 

Plurîs.  —  Gerviile,  Tayint  vu  à  rœuvre  dans  i^emmena  avec  loi,  en  disant  à  Colbert  qu'iJ 

certaimi  travaux  pour  la  navigation  du  Lotexé-  était  t  aussi  sage  dans  sa  conduite  qu^expéri- 

catés  diaprés  les  ordres  de  la  duchesse  d'Ai-  mente  en  plusieurs  sortes  d^ouvrages.» 

gmOon,  reconnut  son  mérite   et  lui  confia  ^  Voir  dans  le  même  manuscrit,  fol.  95 1, 

en  1670  Tentreprise  des  écluses  de  la  Baise ,  une  instruction  concernant  ces  places  adressée 

pois  les  travaux  du  Ghâteau-Trompette.  Lors-  au  chevalier  de  Glerville  le  1 1  octobre  1671. 

qu^il  fut  envoyé  en  Alsace  en  octobre  1670,  il  '  Nicolas  Payen,  ancien  officier.  Il  rem- 
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lettre  du  i5  du  mois  passé,  Testât  auquel  sont  les  travaux  du  Château- 
Trompette.  Continuez  toujours  à  m'en  informer  de  temps  en  temps ,  et 
prenez  soigneusement  garde  que  les  entrepreneurs  exécutent  ponctuelle- 
ment les  conditions  de  leurs  baux  et  qu'ils  donnent  le  temps  nécessaire  à 
laflaissement  de  la  maçonnerie,  en  sorte  que  la  trop  grande  diligence  ne 
préjudicie  point  à  la  solidité. 

C'est  ce  que  je  vous  recommande  particulièrement ,  et  d'examiner  les 
moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  mesnager  les  deniers  du  roy  avec 
toute  l'économie  possible  ^ 

(Dépôt  des  fortificattODs,  Mss.  so6 ,  1671,  fd.  166.) 


51.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  9/1  octobre  1671. 

J'ay  reçu  vos  mémoires  des  6  et  i  â  de  ce  mois  avec  la  copie  du  mar- 
ché que  vous  avez  passé  avec  Roger  pour  faire  les  travaux  ordonnés  par  le 
Roy  pour  la  fortification  de  Philipsbourg.  Je  ne  doute  pas  qu'avant  de  les 
adjuger  vous  n'ayez  observé  toutes  les  formalités  nécessaires  et  que  vous 
n'ayez  fait  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  vous  pour  faire  faire  des  rabais 
considérables.  Ainsy  je  me  contenteray  de  vous  dire  qu'il  est  de  grande 
conséquence  de  faire  travailler  incessamment  à  avancer  ces  ouvrages  avec 
toute  la  diligence  et  la  solidité  possibles.  Ce  pendant  je  feray  examiner  les 


plissait  à  Bordeaux  les  fonctions  d^appareilleur 
du  roi ,  sous  les  ordres  de  Desjardins. 

11  devait  répondre  de  toutes  les  choses  faites 
et  exécuter  toutes  celles  qui  étaient  à  faire. 

Le  Roi  accorda  à  Payen,  le  sa  avril  1671, 
un  brevet  d'ingénieur,  «en  tesmoignage  de  sa 
satisfaction  pour  les  services  qu'il  luy  avoit  ren- 
dus dans  ses  armées,  et  de  la  confiance  que  Sa 
Majesté  prenoit  en  l'expérience  qu'il  s^estoit 
acquise  pour  les  fortifications. 79  (Voir  pièce 
n"  97.)  —  Payen  fut  ensuite  envoyé  au  Ca- 
nada. 

'  Le  3 1  du  même  mois,  Colbert  communi- 
quait A  Daguesseau  une  proposition  qu'on  ve- 
nait de  lui  faire  au  sujet  des  travaux  do  Châ- 
teau-Trompette :  «Lombard  m'ayant  écrit,  lui 
disait-il,  que  l'on  pourroit  faire  travaillera 
corvées ,  pendant  cel  hyvcr,  au  transport  des 


terres  qui  sont  à  oster  pour  les  dehors  dudit 
chasleau ,  par  les  communautés  qui  sont  obli- 
gées à  faire  la  vidange  des  fossés,  je  vous  prie 
d'examiner  promptcment  cette  proposition  et 
ensuite  de  me  faire  sçavoir  vostre  avis.»  (Dé- 
pot  de$fortif,  1671,  fol.  189.) 

Le  8  avril  1678,  Colbert  écrivait  à  de  Sève 
au  sujet  des  mêmes  fortifications  : 

(tj'ay  reçu  Testât  abrégé  de  la  recette  et 
dépense  qui  a  esté  faite  en  167a  pour  la  forti- 
fication du  Château-Trompette,  par  lequel  je 
vois  que  les  1 5o,ooo  livres  dont  le  Roy  avoit 
fait  fonds  ladite  année  1679  ont  esté  consom- 
mées aux  travaux;  sur  quoy  je  dois  vous  dire 
qu'avant  d'en  faire  la  réception  il  est  néces- 
saire d'observer  que  les  ouvrages  soyent  faits 
avec  solidité  et  suivant  les  marchés  qui  ont 
esté  passés —  »>  {Dépôt  detfortif.  fol.  1 1 3.) 
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cautions  que  ledit  Roger  offre  de  donner,  et  en  cas  qu'elles  soyent  bonnes, 
je  feray  recevoir  leurs  obligations  par-devant  notaires. 

L'on  ne  m'a  point  encore  apporté  les  cartes  des  costes  maritimes  de 
France  que  vous  avez  fait  faire;  aussytost  que  je  les  auray  reçues,  je  vous 
feray  sçavoir  mes  sentimens  sur  la  proposition  que  vous  me  faites  de  les 
réduire  en  petit,  comme  celle  de  Boulogne  à  Dunkerque  dont  vous  me 
parlez  ^ 

A  l'égard  du  grand  magasin  à  poudre  que  vous  vous  proposez  de  faire 
à  Philipsbourg,  j'estime  qu'il  seroit  plus  à  propos  d'en  faire  deux  ou  trois 
qu'un  seul  y  par  deux  raisons  :  l'une,  que  la  ville  seroit  moins  endommagée 
si,  par  quelque  accident,  le  feu  se  mettoit  aux  poudres,  et  l'autre,  qu'il  en 
resteroit  toujours  dans  la  place  pour  sa  défense  si  un  malheur  pareil  à 
ceiuy-ià  arrivoit  en  temps  de  guerre.  J'attendray  sur  ce  sujet  vostre  avis , 
avec  un  mémoire  de  la  dépense  qu'il  faudra  faire,  pour  en  rendre  compte 
au  Rov. . . 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  io5, 1671,  fol.  17s.) 


52— AU  MÊME. 

Saint-GermaiD ,  8  décembre  1671. 

Le  Roy  a  encore  voulu  examiner  aujourd'huy  avec  M.  le  Prince,  M.  de 
Turenne  et  M.  le  mareschal  de  Villeroy,  la  proposition  que  vous  m'avez 
envoyée  avec  vostre  lettre  du  1 5  septembre,  de  construire  de  terre  seule- 
ment le  fort  d'entre  les  ponts  du  Rhin  en  le  fortifiant  de  fraises,  de  pa- 
lissades et  généralement  de  tous  les  secours  que  l'on  peut  donner  à  un 
fort  de  cette  qualité  pour  le  rendre  autant  bon  qu'il  le  peut  estre.  Le  Roy 
et  ces  Messieurs ,  après  avoir  bien  discuté  et  examiné  toutes  les  raisons 
de  part  et  d'autre ,  et  entendu  la  lecture  de  vostre  mémoire ,  ont  résolu , 
et  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  l'écrire  de  sa  part ,  qu'elle  estimoit 
trop  dangereux  de  construire  ce  fort  de  terre,  vu  que  toute  la  seureté  de 
la  place  de  Rrisach  en  dépend^.  Ainsy  Sa  Majesté  veut  que  vous  fassiez 


'  Le  91  du'mois  suivant,  Golbert  accusait 
réeeplion  de  ces  caries  dans  les  termes  ci- 
après  : 

«Pay  fait  tendre  dans  ma  bibliothèque  les 
cartes  des  costes  maritimes  de  France  que  vous 
m^aves  envoyées,  et,  comme  elles  m^ont  pani 
trè»-belies,  je  les  feray  voir  au  Roy.  Vous  ne 
devet  pas  douter  quVn  mesme  temps  je  ne 


fasse  connoistre  à  Sa  Majesté  la  dépense  consi- 
dérable que  ce  travail  vous  a  coustée,  afin  de 
vous  en  procurer  la  récompense.  Cependant 
j*ay  donné  ordre  à  celuy  qui  m*a  remis  lesdites 
cartes  de  les  réduire  incessamment  en  pe- 
tites... t»  {Dépôt  dêifùrtif.  1671,  fol.  186.) 

*  Louis  XIV  avait  d^abord  approuvé  (voir 
pièce  n*  A9.)  le  projet  du  chevalier  de  Cler- 
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achever  la  demy-Iune  revestue  du  bout  des  ponts.  Et  en  attendant  qu'elle 
puisse  faire  la  dépense  pour  revestir  ce  fort,  elle  veut  que  vous  fassiez  faire 
sur  les  deux  islots  les  retranchemens  que  vous  aviez  proposés  dans  vostre 
dessein  pour  défendre  les  deux  faces  de  ladite  demy4une  et  pour  assurer 
ces  islots  contre  les  surprises,  et  que  vous  fassiez  construire,  dans  le  nriliea 
de  la  place  où  ce  fort  doit  estre  basty,  une  bonne  redoute  de  pierres  k 
l'épreuve  du  canon  du  costé  de  la  demy-lune ,  avec  un  petit  fossé  et  une 
bonne  palissade  pour  empescher  qu'elle  ne  puisse  estre  escaladée,  et  que 
vous  fassiez  faire  cette  redoute  en  sorte  qu'elle  puisse  contenir  cent  h<»ame8 
et  quelques  fauconneaux,  et  qu'elle  puisse  servir  de  magasin  lorsque  le 
fort  sera  construit.  Pour  le  surplus ,  Sa  Majesté  veut  &ire  achever,  f  «onée 
prochaine,  le  corps  entier  de  la  place  de  Brisach  suivant  les  résohitioHs 
'  qu'elle  a  cy devant  prises.  C'est  pourquoy  vous  ferez  promptement,  s*il 
vous  plaist ,  Testât  de  toutes  les  dépenses  qui  sont  à  faire,  et  me  Fenvenrez 
pour  luy  en  rendre  compte. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1671,  fiol.  199.) 


ville  qui  consistait  à  faire  en  terre  et  avec  des 
fascines  seulement  le  fort  entre  les  ponts  du 
Rhin;  mais  Louvois  s^y  était  opposé  et,  long- 
temps avant  que  le  Roi  fût  revenu  de  son  sen- 
timent, avait  écrit  à  Vauban,  sooa  la  date  du 
6  novembre  : 

«Le  chevalier  de  Glerville  mHionore  depuis 
peu  de  ses  bonnes  grâces;  il  m^a  oivoyé  le 
projet  d^un  fort  de  terre  à  faire  à  Brisach  entre 
les  deux  ponts,  au  lieu  d^un  fort  revestu  qui 
avoitesté  projeté.  G*est,à  mon  gré,  le  plusseur 
moyen  que  Ton  paine  jamais  inventer  pour 
faire  perdre  Brisach.»  {Aperçu  ntr  îeifortifiea- 
tioni,  par  le  colonel  Augoyat,  I,  77.) 

En  recevant  avis  de  la  nouvelle  détermina- 
tion du  Roi,  qui  le  froissa  vivement,  Glerville 
ne  put  dissimuler  son  mécontentement,  et  il 
écrivit  è  Golbert,  sous  la  date  du  3  décembre  : 

«Je  me  donneray  Thonneur  de  vous  dire, 
touchant  le  fort  d^enlre  \m  ponts,  qne,  bien 
qu^en  matière  d^aflaires  éloignées  la  réplique 
des  gens  qui  voyent  sur  les  lieux  beaucoup  de 
choses  que  les  absens  ont  peine  à  découvrir  si 
aysément,  ne  choque  point  le  respect  qui  est 
dea  aux  supérieurs,  quand  on  n^a  diantre 
objet  qne  oeluy  de  leur  intéreat,  je  me  garde- 
ray  pourtant  bien  de  murmurer  du  peu  de  cas 


qui  a  esté  fait  à  la  Gour  de  ma  propoiition  de 
construire  ce  fort  de  simple  terre,  Heii  ga- 
xonnée,  et  de  la  préférence  qui  a  esté  donnée 
à  la  résolution  de  le  revestir  de  maçooDflrie. 
Aussy  ne  sçaurois-je  avec  raiaoo  contredire 
cette  résolution ,  si  ce  n*est  sous  de  certaines 
conditions,  qni  sont  e^es  d'une  plus  grande 
économie  et  d'une  plus  prompte  perfcetioB*.» 
{5oo  Colhert,  vol.  isS,  fol.  307.) 

Golbert  lui  répondit  quelques  jours  après  t 
«Je  vous  diray  qne  vous  ne  deviei  pas  re- 
tarder le  desseia  qne  le  Roy  avoit  pris  poor  k 
fortification  de  la  butte  d*Eckerd>erg,  et  voas 
voulex  bien  que  je  vous  dise  que  ai  voos  con- 
sultes bien  vostre  bon  sens,  tons  twmvercs  que 
vous  n'aves  jamais  deu  écrire  an  sens  de  ¥oata« 
dernière  lettre ,  sar  une  résolatîon  prise  par  le 
Roy  contre  vostre  sentiment 

«M.  le  Prince  arrivera  «njoardlray  iey.  Sa 
Majesté  Tentendra  et  prendra  sa  résalnlîoa; 
mais  vous  deves  estre  persuadé  que  les  travanx 
approuvés  par  Son  Altesse  seront  résoloa  par 
le  Roy.  Ainsy  il  fiiut  travailler  avec  grand  mia 
et  application  à  exécuter  tous  les  mémoires 
laissés  sur  les  lieux  par  Son  Altesse.. .«  (Ai^ 
pét  deêfirUf,  1671,  fol.  67.) 
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53.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  19  décembre  1671. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  dépesche  du  9  de  ce  mois, 
que  le  rehaussement  des  murs  de  Brisach  doit  estre  achevé  dans  cinq  ou 
six  jours,  et  que  la  maçonnerie  de  la  demy-lune  du  bout  des  ponts  est 
élevée  de  neuf  pieds.  Continuez  toujours  à  faire  travailler  avec  toute  la 
diligence  et  la  solidité  possibles  à  cette  place  et  à  celle  de  Philipsbourg. 
Faites-moy  sçavoir  si  on  a  relevé  en  mesme  temps  les  remparts  et  formé 
les  parapets  et  chemin  de  ronde  ;  et  en  cas  que  cela  ne  soit  point  encore  fait, 
envoyez-moy  un  mémoire  en  détail  de  la  quantité  de  toises  cubes  de  terre 
qu'il  faudra  pour  lesdits  remparts  et  parapets ,  et  à  combien  montera  cette 
dépense,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy. 

J'ay  appris  que  le  nommé  Marin  Jouyn\  qui  a  fait  un  rabais  de  3o  sols 
sur  la  toise  cube  de  maçonnerie  de  Brisach  et  de  3  livres  sur  celle  de  pi- 
lotis ,  est  un  homme  peu  entendu  en  maçonnerie ,  et  qu'il  est  fort  sujet  au 
vin.  Ainsy  il  ne  faut  pas  penser  à  recevoir  cet  homme  pour  caution,  mais 
il  faut  que  celuy  qui  l'a  nommé  en  donne  un  autre,  ou  trouver  un  entre- 
preneur habile  et  solvable  qui  se  rende  adjudicataire  des  ouvrages  au 
mesme  prix ,  s'il  est  possible. 

Je  vois,  parle  détail  que  vous  me  faites,  qu'il  reste  encore  3,o5o  livres 
des  1 5,600  qui  proviennent  tant  de  la  vente  de  l'équipage  du  nommé 
Saint-André  que  des  deniers  qui  se  sont  trouvés  entre  les  mains  de  son 
caissier,  le  nommé  Frit,  lorsqu'il  a  esté  arresté.  Comme  vous  me  marquez 
qu'il  est  à  propos  de  donner  de  ce  restant  de  fonds  de  3,o5o  livres, 
2,0 &o  livres  à  plusieurs  ouvriers  qui  n'ont  pas  esté  payés  par  ledit  Saint- 
André  du  travail  qu'ils  ont  fait,  et  5oo  à  une  pauvre  veuve  d'un  homme 
qui  a  esté  cy-devant  entrepreneur  des  travaux  de  cette  place,  vous  pouvez 
sans  difficulté  leur  faire  distribuer  lesdites  3,o5o  livres^. 

J'ap[»t>uve  la  conduite  que  vous  me  proposez  de  faire  tenir  dans  les  tra- 
vaux de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  lorsque  le  Roy  vous  ordonnera  de 
partir  d'Alsace,  et  que  vous  agissiez  de  concert  avec  M.  Poucet  pour  trouver 
des  moyens  d'avoir  un  nombre  suffisant  d'ouvriers  sans  estre  obligé  de 
vous  servir  des  soldats  de  la  garnison. 


'  llarin  Jouyn  eui  d^abord  Tenlreprise  des  travaux  de  maçonnerie  de  la  place  de  Brisach,  rt 
phit  tard  de  celle  de  Doullens.  — *  Les  sommes  distribuées  ne  font  que  9,55o  livres. 
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Le  gouverneur  de  Marsal  m'écrit  qu'il  est  nécessaire  de  faire  piusieius 
réparations  à  cette  place.  C'est  pourquoy  il  sera  bon  que  vous  preniez 
vostre  temps  pour  en  aller  dresser  le  devis  et  estimation,  afin  qu'après 
que  vous  l'aurez  envoyé  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

(Dépôt  des  forlificationt,  Mas.  9o5, 1671,  fiiL  sot.) 


54.— AU  DUC  DE  LUXEMBOURG, 

LIEUTENANT  GENERAL  '. 

VersaiUei,  id  septembre  1679^ 

Le  Roy  m'ayant  ordonné  d'envoyer  le  sieur  Van  der  Meulen  dans  les 
villes  et  places  que  Sa  Majesté  a  conquises,  cette  campagne,  sur  les  Hollan- 
dois,  pour  en  lever  les  vues  et  profils,  afin  de  s'en  servir  dans  le  dessin 
des  ouvrages  qui  se  feront  pour  Sa  Majesté,  je  vous  prie  de  luy  donner 
non-seulement  toutes  les  assistances  et  les  facilités  qui  dépendront  de  vous 
dans  les  places  qui  sont  sous  vostre  charge,  pour  s'acquitter  exactement 
de  sa  commission,  mais  mesme  de  le  faire  accompagner  dans  les  lieux  où 
sa  curiosité  le  pourra  porter  pour  satisfaire  plus  ponctuellement  à  ce  qui 
est,  en  cela,  des  intentions  de  Sa  Majesté  ^ 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépêthêê  eonctmmU  le  commtret,  1679,  fol.  iSa.) 


55.  — AU  DUC  MAZARIN, 

GOUVERNEUR  D'ALSACE. 

Saint^Germain,  i3  septembre  1679. 

Encore  que  je  ne  doute  pas  que,  depuis  les  lettres  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  vous  écrire  les  98  septembre  et  5  de  ce  mois,  vous  n'ayez  donné  toutes 
les  facilités  qui  dépendent  de  l'autorité  de  vos  charges  pour  laisser  è 
M.  Poncet  de  La  Rivière,  intendant,  la  liberté  de  faire  toutes  les  fonctions 
pour  lesquelles  le  Roy  l'a  commis,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  répéter  par 
celle-cy  que  Sa  Majesté  m'ayant  ordonné  de  luy  écrire  qu'il  pourroit  faire 
venir  les  villages  dépendans  de  la  grande  prévosté  d'Hagueneau  pour  le 

'  Voir  II,  Fmancei,  page  Si/i.  —  Le  duc  que  dans  la  coUeclioD  des  volumes  du  Dépôt 

de  Luxembourg  commandait  alors  en  chef  les  des  fortifications. 

armées  de  Télecteur  de  Cologne  et  de  Tëvéque  '  De  semblables  recommandations  furent 

de  Munster.  Il  avait  pris  Grool,  Deventer,  adressées  en  même  temps  aux  comtes  d^Es- 

Woérden ,  ZwoU ,  etc.  trades  et  de  Lorges ,  lieutenants  généraux. 

'  La  correspondance  de  Tannée  1679  man- 
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transport  des  terres  dans  les  bastions  de  Phiiipsbourg,  il  ëcrit  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  envoyer  ses  ordonnances  pour  cela,  vu  les  défenses  que  vous 
avez  faites  de  le  reconnoistre  et  d'exécuter  aucune  des  ordonnances  qui 
viendroient  de  sa  part. 

Je  vous  prie  de  bien  considérer  dans  quels  inconvéniens  la  suite  de 
cette  conduite  pourroit  vous  jeter;  et  permettez-moy  de  vous  dire,  avec  la 
liberté  que  vous  m'avez  toujours  permise,  que  vous  ne  devez  pas  retarder 
un  seul  moment  à  prendre  une  conduite  toute  contraire,  c'est-à-dire  à 
appuyer  de  vostre  autorité  tout  ce  que  l'intendant  désirera  faire  dans  l'es- 
(endue  de  vos  charges  ^ 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéche$  concernant  le  commerce,  1679 ,  fol.  3oi.) 


56.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIOINS. 

Saint-Germain,  U  février  1673. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  â6  du  mois  passé, 
l'arrivée  de  M.  le  Prince  dans  les  places  d'Alsace,  qu'il  ayt  contribué 
quelque  chose  à  vostre  satisfaction,  et  qu'il  vous  ayt  levé  toutes  les  diffi- 
cultés qui  pouvoient  estre  pour  raison  des  ouvrages  nécessaires  à  la  forti- 
fication des  places.  J'apprends  mesme  par  les  lettres  de  Son  Altesse,  qu'elle 
a  bien  voulu  prendre  connoissance  de  tous  les  différends  qui  estoient  entre 
les  principaux  officiers  et  les  accommoder,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
contribuiez  volontiers  de  vostre  part  à  maintenir  cette  union.  Pour  cela, 
je  crois  vous  devoir  dire  que  vous  ne  devez  pas  donner  tant  d'application 
que  vous  faites  à  beaucoup  de  discours  inutiles  que  produisent  l'envie, 
la  jalousie,  et  d'autres  motifs  qui  ne  doivent  point  entrer  dans  ce  qui  re- 
garde le  service  du  roy. 

A  présent  que  tous  les  ouvrages  sont  réglés  par  le  mémoire  qui  a  esté 
dressé  par  Son  Altesse,  et  qui  a  esté  entièrement  approuvé  par  Sa  Majesté, 
il  ne  reste  plus  qu'à  s'appliquer  tout  de  bon  à  l'exécuter  ponctuellement. 
Pour  cet  effet,  j'ay  donné  ordre  au  trésorier  des  fortifications  d'envoyer 
promptement  sur  les  lieux  âo,ooo  écus  pour  estre  partagés  également  entre 
les  places  de  Brisach  et  Phiiipsbourg,  et  j'auray  soin  de  faire  remettre, 

'  Le  duc  de  Maiarin  ne  se  rendit  pas  aux  travaux  de  Philipsboni^g.  —  On  peut  lire  (  IV, 

observations  de  Colbert  et  il  annula  les  ordon-  Adminùtratûm  promneiale,^\èce   n*  67)  la 

nances  de  Pintendant  relatives  aux  corvées  que  lettre  très-vive  que  lui  écrivit  ^  ce  sujet  le  nôi- 

(l<^vaient  faire  les  habitants  des  villages  pour  les  nistre. 

V.  5 
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de  temps  en  temps,  les  fonds  nécessaires  et  suflBsaiis,  en  sorte  que  vous 
n'en  manquerez  point.  Il  faut  donc  à  présent,  pendant  le  reste  de  la  gdée, 
travailler  à  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  pouvoir  commeiioer, 
aussytost  que  le  temps  le  pourra  permettre ,  à  parachever  le  rehauflsement 
des  bastions  et  courtines,  la  contre-garde  de  Guiche  et  la  grande  corne, 
et  chercher,  dès  à  présent ,  tous  les  ouvriers  du  pays  pour  y  en  mettre  le 
plus  grand  nombre  qu'il  se  pourra. 

J'écris  à  M.  Poncet  que  le  Roy  veut  que  tous  les  ouvrages  de  terre  se 
fassent  à  corvées  ;  je  n'entreray  pas  plus  avant  dans  le  détail  des  ouvrages, 
puisqu'il  suffit  de  vous  dire  que  le  Roy  veut  qu'on  les  Casse  Caire  diligem- 
ment, afin  qu'ils  puissent  estre  considérablement  avancés  dans  la  fin  du 
mois  d'avril  prochain ,  en  telle  sorte  que  la  place  n'ayt  rien  à  craindre  dans 
ce  temps-là ,  et  qu'elle  soit  mesme  en  estât  que  les  ennemis  n'osent  penser 
à  l'attaquer. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  so6, 167S ,  kH  é§.) 


57.  — A  M-  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS*. 

Sunt-Germaio,  6  février  1678. 

Vous  trouverez  cy-joint  l'ordre  du  Roy  que  vous  demandez  pour  &ire 
loger  dans  les  hameaux  voisins  de  Rocroi  les  habitans  dépendans  de  *ce 
gouvernement  qui  travailleront  à  corvées  aux  remuemens  des  terres  né- 
cessaires pour  la  fortification  de  cette  place.  Gomme,  dans  la  distribution 
que  vous  ferez  des  logemens,  plusieurs  personnes  qui  ont  crédit  dans  le 
pays  pourront  vous  solliciter  d'exempter  quelques  particuliers  desdits  ioge- 
mens  et  peut-estre  mesme  des  hameaiux  entiers,  par  des  raisons  qui  leur 
conviendroicnt,  je  vous  diray  que,  dans  ces  rencontres,  vous  ne  devez  avoir 
aucun  égard ,  et  qu^  vostre  seul  intérest  doit  estre  de  rendre  justice  égale- 
ment à  chacun,  sans  nulle  autre  considération. 

Touchant  le  revestement  des  contrescarpes,  je  ne  puis  pas  vous  dire  s'il 
est  plus  avantageux  de  les  revestir  de  pierres  sèches  que  de  gazon;  mais  il 
faut  sçavoir  sur  ce  sujet  le  sentiment  des  officiers  commandans  dans  la  place 
de  Rocroi  et  du  sieur  Deshoulières ,  et  ensuite  faire  exéoiter  leurs  avis. 

*  Thomas-Adolphe  Renarl  de  Fachsamberg,  tiilon  la  charge  d^intendant  des  foriificatiofis 

comte  de  Moncy,  conseiller  d'Élat,  nomme  de  Picardie,  de  Champagne  et  de  LomiM. — 

intendant  des  fortifications  de  Rocroi,  Mont-  Pèrede Charles Renart  de Fuchaiii^MtgigriBd 

Olympe,  Mësières,  Sedan,  Stenay  et  Sainte-  mettre  des  eaux  et  forêts  de  Champagne  (voir 

Menehoiild.  En  1 683 ,  il  acheta  an  sieur  Chas-  IV,  page  iA5). 
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Seolement  vous  devez  observer,  en  cas  que  vous  fassiez  faire  de  pierres 
ladite  contrescarpe ,  de  ne  pas  donner  les  k  livres  qu'on  vous  demande  de 
la  toise,  parce  que  M.  Rouillé  ra*a  écrit  qu'on  luy  a  offert  de  la  faire  à 
3  livres  i  o  sols.  Appliquez-vous  toujours  à  trouver  des  moyens  de  diminuer 
la  dépense  y  tout  en  faisant  faire  les  ouvrages  avec  diligence  et  solidité. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  vous 
pour  avoir  au  plus  juste  prix  qu'il  vous  a  esté  possible  les  palissades  né- 
cessaires pour  ladite  place  de  Rocroi;  c'est  pourquoy  j'approuve  le  marché 
que  vous  avez  passé  à  5  sols  6  deniers  pour  chacune.  Tenez  la  main  que 
l'entrepreneur  travaille  incessamment  à  en  faire  faire  la  quantité  dont 
vous  avez  besoin;  et  lorsqu'elles  seront  sur  les  lieux,  vous  pourrez  sans 
difficulté  donner  ce  qu'il  faudra  pour  les  faire  mettre  en  place. 

Puisque  le  marché  de  la  grosse  maçonnerie  de  cette  place  a  esté  fait 
par  MM.  Barillon  et  Rouillé  ^  à  33  livres,  et  à  so  livres  la  toise  courante 
poar  les  écorchemens  et  autres  ouvrages,  j'approuve  que  vous  ayez  con- 
firmé ledit  marché,  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  fait  tout  vostre  possible 
pour  faire  quelque  rabais. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  so5, 167$,  fol.  5o.) 


58.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Saint^Germaîn ,  9 5  février  1673. 

11  y  a  desjà  quelques  jours  que  j'ay  fait  voir  au  Roy  le  plan  de  la  ville  et 
chasteau  de  Gruise  ^  que  le  sieur  de  Vauban  m'a  envoyé  avec  le  mémoire 
des  ouvrages  à  y  faire ,  et  en  exécution  de  ce  mémoire  j'ay  écrit  au  sieur 
Ferry,  le  7  de  ce  mois,  de  s'y  en  aller  au  plus  tost  et  de  faire  exactement 
le  plan  de  toutes  les  casemates,  caponnières  et  lieux  souterrains,  parce  que 
c'est  sur  cela  particulièrement  que  ledit  sieur  Vauban  fonde  la  principale 
défense  de  la  place,  et  il  demande  ce  plan,  avant  de  donner  son  avis  sur 
tous  les  ouvrages  à  faire.  Il  est  donc  nécessaire ,  si  le  sieur  Ferry  n'y  a  pas 
encore  esté,  qu'il  s'y  en  aille  promptement,  lève  ledit  plan  et  me  l'envoyé, 
pour  l'envoyer  au  sieur  de  Vauban  et  sçavoir  son  avis,  afin  qu'ensuite  Sa 
Majesté  résolve  les  ouvrages  qu'il  faudra  faire ,  son  intention  n'estant  pas 
de  faire  raser  cette  place.  Gomme  je  ne  doute  pas  que  le  sieur  de  Vauban 


'  Intendants  à  Amiens;  le  premier,  de  1668 
à  1679,  le  second,  de  167*  à  167^. 


'  ArrondifMment  de  Vervins( Aisne). 
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irayt  laissé  entre  les  mains  du  sieur  Garand  copie  dudit  plan  et  mémoire 
de  Guise,  je  vous  prie  de  donner,  dès  à  présent,  les  ordres  nécessaires  pour 
commencer  à  travailler,  sans  retarder  un  moment,  aux  ouvrages  qu'il  a 
estimés  les  plus  pressés. 

Puisque  les  habitans  du  gouvernement  de  Saint-Quentin  qui  travaillent 
par  corvées  aux  transport  et  remuement  des  terres  de  cette  place  ne 
montent  quà  9,600  hommes  et  que  ce  nombre  n'est  pas  suffisant  pour 
avancer  les  ouvrages  avec  la  diligence  nécessaire ,  vous  pouvez  sans  difficulté 
donner  vos  ordres  pour  faire  venir  les  habitans  des  paroisses  «  h  cinq  ou 
six  lieues  à  la  ronde  de  ladite  place,  pour  travailler  aussy  à  corvées, quand 
mesme  ils  ne  seroient  pas  dépendans  de  ce  gouvernement.  Faites  en  sorte, 
s'il  vous  plaist,  que  le  travail  se  pousse  avec  toute  la  force  et  la  vigueur 
possible  S  et  observez  de  m'informer,  tous  les  quinze  jours,  de  ce  qui  aura 
esté  fait. 

Cependant  je  feray  remettre  au  plus  tost  sur  les  lieux  un  nouveau  fonds 
de  3 0,0 00  livres;  prenez  bien  garde  que  les  deniers  du  roy  soyent  mes- 
nagés  avec  grande  économie  et  faites-moy  sçavoir  à  combien  pourra 
monter  la  dépense  pour  chacun  des  mois  de  mars,  avril  et  may,  et  en 
général  celle  de  tous  les  travaux  qu'il  faudra  faire  dans  le  courant  de  cette 
année  à  la  place  de  Saint-Quentin. 

Touchant  la  ville  de  Ham,  comme  le  Roy  en  veut  faire  raser  les  fortifi- 
cations, il  est  à  propos  que  vous  en  fassiez  promptement  lever  le  plan,  et 
faire  le  mémoire  des  ouvrages,  afin  qu'après  que  vous  me  l'aurez  envoyé, 
jVn  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

fjorsque  vostre  présence  ne  sera  plus  nécessaire  à  Saint-Quentin,  je  vous 
prie  d'aller  faire  la  visite  de  Doullens,  Péronne.  Le  Catelet,  La  Fère  et 
La  Capelle,  afin  de  commencer  à  faire  travailler  à  corvées  aux  ouvrages  de 
terre  l(»s  plus  pressés,  et  h  faire  le  marché  des  palissades  au  plus  juste  prix 
que  vous  pourrez. 

Au  surplus,  ne  manquez  pas  aussy  de  visiter  Corbie,  et  d'examiner  si 
cotte  place  est  bien  rasée ^  et  si  on  a  osté  les  fondations  des  murs,  en  sorte 
que  si  le  malheur  vouloit  que  les  ennemis  se  saisissent  de  ladite  place, 
ils  ne  pussent  s'en  prévaloir. 

(D^pôl  des  fortifications,  Un.  9o5, 167$,  fbl.  70.) 


'  Quatorze  jours  auparavant,  Colbert  lui  Roy  dans  toute  Teolendae  de  voetre 

avait  dit  dans  une  de  ses  lettres  :  sion;  et  il  est  nécessaire  pour  cela  que  vous 

r  II  faut  que  vous  considériez  les  travaux  de  en  fassiez  le  capital  de  vostre  travail. . .»  (D^^ 

cette  place  et  de  toutes  les  autres  comme  le  plus  de$fort^.  1 678 ,  fol.  58. ) 
important  service  que  vous  puissiez  rendre  an  *  Voir  pièce  n"  6fl. 
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59. —  A  M.   RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saiot-Germaio,  96  février  1673. 

J'ay  reçu  vos  lettres  datées  de  Charleviiie  et  de  Rocroi ,  les  1 6  et  2  o  de 
ce  mois,  par  la  dernière  desquelles  je  vois  que  vous  commencez  à  faire 
travailler  à  la  démolition  de  Château-Regnault  ^  Sur  quoy  je  vous  diray 
que  Tordre  que  je  vous  ay  donné,  le  7  de  ce  mois,  de  laisser  une  simple 
muraille  ou  autre  fermeture  équivalente,  pour  garantir  les  habitans  des 
voleurs,  a  esté  changé,  et  qu'il  faut  tout  raser,  mesme  jusqu'aux  murailles 
sèches,  renverser  les  fondations  des  murs,  et  laisser  la  ville  tout  ouverte 
comme  un  gros  bourg.  Appliquez-vous  à  faire  avancer  ce  travail  avec  toute 
la  diligence  possible,  et  ne  manquez  pas  de  m'en  rendre  compte  toutes 
les  semaines. 

J'aurois  volontiers  demandé  au  Roy  l'ardoisière  pour  la  personne  dont 
vous  me  parlez;  mais  Sa  Majesté  en  avoit  disposé  avant  que  j'eusse  reçu 
vostre  lettre. 

A  l'égard  de  Linchamp  ^,  le  Roy  a  résolu  de  le  faire  raser,  et  d'y  envoyer 
dans  peu  un  ingénieur  pour  y  faire  travailler. 

Touchant  les  places  de  Donchery  ^,  Mouzon  *,  Marville  et  Jametz  ^, 
vous  commencerez  incessamment  à  les  faire  raser  entièrement  à  corvées, 
observant  de  faire  renverser  les  fondemens  des  murailles  et  de  laisser  les 
places  ouvertes  comme  de  grands  bourgs  sans  murailles,  ainsy  qu'il  est 
marqué  cy-dessus  à  l'article  de  Château-Regnault. 

Il  est  à  propos  que  vous  continuiez  à  faire  mettre  à  part  les  matériaux 
qui  proviendront  de  la  démolition  de  Château-Regnault  et  ceux  des  autres 
places  que  vous  avez  ordre  de  faire  raser,  afin  de  les  vendre  le  plus  que 
vous  pourrez  au  profit  du  roy,  et  d'employer  les  deniers  que  vous  en  reti- 
rerez aux  ouvrages.  Faites-moy  sçavoir  h  combien  en  montera  le  prix. 

Quoyque,  par  mes  précédentes,  je  vous  aye  amplement  expliqué  les 
intentions  du  Roy  sur  la  place  de  Rocroi ,  je  vous  répéteray  encore  qu'il 
faut  que  vous  y  fassiez  vostre  séjour  plus  ordinaire,  que  vous  travailliez 

'  GaDtoo  de  Monthermé,  arrondissement  *  Chef- lieu    de  canton  dans  l'arrondisse- 

deMéiières  (Ardennes).  ment  de  Sedan. 

*  Commune  de  Hautes-Rivières,  canton  de  ^  Ces  deux  villages  sont  dans  le  caiilon  de 

MoDlhermé.  Montmédy  (Meuse). 
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incessamment  à  faire  faire  tous  les  ouvrages  contenus  dans  le  mémoire  du 
sieur  Deshoulières,  et  que  vous  m'envoyiez,  au  plus  tost,  Festimation  de 
tous  ces  ouvrages,  et  en  particulier  un  mémoire  de  la  dépense  qu'il  faudra 
faire  pour  chacun  mois. 

Il  sera  bon  que  vous  fassiez  faire  une  toise  des  petits  murs  de  pierres 
sèches  qui  doivent  servir  au  lieu  de  gazon  au  revestissement  du  parapet  du 
chemin  couvert  de  la  contrescarpe,  afin  de  voir,  au  plus  juste  prix,  à  eom- 
bien  en  pourra  monter  la  dépense ,  et  de  connoistre  s'il  n'y  aoroit  pas  lieu 
de  faire  diminuer  à  l'entrepreneur  quelque  chose  des  &  livres  qu'il  de- 
mande pour  ces  petits  murs. 

Pour  ce  qui  est  de  Montr-Olympe  S  il  faut  aussy  faire  faire  diligemoMOi 
tous  les  ouvrages  contenus  au  mémoire  du  sieur  Deshoulières,  à  la  réserve 
des  contre-gardes  qu'il  propose  de  faire  aux  angles  flanqués  des  bastions  ei 
des  demy-lunes. 

A  l'égard  de  Gharleville,  il  faut  le  laisser  en  estât  qu'il  est,  saosyCûie 
faire  aucune  réparation. 

Sur  Mézières,  il  est  nécessaire  que  vous  travailliez  incessamment  à 
faire  l'estimation  des  ouvrages  qu'il  faut  faire  pour  mettre  cette  place  eu 
bon  estât,  afin  de  me  l'envoyer  au  plus  tost;  mais  à  présent,  il  suffit  que 
vous  travailliez  à  faire  les  amas  des  palissades  nécessaires,  et  que  tous 
fassiez  faire  promptement  à  corvées  tous  les  ouvrages  de  terre ,  sans  en 
entreprendre  aucun  de  maçonnerie. 

Pour  la  ville  et  citadelle  de  Stenay,  il  faut  aussy  que  vous  travaillies 
à  faire  l'estimation  de  tous  les  ouvrages  à  y  faire,  suivant  le  mémoire  dodit 
sieur  Deshoulières,  afin  de  me  l'envoyer  au  plus  tost,  et  ce  pendant  que 
vous  commenciez  à  faire  travailler  aux  ouvrages  les  plus  pressés,  afin  de 
les  faire  faire  tous  successivement,  chacun  dans  leur  ordre.  Puisque  vous 
estimez  avantageux  d'acheter  les  palissades  et  autres  bois  de  Damvillers' 
pour  les  employer  à  la  place  de  Stenay,  vous  pouvez  sans  difficulté  en 
faire  le  marché  au  plus  bas  prix  que  vous  pourrez,  et  les  y  faire  voiturer. 
J'approuve  l'adjudication  que  vous  avez  faite  à  6,/i90  livres  pour  le  resta- 
blissement  des  magasins  à  poudre  de  cette  place;  c'est  pourquoy,  vous 
pouvez  continuer  à  y  faire  travailler  sans  perte  de  temps,  et  dans  peu  je 
donneray  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  remettre  ledit  fonds  de 
6,49  0  livres. 

Vous  trouverez  cy-joint  la  copie  de  l'ordre  que  je  donne  audit  trésorier 
des  fortifications  pour  remettre  des  fonds  dans  toutes  les  susdites  places,  et 

^  Ce  fort  (voir  1,53,  note  )  fut  rasë  en  1 687 .        lieux  de  canton  dans  rarrondiaflemenl  de  Mont- 
*  Stenay  et  Damvillere  sont  deux  chefs-         médy. 
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vous  observerez  de  lue  faire  syavoir  si  ledit  ordre  a  eslé  poucluellement 
exécuté. 

Au  surplus,  vous  communiquerez  cette  lettre  au  sieur  Deshoulières , 
afin  d'agir  de  concert  dans  toutes  les  choses  qui  regardent  le  bien  du  service 
de  Sa  Majesté. 

(Dépôt des  fortifications,  Mss.  aoô,  1673,  fui.  71.) 


60.  — AUX  ÉLUS  DES  ÉTATS  DE  BOURGOGNE. 

Sainl-Germain ,  98  février  1673. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  qu'ayant  résolu  de  faire  tra- 
vailler en  toute  diligence  à  mettre  sa  place  d'Auxonne  en  estât  de  ne  point 
craindre  l'attaque  des  ennemis  pendant  que  Sa  Majesté  sera  à  la  teste  de 
ses  troupes,  et  de  raser  en  mesme  temps  Saint-Jean-de-Losne,  Bellegarde  ^ 
et  Verdun,  et  mettre  en  estât  de  défense  la  ville  de  Chalon-sur-Saône^, 
Sa  Majesté  a  résolu  de  faire  faire  tous  les  ouvrages  de  terre  à  corvées  par 
les  habilans  de  toutes  les  paroisses  et  communautés^  de  huit  ou  dix  lieues 
es  environs  de  ces  places ,  et  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que ,  par  le  calcul 
qu'elle  en  a  fait  faire,  elle  a  besoin  de  100,000  journées  d'hommes. 
C'est  pourquoy,  elle  désire  que  vous  en  fassiez  promptement  la  répartition 
sur  toutes  lesdites  communautés,  et  qu'après  que  vous  l'aurez  envoyée  dans 
toutes  les  paroisses,  vous  en  remettiez  une  copie  entre  les  mains  de  M.  Bou- 
chu,  qui  prendra  le  soin  de  la  faire  exécuter  avec  la  diligence  qui  est  né- 
cessaire pour  le  bien  du  service  du  roy  et  l'avantage  de  la  province^. 

(Archives  départementales  de  la  Cdte-d*Or.  ) 


61.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versaiiiefl,  19  mars  1673. 

Je  n'ay  reçu  aucune  lettre  de  vous  par  les  deux  derniers  ordinaires; 
j'en  attends  avec  impatience,  le  Roy  me  demandant,  toutes  les  semaines, 
sans  y  manquer,  les  nouvelles  que  je  reçois  des  travaux  de  ses  places  d'Aï- 

'  Aujourd'hui  Seurre,  arrondissement  de  solutions  prisespar  le  Roi  sur  les  travaux  à  faire 

Beaune  (Gôte-d'Or).  aux  places  d'Auxonne,  Saint-Jean-de-Losoe , 

*  Voir  an  Dëpôtdes  fortifications,  Mss.  9o5 ,  Bellegarde,  Verdun  et  Ghalon. 
1673,  fol.  76 ,  un  mémoire  contenant  les  ré-  ^  Voir  pièce  n*  63. 


^ 
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sace.  C'est  à  vous  à  prendre  garde  de  ne  jamais  manquer  à  m'en  rendre 
compte  par  tous  les  ordinaires,  et  vous  devez  donner  toute  vostre  applica- 
tion pour  les  avancer.  Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  Sa  Majesté  avoit 
fait  fonds  de  âoo,ooo  livres  pour  Philipsbourg,  s5o,ooo  pour  Brisach 
•et  âo,ooo  pour  les  places  de  Belfort,  LandserS  Huningue  et^rasanent 
de  Tbann,  qui  font  en  tout  & 7 0,000  livres,  dont  je  vous  ay  desjà  fait  re- 
mettre 100,000,  et  le  surplus  montant  à  870,000  vous  sera  remis  ponc- 
tuellement, sçavoir  :  comptant  3o,ooo;  es  mois  d'avril,  may,  juin,  juiUet, 
aoust,  septembre,  à  raison  de  5o,ooo  par  mois,  3oo,ooo,  et  &o,ooo  en 
octobre.  Vous  voyez  bien  qu'avec  des  sommes  aussy  considérables,  vous 
pouvez  bien,  avancer  les  travaux  et  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  soit  sa- 
tisfaite. 

A  l'égard  des  travaux,  Sa  Majesté  veut  que  vous  vous  conformiei  en- 
tièrement h  ce  qu'elle  a  résolu  au  retour,  après  avoir  entendu  M«  le 
Prince,  et  qui  est  contenu  au  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé,  et  quefVlis 
fassiez  les  travaux  dans  l'ordre  prescrit  par  ledit  mémoire ,  sans  vous  en 
départir,  pour  quelque  cause  que  ce  soit  et  quelque  raison  que  Ton  vous 
puisse  alléguer  au  contraire  sans  un  ordre  exprès  de  Sa  Majesté;  mais 
elle  veut,  en  mesme  temps,  que  vous  commenciez  promptementà  entamer 
tous  les  travaux  que  vous  estimerez  pouvoir  faire  cette  année  pour  les 
sommes  qu'elle  a  destiné  d'y  employer,  sans  préjudicier  h  la  seureté  des 
places,  c'est-à-dire  sans  les  ouvrir,  et  que  vous  rendiez  compte,  dans 
toutes  vos  lettres,  des  ouvrages  que  vous  aurez  commencés  et  de  Testât 
auquel  ils  seront.  Sa  Majesté  s'attend  au  surplus  que  vous  employiez  toute 
vostre  industrie  pour  bien  mesnager  ses  finances  et  pour  mettre  en  pra- 
tique (ous  les  moyens  possibles  pour  diminuer  le  prix  des  travaux,  et  pour 
en  faire  faire  à  corvées  le  plus  qu'il  se  pourra. 

(Dép^t  des  fortifications,  Mss.  9o5, 167$,  feL  9).) 


6i.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

VereailieB,  1 9  min  1673. 

Le  Roy  a  vu  le  plan  et  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyés  concernant 
la  ville  et  chasteau  de  Ham  ;  et  comme  Sa  Majesté  n'a  point  résolu  de  raser 
cette  place ,  et  qu'elle  ne  veut  point  faire  une  aussy  grande  dépense ,  elle 

*  (ihef-lieu  de  canton  dans  Tarrondissement  de  Mulhouse  (Haut-Rhin). 


^^ 
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veut  que  vous  fassiez  examiner  avec  soin  les  ouvrages  les  plus  importans 
et  nécessaires  qui  sont  à  faire  pour  la  mettre  hors  d'insulte,  et  que  vous 
y  fassiez  employer  jusqu'à  6,000  livres.  Si,  lorsque  cette  somme  sera  em- 
ployée ,  l'ingénieur  qui  l'aura  visitée  estime  qu'il  y  ayt  encore  quelques 
autres  travaux  nécessaires  à  faire  pour  la  mettre  hors  de  surprise,  en  en 
donnant  avis  à  Sa  Majesté,  elle  y  pourvoira. 

A  l'égard  de  Saint-Quentin,  je  vous  ay  fait  sçavoir  amplement,  par  ma 
lettre  du  i5  de  ce  mois,  les  intentions  du  Roy  sur  le  sujet  de  cette  place; 
et  comme  c'est  assurément  la  plus  importante  de  l'Ëstat,  il  faut  vous  ap- 
pliquer avec  plus  de  soin  à  en  avancer  les  travaux.  Vous  avez  sçu,  par  la 
mesrae  lettre,  les  fonds  que  le  Roy  destine;  et  comme  ils  sont  considé- 
rables, outre  les  corvées,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  vostre  application 
et  vostre  industrie  les  travaux  de  cette  place  s'avanceront  considérablement 
dans  le  cours  de  l'esté  prochain.  Mais  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez 
entamer  en  mesme  temps  tous  les  travaux  que  vous  jugerez  pouvoir  ache- 
ver en  ce  temps-là;  et  pour  cet  effet,  que  vous  en  fassiez  les  marchés  aux 
meilleures  et  plus  avantageuses  conditions  qu'il  se  pourra  pour  le  Roy,  et 
que  vous  m'en  envoyiez  le  mémoire  exact  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jesté. Ensuite,  tous  les  quinze  jours,  vous  devez  me  faire  sçavoir  en  détail 
Testât  auquel  ils  seront  pour  en  informer  Sa  Majesté  ^ 

A  regard  des  corvées,  il  faut  que  vous  y  fassiez  venir  tous  les  paysans 
qui  peuvent  s*y  rendre  en  une  journée,  sans  considérer  de  quel  gouverne- 
ment ,  élection  ou  généralité  ils  peuvent  estre. 

J'ay  envoyé  au  sieur  Ferry  le  plan  et  le  mémoire  de  Guise  qui  m'a- 
voientesté  envoyés  par  M.  de  Vauban,  afin  qu'il  puisse  lever  le  plan  des 
lieux  souterrains  du  chasteau  de  celte  place  pour  l'envoyer  audit  sieur  de 
Vauban.  Ce  pendant  il  faut  commencer  à  restablir  les  dehors  du  chasteau , 
les  portes,  les  contrescarpes,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  le  mettre 


*  Dans  sa  lettre  da  là  mai  suivant, Golberi 
ajoutait  : 

eJe  sois  fort  ayse  d^apprendre  que  le  Roy 
ayt  esté  satisfait  du  compte  que  vous  luy  avez 
rendu  des  travaux  de  Saint-Quentin;  mais  il 
hai  apporter  encore  plus  de  de  diligence,  s'il 
est  possible,  à  les  faire  avancer,  n'y  ayant  rien 
de  plus  important  en  ce  genre  que  de  mettre 
cette  place  en  bou  estât.  En  vous  écrivant 
celle-cy,  je  reçois  vostre  lettre  datée  d'Arras, 
du  10  du  couraut,  par  laquelle  j'apprends  les 
résolutions  que  le  Roy  a  prises  pour  la  fortifi- 
cation de  Saint-Quentin,  Péronne  et  Guise,  à 


Texéculion  desquelles  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  vous  appliquiez  comme  il  est  nécessaire 
pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté.  Atten- 
dez néanmoins  à  Tégard  de  Péronne  que  le 
Roy  ayt  examiné  le  devis  des  ouvrages  à  faire 
à  celte  place  que  vous  me  marquez  devoir  estre 
dressé  par  le  sieur  de  Vauban ,  et  que  Sa  Ma- 
jesté vous  ayt  donné  ses  ordres  sur  la  dépense 
et  les  ouvrages  qu'elle  voudra  y  estre  faits  dans 
le  courant  de  cette  année;  et  ensuite  ne  per- 
dez pas  un  moment  de  temps  à  faire  diligente  r 
le  irByai\...y> {Dépâtde$for^,  1673, fol.  i36.) 
—  Voir  pièce  n»  58. 
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en  meilleui*e  défense  qu'il  n'est ,  en  suivant  le  mémoire  du  sieur  de  \mà^ 
ban.  Sa  Majesté  veut  que  vous  employiez  jusqu'à  1 5,ooo  livres  à  ces  oil- 
vrages,  et  lorsque  cette  somme  sera  consommée,  s'il  est  besoin  d'un  {dot 
grand  fonds,  elle  y  pourvoira. 

A  l'égard  de  La  Gapelle,  je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  Sa  Mijésté 
veut  y  employer  8,000  livres,  et  au  Gatelet  3o,ooo. 

Je  vous  ay  expliqué  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  le  rasemeni  de 
Gorbie ,  en  sorte  qu'il  est  inutile  de  vous  le  répéter. 

Pour  les  places  de  Péronne  et  Doullens,  en  cas  que  l'ingénieur  d'Arras 
n'y  puisse  venir,  vous  pourrez  les  faire  visiter  par  le  sieur  Ferry,  ou  par  le 
sieur  Buisson ^  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'y  a  que  des  réparations  i 
faire. 

(DépÀt  des  fortificalioDg,  Mm.  9o5  ,  167) ,  CbL  94.) 


63. —A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paria,  1*'  avril  1673. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  a3  du  mois 
passé.  Sa  Majesté  a  esté  surprise  de  voir,  par  ce  qu'elle  contient  et  par 
celle  de  M.  d'Aspremont,  le  peu  d'avantage  que  son  service  recevra  de 
l'employ  des  100,000  journées  de  corvées  qu'elle  a  demandées  aux  élus 
de  la  province  de  Bourgogne  \  et  elle  est  persuadée  que  si  vous  aviez  dis- 
tribué le  travail  entre  toutes  les  communautés  qui  fournissent  aux  cor- 
vées, en  leur  donnant  et  marquant  une  certaine  quantités  de  toises,  k 
proportion  des  charrois  et  habilans  dont  chacune  d'elles  est  composée, 
elles  se  seroient  assurément  toutes  appliquées  à  faire  plus  promptemeni  le 
travail  qui  leur  auroit  esté  donné  et  marqué,  pour  en  estre  plustost  quittes 
et  pouvoir  retourner  à  leur  travail  ordinaire  '.  Si  cet  ordre  peut  estre  en- 
core pris,  comme  Sa  Majesté  n'en  doute  pas,  elle  veut  que  vous  establis- 
siez  ce  travail  en  cette  sorte.  Au  surplus ,  elle  n'a  vu  aucun  rapport  entre 
l'ordre  qu'elle  vous  a  donné  et  ce  que  vous  avez  exécuté,  vu  que  vous  de- 
viez au  moins  employer  70,000  journées  à  Auxonne,  qui  est  le  plus  im- 
portant travail  et  celuy  auquel  vous  devez  vous  appliquer  le  plus,  et  ce- 
pendant Sa  Majesté  a  vu,  par  vostre  lettre,  que  des  s,ooo  hommes  que 

'  Ingénieur  des  i^ces  de  Péronne  et  de  '  Voir  [Mèce  n*  60. 

Doullens.  En  1676,  il  devint  entrepreneur  ^  Voir  IV,  RouUê,  canaux  êl 

des  fortifications  de  Ham.  '         n"  1 3o. 
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les  élus  vous  ont  fournis,  vous  en  avez  employé  85o  à  Chalon,  et  ainsy 
il  ne  vous  en  reste  que  1,1 5o  pour  Âuxonne,  ce  que  je  vous  dis  seulement 
pour  vous  faire  connoistre  que  le  Roy  veut  que  Ton  fasse  faire  préala- 
blement les  travaux  de  ladite  place  d'Âuxonne.  Je  vous  prie  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  à  ce  qu'ils  s'avancent  avec  toute  la  diligence  possible, 
et  de  me  faire  sçavoir,  toutes  les  semaines,  Testât  auquel  ils  seront,  afin 
que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Vous  trouverez  cy-joint  copie  des  ordres  que  j'ay  donnés  cette  année  au 
sieur  Terrât*,  trésorier  des  fortifications,  pour  envoyer  53, 000  livres  à 
Auxonne  et  dans  toutes  les  places  de  Bourgogne.  Gomme  ledit  sieur  Terrât 
a  certifié  au  bas  desdits  ordres  qu'il  remettra  incessamment  au  commis 
qu'il  a  à  vnstre  suite  lesdites  53, 000  livres,  il  sera  aussy  h  propos,  lorsque 
ledit  commis  aura  reçu  cette  somme,  que  vous  en  preniez  sa  certification, 
et  que  vous  continuiez  toujours  à  observer  cet  ordre ,  afin  de  l'obliger  à 
payer  sur  vos  ordonnances  tous  les  fonds  qui  luy  auront  esté  remis,  et  que, 
is  ou  1 5  jours  avant  que  l'argent  manque,  vous  m'en  puissiez  donner 
avis,  et  par  ce  moyen  que  j'aye  le  temps  de  vous  faire  remettre  de  nou- 
veaux fonds.  En  mesme  temps  Sa  Majesté  veut  que  vous  m'envoyiez  un 
mémoire  abrégé  des  ouvrages  qui  auront  es(é  faits  pour  l'argent  qui  aura 
esté  employé. 

(Dép^t  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1673,  fol.  100.) 


64.  —  A  M.  DE  CHOISY, 

INTENDANT  A  METZ. 

Saiut-GermaiD,  11  avril  1673. 

Tout  ce  que  je  puis  répondre  à  vos  lettres  des  6,  1 3  et  37  du  passé, 
ne  m'oblige  qu'à  vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  écrit  par  mes  précédentes 
concernant  les  intentions  et  ordres  du  Roy  sur  tous  les  travaux  des  places 
dont  vous  devez  prendre  soin. 

Sa  Majesté  a  fait  fonds  de  60,000  livres  pour  les  travaux  des  places  de 
Verdun,  Metz,  Toulet  Marsal,  et  pour  le  rasement  de  Sierck  ^  et  Moyen- 
vie';  et  comme  Sa  Majesté  veut  que  cette  somme  soit  employée  avec  beau- 
coup d'économie,  elle  vous  a  ordonné  d'employer  les  corvées  pour  le  ra- 

'  Cliaries  Terrât  était  trésorier  des  fortifi-  '  Chef-lieu  de  canton  dans  Tarrondissement 

Citions  de  France.  Il  y  avait  un  autre  trésorier  de  Tbionville  (Moselle), 

pour  les  fortifications  des  places  maritimes,  ^  Marsal  et  Moyenvic  sont  du  canton  de  Vie, 

c'était  Olivier  Subleau.  arrondissement  de  Château-Salins  (Mearthe). 
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sèment  des  places  de  Moyenvic  et  de  Sierck.  C'est  à  quoy  vous  devex 
vous  confoiTuer;  néanraoÎDs,  si  vous  estimez  qu'il  soit  absolument  néces- 
saire de  faire  quelque  dépense  pour  le  rasement  de  Sierck,  Sa  Majesté 
vous  permet  de  le  faire,  et  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  deves, 
sans  perdre  un  seul  moment  de  temps ,  vous  appliquer  au  rasement  de 
cette  place,  et  pour  cet  effet,  que  vous  y  envoyiez  ou  le  sieur  Brioys^  ou 
telle  autre  personne  que  vous  estimerez  propre  pour  travailler  à  ce  rase- 
ment avec  toute  la  diligence  qui  sera  possible. 

Sur  quoy  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  observer  que  la  campagne 
va  commencer  dans  peu,  que  toutes  les  armées  sont  occupées,  et  aînsy 
qu'il  y  auroit  à  craindre  que  toutes  les  places  qui  doivent  estre  rasées^ 
particulièrement  celles  de  Sierck  et  de  Moyenvic  ne  l'estant  qu'à  demy^ 
les  ennemis  pourroient  s'en  saisir  et  les  raccommoder.  A  l'égard  du  rase- 
ment de  Moyenvic,  Sa  Majesté  veut  que  vous  le  fassiez  tout  entier  à  cor- 
vées. 

(Dép^t  des  fortifications,  Mes.  so6, 167),  UA.  tik,) 


MBI 


65.  — A   M.  DE  MIROMESNIL, 

INTENDANT  A  POITIERS. 

Saint-Germain,  9 à  avril  1673. 

Sur  l'avis  que  le  duc  de  Navailles  ^  me  donne  que  le  chasteau  de  Niort 
est  en  mauvais  estât,  et  qu'il  est  à  propos  de  faire  travailler  incessamment 
à  sa  réparation  afin  d'empescher  que  les  ouvrages  et  la  dépense  n'aug- 
mentent, je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  prier  d'en  faire  faire  prompte- 
ment  une  visite  exacte  par  quelqu'un  habile  et  entendu  en  ces  matières, 
et  ensuite  de  faire  l'adjudication  des  ouvrages  que  vous  jugerez  abso- 
lument nécessaires  dans  les  formes  accoustumées ,  au  plus  juste  prix 
qu'il  vous  sera  possible.  Pour  fournir  à  cette  dépense,  vous  pourrez  vous 
servir  du  fonds  de  5,&so  livres  qui  est  resté  entre  les  mains  des  rece- 
veurs des  deniers  d'octi*oy  de  la  ville  de  Niort  des  années  passées.  Vous 
trouverez  cy-joint  un  arrest  pour  faire  payer  sur  vos  ordonnances  par  les- 
dits  receveurs  cette  somme  de  5,&90  livres.  Prenez,  s'il  vous  plaist,  un 

'  Ingénieur  du  roi.  Il  avait  été  chargé  par  places  de  Verdun,  Meti,  Toal,  Marsal, Sierck 

Colbert,  en  1671,  de  dresser  une  carte  des  et  Moyenvic  — 11  recevait  3,ooo  livres  d'ap- 

Vosges  et  du  cours  de  la  Saar,  et  de  faire  la  pointements  par  an. 
description  de  la  Lorraine  et  des  Trois-Évé-  *  Gouverneur  du  pays  d^Aunis. 

rhés.  En  1678,  il  dirigeait  les  travaux  des 
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soin  particulier  de  ceUe  affaire  et  de  m'informcr  des  diligences  que  vous 
aurez  faites. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1673,  fol.  laS.) 


66.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  8  may  1673. 

Pay  reçu  vostre  lettre  du  s  3  du  mois  passé  avec  le  mémoire  et  le  nou- 
veau plan  que  vous  m'avez  envoyés  de  la  fortification  d'Auxonne,  lesquels 
ont  estes  vus  et  examinés  par  le  Roy.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire 
qu'elle  ne  veut  point  entreprendre  de  grands  ouvrages  cette  année;  et 
comme  elle  est  en  campagne  à  la  teste  de  ses  armées^ ,  son  intention  est  de 
mettre  cette  place  en  estât  de  pouvoir  résister  cette  seule  campagne,  en 
cas  que  les  Allemands  s'assemblassent  et  passassent  le  Rhin^.  C'est  à  quoy 
vous  devez  vous  conformer  sans  prendre  aucune  autre  pensée. 

Sa  Majesté  ne  laisse  pas  d'approuver  le  plan  que  vous  avez  fait,  et  elle 
désire  mesme  que  vous  estudiiez  incessamment  tout  ce  qui  peut  estre  avan- 
tageux à  la  fortification  de  cette  place,  voulant,  si  la  paix  se  fait,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence,  commencer  aussytost  à  faire  tous  les  ou- 
vrages de  maçonnerie  que  vous  proposez.  Mais  à  présent  appliquez-vous 
surtout  à  faire  en  sorte  qu'on  la  puisse  défendre  si  elle  venoit  à  estre  at- 
taquée dans  les  mois  de  juin,  juillet,  aoust  et  septembre. 

Le  Roy  m'a  ordonné  de  vous  faire  tenir  encore  /i,ooo  livres.  Vous  ne 
devez  pas  douter  que  je  ne  vous  rende  tous  les  ofiices  qui  pourront  dé- 
pendre de  moy  pour  vous  faire  obtenir  des  grâces  de  Sa  Majesté  '. 

(Dép^t  des  fortificatioDS,  Mss.  9o5,  1673,  fol.  198.) 

^  LoaisXIV  était  parti,  le  i*'mai,  pour  la  mont  a  demandée  au  Roy,  d'aller  servir  près 

Flandre,  accompagné  de  la  Reine.  de  Sa  Majesté,  je  vous  diray  seulement  que 

*  Voir  IV,  Adfninûtratùm  provineiale ,  pièce  le  Roy  est  bien  informé  de  ce  qui  convient  au 

n**  87  et  note.  bien  de  son  service,  et  qu'ainsy  il  faut  se  con- 

^  Et  cependant,  quelques  jours  après.  Col-  former  à  ce  qu'il  ordonnera .  .  .-n  (Dépôt  de» 

berl  écrivait  à  Bouchu  :  fortif^  1673,  fol.  i/io.) 

«Touchant  la  grâce  que  le  sieur  d'Aspre- 
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67.  -A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  8  may  1678. 

Pour  répondre  à  vos  lettres  des  lU  et  sa  du  mois  passé,  je  vous  diray 
en  peu  de  mots  que  Sa  Majesté  n*a  rien  résolu  de  nouveau  sur  les  fortifi- 
cations des  places  de  Bourgogne  et  qu'ainsy  il  faut  que  vous  vous  conten- 
tiez des  100,000  journées  qui  ont  esté  réglées  par  le  Boy,  et  que  vous 
les  employiez  le  plus  utilement  qu'il  se  pourra  pour  son  service  ^ 

A  l'égard  d'Auxonne,  vous  avez  bien  fait  de  faire  l'adjudication  du  re- 
muement et  transport  des  terres  ;  mais  je  crois  que  ceux  qui  s'en  sont  ren- 
dus adjudicataires  à  5  livres  18  sols  y  gagneront  beaucoup,  d'autant  que, 
dans  toutes  les  places  de  Flandre ,  ensemble  celles  de  la  frontière  où  je 
fais  travailler,  il  n'a  jamais  esté  donné  plus  de  5o  sols  ou  un  écu,  et  à 
Versailles,  oii  les  terres  sont  transportées  plus  de  200  toises  de  longueur, 
je  n'en  donne  que  4  livres  5  sols.  Gomme  vous  n'avez  peut-oestre  pas  eu 
diversité  d'entrepreneurs,  vous  devez  eslre  assuré  que  si  vous  vous  appli- 
quez à  bien  connoistre  le  détail  de  ce  travail,  et  que  vous  establissiez 
quelqu'un  pour  vous  en  rendre  compte,  vous  trouverez  à  diminuer  consi- 
dérablement cette  dépense^.  Ce  pendant  je  vous  recommande  toujours  de 
faire  avancer  les  travaux  de  toutes  les  places  et  particulièrement  de  celle 
d'Auxonne;  ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaist,  de  m'en  envoyer  tous  les 
quinze  jours  un  mémoire  exact,  afin  que  j'en  puisse  informer  le  Boy,  et 
faites-moy  sçavoir  soigneusement  par  avance  lorsque  le  fonds  vous  pourra 
manquer,  afin  que  j'y  pourvoye. 

Touchant  toutes  les  autres  adjudications  que  vous  avez  faites,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'y  ayez  apporté  tout  le  soin  et  l'application  possibles 
pour  avoir  les  travaux  à  bon  marché;  mais  vous  devez  toujours  obser- 
ver que  les  ouvrages  sont  fort  chers  dans  un  lieu  où  l'on  n'a  pas  accous- 
tumé  de  travailler,  et  que  dès  lors  que  l'habitude  est  prise,  ils  doivent 
diminuer  considérablement ,  l'industrie  des  hommes  trouvant  dans  le  tra- 
vail des  expédiens  que  l'on  ne  trouve  pas  en  d'autres  temps. 

(Dépôt  des  fortificatioDS ,  Mss.  9o5, 1678,  fd.  119.) 
'  Voir  pièces  n**  60  et  63.  —  '  Voir  pièce  n"  69. 
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68.  — AU  SIEUR  FERRY, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  8  may  1C73. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit  que  l'on  vous  donne  des  logemens  de  sol- 
dats dans  la  chambre  que  vous  occupez  h  Saint-Quentin  et  que  vous  en 
payez  le  loyer,  j'écris  par  cet  ordinaire  à  M.  Rouillé ,  non-seulement  de 
vous  faire  exempter  desdits  logemens,  mais  mesme  de  vous  faire  loger 
par  les  échevins  de  ladite  ville. 

Au  surplus ,  appliquez-vous  toujours  soigneusement  à  faire  avancer  les 
travaux  ordonnés  pour  la  fortification  de  cette  ville  avec  toute  la  diligence 
possible .  .  . 

(Dépôl  des  fortifications,  Ms^.  •atob,  1673,  fol.  i3A.) 


69.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Sceaux,  1/1  may  1678. 

Je  vois,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  vostre  lettre  du  7  de  ce 
mois.  Testât  auquel  sont  à  présent  les  travaux  de  Langres  et  les  places  de 
Bourgogne;  et  comme  je  vous  ay  amplement  expliqué,  par  ma  dernière, 
de  quelle  conséquence  il  est  de  mettre  incessamment  ces  places  en  défense 
et  hors  de  toute  insulte,  je  vous  recommanderay  seulement  encore  de  bien 
profiter  de  la  belle  saison  pour  faire  diligenter  les  ouvrages,  et  d'observer 
toujours  de  ne  jamais  laisser  aucune  de  ces  places  ouverte,  afin  d'oster 
aux  ennemis  toutes  les  pensées  qu'ils  pourroient  avoir  de  les  surprendre. 

A  l'égard  des  revestissemens  qui  restent  à  faire  à  la  citaddle  de  Gha- 
Ion  et  dont  vous  me  marquez  que  la  dépense  pourra  monter  à  S3  ou 
s3,ooo  livres,  je  vous  ay  dit  que  Sa  Majesté  avait  approuvé  que  l'on 
fist  ce  travail.  C'est  pourquoy,  il  sera  à  propos  de  faire  faire  ces  ouvrages 
aussytost  que  l'adjudication  en  aura  esté  faite  par  M.  Bouchu.  Je  vous 
prie  d'agir  toujours  de  concert  avec  luy  pour  l'économie  des  deniers  du 
roy,  et  pour  faire  diminuer  les  dépenses  le  plus  qu'il  sera  possible. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  transport  et  le  remuement  des  terres  dont  le 
marché  avoit  esté  fait  à  5  livres  18  sols  la  toise  ayt  esté  réduit  à  U  livres; 
je  ne  doute  pas  que,  dans  la  suite,  il  n'y  ayt  encore  lieu  de  faire  faire  des 
diminutions  plus  considérables,  estant  certain  que  l'habitude  et  l'indus- 
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trie  des  hommes  trouvent  dans  le  travail  des  expédiens  que  Ton  n'imagine 
pas  en  d'autres  temps. 

Au  surplus,  j'ay  donné  ordre,  par  Tordinaire  dernier,  au  sieur  Berthelot 
d'envoyer  deux  milliers  de  poudre  de  Lyon  à  Bellegarde ,  et  comme  vous 
me  marquez  qu'il  en  faudra  cinq  milliers  pour  les  vingt  mines  que  vous 
faites  faire  pour  la  démolition  de  cette  place,  je  luy  ordonne  encore  par 
cet  ordinaire  de  faire  remettre  sur  les  lieux  trois  milliers  de  poudre. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mst.  so5, 167S,  fol.  f38.) 


70.  — A  M.  BOUCHU, 

IMENDANT  A  DIJON. 

Paris,  90  may  1673. 

Je  VOUS  avoue  que  je  suis  assez  empesché  sur  l'exécution  du  nouveau 
dessin  que  M.  d'Aspremont  a  fait  pour  Auxonne,  vu  que  je  vous  ay  écnt 
précisément  ce  que  le  Roy  m'a  ordonné  sur  ce  sujet;  mais  comme  il  me 
semble  que  le  sieur  d'Aspremont  dit  qu'il  faudra  presque  autant  de  temps 
et  de  dépense  pour  mettre  la  place  en  estât  d'estre  défendue,  en  cas  qu'elle 
fust  attaquée ,  et  qu'il  faudra  aussytost  raser  tous  les  travaux  qui  seront 
faits  pour  exécuter  le  nouveau  dessin,  j'ay  de  la  peine  à  vous  rien  dire  de 
précis  et  de  positif  sur  le  changement  qu'il  propose. 

Voicy  seulement  ce  qu'il  me  semble  qu'il  faut  observer  :  les  différentes 
entreprises  que  le  Roy  peut  faire  pendant  la  campagne  peuvent  tellement 
attacher  Sa  Majesté  qu'il  seroit  peut-cstre  impossible  qu'elle  pust  disposer 
de  ses  troupes  pour  en  envoyer  dans  le  royaume ,  en  cas  que  l'Empereur, 
par  la  mesme  considération  de  l'attachement  des  armées  du  Roy,  prist  la 
résolution  de  faire  passer  le  Rhin  à  ses  armées  par  les  quatre  villes  fron- 
tières, et  descendre  la  Bourgogne.  Voilà  en  peu  de  mots  Testât  auquel  la 
province  où  vous  servez  se  peut  trouver;  et  sur  ce  plan,  il  faut  que  vous 
examiniez  soigneusement  avec  ledit  sieur  d'Aspremont  ce  qui  se  peut  faire 
pour  mettre  en  estât  les  places,  ou  de  divertir  les  ennemis  de  leurs  at- 
taques, ou  de  pouvoir  estre  bien  défendues,  si  elles  sont  attaquées, 

J'ajouteray  seulement  à  cela  que  s'il  faut  autant  de  temps  pour  restablir 
la  place  d'Auxonne  que  pour  l'exécution  du  nouveau  dessin,  et  qu'elle 
puisse  estre  mise  également  en  estât  de  résister,  il  vaut  certainement  beau- 
coup mieux  exécuter  le  nouveau  dessin.  Mais  si  la  place  demeuroit  ou- 
verte pendant  toute  la  campagne,  il  vaudroit  encore  mieux  la  restablir «t 
la  mellre  au  meilleur  estât  qu'il  sera  possible  pour  estre  défendue.  Je  vous 
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prie  (le  coiuuiuni([uer  cet  article  au  sieur  d'Aspreuioiit,  et  de  prendre  sur 
cela  ensemble  la  résolution  qui  sera  la  plus  convenable  au  bien  du  service 
de  Sa  Majesté. 

(Dépôt  des  foi'liûcatioog ,  Mss.  aoô,  1673,  fol.  lAo.) 


71.  — A  M.  PONCET, 

IISTENDAINT  A  METZ. 

Sceaux,  36  may  1673. 

Par  toutes  les  lettres  que  le  chevalier  de  Clerville  m'écrit,  il  se  plaint 
fort  du  voyage  que  vous  avez  fait  faire  à  Philipsbourg  par  Lahalle^  et 
de  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  son  égard,  ayant  eu  la  hardiesse  de  lever  des 
piquets  que  ledit  chevalier  avoit  plantés  pour  tracer  quelques  ouvrages,  et 
d'en  tracer  d'autres  de  sa  main. 

Il  se  plaint  aussy  du  peu  de  considération  que  vous  avez  pour  luy,  et 
du  peu  de  connoissance  que  vous  luy  donnez  des  fonds  et  des  travaux. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  expliquer  toutes  ces  plaintes,  parce  qu'il  est 


'  Une  lettre  écrite  par  le  chevalier  de  Cler- 
ville à  Colbert,  le  1 1  octobre  1670,  renferme 
quelques  renseignements  curieux  sur  cet  indi- 
vidu : 

<r J^apprends  avec  assez  de  surprise,  disait-il , 
qu*nn  garçon  autant  inquiet  qu'insigne  men- 
teur et  très -ingrat,  nommé  Lahalle,  vous  a 
présenté  des  plans,  et  dresse  des  mémoires 
qu'il  montre  à  des  personnes  de  ma  connois- 
sance, par  lesquels  il  présume,  atin  d'appuyer 
son  mérite,  que,  pour  estre  parvenu  de  la  con- 
dition de  menuisier,  et,  du  depuis,  jardinier 
de  M.  d'Oppède  jusqu'à  celle  d'un  de  mes  co- 
pistes de  plans,  il  se  soit,  en  quatre  ans  et 
demy  qu'il  a  mangé  mon  pain  et  en  un  voyage 
de  deux  mois  en  Hollande,  rendu  capable  de 
m'inspirer,  comme  il  dit  avoir  fait,  ce  qu'une 
longue  expérience  peut  m'avoir  acquis.  J'ay 
cru  qu'il  vous  auroit  assurément  cacbé  les 
raisons  de  sa  retraite  d'auprès  de  moy,  ou  que , 
s'il  ne  l'a  fait,  vous  me  pourriez  peut- est rc 
foire  l'honneur  de  vous  en  informer  de  moy. 
Ainsy,  comme  il  pourroit  vous  abuser  là-dessus, 
auflsy  bien  que  sur  d'autres  objets,  je  vous 
supplie  de  suspendre  vostre  créance,  tant  en 
ce  qui  me  regarde  qu'au  reste,  jusqu'à  ce  que 

V. 


j'aye  eu  l'honneur  de  vous  faire  remarquer, 
comme  je  feray  par  le  premier  courrier,  la 
manière  deshonneste  et  infâme  avec  laquelle 
il  s'est  retiré  de  moy,  et  que  je  vous  aye  fait 
connoistre  le  fruit  qui  se  peut  tirer  de  quelque 
feu  d'imagination  qu'il  a ,  sans  fondement  d'au- 
cune science,  et  enfin  de  quelle  façon  on  se 
peut  servir  du  peu  qu'il  a  appris,  depuis  qu'il 
est  à  moy,  sans  désespérer  tous  ceux  avec  les- 
quels il  poun'oit  estre,  et  sans  avoir  sujet  de 
se  repentir  de  l'avoir  employé  sans  un  guide 
qui  puisse  rectifier  sa  conduite  aussy  bien  que 
ses  imaginations.  Eu  attendant  quoy,  je  suis 
en  estât  de  vous  offrir,  si  vous  le  désirez ,  un 
autre  homme  du  moins  beaucoup  plus  sage  et 
plus  arresté  que  luy,  lequel  viendra  mieux  à 
lM)ut  qu'il  ne  sçauroit  faire  des  choses  qu'il 
vous  propose. 

irJe  suis  bien  marry  d'eslre  obligé  à  vous 
rompi*e  la  teste  de  ces  sortes  de  choses ,  mais 
comme  elles  sont  du  service  qui  doit  estre 
rendu  au  Roy,  sous  vostre  ministère,  je  vous 
supplie  de  n'estre  point  importuné  de  ce  que 
j'en  dis...'n  (5oo  Colbert,  vol.  laS,  fol.  10.) 

Lahalle  devint  néanmoins  entrepreneur  des 
travaux  de  Brisach. 

(j 
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fort  iiii|)ortant  pour  le  service  du  roy  que  vous  fassiez  en  sorte  que  ceux 
qui  travaillent  par  ordre  de  Sa  Majesté  dans  les  places  oii  vous  avez  pa- 
reillement à  travailler,  soyent  contens  et  qu'ils  travaillent  gayement.  Cest 
mesme  à  vous  à  gouverner  tous  les  esprits  avec  lesquels  vous  avez  à  agir, 
en  sorte  que,  quand  mesme  ils  auroient  des  défauts,  vous  puissiez  vous  en 
parer,  sans  les  relever  ni  leur  faire  connoistre,  et  vous  servir  avantageuse- 
ment de  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  bon^ 

Pour  vous  dire  le  vray,  le  Roy  ayant  choisy  ledit  chevalier  pour  régler 
et  conduire  tous  les  travaux  de  ces  deux  places,  il  m'a  paru  assez  claire- 
ment, par  le  plan  que  vous  m'avez  envoyé  dudit  sieur  Lahalle,  par  le 
voyage  que  vous  luy  avez  fait  faire  h  Saint-Germain,  et  par  celuy  que  vous 
luy  avez  fait  faire  encore  de  nouveau  à  Philipsbourg ,  que  vous  vouliez  éle- 
ver cet  homme  contre  ledit  chevalier  dont  il  a  esté  toute  sa  vie  domestique, 
et  que  par  conséquent  ses  plaintes  sont  assez  vraysemblables.  Pour  peu  de 
réflexion  que  vous  y  fassiez,  vous  verrez  qu'assurément  cela  n'est  pas  rai- 
sonnable, et  que  vous  devez  traiter  les  hommes  chacun  suivant  leur  mérite, 
leur  poste  et  l'employ  que  le  Roy  leur  a  donné. 

Je  vous  écris  à  présent  sur  cette  matière  plus  clairement  et  plus  ample- 
ment que  je  n'ay  pas  encore  fait,  parce  que  je  suis  persuadé  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté  que  vous  réunissiez 
les  esprits  de  tous  ceux  qui  doivent  travailler  à  mettre  les  places  en  bon  estât, 
pour  les  faire  concourir  avec  gayeté  et  facilité  à  en  avancer  les  travaux; 
d'autant  que  le  Roy  estant  à  présent  à  la  teste  de  ses  armées ,  il  est  impossible 
qu'il  ne  fasse  quelque  grande  entreprise  digne  de  luy,  et  que  lorsqu'il  y 
sera  attaché,  ses  ennemis,  cherchant  tous  les  moyens  de  l'en  divertir,  ne 
fassent  aussy  de  leur  part  toute  la  diligence  possible  pour  faire  quelque 
autre  entreprise,  ou  qui  divertisse  celle  de  Sa  Majesté,  ou  qui  les  en  puisse 
récompenser.  C'est  pourquoy  vous  devez  vous  appliquer  à  présent  plus  que 
jamais  à  avancer  tous  vos  travaux,  et  y  employer  le  jour  et  la  nuit,  s'il  est 
possible. 

Je  ne  vous  diray  rien  du  détail,  parce  que  vous  en  avez  tous  les  mé- 
moires, et  depuis  le  temps  qu'on  en  parle,  vous  estes  bien  informé  de 
l'ordre  que  vous   devez   observer  pour  les   faire.    Ne    manquez  pas   de 


^  Par  le  même  courrier,  Oolherl  mandait  à  divertir  voslre  esprit  de  trop  de  recherdies  et 

Clervillc  :  d'exagérer  ces  plaintes  qui  assurément  vous  dé* 

«J'écris  à  M.  l^oncet  sur  les  plaintes  conte-  tournent  et  vous  empeschent  de  vous  appliquer 

nues  en  vostre  lettre  du  1 7  de  ce  mois.  Je  ne  entièrement  à  trouver  les  moyens  de  faire  ce  qui 

doute  pas  qu'il  ne  vous  donne  satisfaction  sur  seroitle  plus  avantageux  pour  le  bien  du  service 

tout;  mais  je  vous  dois  dire  que  vous  devei  du  roy...»  {Dép6l  dn  fortif,  1678,  fol.  i5i.) 
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m'envoyer  tous  les  quinze  jours  un  mémoire  de  Testât  desdits  travaux, 
contenant  ce  que  vous  y  avez  avancé  depuis  le  précédent,  et  avertissez- 
moy  de  bonne  heure  lorsque  vostre  fonds  diminuera,  afin  que  vous  n'en 
manquiez  pas. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1673,  fol.  i&g.) 


72— AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  a  juin  1673. 

J  ay  reçu  vostre  lettre  du  â5  du  mois  passé,  qui  contient  encore  diverses 
plaintes  que  vous  faites  sur  ce  qui  regarde  Lahalle  et  par  réflexion 
M.  Poncet. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  est  que  le  sieur  Poncet  fera  tout  ce  qui 
dépendra  de  luy  pour  vous  donner  sujet  d'estre  satisfait;  mais  aussy  faut-il 
que,  de  vostre  part,  vous  vous  accommodiez  et  ne  vous  remplissiez  pas  si 
facilement  l'esprit  de  matière  de  chagrin.  Et  comme  le  sieur  Poncet  m'a 
fait  réponse  sur  toutes  les  plaintes  contenues  en  vos  dépesches,  et  qu'assu- 
rément il  ne  paroist  pas  avoir  tant  de  tort  que  vous  croyez,  vous  devez 
agir  avec  luy  avec  confiance  et  ouverture  de  cœur,  et,  en  agissant  de  cette 
sorte,  certainement  vous  vous  espargnerez  beaucoup  de  chagrin,  qui  ne 
produit  autre  chose  que  de  l'altération  à  vostre  santé  et  de  la  diOiculté  de 
rendre  au  Roy  le  service  que  vous  devez  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1673,  fo).  167.) 


*  Void ,  d*nn  autre  côté ,  la  lettre  que  Col- 
bert  écrivait  le  même  jour  à  Poncet  : 

ff  Je  vous  confirmeray  seulement  ce  que  je 
vous  ay  écrit  par  le  dernier  ordinaire ,  c*est-à- 
dire  que  c^est  à  vous  à  mesnager  les  esprits  des 
hommes  qui  travaillent  avec  vous  el  sous  vous, 
pour  faire  en  sorte  que  le  service  du  roy  se  fasse 
bien  et  qu'il  n'y  ayt  aucune  difficulté  ni  obs- 
tacle par  la  contrariété  des  esprits,  que  vous  de- 
vez toujours  travailler  à  concilier.  £l  quoyque 
ledit  chevalier  ayt  ses  défauts,  ainsy  que  tous 
les  autres  hommes,  et  peut-estre  un  peu  plus 
grands,  comme  le  Roy  veut  se  servir  de  luy  dans 


les  fortifications  de  ses  places,  il  est  nécessaire 
que  vous  le  roesna{(iez  et  que  vous  Texcitiez  à 
bien  faire  et  à  s'appliquer,  par  quelque  marque 
de  confiance  et  par  un  traitement  honneste,  en 
allant  mesme  au  delà  de  ce  que  vous  devex, 
pour  parvenir  toujours  à  la  seule  fin  qu'il  faut 
vous  proposer,  qui  est  le  service  du  Roy,  et 
l'exécution  de  ses  ordres  et  de  ses  volontés. 
C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce  sujet, 
me  remettant  entièrement  à  vous  du  surphis, 
ne  doutant  pas  que  vous  ne  réussissiez  facile- 
ment à  surmonter  toutes  ces  petites  difficultés,  n 
(Dépôt  desfortif.  1678,  fol.  i56.) 
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73.  —  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  10  juin  1673. 

J'ay  reçu  voslre  lettre  du  dernier  du  mois  passé,  sur  laquelle  enfin  je 
suis  obligé  de  vous  expliquer  les  véritables  sentimens  du  Roy,  que  je  ne 
vous  ay  pas  bien  ni  assez  fortement  expliqués  jusqu'à  présent. 

Par  toutes  vos  lettres,  il  semble  que  vous  soyez  estably  ou  que  vous 
vous  cstablissiez  vous-mesme  en  contrôleur  de  l'intendant.  Vous  trouvez  à 
redire  à  tout  ce  qu'il  fait;  vous  voulez  censurer  et  examiner  ce  qu'il  a  fait 
concernant  les  corvées;  vous  voulez  qu'il  rase  la  butte  d'Eckersberg,  contre 
l'ordre  et  les  intentions  du  Roy;  vous  voulez  qu'il  règ^e  le  train  de  l'entre- 
preneur et  de  sa  femme,  et  mesme  qu'il  règle  la  maison  qu'ils  doivent 
occuper;  vous  voulez  mesme  qu'il  vous  rende  compte  de  toute  dépense 
qu'il  ordonne,  et  de  tout  ce  qu'il  fait. 

Je  crois  estre  obligé  de  vous  dire  que  tout  cela  n'est  point  de  vostre 
fait  du  tout;  que  lorsque  le  Roy  a  choisy  un  intendant.  Sa  Majesté  l'a  jugé 
digne  de  sa  confiance  tant  pour  la  disposition  et  ordonnance  de  ses  deniers 
que  pour  tout  ce  qui  en  dépend ,  et  que  vous  n'avez  aucune  autorité  pour 
vous  ériger  en  son  contrôleur  public.  11  est  bien  vray  que  si  vous  voyiez 
que  le  Roy  fust  manifestement  trompé,  vous  pourriez  en  donner  avis  à 
l'intendant,  honnestement  et  civilement, afin  qu'ilyprist  garde;  et  en  cas 
qu'il  ne  remédiast  pas  aux  abus  que  vous  luy  auriez  découverts,  tout  ce 
que  vous  auriez  pu  faire  auroit  esté  d'en  garder  des  mémoires  pour  en  avertir 
le  Roy,  sur  quoy  Sa  Majesté  auroit  fait  telle  réflexion  qu'il  luy  auroit  plu. 

Je  ne  sçais  où  vous  avez  trouvé  tout  ce  que  vous  dites  de  la  butte 
d'Eckersberg,  car  la  vérité  est  que  M.  le  Prince  a  fort  loué  auprès  du  Roy 
le  dessein  de  la  raser,  et  l'industrie  de  l'intendant  d'en  avoir  desjà  fait  la 
plus  grande  partie  à  peu  de  frais.  Si  j'entrois  dans  le  détail  de  tous  les 
articles  de  vos  lettres,  vous  verriez  que  vous  avez  presque  autant  de  tort 
en  tout  ce  qu'elles  contiennent.  Mais  comme  elles  sont  trop  longues,  il 
suflit  que  je  vous  dise  de  les  réduire  à  rendre  compte  des  travaux  des 
places,  et  particulièrement  de  Brisach  et  Philipsbourg,  sur  lesquelles  vous 
ne  devez  point  vous  départir  des  résolutions  que  le  Roy  a  prises  sur  les 
plans  et  mémoires  que  M.  le  Prince  luy  a  fait  voir.  Ce  doit  estre  là  vostre 
entière  application,  comme  aussy  h  prendre  garde  que  les  marchés  soyent 
bien  faits,  les  devis  exécutés,  les  matériaux  bons,  et  que  les  ouvrages 
soyent  bien  et  solidement  conduits. 


:  É 


FORTIFICATIONS. 


85 


Encore  que  je  vous  écrive  de  cette  sorte  et  que  vous  deviez  en  consé- 
quence vous  remettre  dans  le  véritable  estât  auquel  vous  devez  estre,  vous 
devez  avoir  d'autant  moins  de  peine  que  je  n'en  écris  point  à  M.  Poncet, 
et  que  je  l'excite  à  vous  donner  des  marques  de  confiance  et  à  vous  mes- 
nager'.  Mais  prenez  garde  d'oster  de  vostre  esprit  l'acharnement  qu'il 
paroist  que  vous  avez  contre  Lahalle;  comme  entrepreneur,  il  ne  mérite 
pas  vostre  colère,  au  contraire,  vous  devez  l'appuyer  et  le  protéger  en  tout 
pourvu  qu'il  fasse  son  devoir,  et  il  ne  doit  agir  en  aucune  façon  comme 
ingénieur  sans  que  vous  luy  en  donniez  ordre. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5, 1678,  fol.  i63.) 


74.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paris,  17  juin  1673. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  il  suffit  que  vous  soyez 
informé  que  le  Roy  assiège  Maêstricht  pour  vous  faire  connoistre  la  vérité 
de  ce  que  je  vous  ay  écrit  tant  de  fois  touchant  la  nécessité  d'avancer  dili- 
gemment les  travaux  des  places  d'Alsace  et  d'employer,  la  nuit  et  le  jour, 
toute  vostre  application  et  toute  vostre  industrie  pour  mettre  ces  places  en 
estât  de  ne  rien  craindre  des  ennemis  de  Sa  Majesté.  Je  ne  sçaurois  assez 
vous  parler  et  vous  recommander  ce  point  qui  est  à  présent  certainement 
le  plus  important  et  le  plus  nécessaire  qu'il  y  ayt  dans  i'Ëstat. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  3o  du  mois  passé,  le  mémoire  qui  y 
estoit  joint,  et  je  vois,  par  ce  mémoire,  la  demande  que  vous  faites  :  si  Ton 
permettra  au  chevalier  de  Clerville  de  diminuer  un  bastion  qui  obligeroit 


'  Les  conseils  du  ministre  ramenèrent  la 
bonne  intelligence  entre  Tinlendant  et  le  corn- 
missiaire  général  des  fortifications;  Colbert  en 
exprimait  ainsi  sa  satisfaction  à  ce  dernier, 
le  1 7  da  même  mois  : 

«Je  suis  très-ayse  d'apprendre  Testât  auquel 
vous  estes  avec  M.  Ponoet.  Je  vous  écrivis,  par 
ma  dernière,  les  intentions  du  Roy  sur  tout  ce 
qui  regarde  la  conduite  que  vous  devez  tenir, 
à  quoy  il  est  à  propos  que  vous  vous  conformiez , 
estant  certain  que  vostre  raisonnement  n'a  pas 
esté  conforme  à  cehiy  de  Sa  Majesté  snr  la  ma- 
tière de  vos  fonctions  et  sur  celles  de  Tinten- 
daot.  H  faut  â  l'avenir  vous  appliquer  unique- 
ment à  faire  universellement  tout  ce  qoi  poun-a 


dépendre  de  vous  pour  avancer  les  ouvrages  et 
mettre  ces  places  en  estât  que  Sa  Majesté 
puisse  estrc  satisfaite.  \  ous  sçavez  Timportance 
de  ces  places ,  et  vous  estes  informé  que  le  Roy 
est  à  présent  au  siège  de  Maêstricht,  dont  vous 
connoisscz  la  force  et  l'importance.  Considérez 
bien  de  quelle  importance  il  est  de  travailler 
nuit  et  jour  pour  avancer  tous  les  ouvrages  que 
Sn  Majesté  a  résolus,  et  mettre  ces  places  .en 
estât  de  ne  rien  craindre,  quelque  résolution 
que  les  ennemis  puissent  prendre  de  les  atta- 
quer. C'est  assez  vous  dire  pour  échauffer  vostre 
zèle  et  estre  persuadé  que  vous  ferez  mesme  au 
delà  de  ce  qu'on  peut  espérer  de  vous.»  (  Dépôt 
denfortif.  1^)7.3,  fol.  166.) 
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de  couper  une  plus  grande  partie  de  la  butte  d*Eckersberg  et  engageroit 
à  une  dépense  immense;  ce  sont  les  termes  devostre  mémoire. 

Sur  quoy,  je  vous  prie  de  consulter  vous-mesme  quelle  réponse  je  pais 
faire,  vu  que  vous  ne  m'expliquez  point  ni  cpielle  diminution  ledit  cheva- 
lier veut  faire,  ni  pour  quelle  raison  il  veut  faire  ce  changement. 

Permetlez-moy  de  vous  dire  que  si  vous  aviez  envoyé  quérir  le  chevalier 
de  Glerville,  et  que  vous  eussiez  vu  et  examiné  avec  luy  le  plan  envoyé 
par  le  Roy  et  le  mémoire  des  résolutions  que  Sa  Majesté  a  prises  sur  ce 
plan,  et  que  vous  eussiez  fait  ensemble  la  différence  quant  à  la  force  et  à 
la  dépense,  il  seroit  arrivé  très-assurément  que  ledit  chevalier  vous  auroit 
fait  voir  que  cette  dépense  n'est  pas  si  grande  que  vous  le  croyez,  ou  qu'il 
l'auroit  diminuée  luy-mesme ,  ou  qu'il  vous  auroit  fait  connoistre  la  nécessité 
du  changement.  En  ce  cas,  vous  en  auriez  pu  agir  de  concert,  et  ainsy 
le  service  de  Sa  Majesté  auroit  pu  se  faire  presque  avec  la  mesme  diligence. 
Car,  de  prétendre  qu'un  ingénieur  habile  et  en  qui  le  Roy  se  confie,  et 
qui  est  sur  les  lieux,  ne  puisse  pas  diminuer  l'angle  d'un  bastion  de 
quelque  degré,  vous  jugez  bien  vous-mesme  que  cela  est  tout  à  fait  contre 
le  bon  sens,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'intention  du  Roy  soit  de 
luy  lier  tellement  les  mains  qu'il  ne  puisse  faire  ce  changement,  quand  il 
l'estime  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Je  vous  dois  dire  en  peu 
de  mots  qu'il  est  absolument  impossible  que  le  service  se  puisse  faire  si 
vous  n'agissez  de  concert  avec  l'ingénieur,  et  si,  par  les  bons  et  honnestes 
traitemens  que  vous  luy  ferez,  vous  n'attirez  quelque  sorte  de  confiance 
pour  concourir  ensemble  à  tout  ce  qui  peut  estre  du  bien  du  service  de 
Sa  Majesté. 

Le  chevalier  m'écrit  que  vous  agissez  à  présent  de  bon  concert;  je  m'en 
réjouis  S  et  vous  prie  d'y  contribuer  de  vostre  part,  mestne  au  delà  de  ce 
que  vous  devez.  Soyez  assuré  qu'en  tout  temps,  et  particulièrement  en 
cette  conjoncture,  vous  ne  sçauriez  trop  faire.  Vous  devez  mesme  excuser 
beaucoup  de  défauts  :  c'est  un  homme  qui  est  vieux,  chargé  de  beaucoup 
d'infirmités,  et  qui  outre  cela  -croit  avoir  beaucoup  de  sujets  de  chagrin;  il 
est  nécessaire  que  vous  compatissiez  à  tous  ces  défauts,  et  qu'en  conipa- 
tissant  vous  en  tiriez  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service  du  roy  ^. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 167$,  liid.  168.) 

^  Voir  la  note  de  la  pièce  précédente.  (^J'ay  esté  étonné,  lui  écrivit-il  le  8  juillet, 

*  Golbert  avait  bien  de  la  peine  à  mettre  que  vous  ayez  différé  jusqu^à  présent  à  donner 

d'accord  Poucet  et  Glerville.  Après  avoir  fait  communication  au  chevalier  de  Glerville  du 

entendre   raison  à   ce  dernier,  il  lui   fallut  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé  le  h  février 

prendrp  Tintendant  à  partie  :  dernier,  sur  les  travaux  qui  ont  esté  rétolus  par 
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75.— AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  8  juiliel  1673. 

Je  vois,  par  les  deux  petits  plans  que  vous  m'avez  envoyés,  les  raisons  qui 
vous  obligent  de  faire  élargir  de  trois  degrés  la  pointe  du  bastion  qui  doit 
eslre  fait  au  devant  de  la  butte  d'Eckersberg ,  à  Brisach.  Comme  je  suis 
persuadé  que  vous  ne  ferez  aucun  changement  à  la  disposition  des  travaux 
ordonnés  par  Sa  Majesté  pour  la  fortification  des  places  d'Alsactî,  sans  y 
avoir  bien  pensé  et  sans  y  connoistre  un  avantage  considérable,  je  ne  puis 
que  me  remettre  entièrement  à  vous  sur  ce  sujet,  d'autant  plus  que  vous 
estes  sur  les  lieux,  que  vous  estes  responsable  de  la  bonne  conduite  desdits 
travaux  et  que  vous  avez  assez  d'expérience  pour  juger  s'il  faut  retirer  ou 
avancer,  élargir  ou  agrandir  un  ouvrage  pour  le  mettre  en  estât  d'estre 
mieux  flanqué  et  en  meilleure  défense. 

Touchant  les  mauvais  offices  que  vous  prétendez  que  l'on  vous  rend  sur 
le  sujet  des  fonds,  je  vous  assure  qu'il  n'y  a  aucune  réalité  ni  fondement, 
et  que  ce  que  je  vous  ay  écrit  est  fondé  sur  la  règle,  sur  ce  qui  s'est  tou- 
jours pratiqué  et  sur  les  intentions  du  Roy.  Véritablement  vous  m'avez 
contraint  de  vous  écrire  dans  ce  sens,  parce  que  vos  lettres  ne  parloient 
d'autre  chose,  et  ainsy  il  ne  peut  estre  question  d'aucun  mauvais  office, 
dont  jusqu'à  présent  je  ne  croyois  pas  estre  susceptible. 

A  l'égard  des  fonds,  il  est  certain  que  les  intendans  en  doivent  user  ci- 
vilement avec  vous;  mais  lorsque  vous  prétendez  ordonner  avec  eux  et  estre 


le  Roy,  sur  le  rapport  de  M.  le  Prince ,  pour 
les  fortifications  des  places  d^ Alsace,  vu  que  je 
vous  avois  marqué  eo  termes  exprès  que  Sa 
Majesté  vouloit  que  ce  mémoire  vous  fust  com- 
mun avec  ledit  chevalier,  et  que  vous  luy  en 
donnaasiez  une  copie,  afin  quHl  pust  eslre  in- 
formé de  ses  intentions  sur  les  ouvrages  à  faire 
auxdites  places  d'Alsace. 

«Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  qu'en 
uiatière  de  cette  conséquence  il  ne  doit  pas 
estre  permis  à  un  intendant  de  ne  pas  exécuter 
rordre  porté  par  ma  lettre,  et  vous  devez  faire 
réflexion  que  le  principe  du  chagrin  dudit  che- 
valier de  Clerville  a  esté  de  ne  luy  avoir  pas 
communiqué  ce  mémoire  qu'il  devoit  exécuter. 

V Quant  au  bastion  d'Eckersberg,  je  puis 


vous  assurer  que  le  chevalier  a  raison,  et  qu'il 
auroit  esté  mesme  plus  avantageux  pour  le  ser- 
vice du  roy  de  luy  laisser  exécuter  son  dernier 
dessein  dès  lors  qu'il  vous  l'a  proposé ,  ne  pou- 
vant jamais  y  avoir  aucun  inconvénient  d'ouvrir 
l'angle  d'un  bastion  jusqu'à  80  degrés;  ainsy 
vous  ne  devez  pas  douter  que  M.  le  Prince 
ne  soit  de  l'avis  dudit  chevalier  sur  ce  sujet. 
Mais  la  principale  application  que  vous  devez 
avoir,  c'est  d'exciter  les  habilans  de  Brisach  a 
travailler  incessamment  à  mettre  la  digue 
d'Eckersbei*g  en  bon  estât,  et  à  la  fortifier,  en 
sorte  qu'elle  ne  puisse  jamais  estre  emportée 
par  la  violence  des  eaux. .  .^  {Déj)ôt  de»  forti/. 
1673,  fol.  183.) 
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leur  contrôleur,  comme  il  paroissoit  trop  par  vos  dépesches,  vous  vous  re- 
tranchez vous-mesme  cet  avantage  que  leur  civilité  vous  devoit  faire  avoir. 
Je  vous  prie  de  ne  me  plus  donner  sujet  de  vous  écrire  sur  cette  matière; 
il  suffit  que  je  vous  aye  fait  sçavoir  que  M.  Poncet  ne  sçait  rien  de  ce  qui 
la  concerne ,  et  que  je  luy  ay  marqué  fortement  de  bien  vivre  avec  vous. 
C'est  à  quoy  je  vous  conjure  aussy  de  vous  appliquer,  et  à  faire  avancer  les 
travaux  avec  toute  la  solidité  et  la  diligence  que  je  vous  ay  marquées  par  mes 
précédentes. 

(Dépôt  des  forlificalions ,  Mss.  ao5, 1673,  fol.  t8&.) 


76  —AU  DUC  DE  NAVAILLES'. 

Paris,  39  juillet  1673. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Brisach 
du  10  de  ce  mois;  je  vous  avoue  que  c'est  un  abisme  de  concilier  l'esprit 
des  personnes  qui  sont  préposées  pour  la  conduite  des  travaux  de  ce  pays- 
là.  Vous  avez  une  expérience  consommée,  et  vous  pouvez  mieux  juger 
que  personne  des  propositions  qui  sont  faites  et  des  différens  avis  sur  les 
ouvrages  qui  seront  à  faire.  Vous  connoissez  facilement  qu'il  ne  m'est  pas 
possible  de  pouvoir  dire  mon  avis  de  si  loin  ;  je  vous  diray  seulement  que 
jusqu'à  présent  je  me  suis  tenu  dans  les  règles. 

Le  chevalier  de  Clerville  a  esté  choisy  par  le  Roy  pour  la  conduite  de 
ses  ouvrages;  Sa  Majesté  a  mesme  voulu  que  M.  le  Prince  allast  sur  les 
lieux  pour  les  voir  et  examiner;  ensuite  elle  a  résolu  tous  ceux  qu'elle  a 
voulu  qui  fussent  faits  cette  année,  et  elle  a  envoyé  ses  ordres  à  M.  Poncet, 
intendant,  et  au  chevalier  de  Clerville  pour  estre  exécutés.  Il  est  vray  que 
dans  la  suite  il  m'a  paru  un  peu  extraordinaire  que  ledit  sieur  Poncet 
ayt  suscité  un  nommé  Lahalle,qui  n'a  ni  mission,  ni  caractère,  ni  créance 
de  qui  que  ce  soit,  et  qui  n'a  jamais  travaillé  de  son  chef,  pour  se  servir 
et  prendre  de  ses  plans,  pour  balancer  les  sentimens  du  chevalier  de 
Clerville.  J'ay  cru  sur  cela  estre  obligé  de  faire  connoistre  au  sieur  Poncet 
le  tort  qu'il  avoit  d'agir  de  cette  sorte. 

Sur  la  proposition  que  vous  me  faites  d'envoyer  à  Brisach  le  sieur  Fer- 
rade,  ou  quelque  autre  entendu  en  ces  matières,  je  vous  puis  assurer  que 
n'estant  question  que  de  sçavoir  si  l'angle  flanqué  du  bastion  d'Eckersberg 


'  Le  duc  de  Navailles  avait  alors  le  com-         étaient  en  Lorraine,  Alsace,  Ghampi^e  et 
mandement  en  chef  de  toutes  les  troupes  qui        Boulogne. 
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sera  meilleur  estant  plus  ouvert  et  plus  approchant  de  l'angle  droit,  vous 
pouvez  mieux  en  juger  que  personne. 

Quant  à  la  fondation  dans  le  Rhin ,  ceux  qui  ont  accoustumé  de  travailler 
à  Brisach  sont  plus  capables  d'en  juger  que  tous  ceux  qui  n'y  ont  pas  esté; 
ainsy,  je  crois  que  vous  pouvez  facilement  terminer  cette  contestation 
sur  le  lieu«  Je  remets  donc  h  vostre  prudence  à  concilier  ces  esprits,  et  si 
vous  en  pouvez  venir  à  bout,  comme  je  n'en  doute  point,  vous  rendrez 
assurément  un  service  considérable  au  Roy,  n'y  ayant  rien  qui  soit  plus 
nécessaire  pour  l'avancement  des  travaux  des  places  d'Alsace  que  de  faire 
cesser  toutes  ces  petites  divisions  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1673,  fol.  207.) 


77. —  A  LOUIS  XIV. 

(  Lettre  et  réponse  autographes.  ) 

Paris,  i*'aou8t  1678. 

Les  fonds  que  Vostre  Majesté  a  ordonnés  pour  les  travaux  à  faire  dans 
les  places  de  Calais,  Ardres,  Monthulin  et  Boulogne,  ont  esté  envoyés  sur 
les  lieux,  et  tous  les  ouvrages  que  Vostre  Majesté  a  ordonnés  sont  achevés 
ou  le  seront  dans  le  courant  du  présent  mois  d'aoust  '. 

Les  ouvrages  des  places  de  Péronne,  Saint-Quentin,  Ham,  Le  Catelet, 
Guise  et  La  Gàpelle,  sont  continués  par  les  soins  de  M.  Rouillé,  suivant 
les  ordres  que  Vostre  Majesté  luy  en  donna  à  son  passage;  il  me  semble 
qu'il  s'acquitte  bien  de  son  devoir,  et  que  ces  places  se  mettent  en  bon  estât ^ 

Les  places  de  Château -Regnault,  Linchamp,  Donchery,  Mouzon  et 
Jametz,  sont  rasées,  et  Vostre  Majesté  a  esté  informée  à  son  passage  de 
Testât  de  celles  de  Rocroi,  Mont-Olympe,  Mézières,  Sfenay.  Elle  voit  à  pré- 
sent celles  de  Sierck  et  Moyenvic,  Verdun  et  Marsal,  et  M.  le  duc  de 
Navailles  luy  aura  rendu  compte  de  Brisach,  Philipsbourg  et  autres  places 
d'Alsace  *. 


*  La  lettre  de  Golbert  à  M.  de  Navailles 
constate  Timpatience  que  lui  faisaient  éprouver 
les  dissentiments  continuels  entre  Poncet  et 
le  chevalier  de  Glerville. 

Quant  au  sieur  Lahalle ,  qui  avait  adressé 
directement  des  observations  au  ministre,  il  en 
reçut,  â  la  date  du  8  juillet,  cette  sèche  ré- 
ponse: 

nJe  n'ay  pas  accoustumé  de  recevoir  des 


lettres  des  entrepreneurs  des  travaux  qui  sont 
à  faire  aux  places. 

<t  Contentez-vous d^obéir  aux  ordres  qui  vous 
sont  donnés  par  M.  le  chevalier  de  Glerville, 
et  de  les  exécuter  avec  la  ponctualité  que  vous 
devez.  Surtout  ne  perdez  pas  un  moment  de 
faire  avancer  les  travaux  de  Brisach  durant  la 
belle  saison,  avec  la  diligence  et  la  solidité 
possibles. i>  {Dépôt  de$  fortif.  1678,  fol.  187.) 
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H  ne  reste  que  celles  de  Bourgogne,  sur  lesquelles  je  ne  doute  point  que 
Voslre  Majesté  ne  fasse  venir  auprès  d'elle  M.  d'Aspremont,  pour  luy  en 
rendre  compte.  Je  dois  cependant  luy  dire  qu'il  prétend  faire  une  très- 
bonne  place  d'Auxonne;  mais  au  lieu  du  fonds  de  1 87,000  livres  que 
Vostre  Majesté  a  fait  pour  les  deux  places  de  Ghalon  et  Auxonne,  MM.  BÔii- 
chu  et  d'Aspremont,  après  avoir  soigneusement  examiné  le  détail  de  toute 
la  dépense,  m'ont  fait  sçavoir,  par  diverses  lettres  et  mémoires,  qu*dle 
monteroit  à  317,950  livres  sur  lesquelles  l'on  pouvoit  seulement  remettre 
à  l'année  prochaine  des  ouvrages  pour  79,500  livres  et  qu'ainsy  il  falloit, 
cette  année,  au  moins  2 4 5, 45 o  livres,  sur  quoy  déduisant  137,000  livres 
de  fonds  fait,  il  reste  à  fournir  io8,&5o  livres  ^. 

Gomme  ils  m'ont  envoyé  deux  courriers  consécutifs  pour  me  faire 
connoistre  que  tous  les  ouvrages  alloient  cesser  si  je  ne  leur  envoyois  des 
fonds,  je  leur  ay  envoyé  5o,ooo  livres  en  deux  fois:  Vostre  Majesté  me  fera, 
s'il  luy  plaist,  sçavoir  si  elle  agrée  cette  augmentation  de  dépense  et  si  je 
feray  fournir  le  surplus  des  io8,&5o  livres*. 

népONSB  OE  LOUIS  XIV,  BN  MABOB  : 

Nancy,  S  êomL 

'  Bon. 

"  Bon. 

*"  Jay  dit  à  Rocroi  ce  quii  y  avoit  à  faire,  et  à  Verdun  aussy.  Pour  les  autres,  je 
u  en  ay  pas  ouy  parler,  hormis  de  Sierck  et  Linchamp ,  que  je  sçais  qui  sont  très-bieQ 
rasées.  Navailles  m'a  dit  que  tout  va  très-bien  en  Alsace. 

'  Mandez  à  Aspremont  de  me  venir  trouver  et  de  m'apporter  tons  les  dessins,  afln 
que  je  décide  sur  lequel  y  aura  à  faire  et  qu'on  puisse  régler  les  fonds.  Je  n'avms  pM 
soDgé  à  le  faire  venir,  pour  ne  le  pas  détourner. 

'  Vous  avez  bien  fait  d  envoyer  les  5 0,0 00  livres;  quand  j'auray  vu  Aspremont  et 
que  je  seray  instruit,  j'espère  que  je  prendray  le  bon  party. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  JMss.  d*  gS ,  carton  i.) 


78. —  A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  9  septembre  1673. 

Je  reçus  hier  une  lettre  de  la  main  du  Roy,  de  Nancy,  laquelle  contient 
ces  propres  termes  :  t?  Mon  rntérest  est  qu'on  sursoye  le  travail  aw  Catelet 
^ et  à  La  Capelle  en  ce  qui  ne  regarde  pas  la  seureté  de  ces  places;  mais 
«pour  ce  qui  a  esté  jugé  nécessaire  pour  les  mettre  en  défense,  il  le  faut 
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refaire.  C'est  à  quoy  vous  donnerez  ordre;  et  pourvu  qu'elles  soyent  hors 
(T d'insulte,  il  ne  faut  rien  faire  de  plus,  t^ 

Je  vous  prie  d'exécuter  ponctuellement  ce  qui  est  en  cela  des  intentions 
de  Sa  Majesté,  sans  néanmoins  que  les  gouverneurs  sçachent  que  je  vous 
ay  envoyé  l'extrait  de  la  lettre  de  Sa  Majesté.  Après  vous  avoir  expliqué 
les  intentions  de  Sadite  Majesté  sur  ce  sujet,  je  vous  répète  encore  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  important  que  de  travailler  continuellement  aux  places 
de  Guise  et  de  Saint-Quentin.  Ne  manquez  pas  de  me  donner  avis  tous 
les  huit  jours  de  ce  que  vous  avancerez. 

(Dépôt  des  forliGcations «  Mss.  905,  1673,  fol.  ahk.) 


79. —A  M.  BRODART, 

COMMISSAIRE  GÉINËRAL  DE  MARIi^E  AU  HAVRE. 

Sceaux,  8  octobre  1673. 

M.  le  duc  de  Saint-Aignan  se  plaint  que  l'on  fait,  sous  un  bastion  de 
la  place  du  Havre,  des  fours  qui  peuvent  nuire  à  la  maçonnerie  dudit 
bastion  et  incommoder  la  défense  et  les  fortifications  de  la  place.  Il 
se  plaint  aussy  que  le  sieur  Duvivier\  .capitaine  du  port,  donne  des 
ordres  de  lever  la  chaisne  pour  faire  sortir  du  port  des  bastimens ,  comme 
aussy  de  la  ruine  qui  est  arrivée  par  les  derniers  coups  de  vent  qu'il  a 
fait. 

A  l'égard  du  premier  article,  je  ne  suis  pas  informé  que  vous  fassiez 
bastir  des  fours,  et  je  m'étonne  que  vous  en  fassiez  faire  sans  ordre,  par- 
ticulièrement sous  un  bastion.  Gomme,  sur  tout  ce  qui  concerne  nos  basti- 
mens de  marine ,  je  vous  ay  donné  ordre  de  ne  rien  faire  sans  le  commu- 
niquer et  en  avoir  l'agrément  de  M.  le  duc  de  Saint-Aignan,  je  suis  fort 
étonné  que  vous  y  ayez  manqué..  Faites-moy  sçavoir  ce  que  ce  sont  que 
ces  bastimens ,  et  ne  manquez  pas  d'observer  ce  que  je  vous  écris  en  tout 
ce  qui  concerne  vostre  fonction  qui  peut  avoir  quelque  rapport  audit  sieur 
duc  et  à  la  garde  de  la  place. 

Sur  le  second  point,  vous  pouvez  dire  au  sieur  Du  vivier  que  dans  une 
place  de  guerre  comme  est  le  Havre,  il  ne  peut  donner  aucun  ordre  à 
ceux  qui  ont  la  clef  de  la  chaisne;  elle  dépend  entièrement  du  gouverneur 
et  de  celuy  qui  commande  à  la  tour  de  la  chaisne,  sous  son  autorité.  S'il 
luy  arrive  de  donner  de  pareils  ordres,  il  sera  révocjué  sans  difficulté. 

'  Capitaine  de  port  au  Havre  en  1*178.  Mort  en  1678. 
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Sur  ie  troisième  point ,  vous  m'avez  écrit  que  vous  faisiez  travailler  in- 
cessamment à  restablir  le  désordre  que  la  mer  a  fait;  visitez  promptement 
la  qualité  de  ce  désordre;  envoyez-m'en  un  mémoire  exact  et  continuez  de 
faire  travailler  pour  le  restablir,  le  tout  de  concert  et  par  les  ordres  dadit 
duc. 

(Arch.  do  la  Mar.  Dépêchée  coneenumt  ta  mmim,  167$,  kÀ.  h9^,) 


80.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

VereûUes,  99  novembre  1673. 

Je  crois  que  le  sieur  Castelan  ^  vous  aura  joint  à  présent  et  que  vous 
avez  appris  de  luy  la  résolution  que  le  Roy  a  prise  de  faire  raser  Le  Cate- 
let,  ce  qui  doit  estre  tenu  fort  secret,  afin  que  les  ennemis  ne  puissent 
prendre  aucun  avantage  des  mines  et  autres  travaux  qu'il  y  faudra  faire 
pour  parvenir  à  ce  rascment.  Il  seroit  donc  nécessaire  pour  cela  que  vous 
puissiez  aller  vous-mesme  au  Gatelet  avec  Castelan ,  pour  estre  présent  À 
la  visite  qu'il  fera  de  tous  les  ouvrages  qui  font  l'enceinte  de  cette  plaee, 
et  à  la  résolution  qu'il  prendra  après  cette  visite,  du  nombre  démines  qu'il 
faudra  faire  et  de  la  quantité  de  poudres  et  des  outils  dont  il  aura  besoin. 
En  cas  que  vous  ne  puissiez  pas  y  aller,  comme  il  faut  que  M.  Demuia  se 
rende  icy  promptement,  vous  pourrez  y  envoyer  le  sieur  de  Moyenneville, 
pourvu  que  vous  l'estimiez  assez  habile  et  fidèle  pour  prendre  soin  de  ce 
travail.  Mais  en  ce  cas  nicsme,  il  faudra  que  vous  preniez  le  temps  d'y 
pouvoir  faire  un  voyage  de  quelques  jours ,  auparavant  que  toutes  les  mines 
soycnt  en  estât  de  jouer,  afin  que  vous  reconnoissiez  vous-mesme  si  la  dé- 
pense aura  esté  bien  et  utilement  faite. 

Vous  devez  observer  que  le  Roy  m'a  dit  que  le  sieur  Castelan  alloit  an 
peu  vite  à  la  dépense  ^. 

(Dépôt  des  fortiflcations,  Mw.  906, 1673,  fol.  964.) 


*  iugéoieur  ordinaire  du  roi,  envoyé  en 
Picardie  pour  faire  plusieurs  mines  el  raser 
Linchainp.  —  Il  dirij|;ea  aussi  les  démolitions 
du  Calelet  cl  de  La  Gapellc. 

^  Rouillé  eut  plus  tard  à  se  plaindre  de  Cas- 
telan. En  ayant  informe  Golbert,  il  reçut  la 
réponse  suivante  datée  du  to  février  167&  : 

f  Sa  Majesté  coonoist  le  sieur  Castelan  ainsy 
que  vous  le  dépeignez.  Mais  vous  sçavpz  bien 


que ,  dans  une  occasion  auasy  pressée  et  impor- 
tante que  celle-cy,  il  faut  un  peu  souffrir  de  k 
mauvaise  humeur  de  cet  homme  et  luy  donner 
toutes  les  facilités  qui  peuvent  dépôidre  de 
vous  et  qu'il  pourra  désirer  pour  avancer  la 
démolition  du  Catelet  el  raser  celle  place  en 
sorte  que  les  ennemis  ne  puissent  jamaîa  avoir 
la  pensée  de  s'en  senir. . .  -n  (  Dépôt  det  firêif. 
167a,  fol.  17.) 
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81.— AU  MÊME. 

Saint-Germain,  a8  décembre  1678. 

Je  vous  écris  ces  lignes,  par  ce  courrier  que  je  vous  envoyé  exprès,  pour 
vous  dire  que  le  Roy  n'a  pas  encore  pris  résolution  de  raser  La  Fère,  et 
que  vraysemblablement  Sa  Majesté  conservera  cette  place.  En  sorte  que  si 
vous  avez  commencé  à  faire  travailler  à  sa  démolition ,  ainsy  que  vous 
me  l'écrivez  par  vostre  lettre  du  9  5  de  ce  mois,  il  est  nécessaire  qu'aussy- 
tost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  vous  envoyiez  en  diligence  vos  ordres 
pour  surseoir. 

Quoyque  je  vous  aye  desjà  écrit  la  mesme  chose  et  que  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  l'ayez  fait,  néanmoins,  comme  vous  ne  m'en  dites  rien 
par  vostre  lettre  du  95,  j'ay  jugé  nécessaire  de  vous  envoyer  ce  courrier 
exprès  ^ 

Dans  peu  de  jours,  vous  recevrez  les  mémoires  de  toutes  les  réso- 
lutions que  le  Roy  aura  prises  sur  le  rapport  qui  a  esté  fait  à  Sa  Ma- 
jesté par  M.  de  Saint-Sandoux  ^.  Surtout  prenez  vos  mesures  pour  faire 
travailler  avec  toute  la  diligence  qu'il  vous  sera  possible  aux  places  de 
Saint-Quentin  et  de  Guise. 

(DépAt  des  fortifications,  Mss.  ao5, 1673,  fol.  990.) 


82.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Saint-Germain,  i5  janvier  167/1. 

Les  places  fortes  de  vostre  département  estant  d'une  très-grande  con- 
séquence dans  la  conjonction  présente  des  affaires,  le  Roy  a  résolu  de 
faire  travailler  avec  grande  diligence  et  grande  force  à  tout  ce  qui  peut 


*  Une  autre  fois,  le  98  mars  1676,  Golberl 
ne  recevant  de  cet  intendant  aucune  nouvelle 
concernant  les  travaui  qu'il  devait  faire  exé- 
cuter aux  places  d'Ardres  et  de  Doiillens,  lui 
écrivait  : 

ttJe  vous  avoue  que  je  suis  exlraordinaire- 
ment  en  peine  des  réponses  que  je  dois  faire  à 
Sa  Majesté ,  qui  me  demande  tons  les  jours  des 
nouvelles  de  ces  travaux.  Je  vous  prie  donc  de 


faire  en  sorte  que  je  puisse  avoir  la  satisfaction , 
par  vos  premières  lettres,  de  pouvoir  dire 
quelque  chose  à  Sa  Majesté  qui  la  puisse  sa- 
tisfaire. .  .  »  {Dépôt  desforlif.  167/i,  fol.  6A.) 
*  Antoine  de  Ribeyre  de  Saint-Sandoux, 
enseigne  aux  gardes  en  t65/i,  lieutenant  en 
i656,  major  en  1670.  H  se  démit  alors  de 
son  régiment  et  s'appliqua  particulièrement  à 
Pétude  de  la  discipline  militaire,  ce  qui  le  fil 
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«»slri*  nécessain*  pour  n*nclre  le  fort  de  La  Prée,  en  Fisle  de  Rë,  meilleur 
cju'il  n'est.  Pour  cela.  Sa  Majesté  y  envoyé  le  siear  de  Vanban  qai  tous 
rendra  celle-cy;  et  aussylosf  qu'il  sera  arrivé  auprès  de  vous,  si  vostre  santé 
vous  le  peut  permettre,  il  seroit  très-nécessaire  et  très-important  que  vous 
puissiez  passer  avec  iuy  en  l'isle  de  Ré,  pour  estre  présent  à  la  viâte  qu'il 
en  fera,  et  prendre  en  niesme  temps  des  mesures  justes  et  certaines  pour 
avancer  en  toute  diligence  les  travaux  qu'il  estimera  nécessaire  d'y  £ure 
pour  mettre  cette  place  en  estât  de  résister  à  l'attaque  d'une  puissante  ar- 
mée ,  si  dans  la  suite  des  temps  quelqu'un  pouvoit  y  mettre  pied  k  terre. 

11  faut  surtout  faire  estât  d'achever  dans  ces  quatre  mois  de  janvier, 
février,  mars  et  avril ,  tous  les  travaux  qui  seront  résolus ,  d'autant  que  s'il 
y  a  quelque  chose  à  craindre,  ce  sera  assurément  dans  les  mois  de  may  et 
juin^ 

Aussytost  que  le  sieur  de  Vauban  aura  visité  le  fort,  il  est  aussy  néces- 
saire qu'il  visite  le  tour  entier  de  l'isle  et  fasse  les  plans  et  figures  de  tous 
les  lieux  où  une  armée  navale  peut  faire  des  descentes,  et  en  mesme  temp 
que  vous  examiniez  soigneusement  avec  Iuy  tous  les  ouvrages  que  Yim  y 
peut  faire  pour  les  empescher;  qu'aussytost  qu'il  aura  résolu  tous  les  ou- 
vrages qu'il  faut  y  faire,  vous  fassiez  les  préparatifs  et  donniez  les  ordres 
nécessaires  pour  en  commencer  le  travail  sans  aucune  perte  de  temps.  Peur 
cet  elfet,  il  faut  que  vous  meniez  avec  vous,  ou  que  vous  envoyiez,  en  cas 
que  vous  n'y  alliez  point,  des  entrepreneurs  de  magasins  les  plus  capables 
que  vous  ayez  dans  vostre  département,  des  charpentiers  et  maislres  de 
bois  pour  des  fraises  et  palissades,  et  aussytost  il  faut  que  vous  fassiez  des 
marchés  pour  tous  ces  ouvrages  et  mettiez  les  ouvriers  qui  les  auront  faits 
en  estât  de  les  avancer. avec  grande  diligence.  11  est  aussy  nécessaire  que 
pour  tous  les  ouvrages  de  terre  vous  cherchiez  avec  soin  des  terrassiers  et 
gazonneurs  habites,  pour  entreprendre  tous  ceux  que  le  sieur  de  Vauban 
résoudra. 

Surtout  il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  avec  Iuy  et  M.  de  Gadagne 
tous  les  ouvrages  qui  pourront  estre  faits  par  les  corvées.  Pour  cet  effet, 
il  faudra  obliger  les  habitans  de  l'isle  de  Ré  d'y  travailler  sous  la  conduite 
(les  gens  que  vous  y  establirez  et  sur  les  mémoires  du  sieur  de  Vauban.  Je 
dois  vous  dire  qu'il  a  accoustumé  de  les  dresser  si  clairs  et  si  nettement 
expliqués  (|u'il  n'y  a  aucune  peine  à  les  suivre  et  à  les  faire  exécuter. 

créer  major-général  en   1671.   Mort    le  91  des  fortifications,  foi.  a 66,  â  la  date  du  96  no- 

janvicr  1679,  et  non  en  février  comme  Tin-  vembre  1673,  rinstniction  donnée  à  Saint- 

diqne  la  note  de  la  page  s  1 A  du  IV*  volume.  Sandoux  pour  la  visite  des  places  de  Picardie. 
—  On  trouvera  dans  \o  manuscrit  du  Dépôt  '  Voir  pièces  n*"  86,  87,  89  et  note. 
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Sa  Majesté  a  résolu  d'envoyer  le  sieur  de  (lourcelles  ',  (|ui  a  esté  au 
Canada ,  pour  cofnmander  en  ladite  i^le.  11  partira  dans  peu  de  temps 
pour  cela ,  et  je  fais  chercher  en  mesme  temps  quelque  jeune  ingénieur  que 
j'enverray  en  poste  pour  prendre  les  mémoires  et  instructions  du  sieur  de 
Vauban  ;  car  il  sera  difficile  que  vous  passiez  en  ladite  isle  aussy  souvent 
qu'il  seroit  nécessaire  au  bien  du  service.  Vous  pouvez  mener  avec  vous 
M.  de  Demuin,  qui  ensuite  y  pourra  passer  tous  les  huit  ou  quinze  jours 
pour  voir  Testât  des  travaux,  les  faire  avancer  et  vous  en  rendre  compte. 

(Dépôt  des  rortifications,  Mss.  so5,  167& ,  fol.  3.) 


83.— A  COLBERT   DE  TERRO\, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Saint-Germain  f  19  janvier  167/1. 

Je  crois  que  le  sieur  de  Vauban  sera  à  présent  arrivé  auprès  de  vous , 
et  qu'après  que  vous  aurez  sçu  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  le  sujet  de 
son  envoy,  vous  aurez  commencé  à  exécuter  tout  ce  qu'elle  vous  ordonne 
par  les  lettres  dont  il  est  porteur.  Gomme  vous  en  connoistrez  facilement 
la  conséquence»  je  ne  vous  diray  rien  autre  chose  si  ce  n'est  que  c'est  à  pré- 
sent la  plus  importante  affaire  du  royaume ,  n'y  ayant  aucun  endroit  qui 
doive  donner  plus  de  jalousie  à  Sa  Majesté  que  celuy  de  l'isle  de  Ré. 

Vous  trouverez  assurément  le  sieur  Vauban  plus  habile  et  plus  entendu 
qu'aucun  ingénieur  qui  ayt  jamais  esté  en  France;  et  comme  il  est  parti- 
culièrement considéré  du  Roy  pour  son  mérite,  il  est  nécessaire  que  vous 
agissiez  avec  luy  sur  ce  fondement,  et  qu'au  surplus  vous  l'entendiez  et 
fassiez  exécuter  tous  les  expédiens  qu'il  vous  donnera  pour  avancer  les 
ouvrages,  en  quoy  mesme  je  vous  puis  assurer  qu  il  est  très-habile. 

Je  vous  ay  desjà  écrit  pour  tous  les  ouvrages  de  terre  de  faire  travailler 
à  corvées  et  pour  cela  de  vous  servir  des  habitans  des  isles  de  Ré  et  d'O- 
leron,  et  mesme  de  ceux  de  la  terre  ferme,  s'il  est  nécessaire.  C'est  à 
quoy  il  faut  que  vous  donniez  toute  vostre  application ,  vous  répétant  en- 
core qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  faire  faire,  dans  les  trois  ou 
quatre  mois  prochains,  tous  les  ouvrages  que  le  sieur  de  Vauban  réglera, 
et  dont  il  laissera  les  mémoires. 

Pour  prendre  soin  de  leur  conduite  en  son  absence,  il  m'a  demandé 
te  sieur  Raulet^,  qui  a  travaillé  aux  ouvrages  deRocroi,  lequel  je  fais  partir 

'  Voir  m,  Maniif,  pogi*  i5(),  note*. —  ^  Injrénieur  charge  succejisivcment  des  travaux  île 
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FORT  SAINT-JEAN  DE  HAItSEILLE. 


Il  faot,  en  quatre  ou  àx  années,  nser  loates  les  maisons  qoi  sonlbMtÎMMir  le  teRvin  qui  doit 
MTvir  d'esplanade  i  ce  forl. 

Pour  cet  effet,  Sa  Majesté  envoyé  un  arreat  portant  que  tous  les  propriétaire*  deadites  maiaoni 
repràenteronl  i  M:  Rouillé  ieg  contrats  et  titres  deleun  propriétés,  ponreslre  bile  la  Ikpiidi- 
tion  tlu  prii>  et  pourvu  par  Sa  Majesté  i  leur  payement. 

Sa  Majesfë  aura  soin  d'en  faire  le  fonds  eu  quatre  on  six  années,  et  bod  intention  est  que  les  pre- 
miers fonds  qui  seront  faits  soyent  employés  an  payement  des  maisons  [dos  procbw  de  eeUe 
place,  et  qu'en  mesme  temps  elles  soyent  rasées  et  ainsy  suceeasivemenL 

Pour  faire  la  muraille  pour  fermer  la  place  entre  le  canal  et  11  chalme  manpiée  rar  le  plan  (), 
1 0  et  1 1 So.ooo  K«. 

Pour  3  0  casernes,  une  tour  et  une  boulangerie 5,0O0 

Pour  tirer  les  ferres  du  fossé  et  achever  le  rempart 5,QO0 

<^  Total Ao.ooo 


ISLES  DE  MARSEILLE. 

Pour  diverses  menues  réparations  du  chasteau  d'If, t.ooo  tir. 

Pour  le  logis  du  fjouvemear 600 

Pour  menues  réparations  de  Pomèguc  et  RaloDean 6oa 

Total 9,9O0 


TOUR  DE  ROHC. 
Pour  les  réparations  à  faire  aux  ponis-levis  donuans,  et  au  dedans  de  la  place,  .  .  .       i.SooliT. 


Somme  totale 8'},'j5h 


(DépM  des  fortificatioDi ,  Mm.  so6,  i67t,( 


85.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Venaillet,  ab  février  t&jà. 
J'attends  avec  grande  impatience  la  réponse  à  tout  ce  qae  je  tous  aj 
envoyé  concernant  les  travaux  à  faire  à  Meli:,  ne  pouvant  vous  dire  asses 
que  c'est  peut-estre  à  prissent  la  place  la  plus  importante  de  i'Estat,  et  le 
Roy  veut  que  vous  fassiez  vostre  principale  application  du  travail  qui  est  ) 
y  faire. 

Gomme  je  vous  ay  clairement  expliqué  les  intentions  de  Sa  Majesté, 
je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  moment  à  faire  faire  des  amas  de  maté- 
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mettre  sur  les  lieux  un  fonds  de  q 0,000  livres,  et  dans  peu  j'enverray  à 
M.  Rouillé  larrest  nécessaire  pour  la  liquidation  du  prix  des  maisons 
qu'il  faudra  abattre  pour  faire  l'esplanade  du  fort  Saint-Jean  de  Marseille. 

ESTAT  DES  OUVRAGES  ET  R£PARATIOi>iS  A  FAIRE  AUX  FORTIFICATIONS 

DES  PLACES  DE   PROVENCE. 

ANTIBES. 
Néant. 

FORT  D'ANTIBES. 
Pour  Tachever  entièremeni ,  avec  les  casernes  pour  le  logement  de  la  garnison 3,ooo  liv. 

ISLE  SAINTE<MARGUERITE. 

Démolir  promptement  le  mur  qui  tombe  avec  fe  rocher  qui  ne  sépare,  et  refaire  ce 
mur  en  le  retirant  en  dedans. 

Faire  aussy  les  menues  réparations  de  maçonnerie  et  de  terre,  pour  cecy 9,81  A 

Pour  90  plates-formes  pour  le  canon 36o 

Pour  la  charpenterie  des  moulins 5oo 

Pour  les  corps  de  garde  et  casernes 700 

M7& 
Le  surplus  â  remettre. 

SAINT-HONORAT. 
Néant. 

SAINT-TROPEZ. 
Il  (àat  faire  les  menues  réparations  nécessaires  en  conservant  la  citadelle,  estimées  à      1,180  liv. 

TOULON. 

Il  faut  faire  les  batteries  depuis  la  tour  jusqu^au  Mourillon ,  sur  quoy  Sa  Majesté  veut 
qu*il  soit  observé  que  ces  batteries  soyent  hors  d^insulle,  ou  qu^il  n^en  soit  point 

&it,  cy 9,000 

Une  batterie  au  Mourillon 1,000 

Deux  plate»-formes  hautes  à  Tentrée  de  la  darse 1 0,000 

Les  deux  plates-formes  basses  qui  tiennent  la  chaisne 1,000 

Pour  reboucher  et  remplir  les  deux  iaces  qui  forment  Tentrée  de  la  darse 8,000 

Pour  remettre  en  estât  le  rempart  desdites  faces 1 ,000 

Pour  le  parapet  tant  de  terre  que  de  maçonnerie  et  les  embrasures  i  faire  sur  les- 

dites  fiices,  avec  les  deux  guérites  aux  angles  flanqua 6,000 

Pour  une  palissade  le  long  des  quais  et  partout  où  il  sera  estimé  nécessaire 3,ooo 

Pour  un  pont-Ievis  à  la  porte  qui  sert  de  communication  du  grand  au  petit  parc ....  i,5oo 

Pour  une  tour  à  baslir  au  cap  de  TEguillette 9,000 

Total  pour  Toidon 35,5oo 

V-  7 
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faut  (ic  luesnie  (|iie  vous  vous  y  ap|>liquiez  avec  le  mesme  soin  et  la 
inesme  diligence. 

Examinez  inesme  si  vous  estimerez  bon  d'en  donner  le  soin  è  M.  de 
Demuin  \  et  le  faire  demeurer  actuellement  dans  l'isle  de  Ré,  ou  au 
moins  deux  ou  trois  jours  la  semaine,  en  luy  donnant  le  nombre  de  chasse- 
avant  qui  seront  nécessaires  pour  avancer  ces  ouvrages.  Je  ne  manqueny 
pas  de  vous  faire  tenir  les  fonds  nécessaires  pour  les  faire  avancer  autant 
qu*il  sera  possible,  et  vous  pouvez  faire  estât  que  je  vous  feray  remettre 
par  le  premier  ordinaire  3o,ooo  livres  pour  cela. 

Vous  pouvez  dire  au  sieur  Raulet  qu'il  peut  faire  estât  de  ne  point  re- 
venir icy,  estant  nécessaire  qu'il  s'applique  à  conduire  les  travaux  et  qu'il 
demeure  continuellement  dans  l'isle  de  Ré  jusqu'à  ce  qu'ils  soyent  achevés. 

J'ay  dicté  la  lettre  que  mon  fils  vous  écrit;  vous  en  connoistrez  assez 
l'importance  pour  estre  persuadé  que  vous  l'exécuterez  ponctuellement  et 
que,  parle  premier  ordinaire  suivant,  je  recevray  le  mémoire  que  je  vous 
demande. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1674,  foL  46.) 


87.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEPORT. 

Versailles,  5  man  1674. 

Depuis  le  retour  du  sieur  de  Vauban,  le  Roy  a  vu  et  examiné  tous  les 
plans,  devis  et  mémoires  qu'il  a  apportés  concernant  l'isle  de  Ré.  Sa  Ma- 
jesté a  tout  approuvé  avec  éloges  ;  aussy  est-il  vray  qu'il  ne  se  peut  rien 
de  mieux  pensé  et  mieux  imaginé  pour  mettre  un  poste  aussy  important 
que  celuy-là  en  estât  de  ne  point  craindre  les  ennemis  ^.  Gomme  c'est 
assurément  l'endroit  le  plus  délicat  et  le  plus  à  craindre  de  tout  le 
royaume,  c'est  à  vous  à  présent  à  donner  une  si  grande  et  si  effective 
application  à  bien  establir  les  ouvrages  et  à  les  faire  avancer  avec  une  dili- 
gence incroyable,  et  c'est  ce  que  je  ne  puis  assez  vous  recommander.  Je  ne 
vous  diray  rien  du  détail  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  cela,  mais  je  vous 
avoue  que  j'aurois  esté  bien  ayse  que  vous  m'eussiez  envoyé  un  mémoire 
exact  de  toutes  les  mesures  que  vous  prenez,  tant  pour  amasser  la  quantité 

*■  Il  secondait  déjà,  sans  litre  officiel,  Col-  Mai-ine,  pièces  n***  355,  359,  36 1,  369.  — 

bert  de  Terron  à  qui  il  succéda ,  au  mois  d'aoïU  Voir    nussi    IV,    Adminiêtration   prwmeiaU, 

suivant,  dans  l'intendance  de  Rochefort.  pièces  n***  97,  101,  109  et  io3. 

'  Voir,  au  sujet  de  ces  bruits d*aUaque,  III, 
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de  nialëriaux  nécessaires  que  pour  assembler  le  nombre  d'ouvriers,  mayons, 
charpentiers,  terrassiers  et  autres  pour  pousser  et  avancer  ce  travail  avec 
la  diligence  nécessaire. 

Gomme  vous  voyez  que  le  Roy  diminue  ses  forces  maritimes  en  Ponant, 
vous  pouvez  compter  seurement  que  vous  aurez  la  flotte  bollandoise  sur 
vos  costes  dans  le  mois  de  may  prochain,  et  Ruyter  et  Tronip  se  vantent 
partout  qu'ils  feront  une  descente  en  Fisle  de  Ré;  c'est  pourquoy  vous 
voyez  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  pour  en  avancer  les  travaux. 

Le  sieur  de  Vauban  a  dit  au  Roy  qu'il  vous  avoit  laissé  les  copies  d(^ 
tous  ses  plans,  devis  et  mémoires;  il  faut  vous  attacher  avec  un  très-grand 
soin  à  les  faire  exécuter  pied  à  pied,  et  l'un  après  l'autre,  en  sorte  (|u'il 
n'en  manque  et  que  vous  n'en  laissiez  échapper  aucun. 

Ledit  sieur  de  Vauban  a  dit  aussy  que  tous  les  ouvrages  qu'il  avoit  or- 
donnés pourroient  monter  à  i5o,ooo  livres.  Je  vous  en  ay  desjà  en- 
voyé 10,000,  je  donne  ordre  au  trésorier  de  vous  en  envoyer  encore 
3o,ooo  et  je  vous  puis  assurer  que  l'argent  ne  vous  manquera  point;  mais 
ne  manquez  point,  toutes  les  semaines,  de  me  rendre  compte  en  détail  de 
tout  ce  que  vous  ferez  sur  ce  point. 

Faites-moy  aussy  sçavoir  si  le  chevalier  de  Clerville  est  arrivé  en  l'isle 
d'Oleron,  et  s'il  fait  quelque  chose  pour  mettre  la  place  en  estât.  Surtout, 
il  faut  y  faire  une  contrescarpe  et  la  mettre  en  estât  de  ne  rien  craindre. 
Ditcs-luy  qu'il  envoyé  promptement  les  plans,  devis  et  dessins  de  ce 
qu'il  estimera  à  propos  d'y  faire,  et  prenez  le  fonds  nécessaire  pour  cela  sur 
les  & 0,000  livres  que  le  trésorier  aura  envoyées  pour  toutes  les  dépenses 
que  vous  ferez  faire  dans  les  isles.  Pensez  avec  le  mesme  soin  à  tout  ce  (lui 
est  à  faire  pour  mettre  l'entrée  de  la  Charente  et  Rochefcfrt  en  seureté. 

(Dépôt  des  fortifications»  Mss.  9o5 ,  167&,  fol.  59.) 


88.  — A  M.  DE  MIROMESNIL, 

INTENDANT  A  CHALONS. 

Versailles,  17  mars  1676. 

Comme  le  fds  de  l'entrepreneur  des  palissades  de  Langres,  nommé 
Aubertot,  m'a  représenté  que  son  père  est  en  prison  depuis,  deux  ou  trois 
mots,  quoyqu'il  offre  de  donner  bonne  caution  pour  seureté  des  deniers  du 
roy  qu'il  a  touchés,  et  d'en  compter  de  clerc  à  maistre  pour  voir  l'argent 
qu'il  a  employé,  je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  dire  qu'il  seroit  bon  de 
terminer  cette  affaire,  en  obligeant  ledit  Aubertot  à  satisfaire  aux  condi- 
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tions  (le  son  marche,  ou  s'il  ne  le  peut  pas,  par  les  difficultés  qui  se  ren- 
contrent à  avoir  des  palissades,  à  rendre  la  somme  qu*ii  a  reçue  de  trop. 
C'est  ce  que  je  crois  qui  peut  se  faire  de  mieux  dans  cette  occasion, 
puisqu*en  retenant  plus  longtemps  prisonnier  ledit  Aubertot ,  on  n'en  pour- 
roit  pas  tirer  des  avantages  plus  considérables ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mtt.  9o6,  i67è,fbL6o.) 


89—  A  M.  DE  DËMUIN, 

A  ROCHEFORT. 

Versailles,  s3  mare  167a. 

J'ay  revu  vostre  lettre  du  1 5  de  ce  mois.  Quoyque  je  ne  doute  pas  que 
M.  (le  Terron  ne  soit  en  estât  de  signer  toutes  les  expéditions  nécessaires 
pour  toutes  les  fonctions  dont  vous  le  pouvez  soulager  pendant  sa  mala- 
die, en  cas  que  cela  ne  fust  pas,  après  luy  en  avoir  communiqué  et  pris 
ses  ordres,  vous  pouvez  signer  sans  difficulté,  estant  très-important  et  ab- 
solument nécessaire  que  rien  ne  retarde  l'exécution  des  ordres  qui  vous 
ont  esté  donnés,  particulièrement  ceux  qui  concernent  les  fortifications  de 
Tisle  de  Ré  et  du  fort  de  la  Prée ,  dont  je  ne  sçaurois  assez  vous  exagérer 
l'importance  et  la  nécessité,  vous  avouant  mesme  que  je  suis  fort  en  peine 
de  ce  que  je  ne  vois  point  par  vostre  lettre  qu'ils  s'avancent  autant  qu'il 
seroit  à  désirer. 

H  ne  faut  pas  que  vous  vous  arrestiez  ni  à  raisonner,  ni  à  délibérer;  il 
faut  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  travailler  sur-le-champ.  Si  vous  vous 
laissez  aller  au  raisonnement  des  syndics  et  des  habitans  sur  les  corvées, 
vous  passerez  le  meilleur  temps  en  difficultés  ;  il  faut  ordonner  et  faire 
ronimencer  le  travail. 

Le  Roy  approuve  que  vous  donniez  une  ration  de  pain  et  pour  quatre 
deniers  de  vin  aux  corvées,  ainsy  que  vous  le  proposez;  mais  prenez  bien 
garde  que  ces  con'ées  soyent  bien  utiles  et  qu'elles  travaillent  mieux 
qu'elles  n'ont  accoustumé;  vous  syavez  assez  que  c'est  là  le  défaut  de  toutes 

'  Septjours  après,  ayant  i^eçu  de  nouveaux  456  livres  i3  sols  qui  est  due  au  boolaoger- 

renseignements  sur  cette  aflaire ,  Ciolbert  ëcri-  qui  a  fourny  le  pain  aux  corvées.  Gomme  je  ne 

vait  au  même  intendant  :  doute  pas  que  vous  n'ayei  soigneusement  exi- 

tijn  vois  les  malversations  commises  par  miné  ce  qui  se  peut  faire  de  mieux  pour  le 

AuUirtol  dans  les  forcsts  où  il  luy  a  esté  per-  bien  du  service  et  pour  rendre  une  jostîee 

min  de  couper  des  bois  pour  faire  des  palis-  exacte  de  cette  affaire,  vous  pouvet  sans  difli- 

Midfii  vi  ({ue  vostre  avis  seroit  de  faire  mettre  culte  la  terminer  ainsy  que  vous  le  mar- 

difi  Irnvrrsiv  aiixdites  palissades,  de  Tai^nt  quei...*»  {Dépâl  de$fortif.  1676,  (bl.  (th.) 
t\u't\  «lojt  rPHliluiT,  ot  payeur  une  somme  de 
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les  corvées.  C'est  à  vous  à  chercher  des  cxpédicns  pour  les  rendre  utiles; 
il  faudra  pour  cela  donner  un  certain  nombre  de  toises  de  terre  à  remuer 
à  des  communautés  ^  Vostre  lettre  ne  dit  rien  de  tous  les  autres  travaux 
comme  maçonnerie,  charpenterie  et  palissades,  ni  rien  de  tout  ce  qui.se 
doit  faire  au  fort  de  la  Prée  :  il  faut  estre  exact  et  ponctuel  à  travailler 
jour  et  nuit  pour  avancer. 

(Dépôt  des  fortificatioQi,  Mss.  ao5, 167&,  fol.  63.  ) 


90.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDAJ^iT  A  AMIEJ^iS. 

Versailles,  6  avril  167a. 

Il  est  bien  difficile  que  le  voyage  que  vous  avez  fait  à  Calais  et  Ardres 
n'ayt  apporté  beaucoup  de  préjudice  au  service  du  roy  et  au  bien  et 
repos  des  peuples,  qui  sont  extraordinairement  surchargés  et  mesme  qui 
souffrent  beaucoup  de  violences  des  gens  de  guerre;  etquoyque  ce  voyage 
ayt  esté  fort  nécessaire  pour  bien  establir  les  travaux  de  ces  places,  je  ne 
sçais  si  vous  n'auriez  pas  pu  vous  en  dispenser,  y  envoyant  seulement  le 
sîeur  Ferry  et  le  sieur  de  Moyenneville. 

Mais  puisque  cela  est  fait,  il  ne  faut  plus  penser  qu  à  vous  en  revenir 
prompffement  à  Amiens  et  à  vous  appliquer  seulement  aux  places  de  Saint- 
Quentin,  Péronne  et  Doullens^,  et  vous  attacher  seulement  après  cela  à 
tout  ce  qui  concerne  le  dedans  de  la  province,  à  contenir  les  troupes,  et 
empescher  quelles  n'exercent  les  violences  et  les  exactions  dont  on  se 
plaint  de  toutes  parts.  Gomme  j'entends  tous  les  jours  le  Roy,  non-seule- 
ment se  plaindre  de  la  conduite  des  gens  de  guerre,  mais  mesme  blasmer 
les  intendans  qui  ne  les  répriment  pas  avec  assez  de  sévérité,  je  crois  que 
vostre  fermeté  naturelle  soutenue  de  la  volonté  de  Sa  Majesté  vous  portera 
facilement  à  faire  des  punitions  telles  que  les  peuples  en  recevront  du 
soulagement  et  que  les  troupes  mesmes  en  seront  meilleures ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  qui  leur  nuise  davantage  que  le  désordre  et  la  licence. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  l6^k ,  fol.  339.) 

*  Voir  IV,  Bout»  et  Canaux,  pièce  n*  i3o,  à  Rouillé,  à  le  i&  février,  Colbert  lui  recom- 
ei  ci-après  le  troisième  paragraphe  de  la  note  mande  particulièrement  les  places  de  Doullens 
de  la  pièce  n"*  9 1 ,  et  pièces  n~  1 35  et  1  /i 3.  et  d' Ardres  qui  r  sont  assurément  les  places  les 

*  Le  manuscrit  du  Dépèt  des  fortifications  plus  importantes  de  TEstat,  parce  que,  estant 
n*  9o5,  1674,  fol.  97,  contient  Télat  des  les  plus  foibles ,  il  y  auroit  fort  à  craindre  que 
ouvragesqui  devaient  être  faits  pendant  Tannée  lorsque  le  Roy  semit  attacbé  à  quelque  cntre- 
aiix  places  de  Picardie.  En  envoyant  cet  état  prise  considérable,  les  ennemis  ne  pouvant 
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91— A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Vemillee,  7  avril  1676. 

Je  VOUS  envoyé  à  cachet  volant  la  lettre  que  j'écris  au  sieur  de  De- 
muin^  sur  le  sujet  des  travaux  des  isles  de  Ré  et  d'Oleron,  comme  aussy 
le  mémoire  des  résolutions  que  le  Roy  a  prises  sur  celle  d'Oleron  ^.  Outre 
les  ordres  généraux  que  vous  devez  donner  partout,  il  est  nécessaire  que 
vous  preniez  un  soin  particulier  de  tout  ce  qui  regarde  la  rivière  de  Cha- 
rente, la  construction  des  vaisseaux  du  roy,  de  l'arsenal  de  Rochefort  et 
de  tout  ce  qui  en  dépend.  Examinez  si,  en  cas  de  nécessité  apparente, 
vous  ne  pourriez,  dès  à  présent,  prendre  vos  mesures  pour  pouvoir  faire 
monter  les  vaisseaux  du  roy  plus  haut  dans  la  rivière;  enfin,  c'est  une 
pensée  qui  me  vient,  qui  vous  servira  seulement  à  vous  exciter  à  penser 
avec  soin  et  application  à  tous  les  expédiens  que  vous  pourrez  trouver 


rien  faire,  ni  pour  empescher  le  succès  des 
armes  de  Sa  Majesté,  ni  pour  attaquer  une 
place  en  bon  estât,  trouvant  ces  deux  très- 
foibles,  ne  puissent  les  attaquer  et  les  en- 
lever. » 

*  Voici  cette  lettre  : 

«T  Je  suis  bien  ayse  d^apprendre  que  vous 
ayct  fait  commencer  les  travaux  de  Tisle  de 
Ré.  Toutes  mes  lettres  vous  ont  si  clairement 
et  si  fortement  fait  oonnoistre  Timportance  de 
ces  travaux  que  je  ne  doute  point  que  depuis 
que  vous  les  avet  reçues  vous  n^ayex  redoublé 
vostre  dili^nce,  vostre  lèle  et  vostre  applica- 
tion pour  les  avancer  autant  quHl  est  néces- 
saire pour  le  bien  du  service  du  roy  et  pour 
empescber  que  le  royaume  ne  puisse  estre 
attaque  par  cet  endroit* 

R  Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre 
que  vous  ayet  trouvé  9,àoo  bommes  d'infante- 
rie, 95o  drains  et  60  cavaliers  de  milice  de 
risle.  Elle  ne  doute  pas  que  le  sieur  de  Gour- 
ccllcs  ne  travaille  avec  soin  à  les  discipliner  et 
A  les  rendre,  par  le  fréquent  maniement  des 
armes ,  capables  de  se  bien  défendre. 

«A  regard  des  travaux,  je  vous  prie  tou- 
jours d'y  donner  une  entière  application  et  de 
travailler  nuit  et  jour  à  les  avancer,  estant  né- 
cessaire que  vous  agissiei  comme  si  vous  estiei 
MNSuré  que  les  ennemis  attaqueront  cette  isie  et 


y  tenteront  une  descente  dans  toatleooarantdu 
mois  de  may.  Pour  cet  effet,  il  fiiat  fortifier  et 
augmenter  les  corvées,  distribuer  le  travail 
par  paroisses,  afin  que  celles  qui  auront  le 
plus  tost  acbevé  soyent  aussy  le  plus  toat  sou- 
lagées, augmenter  le  nombre  des  maçons  et 
cbarpentiers,  faire  venir  de  tous  oostés  les 
outils  et  les  matériaux  qui  sont  nécessaires, 
faire  llmpossible  en  tout  pour  exécuter  ponc- 
tuellement les  devis,  plans  et  mémoires  du 
sieur  de  Vauban  (sans  vous  en  départir  pour 
qudque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  estre)  et  pour  achever  les  travaux  dn 
fort  de  la  Prée  et  de  tous  les  endroits  de  Tisle 
qu'il  faut  fortiGer,  dans  le  courant  du  mois 
prochain,  ainsy  que  vous  me  le  faitea  espérer 
par  vos  lettres. 

<v  II  est  aussy  nécessaire  que  vont  passiei 
en  l'isle  d'Oleron  et  que  vous  voyies  si  tous  les 
travaux  qui  s'y  peuvent  faire  s'avancent;  il  sera 
bon  que  vous  en  laissies  le  soin  an  chevalier 
de  Glerville. 

<v  11  faut  pareillement  qne  tous  pensîet  an 
travail  du  fort  de  la  Pointe  et  aux  antres  tra- 
vaux qui  sont  à  faire  dans  la  rivière  de  Cha- 
rente pour  la  mettre  en  estât  de  défense. . .  » 
{Dépôt  des/ortif.  167^,  fol.  gS.) 

*  Ce  mémoire  se  trouve  dans  le  manuscrit 
à  la  suite  de  la  lettre  à  Coibert  de  Terron. 
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pour  bien  défendre  la  rivière  et  les  costes  maritimes,  et  à  sauver  l'arsenal 
et  les  vaisseaux  du  roy  en  toute  sorte  d'accidens. 

Outre  ces  pensées,  j'estime  absolument  nécessaire  qu'avant  que  les 
vaisseaux  partent,  vous  assembliez  trois  ou  quatre  et  jusqu'à  six  des  meil- 
leurs officiers  de  marine,  et  qu'après  avoir  bien  examiné  ensemble  tous 
les  cas  qui  peuvent  arriver,  ou  d'une  descente  pour  piller,  ou  d'une  des- 
cente qui  aura  réussy,  ou  de  l'attaque  d'une  place,  soit  dans  les  isles 
comme  le  fort  de  la  Prée  et  la  citadelle  d'Oleron,  vous  examiniez  en  mesme 
temps  tous  les  secours  qui  pourroient  estre  donnés  soit  pour  défendre  la 
place,  soit  pour  attaquer  les  vaisseaux  ennemis,  soit  par  le  moyen  des 
bruslots,  des  barques  et  des  bastimens  légers  postés  en  divers  lieux  des 
costes  pour  pouvoir  faire  quelque  effort  considérable,  en  toute  sorte  de 
rencontres,  et  disposer  pour  cela  des  officiers  habiles,  intelligens  et  braves. 
Comme  c'est  une  matière  de  grande  conséquence,  je  vous  prie  de  vous  y 
appliquer. 

11  est  nécessaire  que  vous  envoyiez  visiter  le  cliasteau  de  la  Chaume, 
pour  y  faire  les  réparations  nécessaires  pour  empescher  qu'il  ne  soit 
insulté 

(Dépdl  des  fortifications,  Mss.  qo5,  167/i ,  fol.  97.) 


92. —A  M.  DESHOULIÈRES, 

INGÉNIEUR  '. 

Paris,  19  avril  167/i. 

La  quantité  d'affaires  que  j'ay  eues  depuis  trois  semaines  et  le  défaut  de 
vos  lettres  m'ont  empesché  de  vous  écrire  sur  une  matière  aussy  impor- 
tante que  celle  des  places  de  Belle-Ile  et  du  Port-Louis;  et  Sa  Majesté 
m'a  ordonné  ce  matin,  en  partant  pour  s'en  aller  en  Franche-Comté,  de 
vous  envoyer  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous 
demeuriez  encore  dix  ou  douze  jours  dans  ces  deux  places,  et  mesme 
qu'aussytôst  que  vous  aurez  reçu  ces  lignes  vous  passiez  à  Belle-Ile  pour 
y  faire  travailler  avec  toute  diligence  aux  ouvrages  que  vous  estimerez 
nécessaires  et  qui  sont  contenus  aux  plans  et  devis  que  vous  m'avez 
envoyés,  tant  pour  fermer  la  place  que  pour  la  mettre  en  estât  de  bien 

*  On  trouve  dans  le  manuscrit  du  Dép^l  Deshoulières  (voir  IV,  page   669,  note) 

des  fortifications,  fol.  1,  à  la  date  du  9  janvier  était  directeur  des  fortifications  des  places, 

167/i,  rinslruction  donnée  à  cet  ingénieur  pour  ports  et  fies ,  depuis  la  province  d' Aunis  et  Tiie 

visiter  Belle-Ile,  Port-Louis  et  Bayonne.  de  Ré  jusqu*à  la  frontière  d^Rspagne. 
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eslre  défendue.  Sur  quoy  Sa  Majesté  m'ordonne  aussy  de  vous  faire 
sçavoir  que  tous  les  avis  qui  viennent  de  Hollande  portent  que  le  dessein 
de  Ruyter  est  de  faire  une  descente  à  Belle-Ile  et  d'attaq[uer  la  place. 
C'est  pourquoy  il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  moment  de  temps,  non-seu- 
lement à  fermer  les  enceintes  de  maçonnerie ,  mais  mesme  à  achever  les 
contrescarpes  et  à  les  faire  palissader.  Sa  Majesté  veut  pareillement  que 
vous  visitiez  soigneusement  avec  le  sieur  de  Logerie,  commandant  de  cette 
isle,  tous  les  endroits  qui  peuvent  servir  aux  descentes  des  ennemis,  et 
que  vous  y  apportiez  tous  les  empeschemens  que  le  peu  de  temps  que  vous 
avez,  les  troupes  qui  sont  dans  Tisle  et  le  nombre  de  ses  habitans  vous 
pourront  permettre. 

Quoyqu'il  n'y  ayt  aucune  apparence  que  les  ennemis  osent  faire  une 
descente  en  terre  ferme,  Sa  Majesté  ne  laisse  pas  de  vous  ordonner  de 
voir  avec  M.  de  Beauregard  ce  qui  est  à  faire  pour  fermer  Fenceinte  du 
Port-Louis  et  pour  y  faire  les  ouvrages  que  vous  estimerez  nécessaires 
pour  mettre  tant  la  ville  que  la  citadelle  en  estât  de  défense  ;  mais  Sa 
Majesté  veut  que  vous  donniez  vos  principaux  soins  à  ce  qui  concerne  la 
place  de  Belle-Ue. 

( Dépôt  desfbrtifieatioiM,  Mn.  io5, 1674,  fol.  loS.) 


93.— A  COLBERT  DE  TERRON, 

1>TEXDA>T  A  ROGHEFORT. 

Paris,  aS  avril  1676. 

J*ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  lo  de  ce  mois,  vos  sentimens  surtout  ce 
qui  se  peut  faire  dans  la  rivière  de  Charente,  en  cas  que  les  ennemis 
|)rissent  la  résolution  d'attaquer  ce  port,  et  de  brusler  l'arsenal  et  les 
vaisseaux,  et  faire  une  action  d'un  grand  éclat;  et  quoyque  j'aye  envoyé 
vostre  lettre  à  mon  fils  ^  pour  en  rendi-e  compte  au  Roy,  et  que  dans  peu 
do  jours  vous  recevrez  les  lettres  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet,  je  ne  laisse  pas 
de  vous  dire,  ne  faisant  pas  de  difficulté  que  Sa*  Majesté  n'approuve  tout 
ce  (|ue  vous  proposez,  qu'il  est  de  la  dernière  conséquence  qu'après  avoir 
fait  approuver  vos  pensées  à  M.  de  Gadagne  et  aux  autres  officiers  qui 
sont  sur  les  lieux,  vous  les  fassiez  exécuter  avec  toute  la  diligence  dont 
vous  serez  capable  et  qui  convient  au  bien  du  service  de  Sa  Majesté,  dans 
une  occasion  aussy  importante  que  celle-cy.  Prenez  donc  si  bien  vos  me- 
sures sur  toutes  choses,  que  les  ennemis  îîoyent  autant  rebutés  de  penser 

'  Voir  m,  Marine,  page  5i4,  noie  1. 
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à  entrer  dans  celte  rivière,  que  vous  croyez  qu'ils  doivent  l'eslre  de  faire 
descente  dans  les  isles  de  Ré  et  d'Oleron  par  le  bon  estât  auquel  les  met- 
tront les  travaux  que  Ton  y  fait. 

Il  est  pareillement  nécessaire  que  vous  donniez  la  mesme  application 
à  faire  avancer  et  achever  tous  ces  ouvrages.  Gomme  vous  estes  à  présent 
informé  que  le  Roy  marche  à  la  teste  de  ses  armées  pour  aller  attaquer 
la  Franche-Comté,  et  que  Sa  Majesté  ne  quittera  point  cette  entreprise 
qu'elle  n'en  ayt  entièrement  fait  la  conqueste,  son  éloignement  et  l'applica- 
tion que  les  ennemis  auront  à  la  troubler  vous  doivent  porter  à  multi- 
plier vostre  application,  pour  ainsy  dire,  a  l'infiny,  pour  mettre  toutes 
choses  en  estât,  en  telle  sorte  qu'il  ne  vous  arrive  aucun  inconvénient  qui 
puisse  suspendre  ou  arrester  les  conquestes  de  Sa  Majesté  soit  par  mer 
ou  par  terre,  dans  tous  les  lieux  de  l'estendue  de  vostre  employ. 

(  Dépôt  des  fortifi<utUon8 ,  Mss.  9o5 ,  167& ,  fol.  119.) 


94.  —   A   M.  DE  SÈVE, 

IJNTEINDA^T  A  BORDEAUX. 

Sceaux,  7  inay  167^. 

Comme  vous  sçavez,  par  les  avis  qui  viennent  de  toutes  parts,  que  les 
Hollandois  mettent  une  puissante  flotte  en  mer,  qu'ils  embarquent  dessus 
de  l'infanterie  et  qu'à  la  Corogne  il  y  a  q,ooo  hommes  prests  à  estre 
embarqués,  dont  je  ne  doute  point  que  M.  le  mareschal  d'AIbret  ne  soit 
ponctuellement  averty,  il  est  bien  nécessaire  que  vous  ayez  toujours  l'œil 
ouvert  pour  tout  ce  qui  regarde  vos  fonctions,  afin  qu'en  cas  que  les  enne- 
mis tentent  quelque  descente,  vous  puissiez  donner  toutes  les  assistances 
qui  dépendront  de  vous  pour  les  empescher^  Mais  comme  la  place  de 
Bayonne  est  assurément  la  plus  importante  de  toute  la  Guyenne  et  la 
plus  éloignée  dudit  mareschal,  il  est  aussy  nécessaire  d'y  penser  avec 
plus  d'application  qu'à  aucune.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  d'écrire 
promptement  au  sieur  Lombard^  qu'il  fasse  travailler  avec  toute  la  dili- 


'  Voir  II,  Finances,  pièces  n**  998  et  3oo. 
—  Voir  auan  pièces  n"  87  et  97. 

'  Non  content  de  recommander  à  l'inten- 
dant de  presser  Lombard,  Colbert  écrivait 
par  le  même  courrier  à  ce  dernier  : 

et  11  y  a  longtemps  que  je  n'ay  reçu  de  vos 
lettres;  cependant  Pemploy  où  vous  estes,  qui 
regarde  les  travaux   à  faire  pour  mettre  en 


estai  une  ville  qui  est  la  clef  de  TEstat,  la 
plus  importante  du  royaume  et  celle  mesme 
qui  est  plus  regardée  des  ennemis  pour  y  en- 
treprendre quelque  chose ,  voudroit  que  tous 
m'informassiez  toutes  les  semaines  de  ce  que 
vous  avancez.  Ne  manquez  donc  pas  de  le 
faire  à  Tavenir...  'r  (Dépôt  det  fortif,  167 4, 
fol.  i3A.) 
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gence  ({ui  luy  sera  possible  à  avancer  les  travaux  contenus  au  mémoire 
que  je  luy  ay  envoyé  suivant  les  résolutions  prises  parle  Roy. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mm.  9o5  ,  l6^k ,  fol.  i33.) 


95.  — A  M.  DE  LIMÈRES, 

l>TE>DAI^T  DES  FORTIFICATIOI^S  \ 

Paris,  ti  may  167&. 

J*ay  vu,  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois  et  par  les  mémoires  qui  y 
estoient  joints,  les  adjudications  que  vous  avez  faites  des  ouvrages  de  La 
Fère;  mais  je  dois  vous  dire  que  si  vous  ne  vous  appliquez  à  pénétrer 
davantage  ces  matières,  vous  y  serez  toujours  trompé.  Je  m'étonne  que 
pendant  tant  de  jours  que  vous  estes  resté  à  La  Fère  auparavant  que  le 
sieur  Ferry  y  soit  arrivé ,  vous  ne  vous  soyez  pas  appliqué  avec  soin  à  bien 
examiner  la  juste  valeur  des  matériaux  et  les  prix  que  les  bourgeois  ont 
accoustumé  dVn  [^yer,  à  voir  combien  de  briques,  de  chaux  et  de  jour- 
nées d ouvriers  il  entre  en  chaque  toise  d'ouvrages  de  toute  manière,  pour 
connoistre  à  fond  le  juste  prix  de  ces  ouvrages  et  voir  tous  les  avantages 
ipiVu  en  peut  tirer  pour  la  bonne  économie  des  deniers  du  roy;  je  m'é- 
tonne, dis-je,  que  vous  n'ayez  pas  fait  la  mesme  chose  à  l'égard  de  la  char- 
penterie  et  transport  des  terres.  Soyez  assuré  que  vous  ne  pourrez  jamais 
devenir  assez  habile  pour  bien  servir  le  roy  en  cette  sorte  d'employ,  que 
vous  ne  pénétriez  toutes  ces  choses  et  que  vous  ne  sçachiez,  mesme  mieux 
c|ue  les  ouvriers,  tous  les  mesnages  qui  se  peuvent  faire  sur  chacune  toise 
d\>uvra(îe  de  maçonnerie,  sur  chaque  toise  de  transport  des  terres,  et  sur 
tous  les  autres  ouvrages  et  autres  matières. 

Je  s<;ais  bien  qu'il  est  ditVicile  dans  un  commencement  que  vous  sçachiez 
toutes  ces  choses  aussy  profondément  qu'il  est  nécessaire  de  les  sçavoir; 
ntais  missy  je  sçais  bien  que,  si  vous  ne  vous  y  appliquez  dans  le  com- 


•  SMv<»mii^iv8  tlo  Linièros  était  tixîsorier  de 
l^rHUCi»  tlunH  la  |;éiuM*«lile  do  Paris,  lorsqu'il 
lui  rli«rj;é  do  la  dir»»clioii  dos  travaux  à  oxé- 
nil(«raiiv  plaoos  de  La  FM»  «»t  de  Ham,  a\er  le 
liti-tt  irinlondnnt  des  fortitications. 

Voiri  en  c|uol!»  tonnes  ost  rtHii|;t»e  sa  com- 
iiiiNNioii,  à  la  date  du  0  avril  107^  : 

"  Lo  lUiy  dôsirant  pourvoir  À  ce  que  les 
|ilar«4N  do  La  hVro  et  do  llaui  soyont  mises 
|M'iMn|tlonioMl  on  Ikmi  estât,  et  commettre  une 


personne  capable  et  fidèle  pour  avoir  Toeil  à 
tous  ces  travaux ,  en  faire  les  marchés  et  les 
réceptions,  et  ordonner  des  fonds  destinés  à 
cet  effet ,  Sa  Majesté  se  conGant  en  la  capacité, 
probité,  diligence  et  conduite  du  sieur  de 
Linières,  et  en  sa  fidélité  et  affection  à  son 
service.  Ta  commis  et  ordonné... n  {Dépôt  dêt 
fortif.  fol.  7Q.)  —  A  la  suite  de  la  commission, 
est  un  long  mémoire  sur  les  travaux  à  exécu- 
ter aux  places  de  I^  Fère  et  de  Ham. 
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uieiiceinent,  et  si  je  ne  vois  cette  application  paroistre  dans  toutes  vos 
lettres,  vous  n'y  réussirez  jamais ^ 

Il  faut  de  plus  diviser  vos  ateliers  en  sorte  que  tous  les  ouvrages  les 
plus  pressés  soyent  entrepris  et  avancés  en  mesme  temps,  et  que  par  la 
multiplication  des  ouvriers,  la  division  et  le  bon  ordre  que  vous  establirez 
en  chacun  atelier,  vous  soyez  certain  de  la  diligence  que  vous  y  pouvez  ap- 
porter, et  chercher  continuellement  les  moyens  de  les  avancer  avec  plus 
de  diligence.  Pourvu  que  vous  vous  appliquiez  à  bien  entendre  et  exécuter 
ponctuellement  tout  ce  que  je  vous  écris,  vous  vous  rendrez  assez  habile 
pour  servir  le  roy  en  plus  d'une  place  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  vous 
vous  informiez  avec  grand  soin  du  prix  des  travaux  et  de  la  diligence  qui 
se  fait  en  toutes  les  autres  places,  et  que  vous  vous  piquiez  et  fassiez  un 
honneur  particulier  de  faire  ceux  qui  sont  sous  votre  direction  à  meilleur 
marché  et  avec  plus  de  diligence.  Je  vous  puis  assurer,  dès  à  présent,  que 
si  vous  voulez  vous  y  appliquer,  vous  réussirez. 

A  l'égard  des  maisons  qu'il  est  nécessaire  de  raser  dans  les  faubourgs, 
il  faut  sans  difficulté  distribuer  aux  propriétaires  les  places  vides  dans  la 
ville,  et  leur  donner  quelque  petit  dédommagement  pour  le  transport  des 
matériaux  ;  mais  il  faut  que  cela  se  fasse  promptement  pour  vous  mettre  en 
estât  de  travailler  en  diligence  à  tous  les  ouvrages  qui  ont  esté  résolus 
pour  les  faubourgs. 

(Dépôl  des  forlificalions,  Mss.  aoô,  167a,  fol.  i36.) 


96.  — INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  RRÉAU». 

Paris,  19  may  167a. 

Le  sieur  Bréau  s'en  allant  par  mon  ordre  à  Lu  Fère,  aussytost  qu'il  y 
sera  arrivé,  il  rendra  ma  lettre  au  sieur  de  Linières  et  commencera  à 
l'instant  mesme  à  visiter  tous  les  travaux  qui  se  font  en  ladite  place. 

Ces  travaux  sont  des  remuemens  de  terre ,  des  ouvrages  de  maçonnerie 
pour  le  restablissement  des  ouvrages  des  fortifications  et  des  bastardeaux 
dans  les  eaux ,  et  de  charpente  pour  les  palissades. 

*  rTayant  aucune  oolion  du  genre  de  travail  et  vous  faire  un  honneur  de  le  conduire  plus 

auquel  il  avait  été  appelé,  de  Linières  alla  dV  vile  que  tous  les  travaux  des  autres  places;  il 

bord  en  tâtonnant;  Colberl  en  éprouvait  quel-  est  nécessaire  que,  par  une  grande  application, 

que  impatience,  aussi  il  lui  écrivait  encore  vous  répariez  le  défaut  d^expérience  quevou.s 

quelque  temps  après  :  avez...  n  — Voir  aussi  pièces  n**  98 , 1  o3  et  notes. 

«  Je  trouve  que  vous  allez  trop  lentement  à  *  Bréau  fut  plus  lard  chai*gé  de  diriger  les 

commencer  le  travail  ;  vous  devez  vous  piquer  oonstmctioni  du  château  de  Clagny. 
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Mon  intention  est  qu'il  eiaminc  soigneusement  toutes  les  qualités  de 
terre  qu'il  faut  porter,  les  lieux  où  elles  doivent  estre  prises;  qu'il  examine 
avec  soin  combien  les  hommes  de  corvée  en  peuvent  porter  par  jour  et  ce 
qu'ils  coustent,  tant  pour  le  pain  de  munition  qui  leur  est  foumy  aux  dé- 
pens du  roy  que  pour  la  dépense  des  outils,  et  en  cas  que  les  villages 
desquels  ils  sont  leur  donnent  quelque  chose;  qu'il  examine  en  mesme 
temps  combien  la  toise  de  terre  pourroit  couster  par  le  moyen  des  Ri^^ 
ions,  que  j'ay  envoyés  sur  les  lieux.  En  cas  qu'il  trouve  que  les  Risselons 
pourront  faire  ce  travail  à  aussy  bon  marché,  il  le  fera  connoistre  au  sieur 
de  Linières,  afin  qu'il  puisse  en  faire  un  marché  avec  eux.  Mais  en 
cas  que  les  Risselons  ne  puissent  pas  faire  ces  remuemens  de  terre  an 
mesme  prix  que  les  corvées,  à  quoy  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  il  exami- 
nera tous  les  moyens  qui  pourront  estre  pratiqués  pour  avancer  ce  travail 
et  donnera  ses  avis  audit  sieur  de  Linières.  En  cas  que  les  Risselons  puissent 
faire  marché  à  un  cinquième  ou  un  sixième  davantage  que  ce  qui  s'est 
dépensé  par  le  moyen  des  corvées,  il  faut  faire  marché  avec  eux  et  leur 
donner  un  canton  dans  lequel  ils  puissent  entreprendre  le  remuement  de 
5  à  6.000  toises  de  terrée 

Surtout ,  il  examinera  le  nombre  de  toises  de  terre  qu'il  faut  remuer 
|>our  tous  les  ouvrages  «  et  calculera  en  combien  de  temps  ce  travail  pourra 
esire  fait,  eu  égard  au  nombre  d'hommes  de  corvée  qui  y  travaillent  et 
am  nombre  que  les  Risselons  y  peuvent  mettre,  et  à  combien  en  pourra 
nussy  monter  la  dépense. 

11  examinera  avec  grand  soin  lesou\Tages  de  maçonnerie ,  verra  en  détail 
le  prix  de  la  pierre  et  de  la  brique  qui  y  est  employée,  celuy  de  la  chaux, 
du  mortier  et  de  la  main  de  l'ouvrier,  pour  connoistre  véritablement  si  le 
prix  (|ui  est  donné  de  la  toise  est  bon  pour  le  roy  ou  non.  En  cas  qu'il  soit 
trt>p  nvanta(][eu\  pour  les  entrepreneurs,  comme  j'en  suis  presque  certain, 
il  cherchera  tous  les  moyens  possibles  pour  les  changer;  et  en  cas  mesme 
({u'il  soit  nécessaire  d'envoyer  des  entrepreneurs  de  Paris,  il  en  mandera, 
vi  me  le  fera  sçavoir. 


I  l)«Mi\iin!«  lïlii»  tard,  les  Risselons  furent 
oiivoyt^  À  rinlomkinl  d'Amiens  pour  entnv 
pn^iidre  des  travaux  qui  devaient  ^re  faits  à 
NnMine,  N*ayant  pas  n>ussi  dans  leur  soumis- 
sion, ib  rovinni^nl  vers  liolberi,  qui  écrivait  le 
h  avril  A  M.  d«  Kretouil  : 

<*  (!(«  sont  de  bous  ouvriers,  qui  travaillent  à 
Iniii  iiiAiTy ,  avec  onire  et  conduite.  Ils  m'ont 
dil  quNmiravoit  pas  voulu  recevoir  leurs rahais, 
ni  qu^ilnolfrentile  faire  lea  rwnueniwis de  terre 


â&  Uvres  losolsdontilsdisentque  vonsdimnei 
5  livres  h  sob.  Vous  prendrei  la  peina  d*exa- 
miner  si  cette  offre  peut  estre  bonne  à  qn^ue 
chose.  Je  vous  diray  seulement  encore  sur  leur 
sujet  que  ce  sont  de  bons  ouvriers,  et  qu'ils 
exécuteront  fort  bien  ce  qu'ils  entreprendront 
Et  en  cas  que  leurs  offres  vous  paraissent  reœ- 
vables,  je  les  renverray  aussytostsnrlesKenx." 
(Dipétânfonif,  1676,  fol.  71.) 


FORTIFICATIONS.  111 

Il  examinera  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  qui  sont  à  faire,  le  nombre 
d'ateliers  qui  sont  establis,  le  nombre  d'hommes  de  chaque  atelier;  exami- 
nera en  combien  de  temps  tous  les  ouvrages  pourront  estre  faits,  et  tout 
ce  qui  est  à  faire  pour  les  rendre  faits  et  parfaits  avec  plus  de  diligence, 
comme  aussy  pour  les  rendre  solides  et  à  bon  marché;  dressera  des  mémoires 
de  tout,  les  donnera  avec  ses  avis  au  sieur  de  Linières,  et  tiendra  la  main 
à  faire  exécuter  tout  ce  qui  pourra  l'estre  en  sa  présence. 

Il  fera  la  mesme  chose  à  l'égard  de  la  charpente  et  des  palissades. 

Il  doit  connoistre  que  le  sujet  pour  lequel  je  l'envoyé  à  La  Fère  est  pour 
parvenir,  s'il  est  possible,  à  faire  faire  tous  les  travaux  qui  ont  esté  résolus 
pour  la  fortification  de  cette  place  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet;  qu'ils 
soyent  solidement  faits  et  à  bon  prix  pour  le  roy,  et  surtout  que  ce  voyage 
et  son  application  serve  à  l'instruction  du  sieur  de  Linières. 

En  cas  que  ledit  sieur  de  Linières  veuille  le  mener  à  Ham^  pour  y  faire 
la  mesme  visite,  et  luy  donner  les  mesmes  avis,  il  ne  manquera  pas  de 
s'y  rendre  avec  luy. 

(Dépdt  des  foriificationi,  Mm.  9o5,  1674,  M.  i&a.) 


97.  — A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT    A    BORDEAUX. 

Paris,  a  juÎD  1676. 

Je  VOUS  ay  dépesché  encore  un  courrier  exprès  depuis  trois  jours  pour 
TOUS  donner  avis  de  la  route  de  la  flotte  hollandoise  et  du  lieu  oii  elle  se 
trouvoit  pour  lors;  depuis  ce  temps  je  n'en  ay  reçu  aucune  nouvelle,  en 
sorte  que  vraysemblablement  elle  n'a  pas  passé  le  lieu  oii  elle  estoit,  oik  il 
faut  apparemment  qu'elle  attende  quelque  nombre  de  vaisseaux  qui  la 
doiyent  joindre.  Je  ne  manqueray  pas  à  vous  donner  avis  de  tout  ce  que 
j'apprendray  à  ce  sujet.  Ce  pendant ,  outre  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  les 
fortifications  de  Bayonne,  il  est  aussy  bien  nécessaire  que  vous  fassiez  tra- 
vailler incessamment  à  la  réparation  de  la  tour  de  Dax  et  mesme  aux  autres 
ouvrages  qu'il  faut  faire  pour  mettre  cette  dernière  place  en  estât  de  ré- 
sister à  une  insulte. 

J'ay  esté  surpris  de  voir  par  Testât  de  distribution  que  vous  m'avez  en- 
voyé du  fonds  de  1 00,000  livres  fait  cette  année  pour  la  continuation  des 

'  Il  existe  aux  archives  du  ministère  de  la  Colbert  parVauban,  au  sujet  des /ot'^aitbi» 
Guerre  un  manuscrit  in-foiio,  n*  /ii8,  ren-  de  La  Fère  H  de  Ham,  pendant  Tannée  167/1. 
fermant  les  mémoires  et  les  lettres  adressés  a 


I  . 


lia 


FOHTIFICATIONS. 


travaux  du  Chftteau-Tronipetic,  quoo  y  employé  en  dépense  1,800  livres 
pour  un  coramifi  à  la  recherche  des  matériaux,  et  pour  plusieurs  em- 
ployés 9,106  livres,  vu  que  c'est  aux  entrepreneurs  à  faire  cette  dépense. 

Je  vous  prie  de  congédier  le  commis  et  tous  ces  employés  au  plus  tosl, 
et  de  ne  point  faire  payer  au  sieur  Duplessis-Michel  \  entrepreneur,  une 
somme  de  1  ,aoo  livres  conïme  ingénieur,  d  autant  que,  n'en  pouvant  faire 
aucune  fonction  lorsqu'il  est  entrepreneur,  il  n'est  pas  juste  de  luy  donner 
des  appoinlemens  ^« 

Pour  le  sieur  Lombard,  contrôleur,  vous  pouvez  sans  difficulté  luy 
faire  donner  1^800  livres;  mais  comme  je  l'ay  fait  payer  des  cinq  années 
dernières  par  une  ordonnance  particulière ,  je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir 
si  pendant  lesdites  cinq  années  on  luy  a  payé  toujours  1,800  livres  sur 
le  fonds  fait  pour  les  travaux. 

Touchant  le  sieur  Payen ,  en  cas  qu'il  serve  bien  et  utilement  pour  la 
bonne  conduite  des  ouvrages,  vous  pourrez  augmenter  ses  appointemens 
de  600  livres  par  an,  c'est-à-dire  luy  faire  payer  1 5o  livres  par  mois  au 
lieu  de  1.00  qu'il  a  touché  jusqu'à  présent;  mais  avant  de  luy  accorder  cette 
augmentation  il  faut  avoir  retranché  le  commis  préposé  à  la  recherche  des 
matériaux  et  tous  les  employés  que  je  vous  ay  marqués  dans  ce  mesme 
article. 

Le  sieur  Duplessis-Michel  se  plaint  qu'il  n'est  point  payé  d'une  somme 
de  7, â  66  livres  qu'il  a  avancée  en  1671  pour  les  travaux  du  Château-Trom- 
pette. Je  vous  prie  de  prendre  connoissance  de  cette  affaire  et  [de  me  dire] 
ce  que  vous  estimez  à  propos  de  faire  à  cet  égard. 

Je  vous  recommande  toujours  de  tenir  soigneusement  la  main  que  les 
travaux  dudit  chasteau  avancent  avec  toute  la  diligence  possible. 

(Dépdt  des  fortifications.  Mm.  9o6,  1674,  Ibl.  160.) 


^  Architecte ,  qui  sVtait  rendu  adjudicataire 
des  travaux  à  faire  au  Château-Trompette. 

'  Le  7  du  mois  suivant,  Goiberl  autorisait 
néanmoins  Tintendant  à  allouer  à  Duplessis- 
Michel  1,300  livres  comme  ingénieur,  attendu 
que,  diaprés  les  renseignements  qui  lui  avaient 
été  donnés ,  c^était  une  des  conditions  de  son 
entreprise. 


Il  félicitait  en  même  temps  M.  de  Sèved*a- 
voir  licencié  les  commis  dont  il  lui  avait  si- 
gnalé Pinulilité,  et  lui  recommandait' de  noo- 
veau  de  ne  se  servir  que  de  Lombard  et  de 
Payen ,  qui  pouvaient  très-facilement  suffire  à  la 
conduite  des  travaux.  (Dépôt  detJwiifieatimUf 
167a,  fol.  198.) 
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98-  A  M.  DE  LINIÈRES, 

INTENDANT  DES    FORTIFICATIONS. 

Paris,  16  juin  167/i. 

Je  suis  étonné  d'apprendre,  par  voslre  lettre  du  10  de  ce  mois,  Tacci- 
dent  qui  est  arrivé  à  ia  face  de  ia  dem y-lune  de  la  porte  Saint-Firmin  ;  mais 
il  faut  que  vous  travailliez  à  réparer  ce  désordre  avec  une  diligence  in- 
croyable, et  que  par  l'application  que  vous  y  donnerez,  vous  appreniez  à 
prendre  si  bien  vos  mesures  que  vous  puissiez  à  l'avenir  pousser  un  travail 
avec  plus  de  diligence  qu'aucun  autre  de  tous  ceux  qui  ont  plus  d'expérience 
que  vous.  Ne  perdez  pas  un  seul  moment  à  bien  faire  faire  tout  le  déblay 
nécessaire  pour  commencer  les  fondations,  et  prenez  bien  vos  mesures 
pour  faire  un  ouvrage  solide  et  qui  soit  de  durée. 

Appliquez-vous  aussy  à  former  le  style  de  vos  lettres  en  sorte  que  vous 
rendiez  un  compte  si  clair  et  si  net  de  l'avancement  de  vos  ouvrages,  que 
ceux  mesmes  qui  n'en  avoient  aucune  connoissance  les  puissent  aysément 
comprendre.  Surtout,  examinez  continuellement  les  moyens  de  les  pousser 
avec  grande  diligence,  et  soyez  persuadé  qu'à  proportion  de  l'envie  que 
vous  aurez  de  les  avancer,  si  vous  vous  y  appliquez,  vous  en  trouverez  les 
moyens. 

Je  m'étonne  que  le  sieur  Ferry  n'ayt  point  Iracé  tous  les  ouvrages  qui 
sont  à  faire  dans  le  faubourg  Nostre-Dame  et  que  vous  n'ayez  point  encore 
commencé  à  y  faire  travailler  avec  toute  la  diligence  que  je  vous  ay  re- 
commandée si  souvent;  je  vous  dis  la  mesme  chose  du  faubourg  Saint- 
Firmin.  Je  vous  recommande  aussy  de  faire  travailler  en  mesme  temps  à 
tous  les  bastardeaux  qui  doivent  servir  pour  élever  et  soutenir  les  eaux^ 

En  un  mot,  si  vous  voulez  vous  rendre  capable  de  bien  faire,  il  faut  que 
je  voye  que  vous  avez  entrepris  tous  les  travaux  en  mesme  temps  et  que 
vous  me  rendiez  compte  de  tous  les  ateliers  establis,  afin  que  je  connoisse 
par  là  que  vous  sçavez  bien  ce  que  vous  avez  à  faire  et  que  vous  estes  ca- 
pable de  les  conduire  avec  la  diligence  nécessaire  ^. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  1676 ,  fol.  173.) 


*  Quelque tempsaprès,  Colbertayant  appris  férence  les  bastardeaux,  les  écluses,  élever  les 

par  le  gouverneur  de  La  Fère  que  M.  le  Prince  terres  et  généralement  tout  ce  qui  esloit  oon- 

avait  ordonne  de  faire  inonder  les  environs  de  tenu  au  mémoire  du  sieur  Vauban  pour  inonder 

celle  place,  recommandait  à  de  Linières  «de  facilement  tout  le  tour  de  la  place...»  {Dépôt 

tenir  toutes  choses  en  estât  pour  faire  mettre  detfortif.  167^,  fol.  19 A.) 
Peau  partout ,  c'est-à-dire  de  faire  faire  par  pré-  *  Voir  pièce  n**  1  o3. 

V.  8 
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99.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  1 6  juin  167 A. 

Je  vois,  par  le  détail  que  vous  mç  faites  dans  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire  le  9  de  ce  mois ,  Testât  auquel  sont  les  tra?aiu 
d'Auxonne ,  et  les  trois  propositions  que  vous  faites  pour  le  revestissement 
des  ouvrages  de  maçonnerie  de  la  place.  Sur  quoy  je  vous  diray  seule- 
ment qu'estant  à  présent  près  du  Roy,  vous  pouvez  prendre  les  ordres  de 
Sa  Majesté  sur  ce  sujet,  et  que  ma  pensée  a  toujours  esté  qu'il  falloit  <d>- 
server  la  plus  grande  solidité  qu'il  seroit  possible  dans  la  construction  de 
ces  sortes  d'ouvrages,  qui  sont  charge  d'un  grand  poids  de  terres,  les- 
quelles, avant  d'avoir  pris  leur  affaissement,  poussent  avec  assez  de  vio- 
lence pour  renverser  une  maçonnerie  foible,  et  que  d'ailleurs  la  violence 
du  canon  en  cas  d'attaque  y  seroit  d'un  grand  effet ,  et  bien  plus  considé- 
rable que  dans  un  mur  de  l'épaisseur  ordinaire. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  mettiez  tous  vos  soins  et  vostre  application 
pour  faire  faire  tout  ce  qui  sera  en  cela  le  plus  avantageux  pour  le  bien  du 
service  du  roy.  Ainsy  je  n'ajouteray  ce  mot  que  pour  vous  faire  sçavoir  que 
je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  remettre  au  plus  test  k 
ladite  place  d'Auxonne  un  nouveau  fonds  de  s 0,000  livres.  Je  vous  prie 
toujours  de  tenir  la  main  que  ces  deniers  soyent  mesnagés  avec  toute  l'é- 
conomie possible  et  que  les  travaux  avancent  avec  une  grande  diligence'. 

(Dépôt  des  fortifieatioos ,  Mm.  aoft ,  1674,  M.  17S.) 


100. —  A  M.  DE  VAURAN, 

IINGÉNIEUR. 

Paris,  16  juiD  1676. 

La  visite  que  vous  avez  rendue  aux  places  de  Saint-Quentin  et  de  Guise 
a  esté  d'une  Irès-grandc  utilité.  Je  donne  ordre  d'exécuter  le  marché  que 


'  Golbeii  n'avail  garde  d'oublier  une  place  d^Auxonne ,  vu  qu*il  y  a  detjâ  kN^gionqNi  que 

dont  le  Roi  avail  tracé  lui-même  trois  redoutes,  vous  ne  m'en  aves  pas  informé  et  que  voos 

lors  de  son  passage  en  Franche-Comté.  Aussi  sçaves  que  le  Roy  désire  que  je  luy  en  rende 

écrivait-il  encore  le  19  août  à  d'Aspremont  :  compte  en  détail,  au  mdns  Ions  lea  qninie 

(rJ'ay  esté  surpris  que  vous  ne  m'ayes  point  jours  ou  trois  semaines. . .  n  {DépM  ém/mitf. 

fait  sçavoir  par  vostre  lettre  Testât  des  travaux  1 676 ,  fol.  a33.) 
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vous  avez  fait  avec  Gruge  * ,  et  de  l'obliger  à  travailler,  avec  toute  la  dili- 
gence possible ,  à  remplir  le  cavin  qui  est  devant  les  bastions  du  Colom- 
bier, Richelieu  et  Longueville.  En  mesme  temps,  j'ay  écrit  au  sieur  Ferry 
de  s*en  aller  à  Guise  pour  y  tracer  la  contrescarpe,  et  donné  ordre  au  sieur 
Chantereau-Lefebvre  d'y  faire  travailler  avec  la  mesme  diligence^. 

Quoyque  j'aye  sujet  de  croire,  par  le  compte  que  vous  me  rendez  de 
ceux  qui  sont  employés  dans  chacune  place,  que  les  travaux  sont  assez  bien 
faits,  je  vous  avoue  que  j'aurois  une  très-grande  satisfaction,  si,  dans  les 
marches  d'armées,  ou  dans  les  autres  voyages  que  vous  ferez,  vous  pou- 
viez toujours  en  visiter  quelqu'un  et  me  donner  vos  avis  sur  tous  les  ou- 
vrages qui  sont  faits  ou  tous  ceux  qui  sont  à  faire.  Je  suis  à  vous. 

(  Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  167& ,  fol.  176.  ) 


101—  A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles,  7  juillet  167/i. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  18  et  37  du  mois  passé,  le  Roy  m'a  or- 
donné de  vous  faire  sçavoir  que  Sa  Majesté  avoit  donné  des  ordres  au 
sieur  de  Saint-Lô  de  faire  un  voyage  à  Metz  toutes  les  trois  semaines.  Ainsy 
il  est  nécessaire  que  vous  suiviez  ses  avis,  après  qu'il  les  aura  communi- 
qués à  M.  de  Rochefort',  en  cas  qu'il  soit  sur  les  lieux  et  qu'il  les  ap- 
prouve. Mais  lorsque  le  sieur  de  Rochefort  n'y  sera  pas,  il  faut  vous  régler 
sur  les  avis  du  sieur  de  Saint-Lô,  et  surtout  observer,  lorsqu'il  apportera 
quelque  changement  à  ce  qui  a  esté  résolu  par  le  Roy ,  de  m'en  informer, 
afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

C'est  le  seul  expédient  que  je  vous  puisse  donner  sur  la  proposition  que 
vous  me  faites  d'avancer  de  &  toises  dans  le  fossé  la  face  du  bastion  Saint- 
Louis  de  la  citadelle  de  Metz  qui  a  coulé  et  que  vous  devez  incessamment 


^  Grage  ou  Gruze ,  entrepreneur  des  travaux 
de  Douliens.  —  Il  s*ëtait  charge  de  remplir  le 
cavin  dont  il  est  question  dans  la  lettre,  à  rai- 
son d«  66  sous  la  toise  cube. 

'  Les  plans  et  dessins  de  Vaoban  n^ayanl 
pas  été  entièrement  suivis  dans  la  fortification 
de  Guise ,  Colbert  s^empressa  décrire  au  di- 
recteur des  travaux  «  qu'il  faudroit  dans  la 
suite  s'y  conformer  absolument  et  rectifier  le 
plus  tost  qu'il  seroit  possible  les  ouvrages  faits.  ^ 

^  Henri-Louis  d'Aloigny,  marquis  de  Roche- 


fort  ,  servit  sous  M.  le  Prince  dès  1 663 ,  et  eut 
la  charge  de  capitaine-lieutenant  des  gendar- 
mes-dauphin, à  la  création  de  cette  compa- 
gnie en  1 665.  Maréchal  de  camp  en  1 668 , 
lieutenant  général  des  armées  en  1 679.  U  reçut 
en  1673  le  commandement  des  Iroupes  qui 
étaient  en  Lorraine  et  dans  les  Trois-Evéchés, 
et  obtint  en  1676  le  gouvernement  de  ces 
provinces.  A  la  fin  de  cette  même  année,  il 
fut  créé  maréchal  de  France.  Mort  à  Nancy  le 
99  mars  1676. 

H. 
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faire  restablir,  ne  pouvant  d'icy  juger  sur  vos  lettres  ce  qui  peut  estre  de 
plus  avantageux  au  service  du  roy  ;  ce  pendant  je  vous  recommande  tou- 
jours de  faire  travailler  avec  toute  la  diligence  qui  vous  sera  possible. 

Sa  Majesté  m*a  aussy  ordonné  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  la  ville  de 
Metz  fournisse  moitié  des  6 0,000  livres  que  le  sieur  de  Saint-Lô  a  estimées 
nécessaires  pour  la  dépense  des  ouvrages  à  faire  à  ladite  ville,  qu'elle  poui^ 
voira  incessamment  à  l'autre  partie  de  cette  somme  \  et  que  son  intention 
est  que  vous  passiez  promptement  le  marché  desdits  ouvrages,  afin  d'oUi- 
ger  les  entrepreneurs  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  sans  perdre  de  temps  et 
de  les  pousser  avec  grande  force  et  vigueur. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  procès-verbal  que  vous  m'avez  envoyé 
touchant  l'estimation  des  maisons  qu'il  faut  démolir  pour  faire  le  glacis  de 
la  contrescarpe.de  la  citadelle  de  Metz^;  Sa  Majesté  a  fait  le  fonds  de 


*  D*aprèfl  un  second  devis  fait  par  Tingé- 
nieur  Sainl-Lô,  ces  travaux  s^élevèrent  à 
90,000  liYres.  Un  arrêt  du  conseil  imposa 
alors  60,000  livres  sur  les  denrées  qui  se  dé- 
bitaient dans  Metz;  le  surplus  devait  être 
fourni  par  le  trésor  royal.  Aucun  habitant 
n^ayant  voulu  avancer  la  somme  fixée,  on  dé- 
cida que  le  corps  des  métiers  serait  obligé  à  la 
fournir,  et  Golbert  écrivit  le  9  septembre  sui- 
vant à  rintendant  : 

R  J^ay  fait  expédier  Tarrcst  du  conseil  néces- 
saire pour  cet  effet,  lequel  je  vous  enverray 
dans  trois  ou  quatre  jours.  Je  vous  prie  de  te- 
nir la  main  qu^il  soit  ponctuellement  exécuté. 
Cependant  comme  il  est  de  grande  conséquence 
de  faire  faire  ces  ouvrages  avec  toute  la  dili- 
gence possible,  je  donne  ordre  au  trésorier  des 
fortifications  de  vous  i^mettre  i5,ooo  livres 
sur  ledit  fonds  de3o,ooo.  Prenez  bien  garde, 
s^il  vous  plaist,  que  ces  deniers  soyent  mesna- 
gés  aver  grande  économie,  et  utilement  em- 
ployés. Au  surplus,  je  ne  vous  recommande  pas 
moins  les  autres  travaux  de  la  citadelle  dont 
vous  connoissez  Timportance . ,  .n 

Le  1 6  mars  1 676 ,  Colbert  ajoutait  : 

(t  Puisque  les  dépenses  faites  par  la  ville  de 
Metz  ont  presque  consommé  les  3o,ooo  livres 
que  le  Roy  a  fournies  pour  son  tiers,  et  la  plus 
grande  partie  des  60,000  livresque  ladite  ville 
avoit  accordées,  vous  pouvez  faire  entendre  aux 
échevins  que  Sa  Majesté  continuera  toujours 
volontiers  à  donner  un  tiers  du  fonds  qu^il  fau- 
dra pour  ces  ouvrages,  pourvu  que  la  ville  en 


fournisse  aussy  de  sa  part  deux  tien ,  dosy 
qu'elle  a  fait  par  le  passé.  Lorsque  vous  aurez 
fait  cet  eatablissement,  vous  pourrez  me  frire 
sçaîoir  quelle  somme  la  ville  se  sera  obligée  de 
bailler,  afin  que  j'y  ponrvoye  à  pn^iortioD, 
pour  le  tiers  de  Sa  Majesté. . .  «  {Dî^  an 
Jortif,  1675,  foL  34.) 

*  Voici  les  recommandations  qoe,  le  1 5  mai 
précédent,  Golbert  faisait  à  rintendant  â  fé- 
gard  des  maisons  qu'il  était  nécessaire  de  ra* 
ser  pour  le  glacis  de  cette  dtadelie. 

R  n  faut  voir  les  contrats  d'aoqdsilîoif  de 
celles  qui  ont  esté  vendues  depuis  vingt  ans,  les 
partages,  baux  à  loyer  et  autras  titres  concer- 
nant la  propriété  etjouissance  desdites  maisons, 
et  quand  Ton  auroit  les  |Hèces  d'une  partie, 
elles  pourroient  suffire  pour  feire  Pestimatîon 
du  tout  et  en  fixer  le  prix.  C'est  pourqoof,  si 
vous  ne  vous  estes  pas  encore  fait  représenter 
ces  pièces,  le  Roy  veut  que  vous  travailiies  in- 
cessamment à  vous  les  faire  rapporter,  n'estant 
pas  question  d'une  estimation  d'experts,  ma» 
de  voir  par  ces  pièces  la  véritable  valeur  deces 
maisons  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 
Cependant  il  sera  bon  de  disposer  toujours  les 
propriétaires  desdites  maisons  à  en  faire  rdMotir 
d'autres  dans  la  ville  aux  lieux  qoe  vous  me 
proposez,  afin  qu'aussytdst  qu'il  aura  esté 
pourvu  à  leur  remboursement,  ils  puissent 
faire  travailler  à  la  construction  des  nouvelies 
maisons.  .  .n  {Déyôi  det  forlif.  167&,  fol. 
lAi.) 
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70,000  livres  que  vous  demandez  pour  cet  effet.  Ainsy  vous  pouvez  sans 
difficulté  les  faire  raser,  et  je  vous  enverray  de  l'argent  lorsque  vous  inc 
marquerez  en  avoir  besoin. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  ao5 , 1  O7& ,  fol.  1 97.  ) 


102.-  AU   SIEUR  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS*. 

Versailles,  1 1  juillet  167/1. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  envoyer  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire 
que  Sa  Majesté  veut  que  vous  partiez,  aussytost  que  vous  l'aurez  reçu,  pour 
vous  en  aller  à  La  Gapelle  et  travailler  au  rasement  de  cette  place  d'une 
autre  manière  qu'il  n'a  esté  fait  cy-devant.  Pour  cet  effet.  Sa  Majesté  veut 
qu'en  mesme  temps  que  vous  partirez ,  vous  envoyiez  des  gardes  de  M.  de 
Bridieu^,  ou  tels  autres  hommes  que  vous  voudrez  pour  faire  trouver  dès 
le  lendemain  le  plus  grand  nombre  qu'il  sera  possible  des  paysans  des  en* 
virons  <le  ladite  place  de  La  Gapelle,  pour  travailler  incessamment  à  ce 
rasement.  J'écris  au  sieur  de  Bridieu,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  la  lettre 
dont  je  vous  envoyé  copie,  afin  qu'il  vous  donne  toute  la  seureté  et  toute 
l'assistance  qui  pourront  dépendre  de  luy.  Mais  sur  cette  matière,  ne  vous 
rendez  pas  difficile  ;  partez  avec  ce  qu'il  pourra  vous  donner,  et  hasardez 
mesme  quelque  chose  pour  faire  en  cela  ce  qui  est  du  bien  du  service  du 
roy  et  avec  la  diligence  nécessaire. 

Sa  Majesté  veut  donc  qu'employant  nuit  et  jour  le  plus  grand  nombre 
de  paysans  que  vous  pourrez,  vous  renversiez  toute  la  maçonnerie  qui  est 
encore  sur  pied,  dans  les  fossés,  en  sorte  que  vous  les  combliez  entière- 
ment, et,  s'il  est  possible,  que  vous  renversiez  de  mesme  les  terrasses  des 
remparts. 

Sa  Majesté  veut  de  plus  que  vous  rasiez  entièrement  les  bastimens  qui 
sont  au  dedans  de  cette  place,  c'est-à-dire,  le  logement  du  gouverneur,  les 
magasins,  les  corps  de  garde,  les  logemens  des  soldats,  les  maisons  des 


'  Chanlereau-LcfebYre  (voir  IV,  Rouleê  et 
CmiumXf  page  669),  intendant  des  fortifica- 
tions et  trésorier  de  France  à  Soissons. 

*  Louis  de  Bridieu  avait  servi  longtemps 
dans  rinfanterie  quand,  en  i64/i,  il  fut  fait 
lieutenant- colonel  du  régiment  du  duc  de 
Guise.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé  lieute- 
nant du  roi  à  Guise  et,  en  16/19,  man'chal  de 


camp.  11  défendit,  en  i65o,  la  ville  de  Guise 
contre  les  Espagnols,  soutint  vingt-quatre  jours 
de  tranchée  ouverte,  et  les  força  à  lever  le 
siège.  En  récompense  de  ce  service,  Louis  XIV 
lui  donna,  en  1 65 9,  les  domaines  de  celte 
ville  pour  en  jouir  sa  vie  durant.  Gouverneur 
de  Guise  depuis  1676  jusqu^à  sa  mort,  le 
6  mars  1677. 
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habitans  en  cas  quii  y  en  ayt,  et  généralement  tout  ce  qui  est  en  dedans 
de  cette  place ,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  plus  rester  aucun  habitant.  Qaoyque 
je  croye  qu'il  y  aura  assez  d'argent  à  Guise  pour  pouvoir  prendre  avec  vous 
3  à  4,000  livres  pour  employer  à  ce  rasement,  je  ne  laisse  pas  encore  de 
vous  envoyer  lioo  pistoles  par  ce  courrier,  afin  que  rien  ne  vous  retarde, 
et  que  vous  puissiez  partir  sur-le-champ  pour  aller  faire  ce  travail,  dont 
vous  pouvez  assez  facilement  connoistre  la  conséquence.  En  cas  mesme  que 
pour  faire  ce  rasement  avec  plus  de  diligence,  vous  estimassiez  à  propos 
de  faire  une  plus  grande  dépense,  trouvez  les  moyens  de  pouvoir  prendre 
de  l'argent  à  Guise  ou  ailleurs,  et  en  me  le  faisant  sçavoir  je  ne  manqae- 
ray  pas  de  Vous  en  envoyer  sur-le-champ. 

J'estime  nécessaire  que  vous  meniez  avec  vous  quelqu'un  des  conduc- 
teurs de  Guise,  en  cas  que  vous  en  ayez,  et  des  maçons  et  charpentiers, 
pour  démolir  les  bastimens. 

Lorsque  vous  serez  à  La:  Gapelle,  si  vous  aviez  avis  que  les  ennemis 
eussent  passé  quelqu'une  des  rivières  de  Meuse  ou  Sambre,  et.  qu'ils 
fussent  en  estât  de  venir  jusqu'à  La  Gapelle,  ne  manquez  pas  de  faire 
mettre  à  l'instant  mesme  le  feu  à  tous  les  logemens  qui  sont  au  dedans 
de  cette  placée 

Ne  manquez  pas  aussy  de  me  faire  sçavoir  s'il  y  a  une  église,  et  com- 
bien il  y  a  de  maisons  d'habitans  alentour  de  cette  place,  et  à  quelle  dis- 
tance elles  sont. 


^  Ghantereau  détrtiiaii  par  ie  feu  la  plus 
grande  partie  des  logements  demeurés  dans  la 
place  de  La  Gapelle  et  fit  faire  plusieurs  brèches 
aux  remparts  qui  étaient  dans  leur  entier.  Col- 
bert  lui  avait  seulement  recommandé  d^épai*gner 
la  chapelle  de  cette  place  ;  malheureusement 
elle  fut  incendiée.  Aussi,  tout  en  félicitant 
cet  intendant  de  la  diligence  avec  laquelle  il 
avait  eiécuté  ses  ordres,  Golbert  lui  adressait 
quelques  observations  sur  cet  accident,  et  il 
ajoutait  : 


(Dépôt  des  fortifieatioDs ,  Mss.  io6,  167&,  fol.  too.) 

«Je  parieray  au  Roy  de  la  proposition  que 
vous  me  faites  d^accorder  aux  habitans  do 
boiu^  les  matériaux  de  la  démolitîoa  pour  kor 
donner  moyen  de  bastir  une  ^ise  dans  ledit 
bour^. 

«Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  leur 
fasse  volontiers  cette  grâce*,  mais  il  dotât- 
tendre  de  sçavoir  plus  particuKirement  ses  in- 
tentions. . .  y> {D^d^dêêfmrtif,  i67&,foi.  si 4, 
3a5  et  a3i.) 


*  Ordinairement  ces  sortes  de  foreurs  étaient  accordées  par  le  RoL  Ainsi ,  au  mois  de  mai  préeé- 
dent,  les  matériaux  provenant  des  démolitions  de  Donehery  et  de  Mooxon  avaient  été  donnés  à  farehe- 
véque  de  Reims,  sur  sa  demande,  pour  Tagrandissement  de  TégUse  paroissiale  de  Sedan.  Ceux  de  La 
Gapelle  furent  employés  à  la  eonstraction  d'une  église,  pour  laquelle  même  le  Roi  donna  t,6oo  livres, 
«afin  de  la  rendre  plus  belle  et  pins  propre  au  culte.n  {Dépôt  dtsforty.  1676,  CdI.  11  A.) 
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103.  —  A  M.  DE  LINIÈRES, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles ,  i  o'aoust  1676. 

J*ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  5  de  ce  mois,  avec  la  copie 
des  marchés  que  vous  avez  passés  en  dernier  lieu  pour  les  travaux  de  La 
Fère.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  l'adjudication  que  vous  avez  faite  à 
7 1  livres  pour  chaque  toise  [courante]  de  maçonnerie  des  bastardeaux  me 
paroist  assez  chère ,  vu  que  je  sçais  que  la  fondation  en  ce  lieu-là  en  est 
facile.  Je  ne  crois  pas  qu'un  bastardeau  ayt  une  toise  de  large,  et  à  Paris 
elle  ne  revient  pas  à  si  haut  prix. 

Appliquez-vous  toujours  à  connoistrc  en  détail  la  juste  valeur  des  maté- 
riaux qui  entrent  dans  chaque  toise  de  maçonnerie,  afin  de  vous  rendre 
dans  peu  habile  en  ces  matières  et  de  faire  faire  les  ouvrages  à  meilleur 
compte,  s'il  est  possible. 

Je  trouve  aussy  que  la  façon  du  cent  de  solives  mises  en  œuvre  à  80  livres 
est  assez  chère ,  en  donnant  icy  a  peu  près  la  mesme  somme ,  quoyque  les 
ouvriers  y  gagnent  beaucoup  moins,  les  vivres  y  constant  bien  plus  qu'à 
La  Fère». 

Puisque  vous  avez  esté  obligé  de  détourner  les  eaux  du  moulin  de  Bau- 
tor,  il  sera  bon  que  vous  fassiez  l'évaluation  de  la  non-jouissance  dudit 
moulin,  afin  d'en  rembourser  M.  de  Maniqamp,  et  que  vous  fassiez  re- 
prendre auxdites  eaux  leur  cours  ordinaire  le  plus  tost  qu'il  sera  possible^. . . 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  167&,  fol.  aa6.) 


104.-  AU  MÊME. 

Versailles,  16  septembre  167a. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois.  Vous  trouverez  cy-joint  l'ordre 


^  Une  autre  fois,  Colbert  lui  donna  de 
nouveaux  conseils  : 

«Pour  vous  instruire,  il  seroit  nécessaire 
que  vous  fassiex  faire  un  toisé  exact  de  toutes 
les  terres  qu'il  faut  tirer  des  fossés  et  transpor- 
ter, toiser  la  longueur  du  chemin  qu^il  y  a  à 
laire,  voir  combien  un  homme  par  jour  peut 
faire  d'ouvrage,  et  ainsy  multiplier  le  nombre 
d'hommes  dont   chacun   de  vos  ateliers   est 


composé.  11  faudroit  que  vous  fissiez  la  mesme 
chose  de  tous  les  autres  ouvrages  et  que  vous 
m'en  rendissiez  compte  en  détail, pour  me  faire 
connoislre  que  vous  donnez  toute  vostre  appli- 
cation pour  vous  rendre  capable  de  servir  le 
roy  dans  ces  sortes  d'emplois... t»  (Dépôt  deê 
forUf,  167/1,  fol.  31 5.)  —  Voir  pièce  n"  96. 
*  Voir  pièce  n"  1 69  et  note. 


120 


FORTIFICATIONS. 


du  roy  que  vous  avez  demandé  pour  faire  travailler  à  corvées,  aux  ou- 
vrages de  terre  de  La  Fère  et  de  Ham ,  les  habitans  des  paroisses  dépen- 
dantes des  gouvernemens  de  Ghauny,  Goucy,  Noyon  et  Laon,  qui  ne  sont 
éloignées  desdites  places  de  La  Fère  et  de  Ham  que  de  3  ou  &  lieues  au 
plus^  Appliquez-vous  soigneusement  à  faire  exécuter  au  plus  tost  ledit 
ordre,  afin  de  faire  avancer  ces  ouvrages  avec  toute  la  diligence  possible, et 
particulièrement  les  parapets  des  remparts,  les  demy-lunes  et  les  contres- 
carpes. Cependant  je  donne  ordre,  cet  ordinaire,  au  trésorier  des  forti- 
fications d'envoyer  à  La  Fère  un  nouveau  fonds  de  âo,ooo  livres,  et  aus- 
sytost  que  vous  m'aurez  fait  sçavoir  par  un  mémoire  exact  la  somme  qu'il 
faudra  pour  achever  les  travaux  ordonnés  par  le  Roy  pour  la  fortification  de 
cette  place  et  contenus  au  devis  de  M.  de  Vauban,  j'en  rendray  compte  à 
Sa  Majesté  pour  y  pourvoir. 

A  l'égard  des  six  villages  du  gouvernement  de  Noyon  que  vous  m'avez 
marqué  appartenir  à  madame  la  duchesse  de  Pecquigny^,  vous  les  trouve- 
rez compris  dans  la  liste  des  villages  qui  doivent  travaillera  corvées,  à  La 
Fère  et  à  Ham;  mais  il  faudra  que  vous  les  en  déchargiez  sans  conséquence 
à  la  prière  que  ladite  dame  vous  en  fera'.  Faites-luy  sçavoir  que  je  vous 
l'ay  écrit. 

(Dépôt  des  forlificatioDs ,  Mss.  qo5,  i67&,fol.  969.) 


'  (T  J'ay  esté  surpris ,  écrivait  sept  jours  au- 
paravant Colbert  à  de  Linières,  de  recevoir  les 
listes  de  toutes  les  paroisses  dépendantes  des 
gouvernemens  de  Gbauny,  Goucy,  Noyon  et 
Laon ,  vu  que  je  vous  avois  seulement  demandé 
celles  des  paroisses  desdits  gouvernemens  qui 
sont  à  3  ou  /î  lieues  au  plus  des  places  de  La 
Fère  ou  de  Ham.  Prenez  bien  garde  à  Tavenir 
de  mieux  entendre  et  exécuter  les  ordres  q  je  je 
vous  donne,  d^aulant  que  tous  ces  détails  sont 
préjudiciables  au  service  du  roy.  Pour  remé- 
dier promptement  à  ce  mal,  ne  manquez  pas  à 
m^envoyer  par  le  premier  ordinaire  une  liste 
dans  la  forme  que  je  vous  Tay  demandée,  des 
villages  à  3  ou  &  lieues  de  La  Fère  et  de  Ham.?» 
(Dépôt  des  f or Uf,  foL  a53.) 

*  Au  mois  de  mai  précédent,  la  duchesse  de 
Pecquîgny  avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 


avec  le  duc  de  Ghaulnes,  son  fils,  un  enfant 
de  la  duchesse  de  Ghevreuse,  fille  aînée  de 
Golbert  (Voir  IV,  AdmmiêtnUùm  provmciaU, 
pièce  n"  97.) 

'  G^était  une  faveur  bien  exceptionnelle,  et 
en  faisant  cette  recommandation  à  Tintendant, 
Golbert  oubliait  sans  doute  qu^il  lui  avait  écrit 
le  1 1  juillet  précédent  : 

n  J'ay  reçu  un  billet  de  vous ,  du  8  de  ce  mois , 
par  lequel  vous  me  mandez  que  vous  allez 
exempter  les  habitans  des  terres  de  M.  de  Ma- 
nicamp  des  corvées.  Sur  quoy  je  vous  diray 
que  je  ne  vous  en  ay  point  écrit,  et  que  de 
quelque  costé  que  vous  viennent  ces  sortes 
d^instances,  vous  ne  devez  point  y  déférer 
pour  qui  que  ce  soit...?)  (Dépôt  des  fortf. 
1674,  fol.  199.) 


FORTIFICATIONS.  lil 


105.— A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Versailles,  as  septembre  167a. 

Par  ma  lettre  du  1 4  février  dernier,  je  vous  ay  écrit  que  le  Roy  vouioit 
qa*on  fist  cette  année  à  Auxonne  le  demy-bastion  sur  la  Saône ,  et  les  bas- 
tions de  Béchau,  Royal  et  du  Cygne,  et  Sa  Majesté  faisoit  estât  que  ces 
bastions  et  leurs  courtines  seroient  fort  avancés  à  présent;  cependant  il  se 
trouve  quil  n'y  a^  que  le  demy-bastion  qui  soit  élevé  de  a  1  pieds,  et  le  bas- 
tion de  Béchau  fondé,  suivant  les  mémoires  que  j'en  ay  reçus. 

Comme  cette  place  est  toujours  de  la  mesme  considération  dans  l'esprit 
de  Sa  Majesté,  vous  pouvez  facilement  connoistre  combien  elle  a  peu  de 
sujet  d'estre  satisfaite  du  peu  de  travail  qu'il  y  a  esté  fait;  et  quoyque 
peut-estre  la  présence  de  Sa  Majesté  et  la  conqueste  qu'elle  a  faite  de  la 
Franche-^omté  peut  avoir  diverty  des  ouvrages  pendant  ce  temps-là, 
comme  tout  a  esté  finy  dès  le  so  juin,  l'on  auroit  pu  beaucoup  avancer 
ces  travaux  depuis  le  temps  si  on  avoit  travaillé  de  la  manière  qu'il  se 
pratique  dans  les  autres  places. 

Je  veux  croire  encore  que  la  mort  de  Bernard^  et  les  incertitudes  d'An- 
glart  peuvent  avoir  donné  lieu  à  quelque  retardement;  mais,  comme  il  est 
impossible  que,  dans  des  affaires  de  cette  nature,  il  n'y  ayt  toujours  quelque 
difficulté  à  surmonter,  il  me  semble  qu'avec  l'application  et  l'autorité  du 
roy  que  vous  avez  en  vos  mains  on  peut  bien  en  surmonter  de  plus  grandes 
que  celles-là.  Je  vous  prie  donc  de  vous  en  aller  à  Auxonne  aussytost  que 
vous  aurez  reçu  ces  lignes,  d'examiner  avec  soin  tout  ce  qui  se  peut  faire 
pour  forcer  ces  ouvrages  et  les  avancer  d'une  autre  manière  que  par  le 
passé;  et  faites  en  sorte  que  dans  les  deux  mois  d'octobre  et  de  novembre, 
pendant  lesquels  on  peut  travailler  encore  à  la  maçonnerie»  vous  puissiez 
non-seulement  fonder  les  deux  bastions  et  les  deux  courtines  qui  restent  à 
faire,  mais  mesme  les  élever  le  plus  qu'il  sera  possible;  et  ensuite,  bien 
employer  le  temps  de  l'hyver  que^l'on  ne  pourra  travailler,  pour  faire  un 
grand  amas  de  matériaux,  et  recommencer  le  travail  dès  le  mois  de  février. 
Il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  de  ce  travail  vostre  principale  opération , 

'  Bernard  et  Angiart  s'étaient  associés  pour  déchaîner  ia  veuve  de  Bernard  qu*après  avoir 

entreprendre  les  fortifications  d' Auxonne.  Ber-  eu  Tassurance  que  les  travaux  exécutés  étaient 

nard  étant  mort,  Angiart  resta  seul  chargé  de  proportionnés  aux  sommes  qui  avaient  été 

lexéciilion  du  marché.  Golbert  ne  consentit  à  payées  par  le  Trésor. 
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n'y  ayant  assurément  rien  que  le  Roy  ayt  plus  à  cœur  que  ravancement  def^ 
travaux  de  cette  place. 

Dans  tous  ces  travaux,  vous  devez  observer  qu'il  faut  les  conduire  en 
sorte  que  la  place  ne  se  trouve  jamais  ouverte  et  qu'elle  puisse  estre  en  esr 
tat  d'estrc  bien  défendue  dans  le  mois  d'avril  prochain. 

Pour  parvenir  à  cette  diligence,  si  Anglart  vous  paroist  assez  habile 
pour  cela,  vous  devez  l'obliger  à  demeurer  continuellement  sur  les  lieux; 
mais  il  faut  aussy  que  vous  luy  donniez  toutes  les  assistances  qui  seront 
nécessaires  pour  faire  ces  amas  de  matériaux  et  pour  les  autres  besoins 
qu'il  pourra  avoir.  Et  en  cas  que  vous  trouviez  que  la  pierre  dont  il  doit  se 
servir,  suivant  son  premier  marché,  ne  soit  pas  bonne,  et  qu'il  soit  obligé 
d'en  prendre  plus  loin,  vous  devez  juger  s'il  y  eschet  quelque  petite  aug- 
mentation de  prix,  et  le  faire*.  Vous  pourriez  mesme  chercher  dans  la 
province  d'autres  entrepreneurs  pour  leur  donner  d'autre  travail ,  et  esta- 
blir  deux  ateliers  et  deux  entrepreneurs. 

Je  conclus  en  vous  disant  que  je  vous  enverray  tous  les  fonds  que  vous  me 
marquez  estre  nécessaires.  Et  comme,  de  ma  part,  je  ne  manqueray  point 
à  tout  ce  que  vous  me  demanderez,  faites  en  sorte  que  le  Roy  soit  aussy 
satisfait  en  voyant  avancer  ces  travaux  avec  Ja  diligence  que  Sa  Majesté 
désire^. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5, 167/ii  «  fol.  179.) 


106.  — A  M.  DE  SEUIL, 

COMMISSAIRE  GËINËRAL  DE  MARINE  A  BREST. 

Paris,  9  octobre  1676. 

L'on  me  donne  avis  qu'il  y  a  quantité  de  soldats  malades  des  garnisons 


^  D'api^  la  répoDse  de  rintendant.  Col- 
bert  accorda  une  augmentation  de  3  livres  par 
toise  cube  de  maçonnerie  au  sieur  Anglart,  qui 
était  obligé  d'aller  chercher  ses  pierres  dans 
des  carrières  éloignées  et  qui  avait  souffert  de 
Texpédition  du  Roi  en  Franche-Comté ,  puisque 
Ton  s'était  servi  de  ses  bateaux  pour  les  trans- 
ports militaires.  (Dépôt  des  fortifie,  1676, 
fol.  289.) 

*  Ayant  appris  un  peu  plus  tard  que  d'As- 
premont  avait  fait  cesser  les  ouvrages  de  ma- 
çonnerie et  de  terre,  Colberl  lui  écrivit,  le 
3o  novembre  suivant  : 


R  Gomme  vous  sçavez  par  vou»-mesme  et  par 
Testât  où  sont  les  ennemis,  combien  il  est  im- 
portant de  mettre  Auxonne  en  défense,  je  vous 
diray  seulement  qu'il  est  nécessaire  que  vous 
la.regardiez  comme  la  place  la  plus  importante 
du  royaume,  et  que  sur  ce  fondement  vous 
employiex  tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  d*in- 
dustrie  pour  la  mettre  en  estât  de  pouvoir  ré- 
sister aux  ennemis,  en  cas  qu'elle  fust  attaquée 
au  printemps  prochain  ;  et  c'est  ce  que  je  ne 
puis  assez  vous  dire  et  vous  recommander.'" 
(Dépôt  des  fortif.  167^1 ,  fol.  333.) 
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de  Brest  et  de  Belle-Ile,  parce  que  leurs  logemens  sont  mal  exposés  et  en 
mauvais  estât.  Comme  il  est  à  propos  de  remédier  au  plus  tost  aux  acci^ 
dens  qui  en  pourroient  arriver,  je  vous  prie  d'en  faire  faire  incessamment 
une  visite  exacte  par  quelqu'un  entendu  en  ces  matières,  et  ensuite  de 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  restablir  sans  perte  de  temps, 
en  sorte  que  les  soldats  y  puissent  estre  bien  et  commodément  logés. 

Au  surplus,  aussytost  que  vous  me  ferez  sçavoir  le  fonds  dont  vous 
aurez  besoin  pour  ce  travail,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  le  faire  re- 
mettre. 

(Dépôt  des  fortifica lions,  Mss.  9o5,  i67&,fol.  a83.) 


107.  — A  M.  DE   MORANGIS, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paris,  6  octobre  167^. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  l'expédient  que  vous 
avez  trouvé  pour  permettre  aux  corvées  du  gouvernement  de  Metz  d'aller 
faire  leurs  vendanges,  en  donnant  7  sols  et  demy  par  jour  à  chacun  des 
soldats  de  la  garnison  qui  travaillent  à  cette  place.  Gomme  cet  accommo- 
dement est  avantageux  au  service  du  roy,  vous  devez  seulement  prendre 
garde  à  présent  que  le  travail  que  lesdits  soldats  font  soit  utile ,  parce  que 
souvent,  si  on  ne  les  observe  de  près,  ils  ne  travaillent  qu'à  demy.  Mais 
je  ne  doute  pas  que  par  la  grande  application  que  vous  y  donnerez  et  par 
vostre  présence  vous  n'en  tiriez  plus  d'avantage  que  desdites  corvées. 

Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  la  conduite  des  ouvrages  qu'il  faut 
faire,  parce  que  je  vous  en  crois  particulièrement  informé,  que  M.  de 
Montbron^  qui  est  particulièrement  entendu  en  ces  matières,  est  sur  les 
lieux,  et  que  le  sieur  de  Saint-Lô  doit  y  aller  tous  les  quinze  jours.  C'est 
pourquoyje  suis  persuadé  que,  connoissant  autant  que  vous  faites  la  consé- 
quence des  travaux  de  cette  place,  vous  les  ferez  avancer  avec  toute  la  di- 
ligence possible.  Surtout  je  vous  prie  de  faire  en  sorte  de   la  mettre 


^  François  de  Montbron  de  Tourvoye,  né  ie 
sSnuii  i639,  s^était  distingué  dans  le  ri- 
ment de  Picardie,  où  il  était  déjà  capitaine 
lorsque  le  Cardinal  lui  donna  en  1660  la 
lieateiiance  de  ses  mousquetaires.  Maréchal 
de  camp  en  167/i ,  il  obtint  ie  commandement 
de  la  frontière  de  Champagne,  depuis  Char- 
levilie  jusqu'à  Verdun ,  puis  celui  de  la  ville 


de  Meta;  à  la  fin  de  Tannée,  il  fut  nommé 
lieutenant  général  d'Artois  et  gouverneur 
d'Arras.  Lieutenant  général  des  armées  en 
1677,  gouverneur  de  Mons  en  1678,  lieute- 
nant générai  en  Flandre  et  gouverneur  de 
Tuurnay  en  1679,  enfin  gouverneur  de 
Cambrai  en  1681.  —  Cette  note  complète 
celle  du  H*  volume,  Finances,  page  thh. 
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pendant  cet  hyver  en  estai  que  le  Roy  n'ayt  plus  sujet  de  craindre  qu  elle 
soit  attaquée  dans  le  commencement  de  la  campagne  de  Tannée  pro- 
chaine ^ 

(Dépôt  dflt  fbrtiaeaUoos,  Mm.  «o5,  1674, fipL  s»;.) 


108.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

IINTENDAJNT  A  AMIENS. 

Versailles,  1 3  octobre  1676. 

J'apprends  que  vous  avez  fait  faire  un  rabais  de  10  sols  sur  cbaGone 
toise  cube  de  terre  et  de  gazonnement  à  faire  pour  les  parapets  des  bas- 
tions d'Ardres,  et  qu'ainsy  vous  l'avez  réduite  de  ko  à  3o  sols;  je  ne  doute 
pas  que,  parle  soin  et  l'application  que  vous  donnerez  dans  les  nouvelles 
adjudications  que  vous  ferez  des  ouvrages  des  places  de  Picardie,  vous  ne 
trouviez  le  moyen  de  diminuer  considérablement  le  prix  desdits  ouvrages 
et  de  mesnager  les  deniers  du  roy  avec  toute  l'économie  possible. 

Cependant  j'attends  les  mémoires  que  vous  devez  m'envoyer  des  travaux 
qui  ont  esté  faits  cette  année  auxdites  places  et  de  ceux  qui  seront  encore  k 
y  faire  l'année  prochaine^  afin  d'en  pouvoir  rendre  compte  incessamment 
au  Roy. 

Vous  trouverez  cy-joint  la  lettre  du  Roy  qui  vous  est  nécessaire  pour 
faire  couper  dans  les  bois  du  comte  d'Egmont  les  arbres  qu'il  vous  faudra 
pour  faire  les  fraises  et  les  palissades  de  Doullens^.  En  cas  qu'il  n'y  en 
eust  pas  la  quantité  dont  vous  pourrez  avoir  besoin  ou  que  vous  en  puissiez 
avoir  à  meilleur  compte  dans  la  forest  de  Lucheux  '  appartenant  à  la  maison 
de  Longuevillc,  vous  pourrez  en  traiter  avec  les  officiers  de  cette  terre,  qui 
m'ont  offert  de  les  donner  à  juste  prix. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  167!,  foL  sgs.) 


^  Le  aiéme  jour,  GoUiert  informait  de 
Montbron  que  le  Roi  avait  été  fort  satisfait  du 
soin  quMl  prenait  de  faire  avancer  les  travaux 
de  Metz.  Il  lui  annonçait  Tarrivëe  de  Tingé- 
uieur  Saint-Lô,  et  le  priait  de  conférer  avec 
lui  et  de  lui  donner  des  avis  sur  ce  qu^il  esti- 
mait à  propos  de  faire  pour  fortiOer  la  place. 

*  Onze  jours  auparavant,  Golbert  lui  avait 
dëjà  écrit  à  ce  sujc<  : 

rj'ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  proposi- 


tion que  vous  m'avez  faite  de  preudr»  les 
fraises  et  palissades  nécessaires  pour  Doullens 
dans  les  bois  d^Auxy  *,  appartenant  au  comte 
d'Egmont.  Gomme  Sa  Majesté  Ta  approuvée, 
vous  pouvez  sans  difficulté  faire  tratailler 
incessamment  à  en  couper  la  quantité  dont 
il  sera  besoin  pour  la  fortification  de  cettt 
place.n  {Dépôt  deifortif.  1676,  fol.  s88.) 

^   Arrondissement  et  canton  de  Doullent 
(Somme). 


*  Auxy-lc-ChAteau,  arrondissemonl  de  SainUPol-sur-Ternoise  (Pas-de-Calais). 
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109.  — AU   MÊME. 

Versailles,  ao  octobre  167/1. 

Je  vois  clairement,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  vostre  lettre 
du  ta  de  ce  mois.  Testât  des  travaux  de  chacune  des  places  de  Picardie 
qui  sont  du  costé  de  la  mer,  dont  vous  venez  de  faire  la  visite.  J'en  feray 
la  lecture  au  Roy,  et  je  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  soit  très-satisfaite 
du  compte  que  vous  en  rendez  et  des  ordres  que  vous  avez  donnés  pour 
faire  finir  incessamment  les  ouvrages  qui  restent  encore  à  parachever. 

Touchant  la  proposition  que  vous  me  faites  de  passer  un  marché  pour 
Tentretènement  de  tous  les  ouvrages  de  terre  d'Ardres  et  ensuite  de  toutes 
les  autres  places  de  Picardie,  je  dois  vous  dire  qu'il  sera  difficile  que  cela 
réussisse,  à  moins  que  vous  ne  fassiez  faire  un  devis  exact  de  tous  les  ou- 
vrages qui  doivent  estre  entretenus,  et  que  les  gouverneurs  et  majors  des- 
dites places  ne  prennent  un  soin  particulier  de  les  faire  conserver,  auquel 
cas  la  dépense  qu'il  faudra  faire  pour  ledit  entretènement  sera  peu  consi- 
dérable; mais  si  les  gouverneurs  et  majors  n'en  ont  pas  soin,  quelque 
marché  que  vous  fassiez  avec  un  entrepreneur,  il  luy  sera  impossible  de 
l'exécuter.  C'est  pourquoy  vous  devez,  dans  toutes  les  places,  exciter  forte- 
ment les  gouverneurs  et  majors  de  bien  conserver  les  ouvrages  de  terre 
des  glacis,  contrescarpes,  chemins  couverts,  escarpes  des  fossés  et  para- 
pets des  bastions,  leur  faisant  connoistre  qu'après  une  dépense  aussy  con- 
sidérable que  celle  que  le  Roy  a  faite  jusqu'à  présent,  si  leurs  places  se 
ruinent,  Sa  Majesté  s'en  prendra  à  eux. 

Lorsque  vous  les  aurez  bien  excités,  si,  de  concert  avec  eux,  vous 
trouvez  quelque  entrepreneur  qui ,  pour  une  somme  modique ,  veuille  les 
entretenir,  vous  pouvez  sans  difTiculté  luy  en  passer  marché,  après  m'en 
avoir  donné  avis.  Mais  vous  pouvez  estre  assuré  que  le  meilleur  expédient 
que  vous  puissiez  prendre  consiste  en  vostre  application  et  en  vostre  vue, 
c'esl-à-dire  que,  dans  les  voyages  que  vous  ferez  en  toutes  ces  places  selon 
les  diverses  occasions,  il  faut  que  vous  visitiez  tous  les  ouvrages  de  terre 
de  chacune  place,  que  vous  fassiez  connoistre  aux  gouverneurs  et  aux 
majors  les  désordres  que  vous  y  aurez  trouvés,  et  que  vous  les  fassiez  ré- 
parer en  vostre  présence  par  les  entrepreneurs  avec  lesquels  vous  aurez 
traité. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  terre;  mais  à  l'égard  des 
couvertures  des  magasins,  corps  de  garde,  logemens  des  gouverneurs  et 
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autres  bastiniens,  il  faut  que  vous  fassiez  des  marches  en  chacune  place 
pour  leur  entrelènement  ^ 

Le  Roy  m'a  dit  que  M.  de  Vauban  devoit  estre  à  présent  dans  les 
places  de  vostre  département  pour  visiter  tous  les  ouvrages  qui  ont  esté 
faits  celte  année,  et  faire  les  mémoires,  plans  et  dessins  de  tous  ceux  qui 
devront  estre  faits  l'année  prochaine.  Aussytost  que  vous  en  aurez  Tavis, 
il  est  nécessaire  que  le  sieur  Ferry  parte  pour  l'aller  trouver  et  le  suivre 
pas  à  pas,  afin  qu'il  puisse  recevoir  ses  pensées  et  tous  les  mémoires 
qu'il  fera,  et  ensuite  me  les  envoyer  pour  les  faire  exécuter  ponctuel- 
lement. 

A  l'égard  de  la  face  du  bastion  du  fort  de  Nieulay  qui  menace  ruine, 
comme  le  Roy  a  fort  à  cœur  cette  matière  et  veut  estre  exactement  in- 
formé de  toutes  choses,  vous  ne  deviez  pas  vous  contenter  de  la  faire  vi- 
siter par  des  experts,  mais  il  falloit  leur  en  faire  dresser  un  rapport  en 
forme  et  me  l'envoyer. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  167&,  fol.  ^99.) 


110.  —    A  M.  DE   LINIÈRES, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  ao  octobre  167/1. 

J'ay  examiné  les  plans  et  procès-verbaux  que  vous  m'avez  envoyés  con- 
cernant la  démolition  des  maisons  qu'il  a  esté  nécessaire  d'abattre  aux 
faubourgs  Saint-Firmin  et  Nostre-Dame  de  La  Fère  pour  la  construction 
des  ouvrages  à  cornes  que  le  Roy  a  ordonné  d'y  faire ,  par  lesquels  je  vois 
que  vous  en  avez  fait  faire  l'estimation  par  des  experts,  sur  ce  qui  vous  a 
esté  rapporté  que  tous  les  titres  desdites  maisons  ont  esté  perdus  pendant 
les  guerres  et  les  incendies  arrivés  en  i635  et  1666.  Sur  quoy  je  vous 
diray  que  je  sçais  qu'il  n'est  point  arrivé  d'incendie  considérable   auxdits 


'  Le  a  Q  du  mois  précédent ,  Colbert  répon- 
dait à  cet  intendant,  qui  Tavait  consulté  sur  la 
manière  de  passer  des  marchés  pour  les  tra- 
vaux des  places  :  «Je  suis  entièrement  de 
vostre  avis ,  qui  est  qu^il  faut  énoncer  dans  les 
affiches  tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  devis 
des  ouvrages  que  Ton  veut  adjuger,  t» 

Mais  on  reconnut  sans  doute  que  cette  ma- 
nière de  procéder  avait  bien  des  inconvé- 
nients, car,  le  aa  décembre,  Colbert  écrivit  à 
M.  de  Bretcuil  :  «H  sera  à  propos  que  vous  ob- 


serviez ,  à  l'avenir,  de  ne  pas  afficher  dans  les 
places  frontières  les  devis  entiers  des  ouvrages 
à  faire ,  ces  affiches  pouvant  donner  aui  enne- 
mis des  connoissances  qui  auraient  de  dange- 
reuses conséquences.  Il  suffira  que  vous  com- 
muniquiez iesdiU  devis  dans  vostre  maison  aux 
entrepreneurs  qui  s^oflriront,  et  que  vous  fas- 
siez publier  et  afficher  qu^il  y  a  des  ouvrages  h 
adjuger,  mais  sans  expliquer  quels  ils  sont. . .  ^^ 
{Dép/tt  de»f(trljf,  167^1 .  fol.  375  et  3  A  5.) 
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faubourgs,  el  qu^ainsy  c'est  une  adresse  des  propriétaires  desdites  mai- 
sons pour  en  augmenter  le  prix,  d'autant  plus  que  la  somme  de  39,678 
livres  1 0  sols  à  laquelle  vous  faites  monter  toute  cette  dépense  me  paroist 
excessive,  vu  le  peu  de  valeur  de  toutes  ces  maisons  et  qu'on  n'en  prend 
qu'une  partie. 

Il  faut  que,  conformément  à  l'arrest  du  conseil  qui  vous  a  esté  envoyé, 
vous  vous  fassiez  incessamment  représenter  par  les  propriétaires  les  con- 
trats d'acquisition,  les  partages  faits  dans  les  familles  et  les  baux  à  loyer 
desdites  maisons,  afin  de  pouvoir  faire  une  juste  estimation  de  leur  va- 
leur. Cependant  il  ne  faudra  pas  que  cette  difficulté  vous  arreste  pour 
faire  abattre  les  maisons  qu'il  seroit  à  propos  de  raser  pour  la  fortification 
de  la  place,  mais  seulement  que  vous  en  fassiez  faire  un  plan,  sur  lequel 
vous  marquerez  exactement  les  places  desdites  maisons  démolies. 

C'est  ce  que  je  vous  recommande  particulièrement,  et  de  faire  finir  tous 
les  ouvrages  avec  toute  la  diligence  portée  dans  toutes  mes  lettres. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  io5,  1674,  fol.  3o3.) 


111.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS  \ 

Saint-Germain,  a  novembre  167a. 

Je  vois,  par  vostre  lettre  du  a â  du  mois  passé,  la  proposition  que  vous 
me  faites  d'aller  à  présent  faire  la  réception  des  ouvrages  qui  ont  esté 
fait«  cette  année  dans  les  places  de  Picardie, du  costé  de  la  mer.  Sur  quoy 
je  dois  vous  dire  qu'il  sera  bon  que  vous  examiniez  s'il  ne  seroit  point 
plus  à  propos  de  différera  la  faire  jusqu'au  printemps  prochain ,  parce  que, 
lorsque  les  ouvrages  auront  passé  l'hyver,  on  sera  plus  assuré  qu'ils  au- 
ront esté  faits  avec  solidité. 

Comme  c'est  une  formalité  qui  s'observe  d'ordinaire, il  sera  bon  de  rete- 
nir jusqu'à  ce  temps-là  quelque  chose  de  ce  qui  est  deu  aux  entrepreneurs; 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  soit  facile  de  suivre  en  cela  l'usage  estably. 

(  Dép^t  des  forlifieatioDs,  Mm.  io5  »  167& ,  foL  $09.) 

'  Trésorier  de  France,  au  bureau  des  fi-         Calais  et  Ardres,avec  ie  titre  dMotendant.  En 
de  ia  généralité  d* Amiens,  il  fut  délé-         1680,  il  remplissait  encore  les  fonctions  de 


gué  par  Rouillé,  comme  Tavait  été  Demuin,  trésorier  de  France  à  Amiens.  Plus  tard,  on 

poar  surveiller  les  fortifications  et  ponts  et  lui  confia  la  direction  des  fortifications   de 

ditossées  de  Picardie.  En  1676,  il  fut  parti-  Dunkerque;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1709  qu'il 

cdièrement  chai^  de  diriger  les  travaux  des  fut  nommé  ingénieur  en  chef  des  travaux  de 

places  de  Mootreuil,  Boulogne,  Monthulin,  cette  ville,  où  il  était  encore  en  1716. 
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112— A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  17  novembre  167^. 

Le  Roy  a  fait  écrire  par  M.  Le  Tellier  au  gouverneur  de  Ghaiieviile  et 
Mont-Olympe  pour  empescher  la  continuation  des  violences  que  vous  me 
marquez  que  les  soldats  de  la  garnison  commettent  dans  les  villages  àé^ 
pendans  de  ce  gouvernement.  Ainsy  vous  pouvez  esti*e  assuré  qu'il  n'arrî* 
vera  plus  à  l'avenir  aucun  désordre,  et  que  vous  pourrez  faire  travailler 
les  corvées  sans  difficulté  au  remuement  et  transport  des  terres  qu'il 
faudra  faire  pendant  cet  hyVer.  C'est  à  quoy  je  vous  recommande  toujours 
de  vous  bien  appliquer,  et  à  m'envoyer  au  plus  tost  les  mémoires  que  je 
vous  ay  demandés  des  ouvrages  à  faire  en  1675  en  toutes  les  places  dont 
vous  avez  soin. 

(Dépôt  des  fortificationf ,  Mes.  906, 167&,  fd.  3i3.) 


113. —A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  19  décembre  167&. 

Je  VOUS  écrivis  samedy  dernier  qu'il  falloit  faire  les  amas  de  matériaux 
nécessaires  pour  un  logement  de  caserne  pour  &00  hommes  d'augmenta- 
tion à  la  garnison  d'Ardres  ;  mais  comme  la  saison  ne  permet  pas  de  le 
faire  de  maçonnerie  à  présent,  et  qu'il  ne  seroit  pas  temps  aussy  de  com- 
mencer ce  travail  au  mois  de  mars ,  parce  qu'il  faut  que  la  garnison  soit 
augmentée  au  mois  de  février  prochain  pour  empescher  que  les  ennemis 
n'entreprennent  sur  celte  place.  Sa  Majesté  veut  que  ces  casernes  soyeni 
faites  promptement  de  bois,  avec  du  mortier  de  terre  et  de  fourrage,  et 
couvertes  de  chaume,  le  plus  léger  que  le  tout  se  pourra  faire,  pour  pou- 
voir servir  jusqu'à  la  paix  ou  jusqu'à  ce  qu'on  en  puisse  faire  bastir  d'autres» 

Mais  comme  il  vaudra  beaucoup  mieux  en  bastir  de  maçonnerie  Testé 
prochain,  j'écris,  cet  ordinaire,  au  sieur  Ferry  qu'il  faut  qu'il  choisisse 
le  lieu  oi!i  doivent  estre  basties  lesdites  casernes  de  maçonnerie,  et  qa^il 
mette  en  un  autre  lieu  celles  qui  doivent  estre  de  bois,  mortier,  et  cou- 
vertes de  chaume,  afin  que  la  place  de  celles  en  maçonnerie  ne  soit  point 
occupée  par  celles-cy.  Pour  cet  effet ,  il  faudra  que  vous  achetiez  les  bois 
nécessaires  et  que  vous  fassiez  faire  incessamment  lesdites  casernes;   et 
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inesme,  si  vous  trouviez  des  maisons  de  bois  de  paysans  taillées  et  propres 
pour  faire  transporter  et  planter  dans  la  ville,  vous  les  achèterez,  estant 
absolument  nécessaire  que  ces  casernes  soyent  basties  dans  la  fin  de  jan- 
vier ou  au  plus  tard  de  février.  C'est  à  cjuoy  je  vous  recommande  particu- 
lièrement de  vous  occuper,  n'y  ayant  rien  maintenant  de  plus  pressé;  et 
aussytost  que  vous  m'aurez  fait  sçavoir  le  fonds  qu'il  vous  faudra  pour 
cela,  je  vous  l'enverray  \ 

(Dépôt  des  fortificalioDB,  Mss.  ao5,  1676,  fol.  3^9.) 


IIA— A   M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Saint-Germain,  98  février  1675. 

Quoyque  le  sieur  Ferry  ayt  retenu  les  copies  des  mémoires,  plans,  devis 
et  estimations  des  ouvrages  de  Doullens  qui  ont  esté  faits  par  le  sieur  de 
Vauban,  lorsqu'il  y  a  passé,  je  ne  laisse  pas  de  vous  en  envoyer  une  copie 
afin  que  vous  puissiez  avec  plus  de  facilité  en  avoir  une  entière  et  parfaite 
connoissance ,  et  que,  par  vostre  application  et  les  fréquens  voyages  que 
vous  y  ferez,  vous  puissiez  tenir  la  main  à  ce  que  les  ouvrages  soyent  faits 
avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible. 

Vous  devez  seulement  observer  que  le  sieur  de  Vauban  se  plaint  que 
dans  l'estendue  des  places  dont  vous  prenez  soin  il  y  a  beaucoup  d'entre- 
preneurs insolvables  qui  se  rendent  adjudicataires  des  ouvrages  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  trouvant  assez  d'avantages  en  subsistant  dans  les  ouvrages 
et  mettant  mesme  quelque  chose  à  couvert  des  avances  qui  leur  sont  faites, 
sans  se  saucier  beaucoup  de  ce  qui  peut  leur  arriver  dans  la  suite,  lors- 
qu'ils sont  contraints  d'abandonner  leurs  ouvrages.  C'est  à  quoy  vous  de- 
vez bien  prendre  garde  à  l'avenir;  et  quoyqu'il  ayt  esté  bon  dans  le  com- 
mencement, et  avant  que  vous  eussiez  une  connoissance  parfaite  du  prix 


^  Dii  jour»  après,  Golbert  acceptait  la  pro- 
position de  MoyenneYille  de  faire  en  plan- 
cbes  de  sapin  les  casernes  d'Ardres  et  Pauto- 
risut  à  en  acheter  10  à  13,000. 

EnGn,  le  6  avril  1676,  il  lui  écrivit  :  «Je 
sois  bien  ayse  d^apprendrc  que  les  casernes 
d^Ardres  sont  achevées  et  mesme  que  si  elles 
estoient  couvertes  de  tuiles,  etque  les  joints  des 
planclies  fussent  bouchés,  elles  pourroient  du- 
rer dix  ans  ot  ainsy  cspargner  la  dépense  des 
f. 


casernes  de  maçonnerie.  Ne  manquei  pas  de 
me  faire  sçavoir  à  combien  iroit  la  dépense 
de  cette  couverture  de  tuiles  et  celle  de  ces  ra- 
grémens,a6n  que  j^en  puisse  faire  la  proposi- 
tion au  Roy.  Cependant  je  crois  que  vous 
pourrez  faire  faire  amas  de  tuiles,  parce  que , 
soit  pour  celles-là ,  soit  pour  celles  de  maçon- 
nerie, il  faudra  toujours  en  avoir..  .9  {Dépôt 
detfortif,  1676,  fol.  Ag.) 


9 
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des  ouvrages  dans  chacune  place,  de  ne  donner  aucune  préférence  et  d'ad- 
juger toujours  les  ouvrages  à  ceux  qui  faisoient  la  condition  do  Roy  la 
meilleure,  à  présent  que  vous  connoissez  les  bonnes  et  mauvaises  qualités 
des  entrepreneurs,  leur  solvabilité  et  mesme  le  véritable  prix  des  ouvrages, 
vous  devez  toujours  préférer  les  meilleurs  et  ceux  en  qui  vous  |ioavei 
prendre  plus  de  confiance  pour  la  bonne  conduite  des  ouvrages  et  pour  la 
diligence  ^ 

Le  Roy  a  destiné  la  somme  de  s 00,000  livres  pour  les  ouvrages  de  la 
ville  et  citadelle  de  Doullens,  mais  il  seroit  à  souhaiter  que  par  la  dfli- 
gence  des  entrepreneurs  et  des  ouvriers  qu'ils  employèrent  ils  consom- 
massent entièrement  cette  somme  dans  les  mois  de  mars,  avril  et  may. 
Vous  ne  devez  point  vous  mettre  en  peine  si  cette  somme  suffit  ou  non; 
vous  devez  seulement  faire  commencer  les  ouvrages  par  les  plus  pressés  et 
les  plus  importans,  et  faire  tous  vos  efforts  pour  consommer  lesdites 
300,000  livres  dans  les  trois  mois  cy-dessus.  Aussytost  que  vous  m'aurez 
fait  sçavoir  à  combien  montera  la  dépense  par  semaine,  je  ne  manqneray 
pas  de  vous  faire  remettre  tous  les  mois,  par  avance,  l'argent  qu'il  faudra, 
et  je  donne  ordre  dès  à  présent  au  trésorier  des  fortifications  de  vous  en- 
voyer 3o,ooo  livres  à  compte. 

Pour  Péronne,  il  faut  continuer  l'exécution  entière  du  mémoire  fait  par 
le  sieur  de  Vauban  ,  de  l'année  passée ,  lequel  doit  estre  entre  vos  mains  et 
en  celles  du  sieur  Ferry;  et  comme  Sa  Majesté  a  destiné  100,000  livres 
pour  cette  place,  faites  en  sorte  de  les  consommer  dans  les  mesmes  mois 
de  mars,  avril  et  may,  s'il  est  possible. 

Sa  Majesté  a  fait  aussy  un  fonds  de  1 5 0,0 00  livres  pour  Saint-Quen- 
tin. Elle  estime  que  pour  cette  somme  cette  place  doit  estre  entièrement 
achevée,  mais  elle  veut  que  vous  fassiez  promptemcnt  un  marché  avec  le 
nommé  Gruge,  ou  avec  tel  autre  entrepreneur  que  vous  estimerez  assez 
habile  et  entendu  pour  remplir  une  partie  du  cavin^,  et  que  vous  en  réser- 


*  Le  9  novembre  167A,  Colbert  avait  si- 
gnalé un  autre  point  à  la  vigilance  de  Pinlen- 
dant  : 

ff  II  n'y  a  rien  à  quoy  vous  devez  vous  appli- 
quer avec  plus  de  soin  qu'à  détruire  les  mono- 
poles que  vous  soupçonnes  se  pratiquer  dans 
Tadjudication  des  ouvrages  des  places  de  Picar- 
die ,  et  que  je  sçais  de  science  certaine  estre 
establis  depuis  assez  longtemps.  Il  est  néces- 
saire, lorsque  vous  serez  à  Arnis,  de  vous  in- 
former exactement  du  prix  de  tous  les  travaux 
qui  s'y  font,  afin  de  les  conférer  avec  ceux  des- 


dites  places  de  Picardie,  n*y  ayant  pts  de 
moyen  plus  assuré  que  celuy-là  pour  aire  cet- 
tain  de  la  juste  valeur  des  ouvrages  el  le  ga- 
rantir de  toutes  les  surprises  des  eotrepie- 
neurs.  Et  comme  vous  conuoiaseï  de  quelle 
conséquence  est  cette  aflaire  pour  rëooDOiiiie 
et  le  bon  mesnagc  des  deniers  du  roy«  je  ne 
vous  en  diray  pas  davantage  sur  ce  snjcÂ...* 
(Dépôt  dêifortif.  1674,  fol.  do8.  — M.  de 
Bceuvillé,  Recueil  de  êocumenU  rniHu 

m 

tumt  la  Picardie  y  975.) 
*  Voir  pièce  n*  1 00. 
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viez  un  endroit  pour  y  faire  travailler  continuellement  les  corvées.  Et, 
comme  cette  place  est  la  plus  importante  de  la  frontière  et  qui  donne  le 
plus  d'ouverture  dans  le  royaume ,  vous  devez  faire  promptement  ce  marché 
et  obliger  Tentrepreneur  à*  y  faire  travailler  avec  le  plus  grand  nombre  de 
tombereaux  qu'il  sera  possible,  sans  vous  relascber  toutefois  des  corvées, 
que  vous  devez  pareillement  faire  travailler  autant  que  la  nécessité  du  ser- 
vice vous  le  pourra  permettre. 

Comme  j'ay  esté  depuis  dix  jours  assez  indisposé  pour  ne  vous  pouvoir 
feire  sçavoir  l'intention  du  Roy  sur  ces  trois  places,  je  vous  envoyé  un 
courrier  exprès  pour  vous  en  informer  plus  promptement. 

A  l'égard  des  places  dont  M.  de  Moyenneville  prend  soin,  je  luy  ay  fait 
donner  copie  des  plans  et  mémoires  du  sieur  de  Vauban ,  avec  ordre  de 
partir  pour  aller  vous  en  rendre  compte  au  lieu  où  vous  serez ,  et  de  là 
partir  pour  aller  dans  les  places  d'Ardres  et  de  Calais  qui  sont  les  plus 
importantes  et  où  il  y  a  le  plus  à  travailler. 

Si  les  autres  affaires  dont  vous  estes  chargé  vous  le  peuvent  permettre, 
il  sera  très-nécessaire  que  vous  soyez  présent  lorsque  les  marchés  seront 
faits. 

(Bibl.  du  Gorpe  législatif.  Mm.  B'  i3.  Dépéckêiiêla  cour  à  M.  ée  Breigml,  1676, 
piéee  n*  hg.) 


115.  — A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉNIEUR  '. 

Saint-Gcnnain,  9  mart  1676. 

Quoyque  tous  les  ordres  ayent  esté  donnés  pour  l'exécution  entière  des 
mémoires,  plans  et  devis  que  vous  m'avez  envoyés  depuis  que  vous  avez 
commencé  à  visiter  les  places  de  la  frontière,  je  n'ay  pu  encore  néanmoins 
fieûre  réponse  aux  lettres  que  j'ay  reçues  de  vous  à  cause  d'une  indisposi- 
tion que  j'ay  eue  et  qui  a  duré  quelque  temps.  Je  me  sers  des  premiers 
momens  de  ma  convalescence  pour  vous  dire  que  le  Roy  a  entendu  la  lec- 
ture de  tous  vos  mémoires  sur  toutes  places  depuis  Calais  et  Ardres  jus- 
qu'à Charieville,  Mont-Olympe  et  Mézières,  et  que  Sa  Majesté,  après  avoir 
approuvé  toutes  vos  pensées,  a  donné  ses  ordres  partout  pour  les  exécuter 

'  VaulMn  avait  le  grade  de  hrigadier  des  contre  ru8ageetper8uadaLouYOÎ8,quifitune 

années  du  roi  depuis  le  3o  août  167&.  —  Jus-  révolalion  en  le  faisant  brigadier.  9  {Hûtoin 

qu'alors,  Tusage  n'était  pas  qu'un  ingénieur  de  Louvoie,  par  M.  Roiisset,  I^  966.)  —  Voir 

piU  dépasser  le  gradede  capitaine.  <*  Il  se  révolta  page  6 ,  note. 
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ponclueilement  ^  C'est  à  ({uoy  je  vous  puis  assurer  que  Ton  travaille  sans 
aucune  discontinuation. 

Je  vous  avoue  que  je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  vos  pensées  sur  les  ports 
de  Dunkerque  et  de  Calais  ;  et  quoyque  je  sçache  bien  que  le  Roy  ne  veut 
pas  faire  à  présent  une  grande  dépense  pour  rendre  ces  ports  aussy  bons 
et  aussy  considérables  que  vous  espérez  les  pouvoir  faire,  ce  seroit  toujours 
un  assez  grand  avantage  d'estre  assuré  que  Sa  Majesté,  un  jour,  aura  en 
ces  lieux  deux  ports  considérables;  et  Ton  pourroit  mesme,  tous  les  ans, 
entreprendre  quelque  chose  qui  avanceroit  peut-estre  les  grands  ouvrages 
que  Ton  y  pourroit  faire  pendant  la  paix. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  aoÔ,  1676  ,  fol.  95.  ) 


116— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  originale.  ) 

Saint-Germain,  16  mars  1676. 

Je  vois  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m*écrire  que  la  par- 
tie du  grand  cavin  de  Saint-Quentin^  que  l'entrepreneur  Gruge  doit  faire 
remplir  de  terre  est  presque  achevée  à  présent  et  que  vostre  pensée  seroit 
de  luy  faire  l'adjudication  du  reste  du  travail  dont  les  corvées  sont  char- 
gées, parce  qu'il  offre  de  le  mettre  en  son  entière  perfection  à  Pasques. 
Sur  quoy  je  dois  vous  dire  qu'il  sera  toujours  bon  de  faire  continuer  le 
travail  desdites  corvées  jusqu'à  ce  que  Gruge  ayt  parachevé  l'ouvrage  qu'il 


*  Golbert  ne  manque  pas  une  occasion  de 
recommander  d*unc  manière  toute  particu- 
lière aux  ingénieurs  et  intendants  des  fortifi- 
cations d'exécuter  scrupuleusement  les  ordres 
de  Vauban,  et  dès  qail  leur  arrive  de  s'en 
écarter,  il  les  blâme  sévèrement ,  mais  en  même 
temps  il  tient  la  main  à  ce  qu'ils  ne  dépassent 
en  rien  les  plans  et  devis. 

Ainsi,  le  8  juin  1675,  il  écrit  à  Ferry  : 
K  Par  ce  que  j'ay  entendu  du  sieur  Ricber, 
dans  le  compte  qu'il  m'a  rendu  des  ouvrages  de 
La  Fère ,  je  vois  qu'il  s'y  en  est  fait  quelques- 
uns  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  mémoires 
qui  ont  esté  envoyés  icy  par  le  sieur  de  Vau- 
ban,  et  qui  ont  esté  vus,  examinés  et  résolus 
par  le  Roy,  sous  prétexte  que  ledit  sieur  de 
Vauban  l'a  dit  verbalement  en  passant  à  La 
Fère.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  je  ne  veux 


point  que  vous  couriez  risque  d'estre  désa- 
voué, c'est-à-dire  que  comme  Sa  Majesté  a 
souvent  donné  et  répété  l'ordre  de  ne  jamais 
rien  faire  dans  ces  places  que  ce  qui  est  com- 
pris et  écrit  dans  les  mémoires  signés  du  sieur 
de  Vauban ,  je  ne  veux  point  que  vous  fassiei 
jamais  faire  aucun  ouvrage  que  ceux  qui  sont 
contenus  dans  lesdils  mémoires,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  Et 
en  cas  que  le  sieur  de  Vauban  vous  dise  quel- 
que chose  verbalement,  vous  pouvez  fadleoient 
le  prier  de  le  mettre  par  écrit  et  de  le  signer  ; 
et  s'il  estoit  prest  à  partir,  vous  pourriez  mettre 
par  écrit  ce  qu'il  vous  auroit  dit  verbalement, 
et  le  luy  envoyer  au  lieu  où  il  seroii  pour  le 
signer,  afin  de  ne  pas  vous  départir  de  l'ordre 
du  ^0).n  (Dépôt  detforùf.  1676,  fol.  98.) 
*  Voir  pièces  n"*  1 00 ,  1 1 4  et  notes. 
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a  entrepris,  et  en  cas  qu'après  ce  temps-là  vous  estimiez  encore  avanta- 
geux de  luy  passer  un  marché  du  restant  desdits  ouvrages,  vous  le  pourrez 
faire;  mais  il  est  bien  à  propos  dans  ces  sortes  d'occasions  d'examiner  soi- 
gneusement la  différence  des  prix  que  chaque  toise  de  terre  peut  couster, 
soit  par  corvées,  soit  par  entrepreneurs,  pour,  après  en  avoir  fait  la  com- 
paraison, prendre  le  party  le  plus  convenable  pour  le  service  du  roy; 
estant  certain,  par  exemple,  que  si  Ao  loises  de  terres  transportées  par 
les  corvées  coustent  5o  livres  pour  le  pain  qu'on  leur  donne  et  que  par 
adjudication  elles  montent  à  60  livres,  qui  est  10  livres  de  plus,  il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  soulager  lesdites  corvées  et  augmenter  la  dépense  de 
10  livres;  et  ainsy  à  proportion,  pourvu  toutefois  que  le  travail  avance 
également.  Mais  si  un  village  donnoit  5  ou  6  sols  à  chaque  homme  de 
cervée  et  le  Roy  pour  18  deniers  ou  3  sols  de  pain,  lesdites  4o  toises  re- 
venant à  3oo  livres  environ,  c'est-à-dire  220  livres  pour  le  village  et 
80  livres  pour  le  pain  ,  et  qu'au  contraire  en  les  faisant  faire  par  un  en- 
trepreneur il  coustast  i5o  livres  pour  ces  4o  toises,  il  faudroit  se  servir 
(lesdites  corvées,  d'autant  que,  dans  le  temps  présent,  il  vaudroit  mieux 
espargner  70  livres  à  Sa  Majesté,  des  deniers  de  son  trésor  royal,  sur 
chaque  ho  toises,  et  qu'il  en  coustast  220  livres  au  village  et  80  livres  au 
Roy,  supposé  que  les  paysans  ne  fussent  pas  employés  aux  convois  et  à  se 
garder  des  courses  des  ennemis. 

Observez  aussy,  s'il  vous  plaist,  de  ne  faire  faire  jamais  aucun  travail  à 
journées,  parce  qu'il  ne  peut  point  estre  avantageux  à  Sa  Majesté^.  .  . 

(Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B'  i3.  Dépéche$  de  la  cour  à  M.  de  BreteuU,  1676, 
pièce  n'  67.  —  Dépi^t  des  forlifications ,  Mss.  ao5,  1675,  fol.  3o.) 


117.     -  A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT    A    BORDEAUX. 

Versailles,  20  avril  1675. 

Sur  l'avis  qui  m'a  esté  donné  par  le  sieur  Deshoulières  que  l'on  pourroit 
diminuer  de  ào  sols  par  toise  le  prix  des  terres  du  Château-Trompette,  qui 

^  Malgi^  cet  ordre  formel ,  Tintendant  ayant ,  marché ,  je  crois  que  vous  connoissex  asses  que 

vers  la  fin  de  Tannée,  fait  travailler  à  journées,  le  parly  le  moins  avantageux  que  Ton  puisse 

Golbert  lui  écrivit  le  10  décembre:  prendre  esl  de  faire  travailler  à  journées,  et 

tSur  ce  que  vous  dites  que  Ton  fait  faire  c*est  ce  que  vous  devez  éviter  sur  toutes  choses 

tes  ouvrages  de  terre  à  Doullens  à  journées  et  dans  tons  les  travaui  qui  se  feront  par  vos 

comme  par  une  forme  de  régie,  à  cause  que  ordres...^ (P^.  à  M.  de  Breteuilf  1676,  pièce 

renlrepreneur  ne   veut  poinl  maintenir  son  n^  'O''') 
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ponclueilemenl  K  C'est  à  i|aoy  je  vous»  puis  assurer  que  Ton  travaille  sans 
aucune  discontinuation. 

Je  vous  avoue  que  je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  vos  pensées  sur  les  ports 
de  Dunkerque  et  de  Calais;  et  quoyque  je  sçache  bien  que  le  Roy  ne  veut 
pas  faire  à  présent  une  grande  dépense  pour  rendre  ces  ports  aussy  bons 
et  aussy  considérables  que  vous  espérez  les  pouvoir  faire,  ce  serait  toujoon 
un  assez  grand  avantage  d*estre  assuré  que  Sa  Majesté,  un  jour,  aura  en 
ces  lieux  deux  ports  considérables;  et  Ton  pourroit  mesme,  tous  les  ans, 
entreprendre  quelque  chose  qui  avanceroit  peut-estre  les  grands  ouvrages 
que  Ton  y  pourroit  faire  pendant  la  paix. 


(Dépôt  des 


,  Mat.  to5,  i$7S ,  M.  t5.) 


116— A  M,  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  orifinalr.  ) 

Saint-GennaiD ,  16  nuin  1675. 

Je  vois  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  que  la  par- 
tie du  grand  cavin  de  Saint-Quentin^  que  l'entrepreneur  Gruge  doit  feire 
remplir  de  terre  est  presque  achevée  à  présent  et  que  vostre  pensée  seroit 
de  luy  faire  l'adjudication  du  reste  du  travail  dont  les  corvées  sont  char- 
gées, parce  qu'il  offre  de  le  mettre  en  son  entière  perfection  à  Pasques. 
Sur  quoy  je  dois  vous  dire  qu'il  sera  toujours  bon  de  faire  continuer  le 
travail  desdites  corvées  jusqu'à  ce  que  Gruge  ayt  parachevé  l'ouvrage  qu'il 


'  Colbert  ne  manque  pas  une  occasion  de 
recommander  d*une  manière  toute  particu- 
lière  aux  ingénieurs  et  intendants  des  fortifi- 
cations d*exécuter  scnipuleuscment  les  ordres 
de  Vauban,  et  dès  qu^il  leur  arrive  de  s^en 
écarter,  il  les  bUroo  sévèrement ,  mais  en  même 
temps  il  tient  la  main  à  ce  qu^ils  ne  dépassent 
on  rien  les  plans  et  devis. 

Ainsi,  le  8  juin  1675,  il  écrit  à  Ferry  : 
ff  Par  ce  que  j^ay  entendu  du  sieur  Ricber, 
dans  le  compte  qu*ii  m*a  rendu  des  ouvrages  de 
La  Fèro ,  je  vois  qu*il  s*y  en  est  fait  quelques- 
uns  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  mémoires 
qui  ont  esté  envoyés  icy  par  le  sieur  de  Vau- 
ban,  et  qui  ont  esté  vus,  examinés  et  résolus 
par  le  Roy,  sous  prétexte  que  ledit  sieur  de 
Vauban  Ta  dit  verbalement  en  passant  à  La 
Fère.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  je  ne  vêtu 


point  que  vous  couries  risque  d^estre  déss* 
voué,  c^esl4-dire  que  comme  Sa  Mijeaté  a 
souvent  donné  et  répété  Tordre  de  ne  jamais 
rien  (aire  dans  ces  places  que  ce  qui  est  eom- 
pris  et  écrit  dans  les  mémoires  dgnÀ  du  sieur 
de  Vauban,  je  ne  veux  point  que  tous  fiMSÎet 
jamais  faire  aucun  ouvrage  que  œox  qui  sont 
contenus  dans  iesdits  mémoires,  pour  quelque 
rause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  Et 
en  cas  que  le  sieur  de  Vauban  vous  dise  quel- 
que cbose  verbalement,  vous  pouvei  fiicfleDient 
le  prier  de  le  mettre  par  écrit  et  de  le  signer; 
et  s*il  estoit  prest  à  partir,  vous  pourriei  mettre 
par  écrit  ce  qu'il  vous  auroit  dit  verbalement, 
et  le  luy  envoyer  au  lieu  oà  il  senût  pour  le 
signer,  afin  de  ne  pas  vous  départir  de  Tordre 
du  fioy.Ti  {Dépôt  dêifirtif.  1675,  fol.  98.) 
'  Voir  pièces  n**  1 00 , 1,1  A  et  notes. 
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a  entrepris,  et  en  cas  qu'après  ce  temps-là  vous  estimicx  encore  avanta- 
geux de  luy  passer  un  marché  du  restant  desdits  ouvrages,  vous  le  pourrez 
faire;  mais  il  est  bien  à  propos  dans  ces  sortes  d'occasions  d'examiner  soi- 
gneusement la  diiïërence  des  prix  que  chaque  toise  de  terre  peut  couster, 
soit  par  corvées,  soit  par  entrepreneurs,  pour,  après  en  avoir  fait  la  com- 
paraison, prendre  le  party  le  plus  convenable  pour  le  service  du  roy; 
estant  certain,  par  exemple,  que  si  &0  toises  de  terres  transportées  par 
les  corvées  coustent  5o  livres  pour  le  pain  qu'on  leur  donne  et  que  par 
adjudication  elles  montent  à  60  livres,  qui  est  to  livres  de  plus,  il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  soulager  lesdites  corvées  et  augmenter  la  dépense  de 
10  livres;  et  ainsy  à  proportion,  pourvu  toutefois  que  le  travail  avance 
également.  Mais  si  un  village  donnoit  5  ou  6  sols  à  chaque  homme  de 
corvée  et  le  Roy  pour  18  deniers  ou  a  sols  de  pain,  lesdites  &o  toises  re- 
venant à  3oo  livres  environ,  c'est-à-dire  220  livres  pour  le  village  et 
80  livres  pour  le  pain ,  et  qu'au  contraire  en  les  faisant  faire  par  un  en- 
trepreneur il  coustast  i5o  livres  pour  ces  &o  toises,  il  faudroit  se  servir 
desdites  corvées,  d'autant  que,  dans  le  temps  présent,  il  vaudroit  mieux 
espargner  70  livres  à  Sa  Majesté,  des  deniers  de  son  trésor  royal,  sur 
chaque  ho  toises,  et  qu'il  en  coustast  320  livres  au  village  et  80  livres  au 
Roy,  supposé  que  les  paysans  ne  fussent  pas  employés  aux  convois  et  à  se 
garder  des  courses  des  ennemis. 

Observez  aussy,  s'il  vous  plaist,  de  ne  faire  faire  jamais  aucun  travail  à 
journées,  parce  qu'il  ne  peut  point  estre  avantageux  à  Sa  Majesté^.  .  . 

(Bibl.  dn  Corps  iégisiaiif,  Mse.  B'  i3.  D^heê  4g  la  cmr  à  M.  4ê  BretntU,  1676, 
pièce  D*  67.  —  Dépôt  des  forlifications,  Mss.  ao5,  1675,  foi.  3o.) 


117.  —  A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT    A    BORDEAUX. 

Versailles,  90  avril  1676. 

Sur  Tavis  qui  m'a  esté  donné  par  le  sieur  Deshoulières  que  l'on  pourroit 
diminuer  de  &o  sols  par  toise  le  prix  des  terres  du  Cbâteau-Trompette,  qui 

'  Malgré  cet  ordre  formel ,  rintendani  ayant ,  marché ,  je  crois  que  vous  comioiases  asseï  que 

vers  b  fin  de  rannée,failtnivaiUer  à  journées,  le  party  le  moins  avantageux  que  Ton  puisse 

Golbert  lui  écrivit  le  10  décembre:  prendre  est  de  faire  travailler  à  journées,  et 

tSur  ce  que  vous  dites  que  Ton  fait  faire  c^est  ce  que  vous  devei  éviter  sur  toutes  choses 

les  ouvrages  de  terre  à  Doullens  à  journées  et  dans  tous  les  travaux  qui  se  feront  par  vos 

comme  par  une  forme  de  r^e,  à  cause  que  ordres...?) (D^.  à  M,  de  BreleuU,  1676,  pièce 

Tentreprenenr  ne   veut  point  maintenir  son  n*  19 A.) 
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monte  à  présent  à  6  livres,  suivant  l'épreuve  qu'il  en  a  fait  faire  en  pré* 
sence  du  sieur  Lombard ,  et  qu'on  pourroit  faire  aussy  quelque  diminution 
sur  le  prix  des  bois  et  de  la  maçonnerie ,  je  luy  écris  cet  ordinaire  de  vous 
expliquer  ses  pensées  sur  ce  sujet.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  les  exa- 
miner au  plus  tost,  afin  de  faire  incessamment  les  adjudications  de  ces 
ouvrages  au  meilleur  compte  qu'il  sera  possible'  ;  et  ce  pendant,  tenez  soi- 
gneusement la  main ,  s'il  vous  plaist ,  que  l'on  travaille  avec  grande  force  et 
vigueur  à  pousser  ces  ouvrages,  qui  sont  de  la  conséquence  que  vous  sçayes. 
Je  ne  vous  recommande  pas  moins  ceux  de  Blaye. 

(Dépôt  des  fortifications,  M«s.  to5,  1676,  foi.  6i.) 


118.  —  A  M,  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  3  may  1676. 

Je  VOUS  feray  sçavoir  au  premier  jour  si  le  Roy  veut  abandonner  sa 
forest  de  Saint-Gobain  pour  y  prendre  les  9,099  arbres  pour  tous  les  ou- 
vrages de  charpenterie  qui  sont  à  faire  à  La  Fère;  mais  il  auroit  esté  bien 
nécessaire  que  vous  m'eussiez  fait  un  mémoire^  par  estimation  de  la  dé- 
pense de  ce  à  quoy  monteront  tous  les  ouvrages  de  charpenterie  des  deux 
manières,  c'est-à-dire  par  estimation  combien  il  faudra  de  cents  de  bois, 


^  Les  observations  de  Golbert  portèrent 
leurs  fruits.  Il  en  exprimait  ainsi  sa  satisfac- 
tion à  rinlendant,  le  10  du  mois  suivant  : 

n  Gomme  je  sçais  bien  que  les  gains  que  les 
entrepreneurs  ont  faits  cy-devant  ont  este  im- 
menses, je  n^ay  pas  este  surpris  de  la  diminu- 
tion que  vous  y  aves  encore  faite,  et  je  ne  doute 
pas  que ,  par  le  soin  et  Tapplication  que  vous 
donneres  ensuite,  vous  ne  trouvies  des  moyens 
de  faire  faire  quelque  rabais.  G^est  à  quoy  je 
vous  prie  de  vous  appliquer  toujours  soigneu- 
sement...r>  {Dépôt  deifortif.  1675,  fol.  83.) 

'  Ge  mémoire  ayant  été  adressé  le  90  à  Gol- 
bert, il  répondit  six  jours  après  à  l'intendant  : 

«  J'ay  reçu  vostre  mémoire  contenant  la  ré- 
daction des  9,099  pieds  d'arbres  que  vous  aves 
demandés  de  la  forest  de  Sainl-Gobain  pour 
la  fortification  de  La  Fère,  au  cent  de  solives, 
mesure  de  Paris,  et  j'ay  esté  surpris  de  voir 
qu'il  en  faille  encore  1 8,7 1 9  [solives]  pour  les 
écluses  et  91,988  pour  les  ponts,  grilles  et 
autres  ouvrages,  dont  la  dépense  monteroit  à 


1 95,61 3  livres  en  les  faisant  foamir  parfen- 
trepreneur,  et  à  5 6,000  livres  en  les  prenant 
dans  cette  forest,  d'autant  plus  que  Tannée 
dernière  la  plus  grande  partie  des  remparts 
qui  ne  sont  pas  revestus,  furent  garnis  de  fraises 
et  mis  en  estât  de  défense,  que  la  grande  écluse 
fut  faite,  que  les  demy-lunes  de  la  Brosse  et 
de  la  porte  Nostre-Dame  furent  fraisées  et  palis- 
sadées,  qu'il  fut  fait  plusieurs  bastardeaux,  et 
que  partie  des  chemins  couverts  furent  palis- 
sades. Je  vous  avoue  aussy  que  je  ne  pois  com- 
prendre que  la  dépense  en  monte  à  des  sommes 
si  fortes,  l'estimation  que  le  sieur  Ferry  a  fiiite 
de  tous  les  ouvrages  à  faire  cette  année  en  gé- 
néral à  cette  place ,  suivant  le  mémoire  de  M.  de 
Vauban,ne  montant  qu'à  99/i,933  livres.  Vé- 
ritablement, comme  il  n'a  pas  distingué  ni 
marqué  en  particulier  ce  qu'il  faudroit  ponr 
lesdits  bois,  je  ne  le  puis  connoistre  au  juste; 
mais  il  est  facile  de  voir  qu'il  n'a  jamais  pensé 
que  ceUe  seule  dépense  pust  estre  si  considé- 
rable... »  {D^tdêêforUf.  1675, foi.  87.) 
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soit  que  Tentrepreneur  les  fournisse  entièrement ,  soit  (|u*il  les  prenne  dans 
ladite  forest,  afin  que  Sa  Majesté  pust  connoistre  à  combien  ils  monteront, 
sur  le  pied  de  33o  livres  le  cent  pour  les  écluses  et  de  3oo  livres  pour  les 
autres  bois,  les  faisant  fournir  par  l'entrepreneur,  ou  de  ilio  livres  en  les 
prenant  dans  ladite  forest.  Au  surplus,  je  vous  recommande  toujours  la  di- 
ligence pour  avancer  les  trois  places  dont  vous  estes  chargé. 

Je  vous  avoue  que  je  trouve  un  peu  délicat  qu'il  n'y  ayt  que  le  seul 
Gruge  qui  se  rende  entrepreneur  de  tous  ces  ouvrages.  Je  trouve  mesme 
que  le  cent  de  bois  mis  en  œuvre  est  bien  cher  à  33o  livres ^  Vous  devez 
prendre  garde  que  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  l'habileté  de  Gruge  n'aug- 
mente pas  trop  le  prix  des  ouvrages  dont  il  se  charge.  Je  crois  que ,  quand 
il  gagnera  i  q  ,  1 5  ou  qo  livres  pour  cent  de  bois  plus  qu'un  autre,  il  est 
bon  de  le  dissimuler;  mais  si  cela  alloit  à  davantage,. il  faut  d'autres  en- 
trepreneurs. C'est  à  vous  à  y  prendre  garde. 

(Dépôt  def  fortîAeitioiis,  Mas.  9o5 ,  1676,  fol.  74.) 


119.  — AU  SIEUR  RICHER, 

INGÉNIEUR*. 

Versailles,  3  luay  1676. 

Comme  il  sera  bon  que  vous  veniez  icy  pour  sept  ou  huit  jours  afin  de 
régler  au  plus  tost  les  observations  astronomiques  que  vous  avez  faites  à 
Cayenne,  je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  dire  de  partir  aussytost  que  vous 
aurez  mis  les  travaux  de  La  Fère  et  de  Ham  en  estât  que  vostre  absence 
pendant  ce  temps-là  n'apportera  aucun  préjudice  à  leur  avancement.  J'écris 


^  Cinq  jours  après,  Golhert,  en  écrivant  à 
Ferry,  lui  disait  encore: 

«Le  prix  de  33o  livres  pour  cent  de  bois  me 
paroist  bien  cber,  d^autant  plus  que  dans  tous 
les  ouvrages  des  maisons  royales,  je  ne  le  paye 
quecc  prix. .  .T»  (D^t  deifortif.  fol.  75.) 

'  Jean  Richer,  reçu  membre  de  TAcadémie 
des  sciences,  on  1666.  Il  s^embarqua  le  8  fé- 
vrier 1673  pour  Cayenne,  où  il  6t  pendant 
près  de  deux  ans  des  observations  astronomi- 
ques. 

A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  in- 
génieur par  commission  du  7  avril  167^,  cl 
chargé  de  diriger  les  travaux  dans  les  places  de 
Picardie.  Il  eut  d^abord  la  direction  des  tra- 
vaux de  Haiii  et  de  La  Fère,  puis  de  Guiso, 


et,  en  1680,  d^Ardres,  Boulogne  et  Calais. 
Mort  en  1 696. 

Les  plans  que  Richer  était  chargé  de  lever, 
en  sa  qualité  d^ingénieur,  lui  attirèrent  souvent 
des  observations  de  Colbert.  Le  ministre  lui 
reprochait  de  ne  pas  employer  dans  ses  des- 
sins trois  teintes  dilTérentes  pour  désigner  les 
ouvrages  faits,  ceux  en  cours  d^exécution  et 
ceux  à  faire,  ce  qui  Tempéchait  de  savoir  où 
Ton  en  était;  un  jour  même  il  lui  disait  que 
ses  plans  étaient  très-mal  faits,  «cil  seroit  bien 
nécessaire,  ajoutait-il,  que  vous  vous  appli- 
quiez a  dessiner  un  peu  mieux  que  vous  ne 
faites,  n'y  ayant  rien  de  si  nécessaire  à  un  in- 
génieur ((ue  de  sçavoir  bien  dessiner. . .» 
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aussy  sur  ce  sujet  à  M.  Ghantereau-Lefebvre ,  en  sorte  que  je  ne  doute 
pas  que,  dans  sept  ou  huit  jours  au  plus,  yous  ne  puissiei  prendre  vos 
mesures  pour  vous  rendre  k  Paris. 

(]>épôt  de»  fortificatiom,  Mm.  to5,  1(^6, M.  714 


■a 


120.  —  A  M.  GHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Samt-Germain,  to  maj  167S. 

Je  suis  bieu  ^yse  de  vous  faire  sçavoir,  par  ce  courrier  que  je  tous  en- 
voyé exprès,  que  le  Roy  passera  à  La  Fère  et  à  Ham,  afin  que  vous  tous  y 
rendiez  en  toute  diligence ,  en  cas  que  vous  n'y  soyez  pas ,  et  que  tous  fes- 
siez en  sorte  que,  lorsque  Sa  Majesté  verra  ces  deux  places,  elle  y  trouve 
une  très-grande  quantité  d'ouvriers  de  toute  nature.  Ne  manquez  pas  aussy 
d'y  estre,  et  surtout  faites  en  sorte  que  le  Roy  voye,  non-seulement  les 
travaux  avancés ,  mais  mesme  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers  pour  que 
Sa  Majesté  croye  qu'ils  iront  bien  plus  vite  à  l'avenir  que  par  le  passé. 
Faites-moy  aussy  sçavoir  Testât  auquel  sont  les  travaux ,  si  Sadite  Majesté 
en  aura  esté  satisfaite ,  et  ce  qu'elle  vous  en  aura  dit. 

(Dépôt  des  fortificatioiM ,  Mw.  106 ,  1675,  kL  79.) 


121.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

SainUGermain ,  10  may  1678. 

Encore  que  vous  soyez  averty  depuis  longtemps  que  le  Roy  s*èa  va  à 
Péronne,  et  que  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  bien  fait  avancer  les  tra- 
vaux de  cette  place,  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire  que  tous  fassiez 
en  sorte  que  Sa  Majesté  soit  satisfaite,  non-seulement  de  Testât  auquel  ib 
sont,  mais  mesme  du  grand  nombre  d'ouvriers  qu'elle  doit  trouver  sur 
l'atelier,  afin  qu'elle  puisse  connoistre  qu'ils  avanceront  encore  beaucoup 
davantage  à  l'avenir  que  par  le  passé. 

Et  quoyque  Sa  Majesté  ne  passe  pas  à  Saint-Quentin,  comme  elle  s'in- 
formera soigneusement  de  Testât  auquel  sont  les  travaux  de  cette  place, 
dont  vous  connoissez  la  conséquence,  je  vous  prie  de  donner  tous  les  ordres 
que  vous  estimerez  nécessaires  et  de  préparer  mesme  les  plans  et  mémoires 
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pour  en  bien  faire  connoistre  Testai  à  Sa  Majesté  et  pour  la  persuader 
par  le  grand  nombre  d'ouvriers  qui  y  seront  employés  que  tous  les  ou- 
vrages qui  sont  h  y  faire  cette  année  s'avanceront  autant  qu'elle  le  peut 
désirer. 

Pour  cet  eflet,  je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  vous 
remettre  3o,ooo  livres,  et  âO,ooo  au  mois  de  juin  prochain,  afin  que 
vous  puissiez  avoir  du  fonds  jusqu'à  la  fin  dudit  mois  de  juin;  néanmoins, 
si  ces  deux  sommes  ne  suffisent  pas,  en  m'en  donnant  avis,  je  vous  en  en- 
verray  davantage. 

J'ay  reçu  tous  les  marchés  que  vous  m'avez  envoyés.  Je  les  verray  et  les 
examineray,  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  avoir  de  bons  entrepreneurs  et  au  meilleur  marché  qu'il 
vous  a  esté  possible  ^. 

Pressez  toujours  les  entrepreneurs  de  Doullens ,  parce  que  cette  place 
estant  la  plus  importante,  il  faut  y  donner  vostre  plus  grande  application 
et  soin. 

Le  Roy  ayant  examiné  le  mémoire  donné  par  M.  le  duc  d'Elbeuf  ^  pour 
bastir  des  redoutes  sur  la  rivière  d'Authie'  et  les  faire  garder  par  les  offi- 
ciers et  gardes  de  la  ferme  générale  des  gabelles,  Sa  Majesté  m'a  ordonné 
de  vous  dire  qu'elle  veut  qu'aussytost  que  M.  le  duc  d'Ëlbeuf  sera  dans  la 
province  et  que  Sa  Majesté  en  sera  partie ,  vous  alliez  avec  luy  visiter  tous 
les  lieux  et  endroits  de  cette  rivière  où  ces  redoutes  peuvent  estre  basties 
pour  empescher  le  passage  aux  ennemis^  et  exempter  par  ce  moyen  de 
toutes  contributions  tout  le  pays  qui  est  en  deçà.  Aussytost  que  M.  le  duc 
d'Elbeuf  et  vous  aurez  vu  clairement  que  le  bastiment  de  ces  redoutes  em- 
peschera  les  ennemis  de  pouvoir  passer  cette  rivière ,  Sa  Majesté  veut  que 
vous  en  fassiez  marquer  les  endroits  et  en  mesmc  temps  en  fassiez  faire 


^  Le  t o  du  moifl  prêchent ,  Golberi  lui  avait 
en  effet  recommande  de  porter  les  entrepre- 
neurs è  £ure  des  rabais  considérables  et  à  se 
charger  des  ouvrages  au  plus  juste  prix,  en 
ayant  s<nn  «de  tenir  soigneusement  la  main  à 
ce  que  les  marchés  fussent  exécutés  ponctuel- 
lement et  avec  grande  diligence,  n  {Dép.  à 
M.  dêBreieuil,  1676,  pièce  n*  106.) 

'  Charles  de  Lorraine,  duc  d*£lbeuf,  né  en 
1690,  servit  dès  16/11.  Successivement  maré- 
chal de  camp  en  t6/i6,  lieutenant  général  en 
1668,  il  fut  nommé  en  1669  gouverneur  gé- 
néral, de  la  Picardie  et  de  TArtois,  en  survivance 
de  son  père,  et  n*en  eut  les  provisions  qu*en 
1657.  Mort  le  A  mai  1699. 


'  Cette  rivière  forme, dans  presque  tout  son 
cours,  la  limite  entre  les  départements  de  la 
Somme  et  du  Pas-de-Calais. 

^  Ces  précautions  avaient  bien  leur  impor- 
tance, puisque  le  fait  était  déjà  arrivé,  comme 
rindique  la  lettre  de  Colbert  du  1 8  janvier  1 675  : 

«Le  Roy  a  fait  expédier  Tarrestcy -joint  pour 
faire  le  procès  aux  accusés  d^avoir  passé  sur  la 
rivière  d'Authie  des  ennemis  de  TEstat  et  des 
faux-sauniers.  Sa  Majesté  m^a  ordonné  de  vous 
dire  que,  conune  ce  crime  pourroit  avoir  de 
dangereusessuitess^iln^estoil  sévèrement  puny, 
vous  fassies  ponctuellement  exécuter  oetarrest, 
en  sorte  que  Texemple  de  ces  coupables  con- 
tienne les  autres  dans  le  devoir. . .  n 
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un  devis  cl  les  marchés,  et  commencer  à  bastir  sans  aucun   retarde- 
ment ^. 

(Bibl.  da  Corps  iégidatif,  Mw.  B*  sS.  Dépédim  dêUcimràM.  JÊJktUmi,  t«7i, 

pièce  n*i3o.) 


122.  — A  !«•  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Sceuix,  16  iiM|  1675. 

J'ay  reçu  vos  dëpesches  des  1 1 ,  1  a  et  1 9  de  ce  mois.  Pour  la  propon^ 
lion  que  vous  me  faites  concernant  la  perte  que  vous  croyez  que  l'entre* 
preneur  des  terres  de  DouUens  fait  sur  les  travaux  qu'il  a  entrepris,  je 
vous  diray  seulement,  pour  maxime  générale,  qu'entrant  dans  le  détaQ 
autant  qu'il  est  nécessaire  pour  vous  empescher  d'eslre  trompé,  et  prraiant 
toutes  les  précautions  possibles  pour  le  service  du  roy,  vous  connoistrez 
facilement  si  un  entrepreneur  estbabile,  non-seulement  pour  la  solidité 
des  ouvrages  qu'il  fait,  mais  mesme  pour  la  bonne  conduite,  d'autant  que 
tel  entrepreneur  se  ruine  à  un  quart  davantage  du  prix  des  ouvrages,  et 
qu'un  autre  se  sauve  et  peut-estre  s'enrichit  à  un  quart  moins,  parce  qu'il 
dispose  bien  ses  ouvriers  et  prend  garde  qu'ils  ne  perdent  aucun  temps. 

Ainsy,  lorsque  vous  serez  pei*suadé  par  vos  propres  connoissances  de 
l'habileté  et  de  la  bonne  conduite  d'un  entrepreneur,  vous  devez  faire  en 
sorte  qu'au  moins  il  ne  perde  pas  sur  les  ouvrages.  Et  pour  appliquer  cette 
maxime  générale  à  la  proposition  que  vous  me  faites,  vous  pouvez  sans 
difficulté  faire  le  marché  pour  le  retranchement  des  terres  de  l'esplanade 
audit  entrepreneur,  et  par  ce  moyen  le  mettre  en  estât  de  ne  pas  perdre 
sur  les  autres  ouwages  qu'il  a  entrepris. 

A  l'égard  des  ouvrages  de  maçonnerie  de  la  place  de  Doullens,  je  suis 
bien  aysc  que  vous  soyez  satisfait  de  la  conduite  de  l'entrepreneur  Gruge. 
Prenez  les  mesmes  précautions  que  je  vous  ay  marquées  à  l'article  précé^ 
dent  pour  qu'il  ne  gagne  pas  trop  et  qu'il  travaille  avec  solidité.  Gepen- 

^  Le  90  juillel  suivant,  Golbert  annonçait  à  a  dix  redoutes  à  1, 65o livres chacane,el  comme 

M.  de  Breteuil  que  «le  Roy  avoit  fait  fonds  de  je  ne  doute  pas  que  le  Roy  n^approove  ces  dé- 

1 9,000  livres  pour  les  redoutes  à  élever  sur  la  penses,  vous  pouvesles  faire  commencer  toutes 

rivière  d'Autbie,  suivant  les  mémoires  de  M.  le  a6n  que  tout  le  pays  que  cette  rivière  couvre 

duc  d*Elbeuf,  qui  assuroit  qu^ellcs  ne  revien-  puisse  estregaranty  des  courses  des  ennemis.» 

droienl  pas  à  plus  de  8  à  900  livres  chacune.'»  (Dép,  à  M,  de  BrHeuii,  1676,  pièces  n**  i5 

Puis  il  ajoutait  :  et  1 75.) 

«r  Pour  abréger,  je  vois  par  vos  lettres  qu'il  y 
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dant,  comme  cette  place  est  à  présent  une  des  plus  considérables  du 
royaume  et  des  plus  exposées ,  je  vous  recommande  toujours  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  que  les  ouvrages  avancent  avec  grande  force  et  vi- 
gueur. 

Au  surplus ,  je  vous  prie  de  prendre  un  soin  particulier  des  travaux  de 
Saint-Quentin  et  de  Péronne,  et  de  ne  pas  manquer  de  m^envoyer  à  la  fin 
de  ce  mois  un  mémoire  exact  de  ceux  qui  ont  esté  faits  cette  année  aux- 
dites  places,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy,  et  à  l'avenir 
d'observer  cet  ordre  à  la  fin  de  chacun  mois. 

Lorsque  vous  aurez  besoin  d'argent,  ne  manquez  pas  de  m'en  donner 
avis  huit  ou  dix  jours  avant  que  le  fonds  vous  manque,  afin  que  je  puisse 
pourvoir  à  vous  en  faire  remettre  diligemment. 

(BiU.  da  Corps  légidatif ,  Mas.  B*  i3.  Dépéchet  de  la  eimr  à  M,  de  Bretmnl,  1676, 
pièet  o*  i36.  —  Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1676,  fo).  85.) 


123.  — AU  DUC  D'AUMONT, 

GOUVERINEUR  DE  BOULOGNE  '. 

Paris,  6  juillet  1675. 

Le  Roy  me  recommande  toujours  fort  expressément  de  faire  travail- 
ler avec  toute  la  diligence  possible  aux  ouvrages  de  la  fortification  de 
Calais.  J'y  rencontre  une  difficulté  que  j'espère  que  vous  pourrez  surmon- 
ter par  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  service  du  roy  et  pour  toutes  les 
choses  qui  regardent  le  mesme  service  dont  j'ay  l'honneur  de  vous  écrire. 

C'est,  Monsieur,  le  transport  des  matériaux  nécessaires  pour  les  ouvrages 
de  Calais,  qui  ne  peuvent  estre  voitures  qu'avec  un  très-grand  temps  et 
beaucoup  de  risques.  Pour  y  remédier,  je  crois  qu'en  assemblant  tous  les 
bastimens  de  mer  qui  sont  dans  l'estendue  de  vostre  gouvernement  avec 
ceux  que  M.  le  duc  de  Charost  pourra  donner  du  gouvernement  de  Calais, 
on  pourroit  faire  une  voiture  considérable  de  ces  matériaux ,  que  je  vous 
prierois  en  ce  cas  de  faire  escorter  par  vostre  frégate. 

Je  sçais  bien  que  cette  prière  est  extraordinaire,  mais  je  sçais  bien  aussy 
qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  pour  vous  quand  il  s'agit  du  service  de 
Sa  Majesté. 

Les  entrepreneurs  feront  la  dépense  des  matériaux  et  du  chargement 

*  Louis-Marie-Victord^Aumoat,  né  le  9  dé-         nais.  Il  avait  épousé,  le  90  novembre  1660, 
cembre  1689  (voir  III,  Marine ,  page  A 38,        la  fiUe  du  chancelier  Le  Tellier. 
noie),  gouverneur  de  Boulogne  e(  du  Boulon- 
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des  bastimens.  En  cas  qu'il  y  en  ayt  quelque  autre  à  faire,  je  vous  prie 
de  m'en  donner  avis  ci  je  ne  manqueray  pas  d'y  pourvoir. 

(Dépôt  des  forkificatkm8,Mtt.  «06^1676,  €dL  %%$.) 


124.  — AU  SIEUR  NIQUET, 

INGÉINIËUR'. 

Soeaax,  90  juillet  1 675. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois.  Je  suis  bien  ayse  que  M«  de  Vau- 
ban  vous  ayt  jugé  capable  de  conduire  les  ouvrages  de  Metz  et  de  Verdon. 
Appliquez-vous  à  bien  entendre  ses  pensées,  afin  que  l'on  se  puisse  repo* 
ser  sur  vous  de  l'exécution  de  ses  mémoires;  surtout,  prenez  un  soin  par- 
ticulier de  sçavoir  au  juste  et  en  détail  le  prix  de  tous  les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  chacune  toise  de  maçonnerie  et  de  tous 
les  autres  ouvrages,  afin  de  connoistre  l'économie  qui  se  peut  faire  sur 
chaque  nature  desdits  ouvrages. 

Je  vous  feray  payer  ce  qui  vous  est  deu  pour  avoir  servy  l'année  dernière 
à  l'Académie  des  sciences^;  il  faudra  seulement  que  vous  envoyiez  vostre 
procuration  à  quelqu'un  pour  recevoir  cet  argent. 

(Dépôt  des  fortifieatioiis,  Mat.  9o5, 1676,  M.  tSf.) 


.  *  ÀDtoine  Niquet,  ingéniear  et  géographe 
ordinaire  du  roi,  chargé  en  1676  de  prendre 
soin  des  places  des  Trois-Évéchés.  Ayant  donné 
dans  la  conduite  de  ces  ouvrages  des  preuves 
de  capacité,  il  fut  choisi,  en  1680,  pour  ia 
direction  supérieure  des  travaux  de  Toulon, 
d^Antibes  et  de  toutes  les  places  du  Dau- 
phiné  et  du  Languedoc 

S^étant  permis  de  changer,  dans  Tagrandis- 
sement  de  Toulon, remplacement  d'une  porte 
désigné  par  Vauban ,  Niquet  encourut  la  co- 
lère du  ministre,  qui  le  menaça  d'une  dis> 
grâce  (voir  pièces  n*"  396  et  9a5).  Mais  les  ou- 
vrages qu'il  exécuta  au  port  d'Anlibes  le  firent 
rentrer  en  faveur.  Vauban  disait  à  Golbert, 
après  les  avoir  visités,  que  la  manière  de  tra- 
vailler de  Niquet  était  lente,  mais  sûre  et  appli- 
quée. Il  ajoutait:  nK  vous  parier  sincèrement, 
je  n'ay  rien  trouvé  à  Antibes  qui  ne  fust  bien , 
ni  qui  eust  besoin  de  la  moindre  correction,  n 


Pour  récompenser  Niquel  de  ses  servieei, 
Louis  XIV  lui  fit  don,  en  i683,  d^un  empla- 
cement de  1 5o  toises  carrées  dans  ia  YÎUe  de 
Toulon;  puis,  en  i685,  il  le  nomina  lieute- 
nant d'Antibes.  L'année  suivante,  Niquet  ood- 
duisit  les  travaux  du  canal  de  Languedoc  et 
dirigea  tous  les  ouvrages  publics  de  la  pro- 
vince. En  1 687,  le  Roi  lui  accorda  une  penaon 
de  i,5oo  livres.  Il  fut  envoyé  à  Brest  en  1689 
pour  fortifier  cette  place,  et  prit  part  è  la  dé- 
fense de  Toulon,  en  1707.  Mort  en  1716,  i 
l'Age  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Quand  les  héritiers  de  Riquet  forent  réduîls 
a  aliéner  une  partie  du  canal ,  Niquet,  leur 
créancier,  devint  propriétaire  de  deux  vingtiè- 
mes, qu'ils  rachetèrent  bientôt  après. 

*  Lors  de  la  création  de  rAcadémie  des 
sciences,  en  1666,  Niquet  y  avait  été  admis 
comme  géomètre.  Il  reçut  9,600  livres,  i 
titre  de  gratification  pour  Tannée  1676. 
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125.— A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉNIEUR. 

Sceaux,  90  juillet  1675. 

J'ay  reçu  avec  bien  de  la  joye  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  i& 
lie  ce  mois,  sur  les  fortifications  de  Mjtz,  et  vois  par  ce  qu'elle  contient 
que  vous  avez  l'espérance  de  faire  de  cette  ville  la  meilleure  place  du 
royaume.  J'eu  attendray  les  mémoires  avec  impatience,  ne  doutant  point 
que,  par  la  résolution  que  le  Roy  a  prise  de  revenir  icy,  où  il  doit  arriver 
demain ,  on  ne  vous  donne  le  temps  de  travailler  avec  plus  de  loisir  à  ces 
mémoires.  Aussytost  que  vous  me  les  aurez  envoyés  et  que  Sa  Majesté  les 
aura  résolus,  je  donneray  les  ordres  pour  les  exécuter  ponctuellement  et 
avec  toute  la  diligence  possible. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  trouvé  le  sieur  Niquet  propre  pour 
conduire  les  travaux  de  ladite  place  de  Metz  et  de  celle  de  Verdun.  Je  luy 
écris  qu'il  s'applique  à  bien  entendre  vos  pensées  et  à  faire  suivre  exacte- 
ment vos  mémoires. 

Au  surplus,  si  dans  les  diiïérens  ordres  du  roy  qui  vous  seront  en- 
voyés, il  vous  reste  quelques  journées  de  libres,  je  vous  prie  de  les  em- 
ployer à  visiter  les  places  de  Calais  jusqu'à  La  Fère  et  Guise,  afin  de 
connoistre  si  les  ordres  de  Sa  Majesté ,  qui  ont  esté  expédiés  en  consé- 
quence de  vos  mémoires ,  s'exécutent  ponctuellement. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  iSg.) 


126.  — A  M,  BRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Sceaui,  90  juillet  1676. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois,  qu'on  ne  peut  plus  con- 
tinuer le  travail  du  fort  Saint-Jean  de  Marseille  sans  démolir  treize  mai- 
sons qui  sont  dans  le  fossé  dudit  fort.  C'est  pourquoy  je  vous  envoyé  cy-joint 
un  ordre  du  roy  pour  faire  raser  incessamment  lesdites  maisons  et  laisser 
la  liberté  aux  propriétaires  d'enlever  ou  vendre  les  matériaux;  et  en  cas 
qu'ils  ne  veuillent  pas  les  enlever,  vous  pouvez  les  faire  acheter  par  l'entre- 
preneur dudit  fort.  Cependant,  comme  M.  Rouillé  ne  s'est  pas  fait  repré- 
senter les  titres  desdits  propriétaires  pour  liquider  les  payemens  qui  leur 
doivent  eslro  faits,  il  est  nécessaire  que  vous  vous  informiez  avec  soin  des 
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baux  à  loyer  qui  ont  esté  faits  do  ces  maisons  et  mesme  que  vous  en  fas- 
siez lever  quelques-uns  pour  en  sçavoir  le  prix;  que  vous  vous  informiez 
aussy  des  partages  de  famille  et  des  contrats  d'acquisition,  et  enfin  que 
vous  vous  informiez  sous  main,  et  sans  formalité  de  justice,  en  telle  sorte 
que  je  puisse  redresser  ce  qui  a  esté  fait  avec  un  peu  trop  d'indulgence 
dans  l'estimation  qui  a  esté  faite  K 

Le  sieur  du  Gayron  m'a  écrit  pour  me  demander  de  continuer  à  prendre 
soin  des  travaux  du  fort  Saint-Jean  et  de  la  citadelle.  Gomme  il  y  a 
desjà  longtemps  qu'il  en  a  la  conduite,  et  de  tous  les  autres  travaux  de 
fortiGcations  de  la  province,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  à  propos  de  faire 
aucun  changement  à  cet  égard.  Ainsy  vous  pourrez  vous  en  servir. 

(  Dépôt  des  fortifications,  Uss.  9o5, 1675,  loL  lU.) 


127.  — A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Versailles,  10  aouat  1675. 

Pour  réponse  h  vostre  lettre  du  3i  du  mois  passé,  sur  la  demande  qui 
vous  a  esté  faite  de  faire  fournir  âoo  manœuvres  par  les  communautés 
de  Bourgogne  pour  employer  aux  travaux  d'Auxonne,  je  vous  avoue  que 
je  suis  surpris  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  aux  élus  et  pour  ainsy 
dire  à  leur  autorité  pour  avoir  des  manœuvres  pour  travailler  à  la  fortifi- 
cation de  ladite  place,  vu  que  cela  n'arrive  point  en  aucun  autre  Heu,  et 
qu'il  n'y  a  point  d'entrepreneur  qui  ne  trouve  des  ouvriers  pour  les  tra- 
vaux qu'il  est  obligé  de  faire.  Néanmoins,  comme  cette  place  est  d'une 
conséquence  que  je  ne  puis  exprimer,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  envoyer 
l'ordre  que  vous  me  demandez  pour  faire  fournir  lesdits  âoo  manœuvres 
à  l'entrepreneur.  Si  vous  pouvez  vous  dispenser  de  vous  en  servir,  je  crois 


^  L'année  suivante ,  le  curé  de  Tégli^e  pa- 
roissiale de  Saint-Laurent  étant  allé  à  la  cour 
se  plaindre  de  ce  qu'on  voulait  abattre  son 
église  et  les  maisons  dépendant  de  sa  cure 
pour  les  travaux  du  fort  Saint-Jean,  Golbcrt 
écrivit  à  Tintendant  de  lui  donner  des  rensei- 
gnements à  ce  sujet. 

«Gomme  ce  curé,  lui  disait-il ,  dans  sa  lettre 
du  16  mai,  demandoit  un  arrest  du  conseil 
pour  commettre  M.  Rouillé  pour  faire  visite 
de  ces  maisons  et  en  dresser  procès -verbal, 
je  n^ay  pas  voulu  Iny  accorder,  parce  que  ce 


peut  estre  un  prétexte  pour  former  des  pré- 
tentions qui  ne  sont  pas  bien  fondées.  Faîtet- 
moy  sçavoir  si  cette  église  est  comprise  ou  non 
dans  Tesplanade  du  fort  Saint- Jean,  8*il  fau- 
dra rabattre, si  Icsditas  maisons  esloienl aussy 
comprises  dans  cette  esplanade,  et  combien 
elles  pouvoient  luy  valoir  de  revenus.  Surtout, 
que  ni  ce  curé  ni  aucune  autre  persomie  ne 
sçache  que  je  vous  ay  donné  Tordre  de  m^ins- 
Iruire  de  ses  prétentions. .  ,y>  {Dépét  deêfinitf. 
1676,  fol.  107.) 
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qu'il  seroii  bien  à  propos  de  le  faire;  sinon,  vous  pourrez  le  remettre 
entre  les  mains  des  élus  pour  en  faire  la  répartition,  afin  que  vous  la 
puissiez  faire  exécuter  au  plus  tost,  estant  toujours  de  la  conséquence 
que  je  vous  ay  marquée  par  toutes  mes  dépesches  de  faire  avancer  ces 
ouvrages  avec  toute  la  diligence  possible  ^ 

La  proposition  que  vous  me  faites,  de  donner  un  ordre  ou  un  arrest  du 
conseil  pour  défendre  aux  ouvriers  d'Auxonne  d'aller  travailler  dans  la 
Franche-Comté,  ne  me  paroist  pas  praticable  ni  ordinaire,  d'autant  plus 
qu'il  ne  seroit  pas  juste  de  leur  oster  la  liberté;  et  je  ne  puis  croire  qu'on 
leur  donne  davantage  à  Dole  qu'à  Auxonne,  ni  que  deux  provinces  aussy 
grandes  que  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté  ne  fournissent  pas  la 
quantité  d'ouvriers  nécessaires  pour  tous  les  travaux  qui  s'y  font.  Ainsy 
je  vous  diray  seulement  qu'il  ne  faut  pas  s'arrester  aux  premières  diffi- 
cultés que  font  les  entrepreneurs,  et  qu'il  suffit  de  leur  faire  connoistre 
qu'il  leur  sera  facile  de  les  surmonter  par  leurs  soins  et  leur  application. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  me  dites  que  la  place  d'Auxonne  ne 
sera  pas  beaucoup  plus  en  défense  lorsque  les  6,000  toises  de  maçonnerie 
seront  faites,  n'y  ayant  point  de  munitions  de  bouche  ni  de  guerre,  je 
vous  diray  que  les  ordres  que  j'ay  reçus  du  Roy  et  que  je  vous  ay  donnés 
ne  regardent  que  la  fortification  de  la  place,  et  que,  pour  le  surplus.  Sa 
Majesté  sçaura  bien  pourvoir  à  ce  qui  sera  nécessaire  pour  sa  défense,  et 
cela  n'estant  pas  de  mon  fait,  je  ne  dois  pas  m'en  charger.  C'est  aux  gou- 
verneurs, à  ceux  qui  commandent  en  leur  absence,  ou  aux  commissaires,  à 
représenter  le  besoin  des  places  par  les  voyes  ordinaires. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1676,  fol.  16a.) 


128.  — A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  17  aoust  1676. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois,  que  la 
dépense  des  ouvrages  ordonnés  cette  année  pour  les  travaux  des  places  de 
Champagne  sera  beaucoup  plus  forte  que  l'estimation  que  M.  de  Vauban 

'  Dans  une  lettre  écrite  à  d^Aspremont  le  des  inconvéniens  du  costé   d* Allemagne,  tels 

ao  du  mois  précédent,  Golbert  lui  rccomman-  que  le  royaume  recevroitdes  accidens  très-fas- 

dait  de  presser  les  travaux  d^Auxonne  avec  la  cheux ,  si  celte  place  n'estoit  pas   en   estai 

plus  grande  diligence  «parce  que,  encore  que  d^estre    bien    défendue. n    (Dépôt  de$  forUf. 

la  puissance  du  Roy  et  son  application  la  met-  1675,  fol.  1  Ao.)  —  Voir  pièce  n"  io5 ,  note 

lent  en  seureté,  il  pourroit  néanmoins  arriver  de  la  page  149. 
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en  a  faite,  d'autant  que,  dans  toutes  les  autres  places,  les  estimations 
dudit  sieur  de  Vauban  se  trouvent  fort  justes,  et  qu'il  i^j  arme  piMnt  de 
pareilles  diffëreneès. 

Prenez  bien  garde  que  cela  n'arrive  pas  d'aucune  faute  de  vostreparti 
estant  de  grande  conséquence  dans  la  conjoncture  présente  de  mesDager 
les  deniers  du  roy  avec  grande  économie ,  et  de  faire  presser  les  ou- 
vrages avec  toute  la  force  et  la  vigueur  que  la  belle  saison  peut  per- 
mettre, et  que  vous  voyez  que  les  affaires  présentes  demandent. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  »o5,  1675,  fid.  175.) 


129.—  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Yeratilies,  17  aourt  167$. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  il  est  bien  nécessaire  que 
vous  vous  en  alliez  à  Guise  pour  résoudre  la  fondation  de  la  muraifle  qui 
ferme  la  ville  du  costé  de  la  rivière ,  et  pour  en  faire  toujours  avan- 
cer les  ouvrages.  Et  sur  ceux  des  deux  autres  places  dont  yous  prenei 
soin ,  je  ne  puis  assez  vous  recommander  la  diligence  et  l'application  en 
sorte  qu'ils  avancent  tout  autant  qu'il  sera  possible  pendant  ce  beau 
temps  ;  et  surtout  de  celle  de  Ham,  comme  estant  la  moins  avancée,  et 
où  il  faut  que  vous  establissiez  vostre  séjour  ordinaire,  afin  d'examiiâer 
toutes  sortes  de  moyens  et  d'expériences  pour  en  diligenter  les  ouvrages 
et  la  mettre  en  défense  au  plus  tost.  C'est  à  vous  à  faire  voir,  dans  une  oc- 
casion aussy  importante  que  celle-cy,  que  vous  sçavez  pousser  avec  force 
et  vigueur  un  travail  quand  il  est  absolument  nécessaire,  et  que  la  néces- 
sité le  veut.  Ne  manquez  donc  pas,  dès  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre, 
de  vous  en  venir  à  Ham  pour  mettre  en  pratique  les  moyens  d'augmenter 
le  nombre  des  ouvriers  de  toute  sorte  et  pour  avancer  les  ouvrages. 

Sur  les  arbres  qui  doivent  se  prendre  dans  la  forest  de  Saint-Gobain^ 
je  vous  ay  tout  dit  par  ma  lettre  du  6  du  mois  passé,  ce  qui  ne  cofnsiste 
qu'en  trois  mots  :  espargner  la  quantité  de  bois  autant  qu'il  se  pourra  en 
faisant  ce  qui  est  nécessaire;  faire  en  sorte  que  généralement  tous  les  bois 
nécessaires  soyent  fournis  à  pied  d'oeuvre, sans  qu'il  encouste  rien  au  roy; 
et,  au  surplus,  mesnager  ce  qui  peut  dépendre  de  l'intérest  de  M.  le  duc 
Mazarin.  C'est  à  vous  à  faire  ce  que  vous  estimerez  le  plus  à  propos  en 
exécutant  à  la  lettre  ces  trois  articles. 

'  Voir  pièce  n°  1 1 8  el  noie. 
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Pour  ce  qui  esl  des  prétentions  des  entrepreneurs  de  l'année  dernière 
que  vous  avez  réglées,  il  faut  plutost,  dans  la  conjoncture  présente  des 
affaires,  appliquer  les  fonds  aux  ouvrages  k  faire  qu'au  payement  de  ceux 
qui  sont  faits. 

Néanmoins,  s'il  y  a  quelqu'un  de  ces  entrepreneurs  qui  soit  actuelle- 
ment dans  le  service  et  qui  fasse  bien  son  devoir,  vous  pourrez  le  faire 
payer  d'une  partie  ou  de  tout  ce  qui  luy  est  deu^ 

(Dépôt  des  foriificttinnStMss.  9o5, 1676,  fol.  17».) 


130— A  M.  DE   MOYENNEVILLE, 

INTEIVDAINT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  9/1  aoust  1676. 

Le  Roy  a  esté  fort  surpris  de  voir,  par  les  deux  mémoires  du  sieur  de 
Vauban  dont  je  luy  ay  rendu  compte,  le  mauvais  estât  oii  sont  à  présent 
les  places  d'Ardres  et  de  Calais,  qui  sont  assurément  les  deux  plus  impor- 
tantes de  l'Estat,  Sa  Majesté  ayant  vu  qu'à  celle  d'Ardres  il  faut  encore  deux 
mois  pour  l'achever;  et  à  celle  de  Calais,  non-seulement  il  faut  ce  mesme 
temps  et  plus,  mais  mesme  la  plus  grande  partie  des  articles  contenus 
au  mémoire  qui  vous  a  esté  envoyé  dès  le  commencement  de  celte  année 
ne  sont  pas  encore  commencés.  Sur  quoy  je  ne  puis  pas  m'empescher  de 
vous  dire  que  Sa  Majesté  n'a  pas  sujet  d'estre  satisfaite  de  la  confiance 
qu'elle  a  eue  en  vous  pour  avancer  ces  travaux  et  mettre  ces  deux  places 
en  estât  d'estre  bien  défendues. 

Comme  vous  sçavez  que  je  vous  ay  continuellement  écrit  sur  cette  ma- 
tière, je  ne  sçaurois  assez  vous  exprimer  combien  il  est  nécessaire  que 
vous  redoubliez  vostre  application  et  que  vous  recherchiez  avec  un  ex- 
trême soin  tous  les  moyens  qui  seront  praticables  pour  augmenter  le 
nombre  des  ouvriers  en  chacune,  et  les  avancer  avec  une  diligence  tout 
autre  que  celle  que  vous  avez  pratiquée  jusqu'à  présent  sur  toutes  choses. 
Faites  travailler  nuit  et  jour  aux  ouvrages  que  le  sieur  de  Vauban  dit 


*  Ces  recommandalions  en  expliquent  d'au- 
irct,  notamment  celle  que  nous  trouvons  dans 
une  lettre  du  9  juillet  1 676,  à  M.  de  Breleuil  : 
•rVoas  devet  bien  prendre  garde,  lui  disait 
Goibert,  de  ne  pas  donner  aux  entrepreneurs 
une  cooDoissaDee  si  exacte  que  vous  faites  des 
fonds  qui  sont  réglés  par  chacun  mois  pour 
cbacmie  des  places  dont  vous  aves  soin ,  parce 


qu'ils  prennent  de  là  occasion  de  réduire  les 
ouvrages  aux  fonds  qu'ils  croyent  recevoir  et 
qu'assurément  ils  en  font  moins.  Ainsy  il  faut 
toujours  les  exciter  d'avancer,  parée  que,  quand 
mesme  il  leur  serait  deu  quelque  chose  à  la  fin 
de  leurs  ouvrages,  on  y  pourrait  pourvoir. .  ,v 
{Dép,  à  M,  âê  BrettuiU  pièce  n*  s3i.) 
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pouvoir  estre  faits  dans  huit ,  dix  et  quinze  jours  après  la  date  de  ses  lettres, 
et  continuer  ensuite  les  autres  avec  la  mesme  force  et  vigueur. 

A  regard  de  Calais ,  Sa  Majesté  a  vu  que  cette  place  est  encore  eo  plus  mau- 
vais estât  que  celle  d'Ârdres ,  et  que  du  grand  nombre  d'articles  auxquels 
vous  n'avez  pas  touché,  il  y  en  a  beaucoup  qui  auroient  pu  estre  faits  en 
quinze  jours,  trois  semaines,  ou  un  mois,  si  vous  vous  en  fussiez  avisé; 
et  il  semble  que  vous  n'avez  point  regardé  le  mémoire  qui  vous  a  esté  en- 
voyé au  commencement  de  cette  année,  puisque  assurément  vous  vous  se- 
riez appliqué  à  faire  tous  les  petits  ouvrages  détachés  qui  peuvent  estre 
faits  en  peu  de  temps.  Mais  ce  qui  a  le  plus  sui*pris  Sa  Majesté  est  que 
vous  n'ayez  pas  touché  au  ravalement  des  dunes,  qui  est  assurément  le  plus 
important  travail ,  parce  que  c'est  le  seul  qui  peut  favoriser  l'approche  de  la 
place,  et  que  vous  pouviez  mettre  un  atelier  qui  travaillast  continuellement 
à  cet  ouvrage,  aussy  indépendant  de  tous  les  autres.  Je  ne  puis  pas  me 
persuader  que  si  vous  vous  en  fussiez  avisé  et  que  vous  en  eussiez  parié  à  M.  le 
duc  de  Charosl,  il  ne  vous  eust  donné  toutes  les  facilités  que  vous  auriez 
désirées  pour  establir  des  paysans  pour  travailler  à  corvées  ou  à  journées, 
d'autant  plus  qu'en  ce  pays-là  ils  ont  une  grande  pratique  et  une  grande 
facilité  pour  le  remuement  des  terres. 

Mais  comme  il  faut  tascher  à  l'avenir  de  remédier  au  mal  passé ,  vous 
ne  sçauriez  donner  trop  d'application  à  avancer  généralement  tous  les  ou- 
vrages. Et  comme  le  sieur  de  Vauban  écrit  que  M.  le  duc  de  Gharost  fait 
généralement  tout  ce  que  l'on  peut  désirer  pour  avancer  les  travaux,  je  luy 
écris  de  vous  assister  de  son  autorité  et  de  tous  les  moyens  qu'il  croira 
pouvoir  estre  pratiqués  pour  avancer  ces  ouvrages.  Conduisez-vous-y 
comme  si  cette  place  devoit  estre  tous  les  jours'  attaquée ,  et  ne  manquez 
pas  toutes  les  semaines  de  me  faire  sçavoir,  en  peu  de  mots,  par  rapport 
au  mémoire  dudit  sieur  de  Vauban,  tous  les  ouvrages  que  vous  aurez  ache- 
vés ou  avancés;  et  soyez  assuré  que  vous  ne  manquerez  pas  d'argent 
pourvu  que  vous  preniez  toujours  bien  vos  mesures  pour  le  bien  mesnager. 

Sur  ce  qui  concerne  la  dissipation^  qui  se  fait  par  la  garnison  d'Ardres 


'  Voici  d'un  aulre  côté  ce  que  Colbert  écri- 
vait à  M.  de  Breteuil  sur  le  même  sujet,  qua- 
torze jours  auparavant  : 

«  Touchant  les  vieux  bois  que  les  majors  et 
les  ingénieurs  des  places  prétendent  leur  appar- 
tenir, comme  ces  prétentions  sont  chimériques, 
il  faut  les  vendre  au  profit  du  roy,  ou ,  s'ils  sont 
encore  propres  à  servir  aux  fortifications,  les 
y  faire  employer  le  plus  utilement  qu'il  sera 


possible. ..»  {Dép.  à  M.  de  Brelêml,  1675, 
pièce  n**  199.) 

Malgré  des  ordres  aussi  formeb,  les  dissipa- 
tions continuèrent  Ghanterean  en  préviiit 
ColbeK ,  qui  lui  répondit,  le  1  o  janvier  1676 : 

«Le  Roy  s'est  desjà  expliqué,  il  y  a  quelque 
temps,  que  son  intention  n'estoit  pas  que  les 
officiers  majors  des  places  di^iKMaasent  des 
vieux  bois  des  fortifications,  mais  au  ooatrtire 
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dos  matériaux  et  palissades ,  ii   est  nécessaire  que  vous  en  fassiez  vos 
plaintes  au  gouverneur,  au  major,  et  mesme  à  mon  frère  ^ 

(Dépôt  des  fortifications .  Mss.  9o5 ,  1 675 ,  fol.  1 80.  ) 


131— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Fontainebleau,  3]  aoust  167Ô. 

Je  vois  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  vostre  lettre  du  a  i  de  ce 
mois  Testât  auquel  sont  les  travaux  de  DouUens.  Sur  quoy,  et  sur  tous 
ceux  des  autres  places,  je  ne  puis  que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  écrit 
par  toutes  mes  lettres  précédentes  :  que  le  plus  important  est  de  faire 
avancer  les  ouvrages  pendant  la  belle  saison,  en  sorte  qu'elles  puissent  estrc 
incessamment  en  estât  d'estre  bien  défendues.  Gomme  ces  deux  places  de 
DouUens  et  de  Pérou  ne  sont  également  importantes,  il  faut  que  vous  don- 
niez toute  l'application  nécessaire  pour  augmenter  toujours  le  nombre  des 
travailleurs,  soit  pour  les  ouvrages  de  maçonnerie,  soit  pour  ceux  de  terre. 

Je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifications  d'envoyer  aujourd'huy 
3o,ooo  livres  pour  les  ouvrages  de  ladite  place  de  Péronne,  et  j'espère 
qu'ils  pourront  estre  entièrement  achevés  cette  année.  Cependant,  observez 
de  me  faire  sçavoir  précisément  lorsque  le  fonds  de  DouUens  vous  man- 
quera, afin  que  j'en  envoyé  d'autre,  estant  de  conséquence  que  les  travaux 
n'en  cessent  point  pour  quelque  cause  que  ce  puisse  estre. 

Le  sieur  Ferry  m'écrit  que  les  propriétaires  des  marais  qui  doivent  estre 
inondés  par  le  rehaussement  des  écluses  de  Saint-Quentin  s'opposent  et 
empeschent  qu'on  ne  coupe  les  gazons  et  les  roseaux  pour  donner  plus  de 
profondeur  aux  eaux  qui  doivent  couvrir  lesdits  marais.  Gomme  il  est  à 
propos  que  les  devis  et  les  dessins  du  sieur  de  Vauban  soyent  ponctuelle- 
ment exécutés,  ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaist,  de  donner  vos  ordres  au 

qa^on  les  conservast  MngneuBement  dans  les  *  LeoofntedeMau1evrier(Yoir  I,  pageSA, 

niiffl«D8  pour  les  beaoiDs  qn^oo  en  pouiroit  note  ). 

avoir.  Ainsy  il  sera  â  propoa  que  vous  parliei  En  i658,  il  avait  obtenu  une  lieutenanoe 

en  ce  sens  aux  gouverneurs  des  places  et  aux-  dans  les  gardes.  Nommé,  en  1661 ,  comman- 

dils  majors,  afin  qu*à  Tavenir  cet  ordre  s*ob-  dant  à  Philipsbourg  et  lieutenant  du  roi,  il 

serve  exaclem^it, et  mesme, s^il  est  nécessaire,  se  démit  de  cette  place  Tannée  suivante  et  eut 

vous  leur  ponrres  faire  voir  cet  article  pour  en  édiange  une  compagnie  dans  les  gardes, 

vous  donner  plus  de  créance...'»  (Dépôt  det  Capitaine-lieutenant  des    moasqnetaires    en 

fortif.  1676,  fol.  6.)  —  Voir  pièce  n*  166  et  i665,  brigadier  de  cavalerie  en  1668. 
note. 

« 
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plus  tosl  sur  ce  sujet,  atin  que  ie  sieur  Ferry  les  puisse  faire  prompiemenl 
exécuter'. 

Le  duc  d'Aumont  se  plaint  qu'on  bastit  une  redoute  dans  son  gouver- 
nement sans  sa  participation;  et  comme  il  a  presque  toujours  esté  décidé, 
dans  les  contestations  qui  sont  arrivées  avec  M.  le  duc  d*Eibeuf  et  M.  le 
mareschal  d'Aumont^,  qu'il  ne  se  feroit  rien  dans  Testendue  du  gouverne- 
ment de  Boulogne  sans  sa  participation,  ou  pour  mieux  dire  que  M.  le  ma- 
reschal d'Aumont,  et  ensuite  M.  le  duc  d'Aumont,  feroit  tout  ie  détail  dans 
l'estendue  dudit  gouvernement ,  je  vous  prie  d'observer  qu'il  ne  se  passe 
rien  qui  puisse  faire  naistre  quelque  difficulté  entre  le  duc  d'Elbeuf  et  ie 
duc  d'Aumont,  et  vous  me  ferez  mesme  plaisir  de  favoriser  en  ce  qui  se 
pourra  ledit  duc  d'Aumont,  qui  est  de  mes  amis  particuliers.  Cependant, 
informez-vous  soigneusement  en  quoy  consiste  cette  difficulté,  et  faites-4e- 
moy  sçavoir. 

(Bibl.  da  Corpe  législatif,  Mss.  B'  i3.  Dépéchn  de  la  coht  à  M,  de  Brmml,  1675, 
pièce  n*  aoà.  —  Dépôt  des  fortifications,  Msa.  9o5,  1675,  loi.  iSS.) 


132.— A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Fontainebleao,  3i  aomt  1675. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  s â  de  ce  mois,  je  vous  ay  marqué,  For- 
dinaire  dernier,  que  j'avois  écrit  à  M.  de  Rouville  '  de  vous  donner  toutes 
les  assistances  qui  pourront  dépendre  de  luy  pour  les  escortes  des  voitures 
des  matériaux  dont  vous  avez  besoin  pour  la  fortification  de  la  place 


*  L'année  suivante,  c'étaient  d'autres  diffi- 
cultés au  sujet  des  briqueteries ,  et  Golberl  d'é- 
crire â  l'intendant  (90  mars)  : 

fi  Le  sieur  Garand  me  mande  que  les  brique- 
teries de  la  porte  Saint-Jean  de  Saint-Quentin 
sont  très-mal  placées,  et  que  les  briquetiers, 
pour  les  terres  qui  leur  sont  nécessaires,  y  ont 
fait  des  concavités  qui  pourroient  donner 
moyen  aux  ennemis  de  se  couvrir  plus  facile- 
ment. 

«Il  est  important  que  vous  fassiet  soigneu- 
sement examiner  le  mauvais  effet  que  ces  bri- 
queteries peuvent  causer,  et  que  vous  fassiez 
diligemment  remplir  les  trous  et  concavités 
qu'elles  peuvent  avoir  faits,  et  empescher  qu'il 
ne  s'en  fasse  aucune  dans  toute  l'estendue  du 
glacis  ni  mesme  dans  celle  que  les  ennemis 
pourroient  bccuper  pour  les  approches  de  la 


place. . ."  {Dép.  à  M.  de  BrefêuU,  1 676 ,  pièce 

*  Antoine  d'Aumont ,  enfant  d'honneur  de 
Louis  XIII,  servit  dès  i6ti.  SooceslîvMneBt 
capitaine  des  gardes  du  roi  (i63t),  goavar- 
neur  de  Boulogne  (  i635),  lieutenant  général 
des  armées  (16&6),  maréchal  de  Fraift 
(  1 65 1  ) ,  gouverneur  de  Paris  (  1 66s  ) ,  due  et 
pair  de  France  (  i665  ).  Il  suivit  Louis  XIV  en 
Flandre  en  1667,  et  a  son  retour  moonit  d'a- 
poplexie le  1 1  janvier  1 669,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans. 

'  Henri- Louis,  marquis  de  Rouville,  OMn- 
mandait  les  chevau-légers,  loirsqu'en  16B1  il 
fut  nommé  gouverneur  d'Ardres.  Il  conserva 
ce  gouvernement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  ie 
98  novembre  1677.  Il  était  âgé  de  soixante- 
sept  ans. 
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d'Ardres.  Mais  à  l'égard  du  pouvoir  que  vous  me  demandez  à  présent 
pour  régler  les  amendes  el  les  différens  qui  surviennent  entre  les  paysans 
qui  sont  commandés  pour  le  travail,  c'est  une  chose  que  je  n'ay  point  vu 
pratiquer  jusqu'à  présent.  Ainsy  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ayt  lieu  de  rien 
changer  à  ce  qui  est  estably  ;  et  comme  ce  qui  est  de  plus  pressé  est  de 
faire  fournir  des  charrois,  en  cas  qu'il  se  commette  quelque  abus  à  cet 
égard,  vous  pouvez  m'en  donner  avis,  afin  que  le  Roy  y  pourvoye. 

Puisque,  pour  oster  les  armes  du  roy  d'Angleterre  qui  sont  sur  le  fron- 
tispice de  la  grande  église  de  Calais ,  et  y  mettre  celles  du  Roy,  et  pour 
réparer  la  brèche  qui  s'est  faite  au  mur,  il  ne  faut  qu'une  somme  de 
&o  ou  5o  écus,  vous  pouvez  faire  faire  cette  dépense. .. 

(Dépôt  des  fortificatioDtf ,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  194.) 


133.  -AU  MÊME. 

Versailles,  tû  septembre  1675. 

Tous  les  mémoires  que  je  reçois  de  M.  de  Vauban  tesmoignent  trop 
clairement  que  vous  n'avez  pas  eu  l'application  nécessaire  pour  avancer  les 
ouvrages  d'Ardres  et  de  Calais  à  proportion  de  ce  que  vous  deviez,  et  des 
pressantes  instances  que  je  vous  ay  faites  par  toutes  mes  lettres. 

L'excuse  que  vous  prétendez  eslre  bonne ,  que  M.  de  Vauban  ne  trouve 
rien  de  bien  fait  que  ce  qui  passe  par  un  autre  canaP,  n'est  d'aucune  valeur 
auprès  de  moy,  et  je  ne  vous  conseille  pas  mesme  de  vous  en  servir 
jamais. 

11  est  difficile  et  mesme  impossible  de  remédier  au  passé,  mais  vous 
devez  employer  toute  vostre  industrie  et  toute  vostre  application,  non- 
seulement  pour  profiter  des  deux  mois  et  demy  de  belle  saison  qui  nous 
restent  pour  achever  tous  les  ouvrages  que  le  sieur.de  Vauban  a  ré- 
glés et  proportionnés  à  ce  temps,  mais  faire  aussy  toutes  les  diligences 
nécessaires  pour  les  amas  de  matériaux,  afin  da  commencer  dès  le  com- 
mencement du  mois  de  mars  prochain  les  ouvrages  qui  resteront.  Ne 
manquez  pas  d'examiner  avec  soin  tous  les  moyens  que  vous  pourrez  pra- 
tiquer pour  cela  et  de  m'en  donner  part  ;  et  pensez  que  vous  ne  pouvez 
avoir  aucune  excuse  pour  ne  point  faire  ce  que  je  vous  dis,  puisque  vous 
estes  assuré  que  MM.  les  ducs  de  Charost  et  d'Aumont  vous  donneront 
toutes  les  assistances  dont  vous  pourrez  avoir  besoin,  soit  pour  les  achats 
des  matériaux ,  soit  pour  les  faire  voiturer  et  par  mer  et  par  terre.  Pensez 

'  !>•  «iépartomoni  de  Louvois. 
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donc  bien  que  le  Roy,  une  seconde  année,  ne  recevroit  aucune  excuse  et 
que  vous  estes  averty  de  bonne  heure.  Au  surplus,  je  vous  ay  r^>ëtë  tant 
de  fois  d'exécuter  ponctuellement  et  à  la  lettre  les  mémoires  de  M^  de 
Vauban  que  j'eslime  inutile  de  vous  le  dire  encore. 

J'oubliois  de  vous  écrire,  sur  l'article  concernant  le  prix  des  ouvrages  de 
terre,  de  maçonnerie  et  autres  d'Ârdres,  que  mon  frère  m'écrit  que  vous 
ne  donnez  que  35  sols  de  la  toise  cube  de  terre,  et  que,  dans  toutes  les 
autres  places  circonvoisines  on  en  donne  &o  à  &5  sols.  C'est  à  vous  h  bien 
examiner  ce  point,  estant  certain  que,  quand  les  entrepreneurs  ont  la  con- 
duite et  l'industrie  nécessaires  pour  bien  establir  les  ouvrages  et  les  faire 
faire  avec  toute  l'économie  possible,  lorsqu'ils  n'y  gagnent  pas,  et  mesme 
qu'ils  y  perdent,  il  faut  qu'ils  fassent  banqueroute  ou  qu'ils  fassent  de 
mauvais  ouvrages;  en  un  mot,  cela  ne  peut  pas  subsister  et  retourne  contre 
le  roy.  C'est  à  vous  à  voir  à  quelle  distance  est  la  portée  des  terres,  et  si 
les  entrepreneurs  y  apportent  toute  l'économie  qu'il  est  possible;  parce  que 
s'ils  agissent  de  cette  sorte  et  qu'ils  perdent,  il  faut  assurément  augmenter 
le  prix  desdits  ouvrages  pour  qu'ils  soyent  bien  faits  et  avec  diligence.  Vous 
devez  observer  la  mesme  chose  pour  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  ehar- 
penterie. 

(Dépôt  des  fortificttions,  Mw.  906,  167^,  M.  900.) 


134— A  M,  DE  VAUBAN, 

INGÉNIEUR. 

Yenaifles,  th  w^plembre  1675. 

J'apprends,  par  vostre  mémoire  du  3o  du  mois  passé,  la  seconde  vi- 
site que  vous  avez  faite  à  Calais ,  et  la  résolution  que  vous  avez  prise  avec 
M.  le  duc  de  Charost  de  faire  travailler  promptement  et  par  préférence  à 
achever  la  courtine  qui  est  entre  le  bastion  de  la  Fontaine  et  de  Riche- 
lieu, et  au  prolongement  de  la  face  droite  du  bastion  Royal  jusqu'au 
fossé  de  la  citadelle.  Comme  j'ay  continuellement  donné  des  ordres  au 
sieur  de  Moyenneville  d'exécuter  ponctuellement  et  à  la  lettre  tous  vos 
mémoires,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'employé  tous  les  moyens  possibles  et 
toute  son  industrie  pour  y  bien  réussir,  et  je  luy  en  écris  encore  forte- 
ment par  ce  mesme  ordinaire,  comme  aussy  de  faire  la  mesme  chose 
pour  avancer  diligemment  les  ouvrages  d'Ardres,  et  surtout  de  faire  en 
sorte  que  tous  les  travaux  de  ces  deux  places  soyent  faits  dans  le  temps 
porté  par  les  derniers  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés. 
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Sur  les  reproches  que  je  luy  ay  faits  du  peu  (ravanceinenl  (|ue  vous  y 
avez  trouvé,  il  s'excuse  sur  le  voyage  que  le  sieur  Ferry  n'a  pu  faire  dans 
les  places  du  costé  de  la  mer  qu'au  mois  de  may  de  cette  année;  mais 
vous  sçavez  qu'en  ces  matières  toutes  sortes  d'excuses  ne  valent  rien.  Je 
luy  écris  pressamment  de  travailler  à  l'avenir  avec  plus  de  soin,  non -seu- 
lement aux  ouvrages  qu'il  doit  faire  faire  à  présent,  mais  aussy  à  l'amas 
des  matériaux  nécessaires  pour  commencer  au  printemps  prochain  tous 
les  ouvrages  que  vous  avez  i*églés,  et  dont  le  détail  est  contenu  dans  vos 
mémoires. 

Ne  sçachant  pas  si  vous  avez  donné  au  sieur  de  Moyenneville  un  mé- 
moire des  ouvrages  à  faire  pour  empescher  la  mer  de  passer  au  travers 
des  dunes  et  d'inonder  le  pays,  je  luy  envoyé  un  extrait  de  vostre  lettre, 
avec  ordre  de  voir  à  combien  en  pourra  monter  la  dépense  et  d'y  faire 
travailler  incessamment. 

Vous  me  ferez  le  plaisir  de  m'envoyer  vos  plans  et  mémoires  pour  rendre 
le  port  de  Dunker(|ue  meilleur  qu'il  n'est,  parce  qu'il  seroit  bien  avan- 
tageux au  service  du  roy  que  Sa  Majesté  pust  tenir  dans  la  Manche  une 
escadre  de  ses  vaisseaux  qui  entrassent  et  sortissent  facilement  de  ce  port. 

(I>épôt  des  fortifications,  Mss.  so5,  1675,  fol.  198.) 


135.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

lîSTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  lâ  septembre  1675. 

J'ay  esté  surpris  de  voir  que  vous  faites  donner  lo  sols  par  jour  à 
chaque  homme  qui  vient  travailler  à  corvée  aux  ouvrages  de  terre  des 
places  dont  vous  prenez  soin ,  et  6  sols  aux  femmes. 

Comme  celte  dépense  seroit  considérable ,  il  sera  à  propos  que  vous  ré- 
duisiez lesdites  corvées  au  pain  de  munition ,  ainsy  qu'il  s'est  toujours  pra- 
tiqué par  le  passé,  et  que,  pour  les  faire  travailler  avec  plus  de  force,  vous 
donniez  h  chaque  escouade  composée  d'une  ou  deux  paroisses  la  quantité 
de  travail  qu'elle  peut  faire  pendant  cinq  ou  six  jours,  afin  qu'elle  le  fasse 
avec  émulation,  et  le  finisse  promptement  pour  en  estre  plus  tost  quitte, 
et  avoir  la  liberté  de  s'en  retourner  pour  quelque  temps  chez  eux^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  so5, 1676,  fol.  »o6.) 

*  L^intendant  interpréta  mal  les  intentions  «Je  ne  açais  pas  pourquoy  vous  avei  permis 

du  ministre,  qui  Feu  blftma  en  res  termes  par        aux  corvées  de  Guise,  après  avoir  seulement 
M  lettre  du  a 5  octobre  :  Iravaillc  un  jour  à  corvée,  de  s^abonner  avec 
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136— A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Venuiillea,  so  septembre  1675. 

Je  VOUS  ay  écril  si  pressamment  par  les  derniers  ordinaires  sur  les  ou- 
vrages de  Calais  et  d'Ardres,  que  je  ne  puis  presque  rien  vous  dire  de 
nouveau,  sinon  que  vous  devez  exécuter  ponctuellement  et  à  la  lettre  les 
mémoires  de  M.  de  Vauban,  et  tout  ce  que  mon  frère  vous  a  dit  dans 
les  différens  voyages  qu'il  a  faits  à  Ardres. 

Je  vous  dois  encore  dire  que  ce  n'est  point  à  vous  à  contrôler  le  aieur 
de  Vauban;  d'autant  que  la  fortification  et  la  seureté  d'une  place  ne  peut 
pas  dépendre  de  vos  sentimens^  Il  me  dit  qu'il  n'a  rien  changé,  et  vous 
dites  qu'il  a  changé  beaucoup  de  choses.  S'il  a  fait  des  changemens  consi- 
dérables, il  falloit  en  prendre  son  mémoire  signé  de  luy,  et  me  l'envoyer; 
si  ce  ne  sont  que  des  petites  choses  et  des  bagatelles,  il  falloit  seulement 
m'en  donner  avis. 

Je  vous  diray,  sur  ce  mesme  sujet ,  que  je  vous  vois  une  certaine  ré- 
sistance à  tout  ce  que  veut  faire  le  sieur  de  Vauban  dont  il  faut  que  vous 
vous  défassiez,  parce  que,  comme  c'est  sur  luy  que  le  Roy  se  repose  de  la 
seureté  de  ses  places,  il  seroit  inutile  de  vous  y  opposer  ni  d'y  résister;  et 
cela  ne  produiroit  autre  chose  que  des  difficultés  qui  vous  rendroient  in- 
capable de  servir.  Vous  devez  donc  vous  bien  appliquer  à  entendre  ce 
qu'il  dit  et  à  le  bien  faire  exécuter. 

A  l'égard  de  l'économie ,  je  vous  ay  si  clairement  exprimé  mes  senti- 
mens  par  ma  dernière,  qu'il  est  inutile  de  vous  eii  rien  dire  davantage. 


les  entrepreneurs  pour  faire  les  ouvrages  de 
terre  à  la  toise,  vu  que  cela  n*est  point  par 
le  sens  de  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit  dans 
mes  lettres  des  lA  et  97  du  mois  passe,  et 
que  je  vous  avois  seulement  dit  qu'il  falloit 
distribuer  une  portion  de  travail  aux  paysans 
de  chaque  paroisse,  afin  que,  à  Témulation  les 
uns  des  autres,  i's  avançassent  leur  travail 
plus  diligemment  pour  en  estre  plus  tost 
quittes  pour  quelque  temps.  Mais  de  la  ma- 
nière dont  vous  conduisez  cette  affaire,  il  me 
paroist  que  le  Roy  portera  toute  cette  dépense , 
et  que  Sa  Majesté  n'en  tirera  aucune  utilité...  t» 
{ Dépôt  detforUf.  i675,fol.a6fl.)— Voir  pièce 
II' 143. 

'  Dans  les  commencemenU,  H  ce  qu'il  pareil. 


de  MoyenneviUe,  au  lieu  de  se  borner  A  (tire 
exécuter  les  travaux  dont  il  était  cbai^ ,  avait 
voulu  en  discuter  l'utHité,  ce  qui  lui  attira  de 
la  part  de  Colbert,  le  95  août  1 67A,  la  r^NÎ- 
mande  suivante  : 

ttll  n'est  pas  à  propos  que  vous  raisonniei 
avec  tous  les  officiers  qui  vont  visiter  fes  tra- 
vaux des  places.  Il  suffit  que  vous  eiécaties 
exactement  les  ordres  qui  vous  ont  esté  doonéi 
pour  leur  fortification,  suivant  les  résolatioos 
prises  par  le  Roy,  sans  vous  arrester  à  tous  le9 
discours  qui  vous  peuvent  estre  faits,  et  que 
vous  fassiez  travailler  avec  toute  k  diligence  et 
la  solidité  possibles,  afin  de  faire  finir  au  plus 
tost  les  ouvrages  que  Sa  Majesté  a  ordooné  de 
faire  cette  année. t»  {  Dépôt  d$§farltf,  loi.  960.) 
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Touchant  les  appointeniens  des  deux  capitaines  d'infanterie,  vous  devez 
les  faire  payer;  mais  c'est  à  vous  de  bien  prendre  garde  que  les  soldats 
qu'ils  conduisent  travaillent  bien,  et  qu'ils  avancent  les  travaux  qu'ils  au- 
ront entrepris  à  proportion  de  l'argent  que  les  capitaines  et  eux  touche- 
ront ';  et  en  cas  qu'ils  travaillent  mollement,  vous  devez  vous  en  plaindre 
aux  mesmes  capitaines,  au  gouverneur,  en  écrire  à  mon  frère  et  ensuite 
à  moy-mesme. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  917.) 


137.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Versailles,  90  septembre  1676. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  la 
de  ce  mois,  sur  la  demande  que  vous  ont  faite  les  babitans  de  Gorbie  de 
quelque  argent  pour  fermer  leur  ville  de  murailles  sèches  ou  de  palissades, 
pour  se  mettre  en  estât  de  ne  point  payer  de  contributions,  et  de  se  ga- 
rantir de  l'incendie^;  mais,  comme  Sa  Majesté  n'estime  pas  à  propos  pour 
le  bien  de  son  service  de  faire  faire  aucun  ouvrage  à  cette  ville,  il  faut  la 
laisser  en  Testât  qu'elle  est  et  ne  pas  penser  à  y  faire  travailler  ^. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5,  1675 ,  fol.  919.) 


'  Heareasement ,  on  n*eut  qa^à  se  féliciter 
èm  aldiers  militaires ,  comme  on  le  voit  par  la 
lettre  de  Golbert  du  1 1  octobre  : 

«Mon  frère  m*a  écrit  que  les  ouvrages 
d*Ardre8  avancent  fort  par  le  moyen  des  sol- 
dats qui  ont  entrepris  des  portions  d^ouvrage 
A  prix  faita.  Vous  devei  maintenir  ce  travail, 
et  faire  payer  les  officiers  suivant  qu^il  les  a 
réfjiéê^  rien  ne  pouvant  estre  plus  avantageux 
pour  faire  faire  les  ouvrages  diligemment... n 
[Dépôt  dêêfortif,  1675,  fol.  9/1/1.) 

^  De  la  part  des  ennemis,  dans  leurs  incur- 
8Î008. 

'  Voici  les  ordres  qui  avaient  été  donnés 
par  le  Roi,  le  6  octobre  167/1 ,  à  M.  de  Bre- 
teuil,  pour  raser  cette  place  : 

nhà  visite  que  j^ay  ordonné  ay  sieur  Ferry 
de  (aire  de  la  ville  de  Corbie  obligeant  de 
prendre  encore  plus  de  précautions  pour  faire 
raser  les  portes  et  renverser  la  terre  des  rem- 
parts dans  les  fossés ,  pour  rendre  les  lerres  de 
dehors  de  niveau  avec  la  rue  de  ladite  ville,  jo 


désire  que  vous  y  lassiez  travailler  incessam- 
ment par  les  habitam  qui  estoient  autrefois  du 
gouvernement  de  cette  place,  en  sorte  que, 
dans  le  courant  de  ce  mois  ou  dans  les  quinze 
premiers  jours  du  prochain ,  ce  travail  soit  en- 
tièrement achevé.  ?>  (M.  de  Béauvillé,  Documenté 
inédits  concernant  la  Picardie,  a'j'j.  ) 

Un  peu  plus  tard ,  les  habitants  de  Gorbie 
ayant  adressé  au  nunistre  un  nouveau  mémoire 
pour  conserver  au  moins  un  mur  de  clô- 
ture, Golbert  répondit  simplement  à  Tinten- 
dant  : 

«Je  dois  vous  dire  que  le  Roy  ne  m*a  rien 
tant  recommandé  que  de  travailler  à  faire  ra- 
ser entièrement  cette  place,  en  sorte  que  non- 
seulement  elle  ne  doit  estre  jamais  fortifiée, 
mais  mesme  que  les  ennemis  ne  puissent  con- 
cevoir la  pensée  qu^elle  peut  estre  fermée; 
ainsy  je  n^ay  garde  de  donner  des  ordres  sui- 
vant ledit  mémoire...  n  (  DéjK  à  M.  de  BretevU , 
1675,  pièce  n*  l'ia.) 
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138.  — A  M.  D^ASPREMONT, 

INGENIEUR. 

VeraaiUes,  to  teptembre  1676. 

J*ay  reçu  voslre  lettre  du  iS  de  ce  mois,  ensemble  ie  petit  plan  qui  y 
estoit  joint  pour  me  faire  voir  Testât  auquel  est  la  fondation  du  bastion 
Noslre-Dame  [d'Auxonne].  Sur  quoy  je  vous  diray  qu*il  me  semble  que  le 
travail  que  vous  faites  faire  par  espaulëe  ne  peut  pas  avoir  la  mesme  soli- 
dité que  si  vous  faisiez  élever  en  mesme  temps  toute  une  face  de  bas- 
tion, d'autant  qu*en  joignant  l'ouvrage  sec  à  l'humide,  il  ne  peut  pas  si 
bien  se  lier,  et  estre  aussy  solide  que  s'il  prenoit  son  affaissement  tout  à 
la  fois.  Je  vous  prie  de  faire  réflexion  sur  cette  observation,  et  de  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  faire  que  les  ouvrages  soyent  so- 
lides et  de  longue  durée ,  et  qu'ils  avancent  avec  toute  la  diligence  que  je 
vous  recommande  par  mes  lettres. 

^entrepreneur  Anglart  m'écrit  que  vous  avez  fait  creuser  les  fossés 
aussy  bas  que  la  rivière,  ce  qui  a  rendu Jes  chemins  inaccessibles,  et 
l'oblige  à  avoir  des  pompes  pour  vider  les  eaux;  que  les  débordemens 
de  ladite  rivière  luy  ont  fait  déserter  plus  de  3 00  ouvriers,  qu'il  n'a  pas 
pu  payer  pendant  qu'ils  ne  travailloient  pas;  et  qu'il  a  fait  plusieurs 
augmentations  d'ouvrages  suivant  vos  ordres.  Je  vous  dis  cecy  seulement 
parce  qu'il  me  l'écrit,  et  afin  que  vous  y  donniez  l'ordre  que  vous  estimerez 
à  propos  pour  le  bien  du  service  du  roy,  et  que  vous  puissiez  faire 
avancer  les  travaux  pendant  cette  saison-cy  que  les  eaux  vont  estre  basses, 
avec  grande  force  et  vigueur,  et  mettre  cette  place  au  meilleur  estât 
qu'il  se  pourra. 

(Dépôt des fortifieaUoos,  Mas.  906,  1676, foL  aaft.) 


139.— A  M.  DE  MOYENIVEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  97  septembre  1676. 

J'apprends,  par  vos  lettres  des  19  et  â3  de  ce  mois,  que  les  travaux 
d'Ardres  avancent  diligemment  et  que  vous  espérez  que,  dans  quinze 
jours  de  temps,  tous  ceux  qui  ont  esté  commencés  seront  achevés.  Sur 
quoy  vous  devez  observer  que,  pendant  tout  cet  esté,  toutes  vos  lettres 
ont  esté  remplies  de  pareilles  assurances  :  que  tout  alloit  bien,  et  que  les 
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travaux  esloienl  avancés;  et  cependant  il  s'est  trouvé  que,  lorsque  mon 
frère  et  M.  de  Vauban  ont  visité  cette  place  et  celle  de  Calais,  tous  ces 
beaux  termes  dont  vous  vous  estiez  servy  se  sont  évanouis,  et  l'on  a  trouvé 
que  ces  deux  places  estoient  en  fort  mauvais  estât. 

Cest  pourquoy  vous  devez  prendre  garde  dans  vos  lettres  de  ne  rien 
dire  qui  ne  soit  véritable ,  et  il  vaudroit  beaucoup  mieux  en  dire  moins 
qu  en  dire  plus ,  parce  qu'en  une  matière  aussy  importante  que  celle-là  il 
faut  que  les  effets  parlent  plus  que  les  paroles.  C'est  à  vous  à  y  prendre 
garde  et  à  faire  en  sorte  que  ce  que  vous  me  dites  soit  véritable,  c'est-à- 
dire  que  tous  les  travaux  commencés  à  Ardres  soyent  achevés  incessam- 
ment et  que  ceux  de  Calais  avancent  à  prc^ortion;  et  ne  manquez  pas  de 
m'envoyer  le  mémoire  de  Testât  dans  lequel  ils  seront  le  dernier  de  ce 
mois. 

(  Dépôt  dfli  fortifiMtioDS ,  Un,  »o5 , 1 676 ,  fol.  »3 1 .  ) 


140.  — AU  SIEUR  NIQUET, 

INGENIEUR. 

Venaiiles,  97  septembre  1676. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1 8  de  ce  mois  avec  le  plan  de  Metz  que  vous 
m'avez  envoyé;  mais  si  vous  ne  sçavez  pas  mieux  dessiner,  il  vaut  beaucoup 
mieux  que  vous  ne  vous  en  mesliez  pas,  d'autant  plus  que  de  pareils  plans 
ne  peuvent  pas  estre  présentés  au  Roy. 

J'écris,  cet  ordinaire,  à  M.  le  mareschal  de  Rochefort  et  à  M.  de  Moran- 
gis  que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  les  plans  et  mémoires  de  M.  de 
Vauban ,  pour  les  places  de  Metz  et  Verdun ,  soyent  ponctuellement  exé- 
cutés \  et  que  vous  ayez  la  conduite  de  ces  ouvrages;  et  que  pour  le  sieur 
Saint-L6,  il  pourra  aller  visiter  ces  places  une  fois  en  trois  semaines  ou 
un  mois,  pour  voir  qu'on  ne  s'écarte  en  aucune  manière  desdits  plans  et 
mémoires  dudit  sieur  de  Vauban,  pour  quelque  cause  et  prétexte  que  ce 


^  Par  le  même  coarrier,  Golbert  écrivail  à 
Yanban  : 

«Il  y  a  beaucoup  de  contestations  à  Metz  sur 
lesonvrages  etsar  Texécutionde  vos  mémoires; 
et  comme  il  est  très-important  que  le  Roy 
donne  ses  ordres  préds,  Sa  Majesté  m'ordonne 
de  vous  faire  sçavoir  qu'au  retour  du  voyage 
que  vous  (istes  à  Metz  et  Verdun,  lliyver  der- 
nier, vous  promistes  de  m'envoyer  un  plan  et 


mémoire  de  Testât  auquel  estoient  les  travaux 
de  ladite  place  de  Mets  et  des  ouvrages  à  faire, 
avec  les  distinctions  de  ceux  qui  pouvoient  estre 
faits  cette  année  d'avec  ceux  qui  pourroient 
estre  remis  à  l'année  prochaine.  Sa  Majesté  dé- 
sire que,  si  vous  n'avez  point  fait  encore  ce 
plan  et  ce  mémoire,  vous  y  travailliez  sans 
aucune  discontinuation ,..t)  {Dépât  de$  fortif, 
1675,(0!.  934.) 


156  FORTIFICATIONS. 

puisse  estre.  Au  surplus,  je  vous  recommande  toujours  de  proûler  de  la 
belle  saison  pour  faire  pousser  les  ouvrages  avec  toute  la  force  et  la  vi- 
gueur possible. 

(DépAldes  (brtifieaUoos,  Mas.  sol»,  1676,  fol.  s36.) 


141.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Versailles,  18  oclobre  1675.  " 

Pour  réponse  à  la  grande  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  1 5  de  ce  mois 
sur  le  sujet  de  l'entrepreneur  de  DouUens,  je  me  remets  entièrement  à  vous 
à  prendre  la  résolution  que  vous  estimerez  la  meilleure  pour  réconomie 
des  deniers  du  roy  et  pour  l'avancement  des  travaux,  estant  très-difficile 
de  rien  dire  de  certain  et  de  positif  sur  la  difficulté  que  vous  me  proposez, 
n'y  ayant  que  l'examen  à  faire  sur  les  lieux ,  et  la  connoissance  parfaite 
que  l'on  peut  avoir  de  la  valeur  des  ouvrages  qui  puisse  servir  à  prendre 
cette  résolution.  Vous  devez  seulement  bien  observer  les  conséquences  fas- 
cheuses  que  pourroit  apporter  dans  tous  les  autres  ouvrages  l'augmenta- 
tion du  prix  à  un  entrepreneur  qui  auroit  négligé  son  travail  ou  qui  auroit 
fait  un  mauvais  marché.  A  qnoy  j'ajouteray  que  j'observe  dans  les  affaires 
du  roy  de  mettre  en  usage  toutes  les  voyes  de  contrainte  pour  obliger  ceux 
qui  s'y  engagent  à  exécuter  les  baux  volontaires  qu'ils  ont  faits;  et  lorsque 
la  nécessité  m'oblige  à  les  changer,  outre  la  perte  qu'ils  y  font  qui  est 
très-sensible  et  exemplaire,  de  ne  permettre  jamais  qu'ils  rentrent  dans  les 
affaires  du  roy.  Je  crois  que  vous  devez  observer  la  mesme  chose,  et  sur- 
tout que  vous  devez  bien  prendre  garde  de  ne  plus  retomber  en  de  pareils 
inconvéniens,  s'il  est  possible:  c'est-à-dire  qu'il  faut  prendre  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  n'avoir  que  de  bons  entrepreneurs  et  qui 
donnent  caution.  Je  suis  bien  ayse  de  vous  répéter  encore  sur  cela  ce  que 
je  vous  ay  dit  plusieurs  fois  :  qu'en  fait  de  ces  sortes  de  travaux,  tel  entre- 
preneur à  un  quart  moins  gagne  plus  par  sa  conduite,  son  économie,  son 
sçavoir  faire,  par  la  bonne  disposition  de  ses  ouvriers  et  de  ses  matériaux, 
qu'un  autre  à  un  quart  plus  ^ 

Je  vous  envoyé  un  placet  qui  a  esté  présenté  au  Roy  par  un  tailleur 
de  Doullens  nommé  Ambroise,  par  lequel  il  demande  le  remboursement 
de  sa  maison  qu'il  dit  avoir  esté  démolie  |)Our  les  fortifications  de  cette 
place. 

'  Colberl  eiprime  la  nièniu  idée  dans  la  pièce  n"  167. 
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Prenez  la   peine,  s*il  vous  plaist,  d'examiner  cette  affaire,  et  ensuite 
faites-moy  sçavoir  ce  que  peut  estre  estimée  cette  maison  ^ 

(  Dépôt  dw  fojrliflcationt ,  Mss.  9o5 ,  1 676 ,  foi.  9bh,  ) 


142.— A  M-  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  8  novembre  167$. 

Le  Roy  a  appris  que  dans  les  travaux  des  places  dont  vous  avez  soin  il 
y  a  beaucoup  d'employés  qui  ne  sont  pas  nécessaires.  Sur  quoy  Sa  Majesté 
m'a  ordonné  de  vous  écrire  de  m'envoyer  au  plus  tost  un  mémoire  exact 
des  noms  et  appointemens  de  tous  les  employés  dans  chacune  desdites 
places,  parce  que,  encore  que  Sa  Majesté  estime  à  propos  d'y  en  avoir  quel- 
ques-uns, elle  veut  retrancher  le  nombre  des  inutiles,  afin  de  diminuer 
toujours  la  dépense  le  plus  qu'il  se  pourra^. 

C'est  à  vous  à  voir  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  dédommager  les  trois  ou 
quatre  pauvres  particuliers  du  Monthulin  dont  M.  le  duc  d'Aumont  a  fait 
abattre  les  maisons  pour  estre  trop  proches  du  chemin  couvert  de  cette 
place;  et  conmne  cela  est  de  peu  de  conséquence,  vous  pouvez  leur  faire 
donner  ce  qu'il  sera  juste  de  leur  accorder. 

Sur  la  proposition  que  j'ay  faite  au  Roy  d'exempter  de  logemens  de 
gens  de  guerre  les  entrepreneui*s  des  places  dont  vous  prenez  soin ,  Sa  Ma- 
jesté m'a  dit  qu'elle  en  donneroit  l'ordre,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  les 
principaux  habitans  des  villes  et  que  ce  fust  seulement  pour  le  temps  de 
leur  entreprise. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  »o5, 1676,  fol.  969.) 


\àZ.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  8 novembre  1676. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  â 8  et  3 o  du  mois  passé,  il  est  difficile 

*  Yoirpîèeen*  t58.  Sa  Majesté  veut  qne  voas  in*envoyîes  vostre 

*  Sept  jours  après,  Golbert  ayant  reçu  de  sentiment  uur  ceux  que  vous  croirei  que  Ton 
fînleDdant  le  mémoire  qu*i]  demandait,  lui  doit  conserver  et  qui  seront  les  plus  capables 
répondit  :                .                .  de  se  bien  acquitter  de  leur  employ. . .»  (1%. 

«Il  faut  réduire  le  nombre  des  inspecteurs         à  M.  de  BrHfuil,  167.5,  pièce  n*  969.) 
à  ceux  qui  sont  nécessaires  à  chacune  place,  el 
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que  je  puisse  estre  de  vostre  avis  lorsque  vous  dites  qu'il  en  coustera  moins 
au  roy  en  donnant  lo  sols  par  jour  à  chaque  homme,  et  6  sols  à  cbaqae 
femme ,  et  les  faisant  travailler  à  compte  de  Tentrepreneur,  que  si  vous 
faisiez  ce  que  je  vous  ay  toujours  écrit,  qui  est  de  donner  une  grande 
portion  de  terre,  la  plus  facile,  aux  corvées,  et  les  diviser  par  paroisses;  en 
sorte  qu'une  paroisse  sçust,  par  exemple,  qu'elle  a  900  toises  à  remuer, 
et  qu'aussytost  qu'elle  aura  achevé  ces  900  toises,  elle  seroit  quitte  de  ce 
travail;  et  laissant  au  surplus  la  liberté  aux  entrepreneurs  des  terres  de 
chercher  des  ouvriers  pour  la  portion  qui  leur  resteroit  à  faire.  Je  vous 
répète  encore  qu'il  en  cousteroit  moins  au  roy,  et  que  les  ouvrages  avan- 
ceroient  bien  davantage. 

Mais  aux  lieux  où.  vous  estes ,  il  n'y  a  personne  qui  ne  parie  contre  cette 
proposition  par  différens  motifs.  Les  gouverneurs,  les  officiers,  les  bour- 
geois, tout  y  est  contraire,  parce  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  bien  ayse 
de  voir  dépenser  beaucoup  d'argent  au  roy,  et  de  parler  pour  le  soulagement 
des  paysans.  Vous  seul  devez  voir  ce  qui  est  le  plus  avantageux  au  service 
du  roy;  et  pensez  bien  qu'une  des  plus  meschantes  introductions  qu'on 
puisse  faire  dans  ces  places  est  de  décharger  les  paysans  du  travail  par 
corvées  auquel  ils  sont  obligés  ^ 

(Dépôt  des  (brtifictiions,  Mas.  9o5,  1675.  kH  970^ 


144.  — A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Versailles,  8  novembre  1675. 

Pour  réponse  h  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  i5 
du  mois  passé,  il  n'y  a  rien  à  présent  de  plus  important  que  d'augmenter 


'  LMntendaai  ayant  sans  doute  exposé  à 
Golbert  les  difficultés  qu*il  rencontrait  à  main- 
tenir les  corvées,  celui-d  lui  répondit  le  6  dé- 
cembre suivant  : 

«Je  vois  la  difficulté  que  vous  trouvez  à  faire 
travailler  les  paysans;  mais  comme  il  est  très- 
important  de  ne  point  les  accoustumer  à  rece- 
voir de  Taisent  pour  les  ouvrages  qu'ils  sont 
obligés  de  faire  dans  les  places  des  gouveme- 
meps  dont  leurs  villages  dépendent,  et  que, 
flans  une  guerre  comme  celle-cy ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  important  et  de  plus  nécessaire  que  d<* 
m(*tlrc  les  places  en  estai  de  ne  rien  craindre. 


vous  devei  travailler  avec  les  goaYemenri  ou 
commandans  dans  les  places,  el  fiûre  ea  iorle 
qu'ils  fassent  venir  des  corvées, et  ne  leur  pat 
proposer  facilement  de  donner  de  rai*gent  aux 
paysans,  parce  qu'ils  ne  manqueront  pas  de 
prendre  l'expédient  que  vous  leur  propoaerei, 
et  mesme  d'aller  au-devant.  U  fimdra  qjae  vous 
concertiei  avec  ksdits  gonvemeara  oe  qa^  y 
a  à  faire,  et  que  vous  leur  diaiex  nettement 
que  le  Roy  vent  qn^ils  faaaeot  travailler  è  cor- 
vées les  paysans  de  leur  gou¥emenneot.ii  {Dé- 
pôt deê/artif.  1676,  fol.  3o4.)  —  Vohr  pièce 
m"  1 35. 
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le  nombre  des  casernes  du  Gbâteau-Trompeitc,  le  Roy  ayant  dessein  d'y 
faire  loger  à  l'avenir  une  garnison  beaucoup  plus  forte  que  par  le  passé'. 
C'est  pourquoy  il  est  bien  à  propos  que  vous  examiniez  promptement  la 
dépense  qu'il  faudroit  faire  pour  la  construction  de  celles  qui  sont  encore 
h  bastir  dans  ledit  cbasteau ,  et  mesme  les  endroits  oii  l'on  en  pourroit  en- 
core placer  d'autres,  afin  d'en  faire  faire  incessamment  des  plans,  devis  et 
estimations,  et  de  me  les  envoyer  promptement  pour  en  rendre  compte  à 
Sa  Majesté. 

Ce  pendant  j'attends  les  estats  des  ouvrages  et  de  la  dépense  à  faire  en 
1676  pour  la  continuation  des  travaux  dudit  Gbâteau -Trompette,  pour 
en  rendre  pareillement  compte  à  Sa  Majesté,  et  prendre  ses  ordres  sur  les 
fonds  à  faire  et  à  vous  envoyer  pour  faire  amas  de  matériaux  pendant  cet 
hyver. 

(Dépôl  des  fortifications,  Mss.  906, 1676,  foi.  989.) 


145.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  99  novembre  1676. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  si  de  ce  mois,  ensemble  les  estats  de  la  dé- 
pense  qui  a  esté  faite  cette  année  au  Monthulin  et  à  Boulogne;  et  comme 
vous  me  marquez  qu'il  est  nécessaire  que  le  sieur  Ferry  aille  sur  les  lieux 
pour  les  régler  encore  plus  particulièrement,  et  tous  les  travaux  qu'il  faudra 
faire  pendant  cet  hyver  et  l'année  prochaine,  je  luy  donne  ordre  de  vous 
aller  trouver  le  plus  tost  possible.  Ainsy  il  sera  à  propos  que  vous  l'attendiez 
dans  ces  places  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit  arrivé,  et  ce  pendant  que  vous  fas- 
siez travailler  aux  ouvrages  de  terre  avec  grande  diligence  et  surtout  à 
ceux  d'Ardres,  afin  de  les  finir,  s'il  se  peut,  dans  les  quatre  mois  de  cet 
hyver. 

A  l'égard  des  ingénieurs,  vous  pouvez  ester  sans  difficulté  celuy  de 
Montreuil,  comme  vous  me  le  proposez,  et  envoyer  à  sa  place  le  sieur  Le- 
maire  qui  a  soin  des  travaux  de  Calais,  et  establir  à  Calais  et  à  Ardres  le 

*  Dèslemois  d^avrii,  Golbert  avait  ioTormé  siei  doubler  les  98  nouvelles  casernes  en  les 

rinlendantdu  dësir  du  Roi  d^augmentcr  la  gai^  (élevant  et  que  vous  fassies  adosser  les  quatre 

DÎsoD  du  Ghâteau-Trompelte  ;  le  1 1  décembre ,  que  vous  proposes  conlre  la  Noire  «  aûn  de  pou- 
il  lui  écrit  ciycore  :  nSa  Majesté  veut  que  Ton  «^      voir  loger  i,5oo  soldats  de  garnison  et  mesme 

commence  à  raser  toutes  les  maisons  qui  se  1,800  en  cas  de  besoin,  en  les  pressant  un 

trouvent  sur  le  glacis  de  la  contrescarpe  et  sur  peu.n  {Dépôt  dfêfûHif.  1675,  fol.  3i3.) 
Tf^splanado.  Elle  approuve  aussy  que  vous  fas- 


• 
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sieur  Dupuy\  qui  pourra  bien  avoir  soin  de  ces  deux  places,  estantlMi 
proches  l'une  de  l'autre. 

Je  ne  puis  donner  de  résolution  sur  la  proposition  de  hasarder  les  bé- 
iandressans  escorte.  Si  les  entrepreneurs  le  veulent  faire,  c'est  à  eux  k 
prendre  leurs  mesures;  mais  je  n'entends  point  ce  que  vous  voulez  dire^: 
qu'on  donne  à  Dunkerque  une  pistole  d'une  sorte  de  moellon,  dédoubles 
carreaux  et  de  la  pierre  à  chaux ,  ne  sçachant  pas  si  c'est  pour  la  seule  voi- 
ture, ou  si  c'est  pour  la  pierre  et  la  voiture  ensemble;  et  si  le  Roy  porte 
cette  dépense  d'une  pistole  au  delà  du  prix  du  marché  fait  avec  l'entrepre- 
neur, en  ce  cas ,  je  la  trouverois  bien  forte  '.  Gomme  vous  ne  m'en  dites  rien , 
il  est  difficile  de  vous  faire  une  réponse  certaine  sur  une  chose  aussy  in- 
certaine que  celle-là.  Cependant,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  il  na  faut 
pas  différer  un  moment  de  cet  hyver  à  faire  les  amas  de  matériaux  néces- 
saires, afin  que  tous  les  travaux  avancent  dès  le  commencement  du  prin- 
temps prochain  avec  toute  la  force  et  la  vigueur  possible. 

MM.  les  ducs  d'Aumont  et  de  Gharost  m'ont  promis  de  donner  les  faci- 
lités que  vous  pouvez  désirer;  ainsy,  pour  peu  que  l'entrepreneur  veuille 
hasarder  les  bél^ndres,  il  sera  facile  de  s'accommoder  avec  luy,  d'autant 
plus  qu'il  y  aura  peu  à  craindre  de  Boulogne  à  Calais  durant  cet  hyver. 
Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  j'avois  ordonné  au  trésorier  des  fortifica- 
tions de  vous  envoyer  un  fonds  de  â 0,000  livres;  ainsy  l'argent  ne  vous 
manquera  pas. 

Une  des  principales  applications  que  vous  devez  avoir  est  de  prendre 
soigneusement  garde  que  les  ouvrages  de  maçonnerie,  charpenterie,  terre 
et  gazon  des  places  dont  vous  avez  soin  ne  retombent  jamais  en  Testât 
qu'ils  estoient  lorsque  le  Roy  a  commencé  à  y  faire  travailler.  Vous  en 
connoissez  la  conséquence;  c'est -pourquoy  je  ne  crois  pas  avoir  rien  à 
ajouter  à  cet  ordre  pour  vous  obliger  à  l'exécuter  exactement. 


*  Dupuy  de  Mondragon  avait  été  recom- 
mandé  par  le  duc  de  Montausier  A  Colbert,  qui 
lui  donna  une  oonimission  d^ingénieur  pour 
la  place  d'Ardres,  le  3  mars  1676.  En  en- 
voyant Dupuy  à  Tintcndant  des  fortifications, 
Colbert  lui  disait  : 

(V  Quoyque  je  ne  le  connoisse  pas  assez  pour 
en  répondre,  M. de  Montausier  m^a  assuré  qa^il 
a  voit  assez  de  capacité  et  la  solidité  suffisante 
pour  le  service.» 

Dupuy  servit  aussi  comme  ingénieur,  en 
1688 ,  à  Philipsbourg,  et  comme  directeur  des 
fortifications  d^Arras,  Hesdin,  Bapaume  et 
Bélbunc,  en  1696. 


*  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qae  Col- 
bert reprochait  à  cet  intendant  de  ne  pas  te 
faire  comprendre.  Qudqoe  temps  aupartfant, 
il  lui  avait  déjà  écrit  : 

<tA  regard  de  Testimalion  que  fons  area 
faite  desmaisonsqoi  ont  estédémolieaâ  Ardres, 
à  60  sob  le  pied  courant,  je  vous  avoue  que  je 
ne  comprends  pas  ce  que  cela  vent  dire  et  qii*ii 
est  nécessaire  que  vous  toos  expKquies  pins 
clairement  pour  me  le  faire  ^entendre.  Je  ne 
sçais  si  c'est  le  pied  de  face  sur  me,  on  de 
quelle  autre  manière  vous  prétendei  faire  ceUe 
estimation. )>  —  Voir  anssi  pièce  n*  176. 

^  Voir  pièce  n*  1  ftp. 
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*  A  regard  de  l'exemption  des  logemens  de  gens  de  guerre  pour  les  en- 
trepreneurs des  travaux  des  places,  il  faut  que  vous  me  fassiez  sçavoir  leurs 
noms,  afin  que  je  puisse  expédier  les  ordres  qui  seront  nécessaires  pour 
cet  effet;  mais  vous  devez  bien  prendre  garde  que,  sous  ce  prétexte,  les 
principaux  bourgeois  des  villes  ne  cherchent  à  s'exempter  des  logemens  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1675,  fol.  197.) 


U6.  — AU  SIEUR  NIQUET, 

INGÉNIEUR. 

Stint-Gerraain ,  39  novembre  1675. 

J'ay  esté  surpris  de  voir,  par  vostre  lettre  du  19  de  ce  mois,  que  vous 
demandez  &6,ooo  livres  par  mois  pour  l'amas  des  matériaux  des  ouvrages 
à  faire  l'année  prochaine  h  Metz. 

Si  j'avois  h  bastir  le  Louvre,  il  ne  me  faudroit  pas  tant  d'argent  !  Ainsy 
il  sera  à  propos  que  vous  corrigiez  ce  mémoire,  et  qu'à  l'avenir  vous  obser- 
viez de  n'en  point  envoyer  que  vous  ne  les  ayez  communiqués  à  M.  de 
Morangis. 

A  l'égard  des  employés  aux  travaux  de  Metz,  il  faut  les  réduire  pendant 
cet  hyver  à  deux  ou  trois  au  plus;  et  pour  l'année  prochaine,  retrancher 
moitié  de  ceux  qui  ont  servy  la  présente,  y  en  ayant  eu  beaucoup  plus  qu'il 
ne  peut  estre  nécessaire,  et  la  dépense  ayant  esté  trop  forte. 

(Dépôt  des  fortificatioDs,  Mss.  9o5,  1676,  fbl.  3oo.) 


147.—  AU  MÊME. 


Saint-Germain,  1 1  décembre  1675. 

Tay  reçu  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  ensemble  le  mémoire  des  ou- 
vrages qui  ont  esté  faits  cette  année  à  Verdun  et  de  ceux  qu'il  faudra  y 
faire  l'année  prochaine  pour  l'exécution  des  projets  de  M.  de  Vauban.  Mais 
je  vous  avoue  que  j'ay  esté  fort  surpris  de  la  proposition  que  vous  me  faites 
de  changer  les  dessins  dudit  sieur  de  Vauban,  et  de  substituer  à  leur  place 
des  ouvrages  que  vous  produisez  de  vostre  chef. 

Sçachez  que  ce  n'est  point  à  vous  à  toucher  aux  ouvrages  du  sieur  de 
Vauban,  sans  son  ordre  exprès,  et  vous  devez  encore  travailler  h  estudier 

*  Voir  pièce  n*  i  As ,  dernier  paragraphe. 

V.  I  I 
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dix  ans  sous  luy,  auparavant  que  vous  puissiez  concevoir  une  aussylniiuiii 
opinion  de  vous. 

Ainsy  ce  que  vous  devez  faire,  c'est  de  vous  attacher,  ponctueUemeot  et 
à  la  lettre,  à  faire  exécuter  les  plans  et  mémoires  dudit  sieur  de  Vauban, 
sans  jamais  vous  en  départir  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  estre^ 

(Dépôt  des  forlificalions ,  Mss.  «o5,  t67S,fiiL  Su.) 


l/i8.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saintr-Germain ,  97  déoemlire  1675. 

Je  suis  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  di  de  ce  mois,  que  vous 
estes  arrivé  à  Calais.  Sur  la  proposition  que  vous  dites  qu'il  y  aura  diffi- 
culté de  faire  voiturer  du  moellon  à  Ardres  sans  de  grandes  escortes»,  vous 
pouvez  bien  juger  que  je  ne  puis  rien  vous  dire  sur  cela.  C'est  à  vous  à 
prendre  vos  mesures  avec  les  gouverneurs  et  à  les  presser  de  donner  aux 
entrepreneurs  les  facilités  nécessaires  pour  ces  voitures,  et  vous-mesme 
vous  adresser  pour  cet  effet  à  M.  de  Romecourt  ^  qui  conjmande  les  troupes 
du  roy  en  ce  pays-là.  Mais  de  quelque  façon  que  ce  soit,  chercbei  tous 
les  expédiens  possibles  pour  faire  ces  amas  de  matériaux  pendant  Thyver 
pour  le  reste  de  la  maçonnerie  qui  est  à  faire  à  Ardres,  et  surtout  surmon- 
tez toutes  les  difficultés  pour  en  venir  à  bout. 


>  Poussé  sans  doale  par  le  désir  de  se  faire 
connaître,  Niquet  n^en  continua  pas  moins  à 
faire  des  changements  dans  les  dessins  de  Yau- 
ban.Colbert  s^irrila  de  voir  un  ingénieur  mon- 
trer si  peu  de  respect  pour  ses  ordres,  et  ii 
écrivit,  le  19  septembre  1676,  à  Tintendant 
de  Metz: 

«Je  suis  obligé  de  vous  dire  que,  voyant  sur 
Testât  des  travaux  du  sieur  de  Vauban  que  le 
sieur  Niquet  change  beaucoup  de  choses  dans 
ses  dessins,  vous  devez  empescher  formelle- 
ment qu^ii  ne  le  fasse.  Et  sïl  luy  arrive  jamais 
de  remuer  une  pelletée  de  terre  que  conformé- 
ment au  mémoire  dudit  sieur  de  Vauban,  il 
sera  rappelé  un  quart  d^beure  après  que  je  m'en 
seray  aperçu.  Vous  pouvez  facilement  juger  où 
cet  homme,  qui  n'est  jamais  sorty  de  Paris,  an 
moins  pour  une  fortiGcation  de  place ,  ou  pour 
faire  quelque  fonction  d'ingénieur,  peut  avoir 


pris  la  hardiesse,  pour  ne  pas  dire  reflOronle- 
rie,  de  corriger  un  homme  d'un  aus8|  gmid 
mérite  et  d'une  expérience  auaay  consommée 
que  ledit  sieur  de  Vauban.  C'est  particoUère- 
ment  à  cela  que  vous  devez  tenir  la  Diain...« 
(Dépôt  dêê/ortif.  1 676 ,  fol.  1 9 1 .}  —  Voir  pièce 
n*  171  et  note. 

*  Antoine  de  Romecourt,  seigneur  de  Siiz«- 
mont ,  capitaine  dans  l'armée  de  Torenne  en 
1 658 ,  maréchal  de  camp  en  1 667.  Grièf  ement 
blessé  dans  la  campagne  de  Pnnche-Gmiié. 
Pour  le  récompenser  de  ses  services,  le  Roi  le 
nomma ,  en  1 676 ,  brigadier  général  de  tonte 
sa  maison  et  lui  donna  le  gouvernement  du 
château  de  Boulogne.  Gréé  plus  lard  capkaine 
des  plaisirs  du  roi  dans  les  chasses  de  BasIignL 
II  fut  tué  dans  le  Boulonnais,  étant  alors  lieu- 
tenant général  des  troupes  de  celte  province 
ot  de  la  frontière  de  Picardie. 


t; 
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Je  vois,  par  ce  que  vous  m'écrivez  des  difficultés  de  la  voiture  des  maté- 
riaux à  Calais,  que  nous  passerons  Thyver  tout  entier,  vous  à  ra'écrire  et 
moy  à  vous  faire  réponse  sur  ce  point,  sans  rien  faire  autre  chose  que  ré- 
crire et  récrire.  Mais  comme  le  service  du  roy  ne  peut  pas  compatir  avec 
toutes  ces  écritures,  et  qu'il  faut  de  l'effectif,  c'est  à  vous  h  chercher  les 
expédiens  qu'il  faut  pour  cela,  et  à  les  faire  exécuter  sans  aucune  remise. 
Pour  cet  effet,  vous  devez  vous  adresser  à  celuy  qui  commande  dans  Calais, 
qui  a  assez  d'intérest  à  la  fortification  de  la  place  pour  trouver  avec  vous 
des  expédiens  pour  faire  que  ces  voitures  se  fassent  seurement  ;  et  pour  peu 
que  vous  vouliez  vous  informer  de  ce  qui  a  esté  fait  avec  les  entrepreneurs 
de  Dunkerque,  vous  trouverez  que  l'on  estoit  convenu  avec  eux  de  payer 
une  somme  modique  de  chaque  bélandre  qui  seroit  prise  par  les  ennemis. 

Vous  pouvez  facilement  faire  la  mesme  chose,  mais  il  faut  conclure  sans 
retardement. 

(D<^p<Ude8  fortifieatious ,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  399.) 


149.  — AU  MÊME. 

Saint-Germain,  sd  janvier  1676. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  16  de  ce  mois,  le  Roy  consent  que 
vous  donniez  1 1  livres  pour  chacune  toise  de  moellon  et  pierre  à  chaux 
que  les  entrepreneurs  des  ouvrages  de  Calais  feront  voiturer  de  Boulogne 
et  mettre  à  pied  d'œuvre,  et  ce  pour  tout  risque  de  mer,  de  mesme  que 
vous  m'avez  écrit  que  cela  se  faisoit  à  Dunkerque,  en  sorte  que  vous  n'avez 
plus  besoin  de  la  barque  du  capitaine  Selingue^  Lorsque  vous  aurez  fait 
cette  convention  avec  lesdits  entrepreneurs,  et  que  vous  me  l'aurez  fait  sça- 
voir,  j'enverray  l'ordre  à  ce  capitaine  de  se  retirer  à  Dunkerque  ;  et  en  cas 
que  les  entrepreneurs  fassent  ce  marché.  Sa  Majesté  aura  toujours  à  Dun- 
kerque le  mesme  armement  qu'elle  a  accoustumé  d'y  avoir,  mais  elle  ne 
tiendra  pas  une  barque  h  Calais.  Ainsy  vous  avez  à  choisir,  ou  de  faire  le 
marché  à  1 1  livres  par  toise  ^. 

Il  auroit  esté  bien  nécessaire  que  vous  eussiez  arresté  plus  tost  les  estats 
des  dépenses  qui  ont  esté  faites  à  Calais,  Boulogne,  Monthulin,  Montreuil, 
sans  attendre  ce  mois.  Vous  sçaurez  que  vous  estes  le  seul  qui  n'ayez  point 
satisfait  en  ce  point  à  ce  que  le  Roy  désire.  Une  autre  fois,  appliquez-vous 
à  les  arrester  dès  le  mois  de  novembre  et  à  me  les  envoyer  avant  la.  fin  de 

»  Capitaine  de  frégale  en  1C78,  de  vai»-  •  CeUe  phrase,  qui  parait  inachevée,  est 

sean  en  1693.  Mort  le  a  1  décembre  1698.  conforme  ao  manoacrii: 

1 1 . 
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l'année,  en  sorte  que  Sa  Majesté  les  puisse  voir  avant  la  fin  de  chacune 
année.     . 

(  Dépôt  des  forliftcatioDs ,  Mat.  »o6 , 1 676 ,  M.  iS.) 


150.— A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-(ieniiain ,  93  janvi^  1076. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre ,  par  voslre  lettre  du  16  de  ce  mois ,  la 
chute  de  l'une  des  faces  de  la  demy-lune  de  Bartecourt  de  Mézières,  vu 
qu'il  me  semble  que  ces  accidens  n'arrivent  pas  d'ordinaire;  et  vous  ne 
dites  pas  mesme,  par  vostre  lettre,  si  c'est  une  vieille  ou  une  nouvelle  ma- 
çonnerie, et  pour  quelle  cause  elle  est  tombée,  ce  qu'il  est  pourtant  très-» 
important  de  sçavoir  pour  en  rendre  compte  au  Roy. 

Si  c'est  une  vieille  maçonnerie,  il  faut  nécessairement  qu'on  Tayi  char- 
gée de  terre  depuis  peu  au  delà  de  ce  qu'elle  e'n  pouvoit  porter;  et  si  la 
maçonnerie  est  nouvelle,  ce  doit  estre  à  l'entrepreneur  qui  Ta  faite  à  la 
réparer.  J'attendray  sur  cela  de  vos  nouvelles ,  et  une  autre  fois  ne  manquez 
pas  de  m'en  dire  toujours  le  détail.  Ce  pendant  donnez  une  application 
tout  entière  à  faire  faire  les  déblais  des  terres;  faites  visiter  cette  mine 
par  les  experts  que  vous  aurez  sur  les  lieux ,  et  envoyez-moy  un  procès^ 
verbal  qui  en  contienne  les  causes. 

A  l'égard  du  mémoire  qui  vous  a  esté  envoyé  d'icy  et  sur  lequel  vous 
avez  envoyé  des  éclaircissemens,  on  prétend  que  ce  qui  a  este  payé  en 
pain  et  en  gratification  aux  corvées  excède  ce  qu'il  auroit  coustë,  quand 
mesme  vous  l'auriez  fait  faire  par  entrepreneur.  Vous  devez  bien  prendre 
g^rde  h  l'avenir  qu'il  n'an*ive  pas  de  pareils  désordres. 

(Dépôt  des  forlifioations.  Mm.  9o5,  1676,  fol.  17.) 


151.  — A  M.  DE   BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Paru,  3i  janvier  1676. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  au  sujet  des  travaux  de 
DouUens ,  je  vous  avoue  que  l'espargne  que  l'on  a  faite  pour  conserver  le 
vieux  morceau  de  maçonnerie  du  bastion  Royal  ne  me  paroist  pas  une  chose 


FORTIFICATIONS. 


16d 


qui  dust  avoir  este  faite,  parce  qu'une  vieille  maçonnerie  ne  se  lie  jamais 
bien  avec  une  nouvelle,  et  qu'elle  quitte  certainement  avec  un  peu  de  temps 
la  liaison  qu'elle  a  avec  la  vieille  ^  ;  mais  puisque  les  gens  habiles  Tavoient 
ordonné  ainsy,  il  n'y  a  qu'à  presser  l'entrepreneur  de  restablirpromplement 
le  désordre  qui  est  arrivé  et  ne  plus  retomber  doresenavant  en  de  pareilles 
fautes. 

Gomme  le  sieur  Thuillier  est  à  présent  sur  les  lieux  et  qu'il  est  habile 
en  maçonnerie ,  il  pourra  vous  donner  ses  avis  et  prendre  bien  ses  mesures 
pour  ne  plus  retomber  en  un  pareil  inconvénient.  Surtout,  comme  cette 
place  est  celle  où  il  y  a  plus  de  travail  à  faire  pour  cette  année  et  qu'elle 
est  la  plus  importante,  je  vous  prie  de  redoubler  vostrc  application  et  vostrc 
diligence  pour  faire  faire  incessamment  et  avec  grand  soin  les  amas  de  ma- 
tériaux nécessaires  pour  ouvrir  tous  les  ateliers  aussytost  que  la  saison  le 
pourra  permettre;  et  je  crois  mesme  que  dès  à  présent  cela  se  pourroit,  n'y 
ayant  point  d'apparence  qu'il  gèle  cet  hyver.  Vous  sçavez  d'ailleurs  qu'il  im- 
porte de  revestir  promptement  la  courtine  du  costé  de  la  ville,  qui  tiendra 
cette  place  en  mauvais  estât  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  élevée  à  la  véritable  hau- 
teur, ou  au  moins  hors  d'escalade;  sur  quoy  je  suis  bien  ayse  de  vous  faire 
observer  qu'il  ne  faut  jamais  charger  de  terre  là  maçonnerie  qu'après  avoir 
esté  un  an  entier  à  prendre  faix  et  sécher,  autrement  il  est  impossible 
qu'elle  puisse  résister^. 

(Bibl.  du  Corps 'législalif,  Mss.  B*  i3.  Dépêches  de  la  cour  à  M.  de  Bfetemlt 
1676, pièce  n*  3 1.) 


152.  — A  M.  DE  SEVE, 

INÏKISDAÎST  A  BORDEAUX. 


Saint-Germain,  98  février  1676. 

Le  Roy  a  vu  et  examiné  les  plans  que  vous  m'avez  envoyés  de  toutes  les 
maisons  qui  se  trouvent  à  60  toises  du  pied  du  glacis  de  la  contrescarpe 


'  Voir  pièce  n*  1 60  el  note. 

*  Outre  ces  recommandations  générales, 
Colbert  entrait  quelquefois  dans  les  moindres 
détails.  Ainsi,  il  avait  écrit  le  9  juin  1 675  ù  cet 
intendant  : 

''J*apprends  (|ue  les  entrepreneurs  de  Doul- 
ieos  employenl  de  mauvais  sable  à  leurs  ouvra- 
ges et  que  vous  en  avei  trouvé  de  meilleur  sur 
les  terres  de  Tabbessc  de  ce  lieu,  qifon  pourroit 
prendre  en  luy  donnnnt  quelque  petit  dédom^ 


maternent.  Comme  il  n^y  a  rien  de  plus  im- 
portant pour  la  bonté  et  solidité  desdits  ouvra- 
ges que  d^observer  que  le  sable  soit  bon ,  vous 
devez  non-seulement  régler  le  dédommagement 
deu  à  cette  abbesse ,  mais  mesme  faire  en  soKe 
que ,  dans  toutes  les  autres  places  de  voslre  dé- 
partement, le  mortier  soit  de  bonne  qualité,  re 
qui  ne  se  peut  que  par  le  moyen  de  la  bonne 
chaux  et  du  bon  sable... d  (D^jp.  à  M*  de  Bre- 
t9H\U  1675, pièce  n*  \k%.) 
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du  Château-Trompette,  et  Sa  Majesté  a  considéré  aussy  l'autre  ligne  moin- 
dre qui  estoil  mise  sur  le  plan,  mais  elle  n'a  pas  estimé  que  cette  ligne fust 
sufTisante.  Ainsy  Sa  Majesté  veut,  suivant  ses  premières  résolations,  que  tout 
ce  qui  est  compris  dans  la  ligne  des  60  toises  soit  entièrement  rasé,  sui- 
vant la  ligne  noire  tracée  sur  le  plan  que  je  vous  enverray  dans  pea  de 
jours,  par  laquelle  vous  verrez  que  tout  ce  qui  est  compris  entre  la  me  do 
Chapeau-Rouge  et  celle  du  Chapelet  doit  estre  rasé,  ensemble  les  deux 
costés  de  la  rue  du  Chapelet,  depuis  la  maison  du  sieur  Dussaajusques  et 
compris  celle  du  président  de  Montesquieu.  Dans  cette  ligne,  se  trouvent 
aussy  comprises  l'église  des  Jacobins  et  toutes  les  maisons  contiguës;  c'est 
à  quoy  vous  devez  faire  travailler  incessamment. 

A  l'égard  de  l'estimation  et  du  payement  de  ces  maisons ,  les  proprié- 
taires poursuivront  par-devant  vous  pour  en  faire  faire  les  estimations,  et 
les  jurais  travailleront  à  faire  des  propositions  pour  des  impositions  telles 
qu'ils  estimeront  plus  à  propos  pour  le  soulagement  de  leurs  habitans  et 
pour  le  payement  de  ces  maisons;  en  quoy  vous  leur  donnerez  les  avis  et 
les  facilités  qui  dépendront  de  vous. 

Le  Roy  voulant  examiner  le  préjudice  que  la  maison  dés  Jésuites  reçoit 
par  le  bastion  Sainte-Croix  et  sa  contrescarpe ,  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  ea  fassiez  faire  un  pian  exact  ^.  Elle  veut 
aussy  que  vous  examiniez  en  quoy  consiste  le  collège  de  Guyenne^  son 
eslendue ,  son  revenu,  et  comme  il  est  administré ,  parce  que  Sa  Majesté  pour- 
roit  bien  prendre  la  résolution  de  le  donner  auxdits  Jésuites.  Mais  vous  devez 
tenir  cecy  très-secret  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  s'en  soit  déclarée. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5, 1676,  foL  &g.) 


153.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  6  mars  1676. 

Pour  répondre  à  vos  lettres  des  ai  et  27  du  mois  passé,  vous  avez  trop 

^  L'année  suivante ,  en  informant  Tintcndant  tion.  Et,  comme  Tona  sçavei  qu'il  faat  prendre 

que  le  Roi  accordait  aux  Jésuites  une  indem-  beaucoup  plus  de  précantious  avec  des  oom* 

nité  de  i3,98o  livres  pour  les  dédommager  munautés  qu'avec  des  particuliers,  je  voua  prie 

d'une  portion  de  leur  jardin,  Colbert  ajoutait  :  de  donner  tous  vos  soins  et  vostre  application 

<tEn  cas  que  vous  leur  fassiez  toucher  ces  à   terminer  cette  affaire  en   sorte   qa^ii  ne 

deniers,  vous  devez  bien  observer  toutes  les  puisse  point  y  avoir  de  retour,  et  me  faire  sça- 

formalités  nécessaires  et  leur  faire  faire  tous  les  voip  tout  ce  qui  se  passera ,  pour  que  j'en  puive 

actes  accoustumés  en  pareil  cas,  afin  qu'à  Ta-         rendre  compte  à  Sa  Majesté i>  {Défôî  au 

venir  ils  ne  puissent  plus  avoir  aucune  préten-  J^^f*^  ^^77'  ^^^'  ^  ^  7-) 
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tai*dë  à  faire  les  adjudications  des  ouvrages  de  Ha  m.  Il  auroit  esté  bon 
qu'elles  eussent  esté  faites  dès  le  mois  de  décembre  ou  au  commencement 
de  janvier,  et  je  ne  doute  point  qu'à  présent  vous  n'ayez  fait  ce  que  vous 
dites,  c'est-à-dire  qu'en  cas  que  le  sieur  Buisson  ne  donne  pas  une  bonne 
caution,  vous  donnerez  les  ouvrages  au  nommé  Charles  Boisleux,  qui  est 
celuy  qui  a  parlé  au  dernier  feu  avec  ledit  Buisson ,  sans  faire  publier  de 
nouveau  les  ouvrages  à  la  folle  enchère  de  cet  homme  :  ce  n'est  pas  qu'il 
ne  soit  bon  de  punir  ces  sortes  de  gens  qui,  sans  caution,  viennent  hasar- 
der à  faire  des  rabais  aux  ouvrages  du  roy. 

Prenez  surtout  garde  que  ce  Boisleux  ayt  de  bonnes  cautions  et  qu'il 
soit  bon  ouvrier,  et  surtout  qu'il  n'ayt  point  d'associé  qui  soit  chargé  d'au- 
tres ouvrages,  parce  qu'il  est  impossible  qu'il  puisse  avoir  de  l'application 
suffisamment  en  deux  lieux  différons.  Concluez  promptement  et  ne  man- 
quez pas  de  me  donner  avis  de  ce  que  vous  aurez  fait^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5  ,  1676,  fol.  55.) 


154.—  AU  SIEUR  NIQUET, 

INGENIEUR. 

Saint-GermaÏD ,  9  8  mars  1676. 

Sur  le  compte  que  j'ay  rendu  au  Roy  de  vostre  lettre  du  1 8  de  ce  mois, 
Sa  Majesté  vous  a  accordé  600  livres  d'augmentation  de  vos  appointe- 
mens,  en  sorte  que  vous  pouvez  faire  estât  que  vous  recevrez  a^tioo  livres 
par  an,  et  vous  ne  devez  pas  douter  qu'en  servant  avec  tout  le  soin,  l'ap- 
plication et  la  fidélité  que  vous  devez,  je  n'obtienne  pour  vous  encore  quel- 
que gratification  dans  le  courant  de  chaque  année. 

Âinsy,  c'est  à  vous  à  présent  à  répondre  à  mes  bonnes  intentions  et  à 
faire  avancer  les  ouvrages  avec  toute  la  diligence  et  la  solidité  que  je  vous 
recommande  par  toutes  mes  lettres. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  7A.) 

^  Huit  joun  après,  Golbert,  ayant  appris  que  10  sols.  Failes-moy  sçavoir  la  raison  de  cette 

ïm  tniTaux  de  Ham  avaient  été  définitivement  différence,  et  si  Buisson  vous  a  apporté  an  acte 

adlugés  à  an  autre  entrepreneur,  écrivait  à  de  caution  en  bonne  forme  du  sieur  Chamois, 

rÎDteiidant  :  auquel  cas  il  ne  faut  point  prendre  d^aulre  en- 

«Le  nommé  Colin  est  venu  A  Paris,  qui  a  trepreneur,  parce  que,  encore  que  je  ne  con- 

dil  que  vous  luy  avies  adjugé  les  ouvrages  de  noisse  pas  Buisson ,  je  sçais  que  ledit  Chamois 

Ham  A  35  livres  ik  sds,  en  sorte  que  c*est  est  habile,  bon  ouvrier,  qu^il  a  du  bien,  et  qu'il 

3&  aob  par  toise  plus  que  Buisson.  J^avois  lieu  de  ne  cautionnera  pas  sans  estre  assuré...  »  (  Dépôt 

cnnre,  aax  termes  de  vostre  lettre,  que  vous  deiforiif.  1676,  fol.  60.)  —  Buisson  eut  en 

les  adjugeriei  au  nommé  Boisleui  à  36  livres  effet  cette  entreprise.  (  Voir  page  170,  note.) 
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155— A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FOBTIFIGATIOlfS* 

Le  résident^  de  M.  le  duc  de  Mantoue^  a  fait  diverses  plaintes  au  Rûj 
des  entreprises  que  vous  avez  faites  sur  ses  drmts  souverains  daos  Ghaiie- 
ville,  et  Sa  Majesté,  après  avoir  examiné  ses  plaintes,  estima  que  vousnV 
vez  pas  eu  raison  d'envoyer  dans  Gharleville  des  sorgmis  pour  y  failé  des 
saisies  et  autres  actes  de  justice  sans  avoir  \epareaii$  des  officiers  de  M.  de 
Mantoue';  et  s'ils  vous  refusent  ce  pareaiis  lorsque  vous  leur  demandires, 
en  donnant  avis.  Sa  Majesté  y  pourvoira.  ^ 

A  l'égard  des  ouvrages  qui  ont  esté  faits  pour  la  répara^u  des  mu- 
railles, sur  lesquels  Sa  Majesté  a  envoyé  ses  ordres  à  M.  de  Réveillon  % 
vous  devez  bien  prendre  garde  si,  en  effet,  les  habitans  jouiisent  d*un 
octroy  à  condition  de  réparer  ces  murailles,  et  en  ce  cas.  Sa  Majesté  veut 
qu'ils  payent^. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  toujours  d'employer  toute  la  diligence 
qui  est  possible  pour  avancer  les  ouvrages  de  toutes  les  places. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mst*  io5,  i6|6^1.  73.) 


'  Le  comte  Bondelli,  envoyé  en  France  de 
1668  à  1678. 

*  Ferdinand-Charles  de  Gonzague,  duc  de 
Mantoiie,  né  en  août  i659,  mort  le  5  juillel 
1708. 

*  Renarl  s'empressa  de  donner  des  explica- 
tions à  Colbert,  qui  lui  répondit ,  le  1  o  du  mois 
suivant  : 

tt  Je  rendray  compte  au  Roy  de  ce  que  vous 
me  dites,  que  les  ordonnances  de  ceux  qui  vous 
ont  précédé  n'ont  jamais  esté  sujettes  auparea- 
tis  de  M.  le  duc  de  Mantoue  dans  Testendue 
do  souveraineté  de  Cbarlevilie;  et  comme  c'est 
une  chose  fort  extraordinaire,  ilseroit  bon  d'en 

avoir  la  preuve «  (  Dépôt  des  Jorùf.  1 676 , 

fol.  78.) 

*  Gouverneur  de  Gharleville. 

^  Colbert  eut  sans  doute  dans  la  journée  la 
certitude  de  ce  fait,  car,  par  le  môme  courrier, 
il  écrivit  à  Renart  une  nouvelle  lettre,  dans 
laquelle  il  ajoutait  : 

n^  Sa  Majesté  veut  que  les  ofliciers  de  Gharle- 
ville payent  la  somme  de  /i,6i3  livres  qui  fui 
employée  TaDoée  dernière  aux  réparations  des 
murailles  de  cette  ville,  et  qu'ils  payent  encore  à 


l'avenir  les  sonnnes  qui  seront  employées  A  ces 
mesmes  ouvrages...  n 

L'exécution  de  ces  ordres  ayant  rencontré 
de  l'opposition,  Colbert  écrivit  le  98  da  mois 
suivant  au  gouvemenr  de  la  ville  : 

«Le  Roy  vous  ayant  fail connoistre  que  Sa 
Majesté  veut  que  la  ville  de  Charieville  fasse 
les  reparations.de  ses  murailles,' suivant  les  or- 
dres du  sieur  Renati,  Tintention  de  Sa  Majesté 
est  que  par  toutes  les  voyes  que  ledit  sieur  Re- 
nart estimera  à  propos ,  il  les  fasse  payer»  et 
que  vous  tenies  fa  main  que  tout  ce  qu^l  or- 
donnera sur  ce  sujet  s'exécute  ponctueilemelit, 
c'est-à-dire  qu'il  fera  contraindre  les  receveurs 
des  deniers  d'octroy  de  la  ville  au  payement  de 
ce  à  quoy  ont  monté  les  ouvrages  faits  Tannée 
dernière ,  et  qu'il  fera  saisir  ces  mesmes  octrois 
pour  l'année  présente.  Je  luy  écris  cet  ordioatrc 
de  ne  pas  manquera  le  faire  promptement ..» 

Un  peu  plus  tard ,  ayant  été  consulte  de  nou- 
veau par  l'intendant,  le  ministre  répondit  s 

r  Vous  devez  faire  faire  aux  échevins  toutes 
les  signiGcationsqu'il  faudra ,  et  mesmelcs  &ire 
contraindre,  s'il  est  nécessaire... ^i  (Dijpdt  ie* 
fortif,  1676,  foL  78,  95  et  loÂ.) 
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156.— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Letlre  originale.) 

Sceaux,  aâ  avril  1676. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  9 1  de  ce  mois,  que 
le  Roy  est  content  de  Testât  auquel  sont  les  travaux  des  places  dont  vous 
prenez  soin;  mais  il  faut  faire  en  sorte  qu'en  cas  que  Sa  Majesté  retourne 
par  ces  places,  elle  en  soit  encore  plus  satisfaite.  Je  vous  recommande 
surtout  celle  de  Doullens,  parce  qu'assurément  Sa  Majesté  y  passera  pen- 
dant cette  campagne,  m'ayant  dit  souvent  que  c'estoit  la  seule  place  de 
son  royaume  de  ce  costé-là  qu'elle  n'avoit  point  vue;  et  comme  elle  est  d'ail- 
leurs très-importante,  je  vous  prie  de  redoubler  vos  soins  et  vostre  appli^- 
cation  pour  en  avancer  les  travaux. 

A  l'égard  de  Gruge,  il  est  certain  qu'il  eust  esté  avantageux  de  diviser 
les  travaux  des  places  et  qu'un  seul  entrepreneur  n'en  eust  pas  plusieurs^; 
mais  comme  le  travail  des  écluses  de  La  Fère  est  très-important,  et  qu'il 
n'y  a  que  luy  seul  en  toute  la  Picardie  qui  puisse  le  faire,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  que  vous  fassiez  en  sorte  qu'il  puisse  satisfaire  à  l'une  et 
à  l'autre,  Qt  que  vous  luy  donniez  le  temps  de  faire  faire  en  sa  présence  les 
fondations  de  ces  écluses  et  d'y  aller  de  temps  en  temps  pour  en  conduire 
le  travail,  d'autant  que  sans  cela  nous  courrions  risque  de  le  voir  recom- 
mencer. 

A  l'égard  des  Risselons^,  cela  ne  méritoit  pas  un  aussy  long  article  que 
ccluy  que  vous  me  faites  dans  vos  lettres.  Lorsque  vous  adjugez  de  nou- 
veaux ouvrages  dans  les  places,  j'observeray  toujours  de  vous  envoyer  au- 
tant d'entrepreneurs  que  je  pourray;  mais  cela  ne  consiste  en  autre  chose, 
sinon  de  vous  assurer  que  ce  sont  de  bons  ouvriers^  et  à  vous  servir  d'eux 
pour  mettre  tous  les  ouvrages  que  vous  donnerez  à  prix  raisonnable.  Et 


'  Colbert  craignait  beaucoup,  en  eOel,  de 
n^avoir  affaire  qu^à  un  seul  entrepreneur;  il 
avait  cependant  -déjà  ëté  force  d^écrire  le  30 
joiOet  1675  à  M.  de  Breteuil,  pour  les  écluses 
de  Doullens  : 

«Puisque  vous  n^avex  aucun  entrepreneur 
qui  les  paisse  faire  que  Gruge,  il  faut  bien  de 
ndeessilé  accepter  la  proposition  qu'il  fait;  mais 
il  faut  que  vous  fassiez  en  sorte  que  les  années 
prochaines  nous  puissions  avoir  quelque  char- 
pentier de  la  province  qui  soit  capable  de  les 


faire,  ne  pouvant  jamais  cstre  avantageux  au 
roy  d'avoir  à  passer  par  les  mains  d'un  seul 
homme.  Cependant ,  pour  cette  année ,  terminez 
promptement  la  proposition  qu'il  vous  fait,  et 
donnez-luy  toutes  les  assistances  qui  pourront 
dépendre  de  vous...?)  {Dép,  à  M.  de  Bntêtùl, 
1675,  pièce  n*  175.) 

'  Voir  page  110,  note. 

'  «Lorsque  je  vous  enverray  des  ouvriers, 
lui  disait-il  un  autre  jour,  ils  scrout  bons  et 
seors,  les  connoissant  par  l'épreuve  que  j^en 
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pour  le  surplus  vous  devez  toujours  suivre,  autant  qu'il  se  pourra,  les  for- 
mes ordinaires  des  adjudications. 

(Bibl.  dn  Corp  législatif,  Mas.  B*  i3.  DépMw  d$  la  cow àÊ^é$  Bnêmui,  1S76, 
pièce  n*  169.  — Dépôt  des  fortifietlioat.  Mit.  soi,  1676, M.  91.) 


157— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(  Lettre  autographe.  ) 

ÂucampdeNderuBeil,  5juio  1676. 

Dans  les  vues  que  je  peux  avoir,  je  ne  serois  pas  bien  ayse  qu'il  y  eust 
quelques  places  de  la  frontière  de  Picardie  qui  ne  fussent  pas  en  estât  de 
m'osler  toute  sorte  d'inquiétude  ;  c'est  pourquoy  je  vous  écris  ce  mot  pour 
vous  dire  qu'aussytost  que  vous  aurez  reçu  ce  billet  vous  envoyiei  quelque 
argent  comptant  à  Ham,  et  ordre  qu'on  travaille,  en  faisant  des  palis- 
sades et  autres  petits  travaux,  à  mettre  la  place  hors  de  toute  sorte  d'insulte. 
Je  sçais  qu'estant  revestue,  on  ne  doit  rien  craindre  là-dessus,  mais  les 
dehors  et  les  contrescarpes  ne  sont  pas  en  bon  estât. 

Faites  sans  perdre  de  temps  ce  que  je  vous  mande,  et  me  faites  sçavoir 
le  véritable  estât  oii  est  la  place  et  ce  que  l'on  jugera  à  propos  de  faire 
après  les  ordres  que  vous  enverrez  sur  ce  billet  ^ 

(  Cidbinet  de  M.  le  due  de  Lnynea ,  Mm.  n*  98 ,  euion  t.) 


158.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

■    { Lettre  originale.  ) 

Paris,  18  juin  1676. 

J'ay  vu  et  examiné  le  calcul  que  vous  me  faites  de  la  dépense  des  ou- 
vrages de  terre  qui  ont  esté  faits  l'année  dernière  à  DouUens.  Je  feray  expé- 
dier l'arrest  que  vous  demandez  pour  valider  l'employ.de  la  somme  de 
10,619  livres  et  vous  l'enverray  au  premier  jour.  Prenez  bien  garde  à 

fais  dans  les  ouvrages  que  je  fais  faire  pour  Sa  Ferry  de  se  rendre  de  suite  à  Ham  poar  mettre 

Majesté. , .  n  tous  les  ateliers  en  train.  Qodques  jours  après , 

«  Les  entrepreneurs  de  Paris,  ajoutait-il ,  le  90 ,  il  recommandait  à  Tintendant  el  au  goo- 

sont  plus  capables  de  bien  conduire  les  ou-  vemeur  de  presser  les  entrepreneurs  des  tra- 

vrages  el  entendent  mieux  la  solidité  de  la  ma-  vaux.  Buisson  et  Cbamois.  {Dépôt  ira  firiif, 

çonnerie.»  1676,  fol.  199  et  iSa.) 

'  Le  1 9  juin ,  GolbeK  écrivit  à  Tingénieur 
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TaYenir  de  ne  plus  tomber  en  de  pareils  inconvéniens,  et  de  ne  faire  choix 
que  d'entrepreneurs  habiles  et  solvables. 

A  l'égard  de  la  brèche  qui  s'est  faite  aux  ouvrages  faits  par  Gruge  l'an- 
née dernière  au  bastion  Royal  de  Doullens ,  puisque ,  encore  que  dans  la 
rigueur  il  ne  luy  soit  rien  deu,  vous  ne  laissez  pas  de  croire  qu'il  seroit  bon 
de  luy  donner  quelque  dédommagement \  si  le  Roy  passe  à  Doullens, 
vous  exposerez  ses  raisons  à  Sa  Majesté ,  et  en  cas  qu'elle  ay t  la  bonté  de 
luy  accorder  quelque  chose,  vous  exécuterez  ses  ordres.  Mais  si  le  Roy 
ne  passe  pas  à  Doullens,  vous  m'enverrez  un  mémoire  de  ses  raisons,  afin 
que  j'en  puisse  faire  rapport  à  Sa  Majesté. 

Touchant  le  remboursement  de  la  maison  du  nommé  d'Ambroise,  dé- 
molie pour  la  fortification  de  Doullens,  vous  pourrez  sans  difficulté  luy 
payer  les  5  ou  600  livres  que  vous  estimez  qu'elle  pouvoit  valoir^. 

Sur  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  pour  changer  la  destination 
d'un  fonds  de  36o  livres,  ordonné  chaque  année,  à  commencer  en  167&, 
pour  l'entretènement  de  quatre  chaussées  qui  avoient  esté  restablies  les 
précédentes  années,  je  dois  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grande  con- 
séquence pour  la  facilité  du  commerce,  que  de  les  maintenir  toujours  en 
bon  estât,  et  que  la  guerre  n'en  de  voit  point  empescher,  puisque ,  pour  les 
chaussées  qui  sont  en  deçà  de  la  Somme,  il  n'y  a  eu  jusqu'à  présent  aucune 
difficulté  pour  y  faire  travailler,  et  pour  celles  qui  sont  au  delà ,  on  pour- 
voit faire  mettre  pour  peu  de  chose  les  entrepreneurs  à  contribution,  et 
le  Roy  leur  auroit  fait  rembourser  ce  qu'ils  auroient  payé.  Voyez  si  cela  se 
peut  encore  faire  et  m'en  donnez  avis. 

(Bibl.  da  Corps  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépêchée  de  la  cour  à  M.  de  Breteuil,  1676, 
pièee  n*  ai6.  —  Dépôt  des  fortifications,  Mat.  9o5, 1676,  fol.  197.) 


159.  —  A  M.  CHANTEREAU. 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  18  juin  1676. 

Je  VOUS  ay  desjà  tesmoigné  par  mes  lettres  que  j'estois  surpris  que  vous 
eussiez  rois  le  procès-verbal  des  maisons  qui  ont  esté  démolies  pour  les 
fortiGcations  de  Guise  entre  les  mains  d'un  habitant  de  cette  ville,  pour 
me  le  remettre  ;  mais  je  le  suis  encore  davantage  que  vous  ayez  remis 
celuy  du  moulin  de  Bautor,  près  La  Fère,  entre  les  mains  de  madame  la 

'  Voir  pièce  n**  161 ,  3** paragraphe  et  noie.  —  *  Voir  pièce  n*  lâ  1. 
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niareschaie  d'EstrcesS  vu  que  je  m'estois  expliqué  que  vous  ne  deYiespàs 
en  donner  sans  mon  ordre  exprès.  Et  je  ne  puis  pas  comprendre  que  ce 
moulin,  qui  est  à  une  grande  demy-lieue  au-<lessous  de  La  Fère,  n*àyt  pas 
l'eau  nécessaire  pour  son  moulage.  Je  comprends  bien  que  si  La  Fère  estoit 
assiégée,  et  qu'il  fallust  retenir  les  eaux,  assurément  le  moulin  n^en  aurait 
pas  pour  moudre;  mais  cet  accident  n'arrivera  peut- estre  jamais.  Âinsy  je 
ne  sçais  pas  sur  quoy  vous  avez  fait  ce  procès-verbal,  si  ce  n'est  pour  foire 
plaisir  à  M.  de  Manicamp^,  et  pour  donner  prétexte  à  madame  la  mare»- 
chale  d'Eslrées  de  demander  un  dédommagement. 

Depuis  vous  avoir  écrit,  j'ay  iu  la  requeste  de  M.  de  Manicamp,  l'avis  du 
sieur  Richer  et  le  vostre,  et  je  vous  répèle  encore  qu'il  faut  que  la  rivière  ayt 
son  cours  ordinaire,  et  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  aucun  cmpesehement  de 
porter  ce  mesme  cours  audit  moulin  de  Bautor,  bien  qu'il  ayt  esté  détourné 
pour  passer  dans  l'avant-fossé  de  la  demy-lune  de  la  porte  Sainl-Firmin^. 

(Dépôt  des  fortifieationt,  Mw.  lod,  1676. fol.  199.) 


160.-  A  M.  DE  BRETEUIL, 

IIN  TENDAIS  TA  AMIENS. 

(Lettre  origioale.) 

Versailles,  17  juillet  1676. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois  la  rai- 
son qui  vous  a  obligé  d'élever  la  courtine  entre  les  deux  bastions  Royal  et 
de  Beauregard,  de  Doullens,  par  reprises,  au  lieu  de  la  conduire  tout  de 
suite*,  comme  il  auroit  esté  assurément  meilleur;  mais  il  n'y  a  point  de 
réplique  à  ce  que  vous  dites. 


^  François- Annibal  d'Eslrdes,  pair  cl  ma- 
réchal de  France,  avait  épousé  en  troisièmes 
noces,  en  i663,  Gabrielle  de  Longueval,  fille 
d'Achille  de  Lon^ueval ,  seip^neur  de  Mani^ 
C4imp ,  morte  le  ii  février  1687. 

'  Achille  de  Lon|;ueval,  comte  de  Mani- 
camp, capitaine  an  régiment  de  Picardie, 
maréchal  de  camp  en  1 636 ,  lieutenant  du  ré- 
giment de  la  reine  et  gouverneur  de  La  Fèi:;ie. 

'  Voir  pièce  n"  i  o3.  —  I^e  ao  juillet  suivant , 
Colbert  recommandait  de  nouveau  a  rinlcndant 
de  rendre  Teau  au  moulin  de  M.  de  Manicamp 
et  de  faire  en  sorte  que  le  Roy  ne  fût  point 
obligé  de  lui  donner  de  dédommagement.  {Dé- 
pôt denfortif.  1676,  fol.  137.) 


*  Voici  les  observations  que  Colbert  lai  avait 
adressées  à  ce  sujet,  quelques  jours  auparavant  : 

rII  n*y  a  rien  de  plus  nécessaire  et  de  (4us 
important  pour  ces  sortes  d'ouvrages  que  de  les 
conduire  d'un  mesme  niveau,  c'est-à-dire  les 
fonder  ensemble  dans  toute  leur  esteiidae  cl 
les  élever  de  mesme ,  parce  que ,  en  les  bastis- 
sant  de  cette  sorte,  toute  la  maçonnerie  prsiid 
un  mesme  (aix,  au  lieu  qu^en  les  bastissanlè 
diverses  reprises  et  en  divers  temps,  quand  là 
partie  qui  a  esté  la  première  baslîe  t  pris  faix, 
on  i'atladie  à  une  autre  prlie  qui  ne  Ta  pas 
pris,  ce  qui  ne  se  peut  jamais  accorder...^ 
(  Dép.  a  M,  de  Breteuilj  1 676 ,  pièce  n*  93i .) 
—  Voir  pièce  n*  1 5 1 . 
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Il  De  faut  pas  hésiler  à  abattre  la  porte  de  Beauquesne ,  puisque  le  sieur 
de  Vauban  a  estimé  nécessaire  de  la  démolir,  et  t'a  remise  à  Tannée  pro- 
chaine. 

Au  surplus,  je  dois  vous  dire  que  le  Roy  est  revenu  très-satisfait  des  pla- 
ces dont  vous  prenez  le  soin  et  que  Sa  Majesté  a  vues;  mais  comme  la 
principale  et  la  plus  importante  est  celle  de  Doullens,  continuez  toujours 
avec  la  mesme  application  et  diligence  à  en  avancer  les  travaux,  et  faites  en 
sorte  que  tout  ce  qui  a  esté  ordonné  cette  année  soit  promptement 
achevé. 

Le  Roy,  à  son  retour,  m'a  recommandé  particulièrement  de  vous  réité- 
rer les  ordres  que  je  vous  ay  donnés  dès  l'année  dernière  de  faire  les 
marchés  des  entretènemens  des  ouvrages  de  charpenterie,  maçonnerie  et 
gazon  de  toutes  les  places  dont  vous  prenez  soin.  Et  en  cas  qu'il  y  en  ayt 
encore  quelques-uns  à  faire,  ne  manquez  pas  de  les  faire  sans  aucun  re- 
tardement et  de  me  les  envoyer  avec  ceux  que  vous  avez  cy-devant  faits, 
afin  que  je  puisse  rendre  un  compte  fort  exact  de  tout  à  Sa  Majesté. 

Le  Roy  veut  aussy  qu'à  mesure  que  tous  les  remparts  de  toutes  ses  pla- 
ces seront  formés,  l'on  y  plante  des  ormes  de  Flandre  de  la  plus  belle 
espèce;  et  vous  devez  observer  qu'il  faudra  faire  une  tranchée  de  la  meil- 
leure terre  que  vous  aurez  dans  les  alignemens  oii  vous  planterez  ces 
arbres.  Je  ne  tous  dis  pas  à  quelle  distance  du  parapet  et  du  talus  intérieur 
de  la  place,  parce  que  vous  le  pourrez  facilement  connoistre  par  l'exemple 
de  toutes  celles  oj^  il  y  a  de  pareils  plants  ^ 

(Bibl.  da  Corps  législatif,  Mas.  B*  i3.  Dépêchée  d$  U  cour  à  M,  d$  Brettml, 
1676,  pièce  n*  945.) 


161.  — Al)  MÊME. 

(Lelti'e  originale.) 

Versailles,  7aoii8t  1676. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  lettre  par  laquelle  vous  me  donnez  part 
de  Testât  auquel  vous  avez  trouvé  les  trois  places  de  Montreuil,  Boulogne 
et  Monthuiin,  dont  Sa  Majesté  a  esté  fort  satisfaite.  11  auroit  esté  à  désirer 
que  les  autres  affaires  que  vous  avez  vous  eussent  pu  permettre  d'aller  à 
Calais  pour  en  voir  et  visiter  les  travaux,  et  particulièrement  la  contre* 

'  Les  reoommandatîoDs  contenues  dans  ces        ficalions  de  Ham.  (Dépôt  deê  firîf,  1676, 
dem  derniers  alinéa  sont  répétées  dans  une         fol.  137.) 
leUre  du  même  jour  Â  Finlendant  des  forii- 
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garde  du  bastion  de  la  mer:  et  il  sera  assurément  très-utile  que  vous  pre- 
niez vostre  temps  pour  y  faire  un  voyage. 

Vous  devez  observer  qu'à  la  fin  de  ce  mois  les  fonds  de  tous  les  ouvrages 
finissent  ;  mais  vous  devez  pousser  les  entrepreneurs  en  sorte  qu  ils  travail- 
lent encore  le  mois  prochain ,  vu  que,  quand  il  leur  sera  deu  quelque  chose 
et  qu'ils  devront  à  leurs  ouvriers,  ce  ne  sera  pas  un  grand  mal,  et  on 
tascbera  de  les  payer  dans  les  mois  suivans. 

A  regard  de  la  brèche  qui  s'estoit  faite  au  bastion  de  DouUens»  et  qui 
a  esté  refaite  par  Gruge ,  il  est  très-certain  que  par  son  marché  il  la  devoit 
refaire  à  ses  dépens.  Informez-vous  cependant  à  combien  peut  avoir  monté 
cette  dépense  et  envoyez-m'en  un  mémoire,  ne  doutant  pas  que  Sa  Ma- 
jesté ne  luy  accorde  quelque  chose,  parce  qu'il  est  un  bon  ouvrier^  Sur- 
tout, ce  qui  est  arrivé  en  cette  occasion  vous  doit  bien  faire  conooistre  qu'il 
ne  faut  pas  trop  charger  la  nouvelle  maçonnerie,  et  qu'il  luy  faut  laisser 
prendre  son  faix  et  la  laisser  sécher. 

(Bib).  du  Corpe  lé^laUf.  Mm.  B*  i3.  Dépéekeê  4b  la  cour  à  M,  4b  Bnlmàl,  1676, 
pièca  n*  275.  —  Dépôt  des  fortificaliont,  Mas.  ao5,  1676,  IbL  167.) 


162.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Veratifles,  7  aouti  1676. 

Le  sieur  Dupuy  m'a  envoyé  un  mémoire  de  Testât  auquel  estoient,  le 
dernier  du  mois  passé ,  les  ouvrages  de  Calais  et  d'Ardres,  mais  sa  raanièrede 
s'exprimer  est  telle  que  l'on  a  de  la  peine  à  l'entendre.  11  n'y  a  pas  presque 
un  article  sur  lequel  il  n'y  ayt  lieu  de  douter  si  le  travail  qui  y  est  contenu 
est  achevé  ou  ne  l'est  pas.  Prenez  garde  que  ces  mémoires  soyent  plus 
clairs,  et  que  par  la  lecture  on  puisse  connoistre  facilement  Testât  auquel 
sont  les  travaux. 

Touchant  les  quatorze  chevaux  qui  ont  esté  pris  à  des  particuliers  d'Ardres 
et  de  Calais ,-  en  voiturant  des  matériaux  à  ces  places,  et  dont  il  y  en  a  dix 
qui  ont  esté  estimés  valoir  800  livres,  vous  pourrez  sans  difficulté  les  (aire 
payer  chacun  sur  le  pied  que  vous  me  marquez.  Pour  les  quatre  autres, 

*  Golbert  avait  char^  ringénieur  Ferry  et  que,  paroonaéquent,  il  n^en  devait  pu  faire  k 

IMntendant  Breteuil  d^examiner  ce  qu^il  serait  rétablissement  à  ses  frais.  D*aprfts  les  réponses 

juste  et  raisonnable  de  faire  au  sujet  de  Tëbou-  de  Tingénieur  et  de  Tintendant»  le  Roi  ac- 

lement  de  ce  bastion ,  pour  lequel  Gruge  avait  corda  à  rentrepreneur  un  dJédomiiMigeiDeDtdf 

fait  le  voyage  de  Poris  ofin  de  rcpn^nter  au  5,ooo  livres.  {Dép.  à  M.  de  BrvteMi/,  1676, 

ministre  qu'il  nVtait  pas  arriv<^  par  sa  faute  et  pièce  n*  33t.)  —Voir  pièces  n**  i5i  et  tS8. 
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vous  pouvez  aussy  les  faire  payera  raison  de  Ao  livres  chacun.  J'expédieray 
incessamment  Tordre  nécessaire  pour  ce  remboursement, et,  sous  peu,  j'en 
feray  remettre  les  fonds  sur  les  lieux  ^ 

Je  suis  bien  fascbé  d'apprendre  qu'il  y  ayt  eu  trois  bélandres  bruslécs 
par  les  ennemis.  Envoyez-moy  copie  du  marché  des  entrepreneurs  de  Calais , 
par  lequel  vous  prétendez  que  l'on  est  obligé  de  les  dédommager  de  cette 
pefte,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy.  Mais  vous  devez  observer 
qu'il  n'en  faut  pas  faire  faire  l'évaluation  par  des  experts,  parce  que  vous 
ne  pouvez  pas  empescher  qu'ils  ne  s'entendent  ensemble  et  qu'il  n'en  couste 
davantage  à  Sa  Majesté.  Vous  pouvez  facilement  estre  informé  de  la  valeur 
de  ces  bastimens,  qui  apparemment  n'estoient  pas  des  meilleurs,  et  m'en 
donner  avis. 

(Dépôldes  TorlificalioDs,  Mm.  9o5,  1676,  foi.  j68.) 


163.  —  A  M.  CHANTEREAD, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  11  septembre  1676.. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  fort  surpris  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du 
5  de  ce  mois,  que  M.  de  Vauban  et  le  sieur  Ferry  se  soyent  trompés  de 
près  de  60,000  livres  dans  l'estimation  qu'ils  ont  faite  du  bastion  du  Ruis- 
son  et  de  l'ouvrage  à  cornes  de  la  porte  de  Noyon  ;  ne  pouvant  pas  me  per- 
suader que,  sur  des  ouvrages  de  cette  qualité  où  il  n'est  question  que  de 
maçonnerie  et  de  remuemens  de  terre ,  on  se  puisse  tromper  d'une  somme 
si  considérable.  Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  copie  du  mémoire  conte- 
nant ie  toisé  sur  lequel  lesdits  sieurs  de  Vauban  et  Ferry  ont  fait  leur  esti- 
mation, ensemble  le  prix  sur  lequel  ils  l'ont  faite;  et  faites  faire  en  mesme 
temps  un  toisé  véritable  du  nombre  de  toises  de  maçonnerie  et  de  terre, 
avec  le  prix  auquel  l'adjudication  en  a  esté  faite,  afin  que  par  ces  deux 


'  Les  entrepreneurs  de  Calais  ayante  un  peu 
pins  tard,  adressé  un  autre  placet  au  Roi  pour 
de  Douvdies  indemnités,  Golbert  répondit  à 
rintendant,  le  4  mars  de  Tannée  suivante  : 

«Comme  vous  me  tesmoignez  qu^il  est  juste 
de  lear  accorder  ie  dédommagement  de  seize 
cbevatix  qui  leur  ont  esté  pris  par  les  ennemis, 
à  raison  de  5o  écus  la  pièce,  et  de  sept  autres 
ckevMu  de  particuliers  à  raison  de  a  5  écus  cba- 
can,  et  i,8oo  livres  pour  les  portes  qa*ils  ont 


souffertes  dans  la  construction  du  bastion  do 
la  mer,  je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifi- 
cations de  remettre  ces  sommes  sur  les  lieux, 
afin  que  vous  les  puissiez  faire  payer  auxdils 
entrepreneurs.  Par  ce  moyen ,  vous  TBs  exci- 
terez toujours  de  plus  en  plus  à  bien  faire  leur 
devoir  et  à  ouvrir  tous  les  ateliers  de  maçon- 
nerie, à  présent  que  la  belle  saison  com- 
mence...^ (Dépôt  (Uêfortif.  1677,  fol.  77,) 
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mémoires  je  puisse  faire  voir  au  Roy  d'où  procède  une  erreur  si  extraor-* 
dinairc. 

(Dépôt  desJforiiflealioiiB,  Mm.  so6,  1676,  fol.  180.) 


164.  — A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Venaiiles,  16  septemlire  1676. 

Je  dois  vous  dire  que  j'ay  esté  fort  surpris  en  voyant  et  examinant  les 
mémoires  qui  m'ont  esté  envoyés  de  Testât  auquel  sont  les  places  de  Char- 
leville,  Mont-Olympe  et  Mézières,  de  trouver  dans  ces  mémoires  un  nombre 
assez  considérable  d'articles  de  ceux  qui  estoient  compris  dans  les  mémoi- 
res de  M.  de  Vauban  et  que  le  Roy  avoit  résolu  de  faire  cette  année ,  aux- 
quels on  n'a  point  commencé  de  travailler.  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  com- 
mencés, il  paroist  qu'ils  sont  fort  peu  avancés,  et,  nonobstant  ce  mauvais 
estât,  je  ne  laisse  pas  de  voir  que  les  fonds  sont  presque  entièrement  coq- 
sonmiés.  En  sorte  que  je  puis  vous  dire  que ,  selon  ce  qui  me  paroist  par 
ces  mémoires,  le  Roy  a  esté  très-mal  servy  en  ces  trois  places,  et  les  fonds 
que  Sa  Majesté  a  faits  ont  esté  presque  entièrement  consommés,  quoyque 
ses  ordres  n'ayent  pas  esté  exécutés. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire,  et  je  suis  bien  ayse  de  vous  en 
prévenir  auparavant,  que  si  au  retour  du  sieur  Ferry  ce  qui  paroist  par^ces 
mémoires  se  trouvoit  en  effet  véritable,  je  ne  pourroispas  vous  excuser  aur 
près  de  Sa  Majesté ,  et  il  seroit  impossible  de  vous  maintenir  dans  cet  employ. 

Éclaircissez-moy  donc  sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  si  vous  vou- 
lez que  je  puisse  satisfaire  Sa  Majesté  sur  le  mécontentement  qu'elle  re- 
çoit, que  des  places  dont  vous  prenez  soin  et  qui  sont  à  présent  les  plus 
importantes  du  royaume,  soyent  en  aussy  mauvais  estât  qu'elles  sont. 

(Dépôt  des  fortifiealions ,  Mas.  9o5,  1676,  fbL  18I.) 


165.  — AU  SIEDR  DE  PÊNE, 

INGENIEUR  \ 

Venaiiles,  8  octolure  1676. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre ,  par  une  lettre  de  M.  de  Moyenneviile ,  do 

'  Ingénieur  et  géographe  ordinaire  du  roi,         en  date  dn  1 9  septemlMre préeédeol, de ae ren- 
de Pêne  avait  été  chargé ,  par  une  commission        dre  en  Picardie,  en  Champagne,  éanaleaTfo»- 
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5  de  ce  mois,  que  vous  veniez  d^arriver  à  Montreuil  pour  vous  en  aller  à 
Calais. 

11  faut  que  vous  vous  soyez  caché  pendant  quinze  jours,  puisque,  vous 
ayant  donné  vos  expéditions  le  1 5  du  mois  passé,  vous  ne  venez  que  d'ar- 
river dans  la  ville  de  Calais,  qui  est  la  première  que  vous  devez  visiter. 

Je  vous  avoue  qu'il  est  bien  estrange  que  vous  ayez  perdu  près  de 
quinze  jours  :  il  falloit  faire  ce  voyage  en  poste  pour  profiter  du  temps 
propre  pour  le  travail  que  vous  avez  à  faire.  Voyez  à  l'avenir  de  le  mieux 
employer,  et  faites-moy  sçavoir  souvent  de  vos  nouvelles'. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  31 4.) 


166. —  A  M.  DE  SEUIL, 

INTENDANT  A  BREST. 

Versailles,  i/i  octobre  1676. 

JjC  Roy  a  esté  fort  étonné,  et  moy  encore  plus,  quand  Sa  Majesté  m'a 
dit  qu'elle  estoit  informée  qu'à  vostre  vu  et  à  vostre  sçu  le  sieur  de  Saintré, 
lieutenant  du  roy  à  Brest,  avoit  vendu  et  vendoit  encore  publiquement 
les  pièces  et  matériaux  d'une  enceinte  de  bastions  de  la  ville  de  Brest,  que 
M.  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  faire. 

Je  vous  avoue  que  la  surprise  du  Roy  a  esté  grande ,  et  la  mienne  n'a 
pas  esté  moindre,  vu  qu'estant  sur  les  lieux  et  vous  ayant  donné  le  soin 
des  ouvrages  qu'il  y  a  eu  à  faire  à  cette  place  pour  les  fortifications,  l'on 
ne  peut  quasy  pas  se  persuader  qu'un  désordre  si  extraordinaire  de  cette 
nature  se  soit  passé  à  vostre  vue,  sans  que  vous  en  ayez  donné  aucun  avis. 

Sa  Majesté  veut  donc  que,  sans  en  rien  faire  connoistre  au  sieur 
de  Saintré,  vous  me  fassiez  sçavoir  précisément  et  certainement  si  cela  est 
vray  ou  non;  en  cas  que  cela  soit  véritable,  que  vous  m'informiez  exacte- 
ment de  tous  les  ouvrages  que  ledit  sieur  de  Saintré  a  démolis,  de  la 


Évécbés  et  en  Bourgogne,  pour  lever  les  plans 
des  places  fortes  de  ces  pays  et  en  composer  un 
atlas  destine  au  Roi. 

'  Hait  jours  après,  Colbert  lui  écrivait  en- 
core: 

«Je  suis  surpris  que  vous  n'ayez  pas  fait  plus 
de  diligence.  J'ay  peine  à  croire  que,  si  vous 
nielles  pli»  vile,  vous  puissiei avoir  achevé  vos- 
tre travail  dans  deux  mois  ou  deux  mois  et 
demy,  ainsy  que  vous  me  Taviei  promis.» 

V. 


Et,  le  19  novembre  :  «Je  suis  étonné  que 
vous  ayez  passé  six  jours  de  beau  tempe  à  lever 
le  plan  d* Amiens,  vu  que  celte  place  n^est  pas 
à  présent  de  grande  conséquence.  Vous  auriez 
bien  mieux  fait  de  lever  celuy  de  Péronne  et  de 
Saint-Quentin ,  d'autant  plus  que  vous  auriez 
pu  aller  une  autre  fois  à  Amiens. . .  ?>  (  Dépôt  des 
jforttf.  1676,  fol.  ai8  et  a^a.)  —  Voir  pièce 
n**  169  et  note. 


ta 
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quantité  de  matériaux  qu'il  a  vendus,  et  combien  à  peu  près  il  peut  en 
avoir  tiré.  Et  pour  vous  faire  connoistre  que  Sa  Majesté  est  bien  informée 
de  qe  désordre,  elle  m'a  dit  que  l'église  et  le  logement  des  Cannes  en 
estoient  bastis. 

Au  surplus,  prenez  garde  que  le  sieur  de  Saintré  ne  sçacbe  pas  que  je 
vous  ay  écrit,  ni  que  vous  ayez  ordre  de  vous  informer,  jusqu'à  ce  que  le 
Roy  vous  ordonne  de  le  rendre  public  et  d'en  parler*. 

(Dépôt  des  fortifieattons.  Mm.  9o5,  1676,  M.  11 5.) 


167. —A  M.  DE  MORANGIS, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles,  17  octobre  1676. 

Ce  n'est  que  pour  satisfaire  h  ce  que  je  vous  écrivis  l'ordinaire  dernier, 
que  je  vous  feray  sçavoir  les  intentions  du  Roy  sur  les  travaux  de  Verdun, 
après  avoir  vu  et  examiné  les  mémoires  du  sieur  Ferry,  ce  que  Sa  Majesté 
Ri  hier  au  soir  :  elles  sont  donc  de  continuer  à  travailler  fortement  i 
Verdun  pendant  l'hyver. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  terre  à  remuer,  et  que  le  sieur  Ferry  a  dit 
au  Roy  qu'on  n'y  manqueroit  pas  d'ouvriers.  Sa  Majesté  a  résolu  de  faire 
le  fonds  nécessaire  pour  avancer  extrêmement  tous  les  ouvrages  ^e  terre 
pendant  cet  hyver,  tant  à  la  citadelle  qu'à  la  haute  et  basse  ville.  Ainsy 
vous  devez,  dès  à  présent,  prendre  vos  mesures,  suivant  que  je  Tay  deqà 
écrit ,  pour  faire  travailler  les  corvées  et  faire  des  marchés  pour  les  remue- 
mens  des  terres  aux  meilleures  conditions  qu'il  sera  possible.  Ce  doit  estre 
là  le  sujet  de  vostre  application,  n'y  ayant  point  d'ouvrages  où  Tindu^ie 
des  entrepreneurs  se  fasse  plus  connoistre  et  soit  plus  nécessaire,  parce  que 
tel  entrepreneur  gagne  en  transportant  une  toise  de  terre,  selon  sa  dis- 
tance, à  ho  sols,  qu'-un  autre  s'y  ruine  à  un  écu^  Et  comme  en  ce  pays-là  je 
ne  doute  point  que  vous  n'ayez  des  entrepreneurs  habiles,  et  les  ouvrages 
y  estant  aussy  à  très-bon  marché,  à  quoy  ajoutant  les  corvées.  Sa  Majesté 
ne  doute  pas  que  vous  ne  puissiez  avancer  tous  les  ouvrages  des  terres  consi- 

^  Aux  explications  Ibiirnies  par  Pintendanl,  esté  de  dire  la  vérité,  et  qu*elie  a  esté  d*excu- 

Golbert  répondit  le  5  novembre  :  ser  le  sieur  de  Saintré.  Si  vous  m^en  voules 

R  J^ay  lu  au  Roy  le  mémoire  que  vous  m^avez  faire  sçavoir  la  vérité  en  secret,  comme  vous  le 

envoyé  sur  le  sujet  des  matériaux  de  la  ferme-  devez,  cela  sera  bien;  sinon  je  rapprendray 

ture  de  la  ville  de  Brest.  Je  dois  vous  dire  que  d'ailleurs...  n  (Dépôt  àeêjcrîif.  1 676 ,  fd.  938.) 

Sa  Majesté  a  fort  bien  remarqué  dans  le  style  —  Voir  la  note  de  la  page  1 46. 
de  ce  mémoire  que  vostre  intention  n'a  pas  *  Voir  pièee  n*  i4i. 
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dérablement  pendant  cet  hyver,  et  vous  devez  estre  assuré  que  le  fonds 
ne  vous  manquera  pas. 

(Dépôt  doe  fortifications.  M».  9o5,  1676,  fol.  lao.) 


168.— AD  MÊME. 

Saint-Germain,  18  janvier  1677. 

Quoyque  M.  de  Vauban  vous  ayt  dit  toutes  ses  pensées  et  tout  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  dans  les  places  de  Met^ ,  Toul  et  Verdun ,  et  que  Sa  Majesté 
les  ayt  approuvées,  et  que  je  vous  aye  écrit  par  son  ordre  qu  elle  vouloit 
que  tous  les  mémoires  et  pensées  dudit  sieur  de  Vauban  fussent  exécutés,  je 
ne  iaisseray  pas  de  vous  répéter  que  vous  devez  surtout  réformer  les  marche'^ 
de  la  maçonnerie  ainsy  qu'il  vous  a  dit  :  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  en 
faire  un  pour  les  matériaux  et  un  autre  pour  les  ouvrages,  parce  que  cette 
division  ne  peut  jamais  estre  avantageuse  au  service  du  roy. 

Sa  Majesté  veut  de  plus  que  vous  donniez  au  capitaine  suisse  Salzkeber 
les  ouvrages  que  le  sieur  de  Vauban  a  estimé  à  propos,  en  tirant  de  luy  les 
meilleures  conditions  que  vous  pourrez  pour  Sa  Majesté. 

Le  sieur  de  Vauban  vous  a  aussy  dit  que  vous  deviez  décharger  l'entre- 
preneur de  tous  les  dédommagemens  et  payemens  des  terres  qu'il  luy  con- 
vient prendre,  tant  pour  tirer  des  matériaux  que  pour  sas  chemins,  estant 
nécessaire  que  vous  en  chargiez  le  roy,  et  que  pour  faciliter  l'entrepre- 
oeiir  vous  fassiez  les  accommodemens  par  autorité,  afin  qu'il  s'applique  uni- 
quement à  bien  avancer  ces  ouvrages. 

Sa  Majesté  veut  de  plus  que,  pendant  tout  le  temps  que  dureront  les 
ouvrages  de  maçonnerie  des  trois  places  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  vous  fas- 
siei  une  défense  très-expresse  dans  ces  trois  villes  et  dans  tout  le  pays  des 
Trois-Éveschés ,  de  faire  aucun  ouvrage  de  maçonnerie  de  quelque  qua- 
lité qu'il  soit,  afin  que  tous  les  ouvriers  qui  se  trouvent  dans  tout  le  pays 
soyent  obligés  de  venir  se  rendre  dans  les  ateliers  du  roy. 

(Dépôt  des  fortificttioos,  Mas.  9o5,  1677,  foL  i&.) 


169.— A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Sainl-Gcruiain,  98  janvier  1677. 

Je  suis  fort  étonné  de  n'apprendre  aucune  de  vos  nouvelles  et  de  vous 
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sçavoir  à  Amiens  dans  un  temps  comme  celuy-cy,  où  il  seroît  absolument 
nécessaire,  pour  le  service  du  roy,  que  vous  fussiez  à  Calais  pour  Ira- 
vciilicr  incessamment  à  faire  faire  des  amas  de  matériaux  et  vous  mettre  en 
estât  de  faire  commencer  les  ouvrages  aussytost  que  le  temps  et  la  saison 
vous  le  pourront  permettre;  et  comme  je  trouve  qu'en  cela  il  y  a  beaucoup 
de  négligence  de  vostre  part,  et  que  le  service  du  roy  ne  doit  pas  se  faire 
avec  négligence,  vous  ne  devez  pas  tarder  un  seul  moment  à  vous  y  en 
aller. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  fonds,  puisqu'au  premier  avis  que  vous  me 
donnerez  que  vous  en  avez  besoin  de  nouveaux ,  je  vous  en  enverray  promp- 
tement.  Mais  prenez  bien  garde  de  ne  pas  vous  faire  écrire  deux  fois  de 
vous  en  retourner  dans  la  place  de  Calais  ^ 

(Dépôt  des  forlificatioBs ,  Mas.  9o5,  1677,  foi.  10.) 


170.   -  VU  SIEUR  FERRY, 

INGÉNIEUR. 

Saiot-Germain,  5  février  1677. 

]e  VOUS  écris  pour  vous  montrer  l'exemple  de  m'écrire  toutes  les  se- 
maines ,  ainsy  que  vous  le  devez. 

J'attends  avec  grande  impatience  vos  premières  lettres.  Informez-moy 
surtout  de  la  quantité  des  matériaux  qu'il  y  a  en  chacune  place,  et  du 
nombre  des  chevaux,  des  ouvriers  et  des  équipages  que  les  entrepreneurs 
assemblent  pour  ouvrir  leurs  ateliers  dans  le  i''  de  mars  au  plus  tard.  Ne 
manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  aussy  précisément  quand  le  fonds  que 
j'ay  envoyé  manquera ,  afin  que  j'en  envoyé  du  nouveau  ;  et  pour  vous  pré- 
venir, je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  vous  remettre 
5 0,0 00  livres. 

(DépAt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1677,  bl.  Si.) 


'  Colbert  ne  lolcraii  jamais  ces  désobt^is-  le  sieur  Duplessis-Diealamant  après  les  ordres 

sances  si  préjudiciables  au  service.  Le  1 7  mars  que  je  lu^  ay  donnés  de  se  rendre  au  plus  tost 

167A,    ringénieur    Dieulamant    envoyé    à  à  Auxonne.  11  ne  manquera  pas  de  partir  de- 

Auxonne  pour  y  conduire  les  travaux  des  for-  main,  sinon  je  pourvoiray  à  son  employ.)» 

iifications  avait  reçu  le  billet  suivant  :  {Dépôt  deê  fartif.   1 676,  fol.   61.)   —  Voir 

pJe  fus  surpris  de  voir  encore  hier  n  Paris  pièce  n"  i65  et  nole^ 
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171.— AU  SIEUR  NIQUET, 

lISGËNIEUR. 

Saint-Germain,  5  février  1677. 

Toute  Yostre  lettre  du  98  du  mois  passé  ne  tend  qu'à  faire  vostre  pané- 
gyrique ,  et  il  vous  doit  suffire  que  je  vous  aye  écrit  que ,  s'il  vous  arrive  cette 
année  de  remuer  une  pelletée  de  terre  qu'en  suivant'  les  instructions  de 
M.  de  Vauban,  vous  serez  renvoyé  à  l'instant  mesme  que  je  m'en  seray 
aperçue 

Vous  ne  devez  pas  tant  présumer  de  vous  que  de  rien  changer  à  ses  ou- 
vrages, ni  d'en  faire  aucun  de  vostre  chef.  Appliquez-vous  seulement  à 
bien  presser  les  entrepreneurs  de  faire  des  amas  de  matériaux  considé- 
rables, d'avoir  des  voitures  et  le  nombre  d'ouvriers  nécessaire  pour  com- 
mencer les  ouvrages  le  i*'  du  mois  prochain  au  plus  tard. 

Surtout  exécutez  ponctuellement  les  mémoires,  plans  et  devis  du  sieur 
de  Vauban,  sans  vous  en  départir  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  estre. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  34.) 


172.  —  A  M.   CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  10  mars  1677. 

Je  vous  ay  écrit  que  mon  fils  devoit  se  rendre  à  Guise  et  j'apprends , 
par  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  luy,  qu'il  y  arrivera  demain , 
sans  faute.  Gomme  je  partiray  aussy  demain  de  grand  matin  pour  me  ren- 
dre, après-demain,  à  La  Fère,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  sçavoir  à 
mon  fils  que,  pour  cette  raison,  vous  ne  pouvez  pas  vous  trouver  à  Guise. 

Tenez  toutes  choses  en  estât  à  La  Fère,  que  je  puisse  entièrement  visiter 
cette  place  et  voir  les  effets  des  eaux,  autant  que  la  saison  et  les  ouvrages 

>  Voir  pièce  n*  1 A7  et  note.  —  Ces  velléités  écrit  deux  ou  trois  fois  de  m^envoyer  le  détail 

d'indépendance  de  Niquet  n^étaieut  pa^  le  seul  du  travail  et  de  la  dépense  qui  se  fait  par  dia- 

molif  des  réprimandes  de  Golbert,  qui  lui  re-  cune  semaine,  vous  n^y  ayei  pas  encore  satis- 

proehait  aussi  son  inexactitude,  comme  le  té-  fait  Si  je  ne  reçois  ce  que  je  demande  par  le 

moigne  une  lettre  du  10  décembre  précédent;  premier  ordinaire,  je  ne  vous  écriray  plus, 

«tC^estime  chose  que  je  trouve  fort  extraor-  mais  j^y  pourvoiray  d^ailleurs. . .  ?>  {Dépôt  dn 

dinaire,  qu^ayant  fait  remettre  une  somme  de  f^^J*  1^76,  fol.  957.) 
1 5,000  livres  à  Verdun  ot  vous  ayant  desjà 
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faits  le  pourront  permettre,  en  trois  ou  quatre  heures  de  temps  que  j'y 
pourray  demeurer. 

Ainsy  je  m'altends  à  vous  trouver  après-demain  vendredy,  entre  lo  et 
1 1  heures,  à  la  porte  du  faubourg  de  La  Fère,  en  deçà.  Dites-le  à  M.  de 
La  Brosse  S  et  vous  me  ferez  plaisir  de  remarquer  s'il  donne  quelque  ordre 
ou  se  met  en  estât  de  faire  tirer  du  canon,  parce  que,  en  ce  cas  seulement, 
je  vous  prie  de  luy  dire  qu'il  me  désobligera  sensiblement  s'il  en  fait  tirer*; 
mais  si  vous  ne  voyez  point  qu'il  s'y  prépare  et  qu'il  donne  aucun  ordre, 
vous  ne  devez  point  du  tout  luy  en  parler. 

(Dépôt  dw  fortifications»  Mm.  9o5,  1677,  UL  8â.) 


173.— A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  flo  mus  1677. 

J*ay  reçu  vostre  lettre  du  a  de  ce  mois,  les  trois  projets  pour  l'agrandisse- 
ment de  Toulon  que  vous  m'avez  envoyés,  ensemble  les  mémoires  pour  leur 
explication;  mais  comme  vous  ne  vous  expliquez  point  de  vostre  sentiment 
dans  ces  mémoires,  il  sera  difficile  que  le  Ray  puisse  prendre  résolution  sur 
un  ouvrage  de  cette  qualité  avant  que  vous  soyez  venu  auprès  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  avoue  qu'en  lisant  vos  mémoires  il  m'a  semblé  que  les  fondations 
d'une  aussy  grande  enceinte  de  murailles  que  celle  de  cet  agrandissement 
estoient  une  entreprise  difficile,  puisque  vous  croyez  qu'il  faut  fonder 
20  pieds  de  profond,  sçavoir  :  8  pieds  d'eau  et  1  î>  de  boue.  Cecy  me  pa- 


^  Gouveraeur  de  La  Fère. 

*  On  a  déjà  vu ,  tome  III ,  pages  10,  11  et 
95,  quelle  simplicité  Colbert  recommandait  à 
Seignelay  dans  ses  voyages. 

Il  est  curieux  de  rapprocher  celte  lettre 
de  celle  écrite  à  peu  près  à  la  même  époque 
(aa  février  1677)  P^'*  Louvois  à  Tintendant 
d'Amiens  : 

t$Le  Roy  m^ayant  donné  Tordre  de  me  ren- 
dre en  Flandre,  je  parliray  jeudy,  a 5  de  ce 
mois,  à  midy,  de  Paris,  pour  arriver  le  lende- 
main malin  à  Amiens. 

«Je  vous  supplie  de  m'envoyer  jeudy  au  soir, 
à  deux  lieues  de  Breteuil,  du  costé^d* Amiens, 
les  six  chevaux  du  commissaire  Becel  pour  m'y 
mener  le  vendredy. 


ffj'arriveray  sur  les  10  heures  do  matin  è 
Amiens,  où  après  avoir  hu  un  coup  ifec  vous, 
je  fais  estât  d*dler  dans  vostre  carrosse  oondier 
à  Doullens. 

<t  Je  vous  supplie  d^en  avertir  M.  de  Maroo- 
gnel^  et  de  luy  mander  d^envoyer  nue  tren- 
taine de  dragons  à  moitié  chemin  d^Âmîens 
audit  Doullens  pour  m^escorter,  avec  ses  che- 
vaux de  carrosse  pour  me  mener,  si  vous  jugei 
qu'ils  soyent  nécessaires. 

«Je  me  serviray  pour  m'escorter  d* Amiens 
jusqu^à  la  rencontre  des  susdits  Irente  dn^^foiis, 
de  la  mareschanssée  que  je  vous  prie  de  ftire 
tenir  preste...')  (2%.  A  M,  dû  BrsCnitl,  pièce 
n'7/i.) 


*  Commandant  k  Doullens. 
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roîst  fort  difficile,  soit  que  vous  fassiez  cette  fondation  par  le  moyen  des 
caisses ,  soit  que  vous  la  fassiez  à  pierre  perdue,  ce  qui  ne  rae  sembleroit, 
à  beaucoup  près,  ni  si  bon,  ni  si  seur.  Mais  comme  vous  ne  me  faites 
point  sçavoir  de  quelle  sorte  est  fondée  l'ancienne  enceinte  de  la  ville, 
il  me  semble  qu'y  ayant  beaucoup  d'apparence  que  tout  le  terrain  qui  n'est 
pas  baigné  des  eaux  de  mer  ne  peut  avoir  ni  eau  ni  boue,  par  conséquent 
les  fondations  ne  seront  pas  à  beaucoup  près  si  profondes;  il  me  semble 
que  cette  raison  est  assez  forte  pour  obliger  de  prendre  le  premier  des 
trois  projets  que  vous  avez  faits,  parce  qu'il  s'estend  plus  du  costé  de  la 
terre,  pourvu  qu'il  n'y  ayt  point  de  conmiandement  si  proche  qu'il  con-- 
Iraigne  de  prendre  l'un  des  deux  autres  projets.  C'est  ce  que  je  vous  prie 
de  bien  examiner  avant  que  vous  partiez  de  Toulon. 

En  revenant,  vous  pourrez  passer  par  Grenoble,  visiter  tous  les  ouvrages 
qui  sont  sur  voslre  chemin ,  et  vous  en  aller  à  Auxonne  pour  donner  tous 
les  ordres  et  alignemens  qui  sont  nécessaires.  J'auray  soin  de  vous  faire 
sçavoir  en  ce  lieu  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  qui  vous  regarde. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1677,  fol.  8a.) 


174.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  19  mars  1(377. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  i*^  de  ce  mois,  il  faut  faire  réparer  la 
chaussée  de  Montreuil  ainsy  qu'elle  estoit,  n'entendant  pas  ce  que  vous 
voulez  dire  par  les  écluses  et  les  arcades  de  maçonnerie  que  vous  proposez 
d'y  faire,  n'estant  pas  ordinaire  de  faire  des  écluses  à  une  chaussée,  mais 
seulement  des  arcades  ou  ponceaux  pour  l'écoulement  des  eaux,  et  pour 
empescher  que  les  eaux ,  estant  retenues ,  n'emportent  la  chaussée.  C'est  à 
vous  à  m'expliquer  ce  que  vous  entendez  par  des  écluses. 

J'entends  encore  moins  ce  que  vous  voulez  dire  par  les  écorchemens  du 
quay  du  havre  de  Boulogne  que  vous  faites  monter  à  90  toises  cubes  de 
maçonnerie,  parce  qu^on  n'a  jamais  entendu  dire  qu'un  écorchement  puisse 
estre  compté  par  toises  cubes.  C'est  donc  à  vous  encore  à  vous  expliquer 
un  peu  plus  clairement,  en  sorte  que  je  puisse  vous  entendre^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  85.) 

^  Voir  pièce  n**  i&5.  —  Colbcrt  ne  roan-  moires  qui  lui  étaient  aârcssës.  Ainsi,  le 
quait  jamais  de  relever  les  termes  impro-  s 3  mai  de  Tannée  précédente,  après  avoir  lu 
près  ou    les   expressions  obscures  des  mé-         un  mémoire  du  sieur  Raulet,  entrepreneur  des 
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175— A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  s 5  mare  1677. 

Pour  réponse  à  deux  lettres  que  j'ay  reçues  de  vous,  je  suis  fort  ayse 
que  vous  n'ayez  pas  eu  le  temps  ni  de  me  voir  à  vostre  retour  icy,  ni  d  ac- 
compagner mon  fils  dans  les  places  qu'il  a  visitées  \  puisque  vous  avez 
employé  ce  temps  si  utilement  et  si  glorieusement  pour  les  conquestes  du 
Roy^.  Et  je  m'attends  bien  d'entendre  encore  parler  de  la  conduite  des 
tranchées  de  Cambrai  et  de  ces  grandes  places  d'armes  qui  ont  si  fort  con- 
tribué à  prendre  Valenciennes  comme  elle  a  esté  prise. 

A  l'égard  des  places  que  vous  avez  visitées ,  je  donne  partout  des  ordres 
pour  exécuter  ponctuellement  vos  mémoires,  et  vous  devez  estre  assuré 
que  tout  ce  qui  a  esté  réglé  sera  exécuté  avec  une  très-grande  diligence. 

Le  sieur  Niquet  a  dit  à  mon  fils  que  vous  luy  aviez  donné  ordre  verbal 
de  changer  quelque  chose  dans  vos  premiers  mémoires;  vous  me  ferez 
plaisir  d'écouter  mon  fils,  qui  vous  dira  en  quoy  cela  consiste.  Et  comme  il 
ne  faut  pas  laisser  la  liberté  audit  Niquet  de  rien  changer,  il  sera  bon 
qu'au  premier  loisir  vous  mettiez  par  écrit  ce  en  quoy  consistent  ces  chan- 
gemens.  Au  surplus,  comme  mon  fils  a  visité  toutes  ces  places,  en  cas 
qu'après  le  siège  de  Cambrai  vous  ayez  quelques  momens  à  luy  donner, 
vous  me  ferez  un  grand  plaisir  de  l'entendre  et  de  luy  donner  vos  bons 
avis ,  afin  qu'il  puisse  se  rendre  plus  capable  de  bien  exécuter  les  ordres  du 
Roy  sur  le  sujet  de  ses  places ^ 

J'expédieray  les  ordonnances  des  voyages  que  vous  avez  faits,  et  vous 
pouvez  donner  ordre  à  quelqu'un  de  les  retirer  de  mes  mains. 


baslions  de  Mézières,  il  écrivait  à  l^inten- 
dant  : 

nCes  bastions  estant  revestus  de  maçonne- 
rie, je  ne  puis  pas  comprendre  ce  qu^il  appelle 
benne,  parce  qu^il  n^y  a  de  berme  qu^aux  bas- 
lions  de  terre,  et  jamais  il  n'y  en  a  eu  aux  bas- 
tions de  maçonnerie.  Il  y  a  encore  d^autres 
termes  dans  son  mémoire  que  je  n^entends 
piS.,,n  {Dépôt  des forlif,  1676,  fol.  109.) 

^  Voici  la  lettre  que  Colbert  avait  écrite  à 
Yauban,  le  97  du  mois  précédent,  pour  lui  an- 
noncer le  voyage  de  Seignelay  : 

«Le  Roy  envoyant  mon  fils  à  Mets,  Tout  et 
Verdun,  pour  visiter  les  travaux  qui  y  ont 
esté  faits  Tannée  dernière  et  ceux  ordonnés 


pour  cette  année.  Sa  Majesté  m*a  ordonné  de 
vous  en  donner  avis,  afin  que  vous  puissiez  luy 
faire  sçavoir  ce  que  vous  estimes  à  propos  et 
nécessaire  de  faire  pour  la  fortification  de  ces 
trois  places,  et  mesme,  en  cas  que  les  autres 
affaires  de  Sa  Majesté  dont  vous  estes  chargé 
vous  le  puissent  permettre ,  que  vous  soyez  pré- 
sent à  la  visite  qu^il  fera  de  celles  de  Metz  et  de 
Toul.  11  arrivera  dans  cette  dernière  place  le 
mercrcdy  3  du  mois  prochain... n  {Dépôt  de* 
/ortj^.  1677,  fol.  75.) 

*  Vauban  avait  pris,  le  17  mars,  en  plein 
jour,  sous  les  yeux  du  Roi,  la  ville  de  Valen- 
ciennes. Cambrai  se  rendit  le  5  avril 

•''  Voir  pièce  n'  179,  a*  paragraphe. 
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Je  donne  ordre  à  Dunkerque  de  continuera  poser  la  charpenterie  de  la 
jetée  qui  a  esté  commencée,  puisque  vous  estimez  qu'elle  peut  eslre  utile 
au  dessein  que  vous  avez  formé  pour  rendre  le  port  meilleur;  et  comme 
vous  sçavez  très-bien  que  ce  port  se  ruine  extraordinairement,  je  crois 
qu'il  seroit  bien  nécessaire  de  commencer  à  y  travailler. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mts.  9u5 ,  1 677,  fol.  96.  ) 


176— AU  MARÉCHAL  DE   CRÉQUY. 

Paris,  a5  mare  1677. 

J'apprends  que  vous  avez  envoyé  un  bataillon  à  Metz  et  un  autre  à  Ver- 
dun pour  augmenter  le  nombre  des  ouvriers  pour  les  fortifications  de  ces 
places^;  mais  je  crois  vous  devoir  avertir  que  celle  de  Stenay  en  a  plus  be- 
soin que  les  deux  autres,  pour  sa  foiblesse  et  le  peu  de  paysans  qu'il  y  a 
aux  environs  de  la  place  pour  y  pouvoir  travailler. 

Comme  je  ne  sçais  pas  si  vous  y  en  pouvez  envoyer,  je  me  contente 
seulement  de  vous  dire  le  besoin  que  nous  en  aurions.  Permettez-moy 
de  vous  tesmoigner  en  mesme  temps  qu'il  n'y  a  personne  icy  qui  prenne 
plus  de  part  que  je  fais  à  tout  ce  qui  peut  vous  donner  de  la  satisfaction , 
ni  qui  soit  avec  plus  de  vérité  que  je  suis.  Monsieur  le  marescbal,  vostre 
très-bumble  et  très-affectionné  serviteur. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mas.  9o5,  1677,  fol.  99.) 


177.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  8  avril  1677. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois,  la  proposition  que  vous 
me  faites  de  rejeter  sur  le»  deniers  patrimoniaux  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin  les  charges  de  ladite  ville,  et  de  conserver  les  deniers  d'octroy 
pour  les  employer  suivant  leur  destination ,  est  très-bonne.  Mais  sur  ces 
deux  sortes  de  revenus,  il  n'y  a  rien  de  plus  important  et  de  plus  néces- 

*  On  continua,  Tannée  suivante,  â  se  servir  envoyé  relever, les  i,3oo  hommes  de  Gbam- 

da  même  moyen  pour  avancer  les  travaux  des  pagne  que  vous  aviez  envoyés  à  Stenay,  Verdun 

places.  A  ce  sujet  Colbert  écrivait  le  h  juin  à  et  Toul,  pour  le  mois  de  roay,  par  un  pareil 

Pintendant  :  nombre  pour  cfluy  de  juin,  x 

«Je  suis  bien  ayse  d^apprendre  que  vous  avez 
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saire  que  d'en  faire  faire  les  adjudications  en  vostre  présence,  et  de  les 
faire  porter  à  leur  juste  valeur,  en  enipeschant  toutes  les  friiionneries  que 
les  principaux  habitans  et  les  écbevins  des  villes  ont  accoustumé  de  faire 
dans  ces  administrations. 

A  l'égard  des  casernes,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ayt  à  présent  beaucoup  de 
nécessité  d'en  faire,  parce  que  la  prise  de  Cambrai  elde  Valenciennes  dé- 
livrera apparemment  la  ville  de  Saint-Quentin  de  garnison  fixe. 

(Dépôt  des  forlifications,  Mss.  9o5,  1677,  fcil.  111.) 


178.— A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  i&  avril  1677. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous  le  le  de  ce  mois, 
vous  devez  examiner  avec  le  sieur  Ferry,  qui  est  sur  les  lieux,  s*il  est  bon 
de  demander  des  ouvriers  aux  paroisses  en  faisant  payer  par  jour  aux 
hommes  to  sols,  et  7  sols  aux  femmes,  ainsy  que  vous  me  le  proposez, 
parce  que  je  doute  fort  que  ce  moyen  soit  bon,  ayant  observé  que«  dans 
toutes  les  places  où  l'on  s'en  est  voulu  servir,  il  n'a  pas  réussy,  et  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  obliger  les  entrepreneurs  de  donner  quelque  peu  de  chose 
davantage  par  journée  pour  y  attirer  des  ouvriers  volontairement. 

11  est  nécessaire  de  faire  travailler  en  toute  diligence  au  restablissement 
du  pont  de  Mézières,  c'est-à--dire  qu'en  attendant  qu'il  soit  .fait  à  demeurer, 
il  faut  le  mettre  en  estât  que  les  troupes  y  puissent  passer  seurement  et 
sans  didiculté.  J'écris  au  sieur  Ferry  d'y  faire  travailler  sans  aucun  retar- 
dement. Ne  manquez  pas  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  cela. 
Et  quoyque  je  ne  doute  pas  que  la  ville  ne  soit  tenue  du  restablissement  de 
ce  pont,  si  leurs  deniers  d'octroy  peuvent  suffire,  il  s'en  faut  servir;  mais 
en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  difficulté  ou  que  cela  apporte  quelque  retarde- 
ment, il  ne  faut  pas  tarder  un  moment  d'y  faire  travailler,  et  d'en  prendre 
la  dépense  sur  les  fonds  du  roy,  sauf  à  en  faire  faire  le  remboursement 
par  la  ville.  Ensuite,  prenez  bien  garde  qu*ilnesoit  pas  apporté  de  retar- 
dement à  ce  travail. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  qu'il  y  ayt  i,/ioo  ouvriers  à  Stenay,  et  que 
vous  en  puissiez  mettre  jusqu'à  q,ooo.  Ne  manquez  pas  d'y  mettre  ce 
nombre  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible,  ne  doutant  pas  que  par  ces 
moyens  les  travaux  n'avancent  promptement. 

(Dépàt  des  fortifieatioDt,  Mss.  9o5,  1677,  kâ.  il 8.) 
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179.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  9  9  avril  1677. 

J'ay  reçu  vostre  leltre  du  1 9  de  ce  mois.  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez 
pris  la  résolution  d'aller  joindre  mon  fils  dans  les  places  de  Calais  et  Ardres, 
et  que  vous  ayez  écrit  aux  sieurs  de  Moyenneville  et  Dupuy  de  s'y  trouver 
aussy,  pour  luy  rendre  compte  de  Testât  auquel  sont  les  travaux  de  ces 
places,  afin  qu'il  en  puisse  exactement  informer  Sa  Majesté. 

Je  suis  aùssy  bien  ayse  d'apprendre  par  cette  mesme  leltre  que  M.  de 
Vauban  ayt  trouvé  mon  fils  bien  instruit  des  places  qu'il  a  visitées.  Avec 
un  peu  plus  de  temps,  il  se  rendra  plus  capable  de  bien  servir  le  Roy  et  de 
correspondre  aux  bontés  que  Sa  Majesté  a  pour  luy  et  pour  moy. 

Dans  les  places  que  vous  allez  visiter,  je  vous  prie  de  bien  examiner  le 
nombre  des  ouvriers  qu'il  y  a  en  chacune  et  de  travailler  à  l'augmenter 
tout  autant  qu'il  sera  possible,  pour  en  avancer  les  ouvrages  et  les  rendre 
faits  et  parfaits  en  deux  ou  trois  mois  de  temps,  s'il  se  peut. 

La  frontière  de  ce  costé>là  sera  à  présent  si  élargie  par  la  prise  de  Saint^ 
Orner,  que  peut-estre  le  Roy  estimera  à  propos  de  changer  quelque  chose 
aux  ordres  qu'il  a  donnés,  particulièrement  pour  la  place  d'Ardres'. 

(Bibl.  da  Coipe  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépéchsa  de  la  eowr  à  M.  di  BrHtml, 
1677,  pièce  n*  i4j.) 


180.— A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  3o  avril  1677. 

J'aurois  esté  fort  ayse  que  le  Roy  eust  esté  autant  satisfait  que  vous  me 
le  dites  de  la  visite  que  Sa  Majesté  a  faite  de  la  place  de  Calais;  mais  le  mal 
est,  par  ce  que  j'apprends,  que  Sa  Majesté ,  non-seulement  n'en  a  pas  esté 
satisfaite,  mais  bien  éloignée  de  là. 

Il  me  paroist  qu'il  n'y  a  ni  politesse  ni  propreté  en  tous  les  ouvrages 
faits,  ni  assez  de  diligence,  ni  assez  de  préparation  de  matériaux  pour  ceux 
qui  sont  à  faire  ;  et  je  ne  vois  pas  mesme  que  le  Roy  se  soit  fort  loué  de  tout 

'  Cesi  sans  doute  ce  qui  amena  les  retrancbemenls  fails  sur  les  (ravaux  de  plusieurs  places.  — 
(Voir  pièce  n*  i85  cl  noie.) 
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ce  qui  peul  regarder  vos  soins.  C'est  assez  vous  en  dire  pour  vous  faire 
connoistre  qu'il  faut  agir  avec  plus  de  soin ,  d'application  et  de  travail  à 
l'avenir  que  vous  n'avez  fait  jusqu'à  présent ,  et  prendre  plus  de  soin  de 
polir  les  ouvrages  faits  et  de  les  entretenir  avec  une  très-grande  propre.té. 

Il  ne  faut  pas  oublier  surtout  de  bien  unir  les  remparts  qui  sont  dans 
toutes  les  places  dont  vous  prenez  soin,  et  d'y  faire  planter  des  ormes. 
Mais  prenez  garde  qu'ils  soyent  bien  plantés  et  qu'ils  reprennent,  ne  suffi- 
sant pas  de  les  planter  et  de  les  abandonner. 

Gonune  toutes  les  places  de  Picardie  sont  à  présent  couvertes  par  les 
conquestes  du  Roy ,  la  seule  presque  de  la  province  qui  mérite  une  grande 
dépense  et  une  grande  considération  estant  celle  de  Calais,  c'est  ivous  à 
bien  prendre  garde  que  le  Roy  en  soit  plus  satisfait  à  l'avenir  qu'il  ne  Ta  esté. 
Je  ne  vous  diray  rien  autre  chose,  sinon  que  le  fonds  ne  vous  manquera  pas. 

(Dépôt  des  fortifieations,  Mas.  so5,  1677,  fol.  1  Si.) 


181.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  7  may  1677. 

J'ay  reçu ,  avec  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  le  mémoire  que  vous  avez 
fait  concernant  l'affaire  Buisson.  A  l'égard  de  ceux  à  qui  il  doit  des  maté- 
riaux qui  luy  ont  esté  fournis,  en  cas  qu'ils  en  demandent  le  payement, 
vous  devez  leur  dire  qu'ils  doivent  s'adresser  à  la  justice  ordinaire,  soit 
pour  contraindre  le  sieur  Buisson,  soit  pour  faire  condamner  sa  caution, 
le  sieur  Chamois. 

Vous  sçavez  ce  que  je  vous  ay  dit,  estant  sur  les  lieux,  touchant  l'en- 
Iretènement  des  gazons,  sur  quoy  je  trouvay  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  né- 
gligence de  vostre  part  de  n'avoir  point  fait  de  marchés  pour  cet  entretè- 
nement.  Ainsy  ne  manquez  pas  de  les  faire  incessamment  restablir  dans 
les  trois  places  dont  vous  prenez  soin;  et  il  est  bon  que  vous  soyez  averty 
que  le  Roy  a  esté  si  mal  satisfait  du  sieur  de  Moyenneville  pour  l'entretè- 
nement  des  places  de  Calais  et  d'Ardres^,  que  sur  ce  point  Sa  Majesté  a 
esté  presque  dans  la  résolution  de  donner  ordre  à  mon  fils  de  l'oster. 

Je  dois  vous  dire  de  plus  que  le  plant  d'ormes  que  vous  avez  fait  sur 
les  remparts  a  esté  très-mal  fait  et  avec  une  grande  négligence.  H  faut  ob- 
server que  la  terre  soit  bonne,  faire  un  trou  de  li  pieds  en  carré,  pour  le 

'  Voir  |»ièc4î  n"  1 80. 
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moins,  et  d'autant  de  profondeur  avant  de  planter  l'arbre;  et  inesrae  quand 
le  trou  sera  fait  trois  ou  quatre  mois  auparavant ,  et  dans  le  temps  des 
pluies  et  des  neiges,  il  en  vaudra  beaucoup  mieux. 

Il  faut  aussy  bien  unir  les  remparts,  les  rendre  d'une  largeur  égale  au« 
tant  qu'il  se  pourra,  bien  aligner  les  arbres  lorsqu'ils  seront  plantés,  les 
mettre  à  une  distance  égale  l'un  de  l'autre  et  sur  un  mesme  niveau;  voir 
tous  les  ans  ceux  qui  mourront  pour  les  remplacer  avec  un  très-grand  soin. 
Sçachez  que  je  ne  vous  écris  point  cecy  sans  sujet,  le  Roy  voulant  que  ses 
places  soyent  tenues  aussy  proprement  que  ses  maisons  royales  ^ 

Le  sieur  Richer  m'envoye  un  plan  de  la  ville  de  Ham ,  en  conformité  de 
Tordre  que  je  luy  laissay  estant  en  ladite  ville,  mais  ce  plan  est  premiè- 
rement très-mal  fait,  et  secondement  il  ne  m'éclaircit  en  rien.  Gomme  je 
vous  laissay  un  mémoire  de  tout  ce  que  vous  deviez  faire  sur  ce  point,  vous 
devez  vous  appliquer  à  exécuter  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  mémoire ,  et 
m'en  rendre  compte  promptement,  estant  nécessaire  de  résoudre  ce 
qui  est  à  faire  pour  donner  des  places  dans  ladite  ville  aux  habitans  des 
faubourgs  dont  on  rase  les  maisons. 

(Dépôt  des  fortiGcations ,  Mss.  9o5, 1677,  fol.  iSg.) 


182.~A  M.  BAZIN, 

IINTEINDANT  A  METZ. 

Sceaux,  7  may  1677. 

'  Depuis  VOUS  avoir  écrit  mercredy  dernier,  j'ay  fait  venir  icy  le  sieur 
Choart,  trésorier  des  fortiGcations,  qui  m'a  assuré  qu'il  a  exécuté  tous  les 
ordres  que  je  luy  ay  donnés  pour  les  remises  des  fonds  à  Metz ,  Toul  et  Ver- 
dun*^. Pour  vous  donner  une  connoissance  entière  de  tous  les  fonds  qui 
ont  esté  remis  à  compte  de  l'année  1677,  j®  ^^"^  ^^  envoyé  un  mémoire; 
et  comme,  à  l'avenir,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  envoyer  copie  de  tous  les 
ordres  que  je  donneray  audit  trésorier,  vous  pourrez  par  ce  moyen  sçavoir 


*  Voir  pièce  n*  îi  1 5  et  noie. 

*  LMntendant  s'était  plaint  de  ce  que  le  tré- 
sorier des  fortiGcations  n'avait  pas  remis  à  Metx 
les  fonds  ordonnancés  par  le  ministre.  Ce  retard 
ayant  amené  l'abandon  des  travaux  par  les  ou- 
vriers, Colbert  écrivit  à  M.  de  Coye,  le  5  du 
même  mois  : 

«Ne  manquez  pas  d'aller  li-ouver  le  ti'éso- 
ner  anssytost  que  vous  aui'ez  reçu  ce  billet,  et 


dites -luy  qu'il  ne  manque  pas  d'envoyer  au- 
jourd'huy  un  commis  en  poste  porter  les  deux 
sommes  que  je  luy  ay  données,  sinon  il  doit 
s'attendre  que  je  le  feray  repentir  de  ce  retar- 
dement. Il  doit  bien  prendre  (jarde  que  cela  ne 
luy  arrive  jamais  de  retarder  d'un  seul  moment 
l'envoy  des  sommes  que  je  luy  ordonne,  sinon 
je  commetlray  à  sa  charge. . .  "  (  lUpét  âenfortif. 
1677,  fol.  187.) 
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exactement  le  fonds  qui  sera  entre  les  mains  de  son  commis  qui  sert  auprès 
de  vous. 

A  l'égard  de  ce  que  vous  me  dites  que  les  entrepreneurs  avoient  des 
voitures  par  imposition ,  je  puis  vous  assurer  que  c'est  la  première  fois  que 
j'en  ay  entendu  parler,  et  il  me  semble  que  c'est  faire  une  imposition  un 
peu  légèrement,  n'estant  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  cet  expédient, 
qui  est  toujours  à  charge  au  peuple,  que  dans  une  absolue  nécessité.  Vous 
avez  fort  bien  fait  d'obliger  les  entrepreneurs  d'acheter  des  chevaux  et  des 
voilures,  et  pour  le  surplus,  je  crois  qu'en  les  obligeant  de  donner  quelque 
peu  de  chose  de  plus  aux  voituriers  pour  leurs  journées ,  ils  en  pourront 
avoir  suffisamment.  Néanmoins,  comme  le  service  du  roy  doit  estre  pré- 
féré à  toute  autre  considération ,  vous  devez  faire  en  sorte  qu'ils  n'en  man- 
quent point. 

(DëpAt  des  fortifieatîoM,  Ifn.  to6,  4677,  IbL  tkk,) 


183.— AU  SIEUR  NIQUET, 

INGÉNIEUR. 

Sceaux,  ift  iiiay  1677. 

Le  Roy  a  reçu  des  lettres  de  Verdun  par  lesquelles  Ton  mande  à 
Sa  Majesté  que  les  travaux  è  faire  à  cette  place  sont  extraordinairement  re- 
tardés, qu'à  peine  vous  avez  commencé  ceux  qui  sont  ordonnés  pour  cette 
année ,  et  que  les  maisons  du  faubourg  du  Pavé  qui  dévoient  estre  démo- 
lies cette  année  sont  encore  sur  pied,  quoyqu'il  y  en  eust  desjà  qu*on  com- 
mençast  à  abattre  lorsque  je  passay  en  ladite  ville. 

Je  vous  avoue  que  ce  retardement,  duquel  vous  devez  connoistre  la  con- 
séquence, me  surprend  extrêmement;  et  Sa  Majesté  m'ordonne  d'envoyer 
ce  courrier  exprès  pour  vous  donner  avis  qu'elle  fait  avancer  audit  lieu  de 
Verdun  deux  bataillons  d'infanterie  qui  y  arriveront  incessamment,  qu'elle 
veut  que  vous  travailliez  avec  une  diligence  extraordinaire  à  l'avancement 
des  travaux  qui  sont  ordonnés  pour  cette  année,  et  que  vous  fassiez  en  sorte 
qu'ils  soyent  achevés  dans  le  courant  du  mois  prochain  ou  dans  le  com- 
mencement de  juillet  au  plus  tard.  Ce  qui  est  d'une  telle  importance  que 
le  salut  de  cette  place  dépend  peut-estrc  de  l'exécution  de  l'ordre  que  je 
vous  donne. 

Sa  Majesté  veut  aussy  qu'aussytosl  que  vous  aurez  reçu  la  présente 
lettre,  vous  fassiez  travailler^  la  démolition  de  toutes  les  maisons  du  fau- 
bourg du  Pavé,  et  que  vous  fassiez  la  mesme  chose  &  toutes  les  maisons 
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du  faubourg  du  Glorieux  qui  seront  trop  proches  do  la  contre8caq)e;  Sa 
Majesté  se  réservant  dans  la  suite  de  faire  l'estimation  de  ces  maisons, 
pour  le  remboursement  des  propriétaires. 

(Dépôt  des  fortiOca lions ,  Mss.  9o5,  1G77,  '^l*  i^^*) 


184.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  a 8  may  1677. 

Gomme  je  puis  croire  que  le  Roy  passera  à  Ham,  et  que  je  vous  ay  ftiit 
sçavoir  de  vive  voix  et  par  mes  lettres  combien  il  estoit  important  et  néces- 
saire de  réparer  entièrement  tous  les  ouvrages  de  terre,  et  de  les  entretenir 
en  bon  estât,  je  ne  doute  point  que  Sa  Majesté  ne  soit  plus  satisfaite  sur 
ce  point  que  des  places  qu'elle  a  visitées  depuis  peu. 

Ge  que  vous  m'écrivez  sur  le  remboursement  des  maisons  qu'on  démolit 
à  Ham  estant  conforme  à  ce  que  je  vous  ay  dit  sur  ce  sujet,  vous  pouvez 
laisser  les  matériaux  desdites  maisons  à  chacun  des  particuliers  auxquels 
elles  appartiennent  pour  un  tiers  de  ce  qu'elles  valent;  acheter  les  places 
dans  la  ville  pour  les  rebastir,  sur  le  pied  du  prix  courant,  et  en  donner 
auxdits  propriétaires  pour  rebastir  leurs  maisons  pour  un  autre  tiers;  et 
le  dernier  tiers,  ou  quelque  chose  de  plus  ou  de  moins,  en  argent  comp- 
tant. 

A  l'égard  des  corvées,  je  ne  suis  pas  persuadé  de  l'avantage  que  vous 
dites  que  vous  en  tirerez;  mais  surtout  prenez  garde  que,  sous  ce  prétexte, 
il  ne  se  fasse  aucune  friponnerie  par  qui  que  ce  soit.  Cependant,  comme 
le  Roy  sera  icy  dans  deux  ou  trois  jours,  je  sçauray  de  Sa  Majesté  si  elle 
approuve  que  vous  vous  en  serviez. 

Le  sieur  Chamois  dit  deux  choses  sur  le  toisé  de  ses  ouvrages  :  la  pre- 
mière, que  l'on  n'a  point  compris  des  épaisseurs  de  3  et  de  6  pouces  dans 
différens  endroits  de  la  maçonnerie ,  qu'il  a  esté  obligé  de  donner  au  delà 
ce  qui  estoit  porté  par  les  devis,  et  la  seconde,  que  vous  n'avez  pas  toisé 
la  charpenterie  suivant  l'usage  de  Paris. 

Failes-moy  sçavoir  si  ces  deux  plaintes  sont  bien  fondées  et  quelles  rai- 
sons vous  avez  eues. 

Si  ce  qu'il  dit  est  vray,  mon  sentiment  seroit,  et  je  crois  que  la  justice 
le  Youdroit,  que  l'on  ajoutast  aux  toisés  les  3  et  6  pouces  dont  il  se  plaint, 
pourvu  que  cela  soit  véritable. 

A  l'égard  de  la  charpenterie,  comme  le  marché  a  esté  passé  à  Ham, 
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mon  sentimenl  est  que  le  toisé  doit  se  faire  suivant  l'usage  de  Ham,  mais 
je  doute  fort  qu'il  y  ayt  de  la  différence  entre  l'usage  de  cette  place  et  celny 
de  Paris  sur  la  manière  de  compter  le  cent  de  pièces  de  bois. 

(Dépôt  des  fortifications, Mss.  9o5,  1677,  fol.  168.) 


185.  — SEIGNELAY'  A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

« 

(  Lettre  originale.) 

Versailles,  ta  juin  1677. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  8  et  lo  de  ce  mois,  il  auroit  esté  h  sou- 
haiter que  les  retranchemcns  ordonnés  par  le  Roy  sur  les  travaux  de 
Doullens^,  montant  à  /t8,5oo  livres,  eussent  pu  se  faire  conformément 
au  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé.  Mais  puisque  les  ouvrages  sur  lesquels 
les  retranchemens  ont  esté  ordonnés  sont  trop  avancés,  il  faut  faire  sur- 
seoir ceux  des  parapets  des  chemins  de  ronde  du  dernier  bastion  de  la  ci- 
tadelle neuve,  jusqu'à   ce  que  j'aye  pris  l'ordre  du  Roy  sur  ce  sujet. 


^  Seignclay  avait  visité ,  au  mois  de  mars , 
Metz,  Toul,  Verdun  et  Slenay;  en  avril,  Dun- 
.kerque  ;  en  mai ,  Calais  et  Boulogne.  Dès  qu^il 
fut  rentré  à  Paris,  Colbert  le  chargea  de  la  cor- 
respondance des  fortifications,  et  ne  le  rem- 
plaça qu'en  cas  de  maladie  ou  d'absence. 

Nous  le  voyons  rappeler  cette  séparation  de 
services  à  rintendant  d'Amiens,  dans  sa  lettre 
du  39  août  1677  * 

«Je  vous  prie  à  l'avenir  de  m'écrire  séparé- 
ment sur  les  matières  des  ponts  et  chaussées  et 
autres  ouvrages,  et  de  continuer  à  écrire  à  mon 
fils  sur  les  fortifications. . .  r*  (  Dép.  à  M.  de  Bre- 
teuil ,  pièce  n*  a  9 1 .  )  —  Voir  aussi  pièce  n"  2 1 7 . 

La  correspondance  même  constate  les  prin- 
cipales absences  de  Seignelay  : 

Septembre  et  octobre  1677.  —  Visite  des 
places  de  Metz,  Toul  et  Verdun. 

Mai,  août  et  septembre  1678.  —  Voyage 
aux  eaux  de  Bourbon. 

a6  mai  1679.  —  Voyage  au  Havre. 

Mai  et  juin.  —  Visite  des  places  de  Picardie , 
Champagne  et  Lorraine  :  Calais,  Rocroi,  Metz, 
Verdun. 

Août.  —  Voyage  en  Normandie. 

Octobre  et  novembre.  —  Voyage  en  Bour- 
gogne et  en  Provence. 


Avril  et  mai  168t.  —  Voyage  à  BresL 

Avril  et  mai  1 683.  —  Voyage  à  Toulon. 

Juin  et  juillet.  —  Voyage  en  Boui^gogne  et 
en  Franche-Comté  :  Besançon,  Dole,  Chalon. 

Il  est  à  remarquer  que,  pendant  les  voyages 
de  Seignelay,  Colbert  se  borne  à  faire  le  né- 
cessaire et  remet  au  retour  de  son  fiLs  tout  ce 
qui  peut  être  ajourné. 

'  Sept  jours  auparavant ,  Seignelay  lui  avait 
déjà  écrit  à  ce  sujet  : 

R  J'a  ttends  les  mémoires  que  vous  devez  m'en- 
voyer,  des  fonds  qui  pourront  estre  retranchés 
sur  les  ouvrages  qui  doivent  estre  faits  cette 
année  à  Douliens.  Sur  quoy  vous  observerez , 
s'il  vous  plaist,  qu'il  faut  que  ces  retranchemens 
aillent  à  la'mesme  somme  de  /i8,5oo  livres, 
qui  est  marquée  dans  Testât  qui  vous  a  esté  en- 
voyé le  is  du  mois  passé,  et  qu'ainsy  si  les  ou- 
vrages qui  dévoient  estre  retranchés  suivant  cet 
estât  esloient  avancés  de  telle  sorte  qu*il  n'y  cusl 
pas  moyen  d'y  faire  tous  les  retranchemens  que 
le  Roy  a  ordonnés ,  il  faudra  rejeter  sur  les  au- 
tres ouvrages  moins  pressés  le  fonds  qui  man- 
quera pour  faire  la  somme  de  68,5oo  livres... 7» 
(Dépêchée  de  la  cour  à  M.  de  Breteuil,  1677, 

pièce  n*  188.') 
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Ce  pendant  informez-moy  du  dédommagement  qu'il  faudra  donner  à  Fen- 
Irepreneur  de  ces  parapets. 

A  l'égard  du  retranchement  proposé  sur  le  fonds  fait  pour  les  mu- 
railles de  communication,  je  prendray  l'ordre  du  Roy;  mais  ayant  vu 
par  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  que  sur  les  27,000  livres  ordon- 
nées par  Sa  Majesté,  il  y  en  a  20,789  d'employées,  et  qu'ainsy  il  ne  reste 
plus  que  6,261  livres,  je  ne  comprends  pas  comment  vous  dites  que  l'en- 
trepreneur seroit  ruiné  si  on  ne  luy  accordoit  un  dédommagement  consi- 
dérable. C'est  sur  quoy  je  vous  prie  de  me  donner  au  plus  tost  les  éclair- 
cissemens  nécessaires. 

Ce  pendant  vous  me  ferez  sçavoir,  s'il  vous  plaist,  tous  les  ouvrages  de 
ladite  place  sur  lesquels  vous  croirez  qu'il  se  pourra  retrancher  quelque 
chose  pour  faire  ladite  somme  de  4 8,5 00  livres. 

Puisque  le  seul  fonds  que  l'on  peut  retrancher  à  présent  à  Péronne  est 
celuy  de  la  chaussée ,  il  faut  faire  surseoir  ce  travail  jusqu'à  nouvel  ordre. 

A  l'égard  de  Saint-Quentin ,  il  est  bien  important  que  vous  fassiez  retran- 
cher tous  ou  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  contenus  dans  le  mémoire 
du  sieur  Ferry,  afin  d'en  tirer  le  fonds  demandé  par  jna  précédente. 

J'ay  esté  surpris  que  la  dépense  à  faire  pour  la  réparation  des  logemens 
de  la  citadelle  d'Amiens  monte  à  2,990  livres;  comme  je  vous  ay  fait  sça- 
voir que  l'intention  du  Roy  estoit  de  ne  faire  que  les  ouvrages  absolument 
nécessaires  pour  empescher  les  bastimens  de  tomber  en  ruine,  il  faut  faire 
en  sorte  de  la  réduire  le  plus  qu'il  sera  possible;  demain  je  vous  feray  sça- 
voir les  intentions  de  Sa  Majesté. 

(  Bibl.  da  Corps  législatif,  Mss.  B'  1 3.  DépécheM  de  la  cour  à  M.  de  Dreteuil, 
1677,  pièce  n*  ao5.) 


186.  — A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉNIEUR. 

VereaiUes,  19  juin  1677. 

Le  Koy  ayant  considéré  le  mauvais  estât  auquel  est  la  place  de  Toul, 
l'impossibilité  qu'il  y  a  de  la  mettre  en  estât  de  soutenir  un  siège  dans  les 
formes,  et  le  grand  préjudice  que  recevroient  les  affaires  de  Sa  Majesté  si 
les  ennemis  s'estoient  rendus  maistres  de  ce  poste,  veut  avoir  vostre  avis 
sur  la  proposition  de  le  raser,  en  cas  que  vous  estimiez  que  cette  place  soit 
hors  d'estat  d'estre  fortifiée  dans  le  courant  de  cette  année,  de  sorte  qu'elle 
puisse  tenir  quelque  temps  contre  les  ennemis  si  elle  estoit  attaquée. 
V.  i3 
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C'est  sur  quoy  je  vous  prie  de  me  donner  au  plus  tost  de  vos  nouTelles, 
afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

(Dépôt  des  fortificatioiis,  lits.  »o5,  1677,  M.  194.) 
\ 


187. —A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  17  jnio  1677. 

Pour  réponse  au  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  avec  voslre  lettre  du 
1"  de  ce  mois ,  sur  les  terres  que  vous  dites  avoir  esté  prises  pour  former 
les  contrescarpes  d'Ardres  et  de  Montreuil,  je  trouve  que  le  prix  de 
100  livres  que  vous  y  avez  mis  pour  chaque  mesure  de  terre  à  Ardres,  et 
de  1  ao  Farpent  à  Montreuil,  paroist  un  peu  fort. 

Ainsy  c'est  à  vous  à  le  réduire  au  prix  courant  et  ordinaire  des  héritages 
qui  sont  proches  de  ces  deux  villes,  d'autant  plus  que,  par  vostre  mémoire, 
il  paroist  mesme  que  les  terres  prises  à  Montreuil  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  les  glacis,  mais^ seulement  qu'elles  ont  esté  couvertes  des  terres  qui 
ont  esté  retirées  des  fossés.  Le  Roy  fera  le  fonds  de  i,5oo  livres  que  vous 
demandez  pour  ces  dépenses. 

(n<ipôt  des  forliftcatioos,  Mas.  to5,  «^7t  M.  1^) 


188.  — SEIGNELAY   A  M,   DE   BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  ori(pnale. ) 

Versailles,  3  jaillel  1677. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  3 0  du  mois  passé, 
j'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  la  fraction  qui  s'estoit  faite  à  l'angle  de 
l'épaulement  du  bastion  Koyal  de  Doullens  n'ayt  point  augmenté  depuis 
mon  passage  en  cette  ville.  J'espère  que  celles  qui  se  seront  faites  à  la  demy- 
courtine  n'auront  pas  un  plus  mauvais  succès,  et  je  vous  ay  fait  sçavoir  si 
amplement  par  ma  dernière  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujet,  que  je 
n'ay  rien  à  y  ajouter  à  présenta  Je  vous  ay  fait  pareillement  sçavoir  que 
l'on  différast  le  bastiment  de  la  porte  de  la  citadelle  jusqu'à  ce  que  le  sieur 
Ferry  ayt  fait  réponse  sur  la  dilFiculté  que  Gruge  fait  de  l'entretenir. 

*  Voir  pièce  n*  1  ç3. 
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L«  Rov  voulant  avancer  considérablement  les  travaux  des  fortificalions 
de  Calais,  et  voyant  que  ce  qui  s'oppose  davantage  à  lu  diligence  est  le 
manque  de  matériaux,  Sa  Majesté  a  résolu  de  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  faire  passer  avec  une  grande  diligence  tous  les  matéritiux 
qui  doivent  venir  de  Boulogne  et  faire  en  sorte,  s'il  est  possible,  que,  dans 
le  cour&  de  cet  esté,  non-seulement  il  ne  manque  rien  pour  achever  les 
ouvrages  qui  ont  esté  ordonnés  cette  année,  mais  mesme  qu'jl  soit  fait  un 
amas  considérable  de  matériaux  pour  ceux  de  l'année  prochaine.  Pour  cet 
effet.  Sa  Majesté  donne  ordre  h  MM.  les  ducs  de  Charost  et  d'Aumont  de 
rassembler  tous  les  bastimens  de  mer  de  Calais  et  de  Boulogne  qui  pour- 
ront servir  au  transport  desdits  matériaux,  et  le  duc  d'Aumont  comman- 
dera tous  les  paysans  du  Boulonnois  nécessaires  pour  tirer  tous  ces  maté- 
riaux des  carrières,  afin  que  rien  ne  puisse  empescher  la  diligence. 

Sa  Majesté  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  l'escorte  de  ces  bastimens; 
et  comme  il  faut  éviter  de  les  retenir  trop  longtemps  et  de  les  empescher 
de  faire  Jeur  commerce  ordinaire,  elle  veut  que  l'on  commence  à  tirer  des 
carrières  du  Boulonnois  toute  la  quantité  de  pierres  nécessaire  pour  le 
chargement  de  ces  bastimens,  afin  de  les  faire  partir  tous  ensemble  de  Ca- 
lais et  qu'ils  ne  soyent  retenus  à  Boulogne  que  le  temps  qu'il  faudra  pour 
les  charger.  C'est  pourquoy  le  Roy  veut  que  vous  alliez  incessamment  h 
Boulogne  pour  avoir  soin  de  faire  tirer  ces  matériaux  des  carrières  et  de 
les  faire  charger  au  plus  tost,  que  vous  teniez  correspondance  pour  cet 
effet  avec  MM.  les  ducs  d'Aumont  et  de  Charost,  et  que  vous  me  fassiez  sça- 
voir  le  temps  auquel  on  pourra  commencer  la  première  voiture,  afin  que 
Sa  Majesté  envoyé  ses  ordres  pour  y  faire  trouver  des  frégates  armées  en 
guerre  pour  escorter  les  bastimens  qui  seront  chargés  de  ces  matériaux  ^ 

J'ay  parié  à  pion  père  pour  le  payement  de  vostre  gratification;  il  m'a 
assuré  qu'il  y  donneroit  ordre  incessamment.  Je  luy  en  ay  remis  un  mé- 
moire sur  sa  table,  et  je  suis  ravy  de  cette  petite  occasion  de  vous  faire 
plaisir^. 

(Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B'  n*  i3.  Dépêchée  de  la  eour  AM.de  BretetiU, 
1677,  PÎ^  "*  3^^) 

'  Le  17  du  même  mois ,  Seignelay  annonçait  longues,  armées  en  guerre,  pour  servir  dVs- 

à  M.  de  Brètenil:  «que  le  duc  d*AumoDl  avoit  coHe  à  ces  matériaux...»  {Dép.  à  M.  de  Bre- 

desjà  Irente-buit  bastimens  de  toute  grandeur,  teuU,  1677,  pièce  n**  955.) 
cliargés  de  matériaux,  prests  à  partir  pour  Ca-  *  Ce  dernier  paragraphe  est  de  ta  main 

lais,  et  qu^il  envoyoit  les  ordres  du  roy  au  Havre  même  de  Seignelay. 
pour  faire  passer  à  Roulogne  deux  barques 
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189. —Ai:  SIEUR  DE  SAINTE-COF.OMBE, 

INGÉMEUR'. 

Versailles,  h  juiliel  1677. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  tous  les  plans,  devis  et  mémoires  c}jie  tous 
m'avez  envoyés  des  ouvrages  que  vous  estimez  nécessaire  de  faire  à  Brest; 
et  pour  vous  faire  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  tout  ce  qu'eUe 
veut  eslre  fait  cette  année,  tant  au  chasteau  qu'à  l'enceinte  de  Brest  et  de 
Recouvrance,  je  vous  dis  qu'elle  ne  veut  point  toucher  cette  année  au  c(Mps 
du  chasteau.  Sa  Majesté  n'estimant  pas  qu'il  y  ayt  jamais  lieu  d'y  craindre 
une  attaque  réglée;  ainsy  il  suffît  qu'il  soit  hors  d'insulte.  Elle  approuve 
tous  les  travaux  que  vous  proposez  de  faire  au  parc  au  Duc,  et  elle  fera 
pour  cet  effet  le  fonds  de  8,363  livres,  tant  pour  les  ouvrages  à  faire  k  cet 
endroit  que  pour  l'ouvrage  que  vous  proposez  à  l'entrée  du  port,  vi&-à-vis 
le  fer  à  cheval  du  bastion  de  la  Ghaisne. 

A  l'égard  du  costé  de  Recouvrance,  qui  est  le  plus  important  et  celay 
pour  lequel  il  y  auroit  plus  à  craindre.  Sa  Majesté  veut  que  vous  travailliez 
à  assurer  par  une  bonne  redoute  le  fort  de  Ghaulnes,  marqué  18,  et  que 
vous  placiez  cette  redoute  de  sorte  qu'eUe  soit  sur  le  plus  haut  delà  mon- 
tagne, et  qu'elle  soit  tournée  de  manière  qu'elle  puisse  eslre  défendue  du 
retranchement. 

Sur  le  sujet  de  ces  redoutes,  je  vous  avoue  que  je  n'ay  pas  compris  le 
dessein  que  vous  avez  de  les  placer  moitié  en  dehors  et  moitié  en  dedans 
du  retranchement,  ainsy  qu'il  est  marqué  sur  vostre  plan;  et  comme  vous 
n'expliquez  pas  bien  vostre  pensée  sur  ce  sujet  dans  les  mémoires  que  vous 
avez  envoyés,  il  faudra  que  vous  m'en  donniez  l'éclaircissement  par  la  lettre 
que  vous  m'écrirez  en  réponse  à  celle-cy. 

A  l'égard  du  retranchement  du  costé  de  Recouvrance,  rien  n'est  plus 
important  que  de  le  mettre  en  meilleur  estât  qu'il  n'est  à  présent.  Le  pre- 
mier travail  qu'il  y  ayt  à  faire  est  de  creuser  les  fossés,  d'épaissir  les  pa- 
rapets et  de  raccommoder  tant  qu'il  sera  possible  les  endroits  de  cette 
fortification  oii  il  y  a  des  angles  morts. 

Le  Roy  approuve  ce  que  vous  voulez  faire  du  costé  de  Brest.  Il  faut  tra- 
vailler avec  diligence  à  mettre  la  partie  du  retranchement  qui  est  faite  en 

^  Ingénieur  cl  géographe  du  roi.  —  Sainte-  le  1 8  août  1 Ô76  «  pour  reconnaflre  une  partie 

Colombe  reçut  plusieurs  miRsions  de  Colberl  du  littoral  de  TOcéan.  En  1678,  de  nouveaux 

|)Ourvisiterlcs  côtes  de  France.  Nous  donnons,  ordres  rappelèrent  en  Bretagne  ol  on   Nor> 

ù  V Appendice,  Tinstniclion  cpii  lui  fui  adressée  mandie.  Mort  en  novembre  168t. 
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bon  estât,  en  faisant  les  mcsmes  choses  que  je  vous  ay  dites  cy-dcssus  du 
costé  de  Recouvrance. 

Il  faut  aussy  faire  finir  ce  retranchement  du  costé  du  chasteau,  à  l'en- 
droit  marque  so,  la  terre  qu'on  mettroit  depuis  cet  endroit  jusqu'au  chas- 
teau pouvant  en  favoriser  l'attaque. 

Touchant  ce  qui  est  à  faire  pour  fermer  Brest  depuis  le  Jardin-du-Roy 
jusqu'à  la  rivière.  Sa  Majesté  veut  que  vous  continuiez  le  retranchement 
jusque  sur  le  bord  de  la  rivière,  vis-à-vis  l'endroit  marqué  ad;  mais  elle 
ne  veut  pas  que  vous  suiviez  vostre  grand  dessin  marqué  de  jaune  sur  le 
plan,  suffisant  de  fermer  cette  partie  d'un  redan,  de  la  mesme  manière 
que  ce  qui  est  desjà  fait  à  présent. 

M.  le  duc  de  Ghaulnes  doit  se  rendre  incessamment  à  Brest ,  et  je  luy 
écris  que  vous  luy  communiquerez  les  ordres  qui  vous  sont  donnés  par 
celte  lettre  et  vos  plans,  mémoires  et  dessins.  C'est  pourquoy  vous  ne  man- 
querez pas  de  l'aller  trouver  aussytost  qu'il  sera  arrivé  en  ladite  ville,  et 
de  suivre  ponctuellement  tous  les  ordres  qu'il  vous  donnera  sur  ce  sujet. 
Il  faudra  aussy  que  vous  communiquiez  les  mesmes  ordres  à  M.  de  Seuil, 
afin  qu'il  fasse  l'adjudication  des  ouvrages  aussytost  que  vous  en  aurez 
fait  les  devis  et  estimations,  dont  vous  m'enverrez  des  copies,  afin  que  j'en 
puisse  rendre  compte  au  Roy  et  prendre  les  ordres  de  Sa  Majesté  pour 
faire  les  fonds  nécessaires. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1677,  fol.  a36.) 


190.  —  A  M.  CHAÎVTEREAl, 

LMEiNDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  4  juillet  1677. 

Pour  réponse  à  ce  que  vous  m'écrivez  sur  la  proposition  qui  vous  a  esté 
faite  par  les  entrepreneurs  de  Guise  et  de  Ham  pour  l'entretien  des  gazons 
de  ces  places,  je  trouve  que  le  prix  de  3  sols  pour  chaque  toise  carrée,  par 
an,  est  excessif.  Il  faut,  avant  de  rien  conclure,  que  vous  cherchiez  à  l'avoir 
à  meilleur  marché  et  que  vous  m'envoyiez  un  estât  de  ce  à  quoy  reviendra , 
par  chacune  année,  le  total  de  la  dépense  de  l'entretènement  de  chaque  place. 

A  l'égard  de  la  demande  que  fait  l'entrepreneur  de  La  Fère,  de  5  sols 
de  la  toise  de  gazon  \  il  faut  pareillement  que  vous  cherchiez  quelqu'un  qui 
fafse  cette  entreprise  à  meilleur  marché,  et  que  vous  me  fassiez  aussy  sça- 
voir  à  combien  reviendra  la  dépense  par  an. 

'  Voir  pièce  n*  «oâ. 


^ 
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Vous  m'écrivez  bien  pur  vostre  lettre  que  le  fonds  pour  le  plant  des 
ormes  des  trois  places  dont  vous  prenez  soin  n'a  pas  esté  fait  cette  année, 
mais  vous  ne  m'expliquez  point  h  combien  pourra  revenir  la  dépense. 
Comme  elle  n'est  pas  considérable  et  que  le  Roy  veut  que  les  ormes  soyent 
plantés  pendant  Tautomnc  prochain,  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  Testât 
de  cette  dépense,  pour  laquelle  je  vous  feray  remettre  le  fonds  nécessaire. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  placet  de  M.  le  duc  de  Mazarin,  par  lequel  il 
demande  que  les  deux  moulins  qui  luy  ont  esté  démolis  à  La  Fère  soyent 
restabiis  aux  dépens  du  roy,  et  qu'il  soit  remboursé  de  ce  qu'il  a  esté  obligé 
de  diminuer  à  ses  fermiers  pour  la  non-jouissance  de  ces  moulins.  Faites- 
moy  sçavoir  au  plus  tost  l'endroit  où.  on  les  peut  restablir,  suivant  l'avis  de 
M.  de  Vauban,  et  à  combien  en  pourroit  monter  la  dépense,  et  mesme 
ce  ([u'il  sera  juste  de  luy  donner  pour  la  non-jouissance  desdits  mou- 
lins. 

Le  sieur  Richer  m'a  écrit  que  les  gens  de  mademoiselle  de  Guise  ^  ont 
retenu  les  eaux  de  La  Fère  si  hautes  pour  faire  flotter  leurs  bois,  qu'elles 
ont  inondé  la  prairie  du  costé  du  faubourg  Saint-Finnin ,  en  sorte  qu  elles 
ont  cmpcsché  de  travailler  à  ladite  chaussée  et  causé  quelque  dépense  de 
plus  pour  l'épuisement  des  eaux.  Je  prendray  l'ordre  du  Roy  à  ce  sujet,  et 
cependant  je  dois  vous  dire  que  vous  deviez  m'en  donner  avis. 

(Dépôt  des  forlifications ,  Us«.  au5  jtG77,  fol.  949) 


11)1— A  M.  DE   MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  it  juillet  1677. 

J'ay  reçu,  avec  vos  lettres  des  5  et  7  de  ce  mois,  les  devis  des  ouvrages 
à  faire  cette  année  au  fort  de  Nieulay,  et  la  copie  du  marché  fait  avec  les 
entrepreneurs  en  présence  de  M.  le  duc  de  Charost  et  de  M.  de  Vauban; 
et  quoyqu'il  paroisse,  par  la  comparaison  des  autres  ouvrages,  qu'il  y  ayt 
une  augmentation  considérable  dans  ces  derniers  marchés,  tant  pour  la 
maçonnerie  que  pour  le  transport  des  terres,  puisque  ce  marché  s'est  fait 
dans  les  formes  et  que  M.  de  Vauban  m'écrit  que  la  difliculté  du  terrain  et 
l'éloignement  des  matériaux  ont  obligé  d'accorder  cette  augmentation  aux 
entrepreneurs,  le  Roy  a  approuvé  ces  marchés;  il  ne  reste  donc  plus  de 
vostre  [)art  qu'à  tenir  la  main  à  leur  exécution. 

'  Mariedc  Lorraine,  duchesse  de  Guise  et  de  Joveuse,  née  le  i5  nout  1615,  morte  sans  ni- 
luiucc  le  3  mars  1688. 
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Sur  la  proposition  que  vous  faites  de  faire  marché  avec  un  vaisseau  de 
guerre  ang^ois  pour  assurer  le  passage  des  bélandres  de  Boulogne  à  Calais, 
vous  devez  observer  que  les  Anglois  estant  neutres,  si  les  ennemis  rencon- 
troient  en  mer  ces  bélandres,  ils  pourroient  les  attaquer  et  les  enlever, 
sans  que  le  vaisseau  anglois  pust  les  défendre.  Ainsy  le  meilleur  party 
qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  la  seureté  du  transport  des  matériaux  seroit 
de  faire  marché  à  Douvres  et  dans  les  autres  ports  d'Angleterre  voisins  de 
Calais,  avec  des  marchands  qui  auroient  des  bélandres,  heux  et  autres 
bastimens  propres  au  transport  des  matériaux,  pour  venir  les  prendre  à 
Boulogne  et  les  porter  à  Calais. 

Faites-moy  sçavoir  si  vous  trouvez  quelque  apparence  de  réussir  en  ce 
que  je  vous  propose ,  et  ne  concluez  rien  sur  ce  sujet  avant  de  m'avoir 
fait  connoistre  les  propositions  qui  vous  seront  faites  par  les  Anglois. 

Je  vous  enverray  incessamment  Tarrest  que  vous  avez  demandé  pour 
l'exemption  des  droits  d'entrée  du  charbon  de  terre  que  les  entrepreneurs 
de  Calais  feront  venir.  Tenez  la  main  qu'ils  en  fassent  de  grands  magasins, 
tant  pour  cette  année  que  pour  la  prochaine,  et  travaillez  de  vostre  costé 
à  en  amasser  quantité,  suivant  les  ordres  que  je  vous  ay  donnés. 

Vous  avez  bien  fait  de  faire  faucher  les  herbes  et  de  faire  réparer  ce  qui 
manquoit  au  gazonnement  d'Ardres.  Travaillez  incessamment  à  faire  les 
marchés  pour  les  entrelènemens,  ainsy  que  je  vous  l'ay  desjà  écrit. 

(Dépôt  des  forliOcalioDs,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  9&0. 


192.  — A  M.   DE   MIBOMESNIL, 

IINTENDAINT  A  CHALONS. 

Versailles,  17  juillet  1677. 

Sur  ce  que  j'apprends  que  des  5oo  paysans  que  vous  avez  envoyés 
travailler  aux  fortifications  de  Verdun,  il  n'en  est  resté  que  60,  et  que 
tout  le  reste  a  déserté,  je  vous  confirme  encore  ce  que  je  vous  ay  marqué 
par  ma  dernière,  qui  est  que  le  plus  grand  service  que  vous  puissiez  rendre 
k  Sa  Majesté  dans  la  conjoncture  présente  des  affaires,  est  non-seule- 
ment de  renvoyer  promptement  ces  déserteurs  à  la  place  de  Verdun, 
mais  mesme  d'augmenter  le  nombre  de  ces  paysans  le  plus  qu'il  vous  sera 
possible. 

C'est  sur  quoy  je  vous  prie  de  donner  vos  ordres  incessamment  et  d'agir 
toujours  de  concert  avec  le  sieur  Ferry  pour  sçavoir  la  quantité  qu'il  en 
faudra  en  cette  place  et  à  Stenay;  et  ce  pendant  vous  pouvez  les  assurer 
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qu'ils  seront  payés  à  i  q  sols  par  jour,  comme  il  leur  a  esté  promis'.  J'at- 
tends avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet,  pour  en  rendre  compte 
à  Sa  Majesté. 

(Dépôt  des  fbrtifirations,  Mss.  »o5,  1677,  UA.  161.) 


193.  — SEIGNELAY  A  M.  DE  BRETEUIL, 

mTEÎSDANT  A  AMIEIN8. 

(Lettre  originale.) 

V<>f8aille8,  3t  juillet  1677. 

.  Il  est  absolument  nécessaire  que  vous  vous  rendiez  à  Boulogne  dans  le 
temps  que  vous  apprendrez  que  les  matériaux  qui  doivent  composer  la 
voiture  du  mois  d'aoust  seront  prests  à  estre  embarqués,  et  que  vous  preniez 
vos  mesures  pour  trouver  en  ce  temps  les  heux  de  Saint-Valery,  sur  lesquels 
lesdits  matériaux  doivent  estre  portés  à  Calais^. 

Je  vous  avoue  que  la  demy-courtine  de  Doullens  me  donne  beaucoup 
d'inquiétude  et  que  les  fractions  qui  ont  augmenté  mé  font  connoistre  qu'il 
est  fort  à  craindre  qu'on  ne  soit  enfin  réduit  à  démonter  cette  courtine. 
Cependant  il  faut  faire  tout  ce  que  l'on  pourra  pour  éviter  cet  inconvénient 
en  exécutant  ce  qui  vous  a  desjà  esté  écrit ,  de  faire  décharger  les  terres 
de  derrière  cette  courtine  jusqu'à  ce  qu'on  connoisse  qu  elles  ne  poussent 
plus  contre  la  muraille,  et  la  laisser  en  cet  estât  autant  qu'il  faudra  pour 
donner  le  temps  à  la  maçonnerie  de  se  sécher'. 


^  Celle  rëmunéralion  ne  parut  pas  suffisante 
«niix  paysans  de  Champagne ,  à  qui  Tinlendant  se 
vil  forcé  de  donner  3o  sols  de  ses  deniers  pour 
k's  envoyer  travailler  aux  places  de  Stenay  et  de 
Verdun,  en  sorte  qu'il  se  trouvait  en  avance 
de  A, 000  livres  que  les  entrepreneurs  ne  lui 
avaient  pas  rendues.  Colbert,  en  étant  instruit , 
écrivit  le  3o  octobre  suivant  au  sieur  Ferry  : 

«Je  vous  avoue  que  je  suis  surpris  que  vous 
n'ayez  pas  tenu  la  main  que  M.  de  Miromesnil 
en  ayt  eu  satisfaction.  Ne  manquez  donc  pas  de 
forcer  lesdits  entrepreneurs  de  luy  rembourser 
au  plus  tost  celle  somme  qu'il  a  bien  voulu 
avancer  pour  faciliter  le  service. . .?» 

L'année  suivante,  à  la  satisfaction  deCoibcrt, 
i,3oo  hommes  furent  envoyés  de  Champagne 
par  M. de  Miromesnil,  pour  travailler,  à  raison 
de  13  sols  par  jour,  aux  fortifications  de  Stenay, 
Tout  et  Verdun.  Le  i^ois  suivant ,  ils  furent 


remplacés  par  uo  pareil  nombre  d^onvriers. 
Ainsi,  Colbert  en  était  arrivé,  suivant  ce  qu'il 
avait  tant  de  fois  recommandé  aux  inlendants 
des  fortifications,  «à  trouver  des  ouvriers  vo- 
lontaires pour  les  travaux  des  places  «  sans  se 
servir  des  corvées,  que  le  Roy  n^approavoit 
pas ,  parce  que  cette  manière  de  Iravaîller  es- 
toit  fort  à  charge  aux  peuples  et  avaoçbît  mé- 
diocrement les  travaux... 7)  {Dépét  de$foriif. 
1677  et  1678,  fol.  388  et  178.) 

'  Sur  les  observations  du  doc  d^Aumont, 
Seignelay  avait  reconnu  qu'il  serait  plus  avan- 
tageux de  louer  des  heux  à  Saint-Valery  pour 
transporter  ces  matériaux,  que  de  se  servir 
de  l)élandres  et  de  gribannes,  comme  on  en 
avait  d'abord  eu  l'intention. 

"^  Le  10  du  mois  suivant,  de  nouveaux  or- 
dres étaient  adrcs8(^s  à  M.  de  Brcteuil  : 

ff  II  faut  sans  difficulté  faire  décharger  iuces- 
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Le  Roy  a  pris  la  résolution  de  différer  jusqu'à  Tannée  prochaine  à  faire 
bastir  la  porte  de  la  citadelle  de  Doullens  qui  avoit  esté  proposée  par  le 
sieur  Ferry  ;  ainsy  il  n'y  a  qu'à  la  laisser  en  Testât  qu'elle  esl  à  présent,  sans 
y  rien  loucher. 

Je  ne  vois  que  trop  que  Gruge  ne  fait  pas  son  devoir.  Cependant  vous 
sçavez  bien  qu'il  n'a  esté  préféré  aux  autres  pour  l'entreprise  de  Doullens 
que  sur  ce  que  le  sieur  de  Vauban  le  croyoit  plus  capable  de  la  bien  con- 
duire. II  faudra  prendre  d'autres  mesures  Tannée  prochaine  et  en  trouver 
un  qui  soit  plus  assidu. 

(Bibl.  du  Curps  légiftlatif,  Mw.  B*  i3.  Dépêches  de  la  cour  à  M.  de  Breteuil, 
1677,  pièce  n"  971.) 


19â.~A   M.  DE  VAUBAN, 

IISGÉINIEUR. 

Fontainebleau,  19  septembre  1677. 

Le  Roy  ayant  donné  ordre  à  mon  (ils  d'aller  visiter  les  places  de  Metz, 
Tool ,  Verdun ,  et  ensuite  toutes  celles  de  Champagne  et  de  Picardie ,  afin 
de  voir  Testât  auquel  en  sont  les  travaux,  et  examiner  ceux  qui  restent  en- 
core à  faire  pour  l'entière  exécution  des  dessins  et  des  devis  que  vous  en  avez 
donnés;  comme  il  doit  se  rendre  àToul,le  a 6  de  ce  mois, pour  commencer 
cette  visite,  je  vous  prie  de  faire  un  peu  de  réflexion  sur  les  ouvrages  de 
chacune  de  ces  places,  afin  de  voir  ce  qu'il  y  auroit  de  mieux  à  y  faire  pour 
les  mettre  en  leur  perfection  pendant  cet  hyver  et  dans  le  printemps 
prochain,  soit  en  exécutant  vos  premiers  dessins,  soit  en  faisant  quelque 
changement.  Envoyez-moy  au  plus  tost  un  mémoire  de  vos  pensées,  afin 
que  je  le  puisse  faire  tenir  à  mon  fils  et  qu'il  puisse  profiter  de  vos  bons 
avis  pendant  son  voyage. 

Comme  il  ira  ensuite  de  Calais  à  Dunkerque  pour  en  visiter  le  port',  et 


aammenl  les  terres  de  cette  demy-courline.  H 
est  bien  fascbeux  qirune  place  à  laquelle  il  a 
osié  fait  une  aussy  grande  dépense  et  qui  a 
donné  tant  de  peine  â  fortifier  soit  en  si  mau- 
vais estât  qu'elle  est  à  présent,  par  le  défaut 
d^épaisseur  de  la  maçonnerie  et  de  la  manière 
qu^dle  a  esté  construite. .  .tv  (Dép.  à  M,  de 
Bnteuil,  pièce  n"  989.) 

'  Les  travaux  que  Ton  exécutait  alors  à  Dun- 
kerqne,  pour  mettre  lo  port  en  état  de  rece- 
voir de  grands  vaisseaux, étaient  poussés  avec 


beaucoup  d'activité.  Le  3i  juillet  précédent, 
Colberl  avaitécril  à  Vauban ,  au  sujet  de  Tingé- 
nieurqui  devait  conduire  ces  ouvrages  : 

v}e  vous  diray  que  le  Roy  destine  le  sieur 
de  Combes  à  un  autre  employ,  et  ainsy  il  faut 
que  vous  choisissiez,  de  tous  ceux  que  nous 
avons  dans  les  places  et  que  vous  connoissez, 
celuy  que  vous  estimez  qui  seroit  le  plus  capa- 
ble de  conduire  ce  travail,  lequel  demande  un 
homme  qui  entende  son  fait  et  qui  puisse  bien 
diriger  des  ouvrages.  Sur  quoy  je  vous  diray 
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que  je  vois,  par  vosti*e  dernière  lettre,  que  vous  pouvez  vous  y  rendre  au  8 
ou  1  o  octobre  prochain ,  qui  est  le  temps  auquel  il  pourra  arriver,  vous  me 
ferez  plaisir  de  concerter  ce  voyage ,  en  sorte  que  trois  ou  quatre  jours  de 
plus  ou  de  moins  ne  Tempeschent  pas  Ab  vous  trouver  et  de  faire  cette 
visite  avec  vous. 

(Déptit  des  fortifications,  Mss.  aoô ,  1677,  foL  346.) 


195.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

liNTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  orifriiiale.) 

Foolainebteau,  9/1  septembre  1677. 

Pendant  le  voyage  de  mon  fils,  je  feray  réponse  à  vos  lettres  et  commen- 
ceray  par  celle  du  6  de  ce  mois. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  bien  satisfaitd'apprendre  que  vous  ayez  fait  char- 
ger de  matériaux  quarante-sept bastimens  à  Boulogne,  et  qu'ils  soyent  ar- 
rivés à  Calais  ;  mais  je  doute  fort  que  la  quantitéde  matériaux  que  vous  croyez 
estre  suffisante  pour  Tannée  prochaine  soit  bien  juste,  l'intention  du  Roy 
estant  de  faire  un  grand  effort  cette  année-là  pour  achever  entièrement  le 
fort  et  tous  les  ouvrages  qui  restent  à  faire  à  la  ville  et  à  la  citadelle  de  Calais. 
Ainsy,  sans  vous  arrester  à  la  quantité  de  matériaux  que  vous  croyez  suffi- 
sante, vous  devez  prendre  toutes  les  précautions  et. toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  envoyer  sur  les  lieux,  et  par  terre  et  par  mer,  la  plus  grande 
quantité  de  matériaux  qu'il  vous  sera  possible. 

Vous  pouvez  sans  difficulté  faire  payer  par  le  roy  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  prix  que  vous  payez  de  la  toise  de  ces  matériaux  et  le  prix  dont  les 
entrepreneurs  estoient  convenus ,  ce  qui  faisoit  par  conséquent  partie  du 
prix  de  leur  marché.  Mais  je  vous  avoue  que,  si  les  entrepreneurs  avoient 
fait  marché  à  i  3  ou  16  livres  la  toise,  et  que  vous  en  payiez  3 7,  ce  prix  me 
paroist  bien  exorbitant,  vu  que  la  diligence  que  l'on  fait  et  l'ordre  que 
vous  donnez  d'assembler  les  bastimens  d'Abbeville,  Saint- Valéry  et  bourg 
d'Ault,  peuvent  bien  faire  augmenter  ces  voitures  de  quelque  chose  comme 
du  tiers  ou  de  la  moitié  du  principal ,  c'est-à-dire  de  &  ou  6  livres  sur  cha- 
que le  sieur  Dupuy  estant  nécessaire  à  Calais,  pour  la  conduite  de  ce  travail,  je  crois  que  c^est 
je  n'en  vois  point  qnj  me  paroisse  plus  iulelli-  le  meilleur  dont  on  puisse  disposer  pour  le 
jrent  que  le  sieur  Kiclicr,  qui  travaille  ù  la  place  moment.  Cest  sur  quoy  je  vous  prie  de  me 
de  J^  Fèrc,  et  qu'ainsy,  à  moins  que  vous  n^en  faire  sçavoir  au  plus  tost  de  vos  nouvelles. .  .^ 
connoissiez  quelque  autre  qui  fusl  plus  propre         (  Dépôt  deêfortif,  1677,  fol.  189.) 
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que  toise  de  ces  matériaux;  mais  que  cette  augmentation  aille  à  plus  du 
double,  c'est-à-dire  de  i3  à  3^  livres,  je  ne  sçais  pas  sur  quoy  cela  peut 
estre  fondé;  je  vous  avoue  que  cela  me  paroist  fort  extraordinaire,  et  je  vous 
prie  de  m'en  faire  connoistre  la  raison.  Pour  vous  faire  sçavoir  que  j'ay 
sujet  de  m'étonner  de  ce  prix ,  je  vous  diray  que  le  sieur  de  Moyennevillc 
m'écrit  qu'en  faisant  voiturer  ces  matériaux  par  terre ,  l'on  en  auroit  meil- 
leur marché  que  par  mer  de  7  à  8  livres  par  toise  ;  et  vous  voyez  bien  qu'il 
seroit  difficile  de  trouver  un  autre  exemple  que  celuy-là  dans  le  monde, 
que  les  voitures  par  eau ,  et  par  mer,  fussent  plus  cher  que  par  terre. 

Je  vous  prie  de  bien  examiner  ce  point ,  d'y  apporter  toute  l'économie 
que  vous  pourrez,  et  surtout  de  sçavoir  sur  quoy  vous  vous  estes  fondé  pour 
régler  ces  voitures  à  37  livres.  Je  vois  mesmc ,  par  la  lettre  que  vous  avez 
écrite  à  M.  de  Moyenneville  et  qu'il  m'a  envoyée,  que  vous  dites  que  vous 
estes  convenu  à  37  livres  la  toise  avec  le  sieur  Petit,  l'un  des  entrepreneurs 
de  Calais;  et  c'est  ce  que  je  vous  avoue  que  je  n'entends  point,  parce  que 
cet  entrepreneur  est  obligé  à  la  voiture  de  ses  matériaux  suivant  son  mar- 
ché. Ainsy  c'est  à  luy  à  fournir  toutes  les  voitures  pour  tous  les  matériaux 
dont  il  a  besoin  pour  cette  année,  et  pour  cela  il  n'y  avoit  ni  fonds  ni 
augmentation  à  luy  donner.  Mais  comme  le  Roy  veut  faire  un  très-grand 
amas  de  matériaux  cette  année  pour  l'année  prochaine,  et  que  cet  entre- 
preneur ne  peut  pas,  sans  l'autorité  de  Sa  Majesté,  avoir  le  nombre  de  bas- 
timens  nécessaire  à  de  si  grandes  voitures,  il  falloit  payer  les  matériaux  et 
les  voitures  pour  son  compte ,  en  luy  avançant  sur  les  ouvrages  de  l'année 
prochaine  la  valeur  des  matériaux  rendus  sur  les  lieux. 

Et  d'autant  que  l'assemblée  que  vous  avez  faite  de  tous  les  bastimens  d'Ab- 
beville ,  Saint- Valéry  et  bourg  d'Ault  oblige  les  maistres  de  ces  bastimens 
à  un  peu  plus  de  dépense,  il  falloit  leur  donner  le  mesme  prix  que  l'entre- 
preneur en  donne  pour  l'ordinaire  et  y  ajouter  de  plus  un  écu  ou  &  livres 
par  toise,  en  fixant  cette  augmentation  par  vostre  autorité  et  travaillant 
seulement  h  leur  donner  la  facilité  nécessaire  pour  charger  et  faire  leur  voi- 
ture diligemment.  Comme  je  ne  puis  pas  me  persuader  que  vous  ne  puis- 
siez exécuter  ce  que  je  vous  écris  sur  ce  point,  je  ne  vous  dis  pas  qu'il  faille 
se  servir  des  voitures  de  terre  puisqu'elles  sont  à  meilleur  marché,  mais  il 
est  bon  et  mesme  nécessaire  que  vous  vous  informiez  bien  exactement  du 
prix  que  la  toise  de  matériaux  pourroit  couster  en  la  voiturant  par  terre 
au  meilleur  marché  qu'il  se  pourra  et  dans  les  temps  les  plus  commodes  de 
l'année,  afin  que  Ion  puisse  s'en  servir  selon  les  occasions. 

Au  surplus,  je  me  remets  à  mon  fils,  qui  sera  le  8  ou  le  10  du  mois 
prochain  à  Calais,  pour  régler  avec  vous  toutes  les  autres  choses  qu'il  y 
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aura  à  faire  pour  les  travaux  des  places  de  vostre  département;  et  comme 
il  les  visitera  chacune  en  particulier,  vous  pourrez  facilement  luy  expliquer 
sur  les  lieux  vos  pensées  sur  ce  qu  ilseroit  le  plus  avantageux  de  faire  pour 
la  bonne  conduite  et  l'avancement  des  ouvrages. 

(Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépêches  de  la  cour  à  M.  de  BreteuU,  1677, 
pièce  n*  33i.  —  Dépôt  des  foriiflcaLioDs ,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  3&6.) 


196.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  originale.  ) 

Versailles,  i"  octobre  1677. 

Je  VOUS  avoue  que  j'ay  esté  étonné  que  vous  soyez  entré  en  justification 
sur  la  lettre  que  je  vous  ay  écrite  concernant  les  voitures  de  Boulogne  à 
Calais  des  matériaux  des  fortifications,  parce  que  mon  intention  n'a  jamais 
esté  ni  de  vous  accuser,  ni  d'avoir  le  moindre  doute  de  la  sincérité  de  vostre 
conduite  ;  mais  ce  que  je  vous  ay  écrit  n'a  esté  que  pour  vous  ouvrir  les 
yeux,  pour  ainsy  dire,  et  vous  faire  voir  une  chose  qui  m'a  sauté  aux  yeux 
dès^  lors  que  je  l'ay  vue;  et,  comme  l'éclaircissement  que  vous  me  donnez 
ne  me  satisfait  pas,  je  vous  répéteray  jsculement  que  cela  consiste  en  un 
seul  fait  que  vous  devez  rendre  certain,  c'est-à-dire  que  les  entrepreneurs 
des  fortifications  de  Calais  ont  fait  marché  à  i3  ou  lA  livres,  pour  leur 
rendre  une  toise  de  matériaux  de  Boulogne  sur  leurs  ouvrages  à  Calais.  Si 
cela  est  véritable,  assurément  mon  étonnement  est  bien  fondé,  et  tout  le 
raisonnement  que  vous  faites  ne  peut  pas  détruire  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  ay  dit,  que,  donnant  87  livres,  vous  en  donnez  trois  fois  autant  que 
les  entrepreneurs  en  donnent,  et  8  livres  par  toise  plus  qu'il  n'en  cous- 
teroit  par  terre. 

Ce  que  vous  dites,  que  vous  avez  fait  venir  les  bastimens  du  bourg d'Ault, 
de  Saint-Valery,  Abbeville  et  autres  lieux  de  cette  coste,  et  qu'ils  sont  obli- 
gés d attendre  l'escorte,  ne  détruit  pas  cette  conséquence,  parce  qu'il  seroit 
certainement  juste  de  leur  donner  quelque  chose  pour  le  voyage  qu'ils  font 
des  porls  de  leur  séjour  ordinaire  en  celuy  de  Boulogne  pour  charger;  mais 
cette  raison  ne  peut  pas  autoriser  Taugmentation  de  deux  fois  autant  pour 
le  roy. 

A  l'égard  de  l'escorte,  les  maistres  de  béiandres  qui  ont  fait  marché  à 
i3  ou  i4  livres  sont  obligés  de  l'attendre  comme  ceux-cy,  et  ainsy  cette 
raison  estant  commune,  elle  n'a  pas  deu  servir  de  fondement  à  aucune 
augmentation  à  l'égard  de  ces  nouvelles  voitures.  Ainsy  je  vous  avoue  que. 
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si  le  principal  fait  esl  v(5ritabie ,  je  suis  toujours  persuadé  qu'un  écu  ou 
4  francs  davantage  au  plus,  pour  toise  de  pierre,  sufTisoient. 

(  Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépéclieê  de  la  cour  à  M.  de  Bretetût, 
1677,  pièce  n°  336.) 


197.-  SEIGNELAY   A   M.  BAZIN, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles,  19  octobre  1677. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois  vostre 
arrivée  à  Metz,  estant  bien  persuadé  que  vostre  présence  fera  cesser  toutes 
les  difficultés  qui  s'opposent  à  l'avancement  des  travaux  de  cette  place. 

Le  sieur  Gibault  et  autres  entrepreneurs  de  la  maçonnerie  de  ladite  place 
de  Metz  ayant  refusé  de  donner  part  dans  leur  entreprise  aux  nouveaux 
entrepreneurs  qui  s'estoient  proposés  et  qui  ofl'roient  de  mettre  /loo  che- 
vaux sur  pied ,  j'ay  eu  Heu  de  croire  qu'il  y  avoit  quelque  chose  dans  ce 
marché  qui  n'estoit  pas  dans  l'ordre;  et  comme  les  propositions  que  les 
nouveaux  entrepreneurs  font  sont  plus  avantageuses  et  conlribueroient 
beaucoup  h  la  diligence  que  le  Roy  a  tant  à  cœur,  il  esl  nécessaire  que 
vous  déclariez  aux  sieurs  Gibault  et  autres,  que  s'ils  ne  consentent  pas  à 
donner  part  de  leur  entreprise  aux  nouveaux  entrepreneurs,  sous  les  con- 
ditions qui  leur  furent  proposées  en  ma  présence,  je  vous  enverray  ordre 
de  rompre  le  marché  fait  avec  eux  et  d'en  faire  un  nouveau  avec  ceux  qui 
se  sont  présentés. 

Vous  s*çavez  qu'on  s'est  extrêmement  plaint  du  peu  d'exactitude  qu'on 
n  eu  h  Metz  pour  le  payement  des  ouvriers  ',  et  j'ay  beaucoup  sujet  de 
douter  que  Niquet  ayt  fait  son  devoir  pour  tenir  la  main  à  ce  que  les  en- 
trepreneurs les  satisfissent.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  important  pour 
l'avancement  des  travaux,  et  que  la  fidélité  et  l'exactitude  des  payemens 
sont  les  seuls  moyens  par  lesquels  on  puisse  obliger  les  ouvriers  à  venir  de 
bon  gré,  je  vous  prie  de  vous  appliquer  extrêmement  sur  ce  point,  et  de 
prendre  connoissance  de  toutes  les  plaintes  qui  seront  faites  sur  ce  sujet. 

(Dôpôl  des  forlifictitions ,  Mss  do5, 1677,  fol.  36o.) 
*  Voir  pièce  n"  18a  et  note. 
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198.— A  M.  BAZIN, 

IMEiNDANT  A  METZ. 

Sainl-Germain,  sA  novembre  1677. 

J  ay  reçu  vostre  lettre  du  1  7  de  ce  mois  ;  je  vous  avoue  que  j'ay  esté 
surpris  de  voir  qu'après  une  négociation  de  deux  mois  pour  joindre  les 
anciens  et  les  nouveaux  entrepreneurs  dans  un  mesme  marché,  et  après 
vous  avoir  écrit  sur  ce  sujet  autant  de  fois  que  je  l'ay  fait  pour  presser  cette 
affaire,  qui,  au  lieu  de  contribuer  à  la  diligence  des  ouvrages,  les  retarde 
considérablement,  parce  qu'en  attendant  que  le  marché  soit  conclu,  tout 
demeure  en  suspens,  vous  m'écrivez,  après  deux  mois,  que  ces  nouveaux 
entrepreneurs  demandent  87  livres  10  sols  de  la  toise  de  maçonnerie,  et 
que  vous  me  proposez  de  leur  donner  36  livres  de  ce  qui  n'a  cousté  au  roy 
que  3o  livres  jusqu'à  présent. 

Je  dois  vous  avertir  que  Sa  Majesté  a  esté  fort  surprise  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  cette  circonstance,  et  qu'il  est  difficile  qu'elle  s'attende, 
après  si  longtemps,  à  une  proposition  aussy  extraordinaire.  Sa  Majesté  veut 
que,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  c'est-à-dire  avec  les  nouveaux  cales 
anciens  entrepreneurs,  vous  continuiez  le  marché  à  3o  livres  la  toise,  et 
que  vous  fassiez  finir  une  chose  qui  dure  desjà  depuis  trop  longtemps  et 
qui  aura  encore  retardé  beaucoup  les  ouvrages  de  Metz. 

Je  suis  obligé  de  vous  avertir  que,  si  les  choses  vont  encore  à  Metz  de  la 
mesme  manière  qu'elles  ont  esté  jusqu'à  présent,  je  prévois  qu'on  ne  fera 
pas  d'amas  de  matériaux  pendant  l'hyver;  et  j'estime  qu'il  est  bon  de  vous 
en  informer  de  bonne  heure,  afin  qu'il  vous  plaise  y  mettre  ordre  et  que 
vous  contribuiez,  autant  qu'il  sera  en  vostre  pouvoir,  à  l'exécution  des  in- 
tentions de  Sa  Majesté,  que  je  vous  ay  fait  connoistre  si  souvent. 

(Dépôt  dos  fortifications,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  &18.) 


199— AU  MÊME. 

Saint-Germain,  3o  novembre  1677. 

J'ay  répondu  par  avance  à  vostre  lettre  du  â  A  de  ce  mois,  par  celle  que 
je  vous  ay  écrite  le  mesme  jour. 

Je  vous  répète  encore  que,  lorsque  le  Roy  a  sçu  que  les  principaux  bour- 
geois de  la  ville  de  Metz  s'cstoient  proposés  pour  entrer  dans  le  marché  des 
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anciens  entrepreneurs,  Sa  Majesté  a  cru  que  celte  société  seroit  conclue 
en  quinze  jours  de  temps  tout  au  plus,  et  que  ces  nouveaux  entrepreneurs 
qui  avoient  proposé  un  rabais  considérable  sur  le  marché  de  Gibault,  le 
premier  entrepreneur,  prendroient  avec  joye  les  conditions  du  mesme 
marché,  puisque  Sa  Majesté  vouloit  bien  leur  donner  le  mesme  prix  et  se 
conientoit  de  les  joindre  à  Gibault  pour  avancer  davantage  les  travaux.  Ce- 
pendant, loin  que  cette  société  ayt  eu  ce  bon  effet.  Sa  Majesté  a  vu  avec 
déplaisir,  après  avoir  esté  plus  de  deux  mois  sans  se  conclure,  que  vous 
avez  proposé  6  livres  par  toise  d'augmentation  au  prix  ancien  de  la  ma- 
çonnerie. Sur  quoy  je  vous  ay  desjà  écrit  qu'il  falloit  terminer  cette  affaire 
de  quelque  manière  que  ce  fust,  soit  en  faisant  continuer  les  travaux  h 
Gibault  et  sa  société  seule  \  soit  en  obligeant  les  nouveaux  entrepreneurs 
d'entrer  en  société  avec  eux  au  mesme  prix  de  3o  livres,  quia  toujours  esté 
donné  pour  la  maçonnerie.  C'est  sur  quoy  je  vous  prie  de  me  faire  réponse , 
et  de  faire  finir  promptement  la  confusion  et  l'embari'as  dans  lequel  cette 
affaire  a  esté  jusqu'à  présent. 

Vous  avez  bien  fait  d'empescher  que  Gibault  ne  prist  encore  les  travaux 
qui  vont  se  faire  à  Nancy,  estant  certain  que  cet  homme  n'auroit  pas  pu 
suffire  à  tant  d'entreprises. 

Soit  que  le  marché  demeure  aux  anciens  entrepreneurs  seuls,  soit  que 
lea  nouveaux  y  entrent,  il  faut  que  vous  les  obligiez  à  acheter  les  chevaux 
qui  sont  à  vendre  à  Marsal,  et  que,  pour  leur  faciliter  cet  achat,  vous  leur 
fassiez  faire  les  avances  que  vous  estimerez  nécessaires. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mts.  sol,  1677,  UA.  htg.) 


'  G*est  en  effel  ce  que  Ton  fit.  A  ce  siijel, 
Golbert  écrivait  à  Tintendant ,  le  ai  du  mois 
mÎTant: 

«Salzkeber,  qui  est  venu  icy,  prétend  avoir 
des  raisons  de  demander  d'eslre  déchargé  du 
nurcbé  qu^ii  a  fait  conjointement  avec  Gibault 
pour  les  ouvrages  à  faire  à  la  place  de  Metz. 
Gomme  c^est  an  entrepreneur  bon  et  solvable, 
et  que  les  nouveaux  qui  s^esloienl  proposés  ne 
Yealent  point  entrer  dans  le  marché  à  3o  livres 
la  loîae  de  maçonnerie,  il  est  bon  de  luy  faire 
continuer  et  de  luy  faire  achever  les  ouvrages 
portés  an  devis... t>  {Dépôt  deê  forh/.  1677, 
fol.  439.) 

Les  travaux  de  Metz  se  ressentirent  des  dif- 
fâ^ends  survenus  entre  les  entrepreneurs.  Aussi , 
lorsqu^au  mois  de  février  1 678  le  Roi  partit  de 
Saint-Germain  et  se  dirigea  vers  Metz ,  Golbert 
éfrivit-il  k  rintendant  : 


«Je  vous  avoue  que  ce  voyage  me  donne 
beaucoup  d^inquiétude,  par  la  crainte  que  j*ay 
que  Sa  Majesté  ne  trouve  les  ouvrages  de  cette 
place  peu  avancés.  Vous  sçavez  assez  de  quelle 
importance  elle  est,  et  je  puis  vous  dire  que  je 
n'ay  point  vu  Sa  Majesté  souhaiter  rien  davan- 
tage que  son  avancement  ;  et  cependant,  il  n*y 
a  pas  de  remède  de  réparer  le  peu  de  diligence 
qui  y  a  esté  fait  Tannée  dernière  ;  mais  au  moins 
peut-on  â  présent  augmenter  les  ateliers  des 
terres  du  plus  grand  nombre  d^ouvriers  qu*il  se 
pourra ,  presser  avec  une  diligence  extraordi- 
naire les  amas  de  matériaux ,  polir  et  ragréer 
les  ouvrages  faits,  en  sorte  qu*ils!K>yent  enTestat 
de  propreté  que  le  Roy  désire,  et  enfin  donner 
tous  vos  ordres  à  Niquct  pour  faire  en  sorte  que 
le  Roy  trouve  toute  chose  enboneslnt...»  {Dépôt 
(/e»/or(f/.  1678,  fol.  18.) 
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200— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  originale.  ) 

Saiqt-Germaio,  ao  décembre  1677. 

Je  vois,  par  une  lettre  que  vous  avez  écrite  à  mon  fils ,  le  1  â  de  ce  mois, 
sur  le  sujet  des  fortifications,  que  vous  deviez  vous  rendre,  le  19,  au 
Monthulin  pour  le  faire  raser*;  et  quoyque  ce  ne  soit  pas  aujourd'hay  on 
jour  d'ordinaire  à  vous  écrire  et  que  je  laisse  à  mon  fils  le  soin  de  le  faire 
sur  cette  matière ,  je  suis  néanmoins  bien  ayse  de  vous  faii*e  connoistre  que 
Tajournement  du  parlement  d'Angleterre,  qui  a  esté  fait  au  a 5  du  mois 
prochain,  ainsy  que  vous  l'aurez  appris  au  pays  oii  vous  estes,  doit  obliger 
de  redoubler  vos  soins  et  vostre  application  pour  tout  ce  qui  peut  regarder 
et  le  rasement  de  Monthulin  et  les  ouvrages  de  Calais,  sans  toutefois 
vous  déclarer  à  qui  que  ce  soit  des  raisons  que  vous  avez  pour  cela. 

Il  est  donc  nécessaire  que,  autant  que  vos  autres  emplois  vous- le  pourront 
permettre ,  vous  demeuriez  plus  longtemps  sur  les  lieux  et  que  vous  don- 
niez une  entière  application  pour  amasser  le  plus  grand  nombre  de  basti- 
mens  qu'il  vous  sera  possible,  et  travailler  incessamment  et  sans  disconti- 
nuation au  transport  des  matériaux  qui  sont  nécessaires  pour  tous  les 
ouvrages  qui  pourront  estre  faits  l'année  prochaine  à  Calais.  Je  ne  puis 
assez  vous  exagérer  combien  cela  est  important  et  nécessaire  au  service  do 
roy,  en  sorte  que  vous  y  devez  donner  une  application  continuelle; -et,  au 
cas  que  vous  ne  puissiez  demeurer  sur  les  lieux,  donnez  tous  vos  soins  pour 
vous  faire  informer  de  tout  ce  qui  se  passera  en  cela,  et  pour  donner  tous 
les  ordres  nécessaires ,  en  sorte  qu'il  ne  soit  pas  perdu  un  seul  moment  de 
temps,  tant  pour  amasser  le  plus  grand  nombre dç  bastimens  qu'il  sera  pos- 
sible, que  pour  faire  en  sorte  que  les  voitures  ne  retardent  pas  dans  les 
ports,  et  qu'elles  fassent  une  grande  diligence,  tant  pour  l'aller  que  pour  le 
retour. 

Je  vous  prie  aussy  de  voir  Testât  auquel  sont  les  ouvrages  de  Calais,  et 
d'exciter  tous  ceux  qui  en  prennent  soin  à  faire  la  plus  grande  dili- 
gence qui  sera  possible  pour  les  avancer  et  pour  profiter  avec  soin  de 
toutes  les  journées  que  l'on  pourra  mesnager,  entre  les  gelées,  pour  travail- 
ler à  la  maçonnerie. 


^  L'ordre  du  roi  do  raser  les  rortiTicaliuiis  de  Monthulin  est  du  7  décembre  1677,  ^^  ^  trouve 
dans  le  mdtnc  volume  que  la  lettre  «  sous  le  n*  /197. 
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il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  raser  le  Monthulin  avec  tant  de  soin 
]ue  jamais  on  n'y  puisse  faire  aucun  establissement. 

(Bibl.  du  Corps  iégislatif,  Mss.  R*  i3.  DêpétheM  de  h  mur  à  M.  de  BreteuH, 
1677,  pièce  n*  446.) 


201.  — SEIGNELAY  A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

I^TE^DANT  DES  FORTIFICATIO^iS. 

Paris,  17  mars  1678. 

Je  partiray  dimanche  ou  lundy  sans  faute,  pour  me  rendre  à  Calais,  et 
si  les  ouvrages  vont  comme  M.  le  duc  de  Charost  écrit  au  Roy,  j'auray  bien 
peu  de  satisfaction  de  mon  voyage,  puisqu'il  dit  qu'à  peine  on  a  travaillé 
k  la  teste  de  Gravelines,  qu'on  n'a  rien  fait  à  la  citadelle,  et  que. le  demy- 
bastion  de  la  teste  du  fort  de  Nieulay  ne  peut  estre  fondé  de  plus  de  quatre 
mois. 

Je  vous  avoue  que  je  n'ay  jamais  esté  si  surpris  de  rien  que  je  i'ay  esté 
de  cela,  et  je  ne  comprends  pas  qu'après  les  ordres  qui  vous  ont  esté  don- 
nés et  répétés  tant  de  fois,  et  les  facilités  que  vous  avez  eues  tant  parl'envoy 
des  chevaux,  des  vivres,  que  par  le  nombre  des  troupes  qui  y  ont  esté 
pendant  l'hyver,  vous  ayez  laissé  aller  les  choses  avec  tant  de  négligence. 
Mais  je  puis  vous  dire,  sur  ce  sujet,  que  ce  sont  des  matières  d'une  telle 
conséquence  qu'il  n'est  pas  question  de  donner  de  mauvaises  excuses,  et 
que,  s'il  est  vray,  comme  je  ne  le  vois  que  trop,  que  vous  ne  vous  soyez  pas 
servy  des  secours  d'hommes  et  de  chevaux  qui  vous  ont  esté  donnés,  par 
la  négligence  que  vous  avez  eue  de  ne  pas  faire  faire  des  toml^ereaux  et 
des  outils  nécessaires  pour  les  mettre  en  œuvre,  vous  serez  responsable  au 
Roy  du  préjudice  que  son  service  en  peut  recevoir. 

Je  vous  déclare  en  mon  particulier  que  moy,  qui  ay  l'honneur  d'estre 
chargé  de  la  part  de  Sa  Majesté  d'une  chose  aussy  importante  dans  le 
temps  présent,  je  ne  souffriray  pas  que  mes  ordres  soyent  si  mal  exécutés. 

Je  vous  diray  plus  amplement  mes  sentimens  sur  ce  sujet  lorsque  j'au- 
ray  vu  les  ouvrages,  quoyque  je  ne  sois  que  trop  persuadé,  par  la  lettre 
que  m'a  écrite  aussy  le  sieur  Dupuy,  que  ce  que  M.  le  duc  de  Charost  a 
dit  est  véritable. 

(DépcM  deB  fortifications,  Msis.  9o5,  1678,  fol.  5. 
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202.— A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

liNTElNDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  a  avril  1678. 

Mon  fils  n'estant  pas  en  eslat  de  vous  faire  réponse,  je  satisfais  pour 
luy  à  vos  lettres  des  10,  18  et  a 5  du  mois  passé. 

M.  le  duc  de  Charost  me  fait  plaisir  de  me  faire  sçavoir  Testât  des  tra- 
vaux de  Calais,  et  il  y  a  assez  d'intérest  pour  donner  créance  à  ce  qu'il 
en  dit.  Ainsy  vous  devez  prendre  vos  précautions  pour  luy  faire  connoistre 
l'avancement  des  travaux,  et  ce  qui  en  a  esté  fait  pendant  l'hyver,  et 
mesme  ce  qui  en  sera  fait  dans  la  suite,  semaine  par  semaine,  et  mois 
par  mois,  afin  qu'il  voye  et  soit  persuadé  qu'il  ne  manque  aucune  chose  de 
vostre  part.  Pressez-le  aussy  de  vous  faire  donner  toutes  les  assistances  de 
voitures  et  d'hommes  qu'il  pourra  trouver  dans  son  gouvernement.  Je  luy 
écris  en  cette  conformité. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  ce  que  vous  dites  que  la  fondation  par  coffres 
n'a  pas  pu  réussir;  mais  vous  devez  prendre  bien  garde  que  si  M.  de  Vauban 
l'a  mise  dans  son  mémoire,  il  ne  l'a  pas  mise  assurément  sans  bien  sçavoir 
que  cela  se  pouvoit;  et  comme  il  n'a  jamais  ordonné  d'ouvrages  dans  toutes 
les  places  du  roy  sur  lesquels  il  y  ayt  eu  aucune  difficulté  à  Texécution  du 
détail  des  projets  qu'il  a  faits,  vous  ne  devez  pas  espérer  qu'on  ajoute  créance 
à  ce  que  vous  dites  que  cela  ne  se  soit  pas  pu,  contre  ce  qu'il  aura  cru  estre 
possible  et  ce  qu'il  aura  résolu;  en  sorte  que  c'est  à  vous  de  bien  prendre 
garde  de  n'avoir  pas  résolu  légèrement  un  changement  aussy  considérable 
que  celuy-là,  parce  que  la  fondation  par  coffres  est  seure,  beaucoup  plus 
prompte  et  de  beaucoup  moins  de  dépense,  et  celle  par  pilotis  est  incertaine, 
parce  qu'elle  dépend  de  la  qualité  du  fond,  beaucoup  plus  longue,  d'une 
plus  grande  dépense  et  d'une  plus  grande  consommation  de  bois. 

Ainsy,  comme  je  ne  puis  pas  croire  que  de  vostre  chef  vous  ayez  fait  ce 
changement,  je  me  confie  que  vous  en  aurez  reçu  l'ordre  après  que  cela 
aura  esté  fort  examiné.  Surtout  prenez  bien  garde  que  le  bois  ne  vous 
manque  point,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  dans  l'Eslat,  à  pré- 
sent, que  de  mettre  en  défense  le  fort  de  Nieulay,  et  de  le  fermer  entière- 
ment dans  son  pourtour  dans  le  courant  de  l'esté. 

Prenez  bien  vos  mesures  pour  cela,  examinez  avec  soin  tout  ce  qu'il 
faut  faire,  et  faites-moy-le  sçavoir. 

(  Df^pôl  (les  rorlifiealionf) ,  Mss.  ao5 ,  1 678  «  fol.  C9.) 
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203.  — A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GÉINÉRAL  DES  FORTIFICATIO?JS. 

Sainl-Gcrmain,  lo  moy  1678. 

M.  de  Louvois  m'a  dit  que  vous  pouvez  donner  le  temps  d*un  mois  tout 
entier  de  vostre  application  aux  travaux  de  Dunkerquc,  et  le  Roy  m'a  or- 
donné de  vous  écrire  la  mesme  chose,  en  sorte  que  le  commencement  de 
Fexécution  de  vos  desseins  ayant  aussy  heureusement  réussy  par  l'ouverture 
du  banc^  qui  s'augmente  tous  les  jours,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  consi- 
dériez ce  travail  comme  l'une  des  plus  belles  choses  que  vous  ayez  faites 
jusqu'à  présent,  puisque  toutes  les  apparences  veulent  que  vous  pourrez 
donner  à  Dunkerque  un  port  qui  le  rendra  capable  de  recevoir  des  vais- 
acBux  de  7  à  800  tonneaux,  en  sorte  que  le  Roy  y  pourra  tenir  une 
escadre  de  vaisseaux  aussy  forte  qu'il  luy  plaira,  et  par  conséquent  augmen- 
ter considérablement  sa  puissance  maritime^. 

Je  vous  prie  donc,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  de  vous  en 
aller  à  Dunkerque,  et  de  prendre  vos  mesures  pour  faire  un  grand  effort 
pendant  le  temps  que  vous  y  pourrez  séjourner.  Sur  quoy  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  dire  que,  pourvu  que  vous  fassiez  tous  les  préparatifs 
nécessaires,  elle  fera  commander  tous  les  peuples  des  chaslellenies  voisines 
pour  y  aller  travailler  une  ou  deux  semaines,  afm  de  faire  tout  d'un  coup  un 
trè^grand  travail  qui  puisse  ouvrir  entièrement  le  banc.  Vous  pouvez  estre 
assuré  que,  pour  une  dépense  aussy  considérable  que  celle-là,  le  fonds  ne 
manquera  pas ,  pourvu  qu'on  m'informe  de  celuy  qu'il  faudra. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mfl8.  9o5,  1678,  fol.  iaS.) 


20â.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

rSainl-Gennain ,  10  may  1678. 

L'absence  de  mon  fils ,  qui  s'en  est  allé  aux  eaux  pour  le  restablissement 
de  sa  santé,  m'oblige  de  tenir  correspondance  avec  vous  jusqu'à  son  retour, 
sur  les  matières  des  fortifications'. 

'  La  rade  de  Dunkerque  était  couverte  par  ^  Voir  Ul,  3/arm«,  pièces  n~  696,  ^9, 

un  banc  de  sable  que  les  cartes  du  Dépdt  de  5o9  et  notes. 

la  marine  désignent  sons  le  nom  de  UreeHt  ^  Seignelay  rcsia  nux  eaux  de  Bourlion  jus- 

Banl.  qn^au  t  juillet. 
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Je  vois,  par  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  l'adjudication  que  vous  me 
iDarquez  avoir  faite  de  la  toise  carrée  de  gazon  de  La  Fère  à  3  livres 
5  sols;  mais  je  vous  avoue  que  le  prix  m'en  paroist  bien  fort,  d'autant  plus 
que,  dans  toutes  les  places  de  Picardie  et  de  Champagne,  la  toise  de  ces 
sortes  d'ouvrages  ne  revient  qu'à  Ao  ou  5o  sols  ;  et  comme  il  ne  me  paroist 
pas  qu'il  y  ayt  plus  de  difficulté  d'avoir  du  gazon  à  La  Fère  qa*en  aucune 
de  ces  autres  places,  prenez  garde  qu'il  n'y  ayt  point  eu  quelque  monopole 
parmy  les  entrepreneurs,  et  examinez  soigneusement  les  moyens  de  dimi- 
nuer celte  dépense  et  celle  de  leur  entretènement ,  qui  me  paroist  aussy 
trop  cher  à  9  sols  6  deniers  par  toise  '. 

Puisque  les  propriétaires  des  maisons  démolies  pour  la  fortification  de 
Ham  ont  rebasty  leurs  maisons  dans  divers  endroits  de  lu  ville,  et  qu'ainsy 
il  n'y  a  plus  de  remboursement  à  faire  pour  les  places  vides  qcii  leur 
esloient  destinées,  vous  pouvez,  sans  difliculté,  faire  distribuer  aux  pro- 
priétaires desdites  maisons  le  fonds  qui  avoit  esté  fait  l'année  dernière 
pour  l'achat  desdites  places  vides,  et  cette  somme  leur  servira  pour  le  der- 
nier tiers  de  leur  remboursement  ^. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5 ,  1678 ,  fol.  196.) 


205— A   M.  BAZI^, 

IINTENDANT  A  MKTZ. 

Saint-Germain  ,  90  may  1678. 

Après  avoir  soigneusement  examiné  les  deux  mémoires  que  vous  avez 
envoyés  à  mon  fils,  signés  tous  deux  du  sieur  Niquet  seulement,  et  après 
avoir  fait  voir  au  Roy  tous  les  articles  qui  les  composent.  Sa  Majesté  a  jugé 
que  les  sommes  demandées  pour  achever  lesdils  ouvrages  ne  pourroient 
pas  estre  fournies  cette  année ,  et  ainsy,  après  avoir  fait  choix  des  ouvrages 
qu'elle  peut  et  veut  faire  achever  l'année  présente,  et  de  ceux  qu'elle  veut 
remettre  à  l'année  prochaine,  elle  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  les  deux 
cstats  cy-joints  qui  ont  un  rapport  entier  auxdits  deux  estats  que  vous  m'a- 
vez envoyés ,  et  auxquels  Sa  Majesté  veut  que  vous  vous  conformiez  exac- 
tement. 

Vous  trouverez  aussy  cy-joint  un  mémoire  particulier  qui  a  rapport  à 
ces  estats,  et  qui  vous  fera  connoistre  le  temps  auquel  les  fonds  qui  ont 
esté  résolus  par  le  Roy  vous  seront  remis,  et  dont  vous  pouvez  faire  un 

*  Voir  pièce  n"  190.  —  *  Voir  pièce  n"  18 A. 
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estât  certain.  Gomme  ils  montent  à  18,000  livres  par  semaine,  Sa  Majesté 
désire  que  vous  preniez  bien  vos  mesures  et  que  vous  donniez  vos  ordres 
justes  à  Niquet  pour  avoir  le  nombre  d'ouvriers  et  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  bien  employer  cette  somme,  et  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté 
ayt  satisfaction  de  tous  ces  ouvrages.  Sur  quoy  vous  devez  observer  que, 
cette  année,  il  aura  esté  employé  plus  de  5oo,ooo  livres  pour  cette  seule 
place,  et  que  Sa  Majesté  n'a  point  encore  donné  aucun  fonds  aussy  consi- 
dérable que  celuy-là  pour  aucune  des  places  au  dedans  du  royaume. 

Sa  Majesté  m'ordonne  aussy  de  vous  dire  qu'elle  a  esté  surprise  de  voir 
une  si  prodigieuse  différence  entre  les  mémoires  du  sieur  de  Vauban  et 
ceux  du  sieur  Niquet.  Comme  elle  ne  peut  pas  ajouter  aucune  foy  à  ce  que  dit 
ce  dernier,  ni  diminuer  la  créance  qu'elle  a  en  ce  que  dit  le  sieur  de  Vauban , 
elle  veut  que  vous  teniez  toujours  la  main  à  ce  que  Niquet  ne  s'écarte  en 
aucune  façon  du  contenu  aux  mémoires  du  sieur  de  Vauban,  et  que  vous 
vous  défiiez  de  l'esprit  du  sieur  Niquet,  qui  a  toujours  paru  emporté  en 
bonne  opinion  de  luy,  sans  beaucoup  de  fondement. 

Si  vous  estes  encore  à  Metz,  il  seroit  bien  nécessaire  que  vous  entrassiez 
vous-mesme  en  détail  dans  la  connoissance  de   ces  prodigieuses  diffé- 


rences*. 


(Dé|>ùtdc8  forlificalions ,  Mss.  9o5,  1678,  M.  i3a.) 


206.  — A  M.  RENART, 

LNTEMDAIST  DES  FORTlFlCATlGiNS. 

SainUGeriiiaiii ,  1 1  juin  1078. 

Les  fréquentes  brèches  qui  arrivent  aux  murailles  et  bastions  de  Char- 
ievillc  me  donnent  beaucoup  de  sujet  d'a|)prébender  que,  n'ayant  esté  bas- 
liesque  par  ostentation  par  M.  le  duc  de  Mantoue,  lorsqu'il  estoit  en  France , 
et  pour  une  représentation  de  souveraineté,  soit  à  l'égard  des  fondations, 


'  A  chaque  instant ,  Colhcrt  triait  obligé  de 
relever  les  farous  d'agir  de  Niquet.  Ainsi,  le 
1 1  février  1677,  ^'  *^°^^  ^^^^  ^  Tinlendanl  : 

«Je  m'étonne  de  la  prétention  ridicule  de 
Niquet  sur  le  sujet  de  la  pierre  qui  se  trouve 
dans  la  démolition  des  maisons  et  dans  Tex- 
cavation  des  terres.  H  faut  bien  vous  donner 
garde  de  croire  ce  que  les  ingénieurs  vous  di- 
fient  sur  ce  sujet,  et  tenir  pour  maxime  certaine 
qu'ils  ne  doivent  loucher  autre  chose  que  los 
appoiulemonM  que  le  Roy  leur  donne.  ^ 


]a*.  ai  décembre  de  la  même  année,  il  lui 
écrivait  encore  : 

«  11  ne  faut  plus  souffrir  que  les  travaux  soyent 
faits,  ni  à  la  journée  du  roy,  ni  par  économie, 
qui  sont  des  manières  du  sieur  Niquet,  qui  ne 
tendent  à  autre  chose  qu'à  mettre  de  la  confu- 
sion dans  la  dépense,  et  ne  peuvent  jamais  estre 
avantageuses  au  roy..."  (Dépôldesfortif.  1677, 
fol.  fio  el  'i^Q.)  —  Voir  pièces  n**  1  '17,  171  ol 
notes. 
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soit  à  Tégaid  de  l'épaisseur  pour  soutenir  l'augmentation  de  charge  qui 
leur  a  esté  donnée  par  l'élévation  des  murailles  et  les  terre-pleins  des  rem- 
parts, il  n'arrive  que  ces  brèches  succèdent  les  unes  aux  autres  jusqu'à  ce 
que  tout  le  tour  de  la  place  soit  entièrement  tombé,  et  mesme  que  les  ré- 
parations de  ces  brèches  estant  faites  sur  les  mesmes  fondations  ne  se  trou- 
vent pas  assez  fortes  et  tombent  aussy  successivement,  en  sorte  que  ce  ne 
soit  jamais  fait.  C'est  pourquoy  il  faut  s'éclaircir  bien  à  fond  de  la  qualité 
de  ces  murailles ,  et  en  avoir  l'avis  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens  en 
toute  l'estendue  de  la  frontière  de  Champagne.  Pour  cet  effet,  le  Roy  veut 
que  le  sieur  Ferry  se  rende  sur  les  lieux  avec  les  sieurs  Raulet  et  Thuillier, 
et  que  vous  preniez  encore  deux  ou  trois  architectes  et  maçons  les  plus 
habiles  de  toute  la  frontière  pour  examiner  le  tout  et  avoir  leur  avis. 

Il  faut  pour  cela  faire  divers  profils  exacts  de  la  contrescarpe,  du  fossé, 
de  la  muraille  et  du  rempart. 

Faire  cinq  ou  six  trous  à  l'enlour  delà  place,  qui  percent  jusqu'aux  pre- 
mières assises  de  la  fondation ,  pour  en  connoistre  la  profondeur. 

Examiner  aussy  de  quelle  matière  sont  ces  fondations,  si  le  mortier  en 
est  bon  ou  non,  et  les  différentes  épaisseurs  que  la  muraille  a  en  tonte  sa 
hauteur.  Il  faut  également  examiner  si  la  muraille  est  coulée  ou  s'est  ren- 
versée tout  entière  avec  ses  fondations  dans  les  brèches,  ou  à  quelle  hauteur 
elle  s'est  soutenue. 

Examiner  pareillement  tout  ce  qui  concerne  les  terres;  et  après  avoir 
bien  examiné  le  tout,  il  en  faudra  dresser  un  procès-verbal,  et  que  tous 
ceux  qui  y  seront  donnent  leur  avis  sur  tout  ce  qui  est  à  craindre  et  sur 
tout  ce  qui  est  î\  faire  pour  y  remédier. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1678,  fol.  i&s.) 


207— AU  SIEUR  iMQUET, 

IiNGÉISIEUR. 

Saini-Germaio,  11  juin  1678. 

Pour  réponse  l\  vostre  lettre  du  2  de  ce  mois,  je  vous  avoue  que  j'ay 
peine  à  croire  que  l'on  ayt  pu  faire,  à  Metz,  Sao  toises  cubes  de  maçon- 
nerie en  six  jours.  Je  ne  vsçais  si  vous  ne  vous  estes  point  trompé  en  ce  cal- 
cul; vous  sçavez  que  je  dois  sçavoir  ce  que  c'est  que  la  maçonnerie;  mais 
de  quelque  façon  que  ce  soit,  vous  pouvez  faire  estât  de  18,000  livres 
par  semaine,  c'est-à-dire  3, 000  livres  par  jour. 

Comme  dans  ce  mois  il  n'y  a  que  vingt-deux  jours  de  travail,  cela  corn- 


FORTIFICATIONS.  215 

pose  près  de  3,5oo  livres  par  jour;  et  je  vous  assure  qu'en  agissant  avec 
Téconomie  que  vous  devez,  il  esl  difliciie  que  vous  en  |)uissiez  guère  dé~ 
penser  davantage.  Au  surplus,  je  vous  recommande  toujours  d'avancer  vos 
ouvrages  avec  rapidité,  à  proportion  dudit  fonds,  et  de  prendre  garde  que 
toute  solidité  y  soit  bien  observée. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1678,  fol.  i&G.  ) 


208.  -  AU  SIEUR  DE  SAINTE-COLOMBE, 

IINGÉINIELR, 

Saint-Germain,  11  juin  1678. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé ,  concer- 
nant les  ouvrages  et  réparations  que  vous  estimez  le  plus  pressé  de  faire 
à  la  place  de  Cherbourg,  dont  vous  me  marquez  que  la  dépense  pourra 
monter  à  6,85o  livres.  Comme  Sa  Majesté  l'a  approuvée,  j'écris  cet  ordi- 
naire à  M.  Méliand  de  passer  au  plus  lost  les  marchés  de  ces  ouvrages. 

Envoyez-moy,  le  plus  tost  que  vous  le  pourrez ,  pour  que  je  les  montre  à 
Sa  Majesté,  les  observations  que  vous  avez  faites  sur  la  rivière  d'Orne,  et 
travaillez  incessamment  à  reconnoislre  toute  la  coste,  depuis  Honfleur  jus- 
qu'à Pontorson,  pour  continuer  ensuite  vostre  route  sur  toute  la  coste  de 
Bretagne,  et  observez  que,  dans  tout  ce  voyage,  il  n'y  auroit  rien  de  plus 
important  que  de  trouver  les  moyens  de  donner  au  Roy  des  retraites  seures 
pour  ses  vaisseaux  dans  toute  la  coste  de  basse  Normandie. 

Vous  devez  estre  plus  exact  à  l'avenir  que  vous  ne  l'avez  esté  dans  vos 
plans  de  Brest  et  de  Granville;  c'est-à-dire  que  vous  devez  faire  que  les  let- 
tres alphabétiques  et  les  chiffres  de  vos  mémoires  soyent  relatifs  à  vos  plans. 
Pour  cet  effet,  prenez  garde  de  les  bien  vérifier  avant  de  me  les  envoyer, 
parce  que  le  Roy  les  voyant  et  les  vérifiant  luy-mesme,  les  fautes  qui  s'y 
trouvent  font  peine  à  Sa  Majesté. 

Le  Roy  vous  a  accordé  les  800  écus  que  vous  prétendez  vous  estre  dus 
pour  huit  mois  de  vos  appointemens.  Continuez  à  travailler  avec  applica- 
tion ,  et  j'auray  soin  de  vous. 

(Dépùt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1678,  fol.  160.) 
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209— SEIGNELAY  A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  t  juillet  1678. 

J'ay  reçu,  à  mon  retour  de  Bourbon ,  où  ma  santé  m'avoit  obligé  d'aller^ 
les  lettres  que  vous  avez  écrites  à  mon  père  dans  le  mois  de  juin ,  et  j'ay 
esté  extrêmement  ayse  de  voir  partout  le  bon  estât  auquel  est  le  travail 
de  l'ouverture  du  banc  de  Dunkerque  et  la  certitude  que  vous  avei  de  le 
faire  réussir  suivant  ce  que  nous  en  avions  espéré.  Le  service  que  vous  avez 
rendu  au  Boy  en  cela  est  si  grand  et  si  considérable  que  rien  ne  peut  estre 
plus  avantageux  pour  la  marine. 

Vous  sçavez qu'il  a  esté  remis,  le  97  du  mois  dernier,  3 0,000  livres  pour 
la  continuation  des  travaux,  et  vous  pouvez  estre  certain  que  le  fonds  ne 
vous  manquera  pas;  mais  je  voudrois  bien  que  vous  fissiez,  s'il  est  possible, 
un  mémoire  de  la  dépense  qu'il  y  aura  à  faire  pendant  le  reste  de  cette 
année,  tant  pour  la  continuation  desdits  ouvrages  que  pour  l'amas  des  ma- 
tériaux de  l'année  prochaine. 

Les  Flamands  que  vous  employez  et  avec  lesquels  vous  m'écrivez  que 
vous  ferez  marché  à  la  toise  ^  avanceront  assurément  considérablement  ce 
travail,  estant  certain  que  dans  ces  sortes  de  travaux  dans  l'eau,  cent 
hommes  accoustumés  à  ces  ouvrages  les  avancent  plus  que  quatre  centn 
autres. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer,  avant  voslre  départ  de  Dunkerque,  le  plan 
que  vous  me  promettez,  avec  le  mémoire  général  de  toutes  les  choses  qui 
peuvent  augmenter  l'establissement  de  la  marine  à  Dunkerque;  car  je  vous 
avoue  qu'outre  la  capacité,  par  laquelle  vous  estes  si  fort  au-dessus  de 
tous  les  gens  qui  se  meslent  des  mesmes  choses  que  vous,  il  y  a  une  si 
grande  netteté  dans  vos  mémoires  et' une  si  grande  certitude  dans  tout  ce 
que  vous  proposez ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  plaisir  à  estre  informé  de  vos 
sentimens  et  à  faire  travailler  à  l'exécution  des  ordres  du  roy  sur  vos  mé- 
moires. 

(Dépôt  des  Tortifications ,  Mss.  9o5f  1678,  fol.  176.) 

'  Ces  Flamands  se  chargèrerildVnlever  les  sables  du  petit  banc  pour  65  sous ,  au  lieu  de  3  livres 
que  Ton  payait  auparavant. 
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210— AUX  GOUVERNEURS  ET  COMMANDANTS 

DES  PLAGES  PORTES. 

Saint-Germain,  à  juillet  1678. 

Le  Roy  ayant  reçu  beaucoup  de  plaintes  du  peu  d'ordre  qui  s'est  tenu 
jusqu'à  présent  dans  les  places  du  dedans  du  royaume  pour  la  conserva- 
tion des  palissades,  fraises,  glacis,  gazons,  corps  de  garde  et  casernes, 
Sa  Majesté  voulant  «stablir  le  mesme  ordre  qui  est  depuis  longtemps 
dans  toutes  les  places  de  Flandre,  elle  m'a  ordonné  de  vous  écrire  qu'elle 
veut  que  vous  chargiez  les  majors  de  tout  ce  qui  regarde  la  conservation 
desdites  palissades,  fraises,  glacis,  gazons,  corps  de  garde  el  casernes,  et 
que  vous  teniez  la  main  à  ce  que,  suivant  le  deu  de  leurs  charges,  ils  em- 
peschent  le  passage  des  charrois  sur  les  glacis ,  que  les  bestiaux  ne  vien- 
nent y  paistre  et  qu'aucun  bourgeois  ni  soldat  n'arrache  les  palissades  et 
les  fraises,  et  qu'ils  ayent  soin  de  maintenir  en  bon  estât  les  corps  de  garde 
et  casernes. 

Gomme  ce  que  Sa  Majesté  a  ordonné  jusqu'à  présent  sur  ce  sujet  n'a 
pas  esté  exécuté  avec  toute  l'exactitude  nécessaire  \  elle  m'ordonne  de  vous 
dire  qu'elle  enverra,  tous  les  six  mois,  un  intendant  avec  des  ingénieurs 
pour  en  faire  la  visite  et  envoyer  un  mémoire  de  Testât  auquel  ils  trou- 
veront la  place  de.*.,  sur  lequel,  en  cas  qu'il  paroisse  qu'il  soit  arrivé 
quelque  désordre,  Sa  Majesté  fera  retenir  les  appointemens  des  officiers,  à 
proportion  de  ce  qui  se  trouvera  à  restablir. 

C'est  ce  que  j'ay  ordre  de  Sa  Majesté  de  vous  faire  sçavoir. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1678,  fol.  iSs.) 


'  La  première  ordonnance  royale  sur  la 
conservation  des  fortifications  était  du  1  o  sep- 
tembre 1668.  Elle  défendait  «de  faire  labou- 
rer dans  les  dehors,  contrescarpes  et  fossés 
des  places,  ni  plus  près  des  chemins  couverts 
que  de  i5  toises,  et  d^envoyer  ou  permettre 
d^envoyer  des  bestiaux  paistre  dans  lesdils 
endroits,  à  peine  de  confiscation. n 

L^ordonnance  du  16  juillet  1670  renouvela 
ces  défenses  en  y  ajoutant  celles  de  marcher 
sur  les  fortifications,  de  planter  aucun  jardin 
dans  les  bastions ,  do  \Mr  aucune  maison  dans 


les  faubourgs  des  places,  sans  en  avoir  la  per- 
mission. —  On  couperait  deux  fois  par  an 
rherbe  des  fossés ,  r  et  ce ,  par  moyen  d^écbelles , 
où  la  main  ne  pourrait  atteindre,  sans  que 
ceux  qui  y  seront  employés  paissent  marcher 
sur  les  gazons,  ni  faire  botteler  ladite  herbe 
sur  le  lieu  au  fur  et  à  mesure ,  mais  bien  Ten- 
lever  toute  h  la  fois,  n 

Enfin,  une  dernière  ordonnance  permit  aux 
soldais ,  non-seulement  de  se  saisir  des  bestiaux 
trouvés  dans  les  fortifications ,  mais  de  les  tuer, 
sans  élre  obligés  à  reslilution. 
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211— SEIGNELAY  A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFIGATIOINS. 

Sainl-Germain ,  1 1  juillet  1 678. 

Je  fais  réponse  à  la  lettre  que  vous  avez  écrite  a  mon  père  le  /i  juillet, 
et  je  vous  prieray  présentement  de  «l'adresser  à  l'avenir  toutes  les  lettres 
qui  regarderont  les  fortifications  et  les  ouvrages  de  Dunkerque  ^ 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  la  continuité  du  succès  du  travail  qui  se  fait 
pour  l'ouverture  du  banc;  il  est  très-certain  que,  puisqu'il  a  si  bien  réussy, 
quoyque  les  bords  du  canal  ne  fussent  pas  encore  en  estât  de  pouvoir  ré- 
sister à  la  force  de  l'eau,  on  en  doit  espérer  tout:  quand  l'eau  des  écluses 
n'agira  plus  que  sur  le  fond,  elle  n'emportera  plus  le  sable  des  bords. 

J'écris  au  sieur  Hubert^  de  faire  travailler  avec  toute  la  diligence  pos- 
sible aux  ouvrages  desquels  vous  avez  laissé  les  devis  h  Dunkerque;  et  à 
l'égard  de  la  dépense,  je  donne  ordre  au  trésorier  de  la  marine  pour  re- 
mettre, pendant  le  présent  mois  et  le  prochain,  les  fonds  pour  la  conti- 
nuation de  ces  travaux  à  raison  de  600  écus  par  jour,  ainsy  que  vous  les 
avez  demandés;  mais  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  m'envoyer,  le  plus  tost 
qu'il  vous  sera  possible,  une  estimation  aussy  exacte  que  vous  le  pourrei 
de  tous  les  ouvrages  que  vous  avez  proposés;  non  pas  que  je  me  persuade 
que  cette  estimation  puisse  estre  aussy  juste  que  vous  la  feriez  pour  des 
travaux  dans  lesquels  on  n'auroit  point  à  combattre  le  vent  et  les  ma- 
rées, mais  au  moins  cela  déterminera  Sa  Majesté  à  faire  le  fonds  que 
vous  demanderez,  sauf  à  l'augmenter  ensuite,  s'il  est  nécessaire,  Sa 
Majesté  ayant  résolu  de  ne  rien  espargner  pour  le  succès  de  ce  grand 
ouvrage. 

J'ay  grande  impatience  de  pouvoir  aller  à  Dunkerque,  et  je  ne  man- 
qucray  pas  de  vous  le  faire  sçavoir  auparavant  afin  que  vous  vous  y  puis- 
siez trouver  alors  que  j'y  seray.  Mais  je  ne  puis  encore  vous  marquer 
précisément  le  temps  où  je  feray  ce  voyage. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1678,  fol.  190.) 

^  Au  moisd^août,  Seigneiay  étant  retourné  et  encore  plus  par  les  (grands  eiïcts  (|uc  Ton 

aux  eaux   de  Bourbon,  Colbert  annonça  ^  voyoit  de  ses  pensées. t»  (Z>i*/>o*<<2(*s/orf^.  167$, 

Vauban  que,  pendant  Tabsence  de  son  fils,  fol.  iiS.').) — Voir  lo  donner  paragraplie  de  In 

il  répondrait  à  ses  lettres,  nqu^il  avoit  grand  pièce  n*"  909. 
plaisir  à  lin*,  par  la  netteté  do  ses  expri^ssions  '  Conunissaire  de  inîirincj'i  Diinkenpie. 
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212— AU  MÊME. 

Saint-Germain,  3  septembre  1678. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  -lettre  du  dernier  du  mois  passé  et  je  vous 
fais  réponse  sur-le-champ. 

Je  vous  diray,  sur  le  sujet  des  marchés  que  vous  avez  faits  et  dont  mon 
fils  vous  a  écrit,  que  ceux  h  qui  vous  les  avez  faits  seront  maintenus  sans 
aucune  difficulté.  Il  est  mesme  très-important  que,  dans  toutes  les  occa- 
sions où  vous  trouverez  que  les  entrepreneurs  ne  seront  pas  capables  ou 
assez  intelligens  pour  les  ouvrages  auxquels  vous  les  destinerez,  vous  ne 
fassiez  aucune  difficulté  de  les  changer.  Il  est  toujours  bon  que  vous  le 
fassiez  de  concert,  autant  qu'il  se  pourra, avec  ceux  qui  en  doivent  avoir 
l'inspection;  mais  toutes  les  fois  que  vous  y  trouverez  de  la  difficulté  et 
que  le  service  s'en  pourra  mieux  faire,  vous  pouvez  passer  par-dessus  cette 
raison  sans  hésiter. 

J'ay  este  bien  ayse  de  vous  écrire  ces  lignes  sur-le-champ ,  en  réponse 
à  vostre  lettre,  afin  qu'il  ne  vous  reste  aucun  scrupule  dans  l'esprit. 

(Dépôt  des  fortifications,  Msa.  9o5,  1678,  fol.  a&o.) 


213.  — SEIGNELAY  AU  DUC  DE  CHAROST, 

GOUVERNEUR  DE  PICARDIE. 

Paris,  9/1  octobre  1678. 

A  mon  retour  des  eaux  de  Bourbon ,  mon  père  ni'a  remis  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  luy  écrire  sur  le  sujet  de  la  brèche  qui  s'est 
faite  h  la  citadelle  de  Calais,  et  les  précautions  que  vous  avez  prises  pour 
la  seureté  de  la  place.  Comme  je  vois  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter,  j'ay 
donné  ordre  au  sieur  de  Moyenneville  de  faire  faire,  au  plus  tost,  le  dé- 
blay  de  cette  brèche  et  de  me  faire  sçavoir  si  l'on  ne  pourroit  pas  faire 
cette  réparation  de  maçonnerie  avant  que  les  pluies  et  les  gelées  de  l'hy- 
ver  surviennent.  Je  vous  avoue  que  c'est  un  grand  malheur  qu'un  pareil 
accident  soit  arrivé  pour  avoir  trop  chargé  de  terre  la  muraille,  car  par 
cette  raison  tout  ce  qui  en  reste  est  encore  en  danger  d'un  pareil  accident. 

J'écris  au  sieur  de  Moyenneville  de  prévenir  ce  mal  et  mesme  de  faire 
décharger  les  terres  de  derrière  le  rempart  jusqu'à  la  hauteur  nécessaire , 
et  je  vous  supplie  de  me  faire  connoistre  vos  sentimens  sur  ce  sujet. 

(DépAt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1678,161  97t.) 
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214— A  M.   BAZIN, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paris,  6  Dovembre  1678. 

Je  suis  extrêmement  en  peine  de  sçavoir  Testai  de  voslrc  santé,  ayaot 
appris  que  vous  estiez  malade;  je  vous  prie  de  m'en  donner  des  nouvdies 
au  plus  tost. 

Il  y  a  cinq  ou  six  jours  que  je  vous  écrivis  d'accommoder  le  sieur  Ni- 
quet  avec  le  sieur  Gomé,  et  de  luy  donner  sur  ses  appointemens  ce  qu'il 
conviendroit  pour  son  dédommagement;  mais  comme  beaucoup  de  per- 
sonnes m'écrivent  que  le  sieur  Niquet  n'a  pas  tort  dans  cette  aflPaire,  voos 
accommoderez,  s'il  vous  plaist,  l'afTaire  le  plus  favorablement  que  vous 
pourrez  pour  luy  ^ 

Vous  trouverez  cy-joint  les  informations  qui  ont  esté  faites  sur  la 
plainte  dudit  Gomé.  Examinez  la  déposition  faite  par  le  sieur  Richer,  con- 
seiller au  parlement  de  Metz,  et  cotée  8,  à  l'endroit  marqué  Hic  en 
marge  de  ladite  déposition ,  parce  que ,  encore  qu'il  y  ayt  lieu  de  croire  que 
ce  qui  y  est  dit  contre  Niquet,  sur  le  sujet  de  la  vente  de  quelques  maté- 
riaux^, ne  soit  pas  véritable,  il  est  nécessaire  d'en  estre  exactement  in- 
formé et  de  ne  rien  négliger  des  avis  que  l'on  donne  en  ces  matières. 

(Dépôt  des  forlifiealions,  Mss.  ao5 ,  1678 ,  tcà.  tSg.) 


*  La  lettre  suivante ,  écrite  par  Golbert  à  Ni- 
quet \e  ùh  octobre  précédent,  met  au  courant 
de  cette  affaire  : 

«J'ay  esté  surpris  d'apprendre,  par  voslre 
lettre  du  16  de  ce  mois,  Temportement  que 
TOUS  avez  eu  contre  un  bourgeois  de  Metz.  Je 
vous  avoue  qu'il  est  d'une  telle  nature  que  j'ay 
peine  à  croire  que  le  Roy  veuille  vous  donner 
sa  protection  dans  cette  occasion,  et  que  s'il 
vous  en  arri  voit  encore  une  pareille ,  Sa  Majesté 
ne  fisl  pas  faire  une  justice  sévère.  Cependant 
je  ne  laisseray  pas  de  luy  en  rendre  compte 
aujourd'buy  ou  demain  et  de  prendre  ses  or- 
dres sur  ce  qu'il  y  aura  à  faire  à  cjt  égard. n 

A  la  suite  de  son  entrelien  avec  le  Roi ,  Gol- 
bert écrivit  à  M.  de  Bragelogne,  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Metz  : 

«Le  Roy  a  esté  informé  du  dcmesié  qui  est 
survenu  entre  les  sieurs  Niquet  et  Gomé ,  et 
quoyque  Sa  Majesté  ne  veuille  pas  soutenir., 
dans  une  occasion  comme  celle-là ,  l'cmporte- 
uieul  du  sieur  Niquet,  cependant,  comme  il  est 


nécessaire  pour  la  continuation  des  oavrages 
des  fortifications  de  Metz,  Sa  Majesté  lIl*o^ 
donne  de  vous  écrire  qu^elle  ne  veut  pas  que 
l'on  continue  la  procédure  qui  a  esté  com- 
mencée sur  ce  sujet  contre  ledit  sieur  Niquet, 
et  qu'elle  donnera  d'ailleurs  les  ordres  néces- 
saires pour  la  satisfaction  du  nommé  Gomé.» 

Effectivement,  par  le  même  courrier.  Col- 
])ert  mandait  à  l'intendant  : 

«Gomme  le  Roy  veut  que  vous  accommo- 
diez celte  affaire,  il  faut  pour  cet  effet  que 
vous  obligiez  Niquet  à  demander  pardon  audit 
Gomé,  et  que  vous  luy  fassiez  donner  sur  ses 
appointemens  ce  dont  vous  serez  convena  avec 
ce  dernier.»  (Dépôt  desfortif,  1677,  foL  a 7$, 
977  et  278.) 

Nous  ignorons  quelle  suite  fut  donnée  à 
cet  incident;  mais,  d'après  la  lettre  du  6  no- 
vembre, il  semble  que  Niquet  était  moins 
coupable  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord. 

'  Voir  la  note  de  la  page  a  1 3. 
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215.  — AU  MÊME. 

Paris,  19  janvier  1679. 

Vous  estes  informé  que  le  Roy  doit  aller  visiter  les  places  de  Verdun  et 
de  Metz  dans  le  printemps  prochain ,  après  avoir  vu  toutes  les  places  fron- 
tières de  Flandre,  de  Picardie  et  de  Champagne.  Comme  Ton  s'efforce  de 
tous  costés  à  faire  paroistre  ces  places  en  estât  de  plaire  à  Sa  Majesté  par 
leur  propreté  et  par  la  manière  dont  elles  seront  tenues,  il  est  important 
de  faire  en  sorte  qu'elle  ayt  la  m«sme  satisfaction  dans  lesdites  places  de 
Verdun  et  de  Metz. 

Pour  cet  effet,  je  vous  envoyé  un  mémoire  de  toutes  les  pièces  des  for- 
tifications qui  sont  achevées  en  ces  deux  places,  l'intention  du  Roy  estant 
qu'on  travaille  incessamment  à  les  mettre  dans  un  estât  de  propreté  aussy 
grand  qu'aucun  des  jardins  dans  lesquels  Sa  Majesté  a  accoustumé  de 
se  promener,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  les  glacis  soyent  unis  et  sablés 
mesme,  s'il  se  peut;  que  les  endrcwts  des  fossés  secs  qui  sont*achevés  soyent 
unis  aussy;  qu'il  ne  manque  point  de  gazon  aux  parapets  et  banquettes 
des  chemins  couverts  et  en  dedans  des  ouvrages;  faire  planter  des  palis- 
sades à  toutes  les  gorges  des  travaux  pour  empescher  qu'on  y  entre;  enfin, 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  contribuer  à  l'extrême  propreté  de  ce  qui 
est  fait  ' . 

Et  comme  j'ay  entretenu  sur  ce  sujet  le  sieur  Niquet,  qui  est  icy  et  qui 
sçait  mes  intentions,  je  vous  prie  de  vous  y  appliquer  de  vostre  costë,  afin 
de  donner  à  Sa  Majesté  toute  la  satisfaction  qu'elle  attend  en  cela  de  vos 
soins. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  to5 ,  1 679 ,  fol.  19.) 


216.  — A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GËISÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain ,  8  février  1679. 

Gomme  il  n'y  a  rien  de  plus  important  au  service  du  roy  que  de  dimi- 
nuer autant  qu'il  sera  possible  le  prix  des  ouvrages  qui  seront  faits  pour 

'  Le  97  du  mois  suivant ,  dans  sa  lettre  à  laquelle  Sa  Majesté  prendra  garde  de  plus 

rintendantd^Amiens,  Colbert  disait  aussi  :  près...?)  {Dép.  à  M.  de  Breteuil,  1679,  pièce 

«Je  dois  encore  vous  répéter  que  ce  sera  la  n**  toa.) 
pmpreté  que  le  Roy  examinera  le  plus,  et  à 
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1.1  nouvelle  enceinte  de  Toulon,  je  vous  prie,  lorsque  vous  aurez  achevé  les 
dessins  que  Sa  Majesté  vous  a  ordonné  de  faire,  d*cntrer  un  peu  dans  la 
connoissance  des  marchés  desdits  ouvrages,  et  de  les  faire  passer  devant 
vous,  s'il  se  trouve  des  Provençaux  qui  les  mettent  à  un  prix  raisonnable; 
sinon ,  il  faudra  envoyer  de  Paris  des  gens  pour  s'en  charger.  Mais  comme 
ily  a  eu  cy-devant  plusieurs  cabales  pour  augmenter  le  prix  desdits. ou^ 
vrages,  lorsqu'il  a  esté  fait  quelque  adjudication  ^  prenez,  s'il  vous  phâst, 
les  précautions  nécessaires  pour  les  empescher  et  pour  réduire  iesdits  ou- 
vrages à  leur  juste  valeur^. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéehêt  emteêrmuni  le  mmrimê,  1679,  fiil.  79.) 


217  —A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lellre  originale.) 

0  Saint-Germain ,  5  juillet  1 679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  dn^iy  du  mois  passé,  par  laquelle  vous 
me  proposez  d'employer  aux  réparations  de  la  citadelle  d'Amiens  une 
somme  de  5,Ao8  livres  dont  il  y  a  2,807  '^^^^^  4^^  restent  des  fonds  faits 
pour  les  ponts  de  Pecquigny  et  de  Bray,  et  le  surplus  revient  de  bon  des 
fonds  pour  les  fortifications  de  Doullens  et  Péronne,  je  vous  diray  que  les 
fonds  des  fortifications  et  des  ouvrages  publics  sont  entièrement  séparés. 

A  l'égard  des  fortifications,  écrivez-en  à  mon  (ils;  il  prendra  les  ordres 
du  Roy  et  vous  fera  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  publics,  en  cas  que  vous  trouviez  à  em- 
ployer ce  qui  en  revient  de  bon  en  pareils  ouvrages,  vous  le  pourrez  faire 
sans  difficulté. 

(Bibl.  (lu  Corps  léf^islalif,  Mss.  B*  i3.  Dépéclies  de  la  cour  à  M.  de  Brtteml,  1679, 
pièce  n**  aSo.  —  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépédw*  concemani  kê  ponttet 
chauBKeê,  1679  ot  1680,  fol.  69.) 

'   Nous  avons  publi/*  dans  le  111'  volume,  les  intelligences  que  pourraient  avoir  entre 

Marine,  pièce  n°  53 1  cl  note ,  une  If'Ure  adres-  eux  les  adjudicataires  des  fournitures  de  Par- 

sro  ,  à  la  même  époque,  à  Pinlendant  de  ma-  senal. 

rinn  à  Toulon ,  pour  le  mettre  en  (][arde  contre  *  Voir  111,  Marine,  pièce  n*  539. 
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218. —A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDAINT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint- Germain,  lo  juillet  iCyj^. 

Je  vois  par  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  avec  voslre  lettre  du 
i"  juillet  qu'il  y  a  eu  seulement  690  Suisses  qui  ont  travaillé  jusqu'au- 
dit  jour  aux  travaux  du  port  et  de  la  ville.  Je  vous  avoue  que  j'en  suis  sur- 
pris, vu  que  M.  de  Louvois  a  donné  ordre  aux  oflficiers  d'en  fournir  le 
nombre  de  1,000,  qui  leur  a  esté  demandé  et  qu'ils  ont  promis  ^  Comme 
le  Roy  veut  qu'ils  en  fournissent  ce  nombre,  sans  qu'il  y  en  ayt  un  de 
Inoins,  c'est  à  vous  à  tenir  la  main  à  ce  que  l'intention  de  Sa  Majesté 
soit  en  cela  ponctuellement  exécutée. 

Le  Roy  n'a  pas  approuvé  l'exemption  que  vous  demandez  des  droits  qui 
sont  dus  par  les  vaisseaux  hollandois  qui  ont  apporté  de  Norwégc  les  bois 
destinés  pour  les  entrepreneurs  de  Calais.  Il  scroit  plus  à  propos  de  faire 
d'ailleurs  quelque  grâce  aux  entrepreneurs  que  de  leur  accorder  cette 
exemption,  n'estant  pas  de  leur  marché. 

Vous  trouverez  cy-joint  le  placet  qui  a  esté  présenté  par  les  entrejire- 
neurs  de  Calais,  concernant  les  pertes  qu'ils  disent  avoir  souffertes  Tannée 
dernière  dans  leur  entreprise. 

Il  y  a  peu  d'apparence  qu'elles  soyent  fort  considérables,  ainsy  ne 
manquez  pas  d'examiner  leurs  prétentions  et  de  me  faire  sçavoir  s'il  est 


'  Les  officiers  du  bataillon  suisse,  à  qui 
Lou\ois  demanda  des  explications ,  lui  répondi- 
rent que  l'intendant  des  fortifications  leur 
a%ait  dit  qu^il  re[][ardait  comme  inutile  de 
prendre  plus  de  700  travailleurs.  A  celte  nou- 
velle, Seignelay  écrivit  de  nouveau  à  Moyen- 
iie>ille,  le  9  3  du  même  mois  : 

«Comme  je  vous  ay  dit  moy-mesmc,  estant 
sur  les  lieux,  et  que  je  vous  ay  réitéré  par 
toutes  les  dépesches  que  je  vous  ay  écrites  que 
le  Roy  vouloit  qu^il  y  eust  1 ,000  Suisses  sur  les 
travaux  de  Calais, lesquels  en  pourroient  occu- 
per un  nombre  bien  plus  considérable,  je  me 
lisse  de  vous  répéter  tant  de  fois  et  si  inutile- 
ment la  mesme  chose.  Et  d^ailleurs  je  ne  vois 
qae  trop,  depuis  longtemps,  que  les  choses 
dont  vous  vous  meslei  à  Calais  vont  plus  mal 
que  dans  aucune  autre  place.  C^est  pourqnoy , 
!ii  vous  ne  satisfaites  pas  à  Tordre  qui  vous  est 


* 

donné  d^employer  1 ,000  Suisses  auxdils  Ira- 
\aux,  sans  compter  les  autres  ouvriers,  et  si 
vous  ne  trouvez  pas  les  moyens  d^engager  les 
officiers  à  vous  en  fournir  ce  nombre ,  je  vous 
déclare  que,  sans  autre  répétition  de  Tordre 
que  je  vous  donne  ù  présent ,  le  Roy  enverra 
un  autre  homme  à  Calais  pour  prendre  soin 
des  ouvrages.  C^est  à  vous  à  y  prendre  bien 
garde,  parce  que  c^est  la  dernière  lettre  que  je 
vous  écriray  sur  ce  sujet. 

«Je  me  lasse  aussy  de  voir  le  peu  de  dili- 
gence que  vous  faites  faire  ù  Tavancement  de 
la  moitié  du  nouveau  fort  de  Jlienlay ,  qui  doit 
estre  constniit  celte  année.  Vous  connoiasez 
Timportance  de  ce  travail  et  vous  devriei  faire 
Timpossible  pour  le  faire  finir  avec  une  ex- 
trême diligence,  suivant  les  ordres  et  inten- 
tions de  Sa  Majesté. n  {Dépôt  du/orUf,  1679, 
fol.  16a.)  —  Voir  pièce  n*  a«o. 
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nécessaire  de  leur  accorder  quelque  grâce,  et  à  quoy  vous  estimerez  quelle 
pourra  aller  ^ 

Sur  l'avis  qui  a  esté  donné  qu'il  est  nécessaire  de  faire  construire  des 
couverts  pour  mettre  des  afliists  de  canon,  sçavoir  :  h  Ardres»  un  couvert 
pour  20  affusls;  h  la  citadelle  de  Calais,  un  autre  pour  3o;  au  fort  de 
Nieulay,  un  pour  20;  et  à  Boulogne  un  autre  pour  3o;  Sa  Majesté  veut 
que  vous  examiniez  si,  dans  ces  places,  il  ne  se  trouveroit  pas  des  lieni 
propres  à  faire  ces  couverts  en  y  faisant  quelques  réparations,  sans  qa'on 
fust  obligé  d'en  faire  faire  de  neufs.  En  ce  cas,  il  faut  que  vous  m'en- 
voyiez un  mémoire  de  ce  à  quoy  reviendra  la  dépense  de  ces  réparations, 
et  je  vous  feray  sçavoir  ensuite  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujet. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  90&,  1679,  f<^  i&o.) 


219— SEIGNELAY   A  M.  DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  GÉINÉRAL  DE  MARINE  A  DUNKBBQUE. 

Scignelay',  ih  octobre  1679. 

Gomme  le  Roy  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  ce  qui  regarde  le  risban  i 
faire  l'année  prochaine  à  Dunkerque,  et  que  pour  parvenir  à  donner  sur 
ce  sujet  à  Sa  Majesté  la  satisfaction  qu'elle  désire,  il  faut  continuellement 
travailler  à  l'amas  des  matériaux  suivant  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  écrit, 
je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  avis  que,  sur  ce  que  vous  m'avez  fait  sça- 
voir que  vous  aviez  besoin  de  voitures  pour  les  pierres  de  Roulogne,  j'ay 
pris  la  résolution  de  faire  venir  deux  cents  chevaux  '  pour  travailler  aux 
transports  des  pierres,  pendant  tout  l'hyver,  tant  à  Roulogne  qu'aux  au- 
tres endroits  d'où  vous  les  pourrez  tirer;  et  comme  c'est  avec  le  sieur  Rer- 
thelotqueje  fais  marché  pour  ces  chevaux,  et  qu'il  m'arriva,  l'année  pas- 
sée que  je  fis  le  mesmc  marché  pour  Metz  avec  ledit  Rerthelot ,  d'en  estre 
très-mal  scrvy  et  fort  chèrement,  il  faut  que  vous  me  fassiez  sçavoir  pré- 
cisément à  quoy  peut  revenir  la  nourriture  de  chacun  cheval  par  jour  aux 
lieux  où  vous  employerez  lesdits  deux  cents  chevaux,  et  de  quelle  manière 

*  *  Voir  pièce  n"  169  et  noie.  Colbert,  après  iui  en  avoir  exprime  son  éton- 

'  Le  marquis   de   Seignday  partait  alors  nement,  ajoutait  : 
pour  se  rendre  en  Provence.  «Comme  il  faudra  un  conducteur,  an  ma- 

Voici  ritinéraire  de  ce  voyage.  Le  16 ,  il  vi-  réchal,  un  bourrelier  et  un  diarron  auasy  bien 

sitait  Auxonne,  le  90  il  était  à  Arles  et  le  95  à  pour  ces  cinquante  chevaux  comme  pour  deux 

Toulon.  cents,  il  serait  plus  à  propos  de  donner  ordre 

'  M.  de  Vauvré  n'avait  demandé  a  Berlhe-  au  sieur  Berlhelot  d^envoyer  ce  dernier  nom* 

lot  que  cinquante  chevaux  et  quinze  charrettes.  bre.  ..r>  (  Dépôt  dêêforiif,  Mss.  so5,  fol.  a36.) 


* 
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un  pourra  obliger  ceux  qui  seront  préposés  à  la  conduite  desclits  chevaux 
h  travailler  utilement. 

Sur  quoy,  je  vous  diray  que  ma  pensée  seroit  d'examiner  combien  de 
voyages  ils  peuvent  faire  par  jour  du  lieu  où  se  prend  la  pierre  jusqu'au 
lieu  où  elle,  s'embarque ,  de  les  obliger  à  faire  ce  nombre  de  voyages  et  de 
ne  leur  payer  leur  journée  (après  l'avoir  réglée  sur  le  pied  du  prix  de 
la  nourriture  des  chevaux)  qu'à  proportion  du  nombre  des  voyages  qu'ils 
feront;  c'est-à-dire  que  s'ils  doivent,  par  exemple,  faire  qualre  voyages 
par  jour  et  qu'ils  n'en  fassent  que  deux,  il  ne  faudra  leur  payer  qu'une 
demy-joumée,  et  ainsy  du  reste  à  proportion'. 

Vous  observerez  que  ces  chevaux  arrivent,  pour  le  plus  tard,  à  la  fin 
de  ce  mois,  et  qu'il  faut  que  vous  alliez  à  Boulogne  faire  préparer  les 
lieux  convenables  pour  les  écuries,  et  faire  faire  les  charrettes  dont  vous 
aurez  besoin  pour  ce  travail. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  1679,  fol.  aSo.) 


220— AU  SIEUR  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  33  octobre  1679. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  que  le  Roy  reproche  toujours  à  mon 
fils  et  à  moy  que  les  ouvrages  de  Calais  retardent  extrêmement,  et  cette 
plainte  s'est  renouvelée  en  luy  lisant  vostre  dernier  mémoire  par  lequel 
vous  dites  que  les  Suisses  ne  -vous  fournissent  plus  que  quinze  hommes 
par  compagnie'^,  Sa  Majesté  m'ayant  dit  elle-mesme  que  cette  difficulté  des 
Suisses  provenoit  du  peu  de  conduite  qu'il  y  a  dans  les  travaux,  d'autant 


■  LVxpérience  ayant  sujjgëré  à  Coibert  un 
moyen  préférable,  il  écrivit  à  M.  de  Vauvré,  le 
18  da  même  mois  : 

«Je  désire  que  vous  vous  informiez  exacte- 
mail,  lorsque  vous  serei  arrivé  à  Boulogne, 
do  prix  ordinaire  des  voiture^,  c'est-à-dire  de 
ce  que  Ton  donne  aux  charretiers  du  pays  pour 
conduire  une  certaine  quantité  de  pierres  du 
lieo  où  elles  sont  prises  jusqu*à  celuy  où  elles 
seront  embarquées,  mon  intention  estant  de 
régler  le  prix  du  transport  desdils  matériaux 
à  raison  de  tant  le  pied  ou  la  toise  cube,  afin 
qu'il  dépende  des  gens  du  sieur  Berthelol  de 
faire  plus  ou  moins  de  voilures,  selon  qu^ils 
Pestimeront  à  propos. . .  y> 
\. 


'  Vingt  jours  auparavant,  Colberl  avait 
écrit  au  marquis  de  Louvois  : 

«Les  ingénieurs  de  Calais  m'écrivent  que 
celuy  qui  commande  les  Suisses  qui  sont  en 
garnison  dans  ladite  place  prétend  que  le 
nombre  des  malades  ne  luy  permet  pas  de  four- 
nir plus  de  800  soldais  pour  les  travaux. 
Comme  il  n*y  à  guère  d'apparence  qu'il  ne 
reste  de  i,5oo  hommes  que  3oo  soldats  en 
estât  de  travailler,  il  vous  plaira  donner  vos  or- 
dres pour  obliger  ledit  commandant  à  fournir 
un  plus  grand  nombre  de  soldats  pour  avancer 
diligemment  les  travaux  pendant  le  reste  de  la 
saison.»  (Dépôt  deê  for tif,  1679,  fol.  91 5.) 
—  Voir  pièce  n*  a  1 8  et  note. 
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qu'il  fallolt  travailler  on  diligence  pendant  l'esté  dernier  à  ceux  qui  sont 
dans  l'eau,  et  remettre  dans  cette  arrière-saison  ceux  qui  sont  éievés  au- 
dessus  de  l'eau;  au  contraire,  il  se  trouve  que  les  travaux  auxquels  on 
veut  employer  les  Suisses  sont  à  présent  tous  dans  l'eau,  en  sorte  que  cela 
est  capable  de  leur  donner  beaucoup  de  maladies.  C'est  h  vous  à  prendre 
garde  de  quelle  manière  ces  travaux  se  conduisent,  parce  que  vous  en  estes 
chargé  envers  le  Roy  et  envei*s  nous.  Je  vous  avoue  aussy  que  j'ay  beau- 
coup de  peine  de  voir  que  la  place  la  plus  importante  du  département 
de  mon  fils,  qui  est  celle  de  Calais,  cause  aussy  souvent  qu'elle  fait 
des  reproches  du  Roy,  soit  de  ce  qu'ils  sont  mal  conduits,  soit  de  ce  qu'ils 
sont  extrêmement  retardés. 

Je  vous  diray  de  plus  que  l'une  des  causes  pour  lesquelles  ces  Suisses 
font  difficulté  de  vous  donner  le  nombre  d'hommes  que  vous  leur  deman- 
dez est  qu'ils  souhaiteroient  que  vous  leur  donnassiez  le  travail  h  la  tascbe 
et  par  compagnie,  ce  qui  produiroit  assurément  une  très-grande  diligence. 
Je  ne  sçais  pas  quelle  raison  vous  pouvez  avoir  de  ne  pas  leur  donner  à 
travailler  de  cette  sorte,  et,  si  cela  est  possible,  ne  manquez  pas  de  le 
Taire,  parce  que  assurément  le  travail  en  ira  beaucoup  plus  vite. 

Faites^moy  sçavoir  Testai  auquel  est  ce  travail,  et  profitez  de  tout  ce 
que  je  vous  dis  pour  vous  y  appliquer  et  le  conduire  avec  le  plus  de  dili- 
gence. 

Je  vous  envoyé  une  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Louvois  écrit  au  com- 
mandant des  Suisses. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mes.  9o5 ,  1S79 ,  M.  9)7.  ) 


221.  — A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saiot-Germain ,  1 1  novembre  1 679. 

J'ay  reçu  les  plans,  devis  et  mémoires  concemant  le  chasteau  du  havre 
ou  risban  de  Dunkerque;  mais  comme  mon  fils  sera  icy  dans  sept  à  huit 
jours,  je  m'en  remets  à  luy  de  vous  faire  sçavoir  tous  les  ordres  que  le 
Roy  aura  donnés  ^  pour  l'exécution  de  tout  ce  que  vous  avez  résolu  sur  un 
aussy  grand  ouvrage  que  celuy-là. 

^  Pendant  cette  absence  de  Seignclay,  Col-  tentions  du  Roy. ..7>  —  Oa  bien  :  eA  son  re- 

bcrt  accusa  réception  de  différentes  lettres ,  en  lourde  Provence,  mon  fils  Tons  fem  eonnoistre 

se  bornant  à  dire  :  «Lorsque  mon  fîhs  sera  de  ses  intentions.. .» 
relourde  Provence,  il  vous  fera  sçavoir  les  in- 
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Le  Roy  ayanl  ordonne  à  mon  (ils  de  faire  construire  des  casernes  dans 
la  ville  de  Slenay,  tant  pour  la  cavalerie  que  pour  rinfanterie,  et  Sa  Ma- 
jesté voulant  que  toutes  les  casernes  de  ses  places  soyent  faites  sur  un 
mesme  dessin,  je  vous  prie  de  m'envoyer  un  modèle  de  celuy  que  vous 
faites  exécuter  dans  toutes  les  places  dont  vous  prenez  soin,  afin  que  mon 
fils  fasse  exécuter  le  mesme  dessin  dans  toutes  celles  de  son  département'. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1679,  fol.  95 1.) 


222.— AU  SIEUR  DËSREAUX. 

Saint-Germain,  11  décembre  1679. 

Je  n'entends  point  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  avec  vostre 
lettre  du  3o  du  mois  passé,  sur  l'excédant  considérable  de  la  dépense  que 
vous  marquez  avoir  esté  faite  pour  les  ouvrages  ordonnés  cette  année  à 
Belle-Ile. 

Cette  manière  de  service  ne  convient  point,  et  ne  se  pratique  pas  dans 
aucune  des  autres  places  de  mon  département ,  où  la  dépense  des  ouvrages 
n'excède  pas  les  fonds  ordonnés  par  le  Roy,  à  moins  que  les  intendans  ou 
ingénieurs  n'ayent  eu  ordre  de  le  faire.  C'est  pourquoy,  si,  par  la  réponse 
que  vous  me  ferez  à  cette  lettre,  il  se  trouve  que  vous  ayez  dépensé  à 
Belle-Ile  au  delà  des  i6,58o  livres  ordonnées,  vous  pouvez  compter  que 
je  vous  osteray  vostre  employ,  et  que  vous  ne  continuerez  plus  aucun 
service. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1679,  fol.  973.) 


'  Le  même  jour,  Colbert  écrivait  au  sieur 
Ferry  : 

«J*ay  fait  voir  au  Roy  le  nouveau  dessin  que 
vous  m^avez  envoyé  pour  le  bastiment  des  ca- 
wmeii  de  Stenay  ;  et  quoyque  vous  ayez  exécuté 
par  ce  plan  Tordre  que  je  vous  avoîs  donné  de 
changer  la  forme  des  écuries  que  vous  aviez 
faites,  Sa  Majesté,  y  ayant  fait  réflexion  de- 
puis, m^a  ordonné  de  vous  faire  sçavoir  qu'elle 


veut  que  toutes  les  casernes  de  toutes  ses 
places  soyent  faites  sur  un  mesme  dessin. 
Comme  vous  sçavez  de  quelle  sorte  elles  ont 
esté  basties  dans  les  autres  places,  vous  pouvez 
vous  conformer  au  dessin  qui  en  a  esté  faîLi» 
(Dipài  deê Joriif.  1677,  fol.  aSa.)  —  Vauban 
donna  en  effet  un  type  de  caserne  d^infanterie 
qui  fut  fpravé  et  envoyé  partout 
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223.  — AU  SIEUR  DE  COMBES, 

INGÉNIEUR'. 

Saînt-Gennain,  17  déeembre  1679. 

Il  est  nécessaire  que  vous  m'informiez  du  nombre  d*îiispeeiears  qui 
sont  employés  aux  travaux  du  port  de  Dunkerque,  dont  vous  prenez  le 
soin,  et  qu'en  mesme  temps  vous  me  fassiez  sçavoir  s'il  n'y  en  a  poiot 
[)army  eux  qui  se  soit  rendu  capable  et  qu'on  puisse  tirer  pour  le  faire 
servir  d'ingénieur. 

En  cas  qu'il  y  en  ayt  quelqu'un,  ne  manquez  pas  de  me  Técrire^de 
ni'cnvoyer  son  nom  et  les  plans  qu'il  dessine.  H  me  faut  aussy  sçavoir  l'ap- 
plication qu'il  a  au  travail^. 

(Dépôt  des  fortificationB,  Mes.  9ii5, 1679,  kA.  179.) 


224.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON*. 

Fontainebleau,  7  septembre  1681  ^ 

Je  fais  réponse  aux  lettres  que  vous  m'avez  écrites  au  sujet  des  fortifi- 
cations depuis  le  SQ  juillet. 

Je  commenceray  par  vous  dire  que  jamais  aucun  travail  dont  je  me 
suis  meslé  ne  m'a  causé  tant  de  peine  et  d'inquiétude  que  celuy  des  forti- 
lications  de  Toulon,  et  qu'il  est  bien  difficile  que  je  puisse  estre  satisfait  de 
In  confusion  extraordinaire  dans  laquelle  vous  l'avez  laissé.  Je  vous 
avoue  que  je  suis  surpris  de  l'acharnement  continuel  que  vous  faites  pa- 
roislre  contre  Niquet,  et  il  me  semble  qu'après  que  je  vous  ay  écrit  que 


'  Benjamin  de  Combes  servit  en  1669, 
comme  oflicier  de  marine ,  au  siège  de  Candie, 
fngénieur  en  chef  en  1671,  il  fut,  quatre  ans 
après,  nommé  capitaine  au  régiment  de  Na- 
varre ;  il  dirigea,  dès  cette  époque,  les  fortifi- 
cations de  différentes  places  cl  fut  envoyé, 
comme  ingénieur,  au  Canada,  en  1^77.  De 
Combes  conduisit  les  travaux  de  Dunkerque  et 
ceux  du  Havre, il  visita  avec Seignelay  les  ports 
de  Provence,  prit  part  aux  expéditions  de 
Gènes  et  d^Alger  et  devint,  en  1 696 ,  dil^cleur 
général  des  fortifications  de  Normandie.  En 
mars  i685,  Louis  XIV  lui  accorda,  ainsi  qu^â 


son  frère ,  Pierre  de  Combes ,  des  lettres  de 
noblesse.  (  Aperçu  historipiê  tur  Im  fmrîifetir 
tion»,  par  le  colonel  Augoyat,  I,  197.) 

'  Cette  lettre  fut  adreasée  drcalairement 
le  même  jour  à  plusieurs  autres  ingënienn. 

'^  M.  de  Vauvré  avait  dans  ses  attributions 
loutes  les  places  fortes  de  la  circonaeription  de 
Toulon. 

*  Le  volume  coutenant  la  correspondance 
relative  aux  fortifications  pour  Tannée  1680 
manque  dans  la  collection  du  D^)6t  des  fortifi- 
cations. 
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je  n'avois  personne  autre  à  envoyer  à  Toulon ,  qui  fusl  capable  de  conduire 
les  travaux ,  cela  vous  devoit  suffire  pour  vous  obliger  h  faire  cesser  les 
contestations  continuelles  que  vous  avez  avec  cet  ingénieur,  et  dans  les- 
quelles je  trouve  qu'il  se  mesle  toujours  beaucoup  d'animosité  de  vostre 
part. 

Et  pour  vous  dire,  en  un  mot,  quel  est  mon  sentiment  là-dessus,  je 
crois  que  Niquet  est  un  homme  fort  difficile  h  conduire;  je  crois  mesme 
qu'il  est  très-inquiet  et  que  l'envie  qu'il  auroit  d'avoir  le  soin  des  ouvrages 
en  chef,  sans  que  vous  vous  en  meslassiez,  augmente  fort  son  chagrin. 
Âussy  je  n'ajoute  pas  beaucoup  de  foy  à  la  plupart  des  choses  qu'il  pour- 
roit  me  dire  ou  m'écrire;  mais  quand  il  m'écrit  que  les  travaux  avancent 
lentement  et  que  vous  n'obligez  pas  les  entrepreneurs  à  avoir  un  assez 
grand  nombre  d'ouvriers,  que  Boussonnel  travaille  aux  choses  les  plus  ay- 
sées,  laissant  les  plus  difficiles  pour  chercher  davantage  à  gagner,  ce  sont 
des  faits  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  m'écrire  pour  m'en  faire  connoistre 
la  vérité. 

A  l'égard  des  discours  impertinens  que  vous  m'écrivez  qu'il  a  faits  à  Tou- 
lon ,  je  ne  sçais  comment  vous  vous  laissez  aller  si  facilement  aux  rapports 
ridicules  que  quelque  Provençal  vous  aura  mal  faits,  et  comment  vous  dai- 
gnez m'en  écrire  en  l'air  sans  qu'il  y  ayt  aucune  preuve,  ni  qu'il  y  en  puisse 
avoir  mesme  de  pareils  discours.  Je  vous  avoue  que  cela  est  fort  éloigné 
de  la  supériorité  d'esprit  que  devroit  avoir  un  homme  qui  est  à  vostre 
place  et  qui  ne  devroit  tendre  uniquement  qu'à  bien  servir  le  roy,  sans 
se  laisser  aller  à  des  animosités  particulières.  Mais  il  y  a  trop  longtemps 
que  je  vous  écris  inutilement  sur  cette  affaire, sans  voir  aucun  succès  de  la 
peine  que  je  me  suis  donnée  de  vous  instruire  et  sans  voir  que  les  travaux 
qui  sont  confiés  à  vostre  conduite  avancent  en  aucune  manière. 

Ce  qui  est  arrivé  à  l'occasion  des  toisés  des  derniers  ouvrages  me  fait 
connoistre  que  vous  prenez  la  liberté  de  faire  des  compensations  aux  en- 
trepreneurs et  de  passer  dans  ces  toisés  des  choses  qu'ils  n'ont  pas  vérita- 
blement faites,  pour  les  dédommager  des  autres  choses  qu'ils  ont  faites  au 
delà  de  leurs  devis.  Sur  quoy,je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  pas  qu'un 
homme  qui  travaille  depuis  si  longtemps  puisse  tomber  dans  cet  inconvé- 
nient ,  qui  va  à  détruire  tout  l'ordre  des  toisés  et  à  rendre  les  ingénieurs 
maistres  de  faire  toutes  les  friponneries  dont  ils  pourront  estre  ca- 
pables. 

A  l'égard  de  Niquet ,  il  y  a  trop  longtemps  que  le  Roy  souffre  les  im- 
pertinences que  son  chagrin  luy  a  fait  faire;  et  ce  que  vous  m'écrivez  en 
dernier  lieu ,  qu'il  a  interdit  Molai*t  sur  le  seul  avis  qu'il  m'avoît  donné  du 
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toisf*  de  FEgoulier,  est  d*une  folie  si  outrée  qu'enfin  le  Roy  a  résolu  de  le 
faire  mettre  en  prison.  Vous  trouverez  cy-joint  l'ordre  au  prévoit  de  la 
marine  de  le  prendre  et  de  le  mettre  à  la  Tour,  que  vous  ne  manquerez 
pas  de  faire  exécutera  Du  reste,  prenez  garde  que  les  travaux  n'en  soyeot 
pas  retardés ,  ce  que  je  ne  crois  pas  qui  puisse  arriver,  puisqu'il  n'est  ques- 
tion que  de  la  continuation  de  la  jetée  et  d'autres  ouvrages  faciles  à  con- 
duire, auxquels  les  ingénieurs  qui  travaillent  à  Toulon  pourront  suiBre. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mis.  io5,  t68i,  loL  181.) 


225.       AL   SIEUR   NIQUET, 

liNGÉMEUR. 

Fontainebleau,  7sepieiiibre  1681. 

Quoyque  le  nombre  d'impertinences  que  vous  ayez  faites  depuis  que 
vous  estes  à  Toulon,  qui  vous  ont  attiré  l'indignation  du  Roy  et  l'ordre 
que  Sa  Majesté  a  donné  de  vous  faire  mettre  à  la  Tour,  vous  rendent  in- 
digne de  la  peine  que  je  prends  de  vous  en  expliquer  les  raisons,  je  ne 
laisseray  pas  de  vous  dire  qu'enfin  le  Roy  n'a  pu  souffrir  les  suites  de 
vostre  vanité  ridicule,  qui  vous  a  rendu  depuis  si  longtemps  insupportable 
dans  tous  les  lieux  où  vous  avez  travaillé. 

C'est  cette  vanité  qui  a  fait  que,  lorsque  vous  estiez  à  Metz  et  Verdun, 
on  ne  pouvoit  p<is  s'assurer  que  vous  voulussiez  bien  suivre  les  mémoires 
de  M.  de  Vauban  sans  v  rien  mettre  de  vostre  teste^.  Et  c'est  cette  mesme 
vanité  qui  vous  a  rendu  incompatible  avec  l'intendant  depuis  que  vous 
estes  à  Toulon,  parce  que  vous  avez  voulu  estre  ordonnateur  et  ingénieur 
en  mesme  temps,  ce  qui  a  causé  mille  désordres  et  a  empesché  l'avance- 
ment du  travail  dont  vous  estiez  chargé  et  qui  estoit  de  la  dernière  impor- 
tance. 

Mais  rien  de  tout  cela  n'est  plus  inouy  que  la  hardiesse  que  vous  avez 
eue  d'interdire  sans  pouvoirs  et  sans  raisons  un  ingénieur,  sur  ce  qu'il 
m'avoit  donné  avis  que  le  toisé  d'un  ouvrage  n'estoit  pas  juste'.  C'est  cette 


'  Voici  cet  ordre  : 

(tDc  par  le  Roy,  il  est  ordonné  au  sieur  de 
Rietz,  prëvost  de  la  marine  à  Toulon,  de  sai- 
sir et  arrcsler  le  sieur  Niquet,  ingénieur,  et  lo 
conduire,  sous  bonne  et  seure  garde,  dans  la 
Tour  de  ladite  ville,  où  Sa  Majesté  veut  qu'il 
soit  détenu  jusqu'à  nouvel  ordres  {Dépôt  (lett 
fortif.  1681,  fol.  18A. 


'  Voir  pièces  n"  ia4,  147,  171,  9o5  et 
notes. 

'  D'un  autre  cdtë,  Golbert  nVpargoait  pas 
les  reproches  au  sieur  Molart  : 

«  Vous  estes  bien  heureux ,  lui  écrivailril  le 
même  jour,  que  le  sieur  Niquet  vous  ayt  in- 
terdit mal  h  propos;  sans  cela  j'aurais  cessé  de 
me  servir  de  vous,  ayant  vu  des  choses  dans 
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dernière  action  qui  a  mis  le  comble  à  toutes  les  autres  el  qui  fera  que  le 
Roy,  après  vous  avoir  tenu  trois  ans  en  prison ,  vous  chassera  comme  un 
homme  indigne  de  le  servir. 

(  Dépôt  des  forliGcations ,  Mss.  9o5,  1681,  fol.  i85.) 


226.  ~    A    M.    FAUTRIER, 

INTENDANT  A  VALENCIENNES'. 

Saiiit-Gcnnain ,  ah  may  1683. 

Le  Roy  voulant  faire  palissader  quelques-unes  des  places  de  vostre  dé- 
partement qui  ne  le  sont  pas,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir 
qu'elle  veut  que  vous  examiniez  les  moyens  les  plus  avantageux  qui  pour- 
ront estre  pratiqués  pour  avoir  le  nombre  de  pieux  et  de  traverses  néces- 
saires pour  ces  palissades.  Gomme  tous  les  expédiens  que  Ton  peut  prati- 
quer se  réduisent  à  trois  :  le  premier,  de  faire  une  coupe  extraordinaire 
dans  les  bois  de  MormaP;  le  second,  de  faire  des  adjudications  de  la 
fourniture  de  ces  pieux  et  traverses  aux  marchands  du  pays  qui  feront  la 


Yoslre  conduite  qui  m^ont  fort  déplu.  Et  pour 
vous  les  eipliqucr,  à  IV^rd  de  la  dernière  oc- 
casion des  toisés  des  ponts  et  rivière  de  TE- 
goutier,  j^ay  vu  que  vous  aviez  signé  et  certi- 
fié ces  toisés  et  que  vous  ne  m^avez  donné  avis 
des  erreurs  que  vous  prétendiez  qui  s^y  trou- 
voient  qu^en  vengeance  de  ce  que  Niquet  avoit 
eflbcé  vostre  certificat. 

ffJe  vois  d^ailleurs,  par  toutes  vos  lettres, 
que  vous  vous  meslei  de  désapprouver  en  tout 
ce  que  fait  le  sieur  Niquet  et  que,  loin  d*avoir 
pour  iuy  la  déférence  que  vous  luy  devez, 
vostre  vanité  vous  fait  croire  que  vous  condui- 
riez mieux  les  ouvrages  que  luy.  Je  suis  bien 
ayse  de  vous  avertir  que  si  vous  ne  vous  corri- 
gez et  que  vous  ne  soyez  plus  dodie  et  moins 
rhagrin,  je  vous  chasseray  du  travail  et  je  ne 
me  serviray  jamais  de  vous.»  ( Dépôt  de»fortif. 
1681,  fol.  i85.) 

Faisant  à  chacun  sa  part  de  blâme,  Golbert, 
on  le  voit,  défendait  Niquet  contre  celui  même 
qui  avait  été  Toccasion  de  sa  disgrâce.  Du 
n*stc,  celte  afiaire  n*eut  pas  de  suite ,  et  Niquel 
ne  fut  même  pas  arrêté,  comme  Tindiquc  la 
leUre  suivante,  que  lui  écnvil  lo  ministre  lo 
1 1  octobre  : 

«Quoyquele  Roy  ayt  trouvé  mauvais  de  ce 


que  le  sieur  de  Vauvré  n^avoit  pas  fait  exécu- 
ter les  ordres  qui  iuy  avoient  esté  envoya  pour 
vous  faire  mettre  dans  la  Tour  de  Toulon, 
Sa  Majesté  veut  bien  vous  faire  grâce  et  vous 
cspargner  cette  punition,  à  rinslantc  prière 
dudit  sieur  de  Vauvré,  à  qui  j^écris  de  me 
renvoyer  ces  ordres,  après  toutefois  vous  les 
avoir  fait  voir,  et  à  tous  ingénieurs,  inspec- 
teurs et  entrepreneurs, afin  que  tout  le  monde 
puisse  connoistre  que  Sa  Majesté  n*a  pas  ap- 
prouvé vostre  conduite  dans  la  dernière  action 
que  vous  avez  faite  contre  le  sieur  Moiart.'> 
(Dépôt  deêforUf.  1681,  fol.  ftitt,) 

'  Joachim  Fautrier,  conseiller  d^Etat,  in- 
tendant duHainaut  et  des  pays  d^entre  Sambre 
et  Meuse  et  d^outre  Meuse  de  1678  à  avril 
1688,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par 
Voysin,  qui  fut  plus  tard  secrétaire  d'État  do 
la  guerre. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  :  <t  L'abU' 
Fautrier,  ri -devant  employé  avec  distinction 
dans  plusieurs  intendances,  meurt  à  Paris  lo 
1  fl  mars  1 709,  âgé  de  quatre  vingt-trois  ans." 

Cette  note  rectifieel  complète  celle  du  H* vf»l. 
Finances^  p.  191. 

'  Voir  IV,  AgriciiUui-e .  Fttréts,  etc.  pièro 
n"  I,  note. 
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condition  du  roy  la  meilleure,  et  le  troisième, de  traiter  avec  les  adjudica- 
taires de  la  dernière  vente  de  la  forest  de  Mormal  et  des  autres  bois  de 
vostre  département,  pour  faire  ce  nombre  de  pieux  et  de  traverses,  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  est  que  vous  examiniez  avec  soin  lequel  de  ces  trois 
expédions  peut  estre  pratiqué  pour  l'exécution  plus  prompte  et  plus  avan- 
tageuse de  ses  volontés. 

Vous  observerez  seulement  que,  par  toutes  les  ordonnances  des  eaui 
ot  forests ,  il  est  défendu  de  faire  des  coupes  de  bois  dans  les  mois  d'avril 
et  de  may  ^  d'autant  que  la  sève  montant  alors  dans  les  arbres,  l'on  pré- 
tend que  cette  coupe,  en  ce  temps-là,  peut  faire  mourir  les  souches;  en 
sorte  que  si  cela  est  véritable,  une  coupe  faite  en  cette  saison  pourroit 
faire  un  préjudice  très-grand  dans  la  forest  de  Mormal.  Comme  vous 
avez  sur  le  lieu  le  sieur  Féron  du  Plessis ,  il  est  nécessaire  que  vous  l'en- 
voyiez quérir,  que  vous  examiniez  avec  luy  si  cette  raison  de  la  défense  de 
la  coupe  dans  ces  mois  est  véritable,  et  en  ce  cas  vous  chercherez  avec 
luy  les  moyens  d'engager  des  marchands  particuliers  ou  les  adjudicataires 
des  dernières  ventes  à  traiter  avec  vous  de  la  fourniture  de  ces  bois. 

Gomme  cet  ouvrage  est  fort  pressé,  travaillez  sans  retardenient  à  l'exé- 
cution du  contenu  en  cette  lettre  et  faites-moy  sçavoir  au  plus  tost  la  ré- 
solution que  vous  prendrez,  afin  que  je  puisse  vous  envoyer  les  ordres  du 
roy  qui  vous  sont  nécessaires. 

(Bibl.  Imp.  Mw.  Mélanges  ClairambmUi,  vol.  ftSi,  fuK  i35.) 
'   Voir  IV,  Agriculture,  FenréUy  elc.  pièce  n"  1 7  el  noie. 
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1  —  A  M.  PRIOLO'. 


De. . .  3o  juin  1669. 

Vous  avez  très-bien  fait  de  céder  à  l'orage  et  de  suspendre  pour  quelque 
temps  l'impression  de  vostre  histoire^;  mais  je  ne  puis  approuver  la  réso- 
lution qu'il  semble  que  vous  avez  prise  de  remettre  vostre  pension ,  parce 
qu'il  est  public  que  Son  Eminencc  vous  en  avoit  gratifié  avant  mesme  que 
vous  eussiez  commencé  vostre  ouvrage**. 

J'ay  desjà  parlé  deux  fois  au  Roy  pour  vostre  acquit-patent,  et  Sa  Ma- 
jesté a  trouvé  à  propos  d'en  différer  un  peu  le  payement,  à  cause  de  la 
nécessité  d'argent  où  elle  se  trouve  maintenant.  Je  ne  laisseray  pas  de  l'en 
solliciter  encore  et  de  tascher  de  vous  procurer  la  satisfaction  la  plus 
prompte  qu'il  sera  possible;  ce  pendant,  je  dois  vous  dire  que  l'exécution 
de  vostre  pensée  de  vous  aller  en  un  lieu  de  pleine  liberté  ne  vous  produi- 
roit.  à  mon  sens,  aucun  avantage,  dont  je  m'assure  que  vous  conviendrez 
quand  je  vous  auray  entretenu  à  Paris,  où.  j'iray  dans  quelques  jours. 

(  Areb.  de  la  Mar.  B$etiÊil  de  iheneê  hUm,  fol.  «  9.  ) 


*  Benjamin Priolo,  né  à  Saint-Jean-d^Angely 
le  1"  janvier  1 602  ;  il  s'attacha  d'abord  au  duc 
de  Rohan ,  qui  était  alors  au  service  de  Venise , 
reçut  de  Vn  plusieurs  missions  en  Espagne,  et 
combattit  à  ses  côtés,  en  i6d5,  lorsqu'il  com- 
mandait les  troupes  françaises  dans  la  Valteline. 
A  la  mort  de  son  protecteur,  il  s'était  retiré 
à  Genève,  lorsque  le  duc  de  Longueville  lui 
proposa  de  l'accompagner  à  Munster,  où  il  al- 
knt  n^ioder  la  paix.  En  revenant  en  France, 
Priolo  s'arrêta  â  Lyon  et  y  abjura  entre  les 
mains  du  cardinal  Barbcrini.  Une  fois  à  Paris, 
il  suivi  t  le  parti  du  prince  de  Gondé  et  fut  exilé  en 
Flandre;  mais  il  rentra  hientâtdans  les  bonnes 
grAces  du  Roi  et  consacra  tout  son  temps  aux 
lettres.  Louis  XIV  lui  accorda  en  1 6C1  une  pen- 


sion de  a, 000  livres.  M.  de  Lionne  l'ayant 
chargé,  en  1667,  d'aller  à  Venise  pour  une 
mission  secrète,  il  fut  frappé  d'apoplexie  en 
route,  chez  l'archevêque  de  Lyon. 

*  Priolo  avait  composé  en  latin  une  histoire 
de  France,  depuis  la  mort  de  Louis  XIII.  <t  Quel- 
ques ministres  d'État,  dit  Moréri,  y  trouvèrent 
trop  d'essor  et  voulurent  que  cet  ouvrage  fèt 
tronqué  par  des  examinateurs.  L'auteur  fit  des 
remontrances  au  Roi,  qui  lui  permit  de  faire 
imprimer  son  histoire  cbei  Léonard,  y» 

^  Le  cardinal  Maxarin ,  qui  s'était  servi  dr 
Priolo  dans  plusieurs  négociations,  lui  avait 
laissé  une  pension  de  i,5oo  livres, par  son  tes- 
tament. 
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2.  — A  M.  DE  LA  GUETTE, 

INTENDANT   DE   MARINE   A    TOULON. 

De. .  •  18  aoust  166s. 

Je  VOUS  écris  encore  ce  mot  pour  vous  prier  de  vous  informer  des  meilleurs 
marchands  de  Marseille  qui  ont  leur  commerce  en  Levant,  comme  à 
Smyrne ,  à  Alep  et  à  Alexandrie ,  s'ils  ne  pourroient  pas ,  par  le  moyen  de  leurs 
correspondansou  de  leurs  facteurs,  faire  faire  au  Grand-Caire  des  tapis  de  la 
plus  grande  longueur  et  largeur  qui  se  puisse  faire;  c'est-à-dire,  quant 
à  la  largeur,  depuis  six  jusqu'à  huit  aulnes,  ce  qui  reviendroit  à  environ  cinq 
aulnes  de  Provence;  pour  la  longueur,  il  la  faudroit  de  la  plus  grande  es- 
tendue  qu'il  seroit  possible.  Et,  à  ne  vous  rien  cacher  de  mon  dessein,  que 
cependant  vous  tiendrez,  s'il  vous  plaist,  secret,  c'est  pour  mettre  dans 
les  galeries  du  Louvre. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Bteueil  dt  dktrms  kttre$,  M.  63.) 


3.  — A  M.  CHARRON, 

GOUVERNEUR  DE  BLOIS'. 

De. . .  i5  octobre  1669. 

Ayant  appris  par  M.  le  Chancelier  que  M.  Ribier^,  de  Rlois ,  a  fait  un 
amas  de  diverses  pièces  qu'il  a  recueillies  des  maisons  de  plusieurs  secré- 
taires d'Estat,  je  vous  supplie  de  luy  en  demander  un  mémoire,  afin  que 
je  le  fasse  voir  au  Roy,  et  de  vous  informer  en  quel  estât  est  ce  travail,  ce 
que  ledit  sieur  Ribier  en  veut  faire,  et  s'il  prétend  le  faire  imprimer  ou 
non,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté.  J'attendray,  s'il  vous  plaist,  cet 
éclaircissement  de  vostre  part. 

(Arch.  do  la  Mar.  Recueil  dt  divenM  l^ffimi,  fol.  iSi.) 

'  Beau-père  de  Colbert.  (Voir  1 ,  a'^a.)  en  diverses  circonstances,  eurent  recours  â  ses 

'  GuiUaume  Ribier,  né  à  Blois.  Lieutenant  conseils.  Mort  ie  si  janvier  i663,  à  Fàge  de 

particulier,  puis  lieutenant  général  de  cette  quatre-vingt-cinq  ans. 

ville.  Une  harangue  qu^il  prononça  en  161 /i,  Ribier  avait,  en  effet,  recueilli  un  grand 

en  présence  de  Louis  XllI ,  lui  valut  le  bre-  nombre  de  pièces  et  de  mémoires  historiques 

veldeconseillerd^État.  Marie  de  Médicis,  pen-  de  1&37  à  i56o;  son  neveu  les  publia  en 

dant  sa  retraite  à  Blois,  et  Gaston  d'Orléans,  1666. 
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â.  — A  M.  DE  LA  GUETTE, 

intendant   de    marine    a    TOULON. 

De...  a 6  octobre  1669. 

L'appréhension  que  je  vous  tesmoignay  d'avoir,  par  ma  dernière,  que 
les  marbres  que  vous  avez  pris  le^soin  de  faire  tirer  dans  les  costes  de  Gènes 
et  de  m'envoyer  icy  ne  fussent  pleins  de  veines  et  de  fistules ,  n'a  pas  esté 
sans  fondement,  puisque,  après  les  avoir  fait  visiter  par  des  sculpteurs ,  il  ne 
s'en  est  trouvé  aucune  pièce  que  l'on  puisse  tailler  pour  faire  des  figures; 
ce  qui  est  d'autant  plus  fascheux  que  toute  la  grande  dépense  qui  a  esté 
faite  au  sujet  desdits  marbres  est  inutile,  et  qu'on  n'en  pourra  retirer  au- 
cune chose;  de  sorte  que  vous  avez  esté  très-mal  servy  par  ceux  à  qui  vous 
aviez  donné  cette  commission,  qui  pouvoient,  sans  beaucoup  de  peine, 
s'en  mieux  acquitter. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  dnentê  If  Htm,  fol.  \kh.) 


5. —  A  M.  DE  BONZI, 

AMBASSADEUR  A  VENISE. 

De.. .  1 5  juin  i663. 

J'ay  fait  voir  au  Roy  les  observations  qu'il  vous  a  plu  de  faire  touchant 
le  revenu  de  la  république  de  Venise  et  l'administration  des  finances  de 
cet  Estât,  que  Sa  Majesté  a  trouvées  très-curieuses  et  recherchées  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'exactitude. 

Je  luy  ay  pareillement  rendu  compte  de  tous  les  tableaux  de  Paul  Véro- 
nèse  et  du  Titien  que  l'on  pourroit  acheter^  Mais  comme  le  prix  en  est  fort 
grand  et  que  nous  sommes  à  présent  accablés  d'une  infinité  de  dépenses 
pressantes  auxquelles  il  faut  nécessairement  pourvoir  sur-le-champ,  si  vous 
pouviez  couler  le  temps  pendant  cinq  ou  six  mois,  en  entretenant  les  par- 
ticuliers dans  l'espérance  que  l'on  s'en  accommodera ,  je  vous  ferois  remettre 
alors  l'argent  nécessaire  pour  les  acheter. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Rtaml  de  dioer$ti  lettres,  fol.  68.  —  Dq>piog,  Comtpondamee  ûdmimê- 
tratke êoui  Louis  XIV,  IV,  53i.) 

*  Le  9 5  du  mois  précédent,  Golberl  avait  recherche  des  tableaux  dont  je  vous  ay  envoyé 

déjà  écrit  à  cet  ambassadeur  :  le  mémoire.  Sa  Majesté  a  esté  foK  ayse  d*ap- 

«Je  n^ay  pas  manqué  de  dire  au  Roy  ce  que  prendre  que  vous  y  employerici  tous  vos  soins 

vous  avei  pris  la  peine  de  m^écrire  louchant  la  et  toute-vostre  industrie,  m^ayant  commandé 
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6.  — A  BOEKLERUS, 

PROFESSEUR  D'HISTOIRE  A  STRASBOURG  *. 

Paris,  so  juin  i6€3.' 

La  rëptitaiion  que  vostre  mérite  vous  a  acquise  pour  la  beauté  dé  tostre 
sçavoir  et  surtout  pour  la  connoissance  de  l'histoire,  ayant  passé  jusqu'au 
Roy,  Sa  Majesté,  qui  ne  fait  rien  plus  volontiers  que  d'honorer  dé  aœ  fiat^irs 
la  vertu  en  ceux  où  elle  se  rencontre,  pour  vous  donner  une  marque  de 
l'estime  qu'elle  fait  de  la  vostre ,  m'a  commandé  de  vous  envoya:  la  htitt 
de  change^  qui  accompagne  ce  mot,  et  de  vous  assurer  de  sa  royale  j^fo- 
tection  aux  occurrences  où  elle  vous  sera  nécessaire.  Je  m'acquitte  du  com- 
mandement qu'il  luy  a  plu  de  m'en  faire;  j'en  souhaite  de  seOiUables  à 
l'avenir,  par  où  vous  puissiez  connoistre  la  volonté  que  j'ay  d*é$tre  loil^ 
jours.  Monsieur,  vostre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur*. 

(  Areh.  de  la  Mar.  R^oêêU  de  êhermt  Uitrm,  IbL  67.) 


de  vous  faire  sçavoir  qu^à  mesure  que  vous  se- 
riez convenu  du  prix,  elle  vous  feroit  remettre 
Targent  pour  y  satisfaire  ponctuellement.» 
{Rec.  de  div,  lettret,  foi.  Sa.)  —  Voir  pièce 
n"  lU, 

^  Jean-Henri  Boeder,  né  à  Gronheim  (  Fran- 
Gonie);  professeur  d^éloquence  à  Strasbourg 
de  i6di  à  i639.  En  i6â8,  il  fut  appelée 
Upsal,  par  la  reine  Christine,  qui  le  nomoM 
son  historiographe.  Sa  santé  le  força  de  revenir 
à  Strasbourg,  où  il  occupa  une  chaire  d^his- 
toire.  Conseiller  de  Télecteur  de  Mayence  en 
1 669 ,  et  de  Tempereiir  Ferdinand  III  en  1 663. 
Mort  en  169a,  à  Tâge  de  quatre-vingt-deax 
ans. 

'  La  gratiBcation  accordée  à  Boeder  était  de 
900  livres. 

^  Cette  lettre  et  les  six  suivantes  ont  été 
publiées  dans  la  Revue  rétrospective,  a"**  série, 
I,  p.  8a  et  suivantes.  —  Toutes  les  pièces 
de  ce  genre  étaient  préparées  par  Chapelain. 
On  en  a  la  preuve  par  la  lettre  qu^il  adressa 
à  Colhert,  le  a  3  décembre  i663  : 

«Monseigneur,  après  vous  avoir  rendu  mille 
très-humbles  grâces  de  la  nouvelle  gratification 
que  je  dois  au  Roy  par  vos  généreux  offices, 
je  vous  diray  que,  sur  Tordre  que  M.  Perrault 
m*a  apporté  de  vostre  part  de  dresser  les  let- 
tres qu*il  vous  plaist  de  joindre  aux  lettres  de 


change  pour  les  savans  estnngers  gratifiés, 
je  les  ay  aussytost  minutées  et  me  donne  llion- 
neur  de  voos  les  envoyer  pour  estre  repaaiées 
et  corrigées,  en  sorte  qn^eîle  ne  aoyent  pas  in- 
dignes de  vous. 

<t  J*ay  eu  soin  de  les  concevoir  en  termef  qni 
leur  fussent  convenables  à  cliaaur  oa  pariîcii- 
lier,  soit  pour  les  Jouer  de  ce  qa%  tTOÎent 
fait,  soit  pour  les  exdfer  A  avaoeer  et  tfa^îh 
se  sont  enga^  de  faire.  Vooa  en  jttgém  avee 
celte  solide  raison  qui  est  ia  r^le  de  tootes  les 
autres ,  et  vous  me  commanderei  toujonn  abao- 
Jument  en  tout  comme  A  eeiay  qui  vous  eal  dé- 
voué et  qui  sera  toujours  sans  réserve...» 
(Cabinet  de  M.  Sainte-Beuve,  Ma.  Cn l'wyiw 
dance  de  Ckapelam.)  —  Voir  A  VApptmSté^ 
parmi  les  lettres  adressées  p«r  ClÉI|pélliil  A 
Colhert,  le  &*  paragraphe  de  esBe  dâ  %  jn* 

vier  1667  ^  <^^^  ^"  *^  ^""^  1668. 

On  voit  aussi,  par  Teztrait  suivant  de  rffî»- 
toire  de  f  Académie  française  {ysr  d^Olinf ,  qM 
les  soins  de  Chapelain  ne  se  bornèrent  pas  A  h 
préparation  des  lettres  adressées  aux  savants. 
C'était  lui  qui  les  désignait  au  dunx  de  Golberi  : 

«  En  1 66  a ,  le  Roi  voulant  faire  des  gratifica- 
tions à  tout  ce  qn^l  y  avoit  de  savantA  câ^>re9 
tant  en  France  que  dans  tontes  les  antres  par- 
ties de  TEurope,  ce  fut  surtout  A  M.  Chapefado 
que  s'adressa  M.  Golbert,  pour  avoir  ia  Ûe  de 
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7— A  GEVAERTIUS, 

HISTORIOGRAPHE  A  ANVERS'. 

Paris,  ao  juin  i()63. 

Vostre  nom  n'est  pas  connu  seulement  par  les  savans  qui  sont  en  France, 
et  ce  n'est  pas  leur  seule  approbation  qui  doit  estre  la  récompense  de  vos 
veilles.  Le  Roy,  qui  a  esté  informé  de  vostre  suffisance  et  de  la  beauté  de 
vos  ouvrages,  a  souhaité  vous  donner  des  marques  particulières  de  son 
estime.  Pour  cet  effet ,  il  m'a  commandé  de  vous  faire  tenir  la  lettre  de 
change^  qui  accompagne  celle-cy,  et  de  vous  assurer  de  sa  bienveillance 
et  de  sa  protection. 

Je  ne  pouvois  pas  recevoir  un  ordre  de  Sa  Majesté  auquel  j'eusse  plus 
de  joye  d'obéir,  et  je  seray  toujours  heureux  d'avoir  de  semblables  occasions 
de  vous  tesmoigner  que  je  suis^. . . 

(Arch.  delà  Mar.  Recueil  de  divereee  letires,  fol.  76.) 


ces  savants,  et  pour  connoitre  le  plus  ou  le 
moins  qu'ils  avoient  de  mérite,  afin  que  les 
bienfaits  du  Roi  fussent ,  non-senlement  plaa^ , 
mais  mesures.  Il  y  eut  60  grtUiJiét;  ainsi  les 
appeloit-on  ;  et  de  ces  60 ,  il  y  en  avoit  1 5  étran- 
gers et  45  François,  dont  plus  de  90  étoicnt 
alors  de  TAeadëmie,  ou  en  ont  été  depuis.  ^^ 
(  Biitoire  de  V  Académie françaUe ,  édition  Livet , 
n,  idâ.) 

'  Jean-Gaspard  Gevaert,  né  à  Anvers  en 
1 593 ,  vint  à  Paris  en  1 6 1 7  pour  y  étudier  les 
bcUes-lettres.  Rentré  dans  les  Pays-Bas  en 
1 69 1,  il  devint  secrétaire  de  sa  ville  natale.  Il 
fut  créé  conseiller  et  historiographe  de  Ferdi- 
nand 111  en  16AA.  Mort  le  93  mars  1666. 

'  Elle  était  de  1,900  livres. 

'  Voici  la  lettre  que,  huit  jours  après ,  Cha- 
pelain écrivait  à  Gevaert  : 

«  Ayant  dès  ma  jeunesse  admiré  vostre  éru- 
dition, et  profité  de  ce  que  vous  publiastes 
lorsqne  vous  estiei  en  France ,  chéry  de  tous  nos 
savans  et  surtout  de  M.  le  président  de  Mesroes , 
il  m*a  esté  fort  doux  de  pouvoir  indiquer  vostre 
grand  mérite  dans  les  lettres  à  M.  Golbert,  in- 
tendant général  des  finances,  quand  il  eut  dé- 


couvert dans  Tesprit  du  Roy  le  beau  désir  de 
tesmoigner  aux  personnes  qui  vous  ressemblent 
le  cas  qu^il  en  faisoit,  et  quMl  Tcul  fortifié  par 
son  suffrage,  jusqu'à  en  solliciter  Tordre,  afin 
de  Taccomplir  sans  retardement. 

tr  La  lettre  qu^il  vous  a  écrite  par  le  comman- 
dement de  Sa  Majesté,  et  celle  de  change  dont 
il  Ta  accompagnée  vous  devront  plaire  comme 
un  effet  de  vostre  réputation ,  qui  se  verra  cou- 
ronnée par  cette  marque  d*honneur,  d^autant 
plus  considérable  que  la  part  dont  elle  vous 
vient  est  pins  digne  de  vénération.  Ce  que  j*ay 
pu  reconnoistre  des  intentions  de  Sa  Majesté 
est  de  ne  prétendre  pas  voas  faire  ce  présent 
comme  un  bien  dont  one  personne  aussy  ac- 
commodée que  vous  eust  braoin ,  mais  comme 
une  preuve  de  Testime  qui'eRe  foit  de  vostre 
science. 

«Je  ne  doute  point  que  vous  ne  la  ressentiez 
autant  qu'elle  en  est  digne,  et  que  vous  ne 
fassiez  sçavoir  A  M.  Colbert ,  par  vostre  réponse , 
combien  vous  Iny  estes  obligé  d'mi  office  si  gé- 
néreux et  si  volontaire.  (Bibl.  de  TArsenal, 
Imp.  n'  1 8968.  Lettre»  de  la  reine  de  Suède  et 
autre»  penonne»,  page  A 6.) 
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8.— A  HEVELIUS, 

ASTRONOME  A   DANTZIGK'. 

Paris,  90  juin  1 663. 

Si  VOUS  connoissez  vostre  propre  mérite^,  vous  ne  devez  point  estre 
surpris  de  recevoir  une  gratiflcation  de  la  part  du  Roy,  qui,  désirant  de 
faire  fleurir  les  sciences,  honore  d'une  estime  particulière  tous  ceux  qui  les 
cultivent  heureusement. 

Gomme  vostre  réputation  est  venue  jusqu'à  Sa  Majesté,  et  qu'elle  sçait 
les  progrès  que  vous  faites  dans  l'astronomie,  elle  m'a  commandé  de  vous 
envoyer  la  lettre  de  change  cy-jointe ,  et  de  vous  assurer  en  mesme  temps 
de  sa  protection  et  de  sa  bienveillance. 

Je  m'acquitte  de  cet  ordre  avec  beaucoup  de  joye,  et  je  souhaite  qu'à 
l'avenir  il  se  présente  d'autres  occasions  où  je  puisse  vous  tesmoigner  que 
je  suis . .  . 

(  Arch.  de  la  Mar.  Reemeil  de  dntrmê  ktÈm,  fol.  67.) 


9.— A  ALLATIUS, 

BIBLIOTHÉCAIRE  AU  YATICAJ^  '. 

Paris,  SI  jidii  i663. 

Le  Roy  estant  informé  de  l'excellence  de  vostre  sçavoir  qui  vous  a  fait 


^  Jean  Hévelke,  né  en  1611,  étudia  en  An- 
gleterre en  i6di,  puis  en  France,  et  se  Gt 
remarquer  par  ses  travaux  astronomiques; 
ëchevio  à  Dantzick  en  1 6/1 1 ,  sénateur  en  1 65 1 . 
—  En  1679,  un  incendie  ayant  détruit  sa  bi- 
bliothèque ,  son  imprimerie  et  ses  instruments , 
Golbert  lui  écrivit  le  s  8  décembre  : 

«La  perle  que  vous  avez  faite  parTincendie 
de  vostre  maison  a  donné  de  la  douleur  à  tout 
ce  qa^il  y  a  de  gens  de  lettres  dans  le  monde 
chrestien,  et  à  tous  ceux  qui  les  protègent.  Le 
Roy,  mon  maistre,  a  bien  voulu  mesme  prendre 
quelque  part  et  à  cette  perte  commune  que  la 
littérature  a  faite  et  à  la  vostre  particulière,  et 
Sa  Majesté  vent  bien ,  pour  Tadoucir  et  vous 
donner  moyen  de  continuer  vos  exercices,  vous 
faire  un  présent  de  3,000  écus  que  le  sieur 
Forment,  de  Dantzick ,  a  ordre  de  vous  faire 
payer.  Vous  reconnoistrez  par  lA  que  le  Roy, 


mon  maistre,  n^est  pas  moins  admirable  dans 
les  exercices  de  paix,  qa*il  Test  A  la  teste  de 
ses  armées,  lorsque  ses  ennemis  roblîgent  â  ks 
faire  agir.n  (Mékaigei  CkârambauU,  voL  697, 
foL  55a.) 

Les  libéralités  de  Louis  XIV  et  des  amis 
qu^Hévelke  avait  en  Angleterre  et  en  Hollande 
le  mirent  en  étet  de  recommencer  ses  obser- 
vations, qu^il  publia  en  16 85.  Mort  ie  98  jan- 
vier 1687. 

'  Cette  manière  de  s^exprimer  est  singn- 
lière.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  lettres 
sont  de  Chapelain ,  dont  ta  simplicité  et  le  na- 
turel n^étaient  pas  les  qualités  dominantes. 

^  Léo  Allacci,né  dans Tilede  Chioen  i586. 
Il  vint  à  Rome,  en  1600,  et  y  étudia  la  |ihilo- 
sopbie ,  la  théologie  et  la  médecine.  MoK  «1 
janvier  1669. 
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trouver  digne  de  la  garde  de  Tune  des  plus  belles  bibliothèques  du  monde, 
Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  déclarer  la  ré- 
solution qu'elle  a  prise  de  vous  tesmoigner  Testât  qu'elle  fait  de  vostre  vertu 
et  de  vostre  érudition.  C'est  pour  cela  que  je  vous  envoyé,  par  son  ordre, 
la  lettre  cy-jointe^  qu'un  si  grand  prince  veut  que  vous  receviez  comme  une 
marque  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance,  et  comme  un  gage  de  sa  pro- 
tection royale  dans  tous  les  rencontres  où  il  aura  lieu  de  vous  la  départir. 
En  mon  particulier,  Monsieur,  je  profileray  de  celuy-cy  pour  vous  as- 
surer qu'en  ce  qui  vous  touche,  je  suivray  toujours,  selon  ma  portée,  les 
sentimens  de  .mon  maistre,  et  m'estimeray  fort  heureux  de  pouvoir,  aux 
occasions,  vous  faire  paroistre  que  je  suis  avec  vérité.  .  . 

(  Arch.  de  la  Mai*.  Beateil  de  tHveneê  UUreSt  fol.  66.) 


10— AU  COMTE  GRAZIANI, 

A  HODÈNE  •. 

Paris,  ai  juin  i663. 

Comme  vous  aurez  pu  remarquer  de  vous-mesme  l'inclination  qu'a  le 
Rov  de  favoriser  les  beaux-arts  et  de  faire  fleurir  les  sciences  en  les  ho- 
norant  de  sa  protection,  vous  serez  moins  surpris  de  l'ordre  que  Sa  Majesté 
m'a  donné  de  vous  envoyer,  avec  ce  mot,  une  lettre  de  change  ^  qui  ne  sera 
pas  plus  une  preuve  de  sa  munificence  que  de  la  considération  où  elle  a 
vostre  nom  et  le  rang  que  vous  tenez  dans  la  profession  de  la  poésie. 

J'ay,  de  mon  costé,  senty  une  joye  particulière  d'avoir  reçu  cet  ordre  pour 
une  personne  de  vostre  réputation  dont  je  connois  depuis  longtemps  le  mé- 
rite, et  à  qui  je  seray  toujours  bien  ayse  de  pouvoir  tesmoigner  que  je  suis. . . 

(Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  dwenei  lettrée,  fol.  66.) 


11— A  HEINSIUS, 

RÉSIDENT  DES  PROVINCES- UMES  A  STOCKHOLM'. 

Paris,  91  juin  iG6d. 

Sur  la  connoissance  que  le  Roy  a  eue  de  ce  que  vous  valez  dans  la  pro- 

*  La  leltrc  de  change  envoyée  à  Allalius  de  Modène  le  choisit  pour  son  secrétaire  d'État, 

était  de  i,.5oo  livres.  '  Elle  était  de  i,5oo  livres. 

'  Jérôme  Graziani ,  comte  de  Sarzana ,  né  à  ^  Nicolas  Heinsius,  né  à  Leyde  en  i6ao, 

Pei^^ila,  dans  le  duché  d'IIrbin.  Ko  i6h'j^\educ  «isita  successiveroenl  les  bibliothèques  royales 

I,  tC} 
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fessîon  de  l'éloquence  et  de  la  poésie,  Sa  Majesté,  qui  D*a  rieo  tant  à  cœur 
que  de  nourrir,  par  son  estime  et  par  ses  grâces,  Tamonr  de  la  «erla  et 
du  sçavoir  en  ceux  qui  vous  ressemblent,  m'a  ordonné  de  vous  envoyer 
la  lettre  de  change  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet,  pour  marque  in 
cas  qu'elle  fait  de  vostre  mérite  et  pour  assurance  de  l'appuy  que  vousdevei 
attendre  de  sa  magnanimité  royale,  dans  les  cboses  où  voua  aurez  besoin 
d'y  recourir. 

Je  n'ay,  de  ma  part,  exécuté  aucun  de  ses  ordres  avec  plus  di:  joy; 
que  je  fais  maintenant  celuy  qui  regarde  un  homme  d'autant  de  probiti- 
et  de  sçavoir  que  vous,  de  qui  je  liendray  toujours  à  lionneur  d'estrc... 

(Arcb.  ds  It  Hv.  /trcwiJ  dtdirrrut  lêtira.  te\.6$.\ 


12.— A  VOSSIUS, 

HISTORIOGRAPHE  DBS  PROVINCES' UNIES  A  WINDSOR'. 

Pan«,«t  jaÎD  i663. 

Quoyque  le  Roy  ne  soit  pas  vostre  souverain,  il  veut  néanmoins  eslre 
vostre  bienfaiteur,  et  m'a  commandé  de  vous  envoyer  la  lettre  de  change 
cy-jointe  comme  une  marque  de  son  estime  et  un  gage  de  sa  protection. 

Chacun  sçait  que  vous  suivez  dignement  l'exemple  du  fameux  Vosstns, 
vostre  père^  et  qu'ayant  reçu  de  luy  un  nom  qu'il  a  rendu  illustre  par  ses 
écrits,  vous  en  conservez  la  gloire  par  les  vostres.  Ces  choses  estant  connues 
de  Sa  Majesté,  elle  se  porte  avec  plaisir  à  gratifier  vostre  mérite,  et  j'ay 
d'autant  plus  de  joye  qu'elle  m'ayt  donné  ordre  de  vous  le  faire  sçavoir 
que  je  puis  me  servir  de  cette  occasion  pour  vous  assurer  que  je  sois. . . 

(  Areh.  do  11  Mit.  RkmiI  A  éhtr—  UMa,  U.  M.) 

d'Anglelerre,  d'Allemagne,  de  Fnncc  el  d'I-  en  1675,  il  moonit  i  Ih  Uijfb  le  7  odobre 

talie  avant  de  publier  ses  notes  sur  plusieurs  1681. 

ouvrages  latins.  Professeur  el  bibliothécaire  à  '   Isaac  Vomub,  né  i  Leyde  eu  1618.  H 

Leyde.  En  i65i,  il  Tut  nommé  résident  i  la  excellait  en  histoire  et  dans  la  critique  grac^ 

cour  de  Suède,  mais  il  n'y  resta  qu'un  an  et  et  latine.  Mort  à  Windsor  le  «i  ferrier  1686. 

fut  entuite  secrétaire  de  la  ville  d'Amsterdam.  '  Gérard-Jean  Voasius,  né  en  1577.  Direc- 

II  fut  envoyé  une  aeconde  fois  en  Suède,  vers  teor  du  collège  de  Dordredit  et  de  Leyde, 

1 660, et  y  demeun  jusqu'en  1669,  époque  à  puis  profeueur  d'éloquence  elde  chronologie, 

■•quelle  il  refut  une  mission  pour  Moscou,  où  II  obtint  en  i633  une  diaire  d'histoire  if^- 

ii  séjourna  deiii  n m.  S'étant  retiré  dfs  aETnireti  cadémie  d'Arniterdam.  Mort  en  16A9. 
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13.  — A  M.  D'OPPÈDE, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  AIX. 

Paris,  39  juin  i663. 

Je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  supplier  de  vous  souvenir,  dans  les 
heures  où  les  affaires  publiques  vous  donnent  quelque  relasche,  de  la  prière 
que  je  vous  ay  faite  de  faire  dresser  un  mémoire  de  tous  les  bénéfices  de 
la  Provence  en  la  manière  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  l'ex- 
pliquer, et  de  faire  faire  des  copies  des  pièces  les  plus  curieuses  qui  se 
trouvent  dans  le  trésor  de  la  Cour  des  comptes  et  dans  les  autres  archives 
du  pays,  vous  suppliant  très-humblement.  Monsieur,  quoyque  je  prenne 
la  liberté  de  vous  renouveler  ma  supplication  pour  ces  deux  objets,  de  ne 
vous  en  pas  presser. 

(  Areh.  de  la  Mér.  Recueil  de  divereee  lettres,  fol.  68.) 


U.— A  M.  DE  BONZY, 

AMBASSADEUR  A  VENISE. 

De. . .  30  juillet  i663. 

11  est  vray  que  si  vous  aviez  eu  un  fonds  entre  les  mains,  il  eust  esté 
bon,  dans  le  dessein  que  le  Roy  a  d  orner  ses  maisons,  d'acheter  les  tableaux 
qui  se  sont  vendus  depuis  peu  à  Venise  ^  Mais  il  ne  nous  a  pas  esté  pos- 
sible jusqu'à  présent  de  songer  à  faire  celte  dépense,  Sa  Majesté  en  ayant 
tant  d'autres  à  soutenir  et  particulièrement  dans  la  conjoncture  des  affaires 
de  Rome^  par  l'opiniastreté  des  parens  et  ministres  du  pape  qui  persistent 
dans  leurs  premiers  sentimens.  Mais  j'espère  vous  remettre  de  l'argent 
à  la  fin  de  cette  année,  afin  que  vous  puissiez  profiter  de  l'occasion  d'acheter 
d'autres  tableaux.  Ce  pendant  je  vous  conjure  de  vous  servir  de  vostre 
adresse  pour  tenir  en  haleine  ceux  avec  lesquels  vous  estes  entré  en  quel- 
que sorte  de  marché,  vous  assurant.  Monsieur,  que  vous  serez  en  estât  alors 
de  vous  dégager  bonnestement  des  paroles  que  vous  aurez  données. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverteë  ktirei,  fol.  117.  —  Deppinp^,  Cmre^ndûnee 
«dmmiilrative  mms  Louit  XIV,  IV,  639.) 

'  Voir  pièce  d*  5.  Rome,  après  Tatteatat  du  90  aoât  1 669 ,  dont 

'  Louis  XIV  n^ayant  pas  encore  reçu  la  sa-         le  duc  de  Gréqui  avait  été  victime,  se  préparait 
lisfaction  qiril  avait  demandée  à  la  cour  de.         A  envoyer  des  troupes  en  Italie. 

16. 
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15— A   M.  DONI   D'ATTICHI, 

RVÉQUE  D'AUTUN  '. 

De...  %k  août  i663. 

Les  ouvrages  qae  fous  avez  donnés  au  public  ont  reçu  trop  d'appku- 
dissemens  pour  ne  pas  croire  que  celuy  de  vostre  Histoire  eecUtiaUique^  n'ayt 
encore  le  mesme  succès.  Ce  que  j  en  ay  lu  m'a  paru  d'un  style  fort  soateira 
et  bien  digue  de  la  matière  que  vous  traitez,  où  mesme  les  omemens  ne 
manquent  pas,  quoyque  la  simplicité  d'une  narration  ne  permette  de  les  y 
employer  que  fort  adroitement.  Cependant,  le  nom  qui  est  en  teste  m'est 
si  précieux  que  je  ne  sçaurois  assez  vous  remercier  de  la  gratitude  que  tous 
conservez  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme,  ni  vous  protester  que  nos 
sentimens  estant  égaux  pour  la  durée  de  sa  gloire,  il  n'y  a  rien.  Monsieur, 
que  je  ne  fasse  pour  vous  faire  connoistre  en  particulier  que  je  suis  avec 
une  très-forte  passion .  .  . 

(  Areh.  de  la  Mar.  Recueii  de  éwene»  let^rtê,  fol.  17t.) 


16. —  A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR  GÉxNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

166&. 

Le  Roy  m'a  ordonné  de  dire  de  sa  part  à  M.  le  procureur  général  que 
Sa  Majesté  voulant  appuyer  et  maintenir  fortement  l'académie  royale  de 
peinture  et  sculpture,  elle  désire  qu'il  en  favorise  l'establissement  en  con- 
sentant à  l'enregistrement  des  lettres  patentes^  qu'elle  luy  a  accordées,  no- 
nobstant l'opposition  des  maistres  peintres,  et  qu'il  la  protège  en  tout 
rencontre. 

(  MétnoirM  pour  tenir  à  Vhiêtoire  de  racadémie  de  peûOure  H  de  acHJpftw , 
par  M.  de  Montaiglon ,  II ,  1 95.  ) 

'  Louis  Donid'Atlidii,  né  vers  1697,  enlra,  dans  les  nombreuses  publications  de  Dooi 

en  161  A,  dans  Tordre  des  Minimes.  11  devint  d'Aitichi. 

bientôt  supérieur  de  la  maison  de  Paris,  puis  ^  Ces  lettres  patentes  étaient  de  décembre 

provincial  de  la  province  de  Bourgogne.  Nommé  1 663.  —  On  trouvera  à  V Appendice ^  à  la  suite 

évt^ue  de  Riez,  en  i6â8.  (Voir  IV,  Hotttp»,  de  la  pièce  n**  III,  une  liste  des  principaiix ai^ 

Canaux  et  Minei,  pibcc  n'*  b  el  noie.)  réls  relatifs  à  Tacadémie  de  peinture  et  de 

*  On  ne  trouve  pas  (roiivragr  sons  ce  litre  sculpture. 
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17.  — AU  CAVALIER  BERNIN, 

A  ROME. 

De...  mars  i66/ii. 

Les  rares  productions  de  vostre  esprit,  qui  vous  font  admirer  du  monde 
entier,  et  desquelles  le  Roy,  mon  maislre,  a  une  parfaite  connoissance, 
ne  sçauroient  luy  permettre  de  terminer  son  superbe  et  magnifique  palais 
du  Louvre  sans  en  avoir  mis  les  dessins  ^  sous  les  yeux  d'un  homme  aussy 
excellent  que  vous  Testes,  afin  d'en  avoir  vostre  avis. 

C'est  ce  qui  l'a  porté  à  me  commander  de  vous  écrire  ces  lignes,  pour 
vous  prier  instamment ,  de  sa  part ,  de  donner  quelques  heures  de  celles 
que  vous  employez  avec  tant  de  gloire  à  embellir  la  première  ville  du 
monde,  à  voir  les  plans  qui  vous  seront  présentés  par  M.  l'abbé  Elpidio 
Benedetti.  Sa  Majesté  espère  que  non-seulement  vous  luy  ferez  connoistre 
vos  sentimens  sur  ces  plans,  mais  encore  que  vous  voudrez  bien  mettre 
sur  le  papier  quelques-unes  de  ces  admirables  pensées  qui  vous  sont  si 
familières,  et  desquelles  vous  avez  donné  tant  de  preuves. 

Comme  Sa  Majesté  désire  que  vous  accordiez  une  entière  créance  à  tout 
c«  que  ledit  abbé  vous  dira  de  sa  part  à  ce  sujet,  trouvez  bon,  s'il  vous 
plaist,  que  je  m'en  remette,  pour  le  surplus,  à  ce  qu'il  vous  expliquera  de 
vive  voix. 

{Histoire  des  pins  célèbrtê  nmateurijrançq^ ,  par  Damesnil ,  If ,  gi .  ) 


18.  — AU  MÊME. 

Vinceiines,  3  uclobrc  idSU. 

Je  n'avois  pas  cru  devoir  vous  écrire  relativement  au  superbe  dessin  du 
Louvre  que  vous  m'avez  envoyé,  avant  que  le  Roy  ne  l'eusl  curieusement 
examiné  et  m'en  eust  exprimé  son  sentiment.  Et  comme,  depuis  peu,  Sa 
Majesté  m'a  fait  sçavoir  que  la  beauté  de  vostre  imagination  répond  par- 
faitement à  cette  grande  et  universelle  réputation  que  vous  avez  acquise, 

*  Dans  une  lettre  du  4  décembre  166/1,  Le  de  bonnes  choses  dont  on  pourroit  se  servir  el 

Vaa  rappelait  à  Colbert  qu'il  travaillait,  d'à-  d'autres  que  Ton  devoit  abandonner.  Ces  cri- 

près  ses  ordres,  au  dessin  de  la  grande  galerie  tiques  n'étoient  point  pour  nuire  à  son  frère, 

do  Louvre.  Il  ajoutait  «qu'ayant  examiné  le  qu'il  respectoit;  mais  le  service  do  roi  et  la 

modèle  du  Louvre  que  son  frère  lui  avoit  com-  gloire  de  Colbert  exigeoient  de  lui  cette  fran* 

muniqné  dêwc  an»  auparavant ,  il  y  avoit  trouvé  chise.  »  (  Mélangu  CMerl ,  vol.  1 96 ,  fd.  1  &5.) 
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je  croirois  faire  tort  au  jugement  d'un  si  grand  prince,  ainsy  qu'à  vous- 
mesme,si  je  ne  vous  en  donnois  pas  connoissance. 

Ce  motif  m'a  déterminé  h  vous  adresser  la  présente,  comme  aussypour 
vous  dire  qu'ayant  fait  voir  vostre  dessin  à  Son  Eminence  le  cardinal  Chigi^ 
pendant  sa  légation,  en  mesme  temps  que  les  observations  que  j'ay  faites sar 
ce  plan,  de  l'ordre  du  Roy,  Son  Eminence  a  bien  voulu  se  chai^r  de  vous 
en  parler  à  son  retour  à  Rome,  et  mesme  de  vous  engager  à  exécuter  un 
nouveau  travail  sur  une  œuvre  aussy  grande^.  Je  m'en  remettray  donc,  s'il 
vous  plaist,  à  la  conférence  que  Son  Eminence  doit  avoir  avec  vous. 

(  HiatfÂrê  detpbu  céUbm  anuiltunfrmtçahy  par  Umneuiil,  II,  97.) 


19.— OBSERVATIONS 

SUR  LES  PhkyS  ET  ÉLÉVATIOINS  DE  LA  FAÇADE  DU  LOUVRE'^ 

ENVOYÉS  DE  ROME  PAR  LE  CAVALIER  BEBIVIN. 

(  Minute  autofprapbe  *.)  * 

[166&.] 

La  première  observation  qui  se  doit  faire  est  que  ce  superbe  palais  doit 
estre  regardé  non-seulement  pour  sa  magnificence  et  pour  sa  commodité, 
mais  mesme  pour  sa  seurelé,  estant  le  principal  séjour  des  rois  dans  la 
plus  grande  et  la  plus  peuplée  ville  du  monde,  sujette  à  diverses  révolutions. 

Il  est  nécessaire  de  bien  observer  que  dans  les  temps  fascheux,  qui  ar- 
rivent presque  toujours  pendant  les  minorités,  non-seulement  les  rois  y 
puissent  estre  en  seureté,  mais  mesme  que  la  qualité  de  leur  palais  puisse 
servir  à  contenir  les  peuples  dans  l'obéissance  qu'ils  leur  doivent,  sans 
toutefois  qu'il  soit  nécessaire  de  construire  pour  cela  une  forteresse,  mais 
seulement  d'observer  que  les  entrées  ne  puissent  estre  facilement  abordées 
et  que  toute  la  structure  imprime  le  respect  dans  l'esprit  des  peuples  et  leur 
laisse  quelque  impression  de  sa  force. 


'  Flavio  Cbîgi,  neveu  d'Alexandre  VIÎ,  en- 
voyé en  France  avec  le  litre  de  légat  pour  pro- 
tester à  Louis  XIV  trde  la  très-grande  douleur 
ipravoicnt  causée  à  Sa  Sainteté  les  malheureux 
accideuN  du  !io  aoât  1669.'"  Mort  le  i3  sep- 
tembre i()93,  à  Page  de  soiiante-trois  ans. 

*  Mécontent  des  observations  iruxquelles 
son  plan  avait  donné  lieu ,  le  Bemin  ne  se  décida 
H  U*  refaire  que  sur  de  nouvelles  et  Irès-vives 


instances.  Voir,  à  V Appendice ,  la  lettre  du  doc 
de  Créqui  à  Golbert,  du  a  décembre  166&. 

'  La  bibliothèque  du  Louvre  possède,  eo 
deux  volumes  in-iblio,  des  mémoires  autogra- 
phes inédiU  et  des  dessins  de  Gbaries  Femalt 
sur  les  travaux  du  Louvre  et  de  VersaiUea. 

*  Les  pièces  n"*  19,  90  et  si  sont  très-dif- 
liciles  a  lire.  Quelques  phrases  sont  évidem- 
ment inadievées;  le  ten»  est  resié  dooleux. 
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Quoyque  l'on  ne  puisse  douter  que  le  cavalier  Bernin  ayt  fait  cette  ob- 
servation, son  dessin  mesme  le  tesmoignant,  on  estime  toujoui*s  néces- 
saire de  faire  cette  première  observation. 

a**  Il  est  pareillement  nécessaire  de  considérer  le  climat  sous  lequel  ce 
grand  palais  doit  estre  situé,  les  matières  avec  lesquelles  il  doit  estre 
construit,  les  maistres  qui  le  doivent  habiter,  et  les  officiers  qui  doivent 
prendre  soin  de  sa  conservation. 

Pour  le  premier,  il  est  certain  par  une  expérience  universelle  que  la 
quantité  de  pluies  et  de  neiges  qui  tombent  à  Paris,  pendant  les  hyvers, 
empesche  qu'aucune  terrasse,  ni  mesme  les  combles  plats,  y  puissent 
subsister  au  plus  vingt  ou  trente  années. 

Pour  le  second,  que  toutes  les  matières  dont  on  se  peut  servir  ne  peuvent 
résister  longtemps  aux  injures  de  l'air,  sans  estre  soigneusement  cou- 
vertes. 

Pour  le  troisième,  souvent  nos  rois  ont  esté  longtemps  sans  habiter 
dans  le  Louvre. 

Et  pour  le  quatrième,  dans  les  temps  de  guerre  et  de  minorité,  les 
maisons  royales  ont  esté  presque  toujours  abandonnées  sans  entretènement. 

De  toutes  ces  observations  il  résulte  qu'il  est  presque  impossible  que 
les  grandes  galeries  ouvertes  et  les  terrasses  qui  sont  exposées  à  toutes  les 
injures  de  l'air  puissent  subsister  en  France,  et  beaucoup  moins  encore 
dans  les  maisons  royales  qui  courent  risque  d'estre  souvent  abandonnées 
pour  longtemps. 

11  est  vray  que  l'on  pourroit  fermer  avec  des  croisées  d'une  forte  me- 
nuiserie et  des  vitres  la  galerie  haute,  marquée  dans  le  dessin  dudit  sieur 
cavalier;  et  à  l'égard  des  terrasses,  les  attiques  pourroient  donner  moyen 
de  faire  des  combles  plats  qui  ne  seroient  point  vus  de  dehors.  Mais  ce 
dernier  moyen  peut  estre  difficilement  pratiqué  en  la  partie  de  la  galerie 
attachée  à  la  petite  cour,  parce  que  n'estant  que  de  3  toises  1/9  ou  k  toises 
de  large,  il  est  difficile  de  faire  un  comble  plat  en  un  si  petit  espace. 
•  Quant  aux  appartemens,  il  paroist  clairement  que  ledit  sieur  cavalier 
Bernin  a  voulu  mettre  le  principal  et  plus  noble  appartement  dans  cette 
face,  et  c'est  ce  qu'il  convient  examiner. 

Sur  cela,  il  y  a  diverses  observations  générales  et  particulières  à  faire. 

Les  générales  sont  : 

1**  Qu'en  France,  les  hyvers  y  estant  beaucoup  plus  longs  et  plus  hu- 
mides qu'en  Italie,  l'appartement  d'hyver  doit  estre  toujours  considéré 
comme  devant  estre  habité  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  may, 
cVst-à-dire  huit  mois,  et  l'autre  quatre; 
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ù""  Que  dans  les  maisons  royales,  le  bruit  ordinaire  des  corps  de 
garde  des  diiïérentes  troupes  qui  servent  à  la  garde  des  rois,  de  la  mul- 
titude incroyable  de  carrosses  et  d'allans  et  venans,  ne  peut  presque  pas 
permettre  que  les  rois  et  reynes  logent  sur  cette  face,  encore  qa'dle  soit 
double; 

3^  Que  la  raison  de  la  longueur  et  grande  humidité  des  hyvers  oblige 
ou  à  exposer  les  apparteraens  sains  au  midy  ou  au  levant,  ou  au  moins  à 
leur  donner  assez  d'ouvertures,  afin  que ,  dans  les  autres  expositions  du  nord 
ou  du  couchant,  le  grand  air  purge  les  humidités  de  l'hyver. 

A^  Il  semble  qu'il  soit  nécessaire  que  quand  on  entre  dans  un  grand 
palais  on  puisse  voir,  et  en  sa  face  et  en  son  dedans,  toute  sa  structure, 
avant  que  de  monter  et  de  voir  la  grandeur  et  la  beauté  des  apparte^ 
mens. 

Il  est  nécessaire  de  voir  dans  les  observations  particulières  sur  chacune 
des  stances  marquées  sur  le  dessin  dudit  sieur  cavalier,  si  ces  obser- 
vations générales  auront  esté  faites. 

Première  pièce,  tnarquée  A.  —  Galerie  ouverte  en  dehors. 

Cette  galerie  seroit  superbe  et  magnifique.  Elle  paroist  néanmoins 
étroite,  n'estant  que  de  s  toises  i/s  en  son  dedans,  suivant  Teschelle. 
Elle  peut  s'accommoder  avec  la  force  du  palais.  Il  faut  observer  qu'il  y 
auroit  beaucoup  de  difficulté,  mesme  impossibilité,  de  faire  un  comble  plat 
en  9  toises  i/a  ou  3  toises  de  largeur. 

Deuxième  pièce ,  marquée  B. 

Cette  pièce  est  destinée  pour  une  entrée  en  forme  ovale,  ou  pour  servir 
de  salle  publique,  en  voulant  habiter  le  premier  plan.  Cette  seconde  des- 
tination ne  peut  avoir  lieu ,  vu  que  si  l'on  s'en  servoit  il  n'y  auroit  point 
d'entrée  dans  ce  superbe  palais  qu'au  travers  de  cette  salle.  Il  reste  donc 
à  examiner  la  première  destination  d'une  grande  entrée  ovale. 

Le  dessus  de  cette  entrée ,  marqué  E  dans  le  plan  noble ,  estant  destiné 
pour  une  salle  ovale,  par  laquelle  on  entre  en  deux  grands  appartemens, 
il  est  certain  que  cette  entrée  ovale  ne  peut  avoir  plus  d'exhaussement  que 
les  autres  pièces  du  plan  appelé  terrain,  lequel  n'ayant  que  3o  pieds 
de  haut,  c'est-à-dire  4  toises  i/a  \  il  est  impossible  que  cet  ovale,  ayant 
'  i6  toises  et  lo  toises  de  diamètre,  soit  dans  la  juste  proportion  qu'une 
si  grande  pièce,  qui  naturellement  doit  estre  la  plus  ornée  et  la  plus  belle, 

'  A  raison  de  6  pieds  par  loise,  l'erreur  est  évidente.  Mais  sur  quel  chiffre  porte-t-elle? 
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puisqu'elle  paroist  la  première  à  remplir  l'esprit  de  ceux  qui  entrent  pour 
voir  la  magnificence  de  ce  palais  en  son  dedans. 

Il  faut  de  plus  observer  que  ce  grand  ovale  ne  prenant  son  jour  qu'au 
travers  des  galeries  qui  l'environnent,  il  est  impossible  qu'il  ne  soit  fort 
obscur. 

Il  résulte' de  ces  observations  que  ce  grand  ovale  ne  peut  pas  demeurer 
en  la  forme  de  sa  destination,  -et  qu'il  faut  nécessairement  ou  l'élever  jus- 
qu'en haut  et  le  percer  en  dôme,  ou  au  moins  l'élever  jusqu'au  second 
étage,  afin  qu'il  puisse  recevoir  les  jours  des  arcades  de  la  seconde  galerie 
aussy  bien  que  de  la  première. 

Cette  nécessité  oste  le  moyen  de  pouvoir  faire  les  principaux  appar- 
temens  sur  cette  face. 

Troisième  pièce,  marquée  C.  —  Galerie  droite  qui  conduit  aux  deux  escaliers 

et  aux  deux  salles. 

Cette  galerie  est  belle  et  commode,  mais  il  faut  éviter  la  nécessité  de 
passer  dessous  pour  approcher  les  escaliers,  parce  que  la  quantité  de  car- 
rosses qui  suivent  les  rois  et  reynes,  quand  ils  sortent  et  entrent,  ne  permet 
pas  sans  un  embarras  perpétuel  que  l'entrée  des  escaliers  soit  dans  un 
angle,  ni  empeschée  par  les  colonnes  et  autres  pièces  d'une  galerie. 

Les  escaliers  marqués  sur  le  plan  aux  deux  bouts  de  cette  galerie  sont 
trop  petits  et  obscurs,  ne  prenant  jour  par  bas  qu'à  travers  la  galerie  et 
de  la  petite  cour  du  milieu,  laquelle  n'estant  que  de  U  toises  serviroit  bien 
|>lutost  de  cloaque  que  d'ornement. 

L'escalier  rond  est  trop  incommode,  l'inégalité  de  largeur  faisant  courre 
risque  de  tomber  à  toutes  les  personnes  qui  sont  obligées  de  prendre  le 
costé  du  noyau. 

Toutes  les  pièces  de  l'appartement  bas  ont  l'incommodité  de  l'obscurité, 
qui  sera  remarquée  en  l'appartement  noble. 

POUR  LE  PLAN  NOBLE. 

Première  pièce ,  marquée  D,  —  Salle  couverte,  qui  vad*un  degré  à  Vautre. 

Cette  galerie  appelée  salle  seroit  assurément  belle  et  magnifique;  mais 
il  faut  observer  si  les  jours  dos  deux  salles  qu'elle  doit  éclairer  peuvent 
permettre  qu'elle  soit  couverte. 
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Deuxième  pièce,  marquée  E.  —  SaUe  ovale. 

Par  ce  qui  est  dit  au  plan  terrain ,  il  est  impossible  que  cette  salle  puisse 
subsister. 

Troisième  pièce,  marquée  F.  —  Deux  miles. 

Ces  deux  grandes  pièces  qui  ont  9  toises  de  long,  sur  6  de  large,  ne 
prendront  jour  qu'au  travers  de  la  galerie  couverte,  et  par  un  coin  des 
deux  petites  cours  qui  ne  peuvent  donner  aucun  jour. 

Quatrième  pièce ,  marquée  aussy  F. 

Deux  grandes  antichambres  de  8  toises  sur  5 ,  qui  ne  prendront  jour 
que  des  deux  petites  cours  de  li  toises  i/q  en  carré. 

Les  pièces  suivantes  ne  prendroient  jour  que  par  deux  croisées,  sur  on 
enfoncement  entre  les  deux  murs  de  l'escalier  et  de  l'aile,  de  9  toises  de 
profondeur,  et  une  autre  croisée  à  un  bout  sur  la  mesme  petite  cour. 

Pour  remédier  à  ces  défauts  de  jour,  on  pourroit  laisser  la  salle  ou 
galerie  découverte;  mais  elle  produiroit  une  autre  incommodité  beau- 
coup plus  grande,  qui  est  qu'il  faudroit  aller  à  découvert  du  haut  de  l'es- 
calier dans  les  deux  salles  de  ces  appartemcns. 

» 

Cinquième  pièce,  marquée  G.  —  Galerie  couverte  en  dehors  du  plan  noble. 

La  difficulté  de  la  conservation  de  cette  galerie  a  esté  remarquée.  Pour 
y  remédier,  il  seroit  nécessaire  de  la  fermer. 

L'élévation  de  l'ovale  en  couronne  paroist  extraordinaire,  et  l'on  croit 
mesme  qu'elle  pourroit  avoir  quelque  chose  de  diffocme. 

Les  couronnes  de  nos  rois  doivent  estre  fermées,  la  couverture  seroit 
difficile. 

Par  toutes  ces  observations  générales  et  particulières,  l'on  peut  tirer 
une  conséquence  presque  certaine  que  M.  le  cavalier  Bemin  n'a  bien  pensé 
qu'à  la  façade  de  ce  magnifique  palais,  laquelle  est  assurément  superbe 
et  magnifique,  à  l'exception  de  l'ovale  qui  s'élève  en  couronne,  qu'il 
seroit  peul-estre  à  propos  de  réformer  par  les  raisons  dites  cy-dessus. 

Ces  observations  sont  envoyées  audit  sieur  cavalier  de  la  part  du  Roy, 
afin  qu'il  luy  plaise  revoir  une  seconde  fois  son  dessin  et  le  réformer  sur 
celles  qui  seront  de  ses  gousts. 

(Bibl.  Iinp.  Ms8.  Fonds  Baluze,  Papier»  det  Àrmoiret,  yoI.  9i6,  fol.  tSg.) 
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20.  — MÉMOIRE  AU  CAVALIER  BERNIN. 

(Mioute  autographe.) 

OBSERVATIONS  A   FAIRE  SDR  LES  APPARTEMENS  NECESSAIRES  DANS  LE   NOUVEAU 

BASTIMENT  DU    LOUVRE. 

[i66&.] 
Etage  bas  ou  plan  terrain. 

Il  faut  observer,  dans  le  plan,  qu'il  y  ayt  le  plus  proche  de  la  porte 
(pi'il  se  pourra,  sans  toutefois  gaster  la  beauté  et  la  magnificence  du  por- 
tique, un  corps  de  garde  pour  les  gardes  de  la  porte  le  jour  et  pour  les 
gardes  du  corps  la  nuit,  accompagné  d'une  chambre  pour  les  officiers. 

A  costé  et  proche  des  escaliers ,  une  salle  pour  les  Cent-Suisses  ;  les  offices 
de  cuisine,  bouche  et  gobelet  du  Roy,  des  Reynes  et  de  M*'  le  Dauphin, 
avec  toutes  les  commodités  et  décharges  nécessaires,  en  observant  que 
ces  offices  soyent  proches  l'un  de  l'autre,  afin  de  s'en  pouvoir  servir  dans 
les  grandes  occasions  et  que  le  service  se  puisse  faire  à  couvert  et  proche 
autant  qu'il  se  pourra. 

Le  reste  du  plan  terrain  servira  pour  loger  les  principaux  officiers  du 
Roy  et  des  Reynes,  et  mesme  les  principaux  officiers  de  la  couronne. 

Observer  soigneusement  pour  les  offices  les  décharges  des  eaux. 

Au  plan  noble. 

Outre  la  grande  salle  des  gardes  et  le  salon  qui  y  est  attaché,  il  est 
encore  nécessaire  de  disposer  une  grande  salle  des  bals,  h  laquelle  il  est 
nécessaire  d'attacher  une  pièce ,  séparée  de  la  grande  entrée ,  pour  y  pouvoir 
disposer  l'entrée  des  collations,  avec  un  escalier  particulier  pour  y  monter. 

Une  autre  grande  salle  des  festins  royaux ,  à  laquelle  il  faut  de  mesme 
attacher  une  pièce  pour  y  pouvoir  disposer  le  service  avec  ordre,  et  que 
cette  pièce  reçoive,  par  un  escalier  particulier,  le  service  des  offices. 

Ces  deux  salles  doivent  aussy  estre  disposées  pour  la  musique,  en  y  ob- 
servant des  tribunes  situées  de  sorte  que  la  voix  se  puisse  répandre  égale- 
ment dans  toute  la  salle,  et  que  le  vaisseau  de  cette  salle  soit  disposé  de 
sorte  que  le  son  s'y  puisse  conserver. 

La  salle  des  festins  royaux  pourroit  estre  disposée  de  sorte  que  tous  les 
assistans  pussent  voir  le  festin,  que  le  lieu  de  la  table  fust  séparé  et  ne 
pust  estre  environné  des  assistans,  et  que  le  service  au  buffet  et  à  la  table 
se  pust  faire  sans  entrer  dans  la  foule  des  assistans. 

Ces  salles  doivent  esli*e  aussy  disposées  de  sorte  que  l'on  puisse  aller 
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facilement  de  Tune  à  l'autre,  et  qu'elles  ne  soyent  engagées  en  aucun  pas- 
sage public,  afin  que  Ton  y  puisse  préparer  toutes  les  choses  nécessaires, 
sans  altérer  ni  diminuer  les  grands  appartemens. 

Pour  la  chapelle,  il  faut  observer  qu'elle  soit  grande  et  spacieuse  et 
séparée  entièrement  des  appartemens,  parce  qu'il  est  nécessaire  quelle 
soit  de  facile  accès  h  tous  les  petits  officiers  et  valets,  d'autant  plus  que  le 
Roy  veut  que  le  service  s'y  fasse  avec  les  mesmes  cérémonies  que  dans  les 
paroisses,  Sa  Majesté  désirant  l'establir  en  paroisse  de  sa  cour  et  suite; 
en  sorte  qu'il  sembleroit  nécessaire  ou  de  la  mettre  hors  du  Louvre,  y 
estant  toutefois  attachée,  ou  de  la  mettre  au  dedans,  au  plan  terrain,  et 
luy  donner  toute  l'élévation,  ou  de  la  faire  double,  sçavoir  une  basse  et 
une  haute.  De  quelque  façon  qu'elle  soit  faite,  il  faut  observer  que -les  per- 
sonnes royales  y  puissent  aller  facilement  de  tous  leurs  appartemens,  que 
leur  entrée,  leur  passage  et  leur  place  soyent  séparés  du  public. 

Observer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  bien  placer  la  musique  et  pour 
conserver  la  voix. 

Il  ne  resteroit,  au  surplus,  au  grand  et  magnifique  dessin  que  M.  le 
cavalier  Bernin  a  fait,  que  de  rendre  les  costés  du  dehors  du  Louvre  un 
peu  plus  conformes  à  la  grande  et  magnifique  façade,  ce  qui  se  pourroit  en 
élevant  de  quelque  peu  les  murs  et  luy  donnant  un  ornement  à  balus- 
tres  avec  figures,  ce  qui  produiroit  encore  la  beauté  que  les  combles  se- 
roient  cachés. 

Il  seroit  encore  nécessaire,  ainsy  qu'il  a  plu  au  Roy  de  l'ordonner,  de 
faire  une  autre  façade  du  costé  de  la  cour  des  cuisines,  et  doubler  le  corps 
de  logis  pour  y  trouver  le  logement  du  Roy  et  des  gardes. 

A  l'égard  du  dedans,  ou  il  faut  élever  les  murs  pour  leur  donner  les 
mesmes  ornemens  de  balustres  et  figures,  ou  continuer  les  logis. 


SUITE  DU  MÉMOIRE. 


U  seroit  bien  nécessaire  que  le  cavalier  Bernin  vist,  une  ou  deux  fois, 
l'entrée  du  Louvre,  depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  midy,  afin  que 
d'après  le  grand  nombre  de  carrosses  et  l'affluence  du  monde,  il  pust  juger 
si  la  place  qu'il  dispose  au  devant  du  Louvre  sera  suffisante  pour  contenir 
le  tout. 

Quoyque  ledit  sieur  cavalier  Bernin  dispose  une  très-grande  suite  d'ap- 
partemens  pour  toutes  les  saisons  de  l'année,  il  est  nécessaire  néanmoins 
qu'il  considère  toujours  et  nostre  climat  et  la  manière  de  vivre  de  nos  rois. 
Gomme  il  est  certain  que  nous  n'avons  que  quatre  à  cinq  mois  d'esté,  et 
que  pendant  ce  temps  nos  rois  ne  sont  jamais  à  Paris,  il  est  nécessaire 
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de  considérer  rappartement  d'hyver  comme  celuy  où  nos  rois  feront 
presque  toujours  leur  séjour;  et  par  conséquent,  il  le  faut  rendre  plus 
beau,  mieux  disposé  et  plus  commode  que  tous  les  autres.  Sur  quoy  le 
cavalier  Bernin  observera,  s'il  luy  plaist,  que  tous  les  beaux  appartemens 
qu'il  ajoute  au  Louvre,  soit  sur  la  face  du  devant,  soit  sur  celle  de  der- 
rière, sont  exposés  sur  le  devant,  au  levant,  midy  et  nord,  sur  le  derrière 
au  couchant  et  au  nord,  et  que  le  logement  exposé  au  midy,  qui  est 
presque  le  seul  où  les  rois  logeront,  demeure  au  mesme  estât  qu'il  estoit 
auparavant,  n'estant  pas  possible  qu'ils  puissent  loger  sur  le  devant  à 
cause  du  bruit  des  carrosses  et  des  gardes;  en  sorte  que  l'on  peut  dire, 
dès  à  présent,  que  toute  la  dépense  que  Sa  Majesté  fera  ne  luy  produira 
aucune  plus  grande  commodité  pour  son  logement  ordinaire  que  celuy 
qu'elle  occupe  à  présent,  vu  que  ce  sera  toujours  la  mesme  chose. 

Par  la  mesme  raison  du  long  hyver  et  du  séjour  ordinaire  de  nos  rois 
pendant  cette  saison  ,  il  est  nécessaire  que  ledit  cavalier  Bernin  pense  aux 
moyens  de  fermer  avec  facilité  et  clarté  toutes  les  grandes  arcades  des 
logis  des  salles  et  des  appartemens,  parce  que  si  l'on  ne  trouvoit  moyen 
de  les  fermer  avec  facilité,  il  seroit  impossible  d'y  pouvoir  passer  un  hyver, 
sans  beaucoup  d'incommodités,  ni  mesme  de  sauver  les  voûtes  si  elles 
estoient  exposées  aux  pluies  et  aux  neiges. 

Il  est  nécessaire  de  bien  observer  de  rendre  extraordinairement  faciles 
toutes  les  conduites  des  eaux,  les  décharges  des  ordures  et  immondices; 
que  les  aqueducs  soyent  grands,  larges  et  spacieux  et  qu'ils  communiquent 
partout. 

11  faut  bien  observer  la  facilité  de  la  décharge  des  excrémens;  que  les 
fosses  à  privés  soyent  mises  en  lieux  commodes,  en  sorte  que  la  puanteur 
n'en  puisse  jamais  incommoder  les  appartemens  ni  le  dedans  du  Louvre; 
et  que,  dans  tous  les  étages,  il  y  ayl  des  décharges  faciles.  11  est  néces- 
saire de  considérer  ce  point  comme  l'un  des  plus  imporlans  et  duquel 
dépend  la  santé  des  personnes  royales. 

Examiner  en  quel  lieu  l'on  prendra  toutes  les  eaux  nécessaires  pour  le 
Louvre,  pour  en  observer  l'entrée,  la  distribution  et  la  décharge,  en  sorte 
que  la  rupture  des  tuyaux  ne  puisse  jamais  altérer  la  bonté  des  fondations. 

Faire  choix  d'un  lieu,  le  plus  élevé  qu'il  se  pourra,  pour  y  faire  un 
réservoir  d'eau  avec  un  magasin  suffisant  pour  y  mettre  tous  les  instrumens 
nécessaires  pour  le  feu.  Observer  que ,  de  ce  réservoir,  l'on  puisse  tirer 
avec  des  pompes,  s'il  est  possible,  l'eau  dans  trois  ou  quatre  autres  réser- 
voirs au  dernier  élage,  près  des  combles,  pour  le  mesme  accident. 

11  seroit  bien  nécessaire  que  M.  le  cavalier  Bernin  vist  la  forme  des 
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offices  de  bouche  et  gobelet  du  Roy  et  des  Reyoes,  pour  en  voir  la  dis- 
position et  le  nombre  des  pièces  qui  y  sont  nécessaires ,  afin  (jo'il  past  les 
placer  en  l'endroit  le  plus  commode  pour  le  service  de  Leurs  Majestés. 

Il  semble,  pour  cet  effet,  que  ie  seul  endroit  où  on  puisse  les  placer 
est  le  plan  terrain  des  pavillons  du  devant,  du  costé  de  la  rivière,  parce 
que  de  là  le  service  se  pourra  faire  plus  commodément  et  à  couvert  dans 
les  appartemens  qui  seront  le  plus  souvent  occupés  par  le  Roy  et  les  Reynes, 
qui  sont  les  mesmes  qu'ils  occupent  à  présent. 

Ces  offices  doivent  estre  toujours  dans  le  corps  du  Louvre  et  ne  peuvent 
jamais  estre  mis  au  dehors. 

Il  faut  quatre  corps  d'offices,  sçavoir  :  un  pour  ie  Roy,  un  pour  la 
Reyne  mère,  un  pour  la  Reyne  et  un  pour  le  Dauphin.  Us  doivent  estre 
composés  chacun  d'une  grande  cuisine,  un  garde-manger  et  une  salle  qui 
puisse  servir  aussy  d'une  cuisine  de  décharge  en  cas  de  néces^té. 

Pour  le  gobelet  :  deux  grandes  pièces. 

Quelque  soin  que  M.  le  cavalier  Bernin  prenne  de  faire  de  grandes 
et  commodes  décharges  pour  les  eaux  et  pour  les  immondices,  il  faut  tou- 
jours faire  estât  que,  du  premier  au  dernier  étage,  on  jettera  par  les  fosses 
une  infinité  d'immondices,  et,  par  conséquent,  il  doit,  s'il  luy  plaist, 
observer  que  le  mont  ou  rocher  sur  lequel  le  Louvre  sera  basty  soit  taillé 
de  sorte  qu'il  ne  retienne  pas  les  ordures,  ce  qui  seroit  fort  vilain  et  fort 
incommode. 

Après  avoir  parlé  des  offices  de  bouche  qui  doivent  estre  dans  le  plan 
terrain,  il  sera  peut-estre  bon  que  M.  le  cavalier  Bernin  voye  un  mémoire 
de  toutes  les  personnes  qui  sont  à  loger  dans  le  Louvre,  mesme  de  tous 
les  appartemens  qu'il  est  nécessaire  d'y  observer. 

Logemens  à  observer  dam  le  Louvre. 

Quatre  corps  d'offices  de  bouche,  sçavoir  :  un  pour  le  Roy,  un  pour  la 
Reyne  mère,  un  pour  la  Reyne  et  un  pour  M^  le  Dauphin. 

Chaque  corps  d'office  doit  estre  composé  d'une  grande  cuisine  divisée 
ainsy  qu'il  est  accoustumé.  Un  garde-manger,  une  salle  pour  servir  de 
décharge  de  cuisine  en  cas  de  nécessité,  quelques  chambres  dans  les  entre- 
sols pour  les  officiers  coucher  et  manger. 

Pour  le  gobelet  :  deux  pièces  à  cheminée  et  quelques  chambres  en 
entre-sol. 

Le  Conseil  du  roy,  sçavoir  :  une  salle  pour  luy  parler,  une  antichambre, 
une  grande  salle  de  conseil ,  un  grand  cabinet  proche,  une  buvette,  accom- 
pagnée d'une  chambre  de  retrait ,  une  chambre  pour  le  buvetier  et  concierge. 
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Outre  le  corps  de  garde,  dont  il  est  parlé  par  le  premier  mémoire,  il 
est  nécessaire,  dans  le  mesme  plan  terrain,  d'un  appartement  pour  le  ca- 
pitaine du  Louvre,  composé  de  trois  ou  quatre  pièces  médiocrement 
grandes;  une  chambre  et  garde-robe  pour  le  lieutenant;  une  chambre 
et  garde-robe  pour  le  concierge;  une  chambre  pour  le  [mot  illisible);  un 
appartement,  composé  d'antichambre,  chambre,  cabinet  et  garde-robe 
pour  le  capitaine  de  la  porte  ^;  autre,  de  mesme,  pour  le  grand  prévost  de 
rhostel;  autre,  de  mesme,  pour  le  grand  mareschal  des  logis;  un  grand 
magasin  pour  les  bastimens;  une  grande  salle  proche  le  réservoir  d'eau 
pour  y  mettre  les  eschelles,  crocs,  seringues,  sceaux  et  autres  instrumens 
pour  le  feu;  une  grande  salle  proche  les  escaliers  pour  les  Gent-Suisscs 
de  la  garde,  accompagnée  d'une  chambre  et  garde-robe  pour  l'officier  ;  un 
appartement  de  quatre  pièces  pour  le  grand  maistre  de  France;  autre,  de 
mesme,  pour  le  grand  chambellan. 

A  costé  et  proche  de  l'appartement  de  la  Reyne  mère,  il  est  nécessaire 
de  loger  : 

Le  capitaine  de  ses  gardes,  quatre  pièces  conmie  au  capitaine  de  la 
porte;  la  surintendante,  cinq  pièces;  sa  dame  d'honneur,  cinq  pièces; 
son  chevalier  d'honneur,  trois  pièces;  sa  dame  d'atours,  quatre  pièces;  sa 
première  femme  de  chambre  avec  sa  garde-robe,  cinq  ou  six  pièces;  son 
apothicaire,  trois  pièces. 

Tous  ces  logemens  doivent  estre  mis  au  plan  terrain. 

On  peut  loger  au  troisième  étage  :  son  premier  médecin;  son  premier 
chirurgien;  la  femme  de  chambre  qui  a  soin  de  Mesdemoiselles;  trois  ou 
quatre  autres  chambres,  pour  des  femmes  de  chambre;  les  filles  damoi- 
selles,  leur  gouvernante  et  sous-gouvernante,  quatre  ou  cinq  pièces,  un 
peu  grandes. 

Outre  tout  ce  qui  est  dit  cy-dessus  pour  le  plan  terrain,  il  est  encore 
nécessaire  d'y  loger  : 

Le  mareschal  de  Villeroy,  gouverneur  du  Roy,  quatre  pièces;  le  ma- 
reschal de  Gramont,  colonel  des  gardes,  quatre  pièces;  et  trois  ou  quatre 
appartemens  pour  les  princes  du  sang  et  vieux  officiers  de  la  couronne. 

Pour  le  Roy. 

Sous  la  chambre  de  Sa  Majesté  :  le  capitaine  de  ses  gardes  du  corps, 
chambre  et  garde-robe. 

Au  troisième  étage  :  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre;  la  gardo- 

'  En  marge  du  manuscrit  cal  écrit  :  «Sçavoir  si  une  salle  plMir  les  archers  ?« 
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robe  avec  une  chambre  pour  garde-robe  pour  le  grand  maistre,  et  Une 
chambre  pour  les  valets  de  garde-robe;  son  premier  médecin,  trois  pièces; 
son  premier  chirurgien,  deux  pièces;  son  confesseur,* deux' pièces;  son 
premier  valet  de  chambre  en  quartier,  deux  pièces. 

Proche  la  chambre  du  Roy,  une  petite  chambre  pour  les  valets  de 
chambre  en  quartier,  et  une  autre  petite  chambre  pour  les  garçons  de  la 
chambre. 

Au  plan  terrain  :  Tapothicairerie,  composée  de  trois  pièces. 

Pour  la  Reyne. 

H  est  nécessaire  d'observer  que  son  appartement  soit  beau,  commode, 
et  soit  attaché  à  celuy  du  Roy. 

Pour  sa  dame  d'honneur,  quatre  ou  cinq  pièces;  sa  dame  d'atours, 
idem;  son  chevalier  d'honneur,  trois  pièces;  sa  première  femme  de  chambre 
espagnole,  quatre  pièces;  sa  première  femme  de  chambre  fraaçoise,  idem. 

Cinq  ou  six  chambres  différentes  avec  garde-robes,  pour  loger  les  autres 
femmes  de  chambre  espagnoles  et  françoises;  les  filles  d'honnenr,  gouver- 
nante et  sous-gouvernante,  six  pièces. 

Pour  M^'  le  Dauphin  et  les  en/ans  de  France. 

Il  est  nécessaire  d'avoir  un  appartement  fort  commode  et  bien  exposé 
pour  ce  sujet,  composé  de  plusieurs  chambres,  afîn  de  pouvoir  loger  com- 
modément les  princes  et  princesses  suivant  leur  âge. 

Un  appartement  de  quatre  pièces  pour  la  gouvernante,  autant  pour  le 
gouverneur;  pour  la  sous -gouvernante,  chambre  et  garde-robe;  une 
chambre  et  garde-robe  pour  la  première  femme  de  chambre;  deux  chambres 
pour  les  autres  femmes  de  chambre. 

Outre  tous  ces  appartemens  et  logemens,  le  Roy  veut  encore  loger  dans 
le  Louvre  les  quatre  secrétaires  d'Estat  et  trois  officiers  principaux  des 
finances,  à  chacun  desquels  il  faut  cinq  ou  six  pièces,  attendu  qu'ils  ne 
peuvent  pas  y  loger  sans  y  avoir  tous  leurs  commis. 

Chacun  de  ces  appartemens  doit  cstre  composé  :  antichambre,  grande 
chambre,  petite  chambre  ou  grand  cabinet,  deux  garde-robes,  deux 
chambres  pour  des  commis. 

Le  Roy  prétend  occuper  pour  sa  personne  et  celle  de  la  Reyne  le  pian 
noble  ou  premier  étage  tout  entier. 

Il  seroit  bien  à  propos  d'y  observer  un  appartement  propre  pour  y 
mettre  les  tableaux  de  Sa  Majesté,  où  les  jours  fussent  bien  disposés,  et 
un  autre  appartement  à  orner  de  statues  et  bustes;  et  penser,  dès  è  pré- 
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sent,  aux  ornemens  de  ces  deux  appartemens,  en  sorte  qu'ils  servissent 
à  relever  la  beauté  desdits  tableaux,  statues  et  bustes. 

Il  est  nécessaire  de  bien  observer  de  mettre  les  salles  dont  il  est  parlé 
au  présent  mémoire  en  lieux  commodes,  où  le  service  se  puisse  faire  facile- 
ment et  où  la  beauté  et  la  magnificence  paroissent. 

De  plus,  il  seroit  bon  que  M.  le  cavalier  Bernin  vist  les  lieux  disposés 
pour  les  comédies,  tant  du  dedans  du  Louvre  que  du  dehors,  pour  les  ré- 
former ainsy  qu'il  l'estimera  pour  le  mieux. 

Il  sera  encore  nécessaire  de  disposer  un  lieu  pour  les  grandes  festes  à 
cheval,  comme  ballets,  machines,  tournois,  luttes  et  autres  divertissemens 
qui  désirent  de  grandes  places  et  des  lieux  propres  pour  y  recevoir  un 
grand  peuple. 

La  pensée  du  cavalier  Bernin  de  faire  des  citernes  est  excellente;  il  obser- 
vera, s'il  luy  plaist,  en  quel  lieu  cela  se  pourra  faire  plus  commodément. 

Outre  tout  ce  que  dessus,  il  faut  encore  observer  que  hors  et  attenant 
le  Louvre,  il  faut  une  basse-cour  ou  cour  des  cuisines,  dans  laquelle  il  est 
nécessaire  de  mettre  les  cinq  offices,  sçavoir  :  la  cuisine  commune,  l'échan- 
sonnerie,  la  panneterie,  la  fruiterie  et  la  fourrière,  lesquels  doivent  estre 
composés  de  quatre  pièces  chacun,  outre  quelques  chambres  en  entre- 
sol pour  coucher  les  officiers. 

Plus,  un  bureau  composé  de  deux  pièces,  anti-salle  et  une  belle  salle 
pour  la  table  du  grand  maistre  de  France.  Autant  pour  la  table  du  cham- 
bellan. Une  autre  salle  pour  celle  des  maistres  d'hostel.  Autre  pour  les 
gentilshommes  servans.  Autre  pour  les  grands  aumosniers ,  {mot  illisible)  et 
autres  petits  officiers.  Autre  pour  les  premiers  valets  de  chambre.  Autre 
pour  les  valets  de  chambre  de  quartier. 

Pour  la  Reyne  mire,  pour  la  Reyne  et  pour  M^''  le  Dauphin. 

Cinq  offices  de  mesme,  trois  salles  pour  le  bureau,  table  du  premier 
maistre  d'hostel,  et  autre  salle  pour  les  officiers. 

Au  dedans  ou  au  dehors  du  Louvre,  il  faut  faire  choix  d'un  lieu  pour 
bastir  une  grande  et  superbe  bibliothèque,  qu'il  n'y  en  ayt  pas,  s'il  se 
peut,  de  pareille  au  monde  (Sa  Majesté  ayant  un  très-grand  nombre  de 
livres  très-rares  pour  la  remplir),  et  donner,  dès  à  présent,  les  dessins  de 
la  menuiserie  du  dedans.  Cette  bibliothèque  doit  estre  accompagnée  d'un 
beau  logement  pour  le  bibliothécaire. 

Il  faut,  de  plus,  au  dedansdu  Louvre,  un  cabinet  d'art  beau  et  superbe. 

Au  dedans  et  au  derrière  du  Louvre,  il  faut  deux  corps  de  garde  pour 
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les  régimens  des  gardes  françoises  et  suisses  capables,  chacun,  deieuîr  noo 
à  3oo  hommes,  avec  des  chambres  au-dessus  pour  les  officiers. 

En  mesme  temps,  il  seroit  nécessaire  que  M.  le  cavalier  Bemin  observas! 
tout  ce  qui  se  peut  faire  de  beau,  de  grand  et  de  magnifique  entre  les 
deux  palais  du  Louvre  et  des  Tuileries  :  * 

Un  lieu  propre  pour  y  ëlever  un  obélisque  ou  colonne,  de  laquelle  on 
parle  depuis  longtemps,  pour  y  travailler  vingt  et  trente  ans,  et  en  faire  un 
ouvrage  singulier  dans  toute  l'Europe. 

Examiner  la  sortie  du  Louvre,  par  le  palais  des  Tuileries,  pour  en  faire 
aussy  quelque  chose  de  grand  et  de  magnifique; 

La  communication  des  deux  costés  de  la  rivière  par  un  pont  de  pierres 
qu'il  faut  bastir; 

La  pensée  de  faire  une  grande  place  carrée  au  delà  de  la  rivière ,  dis- 
posée pour  y  loger  les  gendarmes,  chevau-légers,  mousquetaires  et  mesme 
partie  du  régiment  des  gardes,  qui  pourroit  servir  pour  des  grandes  festes 
et  divertissemens  publics,  au  milieu  de  laquelle  on  pourroit  élever  qodqne 
monument  à  la  gloire  du  Roy. 

Examiner  encore  la  pensée  do  bastir  une  grande  chapelle  au  derrière 
de  l'église  de  Saint-Denis,  pour  servir  à  la  sépulture  des  rois  de  la  branche 
de  Bourbon. 

(Cabinet  de  M.  le  dae  de  Lnynet.  Um,  n*  ffi ,  euton  i.) 
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DES  OBSERVATIONS  QUI  OINT  ÉTÉ  FAITES  SUR  LES  BEAUX  DESSINS 

DU  BATIMENT  DU  LOUVRE 

ENVOYÉS  AU  ROI  PAR  LE  CAVALIER  BERNIN. 

(Minute  antographe.) 

[i665.] 

11  est  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau,  de  plus  grand,  de  plus 
magnifique  que  ce  dessin,  et  qui  ayt  plus  de  rapport  à  la  grandeur  des 
rois  pour  lesquels  il  est  destiné.  On  pourroit  mesme  dire  avec  vérité,  que 
jamais  les  anciens  Grecs  et  Romains  n'ont  rien  inventé  qui  eust  plus  de 
goust  de  la  belle  architecture  et  qui  eust  en  mesme  temps  plus  de  gran- 
deur et  de  majesté;  en  sorte  que  l'exécution  de  ce  dessin  apportera  assuré- 
ment toute  la  commodité  et  la  grandeur  que  l'on  peut  attendre,  et  beaucoup 
de  gloire  au  Roy  d'avoir  achevé  un  si  grand  et  si  superbe  ouvrage,  à  laquelle 
le  sieur  cavalier  Rernin  aura  toufe  la  part  que  mérite  son  grand  génie. 
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Et  encore  qu'il  n*y  ayi  qu'à  admirer  dans  tout  ce  dessin,  néanmoins ,  comme 
il  y  a  toujours  dans  un  si  grand  projet  beaucoup  de  choses  qui  dépendent 
ou  de  Testât  des  lieux,  ou  du  climat,  ou  de  la  volonté  des  princes  pour 
lesquels  ces  superbes  édifices  sont  destinés,  et  dont  il  est  nécessaire  que 
l'architecte  soit  bien  informé,  afin  de  régler  ses  belles  pensées  sur  ce  fon- 
dement, ou  de  faire  connoislre,  par  bonnes  et  solides  raisons,  qu'il  y  a 
fait  réflexion,  mais  qu'il  ne  les  a  pas  estimées  assez  fortes  pour  l'obliger  d'y 
avoir  égard.  Sa  Majesté  a  ordonné  de  dresser  ce  présent  mémoire  con- 
tenant les  observations  qu'elle  estime  de  besoin  estre  faites  soit  sur  Testât 
des  lieux,  soit  sur  le  climat,  soit  sur  sa  volonté,  afin  que  le  cavalier  Ber- 
nin  y  fasse  les  réflexions  qu'il  estimera  nécessaires. 

Sur  restât  des  lieux. 

Le  cavalier  Bernin  sera,  s'il  luy  plaist,  informé  : 

Que  le  bastiment  du  Louvre  est  commencé  sur  l'ancien  dessin  du  temps 
de  Henri  II,  qui  en  fit  construire  un  quart,  sçavoir  :  la  moitié  de  l'un  des 
coslés  exposé  au  midy  qui  a  son  estendue  sur  la  rivière  de  Seine,  et  une 
autre  moitié  de  la  face  exposée  au  couchant. 

Louis  XII 1  a  fait  achever  cette  face; 

Et  Louis  XIV,  à  présent  heureusement  et  glorieusement  régnant,  a  fait 
achever  le  costé  qui  s'estend  sur  la  rivière,  la  moitié  de  celuy  qui  luy  est 
opposé,  a  fait  faire  les  fondations  du  reste  du  carré  et  mesme  l'élévation 
jusqu'au  premier  étage  de  la  moitié  de  la  face  du  devant  exposée  au  levant. 
En  sorte  qu'à  présent  il  y  a  deux  costés  et  demy  du  carré  du  Louvre  en- 
tièrement achevés,  la  moitié  de  la  face  du  devaçit  élevée  jusqu'au  premier 
étage,  et  les  fondations  du  surplus  entièrement  faites. 

Que  la  cour  du  Louvre  a  en  son  carré  63  toises  de  France  \  de  6  pieds 
chacune  toise,  et  de  is  pouces  chacun  pied,  qui  font  a 66  3/&  palmes 
romaines  %  à  raison  de  8  pouces  i/q  pour  chacune  palme  ^. 

Les  faces  du  dedans  de  la  cour  sont  ornées  de  deux  ordres  de  colonnes 
corinthiennes  pour  les  deux  étages,  et  au-dessus  d'un  attique. 

Le  milieu  des  faces  est  orné  d'un  grand  dôme  élevé  sur  deux  ordres  de 
colonnes,  d'un  attique  et  un  autre  ordre  de  cariatides;  et  ce  dôme  fait  un 
avant-corps. 

'  €*C8t-Â-dire ,  forme  un  carré  de  63  toises.  ^  La  palme  romaine  (le.con»(ruclion  vaiil 

'  Ce  chiffre  doit  être  doublé. — Coll>erl,  un  sculcmenl  8  pouces  3  lignes,  et  la  palme  mar- 

pcu  plus  loin,  le  roclifie  lui-même.  (Voir  la  rhande  8  ponces  /i  lignes. 

noie  de  la  page  961.) 
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Les  faces  du  dehors  sont  unies,  sans  autre  ornement  que  les  croisées, 
avec  une  grande  corniche  d'entablement  qui  règne  tout  autour. 

La  hauteur  des  murs,  tant  du  dedans  que  du  dehors,  est  de  7 &  pieds 
de  France,  composés  de  1  â  pouces  chacun  pied,  qui  font  10&  1/9  pidmes 
romaines,  à  la  raison  susdite  de  8  pouces  i/â  chacune  palme. 

II  est  encore  nécessaire  d'observer  que  depuis  la  ligne  du  dehors  do 
fossé  de  la  face  du  costé  de  la  rivière  de  Seine,  il  y  a  a 6  toises  ou 
sQo  palmes  romaines  jusqu'au  quay  de  ladite  rivière. 

A  l'égard  de  la  face  du  devant,  depuis  la  ligne  du  fossé  jusqu'à  la 
grande  église  de  Saint-Germain-de  l'Auxerrois,  qui  est  la  paroisse  do 
Louvre  et  l'une  des  plus  grandes  paroisses  de  Paris,  il  y  a  33  toises  00 
Q79  i/s  palmes  romaines. 

De  plus,  le  Louvre  estant  situé  proche  le  Pont-Neuf,  et  par  conséquent 
presque  au  milieu  de  Paris,  et  environné  de  toules  parts  de  maisons,  dont 
la  toise  en  superficie,  compris  les  bastimens,  vaut  environ  3  00  écus  romains, 
il  est  certain  que  pour  peu  que  l'on  augmente  son  estendue,  la  dépense 
multiplie  prodigieusement.  Car,  encore  que^  dans  les  beautés  et  commodités 
essentielles,  la  raison  de  la  dépense  ne  doive  estre  de  nulle  considération, 
néanmoins,  quand  l'excès  de  la  dépense  augmente  peu  la  beauté  et  la  com- 
modité, on  estime  qu'elle  doit  entrer  dans  les  considérations  d*un  grand 
architecte  pour  former  son  dessin. 

Voilà  les  observations  que  Sa  Majesté  a  estimé  devoir  estre  faites  sur 
Testât  présent  des  lieux. 

Pour  ce  qui  concerne  le  cUmaL 

Il  est  certain  que  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de  may,  le 
froid  et  l'humidité,  par  la  quantité  de  pluie  et  de  neige,  sont  tels  qu'ils 
obligent  à  avoir  du  feu  dans  les  appartemens pendant  tout  ce  temps,  c'est-à- 
dire  sept  à  huit  mois  de  l'année.  En  sorte  qu'il  est  nécessaire ,  dans  les  bas- 
timens  de  France,  de  chercher  plutost  à  se  garantir  du  froid  que  du 
chaud,  qui  n'est  jamais  assez  grand  pour  donner  de  l'incommodité  au  plus 
qu'un  mois  ou  six  semaines  de  l'année;  encore  cela  arrive-t-il  assez  rare- 
ment. De  plus,  il  est  encore  certain  que  cette  abondance  de  pluie  et  de 
neige,  jointe  aux  vents,  a  fait  connoislre  jusqu'à  présent,  par  un  nombre 
inliny  d'expériences,  qu'il  est  impossible  de  maintenir  des  terrasses,  ni 
mesme  presque  des  combles'plats,  n'y  ayant  en  France  nulle  matière  qui 
y  ayt  pu  résister  jusqu'à  présent.  Et  cette  humidité  qui  reste  d'un  si  long 
liyver  en  dedans  des  maisons  est  telle,  qu'il  est  nécessaire  de  les  exposer 
à  l'air  et  au  soleil,  tout  autant  qu'il  est  possible. 
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Pour  ce  qui  concerne  la  volotUé  du  Roy. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Sa  Majesté  soumettra  toujours  ce  qui  sera  de 
sa  volonté  à  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  beauté  et  la  magnificence  d'un 
si  superbe  palais;  néanmoins,  elle  seroit  bien  ayse,  en  tant  que  cette  beauté 
ei  cette  magnificence  se  pust  trouver  égale  ou  peu  différente,  de  con- 
server en  leur  entier  les  parties  du  grand  bastiment  qui  ont  esté  élevées 
par  les  rois  ses  prédécesseurs,  et  qu'elle-mesme  a  élevées  sur  les  premiers 
dessins  faits  du  temps  des  premiers  hommes  du  monde  qui  ont  retiré  l'ar- 
chitecture du  tombeau  où  la  barbarie  des  Goths  et  les  siècles  qui  les  ont 
suivis  Tavoient  ensevelie;  d'autant  plus  que  deux  parties  et  demie  de  quatre 
de  ce  grand  bastiment  estant  dcsjà  faites,  il  y  auroit  peu  d'apparence  de  les 
ruiner  entièrement. 


Toutes  ces  observations  ainsy  faites,  il  est  nécessaire  de  passer  à  l'examen 
du  dessin  dudit  cavalier  Bernin,  afin  qu'il  puisse,  s'illuy  plaist,  connoistre 
luy-mesme  si  elles  sont  de  telle  considération  qu'elles  méritent  de  faire 
quelques  changemens  dans  son  dessin. 

Le  sieur  cavalier  Bernin,  avec  un  sens  admirable,  a  estimé  que  la 
figure  carrée,  en  une  cour,  seroit  désagréable  à  la  vue,  vu  que  par  la  raison 
de  Toptique  qui  approche  les  objets  directs  et  qui  éloigne  les  obliques,  elle 
paroistroit  plus  large  que  longue,  au  lieu  que  dans  l'ordre  elle  doit  pa- 
roistre  plus  longue  que  large;  et  c'est  ce  qui  l'a  sagement  obligé  d^augmenter 
la  longueur  de  la  cour  jusqu'à  78  toises,  au  lieu  de  63  qu'elle  devoit  avoir 
suivant  le  premier  dessin ,  c'est-à-dire  iâ6  a/S  palmes  romaines  d'augmen- 
tation, ou  i5  toises  de  France  ^ 

Ledit  cavalier  Bernin  observera,  s'il  luy  plaist,  si  cette  raison  d'aug- 
menter la  longueur  de  la  cour,  soit  pour  la  rendre  plus  agréable  à  la  vue, 
soit  pour  y  trouver  la  placé  des  cours  pour  donner  jour  aux  escaliers  et 
aux  galeries  ou  péristyles  qu'il  élève  au  dedans  de  ladite  cour,  est  assez 
forte  pour  emporter  l'horrible  dépense  qu'il  faudra  faire  pour  y  parvenir; 
attendu  que,  n'y  ayant  que  33  toises  depuis  le  fossé  de  Tancien  dessin 
jusqu'à  l'église  de  Saint-Germaln-de-l'Auxerrois,  cette  augmentation  de 
la  cour  avec  celle  des  pavillons  saillans  marqués  dans  le  plan  approche 
ledit  fossé  à  5  toises  près  de  ladite  église ,  en  sorte  que  non-seulement  il 
faut  la  jeter  par  terre  et  la  rebastir  en  un  autre  lieu,  mais  encore  il  faut 

>  En  marge  :  «  63  toises  de  France ,  à  G  pieds  «  7  8  toises  de  France  font ,  à  la  même  raison , 

pour  toise  et  1 3  pouces  pour  pied ,  font  53 6  pal-         GOo  9  /3  palmes  romaines.  1) 
mes  rooiaines  à  8  1  /s  pouces  pour  palme.*) 
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acheter  et  détruire  pour  plus  de  deux  milliers  d'ëcus  romains  de  mai- 
sons qui  sont  aux  environs  de  ladite  église  et  dans  Testendae  de  la  place 
qu'il  sera  nécessaire  de  donner  au-devant  du  Louvre* 

Cette  augmentation  fait  encore  que  les  dômes  qui  sont  dans  le 
milieu  de  chacun  costé  du  carré,  et  qui  ont  un  avant-corps  au  dedans 
de  la  cour,  ne  se  trouvent  plus  dans  le  milieu ,  en  sorte  que  i'avant-corps 
nécessite  de  les  détruire  entièrement. 

De  plus,  les  galeries  ou  péristyles  qui  sont  marqués  an  dedans  de  la 
cour,  sur  le  plan,  dont  l'élévation  n'a  pas  esté  envoyée  par  le  cavalier 
Berniu,  et  qui  sont  marqués  dans  le  discours  devoir  contenir  trois 
loges  ou  galeries  l'une  sur  l'autre  (ce  qui  feroit  assurément  un  grand  et 
magnifique  ornement),  font  connoistre  que  les  omemens  des  deux  ordres 
d'architecture,  et  un  attique  dont  les  murs  du  dedans  sont  à  présent  ornés, 
doivent  estre  entièrement  démolis,  n'y  ayant  nulle  apparence  que  ces  or- 
nemens  demeurent  cachés  par  ces  galeries  ou  loges. 

De  plus,  les  murs  des  faces  du  dehors  du  dessin  du  cavalier  Bemîn 
ayant  de  hauteur  ilio  palmes  romaines,  qui  font  16  toises  i/a  de  France \ 
et  les  murs  du  dehors  qui  sont  faits  à  présent  n'ayant  que  ta  toises 
de  haut,  c'est-à-dire  10 1  q/3  palmes  romaines,  il  s'ensuit  que  le  sieur 
cavalier  veut  élever  tous  les  murs  du  dehors  et  du  dedans  de  38  i/3  palmes 
romaines;  en  sorte  que,  non-seulement  par  la  raison  des  galeries  ou  loges 
qui  seroient  attachées  sur  les  faces  du  dedans,  mais  encore  par  edie  de 
cette  élévation  que  les  ornemens  d'architecture  des  deux  ordres  du  dedans 
ne  pourroient  souffrir,  il  faut  tirer  une  conséquence  certaine  que  Tiniention 
dudit  sieur  cavalier  Bernin  est  de  ruiner  toutes  les  faces  du  dedans. 

11  est  certain  que  ce  rehaussement  extraordinaire  des  murs  aura  une 
majesté  et  grandeur  dignes  du  grand  génie  qui  l'a  produit;  mais  il  seroit 
nécessaire  qu'il  pesast  luy-mesme ,  s'il  vaudroit  mieux  jouir  d'un  si  agréable 
et  si  grand  objet,  et  souffrir  l'incommodité  de  l'humidité  qui  demeureroit 
dans  la  cour  et  dans  une  bonne  partie  des  appartemens,  parla  rareté  plus 
grande  de  l'air  et  du  soleil,  qui  entre  plus  dans  un  lieu  dont  les  murs  n'ont 
que  101  â/3  palmes  romaines  que  dans  un  autre  dont  les  murs  en  ont  i&o. 

Il  est  vray  que  le  sieur  cavalier  Bernin  pourra  observer  que  ce  rehaus- 
sement n'apportera  aucun  obstacle  au  soleil,  parce  qu'il  tiendra  seulement 
lieu  de  celuy  des  combles  qui  y  sont  à  présent,  d'autant  que  son  dessein 
est  de  cacher  les  combles  au  dedans  desdits  murs;  mais  cette  raison  ne 
milite  point  à  l'égard  des  petites  cours ,  marquées  sur  le  plan  pour  donner 

^  Exactement  :  1 6  toises ,  3  pieds ,  a  pouces ,         1  /a . — Toutes  ces  ëvaluations  ne  sont  d'ailleuri 
en  comptant  la  palme ,  avec  Colberl ,  à  8  pouces         qu^approximalives. 
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jour  aux  grands  apparteinens,  allendu  que  ces  cours  n'ayant  que  8  toises, 
c'est-à-dire  68  paimes  dans  leur  plus  large,  et  estant  environnées  de  murs 
de  1  /lo  palmes  de  hauteur,  il  sera  impossible  que  le  soleil  puisse  jamais 
chasser  l'humidité  de  ces  cours;  et  mesme  les  appartemens  des  deux  prin- 
cipales faces  ne  prenant  leur  jour  que  sur  ces  cours,  non-seulement  l'obs- 
curité sera  grande,  mais  mesme  le  soleil  n'y  entrant  presque  jamais,  ils 
seront  toujours  sujets  aux  grandes  incommodités  que  l'humidité  tire  après 
soy,  joint  qu'ils  seront  fort  malsains. 

Par  cette  raison,  toutes  les  chambres  marquées  H  sur  le  plan,  qui  ne 
prendront  leur  jour  que  par  les  cours  marquées  G,  ces  cours  n'ayant  que 
6  el  8  toises  de  large  sur  diverses  longueurs  et  ne  pouvant  recevoir  le 
soleil  que  par-dessus  les  murs  de  i  &o  palmes  de  hauteur,  seront  sans  diffi- 
culté obscures  et  n'auront  presque  jamais  le  soleil. 

Gomme  il  est  certain  et  indubitable  que,  sous  le  climat  de  Paris,  il  n'y  a 
rien  qui  soit  si  nécessaire  dans  tous  les  logemens  que  l'air  et  le  soleil ,  tant 
pour  la  santé,  qui  doit  toujours  estre  considérée  plus  que  toute  autre  chose , 
que  pour  éviter  une  infinité  d'autres  incommodités  que  l'humidité  produit, 
il  sera  peut-estre  bien  nécessaire  d'examiner  tous  las  appartemens  et  toutes 
les  chambres  en  particulier,  pour  bien  connoistre  toutes  celles  qui  seront 
exposées  en  sorte  que  le  soleil  les  puisse  rendre  saines  pour  la  demeure 
actuelle  des  personnes  royales. 

Pour  faire  cet  examen,  il  est  bon  de  présupposer  que  l'élévation  de 
dedans  n'ayant  point  esté  augmentée,  le  discours  fait  sur  le  plan  marque 
clairement  que  les  galeries  ou  loges  doivent  estre  couvertes,  non-seule- 
ment au  plan  bas,  mais  mesme  aux  deux  plans  nobles;  et  quoyqu  il  soit 
dit  par  le  discours  que  ces  galeries  ne  diminuoient  point  la  lumière  aux 
chambres,  il  est  bien  difficile  que  le  jour  qui  entre  dans  une  chambre  au 
travers  d'une  galerie  de  35  palmes  ou  U  toises  de  France  ne  soit  notable- 
ment diminué;  et  mesme  il  est  impossible  que  le  soleil,  dans  son  plus 
haut,  puisse  pousser  ses  rayons  plus  avant  que  s  toises  au  dedans  d'une 
chambre  qui  en  auroit  5  de  large. 

Et,  comme  le  carré  du  Louvre  est  justement  exposé  au  levant,  cou- 
chant, midy  et  septentrion,  il  est  certain  que  tout  ce  qui  est  exposé  au 
nord  ou  qui  ne  doit  recevoir  du  soleil  que  par  les  petites  cours,  ou  au 
travers  des  galeries  ou  loges,  ne  pourra  recevoir  assez  de  jour  ni  estre 
suffisamment  purgé  de  l'humidité;  et,  en  examinant  le  plan,  on  trouvera 
que  les  deux  faces  du  devant  et  du  derrière  exposées  au  levant  et  couchant 
seront  de  cette  quah'té ,  vu  qu'elles  ne  recevront  jour  que  par  les  petites 
cours;  que  le  costé  exposé  au  nord  sera  de  mesme;  et  que  du  costé  exposé 
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au  midy,  les  six  chambres  qui  sont  couvertes  du  midy,  par  le  logement 
double,  seront  aussy  de  la  noesme  qualité;  en  sorte  qu'il  n*y  aura  que  les 
pavillons  exposés  au  levant,  midy  et  couchant,  et  le  grand  costé  percé 
du  costé  du  midy  qui  pourront  estre  commodément  habités  par  les  per- 
sonnes royales. 

Les  escaliers  auront  la  mesme  incommodité,  parce  que  ne  recevant  le 
jour  que  par  les  petites  cours  et  au  travers  des  galeries,  ils  ne  recevront 
point  le  soleil  et  seront  par  conséquent  un  peu  obscurs. 

Il  est  vray  que  toutes  ces  obscurités  et  ces  défauts  de  soleil  seroient 
notablement  diminués  au  plus  haut  étage;  mais  si  Ton  considère  qu'il 
faut  monter  i  s  o  degrés  avant  que  d'y  arriver,  on  demeurera  facilement 
d'accord  qu'il  est  impossible  que  des  personnes  royales  puissent  prendre 
un  logement  si  élevé  pour  leur  demeure  ;  et  quand  bien  mesme  cda  se 
pratiqueroit  pour  l'ordinaire  à  Rome  et  en  Italie,  il  est  impossible  de  faire 
la  mesme  chose  en  France. 

L'on  connoist  bien  que  cette  grande  élévation  est  estimée  nécessaire, 
non-seulement  pour  le  grand  logement  qui  s'y  trouve,  mais  encore  pour 
la  grandeur  et  la  majesté  de  l'ouvrage  entier,  mais  l'on  estime  aus^ 
qu'avant  de  se  confirmer  et  d'exécuter  cette  grande  élévation,  il  seroit  né- 
cessaire de  considérer  toutes  les  observations  ensemble  pour  juger  si  le  tout 
se  peut  concilier. 

Au  défaut  de  pouvoir  loger  les  personnes  royales  d&ns  le  second  étage 
noble ,  il  n'y  a  personne  qui  y  puisse  loger,  et  mesme  il  suffiroit  d'un  attiqoe 
au-dessus  de  l'étage  noble,  attendu  que  la  trop  grande  quantité  de  loge- 
mens  dans  un  palais  de  cette  qualité  y  pourroit  attirer  tant  d'ordures,  que 
cela  seroit  entièrement  contraire  à  la  santé ,  en  sorte  qu'il  faut  soigneuse- 
ment observer  dans  le  palais  de  nos  rois  que,  outre  les  logemens  pour  les 
personnes  royales ,  il  n'y  en  ayt  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  leurs  oflSéiers. 

Les  portes  d'entrée  paroissent  un  peu  petites  pour  un  palais  de  cette 
qualité ,  vu  qu'elles  n'ont  que  la  mesme  hauteur  et  largeur  que  les  arcadeb 
des  loges  ou  galeries;  mais  Ton  est  persuadé  que  le  sieur  cavalier  Beimin 
a  voulu  que  la  magnificence  du  tout  emportast  celle  des  parties,  ou  que 
dans  l'exécution  il  y  pourroit  facilement  apporter  le  remède  qu'il  verroit 
nécessaire. 

Quoyque  toutes  ces  observations  soyent  assez  importantes,  le  Roy  ne 
laisse  pas  d'estre  persuadé  que  si  l'on  pouvoit  les  faire  entendre  de  vive 
voix  et  sur  les  lieux  à  M.  le  cavalier  Bernin,  il  donneroit  tant  de  bonnes  et 
justes  raisons  pour  les  détruire,  que  Sa  Majesté  demeureroit  persuadée, 
non-seulement  de  la  beauté  et  magnificence  de  son  dessin,  conime  elle 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS.         S65 

Test  desjà,  mais  mesme  de  sa  commodité;  et  encore  que  quelques-unes  de 
ces  observations  luy  paroissent  assez  considérables  pour  obliger  de  s'y  ac- 
commoder, il  le  pourroit  faire  sans  rien  altérer  de  la  beauté  et  grandeur  de 
son  dessin. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Fonds  Ba]uie,  Pt^wn  âêi  ilrmoirM,  Vol.  9 16,  fol.  tà3.) 


22. —  AU  CAVALIER  BERNIN*. 

(  Billet  ori(pnal^) 

1 8  aoost  1 665. 

Je  prie  M.  le  cavalier  Bernin  de  me  donner  l'éclaircissement  sur  six 
observations  que  j'ay  faites  sur  son  dessin  du  Louvre. 

La  première ,  de  me  donner  le  profil  de  la  corniche  et  balustrade  de 
la  face  du  devant,  afin  que  je  puisse  connoistre  quelle  partie  de  ladite 
balustrade  Ton  verra  de  l'extrémité  de  la  place  de  33  à  3/i  toises  qu'il 
laisse  au-devant  dudit  Louvre. 

La  seconde,  de  me  donner  le  mesme  profil  de  la  corniche  et  balustrade 
du  dedans  du  Louvre,  afin  que  je  puisse  connoistre  de  mesme  quelle  partie 
de  ladite  balustrade  l'on  verra  du  milieu  de  la  cour  du  Louvre. 

La  troisième,  de  me  donner  de  mesme  le  profil  des  escaliers,  afin  que 
je  puisse  connoistre  combien  de  jour  direct  il  entrera  dans  toutes  les 
rampes,  tant  basses  que  hautes,  par  le  dedans  des  cours  du  milieu. 

La  quatrième^  au  cas  que  les  combles  des  deux  faces  des  costés  ne 
doivent  point  estre  élevés,  ainsy  qu'il  paroist  par  le  profil  qu'il  a  fait,  à 
quoy  serviront  les  fenestres  pratiquées  dans  le  grand  exhaussement  qu'il 
prétend  faire  des  murs  desdites  deux  faces. 

La  cinquième,  de  quelle  sorte  se  fermeront  les  grandes  arcades  dont  la 
maçonnerie  est  conduite  en  perspective,  parce  que  si  elles  se  ferment  sur 
la  face  du  mur  en  dedans,  la  grande  épaisseur  des  murs  empeschera  que 
Ton  ne  puisse  voir  au  dehors;  si  elles  se  ferment  sur  la  face  en  dehors,  le 
mur  conduit  en  perspective  empeschera  qu'elles  ne  s'ouvrent. 

Et  la  sixième,  comme  l'on  ne  met  de  fossé  à  un  chasteau  que  pour 
l'environner  entièrement,  estant  en  quelque  sorte  inutile  autrement,  je 
serois  bien  ayse  de  voir  le  tour  du  fossé  sur  le  plan  dudit  sieur  cavalier. 

(Cabinet  de  M.  le  doc  de  Luyne».  Mas.  n*  qS,  carton  i.) 

*  Depuis  le  mois  de  mai  1 665 ,  le  cavalier  VAjppendicê,  à  la  date  d'avrit,  mai  et  juin  1 665 , 
Bemin  ëUit  i  Paris,  où  il  avait  été  appelé  pour  Tinvitation  de  Louis  XIV  et  différents  détails 
expliquer  ses  plans  du  Louvre.  On  trouvera  i        surle  voyage  et  le  séjourdu  Bemin  en  Franee. 
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23.  — PALAIS  DE  VERSAILLES*. 

Raisons  générales. 

Tout  ce  que  l'on  projette  de  faire  n'est  que  rapetasserie  qui  ne  sera 
jamais  bien. 

Toutes  les  belles  maisons  doivent  estre  élevées,  et  le  plus  d'élévation  est 
toujours  le  mieux. 

Celle  de  Versailles  est  presque  cachée  de  la  pièce  d'eau  du  fond  par  le 
parterre  en  amphithéâtre.  Ainsy  il  seroit  plus  nécessaire  de  l'élever. 

11  faut  perdre  la  beauté  que  Télévation  de  l'avant-cour  et  de  la  cour 
donnent,  à  cause  des  fondations  du  nouveau  bastiment. 

Quoy  que  Ton  fasse,  les  croisées  et  les  arcades  seront  toujours  petites,  ne 
pouvant  avoir  au  plus  que  6  pieds  i/s ,  et  elles  devroieiit  en  avoir  9  ou  lo. 


'  On  lit  dans  des  notes  en  partie  inédites 
de  Charles  Perrault  *  : 

«Louis  XIV  ayant  fait  qudques  promenades 
agréables  à  Versailles  vint  à  Taimer,  le  fit  em- 
bellir de  peintures  pour  le  rendre  plus  agréable 
et  luy  donner  toute  la  perfection  qu'il  pou- 
voit  avoir.  Dans  sa  petite  estendue  c'cstoit  un 
chasteau  flanqué  de  quatre  pavillons,  basty  de 
pierres  et  de  briques,  avec  un  balcon  vert  qui 
toumoit  tout  autour  et  qui  dégageoit  tous  les 
appartemens.  Une  fausse  braye  Tentouroit  aussy , 
et  au-delà  un  fossé  à  fond  de  cuve  reveslu  de 
briques  et  de  pierres  de  taille  avec  une  balus- 
trade. A  peine  fut-il  achevé  et  M.  Golbert  se  fut- 
il  réjouy  devoir  une  maison  royale  achevée, 
où  il  ne  seroit  plus  besoin  d'aller  que  deux  ou 
trois  fois  Tan  pour  y  faire  les  réparations  qu'il 
conviendroit,  que  le  Roy  prit  la  résolution  de 
l'augmenter  de  plusieurs  bastimens  pour  y 
pouvoir  loger  commodément ,  avec  son  Conseil , 
pendant  un  séjour  de  quelques  jours.  On  com- 
mença par  quelques  bastimens  qui ,  estant  à 
moitié,  ne  plurent  pas  et  furent  aussy lost  abat- 
tus. On  construisit  ensuite  les  trois  grands 
corps  de  logis  qui  entourent  le  petit  cliasleau 
et  qui  ont  leur  face  tournée  sur  les  jardins. 
Quand  ces  trois  corps  de  logis,  qui  sont  du 
dessin  de  M.  Le  Vau,  furent  faits,  comme  ils 


sont  beaux  et  magnifiques,  on  trouva  cpie  le 
petit  chasteau  n*avoit  aucune  proportion  ni 
aucune  convenance  avec  ce  nouvel  édifiée.  Oo 
proposa  au  Roy  d*abattre  ce  petit  duatean  e| 
de  faire  en  la  place  des  bastimens  qui  fassent 
de  la  mesme  nature  et  de  la  mesme  symétrie 
que  ceux  qui  venoient  d'esire  bastis...  Mais 
le  Roy  n'y  voubt  point  consentir..  On  eut  beau 
luy  représenter  qu'une  grande  partie  menaçoit 
ruine,  il  fit  rebasiir  ce  qui  avoît  besoin  d^eslre 
rebasty,  et  se  doutant  qu'on  luy  iaisoit  ee  petit 
chasteau  plus  caduc  qu'il  n'estotl  pour  le  &ire 
résoudre  à  l'abattre,  il  dit,  avec  un  peu  d*àno- 
tion ,  qu'on  pouvoit  l'abattre  tout  entier,  mab 
qu'il  le  feroit  rdbastir  tout  tel  qu*il  esloît,  et* 
sans  y  rien  changer.  9 

On  lit  aussi  dans  l'avertissement  qui  pré- 
cède la  Notice  du  Mv9ée  de  VenaSkt ,  par  M.  E. 
Soulié  : 

«  Les  premiers  travaux  ordonnés  par 
Louis  XIV  datent  de  1 66 1  et  furent  dirigés  par 
Louis  Levau,  puis  par  François  Dorbay.  L*an- 
cienne  façade  sur  la  cour  fut  respectée;  mais 
les  deux  ailes  en  avant  du  château  firent  place 
à  deux  corps  de  bâtiment  terminés  par  des  pa- 
villons ornés  de  colonnes  et  de  statues,  et,  du 
côté  des  jardins,  de  nouvelles  constructions 
vinrent  envelopper  le  château  de  briques.» 


*  Bibliothèque  du  Louvre,  9  vol.  mss.  in-fd.  —  Charles  Perrault,  premier  commis  des  bàtiuienls,  re- 
cueillit, en  1698,  tous  les  dessins  que  sou  frère,  Claude  Perrault,  avait  projetés  ou  bit  exécuter  pour  les 
bâtinients  du  Louvre ,  de  VersaiUes ,  de  robservatoiro ,  etc. 
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L'élévation  du  dedans  de  la  cour  sera  de  60  pieds  de  hauteur,  et  la  cour 
n'aura  que  s  8  toises  de  large  sur  3/i  toises  de  longueur. 

Il  n'y  a  aucune  proportion  gardée  dans  ces  mesures. 

II  n'y  aura  qu'une  seule  cour  dans  toute  cette  maison ,  qui  sera  bien  plus 
large  que  longue. 

La  grandeur  des  pièces,  qui  seront  de  6,  7,  8  et  10  toises  sur  5  toises 
et  5  toises  i/p  de  large,  n'aura  aucune  proportion  avec  la  petitesse  de  la 
cour  et  du  bastiment  en  général. 

Tout  homme  qui  aura  du  goust  de  l'architecture ,  et  à  présent  et  à  l'ave- 
nir, trouvera  que  ce  chasteau  ressemblera  à  un  petit  homme  qui  auroit  de 
grands  bras,  une  grosse  teste,  c'est-à-dire  un  monstre  en  bastimens. 

Par  ces  raisons,  il  semble  que  l'on  devroit  conclure  de  raser  et  faire  une 
grande  maison. 

Il  n'y  a  que  5a  toises  de  largeur  entre  les  allées  des  deux  parterres,  et 
90  toises  de  longueur  entre  l'allée  du  grand  parterre  de  face  et  l'entrée 
de  la  demy-lune. 

Il  est  impossible  de  faire  une  grande  maison  dans  cet  espace. 

Le  terrain  est  serré  non-seulement  par  les  parterres,  mais  encore  par  le 
village,  l'église,  l'estang.  La  grande  pente  des  parterres  et  des  avenues  ne 
permet  pas  d'estendre  ni  d'occuper  davantage  de  terrain  sans  renverser 
4out  et  sans  faire  une  dépense  prodigieuse. 

Il  est  vray  que  le  parterre  de  fleurs  est  au  niveau  du  chasteau ,  mais 
Tau  Ire  a  une  grande  pente,  joint  qu'il  faut  du  chasteau  avoir  un  parterre 
uny  ou  de  plain-pied,  ou  une  terrasse,  ce  qui  seroit  impossible. 

11  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Roy  veuille  occuper  plus  de  terrain  que 
celuy  que  cet  endroit  peut  naturellement  produire,  d'autant  que  pour  en 
occuper  davantage,  il  faudroit  tout  renverser,  faire  une  prodigieuse  dé- 
pense, laquelle  il  sera  plus  à  propos  ou  plus  glorieux  au  Roy  de  faire  au 
Louvre  ou  en  quelques  grands  ouvrages,  et  que  le  Roy  se  retranchast  pour 
longtemps  du  plaisir  qu'il  prend  en  cette  maison. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  Sa  Majesté  prenne  cette  résolution. 

Il  reste  à  examiner  s'il  faut  tout  raser  ou  conserver  ce  qui  est  élevé  de  neuf. 

En  rasant  tout,  il  est  certain  que  l'incertitude,  le  changement  perpétuel 
et  la  grande  dépense  ne  concourent  pas  à  toutes  les  grandes  actions  du 
Roy.  Joint  que  ne  pouvant  faire  une  grande  maison,  tout  ce  qui  se  fera 
n'aura  aucune  proportion  avec  le  reste  de  la  conduite  de  Sa  Majesté. 

En  conservant  ce  qui  est  élevé,  Ton  tombe  dans  les  inconvéniens  cy- 
dessus  marqués. 

Il  y  auroit  un  troisième  party,  de  demeurer  dans  la  résolution  prise  l'aur 
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née  dernière,  de  laisser  le  petit  chasteau,  et  faire  Tenveloppe  suivant  le 
dessin  commencé. 

Ce  party  satisfait  à  Tavis  raisonnable  que  le  Roy  ne  fist  rien  pendant 
son  règne  qui  ne  fust  proportionné  à  sa  grandeur,  c'est-à-dire  monstrueux, 
mais  en  monstre  bien  composé. 

Tout  le  monde  verra  que  le  Roy  avoit  cette  petite  maison  de  plaisance 
et  y  ajouta  seulement  des  bastimens  pour  son  logement  et  pour  toute  sa 
cour.  En  un  mot,  ce  basliment  ne  sera  pas  considéré  pour  estre  un  ouvrage 
de  Sa  Majesté  seule.  Mais  il  faudra  bien  se  donner  de  garde,  ni  de  vou- 
loir joindre  une  pièce  du  petit  chasteau  avec  une  du  grand,  ce  qui  ne  se 
peut  jamais  sans  tort,  ni  revestir  ou  joindre  au  mur  du  petit  du  dedans 
de  la  cour  un  autre  mur  orné  de  colonnes  et  de  marbres,  et  élevé  pour 
cacher  les  combles,  d'autant  que  ce  petit  chasteau  seroit  alors  enfermé 
entre  un  grand  mur  et  un  grand  corps  de  logis,  ce  qui  pourroit  estre 
blasmé  plus  que  toute  autre  chose. 

Ce  qui  pourroit  estre  contre  cette  résolution,  c'est  la  grande  et  pu- 
blique déclaration  que  le  Roy  a  faite  de  raser  le  petit  chasteau,  ce  qui 
donne  un  engagement  tel  que  Ion  ne  peut  pas  s'en  retirer. 

Il  restera  donc  à  prendre  le  party,  ou  de  ne  rien  faire  qui  vaille  en 
conservant  ce  qui  est  fait,  ou  de  ne  rien  faire  que  de  petit  en  le  rasant. 
En  l'un  et  en  l'autre,  la  mémoire  éternelle  qui  restera  du  Roy  par  ce  bas- 
timent  sera  pitoyable. 

11  seroit  à  souhaiter  que  le  bastimenl  tombast  quand  le  plaisir  du  Roy 
sera  satisfait. 

Prendre  la  résolution  du  Rov. 

(  Arcb.  do  rEiiipire,  carton  K  901,  pièce  11°  10.) 


24. —  A  LOUIS  XIV'. 

De...  â  8  septembre  [iC65]. 

Vostre  Majesté  retourne  de  Versailles.  Je  la  supplie  de  me  permettre  de 
luy  dire  sur  ce  sujet  deux  mots  de  réflexion  que  je  fais  souvent  et  qu'elle 
pardonnera,  s'il  luy  plaist,  h  mon  zèle. 

*  CeUe  pièce  porte  seulement  le  mois  et  le  publiée  dans  les  Annexée  du  11*  volume.  Fi- 
quantième;  nous  la  rapportons  à  iCC5,  sui-  nanceê,  page  ccx,  pièce  Vil.  Nous  la  rcpro- 
vant  le  classement  du  cabinet  de  M.  le  duc  do  duisons,  à  raison  de  son  importance,  dans 
Luynes  et  d'après  Tévaluathan  de  la  dépense  la  section  des  BâùmenU ,  qui  est  sa  place  ven- 
des deui  années  précédentes.  Elle  a  déjà  été  table. 
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Celle  maison  regarde  bien  davanlage  le  plaisir  el  le  diverlissemenl  de 
Vostre  Majesté  que  sa  gloire  ;  el  comme  elle  fail  bien  connoistre  à  tout  le 
monde  combien  elle  préfère  celle-cy  à  ceu<-là,  et  que  c'est  assurément 
Tintérieur  de  son  cœur,  en  sorte  qu'il  y  a  toute  seureté  de  parler  librement 
i  Vostre  Majesté  sur  cette  matière  sans  courir  risque  de  luy  déplaire,  je 
croirois  prévariquer  à  la  fidélité  que  je  luy  dois  si  je  ne  luy  disois  qu'il  est 
bien  juste  qu'après  une  si  grande  et  si  forte  application  qu'elle  donne  aux 
affaires  de  son  Estai  avec  l'admiration  de  tout  le  monde,  elle  donne 
quelque  chose  à  ses  plaisirs  et  à  ses  divertissemens,  mais  qu'il  faut  bien 
prendre  garde  qu'ils  ne  préjudicient  à  sa  gloire. 

Cependant,  si  Vostre  Majesté  veut  bien  chercher  dans  Versailles  où  sont 
plus  de  5oo,ooo  écus  qui  y  ont  esté  dépensés  depuis  deux  ans,  elle  aura 
assurément  peine  à  les  trouver.  Si  elle  veut  faire  réflexion  que  l'on  verra 
à  jamais  dans  les  comptes  des  trésoriers  de  ses  bastimens  que,  pendant  le 
temps  qu'elle  a  dépensé  de  si  grandes  sommes  en  celte  maison,  elle  a  né- 
gligé le  Louvre,  qui  est  assurément  le  plus  superbe  palais  qu'il  y  ayl  au 
monde  el  le  plus  digne  de  la  grandeur  de  Vostre  Majesté  ^ . .  Et  Dieu  veuille 
que  tant  d'occasions  qui  la  peuvent  nécessiter  d'entrer  dans  quelque 
grande  guerre,  en  luy  oslantles  moyens  d'achever  ce  superbe  baslimenl, 
ne  luy  donnent  pour  longtemps  le  déplaisir  d'en  avoir  perdu  le  temps  et 
l'occasion  ! 

Vostre  Majesté  sçait  qu'au  défaut  des  actions  éclatantes  de  la  guerre, 
rien  ne  marque  davantage  la  grandeur  et  l'esprit  des  princes  que  les  bas- 
timens ;  et  toute  la  postérité  les  mesure  à  l'aune  de  ces  superbes  maisons 
qu'ils  ont  élevées  pendant  leur  vie.  0  quelle  pitié,  que  le  plus  grand  roy  el 
le  plus  vertueux,  de  la  véritable  vertu  qui  fail  les  plus  grands  princes,  fusl 
mesuré  à  l'aune  de  Versailles!  El  toutefois,  il  y  a  lieu  de  craindre  ce 
malheur. 

Pour  moy,  j'avoue  à  Vostre  Majesté  que,  nonobstant  la  répugnance 
qu'elle  a  d'augmenter  les  complans ,  si  j'avois  pu  prévoir  que  celle  dépense 
eusl  esté  si  grande,  j'aurois  esté  d'avis  de  l'employer  en  des  ordonnances 
décomptant,  afin  d'en  osier  la  connoissance. 

Vostre  Majesté  observera  de  plus,  s'il  luy  plaist,  qu'elle  est  entre  les 
mains  de  deux  hommes^  qui  ne  la  connoissenl  presque  qu'à  Versailles,  c'est- 
à-dire  dans  le  plaisir  et  dans  le  divertissement,  el  qui  ne  connoissenl  point 

'  On  remarquera  que  celte  phrase  n'esl  pas  pas  Le  Nôlre  et  Mansarl,  comme  nous  Pavons 

lerminée.  —  La  même  idée  est  exprimée  dans  dil  dans  le  H*  volume,  car  ce  dernier  n^était 

le  S  iG  de  la  pièce  précédente.  pas  encore  à  cette  époque  architecte  du  roi.  Il 

^  jSans  doute  Le  Nôlre  et  Le  Vau,  el  non  ne  ic  devint  que  vers  167 A. 
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du  tout  Tamour  qu'elle  a  pour  la  ^oire ,  de  quelque  part  qu'elle  doive  ve- 
nir; que  la  portée  de  leurs  esprits,  suivant  leurs  conditions,  divers  ioté- 
rests  particuliers ,  la  pensée  qu'ils  ont  de  faire  bien  leur  cour  auprès  de 
Vostre  Majesté,  joint  à  la  patronance  dont  ils  sont  en  possession,  fera  qu'ils 
traisneront  Vostre  Majesté  de  desseins  en  desseins  pour  rendre  ces  ouvrages 
immortels ,  si  elle  n'est  en  garde  contre  eux. 

Pour  concilier  toutes  choses,  c'est-à-dire  pour  donner  à  la  gloire  de 
Vostre  Majesté  ce  qui  doit  luy  appartenir,  et  à  ses  divertissemens  de  meame, 
elle  pourroit  faire  terminer  promptement  tous  les  comptes  de  Versailles, 
fixer  une  somme  pour  y  employer  tous  les  ans;  peut-estre  mesnne  seroit-il 
bon  de  la  séparer  entièrement  des  autres  fonds  des  bastimens,  et  ensuite 
s'appliquer  tout  de  bon  à  achever  le  Louvre;  et  si  b  paix  dure  encore 
longtemps,  élever  des  monumens  publics  qui  portent  la  gloire  et  la  gran- 
deur de  Vostre  Majesté  plus  loin  que  ceux  que  les  Romains  ont  autrefois 
élevés. 

(  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Laynes.  Mm.  n*  93,  carton  %,) 


25— A  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Saink-Germain,  19  mais  1666. 

Vous  pouvez  assurer  le  sieur  Barbault^  qu'il  recevra  toutes  sortes  d'assis- 
tance et  de  protection  pour  l'establissement  qu'il  veut  faire  d'une  manu- 
facture d'armes,  et  que,  quand  il  aura  fait  son  choix  du  lieu  où  il  estimera 
plus  à  propos  de  se  placer,  on  luy  en  facilitera  tous  les  moyens. 

Comme  une  des  plus  importantes  choses  qui  soyent  à  faire  pour  le  service 
du  roy  en  Alsace  est  d'attirer  des  habitans  dans  les  villes  de  Brisach  et  de 
Philipsbourg,  et  plus  encore  en  la  dernière  qu'en  la  première,  il  ne  faut 
pas  se  contenter  du ...  ^  que  ceux  de  Brisach  ont  entrepris  de  cons- 
truire, moyennant  les  10,000  livres  que  le  Roy  leur  a  accordées;  mais 
il  faut  prendre  ses  mesures  pour  en  bastir  d'autres  aux  dépens  de  Sa 
Majesté,  et  faire  connoistre  h  tous  ceux  qui  viendront  s'habituer  en  l'une 
et  l'autre  de  ces  deux  villes  qu'on  les  exemptera  de  logemens  de  gens  de 
{(uerre,  pendant  le  temps  de  quatre,  cinq  et  six  années;  et,  en  effet,  il 
faudra  le  faire. 

'  BarliauU  devint,  en   1679 ,  fermier  des  mines  de  Giromagny  —  *  Mot  laissé  eii  blanc 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS.  271 

La  proposition  qui  vous  a  esté  faite  par  un  bourgeois  de  Bâle,  d'élever 
une  imprimerie  à  Ensisheim  ^  et  d'y  avoir  toujours  une  bibliothèque  bien 
fournie,  est  fort  bonne;  et  ainsy,  on  peut  sans  difficulté  la  recevoir,  pourvu 
toutefois  que  ce  particulier  soit  catholique,  et  non  autrement. 

Comme  il  est  de  conséquence  d'accoustumer  les  peuples  des  pays  cédés 
au  Roy  par  le  traité  de  Munster  à  nos  mœurs  et  à  nos  coustumes,  il  n'y  a 
rien  qui  puisse  y  contribuer  davantage  qu'en  faisant  en  sorte  que  les  en- 
fans  apprennent  la  langue  françoise,  afin  qu'elle  y  devienne  aussy  fami- 
lière que  l'allemande  et  que  par  la  suite  du  temps  elle  puisse  mesme,  sinon 
abroger  l'usage  de  cette  dernière,  du  moins  avoir  la  préférence  dans  l'o- 
pinion des  habitans  du  pays. 

(  Ârcb.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  marin&,  1 666 ,  fol.  379.  ) 


26.  — AU   CHANCELIER  SÉGUIER. 

(Billet  autographe.) 

Saint-GcrmaÎD ,  i5  novembre  1666. 

Le  Roy  m'ordonne  de  dire  à  M*'  le  Chancelier  que,  outre  le  soin  qu'il 
a  desjà  pris  sur  l'accident  arrivé  au  Louvre,  Sa  Majesté  estime  nécessaire 
de  faire  commencer  une  procédure  criminelle  par  les  officiers  de  la  pré- 
vosté  de  l'hostel,  et  aussy,  lorsqu'elle  sera  commencée,  Sadite  Majesté  m'a 
ordonné  de  commettre  M.  Carcavi^  pour  se  charger  des  clefs  de  la  biblio- 
thèque et  des  médailles  du  Louvre,  pour  remettre  toutes  choses  en  bon 
estât  et  vérifier  les  inventaires.  Mondit  seigneur  aura ,  s'il  luy  plaist ,  agréable 
d'ordonner  au  lieutenant  du  grand  prévost  qui  sera  près  de  sa  personne 
de  remettre  les  clefs  es  mains  dudit  sieur  Carcavi ,  aussytosl  que  la  procé- 
dure criminelle  sera  commencée. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  sieur  Perceval ,  lieutenant  de  robe  longue 
de  la  prévosté  de  l'hostel,  est  à  Paris;  en  sorte  que  s'il  plaist  à  mondit  sei- 
gneur de  l'envoyer  quérir,  il  pourra  commencer  demain  matin  ladite  pro- 
cédure criminelle. 

(  Bibl.  Imp.  Msa.  S.  G.  F.  70,9&i,  fol.  101.) 

^  Cette  ville,  autrefois  capitale  derAulriche  aa  parlement  de  Toalouae,  puis  au  grand  con- 

alsacienne,  avait  été  cédée  à  la  France  parle  seil  à  Paris.  Colbert  lui  confia  d'abord  sa  bi- 

traité  de  Munster.  Elle  fut,  de  1657  à  167 6,  bliothèque  el  lui  fit  ensuite  obtenir  la  garde 

le  siège  du  conseil  souverain  de  T Alsace.  de  celle  du  roi.  11  fut  un  des  premiers  membres 

*  Pierre  de  Carcavi,  né  à  Lyon.  Conseiller  de  racadémic  des  sciences.  Mort  en  168/î. 


■  >  . 


V 


â7â  SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS^  BiTUlfiNTS. 


27.  — A  M.  DE  HARLAT, 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

De. . .  18  dteadire  t6d6. 

Le  Roy  ayant  fait  choix  de  la  personne  du  sieur  Félibîen  ^  pour  écrire 
sur  les  bastimens,  je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  prier  de  lay  donner 
les  moyens  de  tirer  de  la  Chambre  du  Trésor  tous  les  mémoires  et  extraits 
concernant  ce  sujet,  dont  il  pourra  avoir  besoin. 

(Bibl.  de  rinilitiit  Pérti^matÊ  de  (Mg^,  d*  17S.) 


28. —AU  DUC  DE  CHAULNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Paris,  i5  jaillet  1667. 

La  bonne  disposition  dans  laquelle  je  vois  l'académie  de  peinture  que 
nous  avons  establie  à  Rome,  m'oblige  à  vous  supplier,  Monsieur,  de  conti- 
nuer à  luy  donner  des  marques  de  vostre  protection,  et  mesme  de  luy  faire 
l'honneur,  de  temps  en  temps,  de  la  visiter. 

Si  madame  la  Duchesse  ^  avoit  pour  agréable  de  l'honorer  aossy  quel- 
quefois de  sa  présence,  cela  donneroit  beaucoup  d'émulation  à  nos  jeunes 
estudians  et  contribueroit  extrêmement  à  leur  acquérir  de  Festime. 

Je  remercie  M.  le  cavalier  Bernin  du  soin  qu'il  prend  de  les  aller  quel- 
quefois corriger,  et  le  prie  de  continuer  d'en  prendre  la  peine.  Je  vous 
supplie  aussy  de  l'y  engager  autant  que  vous  pourrez,  les  visites  dudit 
cavalier  estant  de  grande  utilité  à  ces  jeunes  gens  et  leur  donnant  beau- 
coup de  courage  '. 

(Dibl.  Imp.  Imprimés.  B»aml  (Umgé,  voL  69,  fid.  60  Uê,) 


*  André  Félihien,  écuyer,  sieur  des  Avatix 
et  de  Savercy,  conseiller  historiographe  des  bâ- 
timents, peintures,  sculptures,  arts  et  manu- 
factures royales.  Par  brevet  du  10  mars  1673, 
il  fut  chargé  de  la  garde  du  magasin  des  an- 
tiques. Mort  le  ta  juin  1 696,  à  Page  de  76  ans. 

'  Le  duc  de  Cbanlnes  avait  épousé,  le  1 1  avril 
i655,  Elisabeth  Fëron,  veuve  du  marquis  de 
Saint-Mégrin. 


'  Une  lettre  écrite  le  10  mai  1667,  par 
Tabbé  Benedetti,  agent  de  Golbert  à  Roiiie 
pour  toutes  les  affaires  qui  regardateot  les 
beaux-arts,  nous  apprend  que  le  Bernin ,  cliaffé 
par  le  ministre  de  visiter  quelqnefoia  Pacadé- 
mie  et  de  donner  aux  é^es  une  bonne  direc- 
tion ,  s'acquittait  avec  lèle  de  œ  devoir,  «estant 
attaché  à  ce  service  par  les  obiigatiofia  qa*ii 
avoit  au  Roy.n 
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29.  — PROJET  POUR   UN   FEU 

DANS  L*tLE  DE  TÉTANG  DE  VERSAILLES. 

(Minute  autographe.) 

[Juillet  1668*.] 

Il  faut  1,900  boistes,  pour  en  mettre  3oo  à  chaque  coin  de  l'cstang. 

A  chaque  coin ,  il  faut  1  s  fusées  d'honneur  et  3  douzaines  d'autres  fusées. 

Dans  risie,  il  faut  trois  girandoles  de  1 00  douzaines  de  fusées  chacune. 

Il  faut  que  chacune  girandole  soit  garnie  de  36  douzaines  de  fusées 
ondoyantes  et. . .  ^  chacune,  pour  remplir  les  costés  des  girandoles'. 

II  faut  que  toute  l'isle  soit  environnée  d'une  balustrade  et. . .  ^  de  feu 
élevées  de  6  ou  8  pieds. 

H  faut  qu'au  bord  de  l'isle,  du  costé  de  la  pompe,  il  soit  une  nappe 
de  feu  ; 

Qu'il  sorte  des  bords  de  l'isle  des  ballons  qui  remplissent  l'air  de  feu  à 
8  ou  1 0  toises.  Il  faut  pour  cela  1  a  douzaines  de  ballons. 

Dans  risie,  il  faut  un  échafaud,  où  l'on  pourra  mettre  quelque  figure 
qui  soit  assez  grande  pour  estre  vue  de  la  pompe. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'isle,  approchant  de  la  pompe,  il  faut  qu'il  y 
ayt  deux  autres  feux  aussy  grands  que  celuy  de  l'isle. 

Faire  pour  cet  effet  deux  échafauds,  dans. . .  ^ 


*  Cette  pièce  est  sans  date.  Noos  la  plaçons 
en  juillet  1668,  époque  à  laquelle  Louis  XIV 
«ayant,  dit  Pëlibien,  accordé  la  paix  aux  ins- 
tances de  ses  alliés  et  aux  vœux  de  toute  l'Eu- 
rope, et  ponr  réparer  en  quelque  sorte  ce  que 
la  cour  avoit  perdu  dans  le  carnaval  pendant 
son  absence,  résolut  de  faire  une  fête  dans  les 
jardins  de  Versailles  *. . .  Pour  Texéculion , 
M.  Golbert,  comme  surintendant  des  bâti- 
mens ,  fit  construire  et  embellir  les  divers  lieux 
destines  au  divertissement  royal ,  et  donna  les 
ordres  pour  Texécution  des  feux  d^artifice.  r>  {Re- 
imUon  de  la  file  du  i8  juUUt  i668  ;  Bibl.  Imp. 
Cabinet  des  estampes.)  Après  avoir  raconté  la 
collation ,  la  comédie  et  le  souper,  enfin  le  feu 
d*artifice,  où  les  fusées,  les  bottes,  les  flammes 
sortant  du  milieu  de  Teau,  causèrent  une 
grande  surprise  à  tous  les  spectateurs ,  Félibicn 
ajoute  :  «Chacun,  croyant  la  fête  terminée, 


retoumoit  vers  le  château,  quand,  du  cdté  du 
grand  éLmg,  Ton  vit  tout  d*un  coup  le  ciel 
rempli  d^éclairs ,  et  Tair  d*un  bruit  qui  sem- 
bloit  faire  trembler  la  terre. . .  Aussitôt,  il  sortit 
de  la  tour  de  la  pompe,  qui  élève  les  eaux, 
une  infinité  de  grosses  fusées,  qni  rempUrent 
tous  les  environs  de  feu  et  de  lumière. . .  Tout 
le  haut  de  la  tour  scmbloit  être  embrasé ,  et  de 
moment  en  moment  elle  vomissoit  une  infinité 
de  feux...  Enfin,  après  que  de  cette  tour  il 
fut  sorti  à  plusieurs  fois  une  si  grande  quantité 
(le  fusées,  que  jamais  on  n*a  rien  vu  de  sem- 
blable, toutes  ces  lumières  s^éteignirent.  » 

>  Mot  illisible. 

'  Colbcrt  a  écrit  en  marge,  sans  doute  après 
la  fête  :  («Ces  fusées  ondoyantes  n^ont  pas 
réussy.» 

«  et  '  Mol  illisible. 


*  Deox  fêtes,  è  peu  près  semblables  à  celle-là,  forent  données  à  Versailles,  Fane  en  166 4, 1* autre  on 
1 67 A ,  après  la  conquête  de  la  Franebe-Comtê.  (  Voir  la  note  de  la  pièce  n*  1 3 1 .) 
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Entre  Tisle  et  le  bord  de  l^estang,  du  costé  de  la  pompe,  il  faut  oa  de 
petits  bateaux,  ou  des  cuviers,  ou  des  jattes  de  bois  en  si  grande  quantité 
que  toute  l'eau  entre  les  trois  feux  soit  couverte  de  feu. 

11  faut  faire  fondre  de  grosses  boistes  pour  faire  un  bruit  égal  à  celuy 
de  l'artillerie. 

Pour  commencer  le  feu,  il  faudra  faire  tirer  les  boistes  et  les  fusées  les 
plus  éloignées,  et  à  la  fin  les  boistes  les  plus  proches.  Et  pour  condusioD, 
il  faudra  réserver  une  démy-douzaine  de  fusées  d'honneur  à  chaque  coin, 
qui  soyént  disposées  de  sorte  qu'elles  puissent  se  croiser  au  milieu  de 
l'estang. 

(Cdiinet  de  M.  Bomiw.) 


30.  — AU  SIEUR  GODEFROY, 

HISTORIOGRAPHE  A  LILLE  '. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  igodobre  1668. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  écnte  depuis 
vostre  arrivée  à  Lille ,  et  de  voir  les  belles  et  grandes  espérances  que  vous 
avez  de  composer  un  travail  fort  curieux  de  tant  de  titres  différons,  et  qui 
d'ailleurs  vous  paroissent  considérables,  qui  se  rencontrent  dans  le  Trésor 
de  la  Chambre  des  comptes  establie  en  cette  ville-là.  Je' dois  vous  convier 
à  suivre  cet  ouvrage  avec  la  mesme  chaleur  que  vous  l'avez  commencé  et 
à  ne  rien  oublier  pour  en  tirer  les  lumières,  les  éclaircissemens  et  les 
avantages  que  l'on  peut  en  recueillir  pour  le  bien  du  service  du  roy. 

Gomme  vous  avez  sans  doute  besoin  d'un  grand  nombre  d'écrivains  pour 
faire  vostre  recueil  avec  plus  de  facilité  et  de  diligence,  j'approuve  que 
vous  y  en  employiez  autant  que  vous  l'estimerez  à  propos,  vous  priant 
cependant,  à  mesure  que  vous  avancerez  ce  travail  et  que  vous  m'informerez 
du  succès  de  vos  soins,  de  m'envoyer  des  feuilles  succinctes  de  ce  que  vous 
aurez  trouvé  de  plus  important  et  de  plus  digne  de  remarque. 

(Cabinet  de  M.  le  marqais  de  Godefiroy-MénUg^iae.  Maa.  pièee  n*  1.) 

^   Denis   Godefroy     (voir    !!>    Finances  ,  pour  la  recherche  et  la  garde  dea  titrea  et  ar^ 

page  93),  né  à  Paris,  ie  96  avril  161 5.  En  chives  delà  Chambre  des  comptes.  Eo  1678, 

1 6âo ,  Louis  XIII  le  nomma  son  historiographe  on  lui  confia  Tinventaire  dea  titrea  du  chiteau 

avec  3,600  livres  de  traitemenL  II  fut  envoyé  de  Gand  (voir  pièce  n*  i&i  ).  Mort  le  9  join 

à  Lille  par  commission  du  9  décembre  1668,  1681. 
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31.  — AU  MÊME. 

(Leltre  originale.) 

Paris,  19  novembre  1668. 

M.  Berryer,  à  son  retour  du  voyage  qu'il  a  fait  en  Flandre,  ma  rendu 
un  compte  exact  de  l'application  et  de  la  vigilance  avec  lesquelles  vous 
continuez  vostre  travail  dans  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Lille,  Je  vous  exhorte  à  continuer  ainsy  que  vous  avez  commencé,  vous 
priant  de  me  donner  avis  de  tout  ce  que  vous  ferez  cy-après,  et  en  consé- 
quence de  ce  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  le  service  du  roy.  Nous 
avons,  ledit  sieur  Berryér  et  moy,  estimé  à  propos  que  vous  m'envoyiez 
les  doubles  des  comptes  qu'il  a  mis  h  part  dans  la  Chambre  du  Hainaut, 
comme  aussy  de  toutes  les  différentes  affaires  dont  on  compte  en  la  Chambre 
des  comptes  de  Lille,  au  cas  qu'il  y  en  ayt;  les  faisant  bien  emballer,  de 
peur  qu'ils  ne  se  gastent,  dont  cependant  vous  m'adresserez  un  inventaire. 

Vous  m'en  enverrez  aussy,  s'il  vous  plaist,  autant  de  tous  les  inventaires 
que  vous  avez  fait  faire  en  ladite  Chambre  des  comptes,  tant  en  titres, 
registres,  terriers,  dénombremens  et  fiefs  que  des  caisses  et  armoires  des 
comptes  et  estats,  ensemble  de  tout  ce  qui  aura  esté  fait  en  conséquence 
du  mémoire  laissé  par  M.  Berryer  K 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaise.  Mss.  pièce  11*  9.) 


32.  — AU  MÊME. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  3o  novembre  1 668. 

Je  dois  réponse  à  quatre  de  vos  lettres  des  17,  19,  as  et  s /i  de  ce  mois. 
J*ay  reçu  tous  les  inventaires  que  vous  m'avez  envoyés  des  titres  et  papiers 
estant  en  diverses  chambres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille,  que  j'ay 
trouvés  fort  exacts.  Pour  ce  qui  est  du  transport  des  registres  et  papiers 
que  M.  Berryer  vous  a  fait  mettre  à  part,  je  verray  au  premier  jour  la  ré- 
solution qu'il  y  aura  à  prendre  sur  ce  sujet,  dont  je  vous  tiendray  averty. 
Ce  pendant  continuez  vostre  travail  et  vos  découvertes,  estant  bien  ayse 
de  voir  que  vous  ayez  rassemblé  des  pièces  incontestables  pour  décider  la 
question  de  Condé,  et  justifier  que  cette  ville  dépend,  comme  elle  a  ton- 

*  En  marge  de  cette  lettre,  (^odefroy  a  écrit  :  «Reçue  à  Lille  le  samedy  17  novembre  1668. 
Fait  réponse  le  lendemain  18  novembre.» 

18. 
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jours  dépendu,  de  la  chastellenie  d*Ath,  ne  doutant  pas  que  MM.  les  com- 
missaires de  Sa  Majesté  pour  le  règlement  des  limites  ne  reçoiyent  beau- 
coup de  lumières  de  vos  recherches  curieuses  ^ 

Le  Roy  vous  a  accordé  une  ordonnance  de  /i,ooo  livres  pour  la  conti- 
nuation de  vostre  travail  et  pour  l'entretien  de  vos  écrivains,  laquelle  je 
feray  demain  signer  à  Sa  Majesté  dans  son  conseil  royal  des  finances. 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godefinoy-MéDilgUite.  Mm.  pîèee  ■*  S.) 


33.  — MÉMOIRE 

SUR  CE  QUI  EST  A  FAtRE  POUR  LES  BATIMENTS  EN  L*ANNÉE  1669. 

(Minute  autographe.) 

Achever  le  quay  depuis  le  pavillon  des  Tuileries  jusqu'à  la  porte  de  la 
Conférence. 

Fonder  la  terrasse  dans  toute  Tes  tendue  du  jardin  des  Tuileries,  au 
moins  pour  le  mur  du  costé  du  jardin. 

Demander  promptement  à  l'intendant  de  mademoiselle  de  Guise'  les 
titres  de  la  capitainerie  de  la  volière,  pour  la  rembourser  et  démolir  la 
maison. 

Faire  une  liste  de  tous  les  ouvriers  qui  sont  logés  dans  toute  cette  esteo- 
due,  pour  aviser  à  ce  qui  sera  à  faire  à  leur  égard. 

Examiner  tout  ce  qui  reste  à  planter  dans  le  jardin  des  Tuileries,  et 
achever. 

A  Ballon  ',  qu'il  examine  tout  ce  qu'il  y  a  d'arbrisseaux  verts  dans  Paris 
pour  les  acheter,  et  avoir  soin  d'en  faire  des  pépinières,  et  qu'il  me  fasse 
un  mémoire  de  tout  ce  qu'il  fait  sur  cette  matière. 


^  Le  1 1  janvier  1669,  Golbert  écrivait  en- 
core à  Godefroy  :  «J'apprends  que  vous  conti- 
nuel à  donner  vostre  application  pour  recou- 
vrer tous  les  titres  et  documens  nécessaires  afin 
de  justifier  les  demandes  qui  sont  faites  au 
nom  du  Roy,  par  Messieurs  ses  commissaires 
et  ceux  du  my  catholique,  en  exécution  du 
traité  d'Aix-la-Chapelle.  Il  ne  se  peut  rien 
ajouter  à  vostre  exactitude  ni  à  la  satisfaction 
que  lesdils  sieurs  commissaires  de  Sadite  Ma- 
jesté tesmoignent  avoir  de  voslre  travail.» 
(  Même  source  que  la  lettre ,  pièce  n*"  6.  ) 

'  Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  Guise  et 
de  Joyeuse.  Morte  à  Paris  le  3  mars  1688,  à 
l'âge  de  soixante-treize  ans. 


'  Gilles  Loistron ,  sieur  de  Ballon ,  était  1*00 
des  maîtres  jardiniers  du  roi.  Il  avait  particu- 
lièrement «la  direction  et  conduite,  aoos  les 
ordres' de  Colhert,  de  loua  les  plants  d^arlirei, 
menues  plantes,  arbrisseaux  verts  et  à  fleurs 
des  parcs  et  avenues  ;n  il  était  aussi  chai^  des 
pépinières  royales. 

Le  9 1  juin  1 676 ,  Louis  XIY  accorda  i  Bal- 
lon la  permission  de  cultiver  les  terres  des  ave- 
nues du  palais  des  Tuileries  et  du  diAlean  de 
Vincennes  et  d'en  recueillir  les  foins,  graines 
et  légumes. 

En  1 68 1 ,  Ballon  acheta ,  moyennant  33,ooo 
livres,  un  office  d'huissier  de  k  Chambre. 
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Au  sieur  Le  Nostre  \  qu'il  fasse  un  mémoire  de  tout  ce  qui  est  i  faire 
dans  le  jardin  des  Tuileries. 

Examiner  soigneusement  tout  ce  qui  est  à  faire  au  Louvre. 

Élever  le  corps  du  logis  double  du  costé  de  la  rivière. 

Élever  le  péristyle  sur  la  face  du  devant  jusqu'à  la  corniche. 

Résoudre  promptement  tout  ce  qui  concerne  le  péristyle,  ensemble 
Télévation  de  l'attique  du  dedans,  pour  pouvoir  travailler  incessamment 
dès  le  premier  jour  de  mars. 

Résoudre  en  mesme  temps  l'escalier  pour  pouvoir  donner  les  mesures 
du  marbre  nécessaire  pour  le  dedans. 

Il  faut  voir  les  mémoires  qui  ont  esté  faits  par  mon  ordre  et  les  plans 
des  maisons  aux  environs  du  Louvre,  pour  acheter  celles  qui  seront  néces- 
saires pour  faire  les  fondations  de  l'escalier  et  du  corps  de  logis  du  der- 
rière. 

Continuer  à  donner  des  ordres  pour  faire  venir  des  marbres  de  toutes 
parts. 

Voir  Testât  des  plants  de  Versailles  et  ce  qui  est  à  faire  pour  achever  le 
tout; 

Les  plans,  dessins  et  élévations  des  nouveaux  bastimens,  pour  régler 
tout  ce  qui  est  à  faire  sur  ce  sujet. 

Commencer  à  faire  les  dessins  et  résoudre  tous  les  dedans,  pour  donner 
ordre  dès  à  présent  aux  marbres  et  aux  ornemens  qui  seront  nécessaires. 

Voir  le  mémoire  que  l'oq  fait  de  tout  ce  qui  est  à  faire  à  Saint-Germain , 
pour  en  faire  le  calcul  avec  tout  le  reste. 

Voir  le  plan  et  le  dessin  de  l'arc  de  triomphe  du  faubourg  Saint- 
Antoine. 

Faire  un  mémoire  de  tout  ce  qui  est  à  faire  cette  année  pour  l'élever. 

Travailler,  au  sujet  de  son  élévation,  au  dessin  des  bas-reliefs,  figures, 
devises,  inscriptions  et  autres  ornemens.  Pour  cet  effet,  en  donner  le  dessin 
à  Messieurs  de  l'académie. 

Choisir  un  architecte  pour  le  conduire,  et  un  bon  maçon. 

Faire  le  devis  de  la  fondation  et  ensuite  de  son  élévation. 

Faire  un  mémoire  de  ce  qui  reste  à  faire  au  cours  de  Vincennes. 

A  Rallon,  qu'il  visite  souvent  les  plants  de  Saint-Germain  et  de  Vin- 

'  André  Le  Nostre,  d^abord  jardinier  du  ier  du  roi.  Créé  dievalier  de  SaioUMichd  en 

doc  d*Orléanfl,  fut  nommé,  en  i6/î3,  dessi-  1693,  il  mourut  aux  Tuileries  le  i5  sep- 

nateur  des  plants  et  parterres  de  Sa  Majesté  ;  il  tembrc  1700,  à  Tâge  de  quatre-  vingt  -  sept 

devint  ensuite  contrôleur  général  des  b&timents  ans.  —  Cette  note  complète  celle  dn  II*  vo- 

el  jardins,  et  obtint  même  le  titre  de  conseil-  lume,  Atmexn,  page  ccli. 
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ceno€s,  et  foye  to«l  ce  qui  est  à  faire  pour  ies  maintenir  et  pour  les  fairç 
profiter,  et  mVn  rendre  compte. 

Eiaminer  si  tovtcs  les  coofertrares  el  menns  oorrages  des  maisons 
royales  sont  entieteiras  :  Compiègne,  Chambord ,  Blois,  Fontainebleau ,  etc. 

Eiaminer  tovt  ce  qoi  est  i  bon  à  FontaineMean. 

Faire  adiet er  les  dooie  figures. 

SçaTOÎr  â  les  taUettes  dn  grand  canal  sont  acherëes  ; 

En  quel  estât  est  le  paTillon  an  mflien  de  f  estang. 

An  PaIais-4to¥al,  (aire  achever  le  cabinet  de  Madame. 

li  faut  faire  le  ealcni  général  de  tons  ces  outrages. 

Continuer  à  foire  traiailler  promptement  h  tous  les  omemens  des  fon- 
taines de  Versailles.  ensendJe  de  Tallée  d'eau. 

(Artb.  é&  rtopire,  cartoD  K  901,  pièce  n*  11.) 


34— AL  SIEUR  GODEFROY, 

HISTOIIOGRAPHE  A  LILLE. 

(Uttw  n'^imdi.) 

Paris,  5  man  1669. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  tous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  du  9&  du 
mois  passé. 

Je  vous  suis  bien  obligé  de  Toftte  que  vous,  me  Caites  de  divers  anciens 
mémoires  et  dépesches  concernant  la  charge  de  secrétaire  d'Estat  que  vous 
avez  pris  soin  de  recueillir,  par  lesquels  vous  estimez  que  Ton  peut  recon- 
noistre  depuis  environ  1 5o  ans  de  quelle  manière  ils  ont  écrit  aux  princes 
et  gens  de  qualité  du  dedans  et  du  dehors  du  royaume,  et  re^ctiv^nent 
de  quelle  manière  il  leur  a  esté  écrit,  soit  pour  les  suscriptions,  soit  pour 
les  souscriptions.  Je  les  accepte  volontiers,  et,  quand  vous  serez  de  retour 
icy,  je  seray  bien  ayse  que  vous  les  mettiez  en  ordre  pour  me  les  donner. 

Ce  pendant  je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  avez  prise  à  la  nouvelle 
grâce  qu'il  a  plu  au  Roy  de  me  faire  '. 

Je  vous  ay  fait  connoistre  mes  sentimens  ces  derniers  jours  que  je  vous 
écrivis,  et  vous  aurez  vu  aussy  ceux  de  M.  Carcavi  sur  vostre  travail. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  portrait  de  Philippe  II  qui  a  esté  fait  par  le  nommé 
Antonis  Moor^,  qui  esloit  un  peintre  célèbre  du  temps  de  Tempereur 

^  Colbert  venait  d*élre  pourta  de  la  charge         1 5 1  s.  Le  cardinal  de  GranveUe  fat  son  prolee- 

de  secrétaire  d'Étal.  leur  et  le  présenta  à  GharieB-Qoint.  —  Le  p<N^ 

'  Antoine  More  ou  Moore,  néâ  Utrecht  en        trait  doot  il  catqiMitMO  dans  celle  lettre  ftitfiiil 
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Gharies-Quint,  je  sçauray  icy  de  M.  Le  Brun  s'il  a  quelque  connoissance 
du  mérite  de  ce  tableau  et  ([uelle  estime  il  a  pour  l'auteur,  et  verray  en- 
suite si  ce  que  vous  me  proposez,  de  le  faire  venir  icy  pour  le  mettre 
parmy  les  tableaux  rares  de  Sa  Majesté,  pourra  eslre  exécuté. 

(Gabin«l  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaisc.  Mbs.  pièce  n**  lo.) 


35.— LOUIS  XIV  AU  DUC  DE  MASSA, 

PRINCE  DE  CARRARE'. 

(Lettre  eontre-fignée  par  Golbert) 

Paris,  5  avril  1669. 

Mon  cousin,  je  vous  écrivis  en  Tannée  1667  pour  vous  tesmoigner  le 
gré  que  je  vous  sçavois  des  assistances  que  j  avois  appris  pour  lors  que 
vous  aviez  données  aux  sculpteurs  que  j'avois  envoyés  chercher  des  marbres 
en  Italie.  Mais  depuis,  ayant  pu  envoyer  un  nouveau  sculpteur  à  Carrare, 
nommé  André ^,  qui  est  très-habile,  pour  faire  choix  des  plus  beaux  et  des 
plus  curieux  marbres  qui  se  pourront  trouver  dans  vostre  Estât  pour  l'em- 
bellissement de  mes  maisons  et  principalement  de  mon  chasteau  du 
Louvre  ',  je  vous  fais  encore  cette  lettre  pour  vous  requérir  instamment 
d'accorder  vostre  protection  particulière  au  sieur  André  ^  pour  la  facilité 
du  choix  desdits  marbres;  en  quoy  je  dois  vous  dire  que  vous  me  ferez  un 
très-sensible  plaisir,  dont  je  garderay  le  souvenir  dans  toutes  les  occasions 


par  More  en  1 55s.  n  mourut  à  Anvers  en  i588. 

*  Albéric  Cibo ,  duc  de  Massa ,  prince  de  Car- 
rare, ne  en  juillet  1 607  ;  mort  en  janvier  1 690. 

*  Voir  Tartide  consacré  à  ce  sculpteur  dans 
le  Dielionnain  critiqué  de  biographie  et  d'hietoire 
de  M.  Jal. 

'  A  cette  époque,  on  recherchait  de  tous 
côtés  les  marbres  et  pierres  nccet>saires  à  la 
ooostrudion  du  Louvre.  Le  96  novembre  sui- 
vant, Colbert  écrivait  à  un  sieur  Danvoille  : 

«Le  Roy  voulant  faire  examiner  si  les  mar- 
bres des  carrières  que  vous  aves  fait  ouvrir 
dans  Testendue  de  vostre  terre  sont  propres 
pour  estre  employés  dans  ses  bastimens.  Sa 
Majesté  a  donné  ordre  au  sieur  Turpin  de  se 
transporter  sur  les  lieux  et  de  vous  présenter 
une  lettre  de  sa  part,  qui  vous  fera  connoistre 
son  intention,  à  quoy  jo  n^ay  rien  à  ajouter, 
sinon  que  je  puis  vous  assurer  que  vous  ne 
sçauries  rien  faire  de  plus  agréable  à  Sa  Ma- 


jesté ni  de  plus  avantageux  pour  vostre  int^rest 
particulier  que  de  faciliter  audit  Turpin  les 
moyens  de  s*acquitter  exactement  de  Tordre 
qu*il  a  reçu.  »  (  Arch.  de  TEmp.  0  1 3,  fol.  Sog.) 

Dans  le  même  manuscrit,  on  trouve,  à  la 
date  du  li  juin  1669 ,  un  passe-port  délivré  au 
sieur  Jean  Legris,  pour  faire  venir  des  marbres 
de  Rance,  Barbaoçon  et  Dinant,  destinés  aux 
bâtiments  royaux.  —  Voir  pièce  n*  6h  et  note. 

Et,  à  la  date  du  19  août,  un  ordre  du  roi 
défendant  aux  propriétaires  de  carrières  situées 
aux  environs  de  Paris  d^employer  les  ouvriers 
qui  travailleraient  dans  la  carrière  de  Saint- 
Cloud  à  extraire  des  pierres  pour  le  Louvre. 
—  Voir  pièce  n*  53  et  note. 

*  Le  7  juillet  de  la  même  année,  une  nou- 
velle lettre  remerciait  le  duc  de  Massa  de  la 
protection  qu'il  avait  accordée  à  André,  et 
lui  recommandait  un  autre  sculpteur  envoyé  à 
Camfre  pour  y  chercher  encore  des  marbres. 


-f 
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qui  se  trouveront  de  vous  donner  des  marques  de  mon  estime  et  de  ma 
bienveillance. 


36— A  L*ABBÉ  DE   BOURLEMONT, 

AUDITEUR  DE  ROTE  A  ROME. 

Paris,  11  «vril  1669. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ëcrire  du  t  s  du  mois 
passé.  J'ay  esté  très-ayse  d'apprendre  qu'il  y  ayt  quelque  apparence  de  pou- 
voir acheter  les  statues  de  la  vigne  du  prince  Ludovisi^;  et  comme  les 
occasions  de  faire  de  semblables  achats  ne  se  rencontrent  pas  toujours  et 
qu'il  est  bon  d'en  profiter  pouç  l'ornement  des  maisons  royales,  je  vous 
prie  de  vous  appliquer  avec  soin  à  en  conclure  le  marché  &  on  prix  rai- 
sonnable. Pour  cet  effet,  comme  je  ne  doute  pas  que  le  neur  Errard  ne 
soit  à  présent  délivré  de  la  fluxion  qui  luy  estoil  restée  de  sa  maladie,  et 
qu'il  ne  soit  en  estât  d'agir,  il  sera  bon  que  vous  confériez,  s'il  vous  plaist, 
avec  luy  et  le  sieur  Girardon^,  tant  sur  la  beauté  de  ces  statves  que  sur 
leur  prix ,  et  mesme  que  vous  preniez  sur  le  tou  t  les  avis  dt  M.  le  cavalier 
Bernin. 

Vous  me  ferez  aussy  un  singulier  plaisir  de  me  mander  en  qnoy  con- 
siste le  palais  dudil  prince  Ludovisi,  combien  il  peut  couster,  tant  pour 
l'achat,  en  Testât  qu'il  est  à  présent,  que  pour  l'achever  de  tout  point. 
Mais  il  importe  beaucoup  qu'en  prenant  cet  éclaircissement,  vous  ob- 
serviez de  ne  faire  aucune  démonstration  que  le  Roy  ayt  envie  de  l'acheter, 
afin  qu'on  ne  puisse  pas  s'en  prévaloir  pour  le  vendre  plus  cher'. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  ôoo  Goibert,  vol.  ao& ,  Dépêchée  conctmmU  U  eotmnfm^foL  M.— 
Depping,  Coirtêpondance  adminUtratme  mmt  Lomé  XIV,  IV,  566.) 


'  Voir  III,  Initructùms  à  Seignelay  (Voyage 
en  Italie)  j  la  note  de  la  page  a3â. 

*  François  Girardon,  né  à  Troye»,  le  17 
mars  i6a8,  avait  été  envoyé  à  Rome  pour  tra- 
vailler sons  la  direction  du  Bernin.  Membre  de 
Pacadémie  de  peinlnre  et  de  sculpture  en 
1667,  professeur  en  1659,  adjoint  au  rec- 
teur en  1679,  recteur  en  167^^1  et  chancelier 
en  1695.  A  la  mort  de  Le  Brun,  Louis  XIV 
donna  à  Girardon  la  charge  d'inspecteur  géné- 
ral de  tous  les  ouvrages  de  scidpture.  Mort 
le  t  "  septembre  1715. 


^  Le  prix  était  sans  doute  aaiei  élefé,6ar, 
le  7  juin  suivant,  Goibert  répondit  à  Tabbé  de 
Bourlemont  : 

«rQubyque  je  fusse  bien  ayse  de  les  acheter 
(  le  palais  et  les  statues)  pour  le  Roy,  je  ne  suis 
pourtant  pas  résolu  d^en  donner  an  delà  de 
leur  juste  valeur;  c'est  pourqnoy  j^eslime  qu'il 
faudra  laisser  ceux  qui  sont  chargés  de  cette 
vente  quelque  temps  hors  d^espérance  de  les 
pouvoir  vendre  à  8a  Majesté;  d^autant  plus 
(|uo  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ayt  beaucoup  de 
gens  à  Rome  qui  puisaimt  en  donner  un  pnx 
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37. —A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  ^ACADEMIE  DE  FRANCE  A  ROME'. 

Paris,  96  may  1669. 

Le  sieur  GirardoD  est  arrivé  icy,  qui  m'a  appris  Testât  de  vostrc  santé, 
de  laquelle  je  souhaite  fort  le  restablissement,  afin  que  vous  puissiez  estre 
eu  estât  de  continuer  vos  services  au  Roy.  Je  ne  doute  point  que  ledit 
Girardon  n'ayt  beaucoup  profité  dans  ce  voyage,  et  je  m'attends  bien  que 
ses  ouvrages  en  recevront  beaucoup  de  perfection  ^.  Je  fais  estât  d'envoyer, 
Tautomne  prochaine,  un  autre  de  nos  meilleurs  sculpteurs,  afin  de  les 
perfectionner  tous  et  les  faire  travailler  à  l'envy  l'un  de  l'autre  ;  j'observe- 
ray  régulièrement  cet  ordre  tous  les  ans. 

Continuez  à  exciter  le  cavalier  Bernin  de  travailler  à  la  statue  du  Roy  à 
chevaP;  et,  quoyque  vous  le  voyiez  peut-estre  éloigné  et  peu  affectionné  à 
ce  travail ,  ne  laissez  pas  de  luy  en  parler  de  temps  en  temps,  sans  vous  re- 
buter. Peut-estre  qu'avec  le  temps  et  la  patience  nous  luy  donnerons 
envie  de  s'y  appliquer. 

Continuez  aussy  à  faire  travailler  à  mouler  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  à 
Rome,  sans  y  perdre  un  seul  moment  de  temps,  d'autant  que  peut-estre, 
dans  un  changement  de  pontificat,  nous  n'aurions  pas  les  mesmes  facilités 
que  nous  avons  sous  celuy-cy. 

Pour  ce  que  vous  avez  desjà  d'achevé ,  je  suis  d'avis  que  vous  écriviez 
à  M.  Arnoul  ^,  pour  vous  envoyer  un  basliment  propre  pour  charger  les 
creux  et  les  reliefs  en  piastre,  et  les  apporter  par  le  détroit  à  Rouen. 


si  exorbitant  que  celay  que  vous  me  marquez. 
Je  me  remets  entièrement  à  vous  de  la  conduite 
de  celte  affaire.»  (5oo  Colbert,  vol.  9o4,  fol. 
laô.)  —  Voir  pièce  n*  47  et  note. 

>  Errard  (voir  III,  Marine,  p.  iSs)  était 
parti  de  Paris,  avec  douie  étudiants,  au  mois 
de  mars  1 666.  Il  resta  à  Rome  jusqu'en  1 678 , 
époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  Goypel. 
En  1675,  il  fut  envoyé  une  seconde  fois  à 
Rome ,  avec  le  titre  de  directeur  de  Tacadémie , 
et  y  resta  jusqu'en  1 683. 

*  Nous  publions  à  V Appendice,  à  la  date  du 
3  avril  1669,  une  lettre  adressée  par  Errard  â 
Colbert,  au  sujet  de  Girardon. 

'  Cette  statue,  dont  il  est  si  souvent  ques- 
tion dans  les  lettres  de  Colbert  et  que  l'on 
attendait  avec  tant  d'impatience,  ne  fut  pas 
immédiatement  commencée  (p.  999,  note  1), 


et  n'arriva  à  Paris  que  quatorze  ans  plus  tard. 
Le  9  octobre  1 683 ,  Louvois  écrivait  à  l'inten- 
dant de  marine  à  Toulon  :  «Je  vous  prie  de 
me  mander  td  vous  n'avez  point  connoissancc 
que  M.  Colbert  eust  pris  qudques  mesures 
pour  faire  embarquer  à  Civita-Vecchia  la  statue 
du  Roy  à  cheval ,  que  le  cavalier  Remin  a  faite.  r> 
— L'ingénieur  Jacomo  Rorzachi  fut  chargé  d'ac- 
compagner cette  statue  de  Civita-Vecchia  au 
Havre,  et  l'on  voit,  dans  les  registres  des  dé- 
penses des  bâtiments  du  roi ,  qu'il  lui  fut  alloué 
33o  livres  par  mois  durant  tout  ce  voyage. 
Une  fois  à  Versailles,  la  statue  déplut  tellement , 
qu'après  y  avoir  mis  une  tête  de  fantaisie,  on 
la  relégua  au  bout  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses, 
où  elle  est  encxire. 

*  Intendant  des  galères  à  Marseille. 
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J'écris  audit  sieur  Arnoul  de  tenir  correspondance  avec  vous  sur  ce  sujet, 
cl  de  vous  envoyer  les  vaisseaux  que  vous  luy  demanderez  ^  Faites-moy 
sçavoir  le  nombre  des  pièces  que  vous  aurez  à  envoyer,  et  leur  volume, 
afin  qu'il  puisse  vous  envoyer  un  vaisseau  propre  et  assez  grand. 

J'estime  que  nous  pouvons  establir  cet  ordre,  que  tous  les  ans,  environ 
le  mois  de  juin ,  nous  vous  enverrons  un  bastiment  pour  embarquer  tout 
ce  que  vous  aurez  fait  mouler  pendant  le  cours  de  Tannée,  dont  vous  m'en- 
verrez le  mémoire  exact  tous  les  ans,  environ  le  mois  de  mars  ou  d'avril. 

Faites-moy  sçavoir  si  vous  avez  fait  quelque  chose  pour  l'achat  du  palais 
du  prince  Ludovisi,  ensemble  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  sa  vigne. 

Travaillez  avec  soin  au  restablissement  de  vostre  santé,  et  soyez  persuadé 
que  j'y  prends  beaucoup  de  part. 

11  sera  nécessaire  que  vous  preniez  le  soin  vous-mesme  de  faire  em- 
baller et  encaisser  tout  ce  que  vous  enverrez,  et  mêsme  que  vous  le  fassiez 
charger,  s'il  est  possible,  dans  le  vaisseau,  et  que  vous  mettiez  toujours 
quelque  sculpteur  pour  l'accompagner;  et,  en  cas  que  vous  n'en  ayez 
point,  en  me  le  faisant  sçavoir,  j'enverray  toujours  d'icy  quelqu'un. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  5oo  Colbert,  vol.  90&,  Uépéehêê  œnetmant  It  eornuurer,  loi.  116.) 


38.  — MÉMOIRE 

DE  CE  QUE  LE  ROI  DESIRE  DANS  SON  BATIMENT  DE  VERSAILLES. 

[Sans  date.] 

Sa  Majesté  se  veut  servir  de  tout  ce  qui  est  fait  de  neuf. 

Supprimer  les  avant-corps  en  retaillant  les  murs. 

Elargir  les  arcades  de  la  face  du  devant. 

Ces  deux  démolitions  emportent  le  total;  en  sorte  que,  sous  prétexte  de 
laisser  ce  qui  est  fait,  l'on  demeure  contraint  dans  l'estendue  des  fonda- 
lions,  et  ainsy  l'on  en  reçoit  l'incommodité  sans  aucun  avantage. 

Observer  qu'en  baissant  la  voûte  de  la  face,  il  faut  refaire  les  fondations 
de  l'un  des  murs. 

Les  autres  voûtes  des  ailes  n'ayant  ni  air  ni  jour,  ce  seront  des  caves  et 
des  trous  remplis  de  mille  ordures,  quelque  soin  que  Ton  en  prenne. 

S'il  faut  leur  donner  de  l'air  et  du  jour,  il  faut  les  transporter  ou  sur  la 
face  du  jardin ,  ou  sur  celle  de  la  cour. 

Le  Roy  veut  que  la  cour  soit  propre,  qu'il  y  ayt  une  fontaine  dans  le 
milieu,  et  que  les  carrosses  n'y  entrent  point; 

'  Voir  III,  Marine,  pièce  n°  75,  avant-dernier  paragraphe. 
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Que  du  milieu  de  la  cour  les  quatre  vues  soyent  percées  : 

Celle  de  l'entrée  par  le  milieu ,  qui  sera  vide  ; 

Celle  de  la  face  du  jardin  par  les  arcades  de  la  galerie  basse; 

Celle  des  deux  costés  par  des  vestibules  percés. 

La  face  sur  la  cour,  deux  grands  pavillons  : 

Dans  celuy  à  droite  en  entrant,  le  grand  escalier  tout  de  marbre; 

Dans  celuy  à  gauche,  la  chapelle  et  l'escalier. 

La  symétrie  des  deux  pavillons  de  mesme. 

Dans  le  bas  du  corps  de  logis  à  droite,  l'appartement  des  bains,  com- 
posé de  quatre  pièces. 

Un  petit  appartement  du  costé  de  la  cour. 

Du  costé  de  l'escalier,  deux  appartemens  petits. 

Dans  le  grand  corps  de  logis,  à  gauche,  les  appartemens  pour  les  en- 
fans  de  France,  et  deux  ou  trois  autres. 

En  haut,  le  grand  appartement  du  Roy,  salle,  antichambre,  grande 
chambre,  grand  cabinet. 

Autre  cabinet  ^ . 

Sur  la  cour,  petit  appartement. 

De  l'escalier,  il  faut  entrer  dans  les  deux  appartemens,  en  sorte  que  le 
grand  soit  toujours  fermé. 

Du  costé  de  la  Reyne,  son  grand  appartement  sur  les  jardins,  une 
chambre  et  une  garde-robe  sur  la  cour,  pour  son  appartement  de  commodité. 

Le  reste,  un  appartement  pour  M^  le  Dauphin. 

Un  étage  carré  dans  Fattique,  pour  y  faire  quantité  d'appartemens,  dont 
quatre  à  six  doivent  estre  composés  d'antichambre,  chambre,  garde-robe 
et  cabinet,  et  les  autres  de  chambre  et  cabinet  seulement. 

Observer  de  mettre  le  plus  d'escaliers  qu'il  se  pourra  pour  dégager  ces 
appartemens  d'en  haut. 

Observer  que  les  appartemens  du  Roy  ayent  aussy  leurs  dégagemens. 

La  galerie  sur  la  face  doit  avoir  un  salon  dans  le  milieu,  s'il  est  possible. 

Observer  que,  si  l'on  continue  les  ailes  jusqu'aux  pavillons  de  la  basse- 
cour,  les  milieux  ne  se  trouveront  plus  qu'en  abattant  les  avant-corps,  et, 
en  les  abattant,  il  ne  restera  plus  rien. 

Observer  qu'en  arrivant  des  jardins,  il  faudra  que  le  Roy  tourne  dans 
Tappartement  des  bains,  ou  de  l'autre  costé,  ou  traverse  toute  la  cour  pour 
aller  trouver  son  escalier. 

La  cour  aura  98  toises  de  large  sur  3/i  toises  de  long. 

La  face  sur  le  jardin  a  35  toises. 

'  Eo  marge  esl  écrit  :  "A  sçavoir.^ 
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Jusqu'au  pavillon  de  la  basse-cour»  7  toises. 
En  tout,  As  toises. 

ToiM.     Piadt. 

Le  cabinet  sur  la  face  a S  1 

La  grande  chambre  a S  9 

L'antichambre  a 8  t 

La  salle  des  festins  a 1 1  à 

L'épaisseur  des  murs  a 3  » 

Les  deux  murs  de  face 9  » 

Total 3&         9 

Il  reste  pour  Tescalier 7         & 

Total 'Jû         r 

Ajoutant  les  7  toises,  le  milieu  ne  se  trouvera  plus  qu'en  ostant  les 
avant-corps.  Ostant  les  avant-corps,  il  faut  démolir  les  murs  derrière  et 
les  arcades  de  devant.  C'est  démolir  le  bastiment  tout  entier. 

(  Arch.  éb  rEmpire,  carton  K  901,  pièees  n*"  S  et  9.) 


39.  — OBSERVATIONS 

SUR  LES  PLANS  PRÉSENTÉS  PAR  DIFFÉRENTS  ARGHITBGTB8 

POUR  VERSAILLES'. 

(Minute  aatognphe.) 

1669. 
Observations  sur  ks  plans  de  Vigarani  *, 

Pour  les  dehors,  en  retranchant  les  avant-corps  de  1  pied  8  pouces,  ii 
met  presque  le  tout  hors  d'estat  de  servir. 

'  La  date  de  cette  pièce,  qui  manque  sur  le  «Mon  frère  (Claude  Perrault)  pourra  avoir 

manuscrit,  nous  est  donnée  par  la  note  sui-  fait  demain  ou  jeudy  matin, 

vante ,  adressée  par  Charles  Perrault  à  Colbert  «M.  Vigarani  est  aux  champs,  et  on  luy  a 

le  9 5  juin  1669  :  envoyé  mon  billet 

«Pour  ce  qui  est  des  dessins  de  Versailles,  «Je  n^ay  pas  trouvé  M.  Gobert  chei  iay.  A 

Monseigneur  ne  peut  en  avoir  aucun  anjour-  mesure  qu*ii  y  aura  quelque  diose  de  frit,  je 

d'buy.  J^ay  esté  ou  envoyé  partout.  fenverray  ou  le  porteray  à  Monseigneur  avec 

«M.  Le  Vau  promet  de  luy  porter  ce  qu'il  a  les  remarques  que  j*auray  faites  sur  les  dessins 

fait,  demain,  à  buit  beures  du  matin.  que  je  verray. 

«M.  Le  Pautre  *  m'a  mandé  qu'il  ne  pour-  «Comme  tous  ces  Measieura  travaillent  nuit 

roit  porter  le  sien  avant  samedy  au  matin.  et  jour,  je  crois  que  Monseigneur  doit  leordoo- 

(T  Gabriel  dit  qu'il  a  beaucoup  corrigé  le  sien ,  ner  le  temps  dont  ils  ont  besoin.  »  (  Bîbl.  Imp. 

qu'il  est  encore  après,  et  qu'il  ne  peut  l'avoir  MéUmget  Colbert,  vol.  i53  ^,  fol.  78a.) 

mis  nu  net  qu'à  la  fin  de  la  semaine.  *  Cbaries  de  Vigarani,  gentilhomme  mode- 

*  Antoine  Le  Pautre,  né  en  iSai.  Architecte  ingénieur  des  bittiinents  du  roi  et  oontrôleor  géoéral  des 
bâtiments  du  duc  d^Oriéans.  Mort  vers  1691. 
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L'entrée  ne  sera  pas  ornée  des  deux  gros  pavillons  que  le  Roy  demande. 
L'escalier  coupera  les  feneslres  tant  aux  rampes  qu'au  palier. 
La  salle  des  gardes  sera  plus  petite  que  l'antichambre. 
Il  n'y  aura  point  de  galerie. 

Observatians  sur  les  plans  de  Gabriel  \ 

L'entrée  du  grand  escalier,  dans  le  coin  d'une  galerie. 

Doit  estre  dans  le  milieu  :  la  face,  deux  portes  et  une  croisée. 

L'entrée  du  milieu,  sous  un  palier,  a  lo  ou  1 1  pieds  de  haut. 

Les  rampes  coupent  les  croisées. 

Le  troisième  palier,  où  est  marqué  un  balcon,  est  dans  le  milieu  des 
deux  étages,  n'a  rapport  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  et  coupe  tous  les  ornemens. 

Les  colonnes  à  quatre  qui  doivent  soutenir  le  mur  du  premier  étage 
seront  coupées  par  la  troisième  ou  quatrième  rampe. 

Le  mur  marqué  sur  cette  rampe  sur  ce  plan  ne  peut  estre,  parce  qu'il 
seroil  en  l'air,  estant  nécessaire  qu'il  n'assise  sur  la  voûte  portée  par  les 
colonnes. 

Le  vestibule  par  bas  ne  peut  estre  voûté,  estant  impossible  d'expliquer 
comme  elle  (la  voûte)  pourra  estre  conduite  sur  les  colonnes  qui  sépare- 
ront le  carré  de  l'ovale. 

Le  mur  du  salon  d'en  haut  portera  à  faux;  s'il  est  de  cloisonnage,  il 
sera  trop  foible  pour  porter  le  cintre  de  i  o  toises  et  la  couverture. 

Sur  34  toises  de  face  du  costé  du  jardin,  il  en  conserve  90  et  en  rase  1  A. 

Le  milieu  de  tout  bastiment  doit  estre  régulier  et  percé.  Ce  sera  une 
niche. 

11  n'y  aura  point  de  milieu  dans  la  cour,  les  portes  des  vestibules  n'ayant 
rapport  à  rien. 

Le  milieu  est  de  niveau  à  la  cour;  il  marque  trois  degrés  pour  monter 
dans  le  vestibule  de  la  face  ;  en  sorte  que  pour  donner  l'écoulement  des 
eaux  hors  des  bastimens,  il  faudra  que  la  partie  des  bastimens  enfermée 
dans  cette  estendue  soit  enterrée  de  deux  ou  trois  pieds. 


nois,  architecte,  intendant  des  machines  et  tion  de  cet  architecte  dans  le  I"  volame ,  pièce 

plaisirs  dn   roi.  —  Le  5  novembre  1679,  n*  90 A. 

Louis  XIY  lui  accorda  un  brevet  pour  Tinven-  '  Jacques  Gabriel ,  architecte  du  Roi.  Mort 

lion  des  machines  des  théâtres,  ballets  et  fêtes  en  1686.  —  Il  construisit  le  château  de  Gkoisv 

royales.  Dès  1 67 1  »  Vigarani  avait  été  logé  dans  et  commença  le  Pont-Royal.^ 

les  galeries  du  LoOvre.  —  11  a  déjà  été  ques- 
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Observations  sur  le  dessin  du  sieur  P. . .  '. 

Les  avant-corps  ne  sont  point  conservés,  ni  les  murs  de  refend. 

L'on  n'entre  point  en  face  dans  l'escalier. 

L'entrée  principale  estant  celle  de  la  cour,  et  non  par  la  salle  destinée 
pour  les  Suisses,  seroit  sous  une  rampe. 

Le  Roy  ne  voulant  point  que  les  carrosses  entrent  par  cette  cour,  les  am- 
bassadeurs ne  pourroient  pas  entrer  par  la  salle  des  Suisses. 

La  cour,  â3  toises  de  large  sur  /ii  toises  de  longueur,  paroistroH  trop 
longue  pour  sa  largeur. 

Le  grand  vestibule  de  face,  de  8  toises  sur  7  1/3,  seroit  bien  propor- 
tionné. 

Les  deux  autres  des  ailes,  de  5  sur  10,  seroient  trop  longs  pour  leur 
largeur. 

Le  grand  appartement  du  Roy  seroit  composé  d'une  salle  de  1 3  toises 
sur  5;  antichambre  de  5  toises,  en  carré;  grande  chambre  de  6  toises  1/9; 
petite  chambre,  à  toises;  petit  cabinet,  9  toises;  grand  cabinet  de  6  toises  1/9. 

Ces  ressauts  de  grande  salle  en  petite  antichambre,  de  là  en  grande 
chambre ,  petite  chambre,  petit  et  grand  cabinet,  ne  seroient  pas  agréables. 

Il  seroit  à  désirer  que  l'antichambre  fust  pour  le  moins  ansay  grande 
que  la  chambre,  et  que  le  petit  cabinet  de  9. toises  fust  retranché. 

La  galerie  de  3  toises  1/9  paroist  trop  étroite. 

Il  est  vray  que  sur  la  longueur  de  i3  toises  la  proportion  seroit  bonne; 
mais  le  salon  séparé  des  deux  galeries  ne  sera  pas  selon  l'intention  du  Roy. 

Les  galeries  n'enfileront  point  le  salon  par  le  milieu. 

Les  pièces  M,  N ,  0  seront  inutiles  et  ne  servii*oient  que  de  passage. 

I  et  P  auront  7  toises  sur  9  1/9. 

L'appartement  de  commodité  D,  E,  F,  6  aura  pour  seul  escalier  X,  qui 
n'a  que  Ix  pieds  de  marches. 

L'appartement  de  M^  le  Dauphin ,  mesme  degré. 

L'appartement  de  la  Reyne  sera  plus  grand  que  celuy  du  Roy,  à  cause 
que  la  salle  des  gardes  occupe  les  deux  largeurs. 

La  chapelle  aura  6  toises  en  carré. 

Les  passages  B,  A,  Q  des  deux  appartemens  ne  seront  point  éclairés. 

Les  deux  escaliers  X,  sur  la  face,  ne  serviront  qu'au  dégagement  des 
garde-robes  1,  ne  pourront  avoir  rien  au-dessus,  par  le  défaut  de  jour,  et 
que  la  galerie  sera  cintrée  jusqu'au  haut. 

*  Évidemmenl  Claude  PerrauU. 
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Les  arcades  du  dehors  ne  seront  que  de  6  pieds  d'ouverture,  ce  qui 
sera  peu. 

Le  défaut  universel  de  tous  les  dessins  sera  qu'il  faut  trop  abaisser  le 
bastiment  sur  les  cours. 

Observations  sur  le  dessin  du  sieur  Le  Vau  V 

Il  conserve  tout  ce  qui  est  fait. 

Les  pavillons  et  les  entrées  sont  comme  le  Roy  les  désire. 

L'entrée  du  milieu  du  pavillon  n'est  pas  l'entrée  du  milieu  du  vesti- 
bule de  l'escalier. 

Les  figures  rondes  qu'il  affecte  aux  vestibules  et  salons  ne  sont  point  du 
bon  goust  de  l'architecture»  particulièrement  pour  les  dehors. 

Les  vestibules  composés  d'une  grande  pièce  ronde,  d'une  petite  ovale 
et  d'une  grande  carrée  ne  seront  pas  approuvés. 

Le  grand  escalier  précédé  d'un  grand  vestibule  sera  bien. 

Le  retour  qu'il  faudra  faire  dans  la  salle  des  gardes  désire  une  nécessité 
pour  l'excuser. 

La  suite  du  grand  appartement  du  Roy  est  belle  et  bien  proportionnée, 
excepté  le  vestibule  du  grand  salon,  qu'il  faudroit  supprimer. 

Les  petites  cours  seront  les  réceptacles  de  toutes  les  ordures. 

Les  petits  appartemens  n'auront  point  d'enfilade. 

L'escalier  du  vestibule  n'aura  qu'un  faux  jour. 

Les  deux  escaliers  de  dégagement,  pour  monter  dans  l'attique,  n'au- 
ront de  jour  que  par  les  petites  cours. 

Du  costé  de  la  Reyne  :  la  chapelle  de  1 3  toises  sera  trop  grande. 

La  tribune  en  haut  sera  trop  grande. 

Si  les  carrosses  n'entrent  point  dans  la  cour,  il  y  aura  loin  à  aller  pour 
trouver  l'escalier.  Pour  faire  la  suite  de  l'appartement  belle,  il  n'y  aura 
qu'un  escalier  qui  monte  à  l'attique. 

La  Reyne  n'aura  point  d'appartement  de  commodité,  ou  M^  le  Dauphin. 

11  n'y  a  point  d'entrée  du  grand  appartement  de  la  Reyne  au  petit,  ni 
belle,  ni  commode. 

Les  avances  des  deux  pavillons  et  vestibules  dans  les  ailes  ne  seront 
pas  agréables. 

m 

*  Loais  Le  Vau  (et  non  Levau,  comme  nous  .  doquanie-eept  ans.  —  Louis  Le  Vau  dirigeait 

TaTons  écrit  jusqu^à  présent),  cooseiller  du  la  manufacture  de  fer-blanc  et  les  forges  de 

roi,  secrétaire  de  Sa  Majesté,  maison  et  cou-  Beaumont,  propriété  qui  lui  appartenait  et 

runne   de   France,   intendant,   ordonnateur  était  située  sur  la  Nièvre,  entre  la  Charité  et 

général  et  premier  architecte  des  bâtiments  Nevers.  (Voir  II,  Induêtrie,  pièce  n*  67.) 
royaux.  Mort  le  1 1  octobre  1670,  à  Tige  de 
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Les  ornemens  du  dehors,  de  pilastres  et  colonnes,  sont  trop  communs 
et  ordinaires. 

La  distribution  du  salon,  qui  sera  séparé  de  la  galerie,  est  un  défaut. 
Les  ouvertures  des  arcades  auront  7  pieds. 

(  Arcb.  de  l*Empire ,  carton  K  901 ,  pièce  n*.  1 1 .  ) 


40. —  AU  SIEUR   LE  VAU, 

INGÉNIEUR'. 

Saint-Germain ,  1 9  juillet  1 669. 

Je  donne  ordre  au  sieur  de  La  Saussaye^  d'aller  promptement  faire  une 
visite  au  chasteau  de  Ghambord  et  de  travailler  incessamment  à  remettre 
tous  les  ouvrages  en  bon  estât  ^, 

Ne  manquez  pas  de  vous  y  rendre  au  plus  tost  pour  faire  la  mesme  vi- 
site, et  envoyez-moy  aussytost  un  mémoire  de  tout  ce  que  vous  estimerez 
à  propos  d'y  faire,  non -seulement  pour  le  logement  de  la  cour,  mais 
mesme  pour  y  donner  plus  de  commodité  qu'il  n'y  avoit  l'année  passée  ^. 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Corrupondanee  d$  Colbert,  1669,  fol.  45.) 


'  François  Le  Vau ,  le  jenne ,  ingénieur,  con- 
seiller et  architecte  ordinaire  du  roi ,  membre 
de  Tacadëmie  d^architecture  en  1671.  Mort  à 
Paris,  le  U  juillet  1676. 

C'est  à  lui  qu'est  adressée  Tinstruction  pu- 
4)liée  dans  le  IV*  volume  :  Routes,  Canaux  et 
Minet  y  yièce  n'  6, 

II  était  frère  de  Louis  Le  Vau. 

^  Jean  de  La  Saussaye,  sieur  de  La  Rabois, 
trésorier  de  France,  et  intendant  des  bâtiments 
et  domaines  de  la  couronne,  dans  le  comté  de 
Blois.  Le  16  mai  1689,  il  obtint  pour  son  fils 
la  survivance  de  cette  charge ,  et  reçut  le  a 3  août 
suivant  des  lettres  d'honneur  de  président  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Blois. 

"^  Et  il  y  avait  beaucoup  à  faire  ;  car,  après  le 
départ  de  la  cour  de  ce  château ,  de  La  Saussaye 
avait  prévenu  Colbert,  le  1 8  octobre  1 668,  que 
le  Roi  lui  avait  recommandé  de  réparer  le  car- 
relage que  Taffluence  du  monde  avait  défaiL  II 
ajoutait  que  la  fouie  avait  causé  force  désordres, 
comme  serrures  emportées,  réchauds  pris  dans 
les  potagers,  balustrades  rompues  dans  les  esca- 
liers, fentes  faites  par  les  laquais  dans  Tentre- 
deux  des  pierres  sur  la  terrasse.  (  Métallisés  Col- 
bert, vol.  169,  fol.  io5.) 


I 

^  De  La  Saussaye  s'empressa  d'exécuter  les 
ordres  du  ministre,  qui  lui  écrivit  quelque 
temps  après  : 

«J'ay  reçu  vostre  lettre,  par  laquelle  j'ay 
esté  bien  ayse  d'apprendre  que  vous  faites  tra- 
vailler incessamment  à  toutes  les  réparations 
qui  sont  à  faire  au  chasteau  de  Chambord. 
Vous  devez  à  présent  avoir  reçu  le  fonds  de 
i,5oo  livres  que  j'ay  donné  ordre  de  vous  en- 
voyer;  ainsy  je  ne  doute  pas  que  le  Roy,  à  son 
arrivée,  n'y  trouve  toutes  choses  en  bon  es- 
tât, et  que  vous  n'ayez  si  bien  mesnagé  cette 
somme  qu'elle  suffira  pour  faire  travailler  aux 
ouvrages  que  vous  me  marquez  estre  les  plus 
nécessaires.  Au  surplus,  lorsque  vous  m'aurez 
envoyé  des  mémoires  exacts  des  augmentations 
qui  se  pourroient  faire  pour  loger  la  cour  plus 
commodément,  je  ne  manqueray  pas  de  vous 
faire  sçavoir  aussytost  ma  résolution  sur  oe 
sujet.  7> 

Enfin ,  le  8  septembre,  Colbert  lui  exprimait 
sa  satisfaction  d'apprendre  que  le  château  de 
Chambord  était  en  bon  état,  et  l'engageait  à 
le  tenir  dans  In  dernière  propreté  lorsque  le 
Roi  y  arriverait.  (Cotre$p.  d$  CMert^  fol.  6k 
et  85.)  -—  Voir  pièce  n"  i65. 
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M.  —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE  A  ROME. 

Saint-Germain,  6  septembre  1669. 

J'ay  reçu  voslre  lettre  du  1 3  du  mois  passé  ;  j'approuve  la  résolution 
cjue  vous  avez  prise  de  ne  pas  différer  davantage  de  faire  partir  le  marbre 
destiné  pour  la  statue  du  Roy,  dans  l'appréhension  où  vous  estes  que,  les 
eaux  venant  à  grossir,  on  ne  pust  le  retirer  cette  année. 

A  l'égard  de  tous  les  creux  de  la  colonne  Trajane*  et  autres  ouvrages 
que  vous  avez,  il  est  bien  nécessaire  que  vous  observiez  avec  grand  soin  de 
les  bien  encaisser  avant  que  de  les  charger  sur  les  vaisseaux  que  M.  Arnoul 
nolisera  pour  les  apporter  à  Rouen,  suivant  l'ordre  que  je  luy  en  ay  donné. 
Pour  cet  effet,  vous  devez  tenir  avec  luy  une  exacte  correspondance,  et 
surtout,  aussytost  que  vous  aurez  quelque  chose  de  considérable,  l'envoyer 
diligemment,  n'estant  pas  à  propos  de  laisser  à  Rome  un  temps  inutile  ce 
que  nous  aurons  à  faire  venir  en  France*-^. 

J'aurois  esté  bien  ayse  que  l'on  eust  pu  acheter  pour  le  Roy  les  bustes  et 
statues  de  la  vigne  du  prince  Ludovisi,  et  j'avois  desjà  esté  informé  de 
leur  beauté;  mais  j'apprends  avec  déplaisir  que  ledit  prince  a  vendu  le 
tout  en  Espagne^.  Cependant  j'attendray  les  deux  paysages  du  Domini- 
quin  et  un  troisième  tableau  du  fameux  Pérugin,  ensemble  les  autres  ra- 

'  On  lit,  au  sujet  de  la  colonne  Trajane,  «La  pensée  que  vous  avez  de  vous  servir 

dans  la   description  détaillée  quVn  a  faite  des  vaisseaux  maiouins  pour  faire  porter  en 

M.  Frodiner  :  France  les  moules  de  la  colonne  Trajane  et 

«L'an  i665,  Louis  XIV  reprit  le  projet  de  autres  creux  est  fort  bonne,  et  vous  pouvez 
son  prédécesseur.  Avait-il  intention  de  pa-  sans  difficulté  Texécuter;  mais  j'estime  qu'il 
Ironner  une  nouvelle  publication  des  bas-reliels,  sera  fort  à  propos  que  vous  allies  vous-  mesme 
ou  se  proposait-il  d'en  décorer  une  des  rési-  à  Givita-Vecchia  pour  faire  la  visite  de  ces  vais- 
dences  royales?  On  l'ignore;  mais  cette  fois  la  seaux  et  prendre  garde  qu'ils  soyent  de  bonne- 
colonne  entière  fut  moulée.  Charles  En-ard,  qualité,  et  que  vous  preniez  soin  de  faire  em- 
premier  directeur  de  l'école  de  Rome,  fondée  barquer  tout  ce  qui  sera  prest  à  estre  envoyé, 
l'année  suivante  sous  les  auspices  de  Golbert,  estant  persuadé  que  vous  y  apporterez  tant  de 
surveilla  l'opération ,  qui  dura  jusqu'en  1G70.  précautions  que  je  pourray  estre  assuré  que 
Malheureusement ,  les  plâtres  exécutés  par  rien  ne  se  gastera  pendant  une  si  longue  na- 
ordre  du  roi  ne  sont  pas  même  tous  arrivés  vigation.?»  {Dép,  cane.  Uê  galèrew,  1669, 
en  France.  Les  uns  se  voient  aujourd'hui  à  la  fol.  178.) 

villa  Médicis;  d'autres,  conservés  longtemps  *  Cependant  ceUe  vente  n'était  pas  encore 

au  magasin  des  Antiques,  ensuite  dans  un  de  consommée,  car,  dans  une  lettre  du  1 8  du  mois 

nos  dépôts  du  Louvre,  ont  été  exposés  tout  suivant,  Colbert  engageait  Ërrard  à  observer 

récemment  au  palais  impérial  des  Beaux-Arts;  ce  qui  se  passait,  nsans  toutefois  faire  parotstre 

nne  troisième  partie,  si  je  sais  bien  informé,  trop  d'empressement."  —  Voir  aussi  pières 

figure  au  musée  de  l'université  de  Leyde.^»  n***  36,  hh  ,  67  et  notes. 

'  L(*  18  octobre  suivant,  Colbert  ajoutait: 
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veiés  que  vous  me  faites  espérer;  mais  observez,  en  me  les  envoyant,  de 
me  mander  le  prix  de  chaque  chose. 

Vous  avez  bien  fait  de  vous  résoudre  de  fournir  les  matières  aux  ou- 
vriers qui  doivent  travailler  aux  moules  des  figures  et  chevaux  de  Monte- 
Gavallo^  Je  m'assure  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  le  marché  pour 
leur  temps  le  plus  avantageusement  qu'il  se  pourra,  et  que  vous  ferez 
promptement  commencer  ce  travail. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  que  le  sieur  Sarazin^  vous  soulage  con- 
sidérablement et  qu'il  réussit  bien  dans  son  travail.  Il  peut  s'assurer  qu'en 
continuant  toujours  de  s'appliquer,  il  recevra  des  marques  de  la  satisfaction 
que  j'ay  de  ses  services;  ce  pendant  je  tesmoigneray  à  ses  sœurs  que  je  suis 
fort  content  de  luy. 

Je  dois  vous  dire  la  mesme  chose  à  l'égard  des  autres  académistes  qui 
font  bien  leur  devoir;  et  vous  devez  toujours  les  exciter  de  faire  de  mieux 
en  mieux  et  de  redoubler,  s'il  est  possible,  leur  application  pour  réussir 
dans  les  ouvrages  qu'ils  entreprennent.  Gomme  je  suis  dans  la  résolution 
de  fortifier,  autant  qu'il  se  pourra,  l'establissement  de  vostre  académie, 
vous  pourrez  sans  difficulté  me  donner  avis  de  tout  ce  que  vous  croirez 
pouvoir  y  contribuer  et  estre  persuadé  que  j'y  donneray  volontiers  les 
mains. 

Quant  à  la  maison  qui  vous  est  nécessaire  pour  ladite  académie',  si 
vous  pouvez  renouer  le  traité  de  celle  de  l'avocat  Ronconi  et  que  les  pro* 
priétaires  se  relaschent  à  8,5 oo  écus,  monnoye  de  Rome,  comme  on  vous 
le  fait  espérer,  en  ce  cas,  vous  pouvez  l'acheter. 

Gomme  nous  devons  faire  en  sorte  d'avoir  en  France  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau  en  Italie,  vous  jugez  bien  qu'il  est  de  conséquence  de  travailler 
incessamment  pour  y  parvenir  ;  c'est  pourquoy,  appliquez-vous  à  rechercher 
avec  soin  tout  ce  que  vous  croirez  digne  de  nous  estre  envoyé;  et,  pour 
cet  effet,  vous  serez  bien  ayse  d'apprendre  que  je  fais  préparer  les  galeries 
basses  et  hautes  de  l'hostel  de  Richelieu ,  pour  y  mettre  tout  ce  qui  nous 
viendra  de  Rome. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépéchet  concernant  lu  ^Mrea,  1669,  foL  169.) 

*  Voir III,  InstrucUonê à Seignelay  {Voyage  Uonnaire  de  biographie  de  M.  Jal,  p.  iio3. 
en  Italie),  page  93a  et  note.  '  En  arrivant  à  Rome,  Errard  avait  inslallë 

*  Un  nommé  Jacques  Sarazin,  sculpteur  et  Tacadémie  dans  le  palais  Gapranica,  où  s'élève 
peintre   du  roi,   mourut  en  1660,  laissant  aujourd'hui  le  théâtre  de  ce  nom. 

seize  enfants,  dont  neuf  filles.  —  Il  s'agit  sans  En  1796,  Louis  XY  acheta  le  palais  Man- 

doute  ici  d'un  de  ses  fils,  peut-être  bien  de  cini,  appelé  ensuite  palais  de  Nevers. 
celui  qui  était  déjà  à  Rome  en  i66â,  et  auquel  Enfin,  depuis  t8o3,  l'académie  de  France 

se  rapporte  une  lettre  écrite  le  1 6  décembre  à  a  pris  possession  de  la  villa  Ifédids. 
Colbert  par  Tabbé  Benedetti.  —  Voir  le  Dic~ 


••-■«— •^'^  :, 
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42.  — A  RIQUET. 

Siint-Germain,  1 1  janvier  1670. 

Le  Roy  ayant  dessein  de  faire  distiller  toutes  les  eaux  minérales  qui  se 
trouvent  dans  les  provinces  de  son  royaume,  pour  connoistre  leurs  diffé- 
rentes qualités  et  sçavoir  à  quoy  elles  sont  propres,  je  seray  bien  ayse  que 
vous  preniez  soin  de  faire  tirer  six  bouteilles  de  celles  de  Balaruc  ^  en  Lan- 
guedoc et  de  Baréges^  pour  les  envoyer  par  la  voye  que  vous  jugerez  la 
plus  commode  et  la  plus  prompte,  estant  nécessaire  qu'elles  soyent  di^^ 
tillées  bientost  après  qu'elles  seront  sorties  de  leur  source. 

Comme  il  pourroit  y  avoir  d'autres  eaux  minérales  dans  ladite  province, 
il  sera  bon  de  s'informer  de  leur  qualité,  et  que  vous  en  envoyiez  pareil- 
lement six  bouteilles  de  chacune,  en  observant  qu'elles  soyent  étiquetées 
du  véritable  nom  des  lieux  d'où  elles  auront  esté  tirées,  afin  qu'elles  ne 
se  puissent  point  confondre^. 

{Arehivet  du  canal  du  Midi,  A.  GG.  n*  5.) 


43.— AU  DUC  DE  CHAULNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint  «Germain ,  3i  janvier  1670. 

M.  le  cavalier  Bernin  s'estant  offert  de  bonne  grâce  de  faire  la  statue 
du  Roy,  et  ayant  promis  de  travailler  luy-mesme  à  la  teste  et  de  diriger 
les  ouvriers  qui  seront  employés  h  cet  ouvrage,  il  y  a  desjà  quelque  temps 
que  le  marbre  qui  y  doit  servir  est  préparé,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  le  faire 


'  Arrondiasement  de  Montpellier,  canton  de 
Frontignan  (Hérault). 

*  Arrondiatement  d^Ai^lei,  canton  de  Luz 
(Haules-Pyrénéea). 

'  Colbert  recommanda  à  Riqnet  d^adresser 
ces  bouteilles  à  Garcavi,  de  Tacadëmie  des 
sdences,  à  la  btUiotbèqne  du  roi ,  rue  Yivienne. 

Le  5  août  suivant,  en  lui  rappelant  la  de- 
mande relative  aux  eaux  de  Rarëges  et  de  Ra- 
laruc ,  le  minisire  ajoutait  : 

«Gomme  vous  n^avex  jusqu'à  présent  envoyé 
que  de  ces  dernières,  et  qu'il  importe  de  faire 
promptemenl  r«i|iérience  des  autres,  ne  oian- 


quel  pas  d'en  envoyer  la  mesmc  quantité,  le 
plus  tost  qu^il  vous  sera  possible ,  et  de  prendre, 
pour  la  seureté  de  leur  conduite,  les  mesmes 
précautions  que  vous  avex  desjà  prises  pour 
celles  que  vous  avex  envoyées.  Ge  pendant,  s'il 
y  a  quelques  médecins  ou  autres  personnes  sur 
les  lieux  qui  ayent  connoissanoe  de  la  quab'té 
de  ces  eaux  et  de  la  manière  dont  on  s'en  sert, 
il  sera  bon  que  vous  en  fassiei  faire  un  mé- 
moire pour  l'envoyer  en  mesme  temps  que 
lesdites  eaux.  {Arek.  du  canal,  A.  GG.  n*  5.) 
—  Voir  lY,  GofMii  dn  Ijoagmêdoe,  pièce  n*  33 , 
h^  panfnipbe. 

'9- 


y.  *.  . 
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porter  dans  le  lieu  où  l'on  doit  faire  ladite  statue.  Je  vous  prie  dé  tesmoi- 
gner  audit  sieur  cavalier  Bernin,  lorsqu'il  vous  viendra  voir,  qu'il  a  intërest 
de  ne  pas  différer  plus  longtemps  ce  travail,  puisque,  outre  l'avantage 
qu'il  aura  de  servir  Sa  Majesté ,  ce  luy  sera  un  moyen  seur  pour  immor- 
taliser son  nom  en  France,  ainsy  qu'en  Italie. 

Et,  comme  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  portiez  facilement,  par  ces 
considérations,  à  commencer  promptement  ce  travail,  il  sera  nécessaire 
que  vous  luy  fassiez  connoistre,  en  le  visitant,  que  Sa  Majesté  iuy  sçaura 
gré  de  l'application  qu'il  donnera  à  rendre  cet  ouvrage  digne  d'elle,  et  que 
toute  la  nation  françoise  luy  demeurera  redevable  d'avoir  laissé  h  la  pos- 
térité une  vive  représentation  d'un  aussy  grand  monarque  que  le  nostre. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  m'informer  de  la  disposition  que  vous  aurez 
trouvée  audit  sieur  cavalier  Bernin  à  faire  ce  que  l'on  désire  de  luy  en 
cette  occasion,  et  de  le  mesnager  en  sorte  qu'il  s'y  porte  avec  chaJeur'. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépécke$. concernant  leg galères,  «676,  fol .  83.) 


44.  — AU  DUC  DE  CHAULNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint-Germain,  7  mare  1670. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  1 1  du  mois  passé,  que  le  soin  que  le  sieur  Errard  a  pris  de 
faire  copier  les  tapisseries  de  Rapbaël  ayt  vostre  approbation^.  Je  vous 

'  Le  cavalier  Berniû  ayant  témoigné  peu  le  royaume  de  Naples,  s, 000  écus  pour  le 

de  bonne  volonté  et  s^étant  plaint  du  relard  payement  de  sa  pension  de  Tannée  dernière, 

apporté  au  service  de  sa  pension*,  Golbertécri-  et  tioo  écus  pour  son  fils,  estant  néoeasaire 

vit,  le  i3  juin,  àTabbé  Benedetti  :  que  vous  Texatiez  à  entreprendre  promple- 

«Je  vous  avoue  que  le  discours  que  vous  a  ment  ce  travail  pour  satisfaire  à  rengagement 
fait  M.  le  cavalier  Bernin,  sur  le  sujet  de  la  où  il  esi  entré. r){Dép,conc, le» galères,  fol.  89.) 
statue  du  Roy  qu^il  a  promis  de  faire,  m'a  un  '  Golbert  adressait,  à  la  même  date,  ses 
peu  surpns,  et  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  félicitalions  à  Tabbé  de  Bourlemont,  qui  avait 
la  considération  d'un  petit  intérest  comme  facilité  aux  peintres  français  le  moyen  de  faire 
celuy  de  sa  pension  puisse  estre  capable  de  luy  ce  travail.  «Je  suis  bien  ayse,  lai  écrivait-il, 
faire  différer  un  travail  qui  luy  doit  eslre  avan-  que  vous  ayez  obtenu  un  lieu  au  Vatican  qai 
tageux  et  glorieux  tout  ensemble.  Cependant,  est  commode  aux  peintres  de  l'académie  royale 
pour  luy  oster  tout  prétexte  de  se  dégager  de  pour  achever  la  copie  des  tapisseries  de  Râ- 
la parole  qu'il  a  donnée  de  faire  cet  ouvrage,  phaël,  et  en  mesme  temps  un  autre  proche 
le  Roy  approuve  que  vous  preniez  sur  le  fonds  la  basilique  Saint-Pierre,  pour  y  dresser  unate- 
qui  est  entre  vos  mains,  provenant  du  revenu  lier  pour  faire  travailler  à  la  statue  du  Roy.  Je 
des  biens  qui  appartiennent  à  Sa  Majesté  dans  vous  prie  de  continuera  donner  à  Errard  toutes 

*  Au  mois  d'octobre  i665,  Louis  XIV  avait  accordé  au  cavalier  Bernin,  k  son  départ  de  Paris,  no 
brevet  de  6,000  livres  de  peiision ,  et  lai  avait  donné  en  même  temps  S,ooo  loiiis  Êtfflai  eomptant 


j«-^^i». 
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avoue  que  je  crains  fort  que  nous  ne  perdions  ce  pauvre  homme  ^  parce 
que  j'aurois  beaucoup  de  peine  à  trouver  un  sujet  aussy  bon  que  celuy-là, 
pour  mettre  à  sa  place. 

A  regard  des  tableaux ,  figures  et  bustes  qui  sont  dans  le  palais  de 
M.  le  cardinal  Antoine,  lorsque  vous  les  aurez  vus  et  que  ledit  Ërrard 
m'en  aura  envoyé  un  mémoire,  en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  chose  qui  plaise 
à  Sa  Majesté,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  le  faire  sçavoir^. 

Je  sçais  bien  que  la  situation  du  palais  de  ce  cardinal  n'est  pas  belle; 
je  parleray  au  Roy  de  celuy  du  prince  Ludovisi;  mais  je  dois  vous  dire 
que  Sa  Majesté  n'a  pas  voulu  jusqu'à  présent  entendre  à  une  acquisition 
de  cette  nature^. 

(  Ai-ch.  de  la  M«r.  Dépêchât  concernant  le  commerce  ,  1 670,  fol.  95.  -     Dcppiiii;, 
Correêpondance  admimttrative  sous  Louis  XIV,  IV,  bdij.) 


hb.—  kli    MÊME. 

Sainl-Germaiii,  8  inare  1O70. 

Vous  connoissez  la  réputation  dans  laquelle  est  M.  Cassini^.  Ayant  esté 
appelé  par  le  Roy  pour  servir  Sa  Majesté  dans  l'académie  qu'elle  a  esla- 
blie,  elle  (il  faire  instauce  à  M.  le  cardinal  Rospigliosi  pour  obtenir  du 
pape  défunt  la  conservation  de  sa  charge  de  premier  ingénieur  du  fort 
Urban,  et  à  la  ville  de  Bologne  pour  celle  de  professeur  d'astronomie  dans 
l'académie  de  cette  ville-là;  et  comme,  dans  le  changement  de  pontificat, 
celuy  qui  sera  général  des  armes  de  la  Sainte-Eglise  pourroil  disposer  de 


les  assistaoces  qui  dépendront  de  vous  et  dont 
il  aura  Iiesoin.?»  ( Dép.  eottc,  le  comm.  fol.  61.) 

'  Le  1 9  du  mois  précédent,  i*abi>é  de  Bour- 
iemoni  avait  annoncé  en  ces  tei*me8  à  Coibert 
la  maladie  d^Errçrd  :  «Il  est  tombé  malade; 
j^espèrc  pourtant  qu^il  n*y  aura  pas  de  danger. 
G*est  une  attaque  d'apoplexie.?» 

'  Le  18  octobre  précédent,  Golbert  avait 
déjà  écrit  à  ce  sujet  au  directeur  de  Tacadémie, 
à  Rome  :  «  J'apprends  que  vous  avez  remarqué , 
dans  la  visite  que  vous  avex  faile  du  palais  du 
cardinal  Auloine,  quelques  beaux  portrniU)  du 
Titien  et  d'autres  maistres  considérables. 
Gomme  je  suis  toujours  dans  la  résolution  d'a- 
voir en  France  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en 
Italie,  continuez  à  observer  avec  soin  rc  que 


vous  croirez  digne  de  nous  estre  envoyé,  afin 
(}ue,  sur  l'avis  que  vous  m'en  donnerez,  j<.* 
puisse  donner  l'ordre  nécessaire  pour  Taclie- 
ter.f)  (Dép,  conc.  Ut  galèret,  iGGcj,  fol.  178.) 

^  Le  ao  octobre  1671,  Ërrard  écrivait  à  Col- 
liert  que  les  héritiers  voulaient  70,000  livres 
(les  statues  et  des  tableaux  du  cardinal  Antoine, 
qui  n'avaientponrtant  rien  de  bien  remarquable. 

^  Jean -Dominique  Gassini,  né  en  1695. 
Nommé  par  le  sénat  de  Bologne,  en  i65s,  a 
la  chaire  d'astronomie.  11  vint  en  France  en 
1 669 ,  pour  prendre  la  direction  de  l'Observa- 
toire ,  dont  la  construction  venait  d'être  déci- 
dée, fut  naturalisé  en  1 673,  puis  admis  à  l'aca- 
démie des  sciences.  Mort  le  1  h  septembre  1719. 
—  Voir  pièce  n*  93  et  note. 
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ladite  charge  de  premier  ingénieur  du  fort  Urban,  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
vous  dire  que,  considérant  particulièrement  ledit  sieur  Cassini,  elle  désire 
que  vous  fassiez  toutes  les  instances  en  son  nom  envers  le  pape  qui  sera 
élu,  pour  obtenir  la  conservation  de  ladite  charge  de  premier  ingénieur. 
Je  vous  prie  donc  de  me  donner  avis  de  ce  que  vous  ferez,  afin  que  j'en 
rende  compte  à  Sa  Majesté,  vous  pouvant  assurer  que  ledit  sieur  Cassini 
mérite  la  grâce  qu'elle  luy  veut  faire  en  ce  rencontre,  estant  d'une  doc- 
trine très-singulière. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêche»  omtcemantlt  cowifiMnw,  1670.  — 
danct  adminUtratwê  mm»  Loui»  XIV,  IV,  569.) 


46— A   COLBERT   DE   TERRON, 

INTENDANT  A  ROGUEFORT. 

SainIrGermain,  10  mars  1670. 

Le  sieur  Richer  ayant  esté  choisy  par  l'académie  des  sciences  pour  aller 
dans  les  Indes  orientales  \  afin  d'y  faire  plusieurs  observations  astrono- 
miques qui  peuvent  avoir  relation  à  celles  qui  se  font  iey,  et  pour  éprouver 
les  horloges  et  pendules  qui  ont  esté  fabriquées  pour  connoîstre  les  lon- 
gitudes sur  mer  ^,  le  Roy  a  estimé  à  propos  de  le  faire  passer  sur  l'escadre 
de  ses  vaisseaux  qui  est  destinée  pour  ces  pays-là. 

Comme  ledit  sieur  Richer  est  une  personne  de  mérite  qui  doit  s'appli- 
quer à  des  choses  fort  curieuses ,  je  vous  prie  d'obliger  le  capitaine  du 
vaisseau  sur  le  bord  duquel  il  s'embarquera  à  luy  donner  sa  table,  et  cdle 
du  commun  à  l'homme  qu'il  mène  avec  luy,  observant  surtout  de  luy  faire 
trouver  toutes  les  commodités  dont  il  pourra  avoir  besoin,  soit  pour  ajus- 
ter lesdites  horloges,  soit  pour  transporter  son  bagage  et  ses  instrumens 


*  Celte  mission  ne  fut  pas  la  seule  qui  fui 
confiée  à  Richer  (voir  Fortification»,  pièce 
n*  1 19  et  note).  Deux  ans  après,  il  était  en- 
voyé à  Cayenne,  ci  Golbcrt  adressait,  le  7  oc- 
tobre, aux  directeurs  de  la  compagnie  occiden- 
tale les  recommandations  suivantes  : 

itL^académie  des  sciences  ayant  fait  choix 
de  la  personne  du  sieur  Richer  pour  passer  en 
Tisie  de  Cayenne  et  y  faire  quelques  observa- 
tions nécessaires  au  progrès  des  sciences,  je 
dois  vous  dire  que  Tintention  du  Roy  est  que 
vous  donniei  non-seulement  les  ordres  néces- 
saires pour  (aire  embarquer  ledit  Richer  sur  le 
premier  vaisseau  que  voUs  enverrei  en  ladite 


isie,  ensemble  ses  bardes  et  instrumens,  mais 
mesme  que  vous  luy  fassiei  donner  un  loge- 
ment  commode  en  ladite  isle,  au  surplus  toute» 
les  assistances  dont  il  pourra  avoir  bttoin.  Lors- 
quMl  y  aura  fait  toutes  les  observations  dont  il 
est  chargé.  Sa  Majesté  désire  aossy  que  vous 
donniei  les  mesmes  ordres  pour  la  facilité  de 
son  retour;  à  quoy  je  ne  doute  jpas  que  vont 
ne  vous  conformiei  ponctudkment.  »  (i^- 
amé.  U  comm.  1671,  fol.  19 s.) 

*  Voir,  sur  les  résultats  scientiGques  du 
voyage  de  Richer,  VEnejfett^^édiB  méikodiqu», 
Pbtsiqoi,  IV,  verbo  Pénduk, 
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qui  sont  partis,  il  y  a  six  jours.  A  quoy  je  suis  persuadé  que  vous  tien- 
drez exactement  la  main. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Orénê  du  roi  pour  \$m  eampmgnieê  det  Indet,  1670 ,  fol.  17.) 


47.— AU  DUC  DE  CHAULNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint-Gcrmaiu,  i5  mars  i()7o. 

J'ay  reçu,  avec  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  le  8  du  mois  passé, 
le  plan  du  palais  du  prince  Ludovisi. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  compte  au  Roy  de  la  proposition  que 
vous  faites  de  Tacheter.  Mais  ([uoyque  je  n'y  aye  pas  trouvé  Sa  Majesté 
disposée,  comme  la  beauté  des  statues  et  des  antiques  qui  sont  dans  ce 
palais  et  sa  vigne  pourroient  l'y  convier,  s'il  y  avoit  quelque  apparence 
de  traiter  du  tout  à  bon  marché,  j'écris  au  sieur  Errard  d'examiner  soi- 
gneusement ce  palais  et  tout  ce  qui  est  dedans,  et  de  me  mander  le  prix 
que  l'on  en  pourroit  donner;  après  quoy  j'écriray  à  M.  l'archevesque  de 
Toulouse,  à  Madrid,  pour  voir  s'il  s'en  pourra  accommoder  directement 
avec  ledit  prince  ^ 

(Arch.  do  la  Mar.  Dépêche*  concernant  le  commerce,  1670,  fol.  11^.   —  Dqipiiig, 
Corre^jtondance  admimsttativô  eoui  Louis  XIV,  IV,  570.) 


A8.  — A  M.  L'ABBÉ   DE  GRAVEL, 

RESIDENT  A  MAYENGE. 

Saiul-Geniiaiu,  s 8  mars  1O70. 

J'ay  VU,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  i a  de  ce  mois,  ce  que 
vous  me  marquez  sur  le  sujet  du  particulier  qui  a  quelque  secret  pour 
l'élévation  des  eaux.  Vous  pouvez  luy  faire  entendre  que,  s'il  prend  la  ré- 
solution de  faire  un  voyage  icy,  je  luy  feray  visiter  tous  les  ouvrages  des 


'  Six  jours  après,  dans  une  lettre  écrite  à 
rabbédeBouriemonl,  Coibertiui  faisait  remar- 
quer que,  bien  que  le  cardinal  Rospigliosi  eût 
la  promesse  d^étre  choisi  pour  acheter  les  sta- 
tues du  prince  Ludovisi,  si  Ton  venait  à  traiter 
avec  ce  deniier  au  nom  du  Roi ,  pour  son  pa- 
lais, il  semblait  facile  d*exclure  ledit  cardinal 
et  tous  ooui  qui  «nrûenl  de  telles  prétentions. 


{liépeehet  eoneemanliê  comm,  1670,  fol.  193.) 
Rien  u*était  encore  terminé  le  90  octobre 
1671.  vLe  prince  Ludovisi,  écrivait  Errard, 
demande  3o,ooo  livres,  monnoye  de  Rome, 
pour  rinq  statues  seulement,  et  768,000  et 
tant  de  livres  pour  le  palais,  la  vif^c  et  les 
objets  d*art.n  —  Voir  pièces  n**  36,  4i«  4à 
et  notes. 
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maisons  royales  qui  regardent  sa  profession  ;  et  en  cas  qu'il  n'y  puisse  rien 
ajouter,  soit  pour  leur  perfection,  soit  pour  en  inventer  de  nouveaux,  je 
luy  feray  donner  une  gratification  pour  s'en  retourner  chez  luy. 

Mais  s'il  faisoit  quelque  chose  d'extraordinaire  qui  surpassast  tout  ce 
qui  a  esté  fait  jusqu'icy,  je  traiterois  avec  luy  de  ce  qu'il  voudroit  entre- 
prendre, et  je  luy  laisserois  le  soin  de  le  faire  exécuter;  de  sorte  que, 
de  quelque  manière  qu'il  réussisse  dans  ce  voyage,  il  aura  lieu  de  se 
louer  de  la  bonté  du  Roy^ 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéehe»  eoncfnutnl  h  eommtreer  1670,  M.  tSt.) 


49.  — A  LOUIS  XIV. 

(D*aprè»  une  copie  faite  snr  Torigioal.) 

Paris,  b  may  1670. 

Je  fus  hier  à  Versailles  et  à  Saint-Germain*^.  Les  charpentiers  commen- 
cèrent du  matin  leur  comble  de  Trianon;  j'espère  que,  dans  quinze  jours, 
la  couverture  en  sera  achevée  ;  et  en  mesme  temps  qu'une  pièce  sera  cou- 
verte, l'on  en  fera  le  plafond  et  le  lambris  de  stuc. 

Le  jardin  s'avance  fort;  on  fournit  i\  Le  Bouteux'  tout  ce  qui  luy  est 
nécessaire  ■. 

Pour  Versailles,  la  corniche  de  la  face  sur  le  parterre  est  entièrement 
posée.  L'on  continue  avec  grande  diligence,  et  l'on  commence  à  tailler  le 
bois  pour  le  comble  ;  je  fais  encore  augmenter  le  nombre  des  ouvriers 
pour  les  pavillons  de  la  grande  avant-cour  **. 

Les  couvertures  des  deux  ailes  et  pavillons  joints  au  petit  chasteau  sont 
presque  achevées,  et  les  stucateurs  travailleront  au  dedans,  la  semaine  où 
nous  entrons. 


*  Voir  pièce  n"  63  el  noie. —  Une  aulre  ietlre 
de  Colbert»  du  18  juillet  1670,  nous  apprend 
que  deux  individus  faisaient  à  la  fois  les  mômes 
offres  à  Tabbé  de  Grave!.  L*un  était  de  Mem- 
mengfaen,  Tautre  de  Nuremberg;  et  Golbert 
disait  :  «cCest  à  vous  à  sçavoir  lequel  des  deux 
pourra  le  p}us  facilemenl  communiquer  son 
secret.  7) 

'  Nous  publierons,  dans  les  Affaires  géné- 
raU9,i,  VI, plusieurs  lettres  deLouisXlV  et  de 
Golbert  renfermant  quelques  détails  sur  les  tra- 
vaux de  Versailles  et  de  Saint-Germain ,  lettres 
que  nous  avons  dû  classer  dans  cette  section. 


parce  qu^elles  traitent  d^autres  questions  plus 
importantes  et  d^un  intérêt  plu»  général. 

Nous  signalerons  en  partir^ilier  les  lettres  des 
7  juin  1673,  i/i  el  17  juin  1676,  6  juillet 
1676,  6  avril  el  99  mai  1677,  aâ  mai  1678, 
et  9/^  juillet  1680.  Elles  ne  renferment  d*ail- 
leurs  rien  d'essentiel  au  point  de  vue  des  tra- 
vaux de  Versailles. 

*  Jean-Michel  Le  Bouteux,  chargé  d'abord 
de  Tentretien  des  jardins  de  Trianon,  fat 
nommé,  le  3  décembre  1689,  jardinier  de 
Torangerie  des  Tuileries;  il  mourut  peu  de 
tempa  après,  sans  avoir  exercé  cep  foneliooa* 
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Nous  avons  trouvé  que  l'élévation  de  quatre  pouces  des  dessins  portés 
par  des  figures  de  l'Allée-d'eau  réussira  fort  bien ,  et  mesme  Téloignement 
de  quatre  pieds  des  figures  du  bassin  du  Dragon  ^  ;  mais  il  estoit  bien  né- 
cessaire de  vider  Teau  du  rond,  d'autant  que  toutes  ces  figures  se  sont 
trouvées  crevées  par  la  grande  gelée  qu'il  a  fait.  Je  les  fais  raccommoder, 
et  je  prendray  les  précautions  nécessaires  à  l'avenir  pour  empescher  que 
cela  arrive  davantage. 

Pour  Saint-Germain,  je  fais  reblanchir  la  chambre  de  Vostre  Majesté, 
et  restablir  la  menuiserie  et  serrurerie  de  ses  appartemens*". 

L'on  continue  le  grand  parterre.  Les  deux  grands  carrés  seront  plantés 
dans  la  fin  de  ce  mois,  et  Vostre  Majesté  trouvera,  k  son  retour^,  plus  de 
700  toises  de  la  grande  terrasse  achevées. 

Je  supplie  Vostre  Majesté  de  me  faire  sçavoir  si  elle  désire  que  je  fasse 
payer  les  ordonnances  de  voyage  qui  seront  expédiées  icy ,  en  attendant 
que  je  puisse  les  envoyer  à  Vostre  Majesté  pour  les  signer'*. 

Elle  agréera  aussy  de  signer  les  ordonnances  cy-jointes  '• 

Les  affaires  de  finances  sont  en  Testât  que  Vostre  Majesté  les  a  mises 
et  les  sçait ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  luy  en  rien  dire. 

Mademoiselle  de  Blois^  a  eu  la  petite  vérole  volante.  Ma  femme  a  fait 
venir  le  sieur  Brayer*,  qui  en  a  pris  soin.  Grâce  à  Dieu,  elle  en  est  à  pré- 
sent presque  quitte. 

M.  le  comte  de  Vermandois^  est  fort  enrhumé,  ce  qui  luy  a  causé  un 
peu  d'émotion.  Vostre  Majesté  peut  estre  assurée  que  ma  femme  en  prend 
tout  le  soin  qu'elle  doit  ^. 

J'avois  envoyé  au  parlement  de  Rouen  le  règlement  général  des  manu- 
factures'' pour  le  registrcr  purement  et  simplement  par  les  soins  de 
M.  Pellot;  mais  ce  parlement  en  a  fait  difficulté.  Je  supplie  Vostre  Majesté 


'  On  lit  dans  les  Travaux  hydrauliqueê  de 
Venaillei,  par  M.  Le  Roi  :  «En  1 669 ,  le  par- 
terre da  nord  fat  créé  par  Le  Nôtre,  avec  ses 
deux  bassins  des  Couronnes,  sa  pyramide,  sa 
nappe  d^eau  et  ses  groupes  d^enfants,  qui 
forment  one  allée  d*eau  si  bien  terminée  par 
le  beau  jet  du  Dragon,  ainsi  nommé  parce 
qu^alors  le  grand  jet  sortait  de  la  bouche  d^un 
dragon  entouré  d^amours  luiilançantdes  flè- 
ches et  montés  sur  des  cygnes.  » 

*  Louis  XIV  visitait  alors,  avec  toute  sa 
cour,  ses  nouvelles  possessions  de  Flandre. 

'  Marie- Anne  de  Bourbon,  dite  Madetnoi- 
adlê  de  BImm,  née  en  octobre  1666,  fille  na- 
turelle de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  de  La 


Vallière,  légitimée  en  1667.  Elle  épousa,  le 
16  janvier  1680,  Louis-Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Gonti.  Morte  en  mai  1739. 

*  Nicolas  Broyer,  reçu  médecin  en  1698, 
fut  choisi  en  1 67 1  pour  remplacer  Vallot  dans 
la  change  de  médecin  du  roi;  mais  il  refusa. 
Mort  en  1 676 ,  â  Tâge  de  soixante  et  douxe  ans. 

'  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Vermandois , 
né  le  9  octobre  1667,  légitimé  en  1 669,  ami- 
ral de  France.  Mort  le  18  novembre  i683.  — 
Fib  naturel  du  Roi  et  de  la  duchesse  de  La 
Vallière. 

*  Voir  VI,  Affairée  généralêê,  lettre  du 
19  mai  1670. 

^  Voir  II,  hêuitrie^  pièee  n*  96  et  noie. 
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de  me  faire  sçavoir  si  elle  agréera  que  j'envoye  ses  ordres  à  M.  de  Beu- 
vron*,  de  les  y  porter  pour  les  faire  enregistrer  par  l'autorité  de  Vostre 
Majesté^ 

Ge6,«uiititiD. 

Mademoiselle  de  Blois  se  porte  fort  bien,  et  sera  purgée  demain  matin. 
Le  Prince  n'a  plus  d'émotion ,  et  son  rhume  est  fort  diminué. 

l^POHSI  DB  LOUIS  Xl¥,  IN  MABGI  : 

*  11  sera  bon  aussy  de  presser  Le  Bouteux ,  et  de  ne  luy  pas  laisser  perdre  un  mo- 
ment. 

^  J'approuve  ce  que  vous  faites. 

*  Ce  que  vous  faites  est  très  à  propos. 

**  Vous  pouvez  faire  payer  les  ordonnances  et  me  les  euvoyer  après. 

*  Je  vous  renvoyé  les  ordonnances  signées. 

'  M.  de  Beuvron  est  icy.  Voyez  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  que  je  sois  obéy  par 
quelque  autre  moyen. 

Le  temps  m'a  fait  changer  ma  route  et  accourcir  mon  voyage  de  trois  jours. 

Je  suis  étonné  des  troupes  que  je  commence  à  voir;  si  le  reste  est  de  mesme,  j'auray 
sujet  d'estre  très-content. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  M»,  n*  9S,  earlon  1.) 


50.  — A  LOUIS  XIV. 

(D*aprè9  une  copie  faite  sur  loriipnaL) 

Paris,  9  may  1670. 

Je  fus  hier  à  Versailles  et  à  Trianon ,  oii  tous  les  ouvrages  s'avancent  eu 
sorte  que  j'espère  que  Vostre  Majesté  en  aura  satisfaction. 

Le  comble  de  Trianon  sera  posé  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours 
de  la  semaine  prochaine,  et  l'on  commencera,  dès  demain,  à  couvrir. 

L'on  donne  à  Le  Douteux  tout  ce  qu'il  demande,  et  son  travail  avance 
beaucoup. 

A  l'égard  de  Versailles,  la  corniche  de  la  face  sur  le  parterre  sera  ache- 
vée demain ,  et  l'altiquc  en  quinze  jours  suivans.  Le  charpentier  travaille 
en  mesme  temps  à  préparer  le  comble. 

La  moitié  des  bassins  des  Petits-Enfans  sont  posés,  et  le  reste  le  sera 
dans  cinq  ou  six  jours. 

Les  figures  du  bassin  du  Dragon  sont  restablies,  et  l'on  commencera 
à  dorer  lundy  prochain. 

*  François  d^Haroourt,  marquis  de  Bea-  au  gouvernement  de  la  haute  Nonnandie. 
vron ,  gouverneur  de  Rouen ,  lieutenant  général        Mort  le  99  avril  1 7o5 ,  à  Tàge  de  78  ans. 
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Les  ornemcns  des  autres  fontaines  s'avancent  avec  la  mesme  diligence. 
U  est  vray  que  la  prodigieuse  quantité  d'ouvrages  de  sculpture  empeschera 
peut-estre  qu  ils  ne  soyent  tous  aussy  beaux  qu'il  seroit  à  souhaiter. 

Le  défaut  de  fondeur  pourra  mesme  causer  quelque  peu  de  retarde- 
ment à  la  Pyramide^;  mais  Vostre  Majesté  peut  estre  assurée  que  tout  ce 
qui  sera  possible  sera  fait  *. 

Le  sieur  Le  Vau  persiste  à  soutenir  qu'il  est  nécessaire  de  fermer  les 
deux  arcades  du  vestibule ,  et  je  suis  aussy  persuadé  de  cette  nécessité  pour 
rendi-e  d'autant  plus  solide  le  petit  chasteau''.  J'attendray  néanmoins  l'ordre 
de  Vostre  Majesté  pour  y  faire  travailler^. .  . 

B^POIfSI  DB  LOUIS  XIV,  IN  MARGE  : 

Bapaame,  19  may. 

'  Je  sois  satisfait  de  ce  que  vous  me  mandez  de  Versailles.  Faites  qa*0D  ne  se  relasche 
point,  et  parlez  toujours  aux  ouvriers  de  mon  retour. 

^  Je  consens  que  Ton  ferme  les  deux  arcades.  Faites-y  travailler  aussytost  pour  mettre 
toutes  choses  en  seuretë. 

(Cabinet  de  M.  le  doc  de  Loynes.  Msa.  o*  gS,  carton  9.) 


.  51.  — A  LOUIS  XIV. 

(D'aprèf  une  copie  ftdte  sur  TorigiDd.) 

Paris,  99  may  1670. 

J 'envoyé  à  Vostre  Majesté  les  présens  contenus  au  mémoire  joint  à  ma 
dernière  dépesche;  j'espère  qu'elle  y  trouvera  tout  ce  qu'elle  désire*. 

A  l'égard  des  bastimens  de  Versailles  et  de  Trianon,  je  puis  assurer 
Vostre  Majesté  que  je  fais  tout  mon  possible  pour  luy  donner  la  satis- 
faction qu'elle  désire;  mais  elle  voudra  bien  considérer  que,  depuis  son 
départ,  nous  avons  eu  quinze  jours  de  très-mauvais  temps,  et  qu'elle  re- 
viendra douze  jours  plus  tost  qu'elle  n'auroit  deu  ^. 

Le  comble  de  Trianon,  qu'il  a  fallu  composer  de  toutes  pièces  sépa- 
rées, à  cause  que  ce  sont  tous  cintres,  a  esté  d'une  longueur  qui  m'a  sur- 
pris; quoyquc  j'aye  doublé  le  nombre  des  ouvriers,  il  ne  pourra  estre 
achevé  que  samedy  prochain.  La  couverture  va  presque  aussy  vite ,  et  les 
dedans  suivront  avec  toute  la  diligence  possible. 

Le  Bouteux  m'embarrasse  davantage,  comme  il  n'a  donné  aucun  projet 
de  ce  qu'il  vouloit  faire.  Il  me  demande  aujourd'huy  seulement  3oo  oran- 

*  Voirk  note  1  de  la  pa^  997.  lume,  Financn,  pièce  XI.  —  Même  observa- 

*  Nous  supprimons  la  fin  de  cette  lettre,        tionpourk  Iettre8aivante(/6i(rirai, pièce  XII). 
qui  a  été  pnÛiée  dana  les  Àtmtxêê  du  II*  vo- 
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gers;  de  bonne  fortune,  je  les  trouve  chez  feu  Martial^;  mais  pour  ne 
pas  importuner  Vostre  Majesté  davantage  de  ce  détail ,  je  la  supplie  de 
croire  que  je  n'omettray  rien  de  ce  qui  pourra  la  satisfaire. 

Pour  Versailles,  il  y  a  deux  ateliers  de  charpentiers,  dont  Tun  travaille 
le  jour  et  l'autre  la  nuit. 

Voicy  le  temps  auquel  on  a  accoustumé  d'expédier  les  ordres  de  Vostre 
Majesté  pour  la  prévosté  des  marchands  de  Paris;  elle  ordonnera,  s'il  luy 
plaist,  si  elle  désire  que  j'en  expédie  la  continuation  pour  M.  Le  Pelé- 
lier^,  m'ayant  assuré  que  Vostre  Majesté  luy  avoit  accordé  cette  grâce*..  . 

BéPORSB  DB  LOUIS  XI?,  BII  MABGB  : 

Liilo,  9h  may. 

*  J*ay  reçu  les  pierreries ,  que  je  trouve  fort  belles  et  dont  je  me  serviray  dans  Foc- 
casion. 

^  Je  suis  persuade  quon  ne  perd  pas  de  temps  à  Versailles,  non  plus  quà  Trianon. 
°  Expédiez  les  ordres  nécessaires  pour  la  continuation  du  sieur  Peletier. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mas.  n*  93,  earton  i.) 


52.  — A   CHARLES   ERRAftD, 

DIRECTEUR  DE  L^AGADÉMIE  DE  FRANGE  A  ROME. 

De...  6 juin  1670. 

Qùoyque  je  ne  doute  pas.  que  vous  ne  travailliez  incessamment  à  mettre 
les  ouvrages  que  vous  avez  préparés  pour  envoyer  en  France,  en  estai 
d'estre  embarqués  aussytost  que  la  fluste  qui  doit  servir  à  cet  usage  sera 
arrivée  à  Givita-Vecchia ',  je  ne  laisse  pas  néanmoins  de  vous  faire  cette 


'  En  son  vivant,  jardinier  chaqj^é  des  oran- 
gers des  maisons  royales. 

*  Glande  Le  Peletier,  né  le  98  juin  i63i, 
conseiller  au  parlement  en  ]65a,  tuteur  des 
Glles  de  Gaston,  duc  d^Orlëans,  en  1660. 
Nommé  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris,  en  1668,  il  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant huit  ans  et  fil  construire  le  quai  qui  porte 
son  nom.  Gonseiller  d'Etat  en  1673,  contrô- 
leur générai  des  finances  et  ministre  d'Étal,  de 
septembre  i683  à  1689,  surintendant  des 
postes  en  1691.  Il  se  démit  de  tous  ses  em- 
plois en  1697  pour  vivre  dans  la  retraite,  et 
mourut  le  1  o  août  1711.  —  Frère  de  Michel 
Le  Peletier  de  Souzy.  (Voir  II ,  Induêtrie,  pièce 
n'88.) 


^  Arnoul  ayant  annoncé  à  Golbert  qu'il  avait 
trouvé  une  flûte  venant  d'Alger  et  appartenant 
au  sieur  Trubert,  qui  lui  semblait  propre  à  al- 
ler charger  à  Givita-Vecchia  les  ouvrages  de 
l'académie  de  Rome,  avait  reçu  la  réponse 
suivante,  datée  du  16  mai  : 

<t  Vous  pouvez  convenir  du  prix  avec  les  pro> 
priétaires  pour  acheter  celte  fluste  au  lieu  de 
la  fi'eter,  estant  important  d'espargner  la  dé- 
pense du  fret ,  et  que  vous  ayez  toujours  sous 
vostre  main,  ainsy  que  je  vous  l'ay  mandé,  un 
bastiment  pour  envoyer  quérir  les  ouvrages 
que  nous  aurons  à  faire  venir  de  Rome. 

^  En  cas  que  cette  fluste  ne  soit  pas  bonne 
ou  que  les  propriétaires  ne  veuillent  pas  la 
vendre ,  cherchez  avec  soin  nu  liastiment  qui 
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recharge  pour  vous  dire  que,  écrivant  par  cet  ordinaire  à  M.  Arnoul  de  la 
faire  partir  le  plus  promplement  qu'il  luy  sera  possible,  il  est  nécessaire 
que  vous  redoubliez  vos  soins  pour  tenir  toutes  choses  prestes  à  son  arri- 
vée. Je  vous  répète  encore  qu'il  est  bon  que  vous  alliez  vous-mesme  à  Ci- 
vita-Vecchia  pour  estre  présent  à  l'enabarquement,  et  que  vous  preniez 
soin,  conjointement  avec  le  capitaine  qui  commandera  cette  fluste,  que 
lesdits  ouvrages  soyent  embarqués  en  sorte  que  vous  puissiez  estre  assuré 
qu'ils  seront  bien  conservés  pendant  le  voyage. 

J'ay  donné  ordre  au  proconsul  de  Civila-Vecchia  de  vous  donner  les  as- 
sistances qui  dépendront  de  luy  pour  vous  faciliter  l'embarquement  de 
tous  vos  ouvrages,  et  je  luy  ordonne  en  mesme  temps  de  faire  lester  de 
pouzzolane',  non-seulement  la  fluste  qui  les  doit  charger,  mais  mesme 
tous  les  autres  bastimens  françois  qui  iront  à  Givita-Vecchia;  à  quoy  vous 
ne  manquerez  pas  en  vostre  particulier  de  tenir  soigneusement  la  main. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  les  galères,  1670,  fol.  78.) 


53— ORDRE  DU  ROI. 


Saint-Germain,  13  juin  1670. 

Sa  Majesté  ayant  esté  informée  que  plusieurs  carriers  qui  travaillent  dans 
les  carrières  de  Saint-Leu^,  Trossy*,  Taverny  et  Montataire  se  disposent 
à  quitter  leur  travail  pour  aller  faucher  les  foins,  scier  les  avoines  et  les 
bleds  et  faire  vendanges  dans  la  saison,  ce  qui  retarderoit  les  bastimens 


soit  propre  à  cet  usage,  mesme  failes-en  bas- 
tir  un  tout  neuf.»  (Dép,  cône,  les  galère» ^ 
1670,  fol.  i3,) 

*  Substance  minérale  et  terreuse  qu'on 
suppose  être  produite  par  des  éruptions  vol- 
caniques ou  par  la  décomposition  des  laves ,  et 
qui  a  1a  propriété  de  durcir  dans  Teau.  II  en 
existe  des  amas  prodigieux  dans  les  environs 
de  Pouzzole,  près  de  Naples. 

Le  10  janvier  précédent,  Colbert  avait  déjà 
écrit  à  ce  sujet  à  Tintendant  des  galères  à  Mar- 
seille : 

«Quant  à  la  pouzzolane,  ne  perdez  pas 
d*occasion  dVn  f«ire  venir  par  tous  les  vais* 
seaux  qui  iront  à  Civita-Vecchia.  Je  ne  laisse- 
ray  pas  néanmoins  de  faire  chercher,  ainsy  que 
vous  le  proposez ,  de  la  terrasse  de  Hollande, 
afin  que  si  elle  est  aussy  bonne  que  la  pouz- 


zolane et  que  le  prix  en  soit  moindre,  nous  puis- 
sions nous  en  servir. 7}  (Dép.  conc.  les  galères ^ 
fol.  63.) 

La  pouzzolane  de  Hollande,  qui  est  plus 
One  que  celle  d^Ilalie ,  est  employée  avec  beau- 
coup plus  de  succès.  On  trouve  aux  Archives 
de  TEmpire,  carton  0  1  i,/i6â ,  aux  dates  des 
18  mars  1683  et  8  décembre  i683,  deux 
étals  s'élevant,  Tun  à  1,067  livres  et  Tautre  à 
1,0^5  livres,  pour  cinquante  barriques  de 
terre  de  Hollande,  livrées  par  le  fils  du  ban- 
quier Forment,  à  Fossier,  garde  des  magasins 
des  bâtiments  du  roi. 

*  Saint-Leu  et  Taverny,  canton  de  Monlmo- 
rency,  arrondissement  de  Ponloise  (Seine-el- 
Oise). 

^  Trossy  et  Montataire,  canton  de  Creil,  ar- 
rondissement de  Senlis  (Oise). 
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de  Sa  Majesté  et  empescheroit  Texécution  de  ce  qu'elle  a  ordonné  estre  fait 
en  la  présente  année;  à  quoy  Sa  Majesté  désirant  donner  ordre,  elle  a  fait 
défenses  à  tous  les  carriers  des  carrières  de  Saint-Leu ,  Trossy,  Tavemy  et 
Montataire  qui  seront  dans  les  carrières  et  qui  n*ont  point  d'héritage  en 
propre,  de  désemparer  pour  aller  travailler  aux  foins,  bleds  et  vendanges, 
permettant  seulement  à  ceux  qui  sont  propriétaires  d'héritages  d'en  aller 
recueillir  les  fruits,  sans  qu'il  leur  soit  permis  d'emmener  avec  eux  aucuns 
desdits  carriers  ni  manœuvres  qui  travaillent  journellement  dans  lesdites 
carrières,  sous  peine  d'emprisonnement  de  leurs  personnes  et  de  punition 
corporelle  en  cas  de  récidive  : 

Enjoint  à  Desclou2aux^  garde  de  la  prévosté  de  son  hostel,  qu'elle  a 
commis  pour  estre  sur  les  lieux,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent 
ordre,  qu'il  fera  afficher  et  publier  aux  messes  paroissiales  desdits  Saint- 
Leu,  Trossy,  Tavemy  et  Montataire,  et  partout  où  besoin  sera^. 

(Ârch.  de  TEmpire,  R^giMtrm  du  êeeréiMnai,  yo\.  i&,  foL  i36.) 


54.—  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

SaintrGennain ,  1 8  juillet  1 670. 

Le  supérieur  des  Minimes  de  Rome  me  donne  avis  qu'il  a  fait  mettre 
les  armes  du  roy  sur  le  portail  de  l'église  de  ce  couvent,  mais  que  comme 
cet  ouvrage  ne  peut  durer  longtemps,  n'estant  que  de  maçonnerie,  l'on 
pourroit  les  faire  en  marbre,  ce  qui  ne  coustera  pas  grand'  <^hose;  de 
sorte  qu'il  sera  bon  que  vous  confériez  avec  luy  sur  ce  sujet  et  qu'ensuite 
vous  m'en  envoyiez  un  dessin ,  en  me  marquant  en  mesme  temps  à  quoy  la 
dépense  pourra  en  monter. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéekei  coneenuaU  It  commercé,  1670,  fol.  969.) 


*  On  voit  dans  tes  Rfgùtrtê  de$  dêpen»ei  dêt 
b4ùm€Ht$  du  rot  y  que  le  rieur  Descloutaux, 
girde  de  la  prévôté,  préposé  à  la  surveillance 
des  travaux  de  Ckgny,  recevait,  en  1676, 
3oo  livres  pour  deux  mois  de  gages. 

*  Le  volume  A3 9  des  Mélange»  Qairam- 
bault  renferme,  fol.  9^5,  à  la  date  d'octobre 
1 689 ,  un  ordre  du  roi  encore  plus  excessif  : 

«  Il  est  ordonné  à  Antoine  Thevenet,  garde 
de  la  prévosté  de  Thostel  et  grande  prévosté 
de  France,  de  se  transporter  incessamment 


dans  les  villages  de  Herblay,  Méry,  Méru, 
Auven,  Beaumont,  Ponloise,  Gei^  et  autres 
lieux  et  maisons  particulières  où  il  trouvera 
des  carriera  en  grès,  et  les  amènera  aux  car- 
rières de  Louvedennes  et  de  Marly  pour  y  fa- 
çonner du  pavé  pour  les  ouvrages  des  basti- 
mens  de  Sa  Majesté,  et  tieudra  la  main  à  œ 
que  lesdits  carriers  travaillent  sans  interrup- 
tion.» —  Voir  ausfl,  page  979,  le  dernier 
alinéa  de  la  note  3. 
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55.  — A  M.  DE  LA  SAUSSAYE, 

INTENDANT  DES  BATIMENTS  A  BLOIS. 

Saint-Germain,  3o  juillet  1670. 

Sur  ce  que  la  senora  Molina ,  première  femme  de  chambre  de  la  Reyne, 
m*a  fait  connoislre  qu'elle  a  besoin  d'un  lieu  dans  le  chasteau  de  Gham- 
bord,  proche  son  logement,  oh  il  y  ayt  une  cheminée,  pour  y  pouvoir 
faire  commodément  le  bouillon  de  Sa  Majesté,  je  vous  écris  ce  mot  pour 
vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  promptement  l'endroit 
où  on  la  peut  placer,  afin  d'y  faire  travailler  sans  perte  de  temps,  en 
sorte  qu'elle  puisse  estre  faite,  et  tous  les  autres  ouvrages  de  ce  chasteau, 
avant  l'arrivée  de  Leurs  Majestés. 

(Bibl.  Inip.  Mas.  600  Colbort,  vol.  4o5.  Dépêche*  coiuvnuml  le  commerce,  fol.  169.) 


56.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALERES  A  MARSEILLE. 

Saint-Germain,  5  aeptembre  1670. 

Vous  sçavez  que  pour  l'ornement  des  jardins  des  maisons  royales  il  est 
nécessaire  d'av<nr  une  grande  quantité  de  fleurs.  Gomme  il  s'en  rencontre 
en  Provence  de  plusieurs  espèces,  je  vous  prie  d'acheter  toutes  les  jon- 
quilles et  tubéreuses  que  vous  pourrez  trouver,  et  généralement  toutes  les 
autres  fleurs  curieuses  que  vous  penserez  pouvoir  contribuer  à  cet  orne- 
ment, et  de  me  les  envoyer  de  bonne  heure,  afin  qu'elles  puissent  estre 
plantées  pour  le  printemps  prochaine 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêche»  concernant  le  commerce,  1670 ,  fd.  &a6.) 


*  Le  i5  a^ril  précédent,  Golbert  avait  déjà 
cbai*gé  Arnool  de  chercher  des  tubéreuses, 
jonquifles,  ientisqoes,  orangers  et  jasmins. 

Le  3  octobre  suivant,  il  lui  recommandait 
encore  de  faire  en  sorte  de  lui  envoyer  chaque 
année  one  quantité  considérable  de  fleurs  de 
toute  espèce  et  de  plantes  rares,  pour  les  jar- 
dins royaux. 

Enfin ,  le  9 1  novembre  de  la  même  année , 
il  lui  écrivait  : 

«  J^ay  reçu  les  3,ooo  jonquilles  et  les 
i,3oo  hyadnlhes  que  vous  avez  envoyées; 
j^attends  les  tubéreuses,  les  muscats  et  les  rai- 


sins de  Gorinthe  que  vous  me  faites  espérer. 
Vous  m^auriei  fait  plaisir  de  me  faire  sçavoir 
la  quantité  que  vous  en  devei  envoyer.  Ce  pen- 
dant faites  rechercher  avec  grand  soin  toutes 
les  fleurs  et  toutes  les  plantes  qui  sont  connues 
icy  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  et  si  vous  pouvez 
en  recouvrer  des  pays  estrangers,  ne  manquez 
pas  de  le  faire  et  de  prendre  vos  mesures  de 
bonne  heure  pour  en  envoyer  quantité  Tan- 
née prochaine. 7)  {Dép.  cône,  le$  gaUree,  1670, 
fol.  53,  160  et  177.) 

«Lorsque  vous  aurez,  ajoulail-il  dans  une 
antre  lettre,  à  me  rendre  compte  i  Tavenir  de 


i 


r 
u 

« 

iî 

r'. 
I 

II 

r 
(f 

c 


}. 


30&         SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  bATIMENTS: 


:» 


•  * 


t: 

■  i 
î* 

■    I 

:  • 


57.  — A  M.  DE  NOINTEL, 

AMBASSADEUR  A  GONSTANTINOPLB. 

Saint-Germain,  i*'  novembre  1670. 

Il  y  a  quelque  temps  que  le  Roy  ordonna,  par  arrest  de  son  conseil, 
qu'il  seroit  envoyé,  de  trois  en  trois  ans,  six  jeunes  garçons  aux  Escheiles 
de  Gonstantinople  et  de  Smyrnc,  pour  estre  remis  dans  les  convens  des 
Capucins  de  ces  deux  villes,  afin  d'y  estre  instruits  à  la  connoissance  des 
langues  du  Levant  et  de  servir  d'interprètes  dans  les  suites.  Mais  comme 
Sa  Majesté  a  estimé  que  ce  temps  estoit  trop  long  pour  en  pouvoir  at- 
tendre l'utilité  qu'elle  s'en  promet,  elle  a  fait  rendre  Tarrest  dont  vous 
trouverez  cy-joint  une  copie  S  par  lequel  elle  ordonne  que  cet  envoy  se 
fera  tous  les  ans  pour  le  mesme  eflTet.  En  mesme  temps,  elle  m'a  com- 
mandé de  vous  dire  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  lesdits  Pères  ayent 
un  grand  soin  de  l'éducation  desdits  jeunes  garçons,  et  qu'en  cas  qu'il 
soit  besoin,  pour  l'exécution  de  ce  qui  est  en  cela  de  son  intention,  de 
faire  quelque  petite  dépense,  outre  ce  qui  est  réglé  par  ledit  arrest,  vous 
donniez  les  ordres  nécessaires  pour  la  faire  fournir;  et  en  m'en  donnant 
avis,  je  pourvoiray  au  remboursement  de  ce  qui  aura  esté  avancé^. 

(  Arch.  de  ia  Mar.  Dépéckei  conetnunU  k  commarot,  1670 ,  foL  S79.) 
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58.  — A  HUYGENS, 

MATHÉMATICIEN  '. 

Paris,  5  décembre  1670. 

Quoyque  personne  pour  vous  ne  fasse  aucune  instance  pour  le  paye- 


ce  qui  regardera  les  fleurs  et  les  autres  ma- 
tières qui  o*ont  point  de  rapport  avec  les  ga- 
lères, observez  de  m*eu  écrire  par  une  lettre 
séparée,  x 

La  correspondance  de  Golbert  renferme  de 
nombreuses  lettres  adressées  soit  aux  inten- 
dants, soit  aux  résidents  à  Télranger,  |>our 
les  charger  de  pareilles  recherches.  Ainsi,  le 
5  septembre  1671,  il  prie  Tambassadeur  de 
France  à  Lisbonne  de  faciliter  au  sieur  Des- 
granges ,  consul ,  les  achats  de  fleurs  et  d^ar- 
brcs  à  fniits  qu'il  doit  faire  en  Portugal.  (  Dé- 
pechn  concernant  U  commerce,  1G70,  fol.  383 . 


433  et  668.)  —  Voir  pièces  n**  70,  97, 
99,  io3,  190  et  notes.  —  Voir  ausn  111, 
Marine,  pièces  n*'  188,  i«^6,  909,  938 
et  309. 

'  Ce  dernier  arrêt  est  du  3 1  octobre  1670. 

*  Nous  avons  publié,  en  note,  dans  le  II* 
volume,  Induatrie,  pièce  n*  hk ,  une  lettre  du 
a 8  octobre  1679  qui  se  rattache  è  cette  af- 
faire. —  Voir  aussi  dans  le  même  volame  la 
pièce  n*  99. 

^  Christian  Huygens  de  Zuylichem,  né  le 
ttt  avril  1699.  Sollicité  par  Golbert,  il  vint 
s'établir  à  Paris  en  1 666 ,  et  fut  logé  au  Louvre, 
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ment  de  voslrc  pension,  je  crois  que  vous  serez  toujours  bien  ayse  de  re- 
cevoir celte  marque  de  la  bonté  du  Uoy  et  de  mon  souvenir  dans  vostre 
pays.  C'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  envoyer  la  lettre  de  change  de  5oo  écus 
cy-jointe,  vous  conjurant  de  travailler  au  restabiissement  de  vostre  santé 
et  m'en  envoyer  des  nouvelles  de  temps  en  temps. 

(  Arch.  delà  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  1670,  fol.  670.  —  Depping, 
Correepondancê  administrative  $ou$  Louif  XIV,  IV,  57a.) 


59.— AU  SIEUR  PUGET, 

SCULPTEUR,  A  TOULON'. 


Paris,  a 6  décembre  1(170. 

Vous  aurez  appris  depuis  peu,  par  M.  Matharel,  ce  que  vous  me  de- 
mandez par  vostre  lettre  du  9  0  du  mois  passé,  au  sujet  des  marbres  ([ui 
sont  à  Toulon  et  de  l'ouvrage  que  vous  proposez  de  faire  pour  le  Roy. 


où  il  s^occupa  pendant  vingt  ans  à  perfection- 
ner son  invention  de  Phorloge  à  pendule. 

Le  i5  février  1676,  le  Roi  accorda  à  Huy- 
(vons  un  privilège,  pour  avoir  invente  «tune 
construction  nouvelle  d'horloges  portatives,  dont 
le  mouvement  est  égal  à  celuy  des  pendules  et 
dont  le  secret  consiste  en  un  ressort  tourné  en 
spirale,  qui  règle  les  tours  d'un  balancier  équi- 
bbre,plus  grand  et  plus  pesant  qu'aux  ou- 
vrages ordinaires;  lesquelles  horloges  estant 
construites  en  petit,  seront  des  montres  de  pocho 
très-justes,  et  pourront  servir,  sous  une  plus 
grande  forme,  partout  ailleurs  et  particulière- 
ment à  trouver  les  longitudes  tant  sur  terre  que 
sur  mer...»  (Arch.  de  VEmp.  0  19,  fol.  47.) 

En  1681,  Huygcns  quitta  la  France  pour 
ne  pas  nl>andonner  sa  religion.  Mort  le  8  juin 
1 69.^).  —  En  citant  la  lettre  du  5  décembre 
1670,  dans  son  Dictionnaire  critique  de  bio- 
graphie et  d^hittoirCf  M.  Jal  dit  que  liuygens 
était  alors  malade  en  Hollande. 

On  trouvera  à  lMppen(/ic0,  pièce  XXXVI  «  une 
noie  d'Huygcns,  avec  des  observations  de  Col- 
bert,  sur  diverses  expériences  de  physique. 

*  Puget  (  voir  II [ ,  Marine ,  page  9  SA ,  note), 
qui  avait  fait  un  premier  voyage  en  Italie,  pour 
le  compte  de  Fouquet,  et  qui,  après  la  disgrâce 
du  surintendant,  s'était  fixé  à  Toulon,  avait 
de  nouveau  quitté  cette  ville,  vers  1063,  à  la 
suite  de  quelques  contraiiétés,  et  s'était  Hié  a 

V. 


Gènes.  En  1668,  M.  d'Infreville,  intendant 
de  la  marine  à  Toulon ,  fut  chargé  de  l'attirer 
en  France.  Il  répondit,  le  1"  mai,  à  Golbert  : 

«Je  feray  sçavoirau  sieur  Poget  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  et  feray  mon  possible  pour 
le  faire  revenir  icy.  Il  y  a  longtemps  que  je  n'ay 
eu  commerce  avec  luy,  ce  qui  fait  que  je  ne  di- 
ray  encore  rien  de  la  résolution  qu'il  pourra 
prendre.  Je  l'exciteray  par  toutes  sortes  de 
moyens  à  venir  servir  icy  Sa  Majesté,  et  d'y 
prendre  la  direction  et  conduite  de  tous  les 
sculpteurs.  1* 

Le  10  juillet,  d'Infreville  annonçait  au  mi- 
nistre le  succès  de  ses  démarches  : 

«J'ay  enfin  obligé  le  sieur  Puget  à  venir  icy, 
où  il  est  arrivé  depuis  deux  jours.  Il  n'a  vu 
qu'aujourd'huy  les  ateliers  du  roy,  qu'il  a  par- 
courus, particulièrement  celuy  des  sculpteurs, 
où  il  a  vu  les  dessins  et  modèles  sur  lesquels 
on  travaille  pour  la  poupe  de  V Amiral;  il  en 
fait  beaucoup  d'estime  et  admire  la  diligence 
que  l'on  apporte  pour  finir  cet  ouvrage.  U  est 
si  fort  attaché  à  travailler  au  marbre  qu'il  vou- 
droit  bien  avoir  de  quoy  s'occuper  à  ces  sortes 
d'ouvrages.  Il  m'a  tesmoigné  qu'il  auroit  peine 
aujourd'huy  à  s'assujettir  à  travailler  de  sa 
main  aux  omemens  des  deux  navires  auxquels 
on  n'a  point  encore  travaillé  jusqu'à  présent, 
mais  qu'il  se  portera  volontiers  à  donner  ses 
dessins  auxquds  il  fera  travailler  par  les  sculp- 

ao 
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Ainsy  je  n'ay  qu'à  vous  répéter  de  faire  des  dessins  de  ce  que  vous  aorex 
envie  de  faire  et  me  les  envoyer;  et  après  les  avoir  fait  voir  à  Sa  Majesté, 
je  vous  feray  sçavoir  ses  intentions  k  cet  égard  et  donneray  le^  ordres  qu'il 
faudra  à  M.  Matharel  pour  vous  faire  délivrer  les  blocs  de  maribre,  en« 
gins  et  hommes  nécessaires  pour  y  travailler. 

J'attends  les  nouveaux  dessins  de  poupes  de  vaisseaux  qu'il  me  dit  que 
vous  avez  faits;  il  faut  observer  de  vous  restreindre  en  cela  à  ne  point 
incommoder  les  manœuvres,  ni  empescher  leur  assiette  par  un  poids 
inutile. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéduê  cùncernant  la  marine,  1670,  fol.  655.) 


60.  —  A  CONRINGIUS, 

PROFESSEUR  DE  DROIT  A  HELMSTEDT'- 

Paris,  90  février  1671. 

L'application  que  vous  continuez  de  donner  aux  belles-lettres  et  les 


teun  qui  sont  icy,  qu*il  visiteroit  soavent  pour 
les  corriger  sMts  manquoient  aux  proporUoiiA 
qu^il  leur  auroil  données ,  et  il  semble  que  c^esl 
ce  qu*on  peut  espérer  de  luy.  Car  assurément 
il  a  acquis  une  telle  réputation  par  les  pièces 
qu*il  a  faites  et  laissées  à  Gènes,  que  ces  Mes- 
sieurs se^sont  engagés  à  luy  faire  continuer  de 
semblables  ouvrages;  à  quoy  il  ne  s'engagera 
pas  s'il  est  commandé  de  Sa  Majesté  de  faire 
quelque  pièce  qu'il  pourroit  envoyer  tout  ache- 
vée aussy  bien  que  le  marbre  qu'on  emporte 
d'icy  pour  le  Louvre. 

«Je  le  mesnageray  le  mieux  qu'il  me  sera 
possible  et  tirerayde  luy  ce  que  je  pourray  pour 
l'entreprise  des  poupes  et  poulaincs  du  Dauphin- 
myal  et  du  Monarque.  Il  m'a  proposé,  depuis 
son  arrivée ,  une  chose  que  je  ne  crois  pas  à 
rejeter,  qui  seroit  de  faire  cinq  ou  six  modèles 
de  poupes  qui  serviroient  de  dessins  pour  tous 
les  navires  qu'on  bastiroit  à  Toulon ,  auxquels , 
en  diminuant  quelques  figures  tantost  à  l'un , 
tantost  à  l'antre,  et  en  y  posant  d'autres,  cela 
y  feroit  quelque  différence  et  contenteroit  ceux 
qui  s'entendent  à  cet  art,  et  servirait  d'orne- 
ment à  tous  les  vaisseaux  qu'on  pourroit  hastir, 
ces  sortes  d'ouvrages  ayant  une  relation  les  uns 
aux  autres;  et  il  ne  seroit  pas  nécessaire  de 
faire  autant  de  modèles  comme  on  aurait  de 


navires.  Je  sçauray  profiter  de  son  séjour  et 
tirer  de  luy  tout  ce  qui  nous  sera  nécessaire  de 
son  aK...  »  (  ArchivêM  d»  VartfnmçaiM ,  par  M.  de 
Montaiglon,  IV,  soo.) 

Golbert  n'apprécia  jamais  è  sa  valeur  le  ta- 
lent de  Puget.  Ainsi ,  le  1  â  août  1 668 ,  rinlen* 
dant  de  Toulon  l'ayant  prévenu  que  Poget 
contribuai!  beaucoup  à  l'embelHasement  d'un 
canot  pour  le  Roi ,  le  ministre  écrivit  en  marge 
de  la  lettre  :  «Il  ne  faut  pas  que  d'Infreville 
soit  si  pressé  ;  qu'il  ordonne  à  Puget  de  faire 
le  dessin  d'ime  poupe  de  vaisseau  et  me  l'en- 
voyé, pour  connoislro  ce  qu'il  sçait  faire.  » 
{Hiêtoire  det  plu»  cêlèbret  amateun français, 
par  M.  Dumesnil,  II,  3A6.) 

On  lit  enfin  dans  une  autra  lettre  de  Gol- 
bert, du  9  3  janvier  1671 ,  à  l'intendant  de 
Marseille  : 

"Sur  ce  que  vous  m'écrives  que  le  sieur 
Puget,  sculpteur,  n'a  pu  travailler  au  modèle 
de  la  Réalêy  à  cause  de  l'employ  qu'il  a  à  Tou- 
lon, je  vous  diray  que  je  n'ay  pas  besoin  que 
ledit  sieur  Puget  travaille  à  aucun  dessin.. .  " 
(Voir  le  3'  S  de  la  pièce  n*  67.  —  Voir  aussi 
m.  Marine,  pièces  n**  168,  soS  et  notes.) 

*  Hermann  Gonring,  né  A  Norden,  en 
Frise,  en  1606.  Professeur  de  droit  è  Helm- 
stedt  (Brunswick).  Mort  le  1  a  décembre  168 1 . 
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avantages  que  le  public  recevra  de  vos  veilles  conviant  le  Roy  de  vous  con- 
tinuer ses  grâces,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  faire  tenir  la  gratifica- 
tion qu'elle  a  accoustumé  de  vous  donner  tous  les  ans;  c'est  de  quoy  je 
m'acquitte,  etc.  ' 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépêchée  efmctmafd  U  commerce ,  1 67 1 ,  fol.  i  oa .  ) 


61.  —A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

SaintrGermain ,  6  uiars  1671. 

J'écris  au  sieur  Tolignan^,  consul  de  la  nation  Françoise  à  Zante,  la 
lettre  cy-jointe,  pour  luy  dire  que  vous  luy  manquerez  la  quantité  de  plants 
de  raisins  qu'il  devra  envoyer  à  Marseille;  et  qu'il  ne  manque  pas  de  les 
envoyer  par  la  première  commodité  qui  s'offrira  pour  cette  ville-là.  11  se- 
roit  donc  bien  nécessaire  qu'en  luy  envoyant  cette  lettre  vous  luy  donniez 
avis  de  tout  ce  qu'il  doit  faire  pour  satisfaire  en  cela  à  l'intention  du  Roy  ; 
mais  surtout  que  vous  luy  recommandiez  de  prendre  toutes  les  précautions 
pour  empescher  que  lesdits  plants  ne  se  puissent  gaster. 

(Airh.  delà  Mar.  Dépêcku  eomcemamt  U  commerce,  1671,  fol.  11&.) 


62— AU  MEME. 

Paris,  1^' avril  1671. 

Le  Roy  envoyant  le  sieur  Vanslèbc^  en  Levant,  et  particulièrement  en 
Ethiopie,  pour  y  chercher  des  livres  rares  et  autres  curiosités  qui  peuvent 


*  La  même  lettre  fut  adressée  au  comte  Gra- 
lîani,  à  Modèoe;  à  Carlo  Dati  et  \iviani,  à 
Florence;  à  Heinsius,  à  Stockholm;  à  Grono- 
viiis,  à  Lcyde;  à  Boeclerus,  à  Strasbourg;  à 
Voasius,  à  la  Haye;  à  OcUvio  Ferrari,  à  Pa- 
doue,  et  a  Hevclius,  a  Dantxick. 

*  Jean  de  Toligiian  avait  été  nommé  con- 
sul de  Zanle  et  de  Gépbalonie,  par  provisions 
du  1 5  janvier  1 660 ,  en  remplacement  du  sieur 
de  ViUaret. 

'  Jean-Michel  Vanslèbe  ou  Wansleb,  né  en 
i635,  à  Erford  (Saxe).  Ayant  étudié  bUngue 
éthiopienne,  il  fut  envoyé  par  le  duc  de  S«ie- 


Gotha  en  Ethiopie  et  en  Abyssinie;  mais  il  se 
borna  ù  visiter  TÉgypte,  de  i663  à  i6G5.  A 
son  retour,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  abjuni 
le  lulhérianisme  et  entra  dans  Tordre  de  saint 
Dominique.  Venu  à  Paris  en  1670,  il  fut 
présenté  à  Coibert,  qui  le  chargea.  Tannée  sui- 
vante, d'aller  en  Orient  pour  recueillir  des  ma- 
nuscrits. En  quatre  ans,  il  lui  en  envoya  334 
arabes,  turcs  et  persans.  Depuis,  ayant  mécon- 
tenté Ciolbert,  il  fut  rappelé  en  France,  où  il 
mena  une  vie  assez  irrégulière.  Mort  le  1  a  juin 
1673,  à  Bouron,  près  de  Fontainebleau.  (Voir 
pièce  n*  1 3o  et  note.  ) 

90. 
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servir  à  embellir  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté,  j'ay  donne  ordre  à 
M.  Garcavi  de  vous  écrire  aGn  que  vous  fournissiez  tout  ce  qui  luy  sera 
nécessaire  pour  faire  ce  voyage,  en  luy  faisant  toucher  de  l'argent  à  Mar- 
seille et  en  luy  procurant  des  lettres  de  crédit  et  de  reconunandation  des 
principaux  marchands  de  cette  ville  qui  trafiquent  en  Ijevant. 

Gomme  ledit  sieur  Garcavi  est  bien  informé  de  mes  intentions  sur  le 
sujet  du  voyage  dudit  sieur  Vanslèbe,  jç  vous  prie  de  donner  une  entière 
créance  et  d'exécuter  ponctuellement  ce  qui  est  contenu  dans  la  lettre 
qu'il  vous  en  écrit  de  ma  parl^ 

( Arch.  de  la  Mar.  Ordreê  du  rot  concemmU  Im  galère»,  1671 ,  fol.  75.) 


63— A  M.  L'ABBE  DE  GRAVEL, 

RÉSIDENT  A  MAYENCE. 

Paris,  9&  avril  1671. 

J'ay  reçu  toutes  vos  lettres,  dont  la  dernière  est  du  k  de  ce  mois.  Sur 
la  proposition  que  vous  faites  de  faire  venir  icy  les  ouvriers  de  Nurem- 
berg, il  seroit  seulement  nécessaire  que  le  principal  inventeur  ou  conduc- 
teur des  machines  de  cette  ville-là  vinst  icy  pour  examiner  et  entendre 
tout  ce  qui  concerne  l'élévation  des  eaux  dans  les  maisons  royales.  Et  pour 
vous  dire  le  vray,  ce  sera  plutost  pour  me  satisfaire  que  pour  en  espé- 
rer beaucoup  d'avantages;  d'autant  que  je  ne  crois  pas  que  les  estrangers 
nous  puissent  apprendre  à  présent  beaucoup  de  choses  sur  cette  matière. 

Ainsy,  si  vous  pouvez  persuader  l'ingénieur  ou  conducteur  de  ces  ma- 
chines de  venir  et  d'apporter  ses  instrumens,  il  sera  bon  que  vous  luy  fassiez 
donner  ce  que  vous  estimerez  nécessaire  pour  cela.  Et  soit  qu'il  nous  donne 
quelque  bon  avis,  ou  qu'il  ne  nous  en  donne  pas,  il  ne  laissera  pas  d'estre 
bien  traité;  mais  il  le  seroit  beaucoup  mieux  s'il  nous  donnoit  quelque 
avis  dont  nous  pussions  tirer  avantage^. 

(  rVrch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  i56.  — DeppiDg, 
Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV,  I II,  '173.) 


'  Peu  de  jours  auparavant,  Coiberl,  infor- 
mant Tabbé  de  Bourtemont,  auditeur  de  rote 
à  Rome,  de  la  mission  donnée  à  Vanslèbe,  le 
priait  de  demander  pour  lui  au  général  de  son 
ordre  la  permission,  non-seulement  de  voyager 
dans  le  Levant,  mais  même  de  revêtir  le  cos- 
tume approprié  aux  circonstances. 

*  Voir  pièce  n*  68.  —  L'abbé  de  Gravel  ne 


réussit  pas  à  décider  ringénieur  dont  il  est 
question  dans  cette  lettre  à  accepter  les  offres 
de  Golbert  et  à  venir  en  France,  car  le  mi- 
nistre lui  écrivait  encore,  le  aS  septembre 
suivant  : 

ft  Je  vous  envoyé  un  mémoire  contenant  Pé- 
lévation  des  eaux  de  Versailles  et  généralement 
toutes  les  drconsUnoea  que  vous  avei  deman- 
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64.  —  LOUIS  XIV  AUX  CAPITOLLS  DE   NARBONNE. 

Amiens,  a 8  avril  1671. 

Chers  et  bien  amés,  le  sieur  Formont^  banquier  de  noslre  bonne  ville 
de  Paris,  estant  chargé  de  fournir  des  marbres  des  Pyrénées  et  du  Langue- 
doc pour  servir  à  l'ornement  de  nostre  chasteau  du  Louvre  et  de  nos 
autres  maisons  royales,  nous  vous  faisons  cette  lettre  pour  vous  dire  que 
nostre  intention  est  que  vous  assistiez  ledit  sieur  Formont  ou  ses  préposés 
à  la  conduite  des  marbres  qu'il  fera  tirer  des  montagnes  de  Languedoc  et 
passer  en  nostre  ville  de  Narbonne,  en  sorte  qu'il  trouve  toutes  les  facili- 
tés dont  il  aura  besoin  pour  les  faire  voiturer  par  terre  ou  par  eau,  en 
payant  le  fret  ordinaire  des  barques  qui  seront  nécessaires  pour  cet  effet. 

Et,  comme  nous  avons  esté  informé  qu'il  a  esté  cy-devant  exigé  quelques 
droits  de  péage  sur  les  marbres  qui  ont  passé  dans  nostredite  ville  de 
Narbonne,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  tenir  soigneusement  la 
main  à  ce  que  les  commis  restituent  ce  qu'ils  auront  reçu  pour  lesdits 
droits,  et  de  donner  toute  l'ayde  et  l'assistance  dont  les  commis  ou  prépo- 
sés dudit  Formont  pourront  avoir  besoin^.  Si,  n'y  faites  faute. 

(Areh.  de  In  Mar.  Dépéchet  concernant  le  commerce,  1671 ,  fol.  169.) 


liées  par  voslre  lettre  du  9 0  du  mois  passé, 
afin  que  vous  le  fassiei  tenir  à  Touvrier  de  Nu- 
reoiber{;  qui  a  désiré  d*en  estre  informé,  pour 
voir  s^il  pourroit  découvrir  quelque  secret 
dont  on  pust  utilement  se  servir  pour  le 
Diesme  effet.  Je  vous  prie  de  Texciler  à  y  tra- 
vailler avec  application  et  de  me  faire  sçavoir 
dans  la  suite  s^il  aura  trouvé  quelque  invention 
que  Ton  puisse  mettre  facilement  en  usage/ ^ 
{Dép,  cotic,  le  eomm,  1670,  fol.  673.) 

*  Le  sieur  Formont,  dont  il  est  très-souvent 
question  dans  la  correspondance  de  Colbert, 
devint  plus  tard  secrétaire  du  roi.  Il  obtint,  le 
18  août  1678,  des  lettres  patentes  qui  lui  |)er- 


mettaient,  ainsi  qu'à  ses  enfants,  de  continuer 
la  banque,  sans  déroger. 

*  Voir  pièce  n°  13a  et  note.  —  On  trouve 
dans  le  volume  616  des  Mélanges  Clatram- 
bault,  fol.  /ia6,  a  la  date  du  18  février  1679, 
un  passe-port  délivré  à  Forment  pour  des  mar- 
bres qu'il  tirait  des  Pyrénées  et  du  Langue- 
doc, pour  le  service  du  roi. 

Dans  le  mémo  volume,  fol.  180,  se  trouve 
un  autre  passe-port  au  nom  de  Jérôme  Derbais, 
marbrier  des  bâtiments  du  roi,  pour  voiturer 
de  Flandre  à  Paris  des  colonnes  et  des  blocs 
de  marbre  jaspé  rouge  et  blanc. 
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65— A  M.  CHARUEL, 

INTENDANT  DES  ARMÉES  EN  LORRAINE*. 

Eo,  tk  may  1671*. 

J'ay  reçu  vostre  billet  du  5  de  ce  mois,  par  lequel  vous  me  donnei  wm 
de  l'accident  arrivé  au  sieur  Fessier '^,  dont  je  suis  bien  fasché.  Je  vous  prie 
d'en  avoir  soin  et  de  le  considérer  comme  un  homme  que  j'aime  el  qui 
sert  fort  bien  le  Roy  en  toutes  choses  que  je  luy  ordonne.  El  mesme, 
comme  il  a  beaucoup  de  chaleur  pour  son  devoir,  vous  me  ferei  plaisir  de 
le  retenir  jusqu'à  ce  qu'il  soit  hors  d'estat  de  rien  craindre. 

Ce  pendant  ne  manquez  pas  de  donner  toutes  les  assistances  qui  dé- 
pendront de  vous  à  ceux  qui  seront  chargés  en  sa  place  de  la  conduite  du 
cheval  de  bronze  ^. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéekei  concÊmÊmi  k  tomwmrtt,  1671,  fol.  173.) 


'  Jaeqoet  Gbaruel,  d^abord  commis  de  Col- 
bert  de  Saint- Pouaoge  dans  ia  généralité  d*A- 
miens,  obtint,  en  1668,  Tintendance  du 
fomté  de  Bourgogne.  L*année  suivante,  il  fut 
nommé  intendant  d^Ath ,  de  Courtrai ,  et  chaîné 
en  même  temps  de  Tinlendance  des  camps  et 
armées  de  Lorraine.  Enfin ,  de  novembre  1 68 1 
à  1691,  Charnel  eut  Tintendance  de  Lorraine , 
du  Barrois,  de  la  généralité  de  Metz,  du  du- 
th6  de  Luiemboorg  et  du  comté  de  Chiny. 
Mort  le  1 1  septembre  1691. 

'  Colbert  était  parti  de  Paris  quelques  jours 
après  le  Roi,  pour  raccompagner  dans  son 
voyage  de  Flandre.  Le  i5  mai,  il  datait  ses 
lettres  de  Montreuil;  du  91  au  9 A,  de  Dun- 
kerque;  le  96,  de  Lille;  le  3i,  de  Tournai; 
du  1 5  juin  au  5  juillet,  d*Ath.  Le  1 5  juillet,  il 
était  de  retour  à  Saint-Germain. 

^  Daniel  Foj«ier  avait  la  garde  des  maga- 
sins où  étaient  déposés  les  objets  hors  d^usage  et 
les  matériaux  nécessaires  pour  les  bâtiments 
royaux.  Il  était  aussi  chargé  de  recevoir  et  de 
délivrer  les  marbres,  et  de  peser  le  plomb  et  le 
fer  employés  dans  les  constructions. 

On  lit  dans  les  Regi$treê  des  dépensa  dei 
bâtimenis  du  roi  : 

«  5  septembre  1 67 1 .  —  A  Fessier,  tant  pour 
les  dépenses  pour  la  voiture  du  cheval  de  bronze 

*  Il  avait  9  pieds  de  lurat 


de  Nancy  qu€  pour  la  gratificatioB  de  eeax  qiii 
ont  esté  à  sa  conduite,  poor  en  faciliter  k  voi- 
ture     f  0,000  livrer.?» 

{Arch.  de  fEmp.  0  1 0,396.) 

*  Afin  de  perpétoer  ie  souvenir  de  ChariesIII, 
son  père,  le  dâe  Henri  de  Lorraine  voalol  loi 
faire  élever  OM  itatiie  équestre  en  brome,  au 
milieu  de  la  place  du  marché,  à  Nancy.  Les 
Chaligny,  statuaires  el  fMiàenrs  de  Nancy,  à 
qui  ce  travail  fut  confié  (i6if  ),  s^en  acqnil- 
tèrent  avec  tant  de  iMlenr  que  le  cheval  senl 
était  terminé,  lors  de  rinvasion  des  Français. 
Louis  XIV  se  l'adjugea  et  Tenvoya  â  Puris;  de 
là ,  le  cheval  *  de  bronze  fut  transféré  â  Dijon, 
où  il  servit  à  porter  la  statue  de  œ  prinee. 
(  Histoire  de  Nancffj  par  Lepage,  336.) 

On  trouvera  à  V Appendice,  â  la  date  du 
33  septembre  1670,  Tordre  du  roi  relatif  au 
transport  de  ce  cheval,  et  à  celle  du  5  nui 
1671,  la  lettre  écrite  par  Charoel  â  Colbert 
pour  lui  annoncer  Paocident  arrivé  â  Fossier. 

Colbert  écrivait  par  le  même  courrier  k 
Charies  Perrault,  premier  commis  des  bâti- 
ments :  «  J'ay  appris  avec  déplaisir  que  le  sieur 
Fossier  est  blessé  et  qu'il  a  un  bras  cassé.  Exa- 
minez s'il  sera  à  propos  de  luy  envoyer  un  chi- 
rurgien de  Paris,  estant  bien  juste  d'avoir  soin 
de  luy,  vu  la  chaleur  avec  laquelle  il  sert  eo 
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66.— AU  CHEVALIER  D'HAILLY, 


CAPITAINE  DE  VAISSEAU. 


Tournai ,  3  juin  1 67 1 . 


J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  vostre  arrivée  aux  rades  de  Charente,  et 
que  vous  ayez  fait  une  heureuse  navigation  ^  J'en  attends  le  journal  et  les 
observations  que  vous  avez  faites  sur  la  coste  de  Guinée,  pour  en  rendre 
compte  au  Roy. 

Sa  Majesté  sera  bien  ayse  de  voir  les  animaux  rares  que  vous  avez  ap- 
portés de  ce  pays-là.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  celuy  à  qui  vous  en 
confierez  la  conduite  enaytun  grand  soin,  et  particulièrement  du  jeune 
crocodile  vivant . 

Je  m'assure  que  vous  vous  mettrez  bientost  en  estât  de  retourner  en 


toutes  occasions.  Tenez  ce  pendant  correspon- 
dance exacte  avec  Gliquin*,  afin  que  s'il  luy 
nsanquoit  quelque  chose,  vous  puissiez  luy 
faire  fournir. 

«  Pensez  aussy  dès  à  présent  où  Pou  pourra 
mettre  le  cheval.  Il  faut,  à  mon  aenst  en  dis- 
poser dans  la  cour  de  Tacadémie,  ou  de  Thos- 
tel  de  RicheUea. 

«Je  m'étonne  de  n'avoir  reçu  aacane  lettre 
de  vous  depuis  mon  départ  de  Paris.  Ne  man- 
quez pas  de  me  tenir  soigneusement  averly,  an 
moins  une  fois  la  semaine,  de  tout  ce  qui  se 
passe  dans  nos  bastimens.  n  (  Dép,  conc.  le  comm, 
1671,  fol.  173.) 

^  Le  chevalier  d'HaiUy  élait  parti  pour  la 
Guinée  au  mois  de  janvier  de  la  même  année. 
(Voir  II!,  Marine j  pièce  n**  917,  a*  para- 
graphe.) 

'  Charles  Perrault  ayant  été  chargé  de  re- 
cevoir les  animaui  amenés  par  le  chevalier 
d'Hailly,  Colbert  lui  écrivit  à  ce  sujet  le  i3 
août  : 


r  Les  sieurs  Pannelier  et  Hubert  doivent  en- 
voyer du  Havre  à  Paris,  par  eau,  divers  ani- 
maux rares  que  M.  Perrault  prendra  soin  de 
faire  conduire  à  Versailles,  sçavoir  un  che- 
vreuil, deux  perdrix  de  Barbarie,  deux  ci- 
vettes ,  un  aigle ,  un  hocco  et  des  poules  pintades 
qui  ont  esté  apportés  de  la  coste  de  Guinée.  Il 
devoit  y  avoir  aussy  un  crocodile  en  vie  ;  mais 
comme  le  sieur  Hubert  n'en  dit  rien,  il  peut 
se  faire,  ou  qu'il  l'a  oublié,  ou  qu'il  ne  luy  a 
pas  esté  envoyé  de  la  Rochelle.')  (  Dép.  conc.  la 
mar.  1671,  fol.  5o.) 

Le  3/1  novembre  1679,  Goibert  adressait  à 
Desclouzeaux ,  commissaire  de  marine  à  Ro- 
chefort,  le  billet  suivant  pour  le  même  objet  : 

«J'apprends  par  vostre  lettre  du  91  de  ce 
mois  qu^il  vous  a  esté  remis  entre  les  mains 
une  civette  par  le  sieur  de  Neuville.  Ne  man- 
quez pas  de  l'envoyer  promptement  à  Ver- 
sailles et  de  l'adresser  à  M.  Bontemps,  auquel 
j'en  donne  avis.^  (Melanffei  C(atram6att/t ,  vol. 
A 17,  fol.  ^7/1.) 


*  Poooe  ou  Poncetet  Gliquin,  habile  chaq>eDlier  de  Paris,  envoyé  exprès  à  Nancy  pour  surveiller  le 
transport  du  cheval  de  bronze  dont  il  est  ici  question.  A  celle  occasion,  il  inventa  une  machine  qu'il 
perfectionna  ensuite  et  qui  lui  servit,  en  septembre  167& ,  pour  amener  et  mettre  en  place  deux  énormes 
pierres  tirées  des  carrières  de  Meudon  et  destinées  au  fronton  du  Louvre.  Claude  Perrault  trouvu 
cet  appareil  si  extraordinaire  qu'il  en  fil  graver  une  estampe  pour  son  édilion  de  Vilruve. 

Ctiquin  avait  l'entreprise  de  presque  tous  les  travaux  de  cbarpenterie  de  Versailles  et  des  autres  palais. 

Le  3o  octobre  167 A,  il  reçut  1,000  livres  pour  la  construction  d'une  machine  propre  à  voiturer  les 
épicéas  et  les  ifs  de  l'allée  royale,  à  Versailles.  (Arch.  de  VEmnp.  0  io,Aoo.) 
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nier  avec  M.  le  Vice- Amiral ,  sur  le  vaisseau  dont  Sa  Majesté  vous  adonne 
le  commcindement. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêehei  eimeertumt  la  marine,  1 67 1 ,  fol.  936. ) 


67  —A  M,  MATHAREL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Toamai,  1 1  jain  1671. 

Sa  Majesté  s'étonne  que  le  sieur  Matbarel  se  plaigne  que  les  capitaines 
changent  dans  leurs  vaisseaux  ce  que  bon  leur  semble,  et  que  cela  retarde 
les  armemens,  vu  que,  par  son  instruction  et  par  le  règlement  du  conseil 
de  construction  qui  luy  a  esté  envoyé  dès  le  5  juillet  1670,  cela  est  abso- 
lument défendu;  et  si  quelqu'un  des  capitaines  a  voulu  faire  des  change- 
mens  au  préjudice  de  ces  défenses,  il  devoit  ne  point  le  souffrir,  luy  dé- 
clarer la  volonté  de  Sa  Majesté,  et  s'il  eust  persisté  à  le  vouloir  faire, 
Sadite  Majesté  l'auroit  ou  cassé  ou  interdit. 

Pour  remédier  à  ce  désordre  à  l'avenir.  Sa  Majesté  veut  que,  dans  le 
premier  conseil  de  construction,  il  fasse,  avec  les  officiers  de  port  et  les 
plus  habiles  capitaines  de  navire  qui  seront  à  Toulon ,  un  règlement  conte- 
nant la  forme  en  laquelle  le  dedans  des  vaisseaux  sera  construit,  dont  il 
sera  fait  des  plans  différens,  lesquels  seront  envoyés  à  Sa  Majesté  qui  les 
confirmera  et  fera  les  défenses  d'y  rien  changer;  et  si  aucun  capitaine  à 
l'avenir  y  contrevient.  Sa  Majesté  le  punira  de  telle  sorte  qu'aucun  autre 
n'y  retournera.  Sauf  en  cas  qu'il  se  trouve  quelque  incommodité  essentielle 
dans  la  navigation,  n'y  apporter  les  changemens  nécessaires  que  par  un 
autre  règlement  dudit  conseil  des  constructions,  lequel  sera  envoyé  à  Sa 
Majesté  pour  le  confirmer  et  en  ordonner  l'exécution ,  en  cas  qu'elle  l'es- 
time nécessaire. 

Le  sieur  d'Almeras  se  plaint  fort  des  ornemens  massifs  et  de  relief  et 
(les  galeries  que  Puget  fait  faire  aux  vaisseaux  du  roy  sur  ses  dessins  \  et 

'  Ce  reproche  n*était  pas  nouveau.  Dnns  sa  sorrnais  éviter  cetinconvénienl.  Le  sieur  Pugei 

lettre  du  5  septembre  1670,  Tintendant  de  mesmc  en  convient,  et  qu'il  faut  doreseiiavant 

Toulon,  Matbarel,  cherchait  à  excuser  Pugct  employer  en  ces  ornemens   le  moins  qu^on 

auprès  de  Colbert,  à  qui  il  écrivait  :  pourra  de  ces  grandes  figures  et  pesantes  ma- 

«Le  défaut  qu'ont  les  maistrcs  sculpteurs,  ù  chines  qui  ne  font  qu^embarrasser  le  derrière 

regard  des  poupes  et  des  galeries  dont  ils  nous  des  navires  et  souvent  nuire  à  leur  navigation, 

donnent  les  dessins,  est  qu'ils  s'attachent  plus  «rCe  que  je  puis  vous  dire  pour  répondre  à 

aux  règles  de  leur  art  et  à  la  démangeaison  du  vos  ordres  touchant  le  sieur  Puget,  est  qu'il  a 

faire  de  belles  figures  qu*aux  besoins,  commo-  le  génie  fort  beau  et  très>proprc  à  servir  en  ce 

dite  et  service  du  navire.  Nous  pourrons  dé-  port  pour  les  choses  auxquelles  il  est  desUné, 
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dil  qu'il  vaadroit  mieux  que  le  Roy  luy  donnas!  10,000  écus  tous  les  ans 
pour  ne  mettre  jamais  le  pied  dans  l'arsenal  ^ 

Sa  Majesté  s'étonne  que,  depuis  qu'elle  a  envoyé  le  règlement  du  con- 
seil des  constructions,  foutes  ces  matières  n'y  ayent  pas  esté  examinées 
pour  y  prendre  les  résolutions  conformes  au  bien  de  son  service,  et  elle 
ne  veut  point  qu'aucun  ornement  du  dessin^dudit  Puget  soit  exécuté,  qu'a- 
près avoir  esté  examiné  et  résolu  dans  ledit  conseil.  Cependant,  comme 
elle  apprend  que  les  galeries  ont  esté  entièrement  supprimées  en  Angle- 
terre et  que  Ton  y  observe  à  présent  d'oster  tous  les  omemens  de  relief, 
Sa  Majesté  veut  que  cela  soit  examiné  audit  conseil  et  que  l'avis  qui  y  sera 
pris  luy  soit  envoyé  avec  les  raisons  de  part  et  d'autre,  pour  donner  ses 
ordres  sur  ce  qui  sera  observé  à  l'avenir  à  cet  égard. 

(Ârch.  do  la  Mar.  Ordres  du  roi  pour  la  marine,  1671,  fol.  9 4.) 


68  —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain ,  1 6  juillet  1 67 1 . 

J'ay  esté  bien  ayse  de  recevoir  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois;  mais  je 
vous  avoue  que  j'ay  esté  surpris  de  ce  que  mon  (ils  m'a  dit  S  que  vous  n'es- 
tiez pas  content  du  travail  et  de  l'application  des  académistes,  ni  de  leurs 
mœurs,  et  encore  moins  de  l'obéissance  qu'ils  vous  doivent  rendre,  d'au- 
tant que  vous  ne  m'en  jivez  jamais  rien  fait  sçavoir.  Ne  manquez  pas  de 
m'écrire  en  détail  tout  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet;  et  comme  il  n'y  a  rien 
de  si  nécessaire  pour  le  bien  de  l'académie  que  d'establir  la  subordination 
et  la  déférence  que  tous  ceux  qui  y  sont  envoyés  doivent  avoir  pour  vous, 
en  cas  que  vous  ayez  besoin  de  quelque  ordre  pour  cela,  ne  manquez  pas 


c'està-dirc  aux  dessins  et  ouvrages  de  sculp- 
ture, en  qnoy  il  excelle:  il  prétend  aussy  estre 
Hçavant  en  rarcliiteclurc  de  terre  et  de  mer,  et 
il  parle  assez  bien  Tune  et  Tautrc. .  .  n 

Au  mois  de  septembre,  Malharel  annonça  a 
Colbert  :  «que  Ton  ne  cbai'geroit  plus  les 
poupes  de  si  lourdes  figures  et  de  tant  de  ga- 
lènes. 1 

«Car,  ajoutait-il,  on  doit  surtout  éviter 
d^asBujetlir  le  service  du  navire  à  ces  orne- 
mens,  estant  bien  juste  que  les  orneniens  soyent 
«issiijeltis  au  service  du  navire.  J^ay  fait  con- 


venir de  celte  maxime  tous  les  gens  de  terre 
et  de  mer  qui  travaillent  icy.  n 

Cependant,  le  1/1  octobre  suivant  il  était 
obligé  de  reconnaître:  «que  le  sieur  Puget 
avait  peine  à  s^accommoder  à  cette  métbode; 
mais,  disait-il,  puisque  vous  Tapprouvex,  je 
me  tiens  un  peu  ferme  là^essus  avec  luy.n 

*  On  trouvera  à  V Appendice  y  à  la  date  du 
96  juin  1671,  la  réponse  de  Matbarel  à 
Colbert. 

*  Le  marquis  de  Seignelay  revenait  alors  de 
M>n  voyage  d*Ilaiie. 
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de  m'en  avertir,  parce  que  mon  intention  est  que  vous  ayez  une  autorité 
entière  et  absolue  pour  chasser  ceux  qui  manqueront  à  ce  principe. 

Lorsqu'il  vous  sera  envoyé  un  bastiment  pour  enlever  toutes  les  caisses 
des  bas-reliefs  que  vous  avez  fait  mouler,  il  sera  nécessaire  que  vous  fas- 
siez charger  les  vingt-deux  caisses  qui  appartiennent  à  M.  le  duc  de 
Chaulnes. 

(  àrcb.  de  la  Mar.  Dépêchet  concernant  U  commercé,  1671 ,  foL  19.  —  Deppiog, 
Correspondance  administrative  sons  Louis  XIV,  IV,  673.) 


69.  —  AU  CHEVALIER  DE  TERLON, 

AMBASSADEUR  A  COPENHAGUE. 

Saint-Germain,  17  jaiilet  1G71. 

Gomme  vous  estes  bien  informé  qu'entre  les  grandes  choses  auxquelles 
le  Roy,  nostre  maistre,  s'applique,  celle  des  sciences  n'occupe  pas  moins 
son  esprit  que  toutes  les  autres  qui  regardent  la  guerre,  Sa  Majesté  ayant 
ordonné  à  l'académie  qu'elle  a  establie  pour  les  sciences  de  s'appliquer  à 
quelques  observations  astronomiques,  elle  a  agréé  la  proposition  qu'elle 
luy  a  faite  d'envoyer  l'un  de  ses  principaux  membres  en  Danemark  pour  y 
faire  quelques  observations  importantes  au  progrès  des  sciences  auxquelles 
elle  s'applique;  et  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  ces  lignes  pour 
vous  dire  que  le  sieur  Picard ^  qui  a  esté  choisy  pour  cela,  s'adressera  i 
vous  pour  avoir  toutes  les  facilités  qui  luy  seront  nécessaires  pour  faire 
lesdites  observations. 

Sa  Majesté  désire  que  vous  fassiez  au  roy  de  Danemark  toutes  les  ins- 
tances nécessaires  en  son  nom  pour  luy  demander  dans  l'estendue  de  ses 
Estais  les  assistances  dont  il  pourra  avoir  besoin.  Je  vous  prie  donc  de  le 
considérer,  comme  porteur  de  Tordre  et  des  intentions  de  Sa  Majesté  sur 
ce  sujet  et  pour  son  mérite  particulier  ^. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéctiei  concernant  le  commerce,  1671,  foL  ai.  —  Bibl.  do 
miuistère  de  Tlnlérieur,  Copie  de  lettres  de  CMert,  fol.  57.) 


*  Jean  Picard,  prêtre,  né  à  la  Flèche,  en 
1 630.  Il  s^adonna  à  Tétude  de  Tastronomie ,  et 
fut  nommé  membre  de  Tacadémie  des  sciences 
en  1666,  à  la  formation  de  cette  académie. 
Chargé  de  différentes  missions  en  France  pour 
mesurei'  les  degrés  du  méridien,  Picard  fut, 
on  i()7i,  envoyé  à  Uranienbourg,  château 
élevé  par  Tycho-Brabé ,  près  de  Copenliague. 


Mort  vers  i683.  —  Voir  pièces  n**  7a ,  77  et 
notes. 

*  A  la  suite  de  cette  lettre ,  se  trouve  le  passe- 
port donné  à  Tabbé  Picard,  ordonnant  «non- 
seulement  de  le  laisser  passer  seurement  et 
librement,  sans  luy  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment, mais  mesme  de  luy  donner  toutes  sortes 
d'ayde,  faveur,  aasistanoe,  en  cas  de  besoin.'» 
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70.  — A  M.  TALON, 

INTENDANT  A  OUDENARDE. 

Fontainebleau,  i U  aoust  1 67 1 . 

J*ay  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites  les  18  et  3  0  du  mois 
passé. 

Je  vous  remercie  des  quatre  caisses  d'oignons  de  fleurs  que  vous  m'avez 
envoyées.  Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  ce  qu'ils  vous  ont  cousté,  afin 
que  je  donne  ordre  à  vostre  remboursement.  Ce  pendant  vous  trouverez  cy- 
joint  une  ordonnance  de  la  somme  de  i,583  francs,  tant  pour  le  paye- 
ment des  œillets  et  autres  fleurs  que  vous  m'envoyastes  l'année  dernière 
pour  le  Roy,  que  pour  les  frais  du  voyage  des  deux  laboureurs. 

Le  peintre  dont  vous  avez  fait  choix  est  arrivé  icy.  Je  le  feray  travailler 
incessamment  et  verray  de  quoy  il  peut  estre  capable. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépéchêi  concêmani  U  ctmmgree,  1671,  fol.  70.) 


71.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Paria ,  k  septembre  1671. 

Pour. réponse  à  vostre  lettre  du  2 A  du  mois  passé,  l'avis  que  vous  me 
donnez  d'un  morceau  d'ambre  gris ,  qui  est  dans  le  magasin  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales,  ne  peut  estre  d'aucune  utilité  pour  le  plaisir 
et  la  satisfaction  du  Roy;  d'autant  que  l'ambre  gris  ne  peut  servira  aucune 
autre  chose  qu'aux  parfums,  et  que  les  petits  morceaux  sont  aussy  bons 
que  les  gros. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  It  comment,  1671,  fol.  96.) 


72.  —  A  M,  D'ESTRÉES, 

ÉVÉQUE  DE  LAON,  A  ROME'. 

Paris,  t o  scplcmbre  1 67 1 . 

Je  me  réjouis  avec  vous  de  l'assurance  que  M.  le  cardinal  Altieri  a  don- 

*  César  d'Estr^es,  fils  du  maréchal  Fran-  Financée  j  161)  el  du  vice-amiral  comte  d'Es- 
çois-Annibal  d'Eslnécs  (voir  I,  flo6),  frère  du  Irées  (voir  lUInduëlriê,  5oa),  né  le  5  février 
duc  d'Eslrées ,  ambassadeur  h  Rome  (  voir  II ,         1698.  Évéqaeei duc  de  Laon  en  1 655,  membre 
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née  au  Roy  que  vous  seriez  cardinal  dans  peu  de  jours.  Je  crois  que  vous 
ne  doutez  pas  que  je  prenne  beaucoup  de  part  à  tous  les  avantages  qui  ar- 
rivent à  vostre  maison. 

Je  vous  rends  grâces  très-humbles  de  la  peine  que  vous  vouiez  bien 
vous  donner  de  solliciter  l'cxpédilion  gratuite  des  bulles  de  mon  frère' 
Tëvesque  d'Auxerre;  je  vous  prie  de  continuer  vos  soins  à  ce  qu'elle  soit 
faite  le  plus  promptcment  qu'il  se  pourra. 

Nostre  académie  des  sciences  a  besoin  d'une  des  lunettes  d'approche  du 
sieur  Gampani;  je  vous  prie  de  l'envoyer  quérir  et  de  luy  ordonner  d'en 
faire  deux  des  meilleures  et  des  plus  longues  qu'il  pourra.  Comme  il  est 
extrêmement  appliqué  à  en  multiplier  la  vertu,  je  vous  prie  de  luy  dire 
qu'au  cas  qu'il  trouve  le  moyen  de  l'augmenter  de  la  moitié  ou  du  double 
des  dernières  qu'il  a  faites,  qui  ont  55  palmes  de  longueur,  qui  revien- 
nent à  peu  près  à  36  ou  3 7  pieds  de  France,  outre  l'avantage  qu'il  aura 
de  les  débiter,  lé  Roy  luy  fera  encore  un  présent  considérable^.  Et  comme 
il  est  encore  persuadé  et  qu'il  y  a  mesme  beaucoup  d'apparence  qu'il  a 
trouvé  un  moyen  seur  pour  les  tailler,  en  cas  qu'il  voulust  communiquer 
ce  secret  et  l'envoyer  en  France,  Sa  Majesté  luy  donneroit  encore  une  ré- 
compense dont  il  seroit  content. 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  écrire  sur  cette  matière  et  de  vous 
dire,  de  sa  part,  que  vous  fassiez  audit  Campani  toutes  les  instances  que 
vous  estimerez  nécessaires  sur  le  contenu  de  cette  lettre. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce  ^  1671,  fo).  io3.  —  Depping, 
Corretpondance  adminUtrative  eoiu  home  XIV,  IV,  96.) 


de  Tacadémie  française  en  1 657 ,  il  fut  nommé 
ambassadeur  à  Lisiïonne,  en  1666,  pour  y 
conduire  la  reine  de  Portugal.  Par  ordre  de 
Louis  XIV  et  avec  Tagrément  de  Clément  X, 
il  alla  à  Rome,  en  1671,  pour  servir  de  mé- 
diateur entre  le  nonce  du  pape  et  les  évéques 
d'Alet,  de  Beau  vais,  de  Pamiers  et  d%\ngers, 
alors  brouillés  avec  le  Saint-Siège  et  qu'il  fmit 
par  réconcilier.  Créé  cardinal  en  mai  1 67a ,  il 
ne  rentra  en  France  qu'en  1677,  pour  être 
envoyé  en  Bavière,  où  il  resta  deux  ans.  Le 
cardinal  d'Estrées  retourna  à  Rome  en  1C80 
pour  raflairc  de  la  régale,  se  démit  de  Pévi^- 
rhé  de  Laon  en  1 08 1 ,  en  faveur  de  son  neveu , 


et  revint  à  Rome  de  1691  à  1703.  Mort  le 
18  décembre  171a. 

*  Nicolas  Colbert.  —  Voir  au  sujet  de  cette 
affaire  ,  tome  VU,  LeUree privée»;  la  leUre  du 
1 1\  août  1671  et  note. 

^  Dans  une  lettre  du  3o  novembre  suivant. 
Colbert  exprimait  sa  satisfaction  des  efforts  faits 
par  Campani  pour  construire  des  lunettes  de 
90  palmes,  et  il  ajoutait  :  ^  Il  seroit  fort  à  sou- 
haiter qu'elles  pussent  réussir  à  estre  fort 
nettes ,  la  longueur  estant  fort  grande ,  et  pou- 
vant estre  assurément  fort  utiles  pour  nos  ob- 
servations.?' (Depping,  Qnresp.adm.  IV,  77.) 
—  Voir  pièces  n"  78,  87,  107  et  notes. 
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73.  -AU  CARDINAL  CARPEGNA, 

A  ROME  '. 

Paris,  tg  septembre  1671. 

Ayant  est(!  informé  que  Vostre  Erainence  désiroit  que  des  1 5  places 
d'écoliers  italiens  qui  doivent  estre  élevés  dans  le  collège  des  Quatre- 
Nations,  suivant  la  fondation  que  feu  M^  le  cardinal  Mazarin  en  a  faite ^, 
sous  le  bon  plaisir,  volonté  et  agrément  du  Roy,  il  y  en  eust  U  assignées 
pour  les  gentilshommes  romains  qu'elle  veut  y  envoyer,  j'ay  cru  que  Vostre 
Eminence  trouveroit  bon  que  je  l'assurasse  par  ces  lignes  que  Sa  Majesté 
y  donnera  volontiers  les  mains  et  qu'ils  y  seront  reçus  aussytost  que  Testa- 
blissement  en  sera  fait,  c'est-à-dire,  aussytost  qu'il  aura  plu  à  Vostre  Emi- 
nence de  faire  expédier  les  bulles  d'union  de  l'abbaye  de  Saint-Michel- 
cn-l'Herm^  audit  collège,  suivant  les  instances  que  Sa  Majesté  en  fait 
faire  par  ses  ambassadeurs  et  ministres  à  Rome  depuis  longtemps ,  et  dont 
la  supplique  a  esté  signée  du  temps  que  M.  le  duc  de  Chaulnes  estoit  à 
Rome. 

Vostre  Eminence  me  permettra,  s'il  luy  plaist,  de  me  servir  de  cette 
occasion  pour  la  supplier  très-humblement  de  m'accorder  son  suffrage  et 
ses  bons  oDGces  pour  obtenir  le  gratis  des  bulles  de  l'évesché  d'Auxerrc 
que  Sa  Majesté  a  accordé  à  M.  l'évesque  de  Luçon,  mon  frère,  suivant  les 
instances  que  Sa  Majesté  en  a  faites  au  pape  et  que  M.  l'évesque  et  duc 
de  Laon  est  chargé  de  faire  au  nom  de  Sa  Majesté^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  amcernant  le  commerce,  1671,  fol.  107.) 


*  Ulric  Carpcgna,  né  le  a5  mai  iSgS. 
Évéque  de  Gubio  en  t63o,  nommé  caitlinal 
en  novembre  i63/i.  Mort  souft-doven  du  sacré 
collège,  le  9^1  janvier  1 679. 

'  Le  cardinal  Mazarin  avait  fondé  ce  col- 
lège le  6  mai  1661.  L'acte  de  fondation  qui 
nommait  Fouquet,LeTeUier,  Ondedei  etCoU 
bert  pour  exécuteurs,  et  les  lettres  [Kitcntes  dn 
Louis  XIV  se  trouvent  dans  VUietoire  de  Parie, 
par  Félibien,  IV,  195.  L^intention  de  Mazarin 


avait  été  d*y  faire  instruire  gratuitement  60 
jeunes  gentilshonimos  des  familles  les  plus 
nobles  des  quatre  pays  récemment  réunis  à  la 
France,  par  les  traités  de  1 6A8  et  de  1 659. 

'  L'abbaye  de  Saint-Micliel-en-1'IIcrm ,  dio- 
cèse de  Luçon,  fut  unie  au  collège  des  Quatre- 
Nalions,  à  Tcntrelien  duquel  ses  revenus  furent 
afiTcctés. 

*  Voir  la  pièce  précédente. 
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74.  — A   L'ABBÉ  PICARD, 

A  COPENHAGUE. 

Saint-Germaio,  3o  octobre  1671. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois  les 
observations  que  vous  continuez  à  faire  dans  Tisle  de  Hwen  ^  et  inesme  que 
la  curiosité  des  professeurs  des  académies  de  Suède  et  de  Danemark  les 
porte  à  vous  y  rendre  visite  et  à  vous  communiquer  leurs  lumières.  Pespère 
que  ce  voyage  produira  beaucoup  de  fruits  dans  l'avancement  des  sciences 
auxquelles  Sa  Majesté  a  bien  voulu  que  l'académie  s'appliquast,  et  vous 
me  ferez  toujours  plaisir  de  me  donner  part  de  ce  que  vous  ferez  pendant 
vostre  séjour  en  ce  pays-là. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéehei  concernant  le  eommêfce ,  1671,  (bl.  t&g.) 


75. —A  M.  SAUVAN, 

CONSUL  DE  FRANCE  A  CHYPRE'. 

Paris,  6  novembre  1671. 

M.  Arnoul  m'a  envoyé  les  livres  grecs  et  arabes  que  vous  avez  esté 
chargé  de  luy  adresser  par  le  sieur  Vanslèbe  ;  et  comme  je  seray  bien  ayse 
d'avoir  ceux  qui  sont  les  plus  curieux  et  les  plus  rares  dans  ces  langues  et 
dans  les  autres  du  Levant,  en  cas  que  vous  en  rencontriez  à  acheter  et 
que  vous  trouviez  quelqu'un  qui  sçache  faire  le  choix  des  livres  de  cette 
qualité ,  vous  pourrez  en  faire  le  marché ,  et  en  me  faisant  sçavoir  ce  que 
vous  aurez  avancé,  j'auray  soin  de  vous  en  faire  rembourser  exactement*. 

Continuez  toujours  à  m'informer  de  tout  ce  qui  se  passera  dansl'esten- 
due  de  vostre  consulat  concernant  le  commerce  et  la  navigation ,  et  en  cas 
que  vous  ayez  besoin  de  quelque  assistance,  ne  manquez  pas  d'en  écrire  à 
M.  de  Nointel,  ambassadeur  pour  Sa  Majesté  près  le  Grand-Seigneur. 

(Arch.  delà  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce ,  1671,  fol.  i56.  — Depping, 
Correepùndance  adminûtrative  eau»  Louis  XIV,  IV,  5 80.) 

'   Voir  pièces  n~  69 ,  77 ,  1 63  et  noies.  ciiU  qu'il  avait  troavés  asseï  bien  conditioimés. 

*  Ballbazar  Sauvan,  consul  de  France  à  — «Je  donne  ordre,  ajoulail-ii,  à  M.  Amool 

Chypre,  obtint,  le  18  février  1679,  de  nou-  de  vous  faire  tenir  les  io5  piastres  que  vous 

velles  lettres  patentes  qui  le  confirmèrent  dans  avez  déboursées  pour  cela.  Vous  me  ferei  plaisir 

sa  place  pour  trois  ans.  de  vous  appliquer  à  en  recouvrer  le  plus  grand 

^  Le  99  novembre  de  Taunéc suivante,  Col-  nombre  qu'il  vous  sera  possible  et  d'observer 

bert  lui  accusait  réception  de  trente-sept  roanus-  particulièrement  de  préférer  les  manuscrits 
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76— A  L'ABBE  BENEDETTI, 

A  ROME. 

Paris,  6  novembre  1671. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  i3  du  mois  ])assé,  par  1«1- 
quelle  vous  me  donnez  avis  que  l'on  pourroit  à  présent  acheter  le  buste 
de  Jupiter  de  M.  délia  Valle.  J'approuve  fort  la  pensée  que  vous  avez  de 
faire  cette  acquisition  pour  le  Roy  ;  mais  comme  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  acheter  cet  antique  plus  qu'il  ne  vaut  \  il  sera  bon  que  vous  confériez 
sur  ce  sujet  avec  M.  Errard,  qui  l'examinera  et  en  fera  le  prix,  et  ensuite 
vous  pourrez  le  payer  des  deniers  que  vous  avez  entre  les  mains. 

A  l'égard  des  vins ,  puisqu'il  y  a  espérance  qu'ils  seront  bons  cette  année , 
vous  pourrez  m'en  envoyer  la  mesme  quantité  que  les  années  précédentes. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1675,  fol.  i56.  —  Depping, 
Correepondanee  adminittrative  mim  Louit  XI V,  IV,  &79) 


77.—  A  L'ABBÉ  PICARD, 

A  COPENHAGUE. 

Sainl-Germairi,  1 5  janvier  1673. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
1 7  du  mois  passé  \  que  vous  soyez  entièrement  restably  et  que  vous  con- 
tinuiez avec  beaucoup  de  soin  et  d'application  de  faire  toutes  les  observa- 
tions astronomiques  dont  vous  avez  esté  chargé  '. 

Vous  ne  pouvez  assurément  rien  faire  de  plus  glorieux  pour  le  règne  du 
Roy  et  pour  la  réputation  de  l'académie  des  sciences  que  de  travailler 
toujours  avec  la  mesme  assiduité  et  le  mesme  succès  que  vous  avez  fait 
jusqu'à  présent.  Mais  comme  j'apprends  que  vous  vous  disposez  à  revenir 
icy  au  commencement  du  mois  prochain  *  et  qu'il  reste  encore  quelques 
observations  à  faire  pour  tirer  tout  le  fruit  que  l'on  s'est  promis  de  vostre 


grecs  ëcriU  en  parchemin  aux  autres,  d^autant 
que  ce  sont  les  plus  anciens.  Faites- moy  sça- 
voir  de  queb  lieux  vous  les  tirerez  et  par  qui 
vous  les  ferex  voir,  auparavant  que  de  les 
acheter,  n  (  Dép,  cône,  le  comm,  1673,  fol.  369.  ) 
—  Voir  pièce  n"  6a. 

'  On  voulait  de  ce  buste,  d'après  Benedetli, 
3,000  livres,   monnaie  dllalie,  moyennant 


quoi  on  aurait  encore  un  autre  buste  et  une 
grande  léle  de  philosophe. 

*  Nous  publions  cette  lettre  à  V Appendice, 
'  Voir  pièces  n"  69,  74  et  noies. 

*  En  effet,  cinq  jours  auparavant,  Perrault 
avait  prévenu  Colbert  que  telle  était  Tinlention 
de  Tabbé  Picard ,  mais  que  Tacadémie  n'était 
pas  de  cet  avis.  (  Mél.  Clair,  vol.  a8  • ,  fol.  /lôô.) 
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voyage,  je  dois  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  demeuriez  en  Da- 
nemark jusqu'à  ce  que ,  par  le  compte  que  vous  rendrez  de  vostre  travail 
à  ladite  académie,  elle  puisse  juger  que  vous  aurez  entièrement  remply 
tout  ce  qu'elle  s'est  promis  de  vostre  exactitude  et  du  choix  qu'elle  a  fait 
de  vous  pour  ce  voyage,  et  pour  lors  je  vous  écriray  que  vous  pouvez  re- 
venir. 

(àreh  de  la  Mar.  Uépêcku  concemani  le  commerce,  1679,  ffaL  8.) 


78.— A  M.  D'ESTRÉES, 

ÉVÊQUE  DE  LAON,  A  ROME. 

Sainl-Germain ,  1 5  janvier  1 67s . 

Le  Roy  a  esté  bien  aysc  d'apprendre  que  le  cavalier  Rernin  s'applique 
fort  à  faire  sa  statue,  ainsy  qu'il  vous  a  plu  dénie  le  faire  sçavoir. 

Gomme  ce  travail  peut  contribuer  à  la  gloire  du  Roy,  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vouliez  bien  exciter  toujours,  par  quelque  caresse,  ledit  sieur 
cavalier  d'y  .travailler  avec  plus  d'assiduité;  et  lorsque  Nf.  le  duc  d'Eslrées 
sera  arrivéS  et  qu'il  sera  quitte  des  grandes  visites  de  cérémonie,  je  vous 
supplie  de  l'aller  voir  ensemble,  afin  que  cet  honneur  le  convie  encore 
plus  à  bien  faire  ^. 

11  sera  fort  avantageux  que  les  sieurs  Campani  et  Eustachio  de  Divinis 
s'appliquent  aussy  à  rendre  leurs  lunettes  dans  la  dernière  perfection;  et 


^  Annibal  d^Eslrées  (voir  II ,  Financée,  161) 
partit  en  effet  pour  Rome,  où  il  était  nommé 
ambassadeur,  au  mois  de  janvier  1679.  LYné- 
que  et  duc  de  Laon,  son  frère,  qui  avant  son 
arrivée  avait  eu  le  soin  des  affaires  de  France, 
cenlÎDua  à  Tassistcr  de  ses  conseils. 

*  Colbert,  pensant  que  le  Rernin  ne  serait 
pas  insensible  à  des  procédés  plus  effectifs, 
adressait  le  6  mars  suivant,  à  Pévéqun  de 
Laon,  une  lettre  de  change  de  7,200  livres 
pour  les  pensions  du  cavalier  et  de  son  fils  Paul  : 

frJe  vous  supplie,  lui  disait-il,  de  prendre  la 
peine  d'en  recevoir  la  valeur;  et  lorsque  vous 
irex  visiter  la  statue  du  Roy  à  laquelle  il  tra- 
vaille, de  luy  donner  cette  lelti-e  de  cliange, 
eo  Texcitant  toujours  de  s'appliquer  à  cet  ou- 
vrage qui  immortalisera  son  nom ,  en  laissant  à 
la  postérité  un  monument  de  la  grandeur  et  de 
In  gloire  de  Sa  Majesté."  (Déj7.  conc.  U>comm. 
107a ,  fol.  16.) 


Voici  en  quels  termes,  le  1  o  mai  de  la  même 
année,  le  duc  d'Estrées  rendait  compte  k  Col- 
bert de  sa  visite  au  Bernin  : 

(f  II  a  esté  extrêmement  content,  et  a  ajonlé  à 
de  grands  remerciemens  quMI  m'a  faits  pour 
Sa  Majesté  et  pour  vous,  Monsieur,  qu'il  fe 
sen  toit  doublement  obligé  et  de  ce  qu'il  avoit  pin 
à  Sa  Majesté  de  luy  donner  et  de  la  maoière 
dont  cela  sVstoit  fait.  Sa  Majesté  en  ayant  bien 
voulu  charger  son  ambassadeur. 

R  Los  personnes  qui  s'y  connoissent,  trouvent 
que  In  statue  du  Roy  et  le  cheval  sur  lequel 
elle  est,  sont  parfaitement  bien;  cela  me  pa- 
roist  aussy.  Le  cavalier  Bernin  est  fort  assidu 
et  appliqué  à  son  travail ,  et  y  empliMfe  le.plus 
souvent  sept  à  huit  heures  du  jour.  Il  ne  croit 
pas  le  pouvoir  achever  avant  dix-huit  mois.» 
(Pcignot,  Document»  authentiqué»  ewr  lee  dé- 
pensoe  de  Louie  ^/P,  p.  90.) 


t  ^ 
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si  celle  de  t  30  palmes,  à  laquelle  le  dernier  travaille,  peut  réussir,  je  ne 
doute  pas  que  nos  astronomes  n'en  tirent  beaucoup  de  fruit  et  d'utilité  ^ 

A  l'égard  de  la  demande  que  vous  me  faites,  si  le  Roy  aura  agréable 
un  présent  de  tableaux  que  les  cardinaux  Barberini^  veulent  faire  à  Sa 
Majesté,  vous  sçavez  bien  que  les  grands  rois  ne  refusent  point  les  pré- 
sens de  cette  qualité. 

{ Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  167a ,  fol.  C.  —  O^^pping, 
Correspondance  administrative  êoiu  Louis  XIV,  IV,  58 1.) 


79. —  A  CHARLES  ERRARI), 

DIRECTEUR  DE  L'ACADKMIE  DE  FRAINCE  A  ROME. 

De. .  .  29  janvier  1G72. 

M.  l'évesque  et  duc  de  Laon  m'a  envoyé  un  dessin  pour  le  nouvel  ordre 
d  architecture'  que  le  Roy  fait  rechercher,  auquel  un  Père  de  l'Oratoire  de 
Rome,  nommé  Ghapuis,  et  un  nommé  Rarrîère  ont  travaillé.  Comme  ce 
dessin  m'a  paru  assez  beau,  ne  manquez  pas  de  vous  informer  de  la  ca- 
pacité dudit  Rarrière,  combien  il  y  a  qu'il  demeure  à  Rome,  s'il  est  bon 
architecte,  s'il  s'est  fortement  appliqué  à  cette  science,  et  en  un  mot  s'il 
a  le  goust  et  discernement  nécessaires  dans  tous  les  ouvrages  qui  en  dé- 
pendent, afin  de  me  le  faire  sçavoir  incessamment^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1679,  fol.  a&.  —  Depping, 
Correspondance  administrative  sotis  Louis  XIV,  IV,  578.) 


'  Voir  pièce  n"  87  et  noie. 

'  Antoine  et  Charles  Barherini.  (Voir  1, 
1 93 ,  et  III ,  Inêtructionê  à  Seignelay ,  aSo. ) 

'  Il  s*agit  ici  du  nouvel  ordre  d^architeclurc 
que  Ton  voulait  alors  créer  en  France,  d'après 
des  combinaisons  tirées  des  anciens  ordres. 
Tous  les  artistes  français,  même  ceux  qui  rési- 
daient à  Tétranger,  avaient  été  invités  à  prendre 
part  à  un  concours  qui  eut  lieu  en  167Q,  et 
qui  devait  résoudre  définitivement  la  question 
de  V Ordre  français,  (Voir  VHistoire  des  plus 


célèbres  amatewre  français  par  M.  Dumesnil, 
II,  955.) 

*  Par  le  même  courrier,  Colbert  écrivait 
à  révéque  de  Laon ,  à  Rome  ; 

«J'ay  le  dessin  du  nouvel  ordre  d*architec- 
lure  que  le  Père  Chapuis  et  le  nommé  Barrière 
ont  composé.  J'ay  trouvé  leurs  pensées  fort 
bonnes,  et  le  dessin  sera  sans  doute  mis  en  com- 
paraison avec  tous  ceux  auxquels  on  a  travaillé 
jnsqn^à  présent .  .  .  r>  (  Dtj). conc.lecomm.  1  ^73 , 
fol.  a  A.) 


a  I 
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80. —  A  COLBERT  DE   CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Yersailies,  f  3  nara  1671. 

Sa  Majesté  désirant  avoir  deux  petits  yachts  pour  mettre  sor  le  canal 
de  Versailles,  je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  embarrassé  pour  donner 
cette  satisfaction  à  Sa  Majesté,  d'autant  que  de  les  faire  bastîr  en  France 
le  succès  en  seroit  incertain  par  le  peu  d'expérience  que  nos  charpentiers 
ont  de  ces  sortes  de  bastimens;  en  sorte  que  j'estimerois  bien  plus  à  propos 
de  les  faire  bastir  en  Angleterre  ^ 

Mais  comme  le  Roy  ne  voudroit  point  que  le  roy  d'Angleterre  fust  par 
là  convié  de  les  faire  bastir  et  de  les  donner  à  Sa  Majesté,  je  vous  prie 
d'examiner  si  vous  pourriez,  sous  quelque  prétexte,  obtenir  la  liberté  de 
les  faire  bastir  par  le  meilleur  maistre  charpentier  dadit  roy,  ou  à  Cha- 
tam,  ou  à  Portsmouth,  pour  les  mettre  en  fagot  et  les  envoyer  en  Fiance 
pour  les  monter  sur  le  canal  de  Versailles^.  Vous  devez  observer  pour  cela 
qu'ils  ne  doivent  point  tirer  plus  de  trois  pieds  et  demy  ou  quatre  pieds 
d'eau  au  plus«  tout  chargés. 

Si  vous  trouvez  moyen  de  faire  réussir  cette  pensée,  il  faudroit,  ou  que 
vous  vous  assuriez  d'un  charpentier  anglois  pour  les  venir  monter  sur  ledit 
canal,  ou  que  j'envoye  un  charpentier  de  France  pour  les  voir  tailler,  et 
ensuite  les  venir  monter  ^. 

(Arch.  delà  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce ,  1679,  fol.  71.) 


81.  — A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

(Le lire  originale.) 

Venaâies,  96  imn  1671. 

Le  Roy  ayant  accordé  au  sieur  Lully^,  intendant  de  la  musique  de  sa 

*  On  trouve  à  la  Biblioihèque  lAnpëriale ,  *  Ce  furent  des  ouvriers  anglus  qui  000s- 

dans  le  volume  173  bi$ ,  fol.  893 ,  des  Mélanges  truisirent  ces  yachts,  mais  on  envoya  de  France 

Colbert,  une  note  adressée  par  Perrault  à  Col-  des  sculpteurs  et  des  doreurs  pour  les  dé- 

bert,  le  96  août  1676,  sur  les  petits  yachts  corer. 

venus  d'Angleterre  et  destinés  au  canal  de  Ver-  '  Voir  III,  Marine,  pièces  n~  817,  878  el 

sailles.  Perrault  termine  en  lui  disant  que  le  notes. 

charpentier  GUquin  a  beaucoup  admiré  la  ma-  ^  Jean-Baptiste  Lully,  né  i  Florence ,  sur- 

chine  dont  on  s^est  servi  pour  transporter  ces  intendant  de  la  musique  du  roi.  Mort  à  Paris, 

yachts.  en  mars  1 687,  à  Tâge  de  cinquante-quatre  ans. 
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chambre,  le  privilège  des  opéras  en  musique  *  que  Sa  Majesté  avoit  donné 
auparavant  au  sieur  Perrin^,  ledit  sieur  LuUy  a  représenté  à  Sa  [Majesté 
que  les  marquis  de  Sourdéac'  et  de  Champerron*,  et  les  sieurs  de  Sablières 
et  Guichard^  se  sont  opposés  à  l'enregistrement  de  ses  lettres,  (|uoyque  les 
sieurs  de  Sourdéac  et  de  Charaperron  n'ayent  aucun  droit  dudit  Perrin  cl  que 
les  autres  soyent  porteurs  d'un  écrit  fait  entre  Perrin  et  eux,  qui  ne  leur 
donne  aucune  part  en  ce  privilège  et  est  mesme  détruit  par  une  contre- 
lettre. 

Le  Roy  estant  persuadé  que  si  le  sieur  LuUy  veille  à  la  conduite  de  cette 
académie.  Sa  Majesté  et  le  public  en  pourront  avoir  de  la  satisfaction,  m'a 
ordonné  de  vous  faire  sçavoir  qu'il  souhaite  que  cette  affaire  soit  jugée  le 
plus  tost  qu'il  sera  possible  et  que  vous  luy  donniez  des  conclusions  favo- 
rables, autant  que  la  justice  vous  le  pourra  permettre^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Lettreià  M.  âê  Harlay,  Fr.  fl7,&i3,  pi<^ee  n*  996.) 


^  Nous  publions  à  Y  Appendice  les  lettres  pa- 
tentes qui  fureut  alors  accordées  à  Lully. 

'  Pierre  Perrin,  né  à  Lyon.  En  1669,  il 
acheta  la  charge  dMntroducteur  des  ambassa- 
deurs près  de  Gaston,  duc  d^Orléans,  et  fit 
représenter  son  premier  opéra ,  La  Pattnrale, 
Le  98  juin  1669,  il  obtint  le  privilège  de  faire 
jouer  des  opéras  en  France  et  de  fonder  une 
académie  de  musique.  —  Ce  privilège  se  trouve 
à  la  Bibl.  Imp.  Pond»  Mortemarty  vol.  IIP, 
fol.  109.  —  Perrin  mourut  le  95  avril  1 676 ,  à 
l^âge  de  cinquante-cinq  ans. 

'  Le  marquis  de  Sourdéac  possédait  le  châ- 
teau de  Neubourg  en  Normandie.  Gomme  on 
parlait  beaucoup  de  lui,  à  la  suite  d^me  grande 
représentation  quMl  y  avait  donnée  pour  célé- 
brer le  mariage  de  Louis  XIV,  Perrin  lui  confia 
la  construction  et  la  direction  des  machines  né- 
cessaires i  Tacadémiede  musique.  Mais  Perrin , 
8*étant  brouillé  avec  Sourdéac  et  ses  autres 
associés,  chercha  i  se  débarrasser  d*eux.  A 
cet  effet,  en  mars  1679,  il  céda  son  privilège 
à  Lully,  qui  en  obtint  la  confirmation  par  arrêt 
du  1  h  avril.  —  Le  marquis  de  Sourdéac  mou- 
rut dans  la  misère. 

*  Financier.  Après  avoir  fourni  à  Perrin 


los  premiers  fonds  pour  son  entreprise ,  il  8*en 
retira  quand  il  vit  quelle  ne  lui  rapportait 
pas  ce  quMl  avait  espéré. 

*  Henri  Guichard,  intendant  des  bâtiments 
et  jardins  du  duc  d*Oriéans. — Nous  publions  à 
Y  Appendice  le  privilège  qu*il  obtint  en  août 
167/1  P^*^**  fonder  une  académie  royale  de 
spectacles. 

*  L^aflairc  traînant  en  longueur,  le  Roi 
donna  ordre  à  Lully  de  eommeocer  les  repré- 
sentations, en  attendant  le  jugement  à  inter- 
venir sur  les  oppositions  formées  par  les  sieurs 
de  Sourdéac  et  de  Sablières.  De  son  côté,  Gol- 
bert  recommanda  de  nouveau  cette  affaire  à 
M.  de  Hariay,  à  qui  il  écrivit  le  9/1  du  mois 
suivant  : 

(«Sa  Majesté  désire  que  vous  donniez  audit 
sieur  Lully  toute  fassistance  et  la  protection 
qui  dépendra  de  Tautorité  de  vostre  charge.  A 
quoy  elle  est  bien  persuadée  que  vous  serez 
d'autant  plus  porté  que  Texpérience  du  sieur 
Lully  ne  luy  laisse  pas  lieu  de  douter  qn^il  ne 
s'acquitte  mieux  de  ces  ouvrages  que  tous  ceux 
qui  y  ont  jusqu'à  présent  travaillé.?)  (  Wp,  conc. 
le  comm.  1679,  fol.  196.) 


3  1 
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82. —A  LOUIS  XIV'. 

(D*aprëfl  une  eopie  faite  sur  roriginal.) 

Veraailleti,  h  may  167s. 

Je  diray  pour  bonnes  nouvelles  à  Vostre  Majesté  que  les  murs  des  ré- 
servoirs se  sont  trouvés  bons  dans  leur  alignement  et  leur  plomba  en  sorte 
qu'il  n'y  faudra  point  toucher. 

La  balustrade  a  esté  poussée  par  la  gelée  du  pavé;  j'ay  fait  lever  le  pavé 
en  ma  présence,  et  aussytost  cette  balustrade  s'est  remise  sur  son  plomb. 

Je  fais  travailler  à  resserrer  les  chaisnes  et  les  ancres,  et  restablir  les 
pierres  et  le  ciment  du  pourtour,  et  aussytost  on  y  mettra  l'eau. 

Marée,  le  jardinier,  est  mort;  Colinot^  demeure  seul.  L'on  demande  si 
Vostre  Majesté  veut  qu'il  demeure  seul  chargé  de  l'entretènement  entier  du 
petit  parc,  avec  toutes  les  augmentations  que  Vostre  Majesté  y  a  faites  et 
y  fera,  ou  si  elle  voudroit  en  donner  une  moitié  à  Henry*. 

Si  Colinot  demeure  seul,  il  aura  plus  de  facilité,  en  ce  qu'il  n'est  pas 
aysé  que  deux  hommes  soyent  dans  l'intelligence  qui  est  nécessaire  pour 
le  service,  joint  que  gagnant  quelque  chose  de  plus,  il  aura  plus  de  cou- 
rage à  s'appliquer  à  faire  son  devoir. 

Il  y  a  à  craindre  qu'il  ne  puisse  suffire  à  une  si  grande  quantité  de 
différens  ouvrages.  C'est  la  seule  raison  qui  peut  convier  Vostre  Majesté 
à  séparer  ce  travail.  J'attendray  ses  ordres  sur  cela^. 

J'ay  trouvé  l'un  des  chevaux  de  l'Apollon  couché  sur  le  costé,  ce  qui 
m'a  extrêmement  surpris.  L'on  travaille  à  le  restablir. 

J'iy  estably  le  sieur  Lefèvre  ^  pour  servir  de  contrôleur;  comme  il  a  plus 


'  Les  minutieux  détails  donnés  par  Coibert , 
dans  ces  mémoires  à  Louis  XIV  sur  les  bâti- 
ments, ont  un  intérêt  particulier.  Beaucoup 
d'autres  mémoires  du  même  genre  durent  être 
adressés  au  Roi.  Il  est  bien  regrettable  qu^il 
n^en  ait  été  conservé  qu^un  très-petit  nombre. 
Nous  reproduisons  tous  ceux  que  nous  avons 
retrouvés. 

*  Pour  R  aplomb,  n 

^  Jean  Colinot,  jardinier  du  petit  parc  de 
Versailles.  —  En  novembre  167 1 ,  il  figure  sur 
les  Regiitres  des  dépenses  des  bâtiments  du  roi, 
pour  une  somme  de  56o  livres,  montant  d'une 
fourniture  de  sable  pour  les  citernes. 

^  Oclavien  Henry,  jardinier  du  roi,  était 
particulièrement  préposé  A  la  recherche  des 


fleurs,  plantes  et  arbustes.  En  1671,  il  fut  en- 
voyé en  Normandie  pour  choisir  et  enlever 
dans  les  forêts  des  i(s  destinés  aux  jardins 
royaux.  En  mars  1679 ,  il  alla  à  Avignon  ache- 
ter 1 0,000  oignons  de  tubéreuses  pour  1,967 
livres,  et  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  il  recueillit  7,000  épicéas eoDauphiué. 
^  Réponse  en  marge  :  «Bon  pour  GolinoL* 
*  Philippe  Lefèvre,  contrôleur  général  tri- 
mestriel des  bâtiments,  jardins,  tapisseries  et 
manufactures  du  roi.  Les  provisions  qui  le  nom- 
ment à  cette  charge,  le  18  mai  1679 ,  en  rem- 
placement du  sieur  Petit ,  se  trouvent  aux  Ar- 
chives de  TEmpire,  carton  0  10,90t.  —  Voir 
les  mémoires  qui  lui  sont  adressés  et  que  Ton 
trouvera  ci-après,  pièces  n*'  9Â  et  198. 
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d'action  que  le  sieur  Petit  \  j'espère  que  le  service  de  Vostre  Majesté  en  ira 
beaucoup  mieux. 

L'on  prépare  les  verreries  (?)  pour  élever  les  combles  des  moulins  de 
l'estang  de  Clagny  ;  le  plus  bas  sera  élevé  de  vingt  pieds  et  les  autres  à 
proportion.  Il  faut  mesme  élever  le  plus  haut  de  six  pieds  pour  agrandir 
les  ailes. 

Le  moulin  pour  reporter  les  eaux  dans  l'estang  est  fouillé;  l'on  com- 
mencera demain  les  fondations.  11  y  a  desjà  cent  toises  de  l'aqueduc  faites 
pour  conduire  les  eaux  du  canal  audit  moulin. 

Les  deux  plombiers  Leroy  ^  et  Vitry  travaillent  aux  deux  conduites  de 
douze  pouces  :  le  premier,  de  l'estang  à  l'Apollon,  et  le  second,  des  moulins 
aux  réservoirs  ^. 

L'on  nivelle  l'estang  de  Porchcfontaine  pour  en  tirer  les  eaux  dans  les 
estangs  du  parc,  s'il  est  possible,  et  y  establir  ensuite  des  pompes;  sinon 
je  feray  faire  encore  une  seconde  pompe  à  costé  de  celle  de  Denis*;  mais 
il  faudra  donner  quelque  symétrie  aux  combles  de  ces  pompes  pour  leur 
donner  quelques  ornemens;  j'en  enverray  un  dessin  à  Vostre  Majesté. 

Les  deux  réservoirs  du  dehors  du  petit  parc  s'avancent  et  seront  entière- 
ment achevés  dans  douze  ou  quinze  jours.  La  salle  des  Festins  s'avance 
aussy  et  l'on  y  mettra  les  tuyaux  dans  peu  de  jours. 

Les  tablettes  de  gresscrie^  de  la  pièce  du  Marais®  s'avancent;  mais  il  me 
semble  qu'il  faudra  nécessairement  faire  le  mur  pour  soutenir  les  terres 


'  Petit,  père,  préposé  au  contrôle  et  à  la 
surveillance  des  ouvrages  de  Versailles  et  de 
Saint-Germain,  recevait  3,6oo  livres  par  an. 

Les  Mélangée  CoWert  renferment  un  grand 
nombre  de  notes  ou  billets  adressés  par  Petit  à 
Golberl  et  pleins  de  détails  sur  les  travaux 
qu'il  avait  à  surveiller. 

Ainsi,  le  i5  janvier  i665,  il  écrit  que  les 
glacières  de  Versailles  sont  en  bon  étal  et 
pleines  de  glace  pour  trois  ans. 

Le  i"  juin  :  le  Roi  a  été  content  de  ce  que 
Ton  fait  à  Versailles  et  à  la  Ménagerie,  —  des 
glaces  placées  dans  sa  chambre,  etc.  —  Les 
travaux  sont  poussés  avec  vigueur,  et  le  curé 
a  permis  de  travailler  le  dimanche  après  la 
messe,  ce  que  le  Roi  avait  d^abord  défendu. 

Le  1 5  juin ,  détails  sur  la  terrasse. 

Le  17  juillet,  compte  rendu  sur  rensemblo 
des  travaux.  (Voir  Mélangée  Colbert,  vol.  137, 
1996»,  i3o,  i3o  bii,  ]3i,  fol.  16/i,  fl5], 
391,  793,  33o,  etc.) 


^  Gilles  Leroy,  plombier. 

'  Voir  la  note  1  de  la  page  suivante. 

^  Claude  Denis,  maître  fontainier.  Il  était 
chargé  de  Tentretien  des  tuyaux  de  plomb  et 
des  fontaines  de  Versailles  et  recevait  3,ooo  li- 
vres de  gages. 

*  C'est4-dire  en  grès. 

*  En  1 673 ,  madame  de  Montespan,  qui  en- 
courageait Louis  XIV  dans  son  goût  pour  les 
embellissements,  voulut  lutter  avec  les  artistes 
chargés  de  décorer  Versailles.  Elle  présenta  au 
Roi  le  plan  d^un  bosquet  qu^elle  avait  elle- 
même  dessiné.  Ce  bosquet,  dont  il  ne  reste 
plus  de  traces  aujourd'hui,  était  le  Marais. 
Dans  le  milieu  de  cette  pièce  d^eau  était  un 
arbre  en  cuivre*  des  branches  duquel  s^échap- 
paient  de  petits  jets.  Tout  autour,  une  foule 
de  joncii  du  même  métal  jetaient  aussi  de  Tean. 
{Travaux  hydrauliques  de  Versaillêê  sous 
Ijouû  XIV,  par  M.  Le  Roi.) 


*  La  tige  était  de  fonlo.  (  Voir  page  33o ,  dernier  alinéa.  ) 
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de  la  pièc^r  au-d^^sfos,  encore  que  Vostre  Majesté  n'arf  pmnt  fiûf  de  fbiuk 
fH>fir  tda,  iTautaot  qu'elles  s^ebouleroient  assureoiMif  cet  bjrer. 

L'on  IraTaillera,  àk%  après-demain,  aux  décharges  des  deux  bassins  des 
l^fzards  poor  en  conduire  les  eaoi  dans  le  bassin  de  la  fonfaîne  de  Gérés, 
et  de  là  par  la  condnife  dans  les  rësenroîrs  hors  dn  parc. 

Ij:  rocailleur  establît  trois  ateliers  pour  restablir  tool  ce  qui  est  de 
Min  métier 

On  lè?e  le  carreao  de  marbre  de  la  petite  coar  da  cfaastean,  et  aussyfost 
les  charpentiers  estaveront  le  comble  pour  restablir  le  mar  qui  bombe. 

Le  ciment  de  la  terrasse  ne  vaut  rien,  pour  avoir  esté  fait  trop  tard; 
Ton  travaillera  incessamment  à  le  restablir  entièrement. 

Les  marbriers  travaillent  avec  diligence  dans  toutes  les  chambres  des 
apparlemens. 

Le  fondeur  commence  demain  à  restablir  les  robinets,  ajustages,  sou- 
papes et  tout  ce  qui  est  de  son  métier. 

Tous  les  ouvrages  de  Trianon  sont  ordonnés,  et  aussytost  qu'ils  seront 
un  peu  avancés,  j'en  feray  sçavoir  le  détail  à  Vostre  Majesté. 

Les  deux  fontaines  du  parterre  vont  à  présent  d'une  égale  hauteur. 

Il  y  a  3oo  voituriers  au  canal  qui  enlèvent  près  de  Aoo  toises  de  terre 
par  jour. 

Les  moulins  de  la  montagne^  s'élèvent  lentement  à  cause  de  l'épaisseur 
des  murs  et  de  la  hauteur  de  ces  moulins.  La  montagne  est  percée  de  neuf 
loises. 

L'on  travaille  au  modèle  des  quatre  fontaines  nouvelles. 

Voilà,  Sire,  le  détail  de  tout  ce  qui  se  fait  à  présent;  toutes  les  se- 
niiiines  j'auray  l'honneur  d'en  rendre  compte  à  Vostre  Majesté,  et  j'espère 
(|iie,  dans  les  semaines  suivantes,  elle  apprendra  quelque  progrès  qui  la 
satisfera  davantage. 

Je  la  supplie  de  me  faire  sçavoir  si  ces  relations  luy  sembleront  ou  trop 
longues  ou  trop  courtes,  afin  de  suivre  en  cela  comme  en  toutes  choses 
ses  volontés  ^. 

(Cabinet  de  M.  lo  duc  de  Luynes,  Mm.  n*  gS,  carton  s.) 


'  «A  peu  de  disUnce  de  Versailles,  sont  les 
sources  de  la  Bièvre.  Une  digue  fut  établie  dans 
la  vallée,  au  bas  de  la  butte  de  lajMinière,  de 
manière  à  relever  les  eaux  et  à  former  un  étang 
qui  permit  d*y  puiser  largement  Des  puisards, 
creusés  dans  la  montagne  et  communiquant  à 
IVtaug,  permirent  d'y  poser  des  tuyaux  d'aspi- 
ration «  et  sur  la  montagne  on  établit  cinq 


pompes  mises  en  mouvement  par  des  monlnii 
à  vent.  Les  pompes  versaient  Teau  dans  des  bas- 
sins correspondant  à  un  grand  réservoir  placé 
au  haut  de  la  butte  de  Satory,  et,  de  là,  cette 
eau  était  conduite  dans  les  réservoirs  da  châ- 
teau. y>  (  Trav.  kydr.  de  Kertmttn  ,parM.  Le  Boi.) 
^  Repente  de  Lotiis  XIV,  em  mmffe  .*  rDe 
longues.  —  Le  détail  de  font.* 
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83. —A  M.  CHAMILLART, 

INTENDANT  A  CAEN. 

Saint-Germain,  8  juin  1679. 

Ayant  un  pressant  besoin  de  marbriei*s  pour  les  ouvrages  des  maisons 
royales,  je  vous  prie  de  vous  informer  soigneusement  si  dans  les  boutiques 
des  maistres  qui  sont  à  .  .  .  ^  vous  y  pourriez  trouver  du  moins  une  demy- 
douzaine  de  garçons  assez  habiles,  pour  les  envoyer.  En  ce  cas,  il  sera  né- 
cessaire que  vous  preniez  la  peine  de  donner  ordre  à  l'un  des  gardes  de 
la  prévoslé  de  l'hostel  qui  servent  près  de  vous,  de  se  charger  de  leur  con- 
duite et  de  les  amener  icy,  afin  de  les  faire  travailler  proitiptement  aux 
ouvrages  que  Sa  Majesté  a  ordonnés.  Vous  observerez,  s'il  vous  plaist,  que 
ce  soyent  de  bons  ouvriers  qui  soyent  capables  de  bien  travailler  le  marbre. 
S'il  n'y  avoit  point  de  garçons  dans  les  boutiques  des  marbriers,  il  fau- 
droit  m'envoyer  deux  ou  trois  maistres^. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Cmreipondttnee  de  M.  Colbert,  167s,  fol.  i3s.) 


84.— AU    SIEUR    LEVASSEUR, 

CONTRÔLEUR  DE  MARINE  AU  HAVRE. 

Paris,  3ojuin  1672. 

J'avois  donné  ordre  au  sieur  Brodart  de  faire  travailler  incessamment 
à  trente-cinq  ou  quarante  milliers  de  carreaux  noirs  ^  dont  j'ay  besoin  pour 
Versailles^.  Je  luy  avois  recommandé  de  les  faire  faire  de  quatre  pouces 
au  lieu  de  trois,  que  les  carriers  avoient  accoustumé  de  leur  donner;  mais 
comme  je  n'ay  point  eu  de  réponse  de  luy  sur  ce  dernier  point,  et  qu'il  est 


^  Ce  mol  esi  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

*  Colbert  s'adressa  en  môme  temps  à  d'au- 
tres intendants.  Cdui  de  Rouen  demanda  de 
pins  amples  explications,  et  reçut  la  réponse 
suivante,  en  date  du  a 6  du  même  mois  : 

«Les  ouvriers  en  marbre,  que  je  vous  ay 
denoandës,  doivent  sçavoir  tailler  le  marbre 
poar  faire  des  moulures  et  omemens,  mais 
non  pas  estre  sculpteurs  en  fif^urc ,  ni  simples 
polisseurs.  Je  vous  prie  de  voir  promplcmenl, 
et  de  faire  cbcrcher  soigneusement  tous  ceux 
(|ai  peuvent  estre  de  cette  qualité  à  Rouen  et 
de  me  les  envoyer,  y* 


M.  de  Creil  ayant  répondu  qu'il  n'y  avait 
aucun  marbrier  à  Rouen,  Colbert  lui  en  ex- 
prima son  ëtonnement  en  ces  termes  : 

vie  n'aurois  pas  cru  qu'une  ville  comme 
Rouen  fusl  sans  aucun  mari)rier,  vu  qu'il  y  a 
toujours  quelque  ëpitaphe  à  faire;  mais  puis- 
que vous  m'assurez  qnMl  n*y  en  a  point,  il 
faudra  en  chercher  ailleurs .,.n  ( Corrmp.  de 
Colbert,  îol  iâ&  et  i5i.) 

^    Ces  carreaux    étaient   appelés  «  BUel- 

*  Voir  \\] y  Marine,  pièce  n*3o8. 
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important  que  lesdits  carreaux  soyent  icy  à  mesure  qu'il  y  en  aura  qu^ 
que  quantité  de  faite,  je  luy  écris  de  vous  faire  sçavoir  les  ordres  qu'il  a 
donnés  sur  ce  sujet.  Ne  manquez  donc  pas  de  voir  ce  qui  est  à  faire  en 
conséquence  et  de  m'informer  des  diligences  que  Ton  fait  pour  fabriquer 
toute  la  quantité  desdits  carreaux  que  j'ay  demandée. 

(Ârch.  de  la  Mar.  DépéehBs  concernant  U  commerce,  167s ,  M.  too. 


85— A'  LOUIS  XIV  \ 

17  juillet  167s. 

Le  ravalement  du  mur  qui  bomboit  et  qui  est  restably  est  entièrement 
acbevé  et  repeint  en  couleur  de  brique.  On  remet  les  bustes  de  maii)re  sur 
les  consoles. 

Les  peintres  travaillent  à  restablir  le  plafond  de  la  salle  du  billard; 
tout  est  ébauché  et  sera  achevé  dans  la  fin  de  cette  semaine. 

Le  pavé  de  marbre  de  la  cour  se  restablit  ;  il  y  en  a  environ  la  moitié 
de  fait.  Le  bord  du  bassin  se  pose  ;  il  est  creusé  pour  recevoir  le  plomb  des 
costés  qui  doit  entrer  dedans  pour  empescher  l'eau  de  s'écouler  par  les 
joints. 

Les  voûtes  sous  la  terrasse  s'achèvent  de  ravaler,  et  les  marbriers  ont 
conunencé  è  paver  de  marbre  blanc  et  noir  la  galerie  qui  est  sous  la 
terrasse. 

La  terrasse  est  achevée  de  repaver,  à  la  réserve  de  quelques  morceaux 
dans  l'épaisseur  des  croisées. 

Le  bassin  de  marbre  est  restably  ;  les  deux  tiers  du  socle  de  marbre  sont 
posés,  et  le  reste  est  sur  le  lieu,  prest  à  poser. 

Le  mur  de  la  galerie  de  l'appartement  de  madame  de  Montespan,  qui 
fait  face  dans  le  grand  escalier,  s'achève  de  restablir,  et  dans  la  fin  de  cette 
semaine  tous  les  dedans  de  cette  galerie  seront  raccommodés. 

Les  combles  des  pavillons  de  l'avant-cour  contre  lesquels  sont  les  grands 
balcons  sont  achevés  pour  la  charpenlerie;  les  plombiers  et  ]#s  couvreurs 
achèvent  de  les  couvrir. 

J'ây  fait  distribuer  à  plusieurs  sculpteurs  les  vases  et  les  trophées  qu*il 

^  Celte  pièce, intitulée  :  Etatdee  ouvrages  de  95  juillet.  En  lui  annonçant  son  prochain  re- 

Fer«ai72ef,  avait  été  adressée  par  Colbert   à  tour  Jl  ajoutait  :  «Je  vous  envoyé  ia  relation  de 

Louis  XIV  alors  en  Flandre.  Seignelny,  qui  ac-  Versailles,  sur  laquelle  Sa  Majesté  ne  m*a  rien 

rompagnait  le  Roi,  la  renvoya  à  sou  père  le  onlonné.?5 
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faut  mettre  sur  les  piédestaux  de  la  balustrade  des  pavillons  et  corps  de 
logis  en  aile ,  afin  qu'ils  soyent  faits  promptement. 

On  travaille  fortement  aux  douze  figures  des  deux  grands  balcons ,  sur 
lesquels  on  pose  la  balustrade  pour  recevoir  ces  figures.  Il  y  a  deux  fermes 
de  posées  au  comble  de  la  chapelle,  le  surplus  des  pièces  principales  de  ce 
comble  est  taillé  et  se  posera  incessamment. 

Le  comble  de  l'escalier  est  aussy  presque  tout  taillé  et  Ton  commence 
à  le  poser. 

Les  ouvrages  de  marbre  s'avancent  dans  les  grands  appartemens.  Il  y 
a  deux  entrelacs  ou  guiliochis  de  marbre  de  posés,  et  tous  les  autres  se 
taillent  et  sont  bien  avancés. 

11  ne  reste  plus  qu'un  chandelier  à  restablir  dans  la  grotte  et  quelque 
chose  aux  corniches  de  rocaille.  Girardon  fait  le  modèle  en  piastre  sur  le 
lieu  du  socle  ou  piédestal  du  groupe  de  figures  du  milieu  ;  et  Le  Marsy  et 
Guérin  vont  aussy  faire  en  piastre  le  modèle  sur  le  lieu  du  piédestal  de 
leur  groupe. 

Les  marches  de  la  terrasse  entre  la  face  du  chasteau  et  le  parterre  d'eau 
s'avancent  fort.  Des  cinq  marches  qui  descendent  du  chasteau  sur  cette 
terrasse ,  il  y  en  a  trois  de  posées  et  l'on  travaille  à  la  quatrième.  Et  des 
sept  marches  qui  descendent  de  la  terrasse  dans  le  parterre  d'eau,  il  y  en 
a  quatre  de  posées  et  on  pose  la  cinquième. 

Des  trois  réservoirs  sous  le  parterre,  il  y  en  a  deux  entièrement  ache- 
vés et  en  estât  de  recevoir  leau.  Pour  le  troisième,  qui  est  le  long  de  la  face 
du  chasteau,  il  reste  la  moitié  du  corroy  à  faire,  ce  qui  sera  fait  avant  la 
fin  du  mois. 

Les  trois  réservoirs  proche  la  grotte  sont  pleins  d'eau,  à  la  réserve  de 
ccluy  du  milieu,  qui  ne  l'est  pas  tout  à  fait. 

La  conduite  des  moulins  jusqu'aux  réservoirs  est  entièrement  achevée 
et  les  moulins  sont  en  estât  de  tourner.  11  ne  reste  qu'à  achever  les  cuvettes 
pour  faire  que  les  moulins  puissent  porter  l'eau  de  l'estang  dans  les  réser- 
voirs, ce  qui  sera  fait  dans  les  premiers  jours  de  cette  semaine.  Le  moulin 
de  retour  est  élevé  au-dessus  des  fondations.  L'aqueduc  est  fait  en  la  lon- 
gueur de  t5o  toises;  il  en  reste  âoo  à  faire. 

Toutes  les  peintures  des  dedans  des  appartemens  de  Trianon  sont  en- 
tièrement restabiies  et  fort  proprement. 

L'on  a  commencé  à  poser  les  ornemens  des  combles  de  Trianon,  tant  sur 
le  corps  de  logis  principal  que  sur  un  des  pavillons  de  costé.  Ces  ornemens 
réussissent  bien.  La  pluie  incommode  fort  le  travail,  par  la  crainte  que 
l'on  a  que  l'eau  tombant  sur  les  endroits  qui  sont  découverts  ne  gaste  les 
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plafonds.  J'ay  fait  donner  des  toiles  cirées  pour  en  mettre  dans  tous  les 
endroits  où  Ton  travaille. 

Le  massif  des  deux  fontaines  nouvelles  est  fort  avaocë*  Le  plomb  du  de- 
dans des  bassins  est  sur  le  lieu,  les  vases  et  les  bassins  qu'ils  portent  sont 
fondus;  on  achève  de  les  préparer  et  on  les  posera  aussytost  que  les  bas- 
sins dans  lesquels  ils  doivent  estre  mis  seront  achevés.  Le  bord  d'un  des 
deux  bassins  du  parterre  haut  est  recouvert  de  plomb.  On  travaille  à  re- 
couvrir l'autre. 

Le  rehaussement  du  premier  moulin  de  Trianon,  qui  est  de  la  pieds, 
est  fait,  les  charpentiers  posent  le  comble;  tout  cet  ouvrage  sera  achevé 
dans  la  fin  du  mois. 

Il  y  a  76  tombereaux  du  costé  de  Trianon,  65  du  costé  de  la  Mesna- 
geric,  et  s5o  à  la  pièce  du  bout.  Il  y  a  s 00  toises  de  mur  de  fondé,  dont 
les  deux  tiers  sont  à  la  hauteur,  à  la  réserve  de  la  tablette.  Ces  aoo  toises 
sont  la  moitié  de  la  pièce. 

Il  ne  s'en  faut  plus  que  de  3  pieds  que  le  premier  moulin  de  la  mon- 
tagne, lequel  reçoit  l'eau  de  l'aqueduc,  ne  soit  à  la  retraite,  après  quoy 
il  n'en  restera  plus  que  36  à  l'élever.  Le  second  est  18  pieds  au-dessus 
de  la  retraite,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  18  pieds  è  l'élever.  Les 
trois  autres. moulins  sont  à  hauteur.  La  charpenterie  de  deux  de  ces  moulins 
est  achevée  et  posée;  on  lève  celle  du  troisième. 

La  conduite  de  fer  de  cesmoulinsau  réservoir  de  Lalourcey  est  fort  avancée. 

Les  huit  bassins  de  la  salle  des  Festins  sont  faits  et  pavés,  il  ne  reste 
qu'à  y  poser  la  tablette.  Le  corroy  des  fossés  s'achève,  la  première  assise 
des  douves  est  presque  posée.  On  pose  la  seconde  du  costé  de  Tisle ,  oik  il  y 
en  a  deux.  On  a  commencé  è  paver  les  fossés. 

La  conduite,  depuis  le  réservoir  hors  le  petit  parc  jusqu'au  regard  proche 
la  salle  à  manger,  est  faite  et  posée.  Cette  conduite  a  un  pied  de  diamètre. 
Les  tuyaux  qui  vont  depuis  ce  regard  jusque  dans  l'isle  sont  posés.  On  pose 
ceux  qui  vont  aux  quatre  bassins  de  dehors. 

La  rigole  est  faite  dans  l'allée  des  tilleuls  pour  poser  les  tuyaux  qui  ont 
esté  levés  dans  la  pièce  de  M.  Marin,  et  l'on  va  poser  cette  conduite* 

La  rocaille  du  Théâtre  est  restablie.  il  y  a  deux  allées  de  i'étoile  qui 
sont  faites,  on  travaille  à  la  troisième. 

La  tige  de  l'arbre  du  Marais,  qui  est  de  fonte,  est  sur  le  lieu,  et  on  y 
a  soudé  desjà  plusieurs  branches.  Tous  les  feuillages  sont  redressés  et  en 
estât  d'estre  rejoints  aux  branches.  J'ay  fait  faire  un  petit  contre-mur  dans 
le  bassin  du  Marais  pour  porter  les  planches  de  roseaux,  après  quoy  il 
n'y  a  pas  à  craindre  qu'ils  tombent  dans  l'eau  comme  ils  ont  fait. 
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On  travaille  autant  qu'il  se  peut  aux  massifs  des  deux  buiïets  ;  il  y  en  a 
un  d'achevé,  et  les  tuyaux  qui  passent  dans  les  gradins  sont  posés  avec 
chacun  leur  robinet. 

J'ay  fait  poser  au  bassin  de  la  Cérès  la  douve  de  pierre  qui  estoit  au 
bassin  du  grand  parterre,  après  l'avoir  fait  retailler. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangu  Colbert,  vol.  160,  fol.  858.) 


86.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADEMIE  DE  FRAiSCE  A  ROME. 

Paris,  sS  juillet  167a. 

J'ay  vu  vostre  dernier  mémoire  que  vous  avez  envoyé  à  M.  du  Metz^  con- 
cernant l'académie  de  Rome.  11  me  semble  que  le  nombre  des  académistes 
diminue  trop;  j'auray  soin  de  vous  en  envoyer  de  nouveaux.  Vous  voyezbien 
par  là  que  le  Roy  n'est  pas  résolu  de  discontinuer  le  soin  des  arts,  nonobs- 
tant les  grandes  guerres  auxquelles  Sa  Majesté  est  à  présent  appliquée.  Et 
vous  pouvez  estre  assuré  que  Sa  Majesté  aimant  autant  les  beaux-arts 
qu'elle  fait,  les  cultivera  encore  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'ils  pourront 
servir  à  éterniser  ses  grandes  et  glorieuses  actions. 

Ne  manquez  pas  de  m'écrire  amplement  tous  les  mois  à  moy-mesme 
Testât  de  l'académie;  envoyez-moy  soigneusement  les  mémoires  de  tous  les 
ouvrages  auxquels  vous  employez  les  académistes,  et  remarquez  avec  soin 
leurs  différens  degrés  d'application,  de  génie  et  d'estude. 

Faites  faire  aux  peintres  les  copies  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  à  Rome; 
et  lorsque  vous  aurez  fait  tout  copier,  s'il  est  possible,  faites- les  recom- 
mencer. A  mesure  que  vous  aurez  quelque  ouvrage  fait,  envoyez-le-moy 
par  les  premiers  vaisseaux  qui  passeront  le  détroit;  et  en  cas  qu'il  vous 
en  manque,  en  m'en  donnant  avis,  j'auray  soin  de  vous  en  envoyer.  Faites 
faire  aussy  aux  sculpteurs  la  niesme  chose,  et  faites-leur  copier  tous  les 
beaux  bustes  et  les  belles  statues  qui  sont  à  Rome. 

En  un  mot,  redoublez  vostre  chaleur  et  vostre  application  plus  que  ja- 
mais, et  entreprenez  hardiment  de  faire  copier  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau. 
Surtout  pensez  à  conserver  vostre  santé,  parce  quelle  est  nécessaire  pour 

'  Gédëon  Barbier,  sieur  du  Metz  (voir  H,  el  devint  aussi  garde  du  tn.^r  royal.  Conmie 

Finances  >  1 99  ) ,  avait  d'abord  été  trésorier  des  bienfaiteur  de  racadëiiiie  de  peinture ,  il  en  fut 

gardes  de  la  reine  mère.  Il  obtint,  le  i3  dé-  nommé  membre  bonoraire  amateur.  Mort  le 

cembre  1 663 ,  la  cbarge  d'intendant  et  de  con-  1  o  scpteud>rc  1 709 ,  à  Page  de  quatre-vingt- 

Irôleur  général  des  meubles  de  la  couronne ,  trois  ans. 
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bien  establir  cette  académie,  qui  sera  éterneiie*dans  Rome,  si  Dieu  donne 
aux  rois  y  successeurs  de  Sa  Majesté,  le  mesme  amour  qu'elle  a  pour  les 
beaux-arts. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépécheg  eoneenutnt  le  tommtnt,  i67t,  loi.  si8.  —  Doppii^^ 
Corrupondmie9  adminittratwe  iOHB  Louîm  XIV,  IV,  h^h.) 


87.  — AU  CARDINAL  D'ESTRÉES, 

A  ROME. 

Saint-Germain,  5  aouat  1671. 

J'ay  reçu  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Eminence  de  m'écrire  le  i  3  du 
mois  passé.  J'ay  bien  du  regret  que  la  maladie  du  cavalier  Bemin  apporte 
du  retardement  à  la  statue  du  Roy  qu'il  fait.  Je  crois  que  les  dernières 
conquestes  si  surprenantes  et  si  extraordinaires  de  Sa  Majesté  n'augmen- 
teront pas  peu  le  désir  qu'il  avoit  de  finir  sa  vie  par  un  aussy  giorieox 
ouvrage  que  celuy-là.  C'est  un  grand  avantage  que  sa  santé  soit  bien  res- 
tablie'.  Je  vous  prie,  pendant  le  temps  que  vous  serez  à  Rome,  de  conti- 
nuer toujours  à  l'exciter  à  travailler  à  cette  statue  avec  le  mesme  soin  et  le 
mesme  amour  qu'il  a  fait  jusqu'à  présent. 

Vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  retirer  les  deux  lunettes  de 
5o  palmes  chacune  que  les  sieurs  Campani  et  Eustachio  de  Divinis  ont 
faites,  afin  que  nous  nous  en  puissions  servir  utilement  aux  observations 
que  le  Roy  continue  toujours  de  faire  faire^, 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépéchei  concernant  le  commeree,  167a,  fol.  118.) 


^  Le  cardinal  d'Eslrées  avail  écrit  à  Golbert 
le  1 3  du  mois  précédent  : 

«  Nous  avons  pensé  perdre  celle  semai  ne  le  ca- 
valier Bemin,  qui  a  esté  attaqué  d'une  6èvre  con- 
tinue et  d^une  diarrhée,  dans  Tâge  de  7/1  ans. 
Le  travail  qu'il  a  entrepris  me  rend  sa  vie  si  pré- 
cieuse que  j'en  ay  eu  une  extrême  inquiétude 
et  que  je  n'ay  manqué  à  aucun  des  soins  qui 
pouvoient  luy  apporter  quelque  soulagement... 
Par  bonheur,  comme  sa  maladie  a  esté  vio- 
lente, elle  n'a  pas  duré  longtemps. . .  Les  nou- 
velles conquestes  de  Sa  Majesté  ont  desjà  donné 
lieu  de  raisonner  sur  les  omemens  et  sur  les 
trophées  qu'on  peut  mettre  aux  pieds  de  sa 
statue,  et  ces  grandes  idées  élèveront  l'imagi- 
nation du  Bemin. . .  ^  (  Depping ,  Coireep. 
adm.  \\\  583.)  —  Voir  pièce  n'  ioh  H  noie. 


'  Dans  sa  lettre  du  1 3  juillet,  dont  on  vient 
de  lire  un  extrait,  le  cardinal  d'Estréea  disait 
encore  : 

«Pour  ce  qui  regarde  lee  lunettes,  Eusta- 
chio de  Divinis  et  Campani  en  ont  fait  deoi 
de  5o  palmes.  J'ay  éprouvé  celle  de  Campani, 
qui  m'a  paru  fort  nette  et  fort  bonne;  on 
m'assure  que  celle  d'Eustachio  n^est  pas  infé- 
rieure..  .  Vous  me  ferez  la  grâce  de  me  man- 
der si  je  vous  fcray  envoyer  les  deux  lonetlat. 
Une  peutestre  pourroit suffire;  mais  comme 
celuy  qui  n'auroit  pas  la  préférence  aeroit  dé- 
couragé, et  quUl  importe  de  les  animer  à  Inen 
faire,  je  crois  qu'il  sera  plus  a  propos  de  les 
prendre  toutes  deux. . .  ?»  —  Voir  pièces  n**  78 , 
89,  107  et  notes. 
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88— AU  MARQUIS  DE  VILLARS, 

AMBASSADEUR  A  MADRID. 

Versailles,  8  septembre  1679. 

Le  Roy  m'ordonne  d'envoyer  à  Madrid  le  sieur  Blanchard  ^  peintre, 
porteur  dece  billet,  et  le  sieur  Cussat^  pour  voiries  tableaux  que  le  marquis 
de  Liche  vous  a  fait  proposer  de  vendre,  et  faire  choix  des  cinquante  plus 
beaux,  suivant  ToATre  qu'il  vous  en  a  fait  faire. 

Sa  Majesté  désire  qu'avant  toutes  choses  vous  conveniez  du  prix  avec 
luy^  ou  avec  ceux  à  qui  il  aura  laissé  pouvoir,  en  tirant  assurance  que 
tous  les  tableaux  compris  en  son  mémoire  sont  originaux.  La  raison  de 
cette  précaution  est  qu'il  est  quelquefois  à  craindre  que  l'on  ayt  fait  faire 
des  copies  de  ces  beaux  tableaux,  qui  sont  si  bien  faites  que  l'on  a  peine 
de  les  discerner  d'avec  les  originaux,  et  qu'après  avoir  fait  voir  les  vrais 
originaux,  l'on  peut  quelquefois  substituer  en  la  place  de  quelques-uns 
des  copies  que  l'on  a  peine  à  démesler  dans  la  quantité. 

Lorsque  vous  serez  convenu  du  prix.  Sa  Majesté  désire  que  vous  meniez 
avec  vous  ledit  Blanchard  pour  les  voir  et  en  faire  choix;  qu'en  mesme 
temps  il  prenne  soin  de  les  faire  encaisser  et  emballer,  et  que  vous  preniez 
aussy  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empescher  qu'il  ne  soit  fait 
aucune  surprise,  ni  qu'aucun  des  tableaux  qu'il  aura  choisis  ne  puisse  cstre 
ni  changé,  ni  diverty ,  et  que  vous  luy  donniez  en  mesme  temps  toutes  les 
assistances  qui  pourront  dépendre  de  vous  pour  luy  faire  avoir  les  voitures 
et  autres  facilités  nécessaires  pour  les  faire  porter  jusqu'à  Bayonne  en  toute 
seureté.  Au  cas  que  vous  estimiez  nécessaire  de  demander  h  la  reyne  ca- 
tholique la  permission  de  les  transporter.  Sa  Majesté  veut  que  vous  fassiez 
cette  instance  en  son  nom. 

J'ay  fait  donner  auxdits  Blanchard  et  Gussat  l'argent  nécessaire  pour 


'  Gabriel  Blanchard, peintre dMiistoire. Reçu 
8  racadémie  ie  96  mai  i663.  Il  fut  ensuite 
nommé  peintre  du  roi  et  garde  de  son  cabinet. 
Professeur  à  Tacadémie  de  peinture  en  1670. 
Seigoday  Tenvoya,  en  1686 ,  en  Belgique,  en 
Hollande  el  en  Angleterre  chercher  des  ta- 
bleaux. Mort  le  do  avril  170 A,  à  Tâge  de 
aoixante  et  quinze  ans. 

*  Joseph  Gussat,  peintre  ordinaire  du  roi, 
né  en  16Â6. 

^  Dans  une  première  lettre,  du  91  août, 
Colliert  recommandait  de  ne  pas  donner  de  ces 


tableaux  plus  «de  âjooo  livres  pièce,  monnoye 
de  France,  Tun  portant  Tautrc.))  Plus  tard, 
d'après  les  indications  fournies  par  M.  de  Vil- 
lars,  il  écrivit,  que  le  Roi  pensait  4]ue  ces 
peintures  pouvaient  valoir  de  160  à  180,000 
livres,  mais  qu'il  lui  permettait  cependant 
d'aller  jusqu'à  900  et  même  95o,ooo  livres. 
{D^,  conc.  le  çomm,  1679,  fol.  969  et  958.) 
—  Blanchard  et  Gussat  ne  purent  convenir  de 
prix  avec  le  vendeur,  et  ils  revinrent  en  France 
au  mois  d'octobre.  (Depping,  Cmreip,  adm, 
IV,  589.) 
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leur  voyage,  el  une  lettre  de  crédit  sur  Madrid  pour  satisfaire  à  tons  les 
frais  qu'ils  seront  obligés  de  faire  pour  les  emballages  et  voitures. 

(  Arch.  de  U  Mar.  Déféduê  emèttrnmU  k  emÊumem,  1679,  M.  9S7.) 


89.  — A  M.  ARNOUL, 

IxNTEXDAI^T  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Venaiitet,  16  fleptembre  167t. 

J'écris  à  M.  le  cardinal  d'Estrées ,  qui  est  à  Rome,  de  vous  adresser  deux 
lunettes  de  5o  palmes  chacune  qui  ont  esté  faites  en  Italie  pour  servir  aux 
observations  que  le  Roy  continue  tous  les  jours  de  faire  faire  ^  Je  vous  prie 
de  les  recevoir. 

Comme  M.  Gassini  est  allé  en  Provence,  par  ordre  de  racadémie  des 
sciences,  lorsqu'il  vous  fera  sçavoir  le  lieu  où  il  sera,  vous  me  ferez  plaisir 
de  luy  faire  remettre  lesdites  lunettes  entre  les  mains  aussytost  que  vous 
les  aurez  reçues,  et  ensuite  de  m'en  donner  avis. 

Vous  m'avez  cy-devant  envoyé  des  rocailles  et  coquilles  pour  les  grottes 
de  Versailles.  Gomme  j'en  ay  besoin  d'une  très-grande  quantité  pour  les 
nouveaux  ouvrages  que  le  Roy  fait  faire,  je  vous  prie  d'en  faire  amasser  le 
plus  que  vous  pourrez  des  plus  grosses  et  des  plus  fines,  comme  aussy  d'une 
certaine  grosse  roche  dont  nous  avons  particulièrement  besoin  et  dont  vous 
m'avez  cy-devant  envoyé.  Ne  manquez  pas  d'en  faire  chercher  et  de  faire 
emplir  des  caisses,  tant  desdites  rocailles,  coquilles,  que  de  ladite  roche, 
et  de  les  faire  charger  sur  tous  les  vaisseaux  qui  passeront  le  détroit  pour 
venir  dans  la  Manche. 

(Arch.de  la  Mar.  Dépêchée  coneemant  b  commereg,  1679,  fol.  «68.) 


90.  — AU  CHEVALIER  DE  TERLON, 

AMBASSADEUR  A  COPENHAGUE. 

Versailles,  16  sepleinbre  1679. 

Comme  je  serois  bien  ayse  d*avoir  un  grand  nombre  de  cygnes  pour 
mettre  dans  les  canaux  des  maisons  royales,  je  vous  prie  de  vous  informer 
s'il  y  en  a  quantité  en  Danemark,  combien  ils  valent  pièce,  et  quel  ex- 
pédient l'on  peut  prendre  pour  on  faire  venir  deux  ou  trois  cents, 

'  Voirpims  n**  78,  87,  107  cl  noies. 
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Comme  je  ne  crois  pas  que  ces  oiseaux  coustent  fort  cher,  il  seroit  né- 
cessaire que  vous  prissiez  la  peine  d'en  faire  acheter  une  centaine,  et  de 
les  envoyer  sur  le  premier  bastiment  qui  partira  de  Copenhague  pour  ve- 
nir en  France,  en  les  faisant  mettre  dans  de  grandes  cages  et  donnant  les 
ordres  nécessaires  pour  en  faire  prendre  soin.  Et,  en  me  faisant  sçavoir 
ce  que  vous  aurez  avancé  pour  le  tout,  je  ne  manqueray  pas  de  pourvoir  à 
vostre  remboursement'. 

(Areh.  delà  Mar.  Dépéche§  concernant  le  commerce,  1679 ,  fol.  S69.  —  Depping, 
Correipondanee  administrative  eouê  Louit  XIV,  III ,  5Â8.  ) 


91.— AU  COMTE  D'AVAUX, 

AMBASSADEUR  A  VENISE. 

Versailles,  23  septembre  1672. 

J'ay  reçu  les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire,  dont  la  dernière 
du  3  0  du  mois  passé.  Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de 
m'informer  de  ce  qui  se  fait  à  Venise  concernant  le  commerce  des  points. 
Je  travailleray  icy  à  en  empescher  la  suite.  Cependant  vous  me  ferez  plaisir 
de  continuer  à  m'informer  de  tout  ce  que  vous  en  apprendrez. 

A  regard  du  tableau  du  Titien  dont  vous  m'écriviez,  le  Roy  en  a  un 
assez  bon  nombre  pour  s'en  passer,  joint  que  le  prix  de  6,000  ducats, 
qui  sont  19,000  écus  de  nostre  monnoye,  est  un  prix  si  exorbitant  que 
l'on  n'y  peut  pas  penser  ^. 

Le  Roy  a  permis  à  quelques  particuliers  de  faire  des  glaces  façon  de 
Venise  depuis  dix  jusqu'à  quarante  pouces,  et  leur  a  fait  expressément  on 
privilège  à  l'exclusion  de  tous  autres.  En  cas  que  le  marchand  qui  veut 
s'establir  en  France  se  soumette  à  ne  faire  des  glaces  qu'au  delà  desdils 
quarante  pouces,  Sa  Majesté  luy  accordera  sans  difficulté  la  permission 
qu'il  demande,  et  non  autrement^. 

(Arcb.  delà  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  167a,  fol.  981.) 

'  TerloD  ne  put  se  procurer  que  quarante  mais  alors  il  faudra  bien  prendre  vos  précau- 

qfgnes,  qu^il  envoya  à  Golbert  par  un  vaisseau  tiens,  tant  pour  les  ranger  en  sorte  qa*îls  ne  se 

de  Liibeck.  L'année  suivante,  après  une  nou-  puissent  casser,  que  pour  le  choix  de  la  voiture 

veUe  demande ,  il  fit  observer  au  ministre  qu'il  et  du  cliemin  par  lequel  vous  les  enverrez.  7) 

valait  bien  mieux  faire  venir  des  œufs,  pour  {Dép,  du  eecrétaire  d'Etat,  1678,  fol.  169.) 

les  faire  couver  à  Versailles,  et  G)lbert  lui  ré-  — Voir  pièces  n**  96,  1 36  et  notes, 
pondit  Je  97  octobre  1678  :  *  Voir  pièce  n*  5  et  note. 

«levons  prie  d'exécuter  cette  pensée,  et  do  ^  Voir  II,  Industrie,  pièces  n**'  76,  107, 

prendre  dès  à  présent  vos  mesures  pour  en  i.5],  $65  et  notes, 
avoir  le  plus  grand  nombre  qu'il  se  |>oiirra  ; 
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92.  — AU  PRIEUR  DE  LA  GRANDE  CHARTREUSE. 

Versailles,  3o  seplembK  1679. 

Mon  Révérend  Père ,  j'envoye  en  Dauphiné  l'an  des  jardiniers  des  mai- 
sons royales,  porteur  de  cette  lettre,  pour  rechercher  et  choisir  des  épi- 
céas pour  les  jardins  du  roy.  Comme  il  se  pourra  faire  que  dans  les  bois 
qui  dépendent  de  voslre  maison  il  s'en  trouvera,  je  vous  prie  de  luy  per- 
mettre d'en  prendre  la  quantité  qu'il  vous  demandera  '• 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéekti  eoneemanth  eomnmret,  167s,  fol.  189.) 


93.  — A  M.  DE  GAUMONT, 

EN  MISSION  A  TURIN  *. 

Versailles,  3o  septembre  1679. 

Le  Roy  ayant  une  estime  particulière  pour  M.  Cassini,  qui  est  employé 
par  Sa  Majesté  dans  l'académie  des  sciences,  et  dont  le  mérite  extraordi- 
naire est  assez  connu,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  que  les  Génois 
ayant  pris  par  assaut  le  chasteau  de  Perinaldo^,  où  il  a  pris  naissance 
et  où  il  a  toute  sa  famille,  Sa  Majesté  veut  que  vous  vous  informiez  de 
Testât  auquel  elle  est;  et  en  cas  qu'elle  ayt  besoin  de  recommandation, 
elle  désire  que  vous  fassiez,  en  son  nom,  de  vives  instances  pour  luy  faire 
obtenir  les  plus  favorables  traitemens  qu'il  sera  possible,  et  qu'elle  vous 
demandera  \ 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  1679,  fol.  990.) 


*  Plusieurs  fois  de  semblables  missions  fu- 
rent données  aux  jardiniers  des  maisons  royales. 
Tantôt  il  s^agissait  de  choisir  dans  la  forêt  de 
Dreux  des  charmilles  pour  les  transplanter  à 
Saint-Cloud  ;  tantôt  c*ctaient  des  ifs,  des  hêtres, 
des  ormes,  des  charmes  et  autres  plantes  qu^on 
allait  chercher  dans  les  forêts  de  Normandie 
pour  les  pépinières  des  jardins  du  roi. 

'  M.  de  Gaumont,  qui  avait  été  plusieurs 
fois  envoyé  en  Allemagne ,  venait  do  recevoir 
une  mission  pour  Turin,  mais  il  n^y  remplis- 
sait point  les  fonctions  d^ambassadeur,  comme 
le  dit  à  tort  la  note  du  II*  volume,  Annexée, 
page  cxcii.  —  L^ambassadeur  en  Savoie  était 
alors  Ennemond  Scrvien. 


Gaumont  fut  chargé  des  affaires  de  France 
k  Gênes  et  à  Florence,  en  1675.  G^est  lai 
qui  fut  le  premier  envoyé  extraordinaire  ré- 
sidant à  Mantoue,  où  il  séjourna  de  1677 
à  1680. 

'  Petit  hameau  du  district  de  San-Remo, 
près  de  Yintimiglia. 

^  Le  &  novembre  suivant,  Gasâni  écrivit 
à  Golbert  :  tt  J^ay  reçu  les  nouvdies  de  la  mort 
de  mon  père ,  d'un  accident  de  paralysie  arrive 
à  ma  mère,  de  la  fuite  de  mes  sceurs  à  la  prise 
de  Perinaldo,  et  du  pillage  et  embrasement 
de  ma  maison... d  (Depping,  Corretp.  mfm. 
IV,  591 .)  —  Voir  pièce  n*  45  et  noie. 
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94— ORDRES   ET   RÈGLEMENTS 

POUR  LES  BÂTIMENTS  DE  VERSAILLES'. 

Versailles,  3o  septembre  167a. 

II  faut  que  le  sieur  Lefèvre  lise  souvent  les  mémoires  que  je  luy  laisse 
de  tous  les  ouvrages  qui  sont  à  faire,  et  qu'il  travaille  avec  soin  et  appli- 
cation à  l'exécution  de  tous  les  articles. 

Qu'il  les  divise  pour  toutes  les  diiïérentes  qualités  des  ouvrages  et  en 
donne  des  mémoires  particuliers  h  tous  les  ouvriers  qui  les  doivent  exécu- 
ter, et  tienne  la  main  h  ce  qu'ils  les  exécutent  avec  diligence  et  en  la  ma-* 
nière  qu'ils  le  doivent  faire,  soit  pour  la  solidité,  soit  pour  la  propreté. 

Il  doit  observer  tous  les  jours,  dès  cinq  heures  du  matin,  de  commencer 
la  visite  de  tous  les  ouvrages;  voir  le  nombre  d'ouvriers  qu'il  y  a  en  cha- 
cun ,  et  le  mettre  sur  son  contrôle  ou  agenda ,  qu'il  doit  avoir  dans  sa  po- 
chette pour  m'en  rendre  compte  exact  toutes  les  fois  que  je  viendray  icy, 
ou  que  je  luy  demanderay. 

Il  faut  qu'il  s'instruise  et  prenne  des  mémoires  exacts  de  tous  les  ou- 
vrages dont  le  sieur  Francines^,  le  sieur  Le  Nostre,  et  le  sieur  Denis,  doi- 
vent prendre  soin  ;  de  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie,  de  charpenterie, 
menuiserie,  serrurerie,  etc.  de  tous  les  ouvrages  de  terre,  et  ainsy  du  reste. 

Il  se  fera  rendre  compte  par  Robelin  ^  de  tout  ce  qui  concerne  le  creu- 
sement du  canal  ;  et  comme  il  y  a  apparence  qu'il  n'aura  pas  assez  d'occu- 
pation de  ce  travail ,  il  pourra  l'employer  à  quelque  autre  chose. 

Il  se  fera  rendre  compte  de  mesme  par  le  nommé  Benoist  ^  du  perce- 
ment  de  la  montagne,  et  ainsy  des  autres  employés  qui  sont  establis^. .. 
de  divers  ouvrages. 

Il  doit  continuellement  s'appliquer  à  faire  les  calculs  de  la  véritable  va- 


^  Ce  mémoire,  ainsi  que  celui  du  94  oc- 
tobre 167&,  pièce  n*  198,  nous  a  été  signalé 
par  M.  Le  Roi,  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Versailles,  dont  nous  avons  maintes  fois  mis 
à  pro6l  rinépuisable  obligeance. 

*  François  de  Frandnes,  sieur  de  Grand- 
liaison,  maître  d*h6tel  ordinaire  du  roi,  in- 
génieur et  intendant  général  des  fontaines, 
grottes,  monuments,  aqueducs,  artifices  et 
conduits  des  eaux  des  maisons,  châteaux  et  pa- 
lais de  Paris,  Saint- Germain ,  Fontainebleau, 
Vincennea.  —  Mort  à  Paris,  rue  des  Prou- 


vaires,  te  9&  octobre  1 688 ,  à  Tàge  de  soixante 
et  onze  ans. 

^  Marc  Robelin ,  préposé  au  grand  canal  de 
Versailles,  recevait  1,900'  par  an.  Il  surveilla 
plus  tard  les  ouvrages  de  Taqueduc  de  Marly. 

*  Jean  Benoist,  après  avoir  dirigé  ce  terrasse- 
ment, fut  chargé  de  surveiller  les  travaux  de 
TArc  de  triomphe  de  Versailles.  (Voir  la  note 
delà  page 389.) 

^  U  y  a  ici  un  blanc  dans  le  manuscrit  d^où 
nous  tirons  cette  pièce.  U  faut  sans  doute  lire  : 
«pour  la  conduite. « 
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leur  de  tous  les  ouvrages,  et  à  prendre  garde  qu'ils  soyent  faits  avec  la  so- 
lidité et  propreté  nécessaires,  et  avec  économie. 

Les  ouvrages  les  plus  pressés,  les  plus  importans  et  auxquels  il  doit 
mettre  toute  son  application,  comme  à  ceux  contenus  aux  deux  mémoires 
que  je  luy  ay  donnés ,  sont  : 

Le  rehaussement  des  moulins  à  vent  de  l'estang  de  Clagny  ^ 

Le  plus  bas  doit  estre  élevé  de  a  o  pieds,  et  les  deux  autres  à  [m^portioD. 

La  conduite  de  plomb  d'un  pied  de  diamètre  du  moulin  haut  aux  réser- 
voirs. 

C'est  Mazelines^  qui  fait  cette  conduite;  il  faut  le  presser. 

Dire  à  M.  de  Francines  de  bien  examiner  si  la  conduite  de  fer  qui  porte 
l'eau  depuis  le  moulin  bas  jusqu'à  celuy  d'en  haut  est  bonne,  et  s'il  ne 
sera  pas  nécessaire  de  la  changer. 

11  faut  rendre  ces  moulins  et  cette  conduite  parfaits  dans  un  mois  ou 
six  semaines  de  temps,  s'il  est  possible. 

Il  faut  faire  achever  incessamment  les  bastimens  de  la  petite  écurie  en 
Testât  qu'ils  sont  à  présent,  et  les  faire  fermer. 

Il  faut  faire  achever  avec  toute  la  diligence  possible  les  deux  corps  de 
logis  en  aile  de  la  basse-cour,  faire  travailler  incessamment  aux  plafonds 
des  colonnes,  à  la  charpenterie  et  couverture  des  combles  des  pavillons,  à 
la  balustrade,  aux  dedans,  et  généralement  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
achever  entièrement  ces  deux  corps  de  logis. 

Demander  au  sieur  d'Orbay  '  les  devis  de  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  le 
grand  escalier  du  Roy. 

De  mesme,  pour  le  restablissement  du  mur  du  petit  chasteau  en  dedans 
de  la  cour,  qui  tombe. 

Faire  commencer  promptement  ces  deux  ouvrages  et  y  faire  travailler 
sans  discontinuation. 

Faire  achever  l'escalier  de  la  Reyne  et  la  chapelle. 

Presser  les  marbriers;  faire  un  mémoire  du  nombre  qu'il  y  en  a  en 
chacune  chambre ,  et  voir  si  l'on  n'en  peut  pas  mettre  davantage  pour 
pousser  plus  vite  ce  travail  *. 


*  Note  marginale  du  manoscrit  :  «11  faut 
faire  un  deris  exacl  de  ce  rehausaeroenl  el  un 
marché,  n 

*  A  ia  mort  du  plombier  Maielines,  arrivée 
vers  cette  époque,  ce  fut  sa  veove  qui  continua 
les  travaux  qu^il  avait  commencés. 

'  François  d^Orbay,  élève  de  Louis  Le  Vau , 
à  qui  son  père,  François  d^Orbay,  maître  ma- 


çon et  entrepreneur  des  bâtimenlt  da  roi,  l'a- 
vait confié.  —  François  d^Orbay  était  arcbi- 
i&fA^  du  roi.  Il  était  pariicnlièrânient  cbai^gé 
de  lever  les  plans  de  toutes  tes  maisons  royales 
et  d'en  surveiller  les  travaux.  Mort  le  A  sep- 
tembre 1 697,  à  Tâge  de  soixante-treiae  ans. 

*  On  a  vu,  pièce  n*  89,  «pe  Gelbert  re- 
cberebaU  alors  des  onvrien  marbrieiB. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  339 

Il  faut  prendre  le  mémoire  des  noms  des  marbriers  qui  ont  entrepris 
chaque  pièce,  voir  s'ils  ont  tout  le  marbre  qui  leur  est  nécessaire  et  faire 
presser. 

Voir  s'il  faut  relever  le  marbre  de  la  cour  et  le  bassin ,  et  en  ce  cas  y 
faire  travailler  avec  la  mesme  diligence. 

Prendre  garde  que  le  pavé  de  marbre  de  la  cour  ne  soit  point  gasté 
par  la  démolition  et  le  restablissement  du  mur  du  petit  chasteau. 

Faire  relever  le  carreau  de  marbre  de  la  terrasse  pour  voir  si  le  ciment 
de  dessous  est  bon,  et  en  ce  cas  le  bien  restablir  et  rendre  propre  ledit 
carreau. 

Faire  achever  la  menuiserie  de  l'appartement  de  Monsieur  et  de  M''  le 
Dauphin. 

Achever  les  peintures  commencées. 

Faire  achever  les  plafonds  de  stuc  de  tout  l'appartement  neuf. 

Faire  ragréer  et  rendre  propre  la  voûte  de  la  terrasse. 

Faire  seiTer  les  bustes  en  lieu  où  ils  ne  puissent  estre  gastés. 

Prendre  garde  que  toute  la  menuiserie  des  appartemens  hauts  soit  dis- 
posée, pour  ne  point  retarder  les  ouvrages  de  marbre. 

Examiner  si  l'on  travaille  également  à  tous  les  ouvrages  de  marbre  de 
chacun  appartement  et  de  chacune  chambre. 

Prendre  de  M.  Perrault  le  mémoire  de  toutes  les  petites  réparations  à 
faire  dans  le  petit  chasteau  et  dans  les  attiques,  pour  y  faire  travailler 
incessamment. 

Dans  les  jardins  : 
'  Il  faut  presser  l'achèvement  des  trois  grands  réservoirs  pour  la  maçon- 
nerie, pour  la  glaise  et  pour  la  couverture  des  tuiles  mastiquées. 

Presser  de  mesme  les  ouvrages  du  parterre  d'eau. 

11  faut  presser  Berthier^  le  rocailleur,  d'establir  deux  ou  trois  ateliers 
pour  restablir  toutes  les  rocailles  :  le  premier,  à  la  grotte;  le  deuxième, 
au  Marais,  et  le  troisième  au  Théâtre. 

Lorsque  le  premier  sera  fait,  il  faudra  le  mettre  à  la  montagne. 

Examiner  et  résoudre  de  quelle  sorte  ces  rocailles  seront  restablies,  ou 
avec  ciment,  ou  avec  fil  d'archal;  il  faut  prendre  le  plus  solide. 

Faire  restablir  («te)  icy  le  fondeur,  et  luy  faire  visiter  soigneusement 
tous  les  robinets,  soupapes,  ajustages  et  autres  ouvrages  de  cuivre,  pour 
restablir  le  tout. 

^  Charles  Berthicr  levait,  avec  un  nommé         avoir  raccommodé  les  chandeliers  el  knite  la 
Philippe  Quend ,  l*cntreprise  des  ouvrages  de         rocaille  de  la  groUe. 
rocaille.  En  août  1C7 1,  il  reçut  Aoo  livres  pour 

îia. 


3/i0  SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS. 

li  faudra  osier  tous  les  ouvrages  qui  seront  trop  foibles,  et  qu'il  prenne 
garde  surtout  que  les  robinets,  soupapes  et  ajustages  ne  perdent  point 
l'eau ,  et  à  l'égard  des  robinets  que  les  trous  soyent  égaux. 

Faire  travailler  incessamment  au  moulin  pour  rapporter  Teau  dans  Tes- 
tang  de  Clagny,  avec  les  conduites,  tant  du  canal  audit  moulin,  que  du- 
dit  moulin  à  l'estang. 

Prendre  soin  du  rehaussement  du  mur  du  chasteau,  du  costë^du  par- 
terre, ainsy  qu'il  a  esté  résolu. 

Faire  achever  la  pièce  du  Marais.  Il  faut  faire  un  mémoire  exact  de  tout 
ce  qui  est  à  faire  pour  rendre  cette  pièce  entièrement  achevée,  et  y  faire 
travailler  sans  discontinuer. 

Dans  toutes  les  visites  qu'il  fera ,  il  faut  toujours  exciter  les  jardinier» 
de  tenir  toutes  les  allées  fort  propres ,  et  tout  le  reste  de  mesme. 

Il  faut,  toutes  les  semaines,  faire  un  mémoire  exact  de  tout  ce  qui 
aura  esté  fait  sur  les  ouvrages  pendant  la  semaine. 

RÈGLEMENT  POUR  LES  FONTAINES  DE  VERSAILLES. 

Le  maistre  fontainier  Denis  sera  obligé  d'avoir  toujours  le  nombre  de 
trois  compagnons  plombiers  et  six  garçons,  ainsy  qu'il  est  porté  par  son 
marché. 

Ils  seront  tous  logés  dans  le  bastiment  de  la  pompe,  suivant  la  distri- 
bution qui  en  sera  faite. 

Aucun  desdits  compagnons  et  garçons  ne  pourra  loger  ailleurs,  è  peine 
d'estre  chassé  du  service. 

Aucun  d'eux  ne  pourra  estre  mis  hors  de  service  sans  nous  en  donner 
avis. 

Le  sieur  Denis  sera  obligé  de  leur  donner  chacun  leur  poste  fixe,  avec 
l'instruction  de  ce  que  chacun  d'eux  devra  faire  lorsque  le  Roy  ordon- 
nera de  faire  jouer  ses  fontaines. 

Il  les  fournira  de  clefs  pour  les  robinets  et  ajustages,  d'eschelles,  de 
baguettes  de  baleine ,  et  toutes  autres  sortes  d'outils  nécessaires  pour  re- 
médier aux  défauts  des  fontaines. 

Toutes  les  fois  qu'un  compagnon  ou  garçon  ne  se  trouvera  point  è  son 
poste  quand  l'ordre  aura  esté  donné,  il  sera  retranché  audit  Denis  un  écu 
pour  chacun  compagnon,  et  3o  sols  pour  chaque  garçon,  sauf  à  luy  àfaire 
le  mesme  retranchement. 

Lorsqu'aucun  d'eux  manquera  en  présence  du  Roy  de  l'un  des  outils 
cy-dessus  spécifiés,  il  sera  fait  le  mesme  rabais. 
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Lorsqu'aucun  d'eux  s'absentera ,  il  sera  retranché  audit  Denis  6  livres 
pour  compagnon,  et  3  livres  pour  garçon,  pour  chaque  jour  d'absence. 

En  cas  qu'il  n'ayt  pas  le  nombre  complet,  il  luy  sera  déduit  3  livres  par 
jour  pour  compagnon,  et  3o  sols  pour  garçon  qui  luy  manqueront,  jus- 
qu'à ce  qu'il  les  ayt  remplacés. 

Ledit  Denis  sera  tenu  de  représenter  lesdits  compagnons  et  garçons  au 
contrôleur  général  des  bastimens  qui  servira  en  ce  lieu ,  ou  tel  autre  que 
nous  commettrons,  et  ne  pourra  estre  payé  par  le  trésorier  que  sur  le  cer- 
tificat dudit  contrôleur  ou  autre,  portant  qu'il  aura  satisfait  à  son  marché 
et  au  présent  règlement. 

(  Airh.  de  TEmpirc.  Mss.  Regùtrei  de»  dépensei  deê  bdtimentM  du  roi,  0  10,896 , 

1679,  fol.  919.) 


95.— A  L'ABBÉ  STROZZI, 

RÉSIDENT  A  FLORENCE'. 

Versailles,  9  novembre  1679. 

J'envoye,  par  ordre  du  Roy,  à  Rome,  le  sieur  Coypel'^,  l'un  des  peintres 
de  Sa  Majesté,  pour  estre  recteur  de  l'académie  Françoise  que  Sa  Majesté 
y  a  establie.  Gomme  il  sera  bien  ayse  de  voir,  et  les  François  qui  l'accom- 
pagnent, tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  beau  et  de  rare  en  peinture  et  sculp- 
ture à  Florence,  je  vous  prie  de  leur  faciliter  l'entrée  dans  tous  les  lieux 
où  leur  curiosité  les  pourra  porter,  afin  d'en  tirer  les  lumières  nécessaires 
pour  l'exécution  des  ordres  qui  leur  ont  esté  donnés'. 

(  Arcb.  de  la  }AhT. Dépêche*  concernant  le  commerce,  1679,  fol.  33o.  —  Deppiog, 
CorrtfpoiMianctf  adminiêtraiwe  mme  Louis  XIV,  IV,  699.) 


'  L'abbé  Stroiii  était  d'une  des  premières 
lamîUesde  Florence.  —  Il  recevait  i,5oo  livres 
de  traitement. 

*  Noël  Goypel,  né  à  Paris  en  1 698.  Reçu  à 
Tacadémie  de  peinture  en  i663,  il  fut,  en 
1 679 ,  envoyé  â  Rome  pour  remplacer  Errard , 
et  y  resta  jusqu'en  1675.  En  1695,  Louis  XIV 
le  nomma  directeur  perpétuel  de  l'académie 
et  lui  donna  1,000  écus  de  pension.  Mort  le 
s5  décembre  1 707.  —  On  trouvera  à  ^^Appen- 
êke  le  passe-port  qui  fut  délivré  à  Goypel  pour 
son  voyage  de  Rome. 

'  Goypel  emportait  aussi  des  lettres  de  re- 
commandation  pour    visiler  les    princi|)alcs 


villes  qu'il  traversait  en  se  rendant  â  Rome. 
L'ambassadeur  de  France  â  Turin  écrivit  â 
Golbert,  le  1 5  du  mdis  suivant  : 

«Le  sieur  Goypel,  l'un  des  peintres  de  Sa 
Majesté,  m'a  rendu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu 
me  faire  l'honneur  de  m'écrire;  et,  en  suite 
du  commandement  qu'elle  contient ,  j'ay  chai^ 
un  gentilhomme  de  ma  maison  de  le  mener, 
ainsy  que  ceux  qui  sont  avec  luy,  dans  tous 
les  lieux  de  cette  ville  où  il  y  a  qudque  chose 
de  curieux  en  peinture  ou  en  sculpture.  Il  a 
aussy  esté  à  la  Vénerie  avec  eux,  et  ils  ont  si 
bien  pro6lé  du  temps  que,  bien  qu'ib  n*ayent 
séjourné  icy  que  lundy,  ils  n'ont  paa  laissé  de 
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96— A   M.  RIBËYRE, 

INTENDANT  A  TOURS. 

VemiUeB,  95  novembre  167s. 

L'on  m'a  assuré  qu'en  Touraine  il  y  avoii  divers  lieux  où  il  se  trouvoit 
un  nombre  assez  considérable  de  cygnes.  Je  vous  prie  de  Yous  en  infonner, 
et  en  cas  que  cela  soit,  faites  en  acheter,  s'il  vous  plaist,  jusqu'à  dem  ou 
trois  douzaines  pour  le  Roy,  et,  s'il  est  possible,  obligez  ceux  qui  Yoosies 
vendront  à  les  rendre  en  vie  sur  le  canal  de  Versailles.;  sinon,  il  faudra 
que  vous  fassiez  marché  avec  quelqu'un  pour  les  y  amener,  et  prendre 
garde  de  mettre  à  la  suite  un  homme  intelligent  pour  leur  donner  à  man- 
ger et  avoir  soin  qu'ils  ne  périssent  point. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  ce  que  vous  pourrez  faire  sur  cela,  et, 
en  cas  que  vous  en  trouviez,  de  les  envoyer  promptement  ^ . . 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corre^^nmàanee  de  M.  Colbert,  1679  ,  foL  sg3.) 


voir  lout  ce  qu'il  y  a  de  rare  et  de  beau.  J'ay 
donné  ensuite  audit  sieur  Goype!  une  mienne 
ietlropour  le  Père  Granery,  jésuite  piémontois, 
qui  demeure  à  Milan  et  qui  est  frère  de  IMn- 
tendant  des  Bnances  de  Savoie.  Il  est  de  mes 
amis  et  aime  fort  les  François,  de  telle  sorte 
que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  contribue  à  luy 
faire  voir  audit  Milan  tout  ce  qu'il  y  a  qui  le 
mérite.  J*ay  écrit  aussy  à  Tabbé  Servien*,  à 
Rome,  sur  le  mesme  sujet ,  croyant  ne  pouvoir 
apporter  trop  d'application  à  bien  exécuter  tous 
vos  commandemens." 

^  Quatorze  jours  après,  Colbert  mandait 
encore  au  même  intendant  : 

(tj'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'écrire  le  3  de  ce  mois,  en  réponse 
de  la  mienne  par  laquelle  je  vous  demandois 
des  cygnes  pour  les  canaux  de  Versailles.  J'at- 
tends avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  ce 
-sujet,  estant  nécessaire  que  vous  vous  diligen- 
tiez,  en  cas  que  vous  en  trouviez,  parr^  qu'il  y 
auroit  â  craindre  qu'ils  ne  mourussent  sur  le 
chemin ,  si  vous  estiez  obligé  de  les  envoyer 


pendant  les  grandes  gelées.  Faites  toujours 
aecommoder,  s'il  vous  plaist,  les  Yoitores  par 
lesquelles  vous  les  eoTerrez,  en  sorte  qa*ils  ne 
soufifrent  pas,  et  que  celuy  que  vous  en  char- 
gerez ayt  grand  soin  de  leur  donner  â  manger 
et  de  prendre  toutes  les  préaiulions  poaiUes 
pour  les  amener  icy  en  bon  estât.* 

Et,  dans  une  autre  lettre  du  si  juillet 
1678  : 

(t  Je  vous  écrivis,  au  mois  de  déeembre  der- 
nier, sur  ce  que  l'on  m'avoit  dit  qu'il  se  ren- 
controit  des  cygnes  en  quelques  endroits  de 
la  généralité  de  Tours.  Gomme  le  Roy  en  au- 
roit besoin  pour  mettre  aux  canaux  de  Ver- 
sailles, et  que  nous  sommes  à  présent  dans  la 
saison  où  ils  couvent,  je  vous  prie  de  vous  in- 
former si  vous  en  pourriez  trouver,  et  mesme 
en  avoir  jusqu'à  cent,  s'il  esloit  posnhie.  Sur 
l'avis  que  vous  me  donnerez,  je  feray  partir  un 
homme  pour  en  prendre  soin  et  les  amener 
icy.  G'est  le  sujet  de  ces  lignes. «  (Corrmp.  dt 
M,  Colbert,  167a  et  1673,  foL  3i6  et  971.) 
—  Voir  pièces  n*"  90,  t3&,  thhei  notes. 


*  Hugues  Servien  (voir  III,  huimeîiom  à  SngngUuf,  page  3o),  fils  d'Ennemond  Servien  (voir  III, 
Mmitu,  page  353  ),  ambassadear  de  France  en  Savoie. 
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97.  — A  M.  DU  RUAU  FALLU, 

DIRECTEUR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES  OCCIDENTALES. 

Versailles,  6  décembre  167a. 

Estant  bien  ayse  d'avoir  de  toutce  qui  se  peut  trouver  de  curieux  dans 
les  isles  de  l'Amérique,  tant  en  fleurs,  fruits,  plantes,  qu'en  coquilles, 
qui  peuvent  servir  h  l'ornement  et  à  la  décoration  des  jardins  des  maisons 
royales,  pour  les  présenter  au  Roy,  il  sera  nécessaire  que  vous  preniez 
soin  de  m^envoyer  des  oranges' dans  toutes  les  saisons  de  l'année  qu'elles 
pourront  estre  envoyées,  et  que  vous  preniez  garde  qu'elles  soyent  des  plus 
belles  et  des  meilleures  qu'il  y  aura  dans  lesdites  isles,  comme  aussy  que 
vous  recherchiez,  avec  la  mesme  exactitude,  s'il  y  a  de  belles  coquilles, 
des  plantes  rares,  des  arbrisseaux  verts,  des  fleurs  extraordinaires;  en  un 
mot,  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  curieux  et  de  singulier  dans  lesdites 
isles,  pour  me  l'envoyer  par  le  retour  de  tous  les  vaisseaux  françois. 

En  me  faisant  sçavoir  la  dépense  que  vous  ferez,  tant  pour  lesdites 
oranges  que  pour  toutes  les  autres  choses  que  vous  m'enverrez,  je  pour- 
voiray  soigneusement  à  vostre  remboursement. 

(Areh.  d«  la  Mar.  Ordru  du  roipaurUê  eomptigniM  du  Iném,  167s,  fol.  loô.) 


98. —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADEMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain,  6  janvier  1678. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre ,  par  la  relation  que  vous  avez  envoyée 
à  M.  du  Metz  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'académie  de  Saint-Luc  \  que  les 
prix  ayent  esté  emportés  par  quatre  peintres  ou  sculpteurs  françois.  C'est 
une  marque  que  vous  vous  estes  bien  appliqué  à  leur  élévation  et  qu'ils 
ont  aussy  bien  correspondu  aux  instructions  que  vous  leur  avez  données. 

Je  feray  donner  à  la  mère  de  Lespingola^  quelque  gratiflcation,  afin 
qu'il  puisse  demeurer  encore  trois  ou  quatre  ans  à  Rome. 


'  L^andenne  académie  de  Rome  était  appe- 
lée Académie  de  deum  ou  de  Sami-Lw:, 

*  François  Lespingola  était  déjà  membre 
de  racadémie  de  Saint-Luc  de  Rome  lonqu^ii 
fut  reçii  à  l'académie  de  France,  le  99  février 
1676.  Il  en  fut  exclu,  en  novembre  1696, 
pour  fait  d'abaence.  Mort  le  1  o  juillet  1 70& ,  à 


Tége  de  cinquante  et  un  ans.  —  Le  3i  janvier 
1673,  Lespingola  écrivait  â  Colbert  qu'il  lui 
était  impossible  de  le  remercier  de  tout  le  bien 
qu'il  lui  avait  fait.  «Cest  â  vous,  lui  disait^il, 
que  j'ay  l'obligation  de  me  voir  dans  l'acadé- 
mie de  Rome.  Vos  bontés  ne  s'arrestentpas  là  ; 
le  soulagement  que  vous  aves  Dût  si  généreu- 
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Excitez-les  bien  tous,  ayant  vostre  départ,  à  continuer  leur  applicatioo 
au  travail ,  et  faites  connoistre  au  sieur  Goypel. ,  qui  vous  va  relever,  les 
différens  caractères  de  leur  génie,  afin  qu'il  puisse  Suivre  ce  que  voas 
avez  si  bien  commencé. 

Donnez  Tordre  nécessaire  aux  trois  peintres  qui  sont  en  Lombardie  d'y 
demeurer  encore  quelques  mois,  afin  qu'ils  puissent  tirer  quelque  chose 
de  la  beauté  du  pinceau  des  peintres  de  ce  pays-là. 

(  Bibl.  des  Invalides,  Mt.  Comtpomdmu»  âê  M.  CoUmrt,  1673,  IbL  lo.) 


99.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A   MARSEILLE. 

Saintr-Gennain ,  6  janvier  167!. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  un  mémoire  qui  m'a  esté  donné  par  Ballon, 
par  lequel  vous  verrez  le  nombre  des  jasmins  qui  manquoient  dans  les 
caisses  que  vous  avez  envoyées.  Je  vous  prie  de  prendre  garde  qu'dles 
soyent  meilleures  une  autre  fois,  afin  que  tout  ce  que  vous  enverrez  soit 
bien  complet  et  bien  conservé. 

li  sulBra  que  vous  envoyiez  8,000  oignons  de  tubéreuses;  mais  prenez 
bien  garde  de  les  faire  partir  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, afin  qu'ils  arrivent  au  plus  tard  dans  les  premiers  jours  du  mois 
prochaine 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1673,  fol.  11.) 


100— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain,  9 à  février  167S. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  3 1  du  mois  passé,  j'avois  desjà  appris, 
par  vos  précédentes,  l'arrivée  du  sieur  Coypel,  et  je  ne  doute  point  qu'a- 
près avoir  soigneusement  conféré  avec  vous  et  luy  avoir  communiqué 


semenl  espérer  a  ma  mère  dans  sa  vieillesse  encore  à  Arnoul  d^autres  oignons  de  fleun 

est  une  nouvelle  grâce  qui  n*est  pas  moindre  pour  les  jardins  du  roi.  Il  Ini  recommandait 

<pie  la  première.»  II  terminait  en  protestant  de  de  bien  les  choisir,  et  surtout  de  les  envoyer 

nouveau  de  son  dévouement.  {Mélangée  Col-  exactement  pour  les  époques  fixées.  {Dép»  du 

bert,  vol.  i63,  fol.  17a.)  eecrétaire  d'Etal,  1678,  fol.  79.)  —  Voir  aussi 

'  Le  19  mai  suivant,  Coll>eH  demandai!  pièces  n***  56,  99,  190  et  notes. 
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toutes  vos  lumières,  il  ne  soutienne  cet  establissement  en  sorte  qu'il  réus- 
sisse à  la  gloire  et  à  la  satisfaction  du  Roy. 

Vous  pouvez  donner  congé  de  revenir  aux  sieurs  Làn^ois  ^  et  Rondon , 
et  leur  donner  ce  qui  est  accoustumë  pour  leur  voyage. 

Vous  pouvez  aussy  donner  au  sieur  Rabon  ^  la  permission  d  aller  en  Lom- 
bardie  avec  le  sieur  Boulogne',  pour  quatre,  cinq  ou  six  mois. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  tableaux  de  tapisserie  des  Enfans,  de  Raphaël, 
soyent  achevés^;  prenez  bien  garde  de  les  envoyer  seurement  à  Marseille,  à 
l'adresse  de  M.  Arnoul,  intendant  général  des  galères. 

J'approuve  fort  la  proposition  que  vous  faites  de  faire  peindre  d'après 
nature  le  sieur  Monnier  ^  et  vous  devez  faire  toutes  les  choses  que  vous  es- 
timerez nécessaires  pour  l'instruction  de  tous  ceux  qui  travaillent  à  l'aca- 
démie. 

11  est  nécessaire  que  le  sieur  Coypel  m'envoye  à  l'avenir  un  mémoire 
exact  de  tout  ce  qu'un  chacun  des  pensionnaires  aura  fait  pendant  le  quar- 
tier, afin  que  je  puisse  connoistre  ceux  qui  s'appliqueront  et  qui  travail- 
leront à  se  rendre  capables  de  bien  servir  Sa  Majesté  dans  leur  profes- 
sion. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépéehêê  du  teerétmrê  d*ÉUU,  1678,  foL  98.) 


'  Jean  Langlois ,  De  en  1 653 ,  mort  en  1 695. 
n  avait  obtenu  le  titre  de  mattre  graveur  or- 
dinaire dn  roi. 

*  Nicolas  Rabon,  né  à  Paris,  membre  de 
Tacadémie  le  5  juillet  1681.  Mort  le  a  5  fé- 
vrier 1 686 ,  à  Tâge  de  quarante-deux  ans.  — 
Le  90  octobre  1671,  il  recevait  600  livres 
pour  un  tableau  représentant  le  Roi  â  cheval. 

'  Bon  Boulogne,  né  en  1669.  II  passa 
dnq  ans  â  Rome  comme  élève ,  et  visita  ensuite 
la  Lombardie.  Revenu  en  France,  il  fut  reçu 
à  Tacadémie  le  97  novembre  1677,  ®'  nommé 
professeur  en  1699.  Mort  le  16  mai  1717. 

^  Depuis  trois  ans,  on  travaillait  à  ces  ta- 
bleaux, car  le  11  février  1670,  le  duc  de 
Chaulnes  Privait  à  Golbert  : 

«Je  vis,  il  y  a  quelques  jours,  les  copies  que 
les  peintres  de  l'académie  du  roy  ont  faites 
des  tapisseries  sur  les  dessins  de  Rapliaël.  C'est 


un  travail  qui  a  esté  exécuté  en  perfection,  et 
dont  Ton  tirera  plusieurs  avantages  :  le  premier, 
que  le  Roy  pourra  avoir  de  plus  belles  tapisse- 
ries  que  celles  qui  sont  icy;  le  deuxième,  que 
les  tableaux  seront  un  bd  ornement  partout  où 
Ton  voudra  les  mettre;  et  le  troisième,  que  ce 
sera  une  école  pour  les  peintres ,  où  ils  pourront 
beaucoup  profiter. . .  »  (  Delort,  Me$  voyagn  au- 
tour de  Parié,  I,  969.) 

*  Pierre  Monnier,  né  â  Blois  en  1 639.  Ayant 
obtenu  un  des  premiers  prix  de  Tacadémie  de 
peinture  en  1 664 ,  il  fut  envoyé  à  Rome  comme 
pensionnaire  de  la  nouvelle  académie,  «avec 
ordre  du  roy  de  mesurer  exactement  les  plus 
belles  statues  antiques  pour  en  connoistre  les 
proportions  et  pour  servir  d'instructions  aux 
élèves.»  Revenu  à  Paris  en  1 676 ,  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie,  dont  il  devint  pro- 
fesseur en  1686.  Mort  le  97  décembre  1703. 
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101.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHSFORT. 

Veratilles,  i4  man  167$. 

Le  sieur  Desgranges,  consul  de  la  nation  françoise  à  Lidionae,  me 
donne  avis,  par  sa  lettre  du  lo  du  mois  passé,  qu'il  envoyé  de  Teaii  de 
Cordoue  et  de  la  poudre  de  PoUeville,  que  je  luy  ay  demandées  pour  le 
Roy,  sur  la  fluste  la  Bienr- Arrivée,  comme  aussy  quatre  ballots,  dansletquds 
il  y  a  deux  cabinets  de  la  Chine.  Aussytost  que  ce  bastiment  sera  arrivé,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  le  tout  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  pos* 
sible. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêche  du  êeerélmre  d'Éua,  167$,  M.  U.) 


102.  — A  COYPEL, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROMB. 

Saint-Germain,  i&  avril  1673. 

J'attends  les  nouvelles  de  ce  que  vous  ferez  dans  Tacadénoûe  royale,  de- 
puis le  départ  du  sieur  Errard,  et  vous  sçavez  assez  combien  il  importe 
de  vous  bien  appliquer  à  l'instruction  des  jeunes  peintres,  scolpleurs  et 
architectes  que  Sa  Majesté  entretient  dans  ladite  académie.  Outre  cette 
application  que  vous  devez  avoir  comme  la  principale  et  la  plus  impor- 
tante, vous  devez  encore  rechercher  avec  soin  tout  ce  que  vous  pourres 
trouver  de  beau  en  bustes,  figures,  bas-reliefs  et  autres  beaux  ouvrages 
de  l'ancienne  Rome,  et,  en  cas  que  vous  en  trouviez  à  bon  marché,  les 
acheter;  mais  prenez  bien  garde  de  ne  vous  en  déclarer  à  personne  et  d'exé- 
cuter avec  adresse  et  secret  l'ordre  que  je  vous  donne  en  cela,  n'estant 
pas  à  propos  d'en  faire  aucun  éclat  et  ne  voulant  pas  mesme  y  mettre 
beaucoup  d'argent. 

Vous  devez  aussy  appliquer  les  jeunes  sculpteurs  et  peintres  à  conti^ 
nuer  de  copier  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  sculpture  et  peinture  ^ 
Mais  surtout  ayez  soin  de  me  rendre  compte,  tous  les  mois,  de  ce  qui  se 
fera  dans  l'académie,  et  envoyez-moy  un  mémoire  de  tout  ce  que  vous  y 
avez  à  présent. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépécltcs  dn  tecrètaire  d^État,  1673,  fol.  5o.) 
>  Voir  le  r  S  de  la  pièce  n"  86  et  le  5'  de  la  pièce  n"  106. 
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103— A  M.  CHAMILLART, 

INTENDANT  A  CAEN. 

Sceiiux,  ta  may  1673. 

Comme  il  est  nécessaire  d'avoir  une  très-grande  quantité  de  jonquilles 
pour  les  jardins  des  maisons  royales,  je  vous  prie  de  faire  en  sorte  d'en 
faire  acheter  jusqu'à  8  ou  10,000  oignons  à  Caeu  et  aux  environs,  et 
d'observer,  s'il  vous  plaist,  qu'il  importe  que  ces  jonquilles  soyent  extrê- 
mement doubles. 

Vous  prendrez  la  peine  de  me  les  envoyer  et  de  me  faire  sçavoir, 
en  mesme  temps,  ce  qui  aura  esté  avancé  tant  pour  l'achat  que  pour  les 
apporter  icy,  afin  que  je  donne  ordre  au  remboursement  de  cette  dépense  ^ 

(Bibl.  des  Invalides ,  Ms.  Corrêtpondancê  de  M,  Colbert,  1673,  fol.  186.) 


104— A  COYPEL, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Sceaux,  i3  may  1673. 

Je  VOUS  envoyé  une  lettre  de  moy  pour  le  cavalier  Bernin,  à  cachet  vo- 
lant^, dans  laquelle  vous  trouverez  une  lettre  de  change  de  7,900  livres, 
sçavoir  6,000  livres  pour  sa  pension  et  i,âoo  livres  pour  celle  de  son  fils. 
Ne  manquez  pas  de  luy  porter  de  ma  part  et  en  mesme  temps  de  voir  en 
quel  estât  est  la  statue  du  Roy  et  de  m'en  faire  sçavoir  vostre  sentiment. 


^  Des  particaliers  virent  là  roccasion  de 
spéculer  sur  les  oignons  de  jonquilles  et 
t^empressèrent  d^en  acheter  de  grandes  quan- 
titës  â  Caen  et  dans  les  campagnes  environ- 
nantes; mais  le  Roi ,  qui  en  fut  informé ,  donna 
ordre  à  fintendant,  par  une  lettre  du  a  juillet, 
datée  du  camp  de  Maëstricht,  «de  défendre  à 
ses  sujets  de  vendre  ou  acheter  aucune  de  ces 
fleurs,  jusqu^à  ce  que  le  nombre  de  10,000 
dont  il  avoit  besoin  fust  foumy,»  et  il  en  fixa 
te  prix  à  1 5  livres  du  cent,  ce  qui  du  reste  était 
le  prix  accoutumé.  Peu  de  Jours  après,  Colbert 
prit  sur  lui  d^atlénuer  la  rigueur  singulière  de 
cet  ordre,  et  il  écrivit  à  Chamillart  : 

«A  regard  des  jonquilles,  vous  deves  avoir 
pour  maxime  qu*il  vaut  beaucoup  mieux  em- 
ployer tout  autre  moyen  que  Tautorité  du  Roy 


pour  ces  sortes  de  choses,  parce  qu^il  est  bon 
et  avantageux  de  laisser  â  Tindustrie  des  hom- 
mes de  quoy  les  occuper  sans  les  violenter. 
Ainsy,  si  vous  pouvez  réduire  cette  recherche , 
en  sorte  que  ceux  qui  cultivent  ces  fleurs  vous 
en  fournissent  volontairement  le  nombre  néces- 
saire, il  vaudra  beaucoup  mieux;  mais  si  cela 
est  impossible ,  vous  pouvex  empescher  que  Ton 
en  enlève.»  (Qnr$êp.  de  M.  Colbert,  1678, 
fol.  «57.)  —  Voir  pièce  n*  56  el  notes. 

*  Voici  celte  lettre  : 

<t  Le  Roy  m^ayant  ordonné ,  avant  son  départ , 
de  vous  envoyer  cy-joint  line  lettre  de  change 
pour  voslre  pension  et  celle  de  vostre  fils,  je 
m'acquitte  avec  d'autant  plus  de  joye  de  cet 
ordre ,  qu'il  me  donne  occasion  de  me  réjouir 
avec  vous  de  Testât  auquel  est  à  présent  la  sta- 
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11  est  mesme  nécessaire  que  vous  liiez  avec  lay  quelque  sorte  d'amitié 
pour  en  tirer  les  avantages  qu'elle  peut  produire  et  pour  vous  et  pour  les 
jeunes  élèves  qui  sont  sous  vostre  conduite. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  chercher,  ainsy  que  je  vous  ay  écrit  par  une 
de  mes  précédentes,  les  bustes  et  statues  que  vous  trouverez  à  acheter  à 
bon  prix  et  d'en  faire  l'achat  ^ ,  comme  aussy  de  faire  travailler  les  jeunes 
sculpteurs  à  copier  bien  exactement  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  à  Rome. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  du  HcréUùrê  d*Étui,  1673 ,  fol  69.) 


105.  — TRAVAUX  DE  VERSAILLES. 

(  Note  aatograpbe.  ) 

Juin  1673^ 

L'on  travaille  incessamment  aux  fondations  du  bastiment  qui  doit  ser- 
vir aux  nouvelles  pompes  de  Versailles  pour  reporter  l'eau  du  parterre 
dans  le  réservoir  haut,  mais  ce  bastiment  fera  partie  de  l'aile  qui  sera 
bastie  au  lieu  du  petit  corps  de  logis  qui  y  est  à  présent  et  qui  fera  I'uq 
des  costés  de  la  cour  de  derrière  et  qui  sera  vis-à-vis  de  laile  où  est  logé 
M.  Bontemps. 

Il  est  nécessaire  de  sçavoir  l'intention  du  Roy  pour  l'élévation  de  cette  aile. 

Le  plan  coté  H  contient  le  corps  de  logis  en  aile,  où  est  logé  M.  Bon- 
temps. 

De  l'autre  costé,  la  largeur  du  petit  corps  de  logis  attaché  à  la  grotte. 

La  feuille  attachée  marque  la  largeur  du  nouveau  corps  de  logis  à  faire, 
*     avec  le  plan  des  pompes. 

L'élévation  cotée  B  est  le  corps  de  logis  ou  aile  du  logement  de  M.  Bon- 
temps,  du  costé  de  la  petite  cour. 

L'élévation  cotée  C  marque  la  hauteur  que  doit  avoir  le  petit  corps  de 
logis  à  bastir,  dans  lequel  seront  les  nouvelles  pompes. 

Si  le  Roy  veut  qu'il  soit  en  symétrie  et  de  mesme  hauteur  que  celuy  qui 
est  vis-à-vis  dans  la  mesme  cour,  en  ce  cas ,  comme  la  grotte  seroit  beau- 


tiie  de  Sa  Majesté,  el  quoyqiril  soit  inutile  de 
vous  excitera  achever  ce  grand  ouvrage,  qui 
portera  dans  les  siècles  à  venir  le  caractère  de 
la  gloire  el  de  la  grandeur  de  Sa  Majesté ,  je 
ne  puis,  toutefois,  m'empescher  de  vous  dire 
que,  vostre  mémoire  y  estant  intéressée,  ce  se- 
roit encore  un  moyen  pour  vous  y  porter  si 
vous  ne  travailliez  pas  h  le  finir  avec  tant  de 


zèle  et  de  chaleur  que  vous  faites,  n  {Dép,dn 
secrétawe  d*Etat  ,1678,  fol.  69.)  — Voir  pièces 
n"'  78,  87,  107  et  notes. 

'  Voir  page  35o,  note  1. 

^  Cette  pièce  est  sans  date  ;  nous  lui  don- 
nons celle  de  juin  1678,  parce  qu^elle  est  dan- 
sée avec  des  pièces  de  cette  époque  dans  le 
manuscrit  où  nous  Tavons  trouvée. 
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coup  plus  basse  et  que  le  comble  seroit  vu  par-dessus  la  grotte,  des  jardins 
et  de  tout  le  grand  corps  de  logis,  l'on  propose  d'élever  sur  la  grotte  la 
balustrade  cotée  D. 

En  sorte  qu'il  est  nécessaire  qu'il  plaise  au  Roy  de  résoudre  :  ou  que  le 
corps  de  logis  des  nouvelles  pompes  ne  sera  élevé  qu'à  la  hauteur  de  la 
grotte,  ce  qui  le  rendroit  de  7  pieds  plus  bas  que  celuy  vis-à-vis;  ou  que 
Ton  élève  la  grotte  de  la  balustrade. 

J'attendray  la  résolution  de  Sa  Majesté  sur  ce  point. 

On  travaille  incessamment  aux  mouvemens  des  pompes,  en  sorte  que  le 
tout  sera  prest  en  mesme  temps  que  le  bastiment  sera  en  estât. 

L'élévation  cotée  E  marque  la  face  de  la  grotte  et  du  corps  de  logis  du 
costé  des  réservoirs  qui  sera  de  pierres  de  taille,  sans  briques. 

L'élévation  cotée  F  marque  la  face  de  la  grotte  du  costé  de  la  Sirène. 

Celle  cotée  G  marque  les  arcades  qui  joindront  le  corps  de  logis  de 
M.  Bontemps  à  la  grotte. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélangée  Colbert,  vol.  1 44,  fol.  97a.) 


106.— A  COYPEL, 

DIRECTEUR  DE   L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Paris,  a3  juin  1673. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  3i  du  mois  passé,  par  laquelle  je  vois  que 
le  sieur  Errard  s'est  séparé  mal  d'avec  vous,  et  c'est  ce  qu'il  auroit  esté 
difiBcile  de  pouvoir  prévenir.  Je  veux  croire  que  vous  avez  fait  tout  ce  que 
vous  avez  pu  pour  empescbcr  ce  petit  désordre,  qui  ne  peut  estre  avan- 
tageux à  la  Nation  ni  à  vous-mesme,  dans  une  ville  comme  celle  où  vous 
estes. 

Ne  manquez  pas  de  faire  faire  un  inventaire  exact  de  tout  ce  qu'il  a 
laissé  dans  l'académie,  et  commencez  tout  de  bon  à  vous  appliquer  et  faire 
en  sorte  que  les  élèves  que  vous  ferez  soyent  plus  habiles,  s'il  est  possible, 
que  ceux  qu'il  a  faits.  C'est  la  seule  émulation  que  des  gens  qui  ont  de  la 
vertu  doivent  avoir  les  uns  contre  les  autres. 

Travaillez  aussy  continuellement  vous-mesme,  et  faites  en  sorte  que  je 
puisse  avoir  tous  les  ans,  et  de  vous,  et  de  vos  élèves,  des  fruits  de  vostre 
application  qui  puissent  produire  au  Roy  et  au  royaume  les  avantages  que 
Sa  Majesté  s'attend  de  recevoir. 

Continuez  d'acheter  incessamment  ce  que  vous  trouverez  de  beau  en 
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statues,  bustes  et  bas-reliefs,  et  de  me  donn^  avis, de  ioai  oe  qae  von» 
achèterez  ^ 

A  regard  du  nommé  François,  sculpteur,  et  de  tous  le» autres  sedpteon 
et  mesme  des  peintres  et  graveurs,  je  doute  fort  qu*ii  fiisl  avttiitogeiEi,  posr 
l'avancement  de  leurs  estudes,  de  leur  permettre  de  faire  des  figvra  de 
leur  dessin,  et  il  vaut  beaucoup  mieux  quik  continueot  de  trav^lermr 
l'antique.  Je  me  remets  néanmoins  à  vous  d'en  juger  suivant  iear  c^td^ 
mais  si  vous  jugez  qu'ils  puissent  faire  quelque  chose  de  leur  ekel,  Ajen 
bon  que  vous  m'envoyiez  leurs  dessins,  afin  que  je  les  puisse  vmr  et  vous  en 
mander  mes  sentimens. 

Vous  pouvez  sans  difficulté  mettre  dans  l'académie  le  pensieimaife  du- 
quel vous  me  parlez,  qui  dessine  si  bien. 

Vous  devez  continuellement  faire  travailler  les  élèves  à  tout  ce  qu^fl  y 
a  de  beau  à  Rome  en  sculpture  et  peinture,  et  faire  en  sorte  que  rien  ne 
nous  manque  icy.  Si  les  élèves  ne  suffisent  pas,  vous  pourrez  sans  difficulté 
faire  travailler  à  mouler  ce  qu'ils  ne  pourront  pas  faire,  pourvu  que  la 
dépense  n'en  soit  pas  considérable^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéehe$  du  tècritain  ^État,  1673 ,  fiai.  S8.) 


107.— AU  CAJiDINAL  D'ESTRÉES, 

A  ROME. 

Paris,  3o  juia  1673. 

Pour  réponse  à  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Eminence  de  m'écrîre  le 
6  de  ce  mois,  je  sçais  bien  que  les  lettres  qui  sont  accompagnées  de  lettres 
de  change  seront  toujours  fort  agréables  au  cavalier  Bemin;  mais,  outre 


*  Un  particulier  ayant  offert  à  Charles  Per- 
rault de  vendre  au  roi  des  bustes  qu'il  avait  à 
Ronse ,  Golbert  engagea  Coypel ,  le  3o  du  même 
mois,  à  proBter  de  Toccasion  : 

I  Comme  je  yous  ay  écrit  d^acheter  insensi- 
blement ce  que  vous  trouverei  de  beau  et  à  bon 
marché,  vous  pou  vei ,  sans  faire  paroistre  aucune 
affectation ,  voir  si  ces  bi^stes  sont  antiques  et 
de  bonne  main.  En  ce  cas,  vous  pourrei  les 
acheter,  pourvu  qu'il  veuille  les  donner  à  meil- 
leur morché  qo'il  ne  dit,  c'est-à-dire  que  vous 
n'en  deves  pas  donner  plus  de  1 00  écus  pièce.  » 

Sept  jours  après,  dans  une  nouvelle  lettre, 
Colbert  ajoutait  : 

«A  l'égard  des  bustes  ot  statues,  prenei 


bien  garde  de  n'en  prendre  aacane  qui  ne  soit 
bonne  et  antique,  mesme  à  bon  martlié.  H 
est  bien  difficile  que  was  n^aoqoériei  €«  pen 
de  temps  toute  la  coonoissaiioe  néoBÊÊmn  pour 
vous  empescher  d'estre  trompé;  mais  cifoos 
avez  sujet  de  craindre,  vous  poarrei  envoyer 
le»  dcasMM  ëe  ce  q«i  se  présente  à  adieler.» 
(Dép,  du  ieer^mn  ttÉtal,  1673^  fol.  93  ci 
99.)  —  Voir  pièce  n*  1  oa  et  note. 

*  Le  a3  aoât  1678,  CoypelenvoyaàCkiihert 
les  dessins  en  question  «  en  loi  dîaaat  qaHI  élut 
convenu  du  prix  de  10,000  écus,  moRBOfe  de 
Rome ,  pour  ces  bustes.  11  ajoutait  que  lea  élèves 
se  dégoâtaient  de  copier.  (MAnfw  Caftsrf, 
vol.  t56étf,fbl.  4 ta.) 
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le  payement  de  sa  pension  qui  sera  toujours  fort  régulier,  je  crois  vous 
pouvoir  assurer  que  le  Roy  voudra  bien ,  sur  la  proposition  que  j*auray 
l'honneur  de  luy  en  faire  à  son  retour,  luy  accorder  une  gratification 
eitraordinaire  pour  le  travail  de  sa  statue  à  laquelle  il  s'applique  ^ 

A  l'égard  des  lunettes,  il  est  vray  que  Ëustachio  a  envoyé  deux  verres; 
mais  quoyque  Gampani  n'en  ayt  envoyé  qu'un,  comme  il  estoil  accompa* 
gné  de  son  tuyau,  après  avoir  examiné  le  tout,  j'ay  trouvé  qu'ils  méri- 
toient  autant  l'un  que  l'autre.  Ainsy  ils  doivent  estre  contens,  et  je  crois 
que  le  payement  avantageux  que  Sa  Majesté  leur  a  fait  vous  donnera  beau- 
coup de  facilité  pour  les  exciter  à  porter  encore  plus  loin  la  perfection  de 
leurs  lunettes  ^. 

Comme  vous  sçavez  que  les  François  sont  grands  imitateurs,  je  vous 
diray,  pour  vostre  satisfaction,  que  nous  avons  icy  deux  François  dont  vous 
connoissez  l'un,  qui  est  le  sieur  Borel,  qui  nous  fournit  des  lunettes  tout 
autant  que  nous  en  voulons.  Il  en  a  desjà  foumy  une  de  5o  pieds,  et  pro- 
met d'en  faire  de  telle  longueur  que  l'on  voudra,  et  l'autre  en  a  fait  une 
de  63  pieds,  dont  le  verre  est  plus  net  qu'aucune  de  celles  que  nous  ayons 
vues  jusqu'à  présent.  Ai^isy  vous  voyez  que  nous  ne  manquerons  pas  de  lu- 
nettes pour  exercer  nostre  académie. 

(  \rcb.  de  la  Mar.  Dépêches  du  secrétaire  d'État,  1673 ,  fol.  93.  ) 


108.  — AU  DUC  DE  SAINT-AIGNAN, 

GOUVERNEUR  DE  NORMANDIE. 

Paris,  1 7  juillet  1673. 

Je  VOUS  conjure.  Monsieur,  d'estre  bien  persuadé  que  je  suis  très- 

*  Dans  une  leUre  du  3o  mai  1 673 ,  le  cardi-  r  A  Tégard  du  cavalier  Bernin ,  je  luy  ay  en- 
ntl  d'Eslrées  avait  prévenu  Golbert  que  le  cava-  voyé  fort  régulièremoat  sa  pension;  mais,  au 
lier  Bernin,  prétendant  avoir  tout  abandonné  retour  du  Roy,  je  propoeeray  à  Sa  Majesté  de 
poor  se  dévouer  uniquement  à  la  statue  du  luy  faire  quelque  gratification  en  considération 
Roi,  espérait  recevoir,  outre  sa  pension,  quel-  du  travail  qu'il  fait.  Cependant  je  dois  vous 
qaes  gratifications.  11  ajoutait  encore  que  le  dire  que  ce  cavalier  est  un  homme  fort  înté- 
Bamin  était  très-gêné,  qu'on  le  croyait  inté-  ressé*,  ayant  autant  de  sujet  qu'il  a  de  se  louer 
ressé,  et  que  cependant  il  passait  toute  sa  vie  â  de  la  munificence  du  Roy . . .?»  (I^.  iu  seeré' 
travailler.  (Mél  ColhêrtM- 166,  fol.  956.)  tain  d*Éuu,  fol.  88.)  —  Voir  pièces  ■**  78, 

Colbert  lui  avait  déjà  écrit  à  ce  sujet,  sept         10&  et  notes. 
JM»  auparavant  :  *  Voir  pièces  n*'  78,  87,  89. 

*  Le  17  avril  1670,  le  duc  de  Ctiauloes  avait  de  son  cÀté  écrit  à  Golbert  :  rje  n*ay  pas  manqué  de  re- 
ebereber  les  occasions  d*exdter  le  cavalier  Bernin ,  pour  son  propre  bonnear,  de  travailler  promptement 
à  la  statue  dn  Roy,  mais  ce  n'est  pas  là  )«  premier  motir  qni  le  pnisse  faire  agir,  c'est  celny  de  l'inlérest. . .« 
{Mélangm  CfAbert,  vol.  i56,  fol.  67.) 
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sensible  aux  marques  que  vous  me  domiez  de   la  tendresse  de 
amitié. 

Je  vous  avoue  ingénueroent  que  vous  m'embarrasseï  quand  un  due  et 
pair  et  un  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  me  propose  d'estre  sobs- 
protecteur  d'une  académie  de  laquelle  le  Roy  a  bien  voulu  m'ordonner 
d*estre  protecteur.  Je  sçais  certainement  que  vous-mesme  y  aoiies  esté 
embarrassé. 

A  l'égard  du  sujet  de  la  nouvelle  pièce,  j'ay  hésité  assez  longtemps  si  je 
vous  dirois  que  c'est  Alceste  et  Admète.  Mais  comme  le  poète  y  fait  entrer 
une  infinité  d'autres  accidens  que  je  ne  pus  trouver  le  temps  de  vous 
déduire,  ce  peu  de  mots  ne  pouvant  me  satisfaire  ni  vous  non  plus,  et  mes 
autres  affaires  ne  me  permettant  pas  de  vous  en  dire  davantage,  je  fus 
obligé  de  me  servir  des  termes  qui  vous  ont  pu  donner  quelque  déplaisir. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  continuer  toujours  et  de  me  donner  sou- 
vent les  mesmes  marques  de  vostre  amitié,  et  d'estre  aussy  bien  persuadé 
de  la  mienne  et  qu'il  n'y  a  personne  qui  s'intéresse  plus  que  moy  à  tout 
ce  qui  vous  touche. 

(ArvlLdela  Umt,  népêdm  du  meréùùn ^Éimi ,  i67S,fel.  loA.) 


109— A  M.  DE  SAINT-ROMAIN, 

AMBASSADEUR  EN    SUISSE'. 

Paris,  â8  juillet  1673. 

Le  sieur  Baluze^,  qui  prend  soin  de  ma  bibliothèque  et  qui  travaille 
depuis  quelque  temps  auprès  de  moy  aux  mémoires  concernant  les  Ga- 
pituluires  de  Charlemagne ',  m'a  dit  qu'il  a  appris  qu'il  y  a  dans  l'abbaye 


^  Melcbior  de  Harod,  marquis  de  Saint- 
Romain,  conseiller  d'État,  successiveinent  ré- 
sident à  Hambourg,  à  Munster  et  en  Suède. 
Ambassadeur  en  PoKugal,  puis  auprès  des 
( louions  suisses,  qu'il  empéêba  de  s'opposer 
À  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Ambas- 
Mideur  en  Allemagne  en  t68i ,  en  Portugal 
do  i683  à  1686.  Mort  le  ih  juillet  169&, 
à  rage  de  quatre  «vingts  ans,  —  Cette  note 
«•(impiété  celle  du  11*  volume,  Maislna,  pièce 


n-  35, 


Etienne  Baluio  avait  été  attiré  A  Paris,  en 
1 655 ,  par  M.  de  Marca,  archevêque  de  Tou- 
louse ,  dont  il  devint  le  secrélaire.  A  la  mort 


de  Tarcbevéque  (1669),  Colbert  le  prit  pour 
bibliothécaire.*  Nommé  professeur  de  drmt  ca- 
non en  1 670.  Mort  le  98  juillet  1718,4  Tégs 
de  quatre-vingt-huit  ans. 

^  Ordonnances  des  rois  firancs  et  principa* 
lement  de  Chariemagne,  qui  tiraient  leur  nom 
de  ce  qu'elles  étaient  divisées  par  chapitres. 

On  trouve  aux  Archives  de  l'Empire  dam 
le  R9gi»irê  du  têcntariat,  0  18,  fol.  ao6,  A 
la  date  du  ao  décembre  167&,  ia  permissioB 
que  Louis  XIV  accorda  pour  90  ans  A  Balue, 
prieur  de  Beauvais,  de  faire  imprimer  les  Ga- 
pitulaires.  Les  9  vol.  in-fol.  de  ce  recueil  pa- 
rurent en  1677. 
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de  Saint -Gall^  quatre  manuscrits  dont  vous  conooistres  les  noms  par  le 
mémoire  que  vous  trouverez  cy-joint,  qui  peuvent  beaucoup  semr  à  rendre 
ces  mémoires  parfaits. 

Gomme  je  serois  bien  ayse  de  pouvoir  faire  achever  promptement  cet 
ouvrage,  je  vous  prie  de  profiter  de  quelque  conjoncture  favorable,  ou, 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  puisse  estrc,  d'emprunter  de  Tabbé 
ou  des  i^eligieux  de  cette  abbaye  ces  quatre  manuscrits  pendant  six  se- 
maines ou  deux  mois,  sous  la  promesse  que  vous  leur  donnerez,  s'il  vous 
plaist,  en  mon  nom,  que  je  les  feray  rendre  soigneusement  au  bout  de  ce 
temps-là. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vouliez  bien  entrer  dans  cet  engagement 
pour  moy  et  que  vous  ne  soyez  bien  ayse  de  contribuer,  par  ce  moyen,  à 
la  perfection  d'un  ouvrage  qui  regarde  la  gloire  de  nos  rois  et  qui  peut 
estre  de  quelque  considération  dans  la  république  des  lettres*. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  du  tecréuùn  d'État,  1673,  fol.  1 1 1.) 


110.  — A  M.  ARNOUL, 

intendant  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Sceaux,  la  septembre  1673. 

Le  sieur  Mosnier  '  ayant  eu  avis  qu'il  est  arrivé  du  Levant  une  voiture 
d'animaux  qui  y  ont  esté  achetés,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  laissés 
en  partant  d'Alexandrie  9  je  l'envoyé  à  Marseille  pour  prendre  soin  luy- 
mesme  de  la  conduite  de  ces  animaux  jusqu'à  Versailles.  11  est  nécessaire 


*  Gelure  abbaye  de  Bënédictios ,  à  1  /i  lieues 
Est  de  Zurich. 

'  L^abbë  de  SainUGail  se  prêta  aux  désiry 
de  Coibert  et  il  reçut  du  Roi ,  pour  remercl- 
menl,  un  parement  d^autel.  Le  ministre,  pro- 
fitant de  eette  circonstance  pour  se  concilier  les 
bonnes  di^po^tions  de  Tabbé,  écrivit  à  M.  de 
Saint-Romain,  le  90  septembre  suivant: 

«Je  ne  doute  pas  que  ce  présent  de  la  mu- 
mficenee  du  Roy  ne  contribue  beaucoup  à 
nous  assurer  de  cet  abbé  et  de  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  luy  dans  toutes  les  affaires  qui  re- 
garderont le  service  du  roy  en  Suisse. t»  {Dép. 
du  mrétairt^Éîat y  (ol  iho,) 

*  Mosnier-Gassion  avait  été  cbai*gé  plusieurs 
fois  d^aller  en  Orient  chercher  des  animaux 
pour  fa  ménagerie  de  Versailles. 


T. 


Il  fil  à  cet  effet  plusieurs  voyages  dans  ces 
contrées  :  Tun  en  décembre  1670,  un  second 
en  novembre  167a,  pour  lequel  Amoui  lui 
avança  9,000  livres;  enfin  un  troisième,  en 
novembre  1678.  {Dép,  eone,  2m  gai,  1670, 
1679  et  1673,  fol.  191,  990  et  91 5.) 

Nous  publions  à  Y  Appendice,  à  la  date  du 
98  juillet  1675,  une  lettre  de  Mosnier  à  Coi- 
bert pour  lui  annoncer  son  retour  en  France 
avec  plusieurs  animaux. 

Au  mois  de  février  1 68 1 ,  Mosnier  se  mettait 
de  nouveau  en  route  pour  le  même  pays.  GoP 
bert,  en  annonçant  son  départ  â  Brodart,  in- 
tendant des  galères  â  Marseille,  recommandait 
de  lui  donner  toutes  les  assbtances  dont  il  pou- 
vait avoir  besoin.  {Mél.  Clair,  vol.  A99 ,  fol.  8â.) 
— Voir  III,  Marint,  pièces  n**  8A ,  89  et  3t  1. 
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que  vous  luy  fassiez  fournir  toutes  les  choses  dont  il  peut  avoir  besoin 
pour  la  seureté  et  la  facilité  du  transport  desdits  animaux  ^ 

A  l'égard  de  la  dépense  qu'il  sera  obligé  de  faire  dans  ce  voyage,  vous 
pouvez  luy  faire  payer  à  compte  par  le  trésorier  des  galères  la  somme  de 
600  livres,  de  laquelle  je  feray  le  fonds  entre  les  mains  du  trésorier  des 
bastimens  pour  la  rembourser  audit  trésorier  des  galères. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépéehêi  eonemrmuU  le$  gtàkrm,  167$,  flol.  186.) 


111— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lettre  autographe  '.) 

NaDcy,  19  septembre  1673. 

J'ay  VU  Testât  que  vous  avez  envoyé  des  ouvrages  de  Versailles,  dont  je 
suis  très-content.  Je  me  prépare  à  sentir  quelque  plaisir  quand  j'y  arrive- 
ray;  ce  ne  sera  pas  encore  sitost. 

Ce  que  vous  me  mandez  des  pompes  me  fait  grand  plaisir;  il  faudra 
mesurer  les  fontaines  du  parterre,  le  Triton,  la  terrasse  et  la  cour  de  ma 
mère;  qu'elles  ne  vident  en  douze  heures  de  jour  qu'elles  iront  d'ordinaire 
que  ce  que  les  pompes  hautes,  ou  celles  qui  peuvent  aller  au  réservoir,  y 
lèveront  d'eau  en  vingt-quatre  heures. 

Il  me  paroist  qu'elles  pourront  estre  d'une  grosseur  raisonnable.  Exa- 
minez bien  ce  que  je  vous  mande,  afin  que  je  trouve  cela  juste  en  arrivant. 
Les  pièces  que  vous  avez  fait  faire  pour  les  pompes  basses,  en  cas  qu'il 
rompe  quelque  chose,  sont  à  propos. 

Il  seroit  bon  que  Trianon  fust  recouvert  et  propre  quand  j'arriveray; 
c'est  pourquoy  il  seroit  bon  de  commencer  à  recouvrir  les  orangeries  de 
bonne  heure,  afin  que  je  trouve  tout  achevé. 

Je  m'attends  à  trouver  beaucoup  de  fleurs  tardives  ou  avancées,  car 
mon  frère  m'a  dit  que  le  jardin  n'en  estoit  pas  si  plein  qu'à  l'ordinaire  et 
que  Le  Bouteux  en  avoit  en  réserve;  je  crois  que  c'est  pour  cela.  Prenez- 
on  un  peu  connoissance. 


'  Arnoul,  qui  était  charge  de  recevoir  les 
animaux  destinés  à  Versailles,  avait  écrit  le  35 
septembre  i668à  Golbert: 

«Voyant  périr  tous  mes  pauvres  animaux 
par  les  chemins  et  ne  m^apportant  que  des 
peaux,  je  me  résous  de  vous  envoyer  ce  que 
j'ay  avant  rhyver:  trois  gaielles,  la  chèvre  an- 
gora ,  trois  biches  de  Sardaigne  et  des  pigeons , 


les  rats  de  Pharaon  estant  morts,  et  les  perdrix 
apprivoisées,  les  faisans  et  les  demoiselles  d^ 
Numiditi.  Tay  des  poules  et  des  coqs  de  Gons- 
tantinople,  mais  je  ne  les  trouve  pas  asseï 
beaux  pour  le  Roy.»  {Mélangei  CoUmi,  vol. 
168  6Û,  fol.  779.) 

'  Cette  lettre  est  scindée.  La  première  partie 
sera  publiée,  à  sa  date,  aux  Ajfmret  géndrûltt. 
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De  mes  gens  m'ont  dit  qu*on  travaille  à  la  terrasse  devant  mes  fenestres 
à  Saint-Germaine  Vous  ne  m'en  avez  rien  mandé;  faites-moy  sçavoir  ce 
qu'on  y  fait. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  chambre  de  madame  de  Montespan  soit  si 
avancée,  et  la  maison.  Faites  faire  et  avancer  les  peintures  le  plus  que  vous 
pourrez,  afin  qu'elles  ne  sentent  plus  quand  nous  arriverons. 

Mandez-moy  le  véritable  estât  des  moulins  de  la  montagne^  et  si  je 
peux  espérer  d'en  avoir  de  l'eau  cet  hyver.  11  faut  me  dire  aussy  Testât  des 
conduites  qui  la  doivent  mener,  et  du  réservoir  de  Lalourcey  ^... 

(Cabinet  de  M.  le  due  de  Luynes,  Mw.  n*  gS ,  carton  i.) 


tl2.  — A  LOUIS  XIV. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Sceaux,  98  septembre  1673. 

Je  fis  bier,  Sire ,  faire  une  expérience  des  pompes  de  Versailles. 

Je  puis  assurer  Vostre  Majesté  que  les  deux  dernières  pompes  en  cha- 
pelets du  sieur  Francines^  portent  79  pouces  d'eau  dans  le  réservoir  baut, 
et  par  conséquent  que  les  quatre  en  porteront  tlili  pouces. 

Le  réservoir  d'en  baut  estoit  entièrement  plein;  je  fis  marcber  conti- 
nuellement ces  deux  pompes  et  deux  autres  des  quatre  basses  dudit  Fran- 
cines  et  de  Denis,  et  cela  pour  faire  l'expérience  sur  la  moitié  des  pompes 
seulement;  d'autant  qu'il  y  aura  buit  pompes  nouvelles  qui  seront  dans  le 
réservoir  baut  et  que  je  n'en  fis  aller  que  quatre,  avec  l'une  des  deux  de 
la  grande  pompe. 

Je  fis  ouvrir  les  buit  jets,  sçavoir  cinq  du  parterre,  le  Triton,  la  cour 
et  la  terrasse,  à  une  beure  précise  du  matin.  Ils  jetèrent  jusqu'à  cinq 
beures  et  demie  du  soir  que  le  réservoir  se  trouva  vide;  en  sorte  que  je 
crois  que  Vostre  Majesté  peut  faire  estât  que  lorsque  les  dix  pompes  porte- 


1  Voir  à  V Appendice,  à  ia  date  da  6  dé- 
eeoibre  j  673 ,  la  lettre  de  Petit  sur  les  travaux 
de  Saint-GermaiD. 

*  Voir  la  note  1  de  ia  page  396. 

'  Laloorcey,  dont  il  a  été  question  page  33 o, 
était  un  entrepreneur  de  terrassements.  11  fnt 
ditrgé  de  creuser  le  réservoir  dVn  haut,  plarc 
anr  la  grotte,  qui  était  le  plus  élevé  et  le  plus 
important. 

*  Les  premières  pompes  étant  trop  faibles. 


Golbert,  sur  les  ordres  de  Louis  XI V,  avait  pressé 
Francines  d^en  augmenter  la  puissance.  On  eut 
alors  plus  d'eau,  et  le  ministre  avait  déjà  pu 
écrire  au  Roi ,  le  1 9  septembre  :  «  Le  sieur  Fran- 
cines double  le  chapelet  de  la  pompe  qui  re- 
porte Peau  du  parterre  dans  le  réservoir' baut, 
en  sorte  que  j*espèr6  qa*eUe  portera  plus  de 
190  pouces  d*eau.n  (Voir  II,  Fmancei,  An- 
nexes, pièce  n*  xxii ,  1 9*  paragraphe.) 
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ront  toutes  dans  le  réservoir  haut,  ces  huit  jels  pourront  aller  douze 
heures  sans  difficulté;  mais  il  y  a  deux  choses  à  observer  :  Tune  que  les 
dix  pompes  rempliront  le  réservoir  haut  en  six  heures  de  temps,  et  Tautre 
que  la  grotte,  le  Dragon  et  l'orangerie  tirent  de  ce  mesme  réservoir. 

Je  fais  travailler  nuit  et  jour  aux  deux  autres  pompes  en  chapelets,  et 
j'espère  qu'elles  seront  en  place  dans  quinze  jours*. 

L'on  couvre  tout  à  Trianon ,  et  Le  Bouteux  promet  que  Voslre  Majesté 
sera  satisfaite  sur  les  fleurs^ 

Le  Labyrinthe^,  le  Marais,  la  Gérés,  les  groupes  du  Théâtre  et  de  la 
cour  et  les  six  pièces  du  grand  appartement  de  Vostre  Majesté  seront  en- 
tièrement achevés  dans  le  mesme  temps'. 

Il  n'y  a  plus  que  des  doreurs  dans  l'appartement  de  madame  de  Mon- 
tespan  à  Saint-Germain.  Le  tout  sera  achevé  dans  huit  jours. 

J'ay  fait  payer  5oo,ooo  livres  à  compte  des  i  ,900,000  que  Vostre  Ma- 
jesté a  demandées  sur  le  mois  de  décembre,  outre  les  300,000  qui  estoient 
desjà  payées.  J'espère  avancer  de  quatre  ou  cinq  jours  le  temps  que  Vostre 
Majesté  m'a  donné  jusqu'au  jo^ 

J'expédieray  ce  que  Vostre  Majesté  ordonne  sur  le  sujet  du  parc  de  Fo- 
lembray  *  et  de  la  terre  d'Aubigni  *. 

népORSB  DE  LOUIS  Xlf,  BK  MARGE  : 

Sainte-Menchoold ,  3  octobre. 

'  Je  suis  très-ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  toachaol  les  eaux.  Quand  toutes  les 
pompes  seront  achevées,  vous  ferez  une  épi'euve  des  huit  fontaiues  que  vous  avez  desjà 
éprouvées  et  vous  y  joindrez  les  deux  demièi^es  du  parteri*e,  car  elles  doivent  toujoun» 
aller  aussy ,  aûn  que  je  règle  là-dessus  le  temps  qu'elles  devront  aller  et  la  grosseur 
des  jets. 

Faites  poser,  le  plus  promptement  que  vous  pourrez,  les  fignres  qu*on  doit  mettre, 
afin  que  je  trouve  tout  approprié,  en  cas  que  je  retourne  bientost  à  Saint-Germain. 


'  Voir  la  pièce  précédente,  S  5. 

'  «Rien  de  piiu  original  que  ce  bosquet. 
A  rentrée  était  la  statue  d'Ésope,  et  à  cba(iue 
angle  des  allées  du  Labyrinthe,  la  représenta- 
tion d^une  de  ses  fables,  formant  un  petit 
bassin.»  (Travaux  hydrauUquêê  de  Ver$aiUei, 
par  M.  Le  Roi.  ) 

^  Le  90  juin  précédent,  Colberl  avait  écrit 
au  Roi  : 

((LeLabyrinthe,iesapparlemens  de  marbre , 
la  pompe,  les  oppartemens  de  Saint-Germain 
s'avancent  également.  J^espère  que  Je  tout  sera 
achevé  dans  la  fin  de  juillet  ou  au  1 5  «oust  au 


plus  (ard;  j'y  apporteray  tonte  la  diligence  qu'il 
sera  possible.  « 

*  Le  parc  de  Folembray  faisait  partie  du 
domaine  de  Goucy  (Aisne). 

'  Cette  terre  située  en  Berri,  à  lo  lienesde 
Bourges,  venait  d'être  réunie  à  la  couronne, 
après  la  mort  des  descendants  de  Jean  Stuart, 
connétable  d'Ecosse,  à  qui  Gbaries  YII  l'avait 
donnée ,  en  1 6 s3 ,  pour  récompense  de  ses  ser- 
vices. Plus  tard,  en  i68/i,  la  terre  d'Aubigni 
fut  érigée  en  duché  en  faveur  de  mademoiselle 
de  Kéroualle,  duchesse  de  Portsmoutb,  maî- 
tresse de  Gbaries  IL 
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On  ni*a  mande  qu*il  y  avoit  quelques  maisons  audit  Saint-Germain  où  il  y  avoit  de 
la  petite  vérole.  Donnez  ordre  qu  on  fasse  sortir  tous  ceux  qui  sont  frappés  du  mal  et 
qu'on  aère  les  maisons  où  elle  aura  esté\ 

^  Je  suis  très-ayse  et  très-content  des  payemens  que  vous  faites  faire  si  r^lière- 
ment. 

Voicy  le  temps  où  on  sera  obligé  de  faire  des  achats  de  bleds  pour  mettre  dans  les 
pays  où  il  y  a  des  troupes  et  où  j'en  pourray  avoir  affaire.  Voyez  avec  Berthelot  ce 
f(tt'il  désire  pour  cela,  et  luy  donnez  des  assignations  dont  il  se  contente,  poiur  qu*il 
fournisse  ce  qu*on  luy  mandera.  Je  ne  règle  point  la  somme,  car  je  ne  sçais  à  quoy 
cela  pourra  aller. 

Je  suis  bien  en  peine  du  coup  de  vent  qui  a  séparé  mes  vaisseaux.  J'espère  que  j'en 
seray  quitte  pour  des  cibles  et  des  ancres. 

Les  ordres  que  vous  avez  envoyés  au  comte  d'Estrées  sur  la  flotte  d'Ostende  sont  bien 
à  propos.  Quoy  qu'il  arrive ,  il  sera  bon  de  mettre  la  main  dessus,  car,  au  pis-aller,  on 
sera  quitte  pour  le  dévouer. 

Vostre  fils  vous  fera  réponse  à  beaucoup  de  choses  que  vous  luy  avez  mandées. 

Pressez  les  couvertures  de  Trianon.  Je  seray  bien  ayse  de  trouver  mon  grand  loge- 
ment à  Versailles  en  estât  d'estre  meublé. 

J'ay  vu  Bontempset  je  l'ay  questionné  sur  beaucoup  de  choses  dont  plusieurs  m'ont 
fait  plaisir,  quoyqne  vous  me  les  eussiez  mandées  par  avance. 

n  faudra  faire  percer  la  porte  qui  va  du  petit  appartement,  où  loge  madame  de  Mou- 
tespan,  dans  la  salle  des  gardes  du  grand  appartement,  et  la  mettre  en  estât  qu'où  y 
puisse  passer. 

Il  faudra  aussy  faire  ouvrir  la  porte  qui  va  de  mon  petit  à  mon  grand  appartement , 
qui  est  dans  le  cabinet  où  je  vais  quelquefois,  pendant  les  Conseils,  à  des  choses  néces- 
saires, c'est-à-dire  devant  le  lieu  où  l'on  met  des  commodités;  et,  où  est  le  degré  qui 
monte  en  haut,  il  faut  laisser  cet  endroit-là  comme  il  est  présentement*. 

Pour  ce  que  vous  me  maudez  des  5o,ooo  écus  de  Brandebourg,  il  sera  bon  de  tirer 
un  peu  de  longue. 

J'ay  vu  ce  que  vous  m'avez  envoyé  du  mois  de  septembre. 

(Cabinet  de  M.  le  doc  de  Laynct,  Mm.  n'gS,  carton  i.) 


*  Voir,  it^ênriftg^^poJM,  une  lettre  adressée 
par  Louis  XIV  à  Colbert,  le  9  octobre  167&. 

*  Quelque  temps  après ,  Louis  XlV^ajoutait  : 
«J'ay  oublié  de  dire,  dans|mon  autre  mé- 
moire, qu^il  faut  oufrir  deux  portes  pour 
entrer  dans  la  garde-robe  de  mon  grand  appar- 
tement, Tune  dans  le  grand  cabinet  qui  fait  ie 
coin,  et  Tautre  dans  la  chambre  qui  est  entre  le 
cabinet  cy-dessus  marqué  et  celuy  qui  donne 
•urla  terrasse. 


«Il  faut  aussy  qu*il  y  ayt  une  porte  de  la 
grande  chambre  et  antichambre  dans  les  petits 
cabinets  de  derrière;  il  faudra  faire  les  mesmes 
portes  du  coslë  du  logement  de  la  Reyne,  et 
celles  qui  sont  marquées  dans  mon  autre  mé- 
moire pour  mon  appartement,  et  Tachever  le 
plus  promptement  qu*i]  se  pourra.»  {Cabinet 
de  M.  le  due  de  Luyne$,  Mu.  n*  gS,  car- 
t<m  a.) 
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113— A  M,  DAUVET, 

GRAND  FAUCONNIER». 

Yenailies,  16  octobre  1673. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  dire  que  quand  Sa  Majesté  a  donné  congé 
à  sa  fauconnerie,  elle  n'a  pas  douté  que  tous  les  officiers  qui  en  dépen- 
dent ne  revinssent  de  bonne  heure;  ainsy  elle  veut  que,  aussytostque  vous 
aurez  reçu  cette  lettre,  vous  preniez  la  peine  de  faire  avertir  tous  les  chefs 
de  vol  de  se  rendre  promptement  icy. 

Gomme  vous  seriez  peut-estre  trop  longtemps  à  rassembler  tous  les  vols, 
elle  désire  qu'à  mesure  qu'il  en  arrivera  auprès  de  vous,  vous  les  fassiez 
venir  incessamment  en  ce  lieu. 

J'attendray  la  réponse  que  vous  me  ferez,  s'il  vous  plaist,  sur  ce  sujet, 
aGn  d'en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  du  têcrétmrw  d'État,  167),  fol.  f5i.) 


114.  — A  M,  FEYDEAU  DE  BROU, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

YeraailleB,  18  octobre  1673. 

J'apprends  que  les  nommés  Misson  et  La  Boulaye,  marbriers,  ont  mis  les 
carrières  de  Campan^,  Sauveterrc'  et  Héchette*  en  tel  estât  que  Ton  en 
pourra  tirer  plusieurs  grandes  colonnes  quand  le  Roy  le  désirera. 

Gomme  les  dépenses  immenses  que  Sa  Majesté  est  obligée  de  soutenir 
ne  luy  permettent  pas  de  continuer  celles  qui  ont  esté  commencées  pour  les 
bastimens  des  maisons  royales,  et  qu'elle  est  informée  que  les  habitans  des 
environs  desdites  carrières  pourront  ruiner  en  peu  de  temps  les  travaux  qui 
y  ont  esté  faits ,  en  faisant  sauter  avec  des  pétards  les  pièces  de  marbres  dont 
ils  pourront  avoir  besoin.  Sa  Majesté  veut  que  vous  ordonniez  aux  consuls 
des  communautés  des  environs  desdites  carrières  de  tenir  la  main  à  ce  qu'au* 
cun  de  leurs  habitans  ni  autres  personnes  ne  fassent  tirer  aucun  marbre 

*  Nicolas  Dauvet,  comte  des  Marels,  barou  *  Chef-lieu  de  canton  dans  rarrondisaeoieDt 

de  Boursaull,  gouverneur  de  Beauvais  et  lieu-  de  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées), 
tenant  du  roi  en  Beauvoisis,  occupait  la  charge  ^  Chef-lieu  de  canton  dans  rarrondissement 

de  grand  fauconnier  de  France  depuis  le  mois  d'OrIhez  (Basses-Pyrénées), 
de  mai.i65o.  Mort  en  octobre  1678.  —  Son  *  CommunedeHôches,  canton  delà  Barthe- 

fils,  Alexis  Dauvet,  avait  obtonu  la  survivance  de-Nesle,  arrondissement  de  Bagnères-de-Bi- 

de  cette  charge  le  9  avril  167s.  gorre. 
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desdites  carricrôs^  et  d'empescher  qu'il  soit  fait  aucun  tort  aux  bastimens 
que  lesdits  Misson  et  La  Boulaye  ont  fait  construire  pour  loger  les  ou- 
vriers qui  y  ont  travaille,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  noms. 

(Âreh.  de  la  Mar.  Dépêchée  du  meréUmttÉita,  1673,  fol.  167.) 


115.— A  COYPEL, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADEMIE  DE  FRANGE  A  ROME. 

Versailles,  97  octobre  1673. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  à  de  ce  mois,  je  vous  envoyé  cy-joint 
une  lettre  de  change  pour  le  cavalier  Bernin^,  Ne  manquez  pas  de  la  luy 
remettre  entre  les  mains  et  de  me  faire  sçavoir  à  quoy  peut  monter  la  dé- 
pense qu'il  faudra  faire  pour  avoir  le  bloc  de  marbre  dont  il  aura  besoin 
pour  le  piédestal  de  la  statue  du  Roy  à  laquelle  il  travaille.  Ce  pendant  il 
est  nécessaire  que  vous  preniez  vos  mesures  pour  avoir  ce  bloc  de  marbre 
aussytost  que  ledit  cavalier  vous  le  demandera. 

Je  serois  bien  ayse  d'avoir  une  esquisse  de  ladite  statue  à  cheval  et  du 
rocher,  en  cas  que  ledit  cavalier  vous  peimette  de  la  tirer,  et  de  sçavoir 
si  elle  sera  isolée  ou  non',  afin  déjuger  oik  elle  pourra  estre  placée. 

Au  surplus ,  continuez  de  donner  vostre  application  et  de  travailler  à 
bien  élever  les  pensionnaires  de  l'académie  à  la  connoissance  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau  à  Rome  dans  la  peinture  et  dans  la  sculpture. 

Je  vous  feray  sçavoir  quand  il  sera  temps  de  faire  mouler  les  grands 
ouvrages  d'après  l'antique;  mais  cette  année  il  ne  faut  pas  penser  à  y  faire 
grande  dépense. 

(Arch.  (1r  la  Mar.  Dépêche»  dniêcrétair»  d'Étmt,  167),  fol.  i63«) 


116.  — AU  CAVALIER  BERNIN, 

A  ROME. 

Versailles,  98  octobre  1673. 

J'apprends  avec  grand  plaisir  que  vous  avancez  la  statue  du  Roy  que 

'  Voir  pièce  n**  1  as.  le  Bemin  croyait  la  terminer  en  huit  mois.  — 

'  Voir  [nèces  n*"  loâ ,  107  et  notes.  On  voit  combien  cet  oavnge,  qui  coûta  tant 

'  Cependant,  le  6  décembre  1 679 ,  Errard  d*argent  et  trompa  toutes  les  espérances,  traîna 

avait  déjà  lait  savoir  à  (lolbert  que  cette  statue  en  longueur. 

serait  isolée.  En  même  temps ,  il  annonçait  que 
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vous  avez  entreprise  comme  vostre  chef-d'œuvre  et  un  ouvrage  qui  fera 
parler  de  vous  et  fera,  pour  un  long  temps,  connoistre,  en  ce  royaume, 
vostre  vertu,  puisque,  par  ce  grand  ouvrage,  vous  l'attachez  au  plus  grand 
roy  que  le  plus  florissant  royaume  de  la  chrestientë  ayt  jamais  eu. 

Je  vous  prie  d'estre  bien  persuadé  que  nous  donnons  icy  à  ce  chef- 
dœuvre  tout  le  mérite  qu'il  doit  avoir  et  que  nous  nous  attendons  de  le 
voir  avec  grand  plaisir,  mais  sans  impatience,  estant  persuadé  qu'il  ap- 
prochera d'autant  plus  de  la  perfection  qu'il  sera  longtemps  sous  vos 
yeux. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéeheê  du  meréUàn d'Éuu ,  1673,  fot  16S.) 


:^ 


117.  — AU  PÈRE  RAPHAËL, 

SUPÉRIEUR  DES  CAPUCINS  A  ISPAHAN. 

VereailleB,  98  octobre  1673. 

Envoyant  le  sieur  de  La  Croix ^  en  Perse,  pour  s'appliquer  à  la  con- 
noissance  de  la  langue  du  pays,  j'ay  esté  bien  ayse  de  l'accompagner  de 
ces  ligues  pour  vous  dire  que  vous  me  ferez  plaisir  de  luy  donner  toutes 
les  assistances  et  la  protection  dont  il  aura  besoin  pendant  le  séjour  qu'il 
fera  à  Ispahan  et  dans  les  autres  villes  de  ce  royaume  où  vous  aurez 
quelque  crédit.  En  mesme  temps  je  profite  de  celte  occasion  pour  vous  assu- 
rer que  je  suis,  mon  Révérend  Père,  vostre  très-humble  et  très-affectionné 
serviteur. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Oréret  du  rmpow  lê§  cwnpûgniu  du  Iniêê,  1673,  IbL  53.) 


118.  — A  M.  DE  SAUMERY, 

GRAND  MAItRE  des  EAUX  ET  FORETS  DE  lIlE  DE  FRANGE*. 

Versailles,  1 0  novembre  1 673. 

J'auray  beaucoup  de  facilité  à  faire  réponse  au  billet  que  vous  m*avez 
écrit,  le  5  de  ce  mois,  sur  la  demande  que  Ton  vous  a  faite  de  perdrix 
rouges  pour  le  roy  d'Angleterre. 

*  Jean-François  Pélis  de  La  Croix  obtinl,  le  et  forêts  de  nie-de-Franœ,  Jacques  de  Jo- 

95  juin  168a,  le  brevet  d'inlerprète  du  roi  hannede  LaCorre,seigneardeSauiDery  (toir 

pour  les  langues  arabe,  turque  et  persane.  IV,  958),  était  capitaine  des  chasses  et  du  parc 

MoK  le  k  novembre  1 695 ,  à  TAge  de  soixante  de  Ghambord ,  et  bailli  de  Blois. 

et  treixe  ans.  Le  18  oclobre  1668,  quand  la  cour  eut 

'  Outre  sa  charge  de  grand  maître  des  eaux  quille  Ghambord,  il  écrivit  à  Goibert  :  «Après 
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Vous  sçavcz  qu*à  l'impossible  nul  n*est  tenu.  Je  suis  bien  fasché  de  n'a- 
voir pas  quelque  meilleur  proverbe  du  pays  blaisois  à  vous  dire;  mais 
enfin  il  faut  que  celuy  que  le  roy  d'Angleterre  a  envoyé  icy  pour  cela 
cherche  en  d'autres  lieux  pour  en  trouver,  et  je  doute  fort  qu'en  France  il 
en  trouve  une  aussy  grande  quantité  qu'il  demande. 

Quand  vous  viendrez  icy,  je  seray  bien  ayse  d'apprendre  Testât  de  toutes 
les  forests  du  roy  de  vostre  département. 

(Areb.  de  la  Mar.  Dépéekêi  du  merélmn  J^Eua,  1678,  fol.  169.) 


119.  — A  BOILEAU'. 


167&. 


Le  Roy  m'a  ordonné,  Monsieur,  de  vous  accorder  un  privilège  pour 
vostre  Art  poétique^ y  aussytost  que  je  l'auray  lu.  Ne  manquez  donc  pas  de  me 
l'apporter  au  plus  tost  '• 

(OEtfTTM  de  BoUeau,  édition  de  Saint-Marc,  V,  19.) 


avoir  vu  bien  du  monde,  je  me  retrouve  tout 
seul.  Cela  va  d*une  extrémité  à  Tautre...  Sa 
Majesté  doit  estre  contente,  car  elle  a  tesmoi- 
gné  de  vouloir  revenir.  Elle  m*a  ordonné  de 
miner  les  lapins,  de  restablir  les  clostures  de 
la  faisanderie,  de  ne  rien  omettre  pour  que 
son  plaisir  augmente  à  son  premier  voyage. . . 
Je  vais  donc  travailler  à  tout,  comme  si  j^avois 
et  vostre  parole  et  vostre  bourse...»  (MéUmge$ 
(Mert,  vol.  1A9,  fol.  107.) 

'  Nicolas  Boileau-Despréaux,  né  le  1"  no- 
vembre i636.  Mortle  i5  mars  1711. 

*  On  trouve  aux  Archives  de  TEmpire,  Re- 
giêtrt  du  êêcrétariat,  0  18,  fol.  33,  à  la  date 
du  98  mars  167&,  la  permission  accordée  à 
Nicolas  B>oileau ,  sieur  Despréaux ,  «  de  faire  im- 
primer ses  ouvrages,  sçavoir  :  VÀrt  poétique , 
en  vers;  un  poëme  intitulé  U  Lutrin ,  plusieurs 
dialogues,  discours  et  épttres  en  vers,  et  la  tra- 
duction de  Longin,  lesquels  il  désiroit  faire 
imprimer  une  seconde  fois,  ensemble  ses  5a- 
fîrst.»  Le  Roi  accordait  celte  permission  à  Boi- 
kau  pour  10  ans  «afin,  disait-il,  de  le  traiter 
frvorablement  et  de  donner  au  public,  par  la 
lecture  de  ses  ouvrages,  la  même  satisfaction 
qu*il  en  avait  reçue. . .  » 


'  Quelques  jours  après,  Boileau  répondit: 
«e  Je  vois  bien  que  c^est  à  vos  bons  offices  que 
je  suis  redevable  du  privilège  que  Sa  Majôté 
veut  bien  avoir  la  bonté  de  m^accorder.  J^estois 
tout  consolé  du  refus  qu*on  en  avoit  fait  â  mon 
libraire  *,  car  c^esloit  luy  seul  qui  Tavoil  solli- 
cité, estant  très-éveillé  pour  ses  intérests,  et 
sçachaut  fort  bien  que  je  n^estois  point  homme 
à  tirer  tribut  de  mes  ouvrages.  G^estoit  donc  à 
luy  de  s^aflliger  d^estre  déchu  d'une  petite  es- 
pérance de  gain,  quoyque  assex  incertaine,  ù 
mon  avis,  dès  qu*il  la  fondoit  sur  le  grand  débit 
d'ouvrages  tels  que  les  miens.  Pour  moy,  je  me 
trouvois  fort  content  qu'on  m'eusl  soulagé  du 
fardeau  de  l'impression  et  de  l'incertitude  des 
jugemens  du  public,  n'ayant  garde  de  mur- 
murer d'un  refus  de  privilège  qui  me  laissoit 
celuy  de  jouir  paisiblement  de  tonte  ma  paresse. 
Cependant,  Monseigneur,  puisque  vous  dai- 
gnex  vous  intéresser  si  obligeamment  pour  moy, 
j'auray  l'honneur  de  vous  porter  mon  Art  poé- 
tique  aussytost  qu'il  sera  achevé ,  non  point  pour 
obtenir  un  privilège ,  dont  je  ne  me  soucie  point, 
mais  pour  soumettre  mon  ouvrage  aux  lumières 
d'un  aussy  grand  personnage  que  vous  estes.» 
Boileau  s'étant  borné  à  remettre  sa  lettre  au 


*  Le  privflège  n'avait  point  été  refasé;  au  eontraira,  il  avait  été  scellé  i  l'instant,  sur  la  seule  demande 
du  libraire  Barbin:  mais  qnelques  intrigaes  de  Pellisson  et  de  Montansier  en  avaient  suspendu  l'eipédi- 
tMw.  (BoAmm.  n*XI.) 
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120.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Versailles,  i3  avril  i6^h. 

Je  VOUS  envoyé  cy-joint  un  mémoire  des  fleurs  dont  on  a  besoin  pour 
les  jardins  des  maisons  royales,  lesquelles  il  faut  envoyer  au  mois  de  joii- 
let  de  la  présente  année,  à  la  réserve  des  tubéreuses  que  l'on  demande 
pour  Trianon  et  qu'il  suffira  d'envoyer  en  février  de  l'année  prochaine 
1675.  Il  est  nécessaire  que  vous  recommandiez  fortement  à  ceux  qui  sont 
employés  à  cette  recherche  de  s'y  appliquer  avec  plus  de  soin  que  les  an- 
nées dernières ,  et  qu'au  surplus  vous  teniez  la  main  que  le  contenu  au 
présent  mémoire  soit  ponctuellement  exécutée 

J'ay  examiné  Testât  que  vous  m'avez  envoyé  des  dépenses  qui  ont  esté 
faites  pendant  l'année  dernière  pour  l'achat  et  voiture  des  fleurs,  livres, 
animaux  et  autres  curiosités  venues  du  Levant  pendant  ladite  année.. Je 
fais  le  fonds,  pour  le  parfait  payement  du  trésorier  des  galères,  de  la  somme 
de  iâ,/i97  livres,  1 1  sols,  8  deniers,  à  quoy  monte  ledit  estât. 

Vous  pouvez  continuer  à  acquitter  les  lettres  de  change  que  le  Père 
Vanslèbe  tirera  sur  vous;  mais  vous  devez  m'en  donner  avis  aussytost  et 
observer  de  m'envoyer,  au  moins  tous  les  six  mois,  un  estât  de  toutes  les 
dépenses  qui  auront  esté  faites  pour  les  livres,  fleurs,  animaux  et  autres 
curiosités^. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépêchée  eoncematU  Uê  gaUréê,  167&,  foL  60.) 


suisse  de  Golbert,  Boiieau  de  Puymorin,  son 
frère,  contrôleur  des  menus,  le  lança  fort  de 
s^en  être  tenu  à  une  simple  lettre  de  compli- 
ment avec  un  ministre,  et  de  n^avoir  pas  pris 
la  poste  sur-le-champ,  pour  aller  faire  ses  re- 
merdments.  A  quelques  jours  de  là,  ayant  eu 
occasion  de  voir  Golbert,  il  lui  fit  des  excuses 
pour  son  frère.  «Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
repartit  le  minutre,  c^est  que  jamais  lettre  ne 
m^a  fait  plus  de  plaisir  que  la  sienne.»  (Même 
source  que  la  lettre.) 

'  Le  90  juin  suivant,  Golbert  lui  écrivait 
encore  : 


«Je  vous  envoyé  cy-joint  un  mémoire  conte- 
nanl  la  description  de  chaque  espèce  de  fleurs 
que  je  vous  ay  ordonné  d*envoyer  pour  les  jar- 
dins des  maisons  royales.  Ne  manques  pas  de 
bien  recommander  à  ceux  que  vous  employeres 
à  cette  recherche  de  choisir  des  oignons  de  la 
qualité  qui  est  marquée  par  ledit  mémoire,  et 
observez  surtout  de  ne  point  mesler  d^autres 
espèces  d^oignons  de  fleurs  avec  ceux  qui  sont 
mentionnés  dans  le  mémoire  que  je  vous  ay 
envoyé  au  mois  d^avril  dernier.»  {Dép,  cane, 
let  galère»,  167a ,  fol.  90.) 

*  Voir  pièces  n***  56,  99  et  noies. 
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121— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

Dq  camp  devant  Besançon ,  18  may  ^t^h. 

Mandez-moy  l'effet  que  les  orangers  font  à  Versailles  dans  le  lieu  où 
ils  doivent  estre. 

Continuez  à  faire  tout  réparer. 

J'oubliay,  en  passant  à  Fontainebleau ,  de  vous  mander  que  j*avois  trouvé 
toutes  choses  en  très-bon  estât,  hormis  le  jardin  de  Diane,  qui  n'estoit  pas 
planté.  Je  dis  à  Petit  ^  de  vous  mander  qu'il  le  falloit  achever.  C'est  mon 
intention.  J'ay  chargé  encore  Saternon  de  vous  parler  sur  quelque  chose 
que  les  habitans  demandent.  M andez-moy  ce  que  vous  avez  fait  là-dessus. 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  assurer  que  je  suis  très-satisfait  de  vous  et  de 
la  manière  dont  vostre  fils  se  conduit. 

(Le  PaUttt  de  FontahMêou,  par  M.  ChampoOion-Figeac,  p.  SSi.) 


122.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE* 

Paris,  95  may  167 A. 

Le  sieur  Formont,  marchand  banquier  de  Paris,  s'est  chargé  depuis 
longtemps  de  fournir  tous  les  marbres  nécessaires  pour  les  maisons 
royales^;  et  comme  il  fait  travailler  depuis  huit  ou  dix  ans  à  en  faire 


*  Loais  Petit  avait  d^abord  surveillé,  sous 
les  ordres  de  son  père ,  les  travaux  de  Versailles 
et  de  SaintrGermain,  lorsqu*en  octobre  i665 
ee  dernier  suppb'a  Golbert  de  donner  à  son  fib 
une  charge  dans  les  bâtiments,  «persuadé  qu'il 
s'y  rendrait  capable,  et  qu'estant  en  baleine,  il 
s*en  acquitterait  avec  soin,  diligence  et  fidélité.  » 
{iÊélangei  Colbert,  vol.  iSa  6m,  fol.  868.) 

Dès  cette  époque,  en  effet,  Louis  Petit 
•embie  particulièrement  chai*gé  de  randre 
compte  des  ouvrages  de  Saint- Germain,  et  il 
adresse  â  Golbert  de  nombreuses  notes  sur  les 
travaux  en  voie  d'exécution.  (  Voir  Mél,  Colbert , 
voL  i3o  bii,  i3i,  fol.  359,  776;  et,  en  par- 
ticulier, une  longue  note  du  96  septembre 
1677  sur  les  appartements  et  les  jardins  de 
Saint-Germain.) 

Dans  une  curieuse  lettre  du  10  août  i665, 

*  Voir  la  note  3  de  la  page  988. 


Louis  Petit  se  plaint  au  ministre  que,  lorsque 
la  cour  quitte  Saintr-Germain,  il  est  impossible 
d'empêcher  la  friponnerie  des  gens  de  service 
et  autres.  Ils  emportent  jusqu'aux  serrures,  et  il 
a  été  obligé  de  défendre  d'enlever  les  tablettes 
et  planchettes  des  appartements,  sans  quoi  tout 
aurait  disparu*.  (Afi^^  Colbert,  vol.  i3o  Mi, 
fol.  979.  ) — Louis  Petit  fut  envoyé ,  en  1 679 ,  à 
Fontainebleau  pour  y  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions de  contrôleur  des  bâtiments. 

*  On  trouvera  aux  Archives  de  TEmpire ,  dans 
le  carton  0  1  i,/i6/i ,  Marina,  tout  un  dossier 
relatif  à  cette  question. —  Ge  sont  des  états  du 
prix  des  marbres  de  Gènes,  des  Pyrénées,  du 
Languedoc  et  de  Hollande,  dressés  par  dif- 
férents fournisseurs  qui  offraient  leurs  services 
à  Colbert,  et  des  mémoires  sur  les  marbres 
destinés  aux  constructions  de  Versailles. 
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tirer  des  carrières  de  Caunes^  en  Languedoc,  et  qu'il  a  fait  mesme  ouvrir 
dans  les  Pyrénées  diverses  carrières  qui  nous  ont  donné  des  marbres  très- 
beaux  et  très-extraordinaires,  il  est  nécessaire  pour  le  service  du  roy  de 
luy  donner  toute  la  protection  dont  il  peut  avoir  besoin  pour  ces  ouvrages. 

Cependant,  il  est  à  présent  troublé  par  les  religieux  bénédictiiis  de 
Fabbaye  de  Cannes,  qui  prétendent  avoir  droit  et  qui,  en  effet,  ont 
estably  un  Italien  qui  s*est  saisy  de  ces  carrières,  et  mesme  a  fait  tailler 
en  morceaux  plusieurs  grandes  pièces  de  marbre  que  ledit  Formont  desti- 
noit  pour  faire  des  colonnes  pour  les  maisons  royales. 

Je  vous  prie  d'entendre  sur  cela  celuy  qui  vous  parlera  de  la  part  dudit 
Formont  et  de  faire  en  sorte,  ou  par  voslre  entremise  près  de  ces  religieux, 
ou  par  l'autorité  du  roy,  que  vous  avez  entre  vos  mains,  qu'il  demeure  en 
une  entière  et  paisible  possession  desdites  carrières  de  Cannes,  à  l'exclu- 
sion de  tous  autres ,  afin  qu'il  puisse  continuer  h  fournir  les  marbres  né- 
cessaires pour   les  maisons  royales^. 

(Bibi.  des  Invdides,  Ma.  Corr^tpondanee  de  M.  Colbert,  167&,  M.  hZZ.) 


123.  — LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(  D*aprè«  une  eopie  faite  sar  rori^nal.) 

Au  camp  de  la  Loye',  le  1 9  jaio  167&. 

J'ay  ordonné  à  vostre  fils  de  vous  envoyer  le  plan  de  la  maison  de 
Clagny^  et  de  vous  dire  qu'après  l'avoir  vu  avec  madame  de  Montespan, 
nous  l'approuvons  tous  deux,  et  qu'il  falloit  commencer  à  y  travailler;  je 
crois  qu'on  aura  desjà  commencé. 

J'approuve  vostre  pensée  sur  ce  que  vous  proposez,  par  vostre  lettre 
du  5 ,  de  faire  cette  année  ;  vous  la  suivrez  donc  tout  à  fait  et  y  ferez  tra- 
vailler sans  perdre  un  moment  de  temps.  Madame  de  Montespan  a  grande 
envie  que  le  jardin  soit  en  estât  d'eslre  planté  cet  automne;  faites  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  qu'elle  ayt  cette  satisfaction  et  me  mandez  les 
mesures  que  vous  aurez  prises  pour  cela. 


'  Arrondissement  de  Carcassonne  (Aude). 

'  Voir  pièces  n*  64  et  1 16. 

^  La  Grande-Loye,  canton  de  Montbarrey, 
arrondissement  de  D61e  (Jura). 

*  En  1 665 ,  on  avait  acheté  aux  administra- 
teurs des  Incurables,  de  Paris,  la  terre  de  Cla- 
gny.  Louis  XIV  la  donna  à  madame  de  Montes- 
pan ,  qui  y  fit  élever  un  château  sur  les  plans 


du  jeune  architecte  Jules-Hardouin  Mansart. 
Ce  caprice  de  la  favorite  coûta  s,  161, 588 
livres.  —  Voir  II,  Finances,  Annexes,  pièce 
XXIV,  à  la  fin  de  la  leUre. 

On  trouvera  aux  Archives  de  TEmpire,  dans 
le  carton  0  1 3,870,  les  titres  d^acquisitîon  et 
d^échange  des  terres  de  Glagny  et  de  Glatigny, 
de  i665  à  178a. 
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J'ay  vu  Tarrestë  du  mois  de  may  et  ce  que  vous  dites  des  fermes  ;  sur 
quoy  je  n'ay  rien  à  dire  de  nouveau. 

Je  crois  qu'après  la  prise  de  Salins  je  pourrois  estre  obligé,  en  sépa- 
rant mes  troupes ,  de  retourner  à  Versailles.  Je  passeray  par  Fontainebleau 
et  y  demeureray  quelques  jours.  11  est  très-important  que  personne  n*en 
sçache  rien  que  dans  le  temps  que  je  partiray;  c'est  pourquoy  vous  ne  ferez 
rien  qui  puisse  le  faire  croire.  Vous  pouvez  seulement  donner  quelques 
ordres ,  sans  affectation ,  qui  fassent  que  je  trouve  les  choses  en  meilleur 
estât. 

(Cabinet  de  M.  le  doc  de  Loyoes,  Mw.  n*  gS,  carton  i.) 


124— A  LOUIS  XIV. 

(D'après  une  copie  faite  sur  roriginal.) 

Paris,  17  jaÎD  167  A. 

Je  reçus,  il  y  a  trois  jours,  la  lettre  de  Voslre  Majesté  du  9  de  ce  mois. 
A  l'instant  mesme ,  je  commençay  de  faire  chercher  les  pierreries  que  Vostre 
Majesté  m'ordonne^;  je  crois  qu'il  sera  nécessaire  d'envoyer  Pitan^  à  Anvers, 
et  peut-estre  mesme  qu'il  faudra  qu'il  envoyé  de  là  quelqu'un  à  Amsterdam  ; 
mais,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  j'y  apporteray" la  diligence  que  Vostre 
Majesté  m'ordonne  et  tascheray  que  tout  ce  qui  sera  préparé  soit  tel  qu'elle 
le  désire  et  luy  soit  agréable. 

J'espère  que  Vostre  Majesté  sera  satisfaite  de  tout*. 

Pour  Versailles,  quelque  diligence  que  j'y  apporte,  il  est  impossible  de 
{pouvoir  donner  à  Vostre  Majesté  la  terrasse  restablie,  le  bassin  et  les  fe- 
nestres  du  petit  chasteau  sur  la  mesme  terrasse,  avec  le  parterre  d'eau  que 
je  fais  paver,  auparavant  le  3  ou  le  &  du  mois  prochaine 

Les  grilles  de  fer  pour  fermer  la  galerie  basse  du  costé  du  jardin  ne 
pourront  estre  posées  qu'à  la  fin  du  mois  prochain^  Les  autres  ouvrages 
que  Vostre  Majesté  a  ordonnés  s'avancent  tout  autant  qu'il  est  possible. 

Je  ne  sçais  si  Vostre  Majesté  n'agréeroit  point  que  l'on  fist  blanchir  à 
détrempe  l'appartement  de  madame  de  Montespan  ^ 

Vostre  Majesté  ra'avoit  une  fois  ordonné  de  faire  changer  le  regard  de 
la  Gérés;  mais  depuis,  le  sieur  Francines  m'a  dit  qu'ayant  vu  que  cette  fon- 

^  Ces  pierreries  étaient  pour  madame  de  orfèvres  de  Paris,  joaillier  de  la  cour.  Celait 

MonteqMD. — Voir,  Àfaim^fnéraUi,  une  lettre  lui  qui  fournissait  d'habitude  au  Roi  les  bijoux 

de  Louis  XIV  à  Golbert,  du  9  juin  1 67/^.  destinés  à  être  donnés  en  cadeau. 

*  Jean  Pitan  ou  Pittan,  Tun  des  principsui 


366  SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS. 

tainc  alloitaussy  haut  que  celle  de  Bacchus,  elle  avoit  changé  de  sentimeaU 
Je  supplie  Vostre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres  sur  cette  difficulté. 

11  est  certain  que  les  jets  d'eau  de  la  Cérès  sont  aussy  hauts  que  ceux 
du  Bacchus*. 

niPOHSB  DE   LOUIS  Xlf ,  IN  HAMGI  : 

ilre-«ir-Tille*,  19  jo». 

'  Pour  ce  qui  est  des  pierreries ,  vous  ferez  tout  ce  que  vous  jugeras  le  pfait  à 
propos. 

**  Pourvu  que  ce  que  vous  me  mandez  soit  achevé  le  3 ,  je  seray  content  II  seroit 
bon  que  les  fenestres  fussent  achevées  quand  j^arriveray. 

*  Il  faut  presser  les  grilles  le  plus  qu'il  sera  possible,  car  je  veux  que  le  petit  parc 
soit  fermé,  pour  qu'il  soit  plus  propre;  8*il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour  cda  que  je 
ne  vous  aye  pas  mandé,  vous  le  ferez  faire. 

*  Il  seroit  bon  de  faire  blanchir  Tappartement ,  pourvu  que  cela  soit  fait  le  jendy, 
afin  qu'on  ayt  le  vendredy  tout  entier  à  le  meubler;  car  je  seray  à  Versailles  le  samedy, 
dernier  de  ce  mois. 

'  Il  n'y  a  rien  à  changer  à  la  Gérés  ;  elle  va  très-bien  comme  elle  est. 

(Cabinet  de  M.  le  dae  de  Laynes,  Mm.  n*  9S,  carton  s.) 


125. —  A  LOUIS  XIV. 

Paris,  91  juia  167^. 

Je  supplie  Vostre  Majesté  de  me  permettre  de  luy  dire  en  peu  de  mots 
Testât  auquel  est  à  présent  Versailles. 

Je  fais  paver  le  parterre  d*eau.  Cet  ouvrage  ne  peut  estre  achevé  que  le 
10  du  mois  prochain. 

Idem,  les  trois  fontaines  du  Labyrinthe  qui  doivent  estre  pavées; 

Idem,  la  terrasse  et  le  bassin; 

Idem,  le  restablissement  de  la  voûte  sous  la  terrasse; 

Idem,  les  grilles  de  fer  qui  sépareront  la  galerie  basse  du  jardin; 

Idem  y  les  croisées  des  appartemens  des  bains  et  de  Madame*. 

Les  croisées  du  petit  chasteau  sur  la  terrasse  sont  posées  et  peintes  en 
blanc.  Elles  sentiront  l'huile  encore  plus  d'un  mois.  Pour  les  peindre 
et  dorer,  il  faut  six  semaines  ^ 

Les  jets  de  la  Gérés  sont  de  â6  pieds  de  haut,  et  ceux  du  Bacchus  de 
95;  j'en  fis  hier  l'épreuve. 

'  (Canton  et  arrondÎMement  de  Dijon  (Gôle-d'Or). 
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Sçavoir  si  en  cet  es(al  Votre  Majesté  veut  que  l'on  change  le  regard  de 
la  Gérés;  c  est  un  travail  de  quinze  jours. 

Les  bords  de  la  Gérés  et  du  Bacchus  ne  pourront  estre  achevés  que  dans 
le  mois  d*aoust. 

Je  fais  poser  le  socle  du  groupe  du  milieu  de  la  grotte. 

Il  faut  douze  jours  pour  ce  travail. 

Les  trois  figures  ne  pourront  estre  posées  qu'à  la  fin  du  mois  d'aoust  ^ 

néPORSB  DB  LODIS  XIT,  EH  HAROI  : 

Tonnerre,  93  juin. 

*  C'est  bien. 

^  Il  ne  faut  rien  faire  de  nouveau  aux  croisées.  On  ne  laissera  pas  d*y  loger,  quoy- 
qo^eiles  sentent  un  peu. 

•  Bon. 

Mardy,  à  Fontainebleau,  vous  nie  rendrez  compte  plus  particulièrement  de  toutes 
choses. 

(Cabinet  de  M.  le  due  de  Lnynes,  Mss.  n*  gS  ,  carton  s.  ) 


126.  — A  MM.  DE  L'ACADÉMIE  DES  BELLES-LETTRES 

DE  SOISSO^iS. 

Versailles,  i3  juillet  167A. 

Messieurs,  le  Roy  ayant  agréé  la  proposition  que  je  luy  ay  faite  de  vostre 
part  pour  Testablissement  d'une  académie,  à  Soissons,  avec  relation  à  celle 
de  Paris,  dont  Sa  Majesté  a  bien  voulu  se  déclarer  le  protecteur,  elle  m'a 
ordonné,  en  mesme  temps,  de  vous  envoyer  les  lettres  patentes  de  cet  csta- 
blissement^  et  vous  dire  qu'elle  s'attend ,  par  vos  soins  et  vostre  application 
aux  belle^lettres,  que  vous  contribuerez  aux  grands  ouvrages  que  l'aca- 
démie françoise  entreprend  pour  la  gloire  du  règne  de  Sa  Majesté. 

(Bibl.  des  Invdides.  Ms.  C(nr$tp<mittnc9  d§  M.  Colbert,  167& ,  loi.  597.) 


*  Nous  publions  à  V Appendice  ces  lettres  pa-         tants  de  Nîmes  à  Tefiet  d^obienir  rautorisation 
tentes,  ainsi  qu'une  supplique  adressée  à  Col-         de  fonder  une  académie  dans  ceUe  ville, 
bert,  le  a5  juillet  1689,  par  plusieurs  habi- 


^ 
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127.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

YflNailles,  3i  «ousl  167a. 

Sur. ce  que  vous  m'avez  écrit,  par  vostre  lettre  du  &  de  ce  mois,  quil  y 
a  un  curieux  à  Aix  qui  a  quantité  de  belles  médailles,  je  vous  fais  ce  moi 
pour  vous  dire  de  m'en  envoyer  l'inventaire,  afin  que  s'il  s'en  trouve  qui  mé- 
ritent d'avoir  place  dans  le  cabinet  du  roy,  je  puisse  vous  donner  ordn* 
de  les  acheter  pour  Sa  Majesté  ^ 

(  Areh.  de  la  Mar.  DépMiêi  wncêmmit  tu  jMm,  167^ ,  foL  isf .) 


128.  — ORDRES  ET  RÈGLEMENTS 

POUR  LES  BÂTIMENTS  DE  VERSAILLES*. 

SainUGennaiD,  s4  octdMne  167 A. 

Le  sieur  Lefèvre  doit  prendre  garde  que  le  petit  parc  soit  toujours  en 
bon  estât  et  bien  propre. 

Compter  les  garçons  de  Golinol;  voir  qu'il  en  ayt  toujours  le  nombre 
porté  par  son  marché ,  et  m'en  envoyer  son  certificat  tous  les  mois. 

Il  faut  faire  la  mesme  chose  à  l'égard  de  Marin ',  pour  l'orangerie;  de 
mesme  pour  le  potager. 

Visiter  souvent  Trianon  ;  voir  que  Le  Houleux  ayt  des  fleurs  pour  le  Roy 
pendant  tout  l'hyver,  qu'il  ayt  le  nombre  de  garçons  auquel  il  est  obligé, 
et  le  presser  d'achever  tous  les  ouvrages  de  l'hy ver. 

11  faut  me  rendre  compte  toutes  les  semaines  des  fleurs  qu'il  aura. 

Qu'il  visite  souvent  tous  les  bastimens  qui  sont  sur  le  canal ,  et  fasse  la 
revue  du  nombre  d'hommes  qu'il  y  aura ,  et  m'en  envoyé  tous  les  mois  son 
certificat. 

Qu'il  visite  avec  grand  soin  tous  les  bastimens  qui  appartiennent  au 
Roy,  les  tienne  en  bon  estât,  et  y  fasse  faire  toutes  les  réparations  qui  sont 


^  Le  h  Aa  même  mois,  Golbert  avait  déjà 
écrit  à  cet  intendant  : 

V  M.  Garcavi  m*a  dit  qu^ii  n^avoit  point  reçu 
un  liallot  de  livres  et  de  médailles,  achetés 
pour  la  bibliothèque  du  roy,  par  le  Père  Vans- 
îèhe  et  par  le  sieur  de  La  Croix,  lequel  vous 
luy  avez  écrit  avoir  fait  partir,  il  y  a  environ 
deux  mois.  Faites-  moy  sçavoir  à  qui  vous  en 


avei  fait  l'adresse  à  Lyon ,  et  s^il  a  esté  envoyé 
à  Paris,  par  la  voiture  des  sieurs  Nigot  et  Ther- 
riat,  ou  à  quelque  autre,  afin  que  je  donne 
ordre  pour  le  faire  retirer. . .  v  {D^.  e<me.  In 
galèr$$,  1674,  fol.  110.) 

*  Voir  pièce  n'gâ. 

^  Marin  avait  passé  un  marché  pour  l^en- 
tretien  de  tontes  les  allées  de  Versailles. 
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nécessaires,  sçavoir  :  le  chasteau  avec  toutes  les  basses-cours,  les  pavillons 
du  Roy  et  de  la  Reyne,  la  chancellerie,  Técurie  et  le  reste. 

Qu'il  visite  souvent  les  moulins;  prendre  garde  qu'il  n*y  manque  rien. 

Mettre  doubles  tous  les  ustensiles,  bois,  toiles  et  autres  choses  qui  peu- 
vent estre  nécessaires  pour  les  faire  tourner. 

Prendre  garde  que  les  meuniers  les  entretiennent  en  bon  estât. 

Voir  les  marchés  des  meuniers^  et  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  les  exécutent 
ponctuellement. 

Visiter  toutes  les  semaines  deux  fois  toutes  les  pompes* 

Prendre  garde  qu'il  n'y  manque  rien,  et  avoir  toujours  une  double  pro- 
vision de  tous  les  arbres ,  bois  et  vis  pour  tous  les  ustensiles  j  et  généralement 
de  tout  ce  qui  peut  les  faire  cesser. 

Qu'il  fasse  la  mesme  chose  aux  moulins  de  retour  et  à  ceux  de  la  mon- 
tagne ; 

Qu'il  visite  de  mesme  incessamment  toutes  les  fontaines,  compte  le 
nombre  de  garçons  que  Denis  doit  avoir  suivant  son  marché,  prenne  garde 
qu'il  les  ayt  toujours  ; 

Observe  qu'il  les  entretienne  en  bon  estât,  et  qu'il  fasse  refaire  les  fautes 
sur  les  voies,  à  mesure  qu'elles  paroistront. 

Il  faut  travailler  incessamment  à  achever  l'appartement  bas  du  Roy. 

Faire  une  conduite  qui  porte  l'eau  à  la  fontaine  de  l'escalier  et  la  re- 
porte dans  les  réservoirs. 

Achever  l'appartement  des  bains. 

Faire  la  décharge  de  la  cuve  des  bains  dans  le  réservoir  sous  la  terrasse. 

Achever  le  groupe  de  bronze  pour  la  fontaine  de  la  terrasse,  le  dorer 
et  le  poser. 

Mettre  des  contrecœurs  dans  l'appartement  de  la  Reyne; 

Des  marches  dans  la  première  pièce  de  l'appartement  bas  du  Roy,  pour 
descendre  dans  le  jardin. 

Faire  les  ouvrages  demandés  par  M.  Bontemps\  à  la  chapelle  et  sacristie. 

Achever  les  masques  des  clefs  des  croisées  de  l'appartement  bas. 

Raccommoder  les  chandeliers  de  la  grotte. 

Faire  des  appentis  de  bois  pour  les  gardes  du  corps,  contre  les  murs 
des  écuries  du  rov. 

Faire  achever  les  figures  de  la  grotte  avec  soin. 

*  Alexandre  Bonlemps,  premier  valel  de  et  dépendances  de  Versailles,  le  47  mai  1666. 

chambre  du  Roi ,  «  ayant  les  clefs  des  coffres  de  Secrétaire  général  des  Suisses.  Mort  à  Versailles 

sa  cbambre  et  couchant  en  icelle.n  H  avait  été  le  1 7  janvier  1 70 1 ,  à  Tâge  de  soixante  et  qua> 

nommé  intendant  des  château ,  parc,  domaine  iorae  ans. 

V.  a^ 


4     *flt'" 
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Achever  les  socles  de  marbre  et  oster  tout  le  piastre  qai  s'y  trouve. 

Elever  les  deux  figures  d'Acis  et  Galatée,  suivant  que  M.  Le  Brun  a  dit. 

Restablir  les  balustrades  des  réservoirs. 

Oster  tous  les  sapins  qui  se  trouvent  le  long  de  TaUëe  de  la  pynmide 
el  de  celle  de  la  cascade,  et  y  mettre  des  épicéas. 

Il  n'y  a  rien  à  faire  aux  fontaines  du  pavillon,  du  donjon,  de  l'allée 
d'eau,  de  la  pyramide,  du  berceau  d'eau,  du  marais,  du  théâtre,  de  la 
salle  du  conseil,  de  la  montagne,  de  l'Apollon,  des  bosquets,  da  cabinet 
d'eau. 

Pour  la  Gérés,  il  faut  l'achever  et  ne  rien  dorer  qu'au  mois  de  may. 
Avoir  grand  soin  d'oster  toujours  la  terre  qui  descend  de  l'allée,  pour  «i- 
pescher  que  le  bord  ne  se  gaste. 

Pour  la  Flore,  le  groupe  doit  estre  relevé.  Baisser  le  bord  de  m  k 
huit  pouces. 

Les  guirlandes  :  faire  le  modèle.  Remettre  au  mois  d'avril  k  le  dorer. 

La  fontaine  de  Saturne  :  le  modèle  résolu  sera  exécuté,  et  y  travailler 
tout  l'hyver. 

Le  Bacchus  :  baisser  le  bord  de  huit  pouces  pour  le  moins. 

La  fontaine  de  l'isle  royale  :  remplir  la  pièce  des  eaux  de  l'estang. 

Remplir  de  terre  le  marais  qui  est  entre  cette  pièce  et  l'estang,  en  élar- 
gissant l'estang,  et  luy  donner  une  figure  régulière. 

Achever  les  allées  qui  sont  entre  l'Apollon  et  le  canal. 

Achever  toutes  les  allées  du  tour  du  canal ,  suivant  le  marché  fait  avec 
Marin. 

Aussytost  que  le  temps  à  planter  sera  venu ,  presser  Ballon  de  les  faire 
tout  suivant  les  mémoires  du  sieur  Le  Nostre. 

Achever  l'aqueduc  pour  la  décharge  du  canal,  et  ensuite  le  déversoir,  et 
y  mettre  une  grille  pour  empescher  la  sortie  des  carpes. 

Faire  travailler  pendant  cet  hyver  à  unir  toutes  les  terres  au  bout  de  la 
grande  pièce  du  bout  du  canal. 

Visiter  souvent  la  mesnagerie  et  prendre  garde  que  toutes  les  répara- 
tions soyent  bien  faites. 

De  mesme  de  Trianon. 

Faire  faire  des  tuyaux  de  fer  sur  le  modèle  du  sieur  Francines. 

Achever  les  regards  de  la  fontaine  de  l'isle  royale. 

Une  rigole  autour  de  la  pièce  haute  de  l'isle  royale,  pour  y  planter. 

Une  pierrée  de  l'isle  royale  à  l'Apollon. 

Prendre  garde  que  les  moulins  de  la  montagne  tournent  toujours  lors- 
qu'il y  aura  du  vent. 
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Faire  achever  la  conduite  de  plomb  sans  toucher  à  l'aqueduc. 

Faire  emplir  le  réservoir  de  Lalourcey  et  travailler  incessamment  à  la 
conduite  jusque  dans  les  réservoirs. 

Raccommoder  toutes  les  portes  et  toutes  les  grilles  du  grand  et  du  petit 
parc,  et  prendre  garde  que  tout  ferme  bien. 

Faii*e  une  pierrée  dans  le  théâtre  pour  essuyer  les  eaux. 

Relever  la  grille  du  petit  parc  qui  regarde  la  fontaine  de  Bacchus  et 
faire  une  pierrée  sous  le  seuil  de  cette  porte  pour  écouler  les  eaux  du  la- 
byrinthe. 

Oster  cinq  ou  six  des  vases  de  l'allée  d'eau  où  il  y  a  des  ifs ,  pour  les 
voir  la  première  fois  que  j'iray. 

Oster  les  vases  de  dessus  les  corniches  de  la  montagne. 

Achever  un  magasin,  commencé  dans  le  carré  du  bois  du  marais,  pour 
serrer  les  pots. 

Achever  la  closture  des  logcmens  des  matelots. 

Faire  une  baraque,  attenant  le  mur  derrière  la  grille  du  costé  de  la  mes- 
nagerie,  pour  y  mettre  un  portier. 

Faire  huit  pierrées  sur  les  allées  hautes  au  bout  du  canal,  et  autant  de 
conduites  de  fer  sous  les  allées  basses ,  pour  écouler  les  eaux  dans  le  canal. 

Faire  les  allées  et  talus  nécessaires  autour  de  la  grande  pièce  du  bout 
du  canal. 

Oster  les  meschantes  terres  de  l'allée  qui  va  de  Saturne  à  Apollon;  faire 
des  tranchées  et  les  remplir  de  bonnes  terres  pour  y  planter  du  buis. 

Regarnir  de  bonnes  terres  et  de  terreaux  les  plates-bandes  du  parterre 
en  gazon. 

Faire  la  contre-allée  depuis  la  fontaine  de  Saturne  jusqu'à  l'allée  des 
tilleuls,  et  y  planter  de  l'érable. 

Regarnir  d'érables  toute  la  contre-allée,  où  il  y  en  manque. 

Faire  des  tranchées  et  les  remplir  de  bonnes  terres  dans  Tallée  qui  est 
entre  la  muraille  et  l'isle  royale,  pour  y  planter  des  tilleuls  en  la  place 
de  ceux  qui  sont  morts. 

Enlever  un  pied  et  demy  de  terre  grasse  autour  du  bassin  de  Bacchus, 
et  y  mettre  du  sable  en  la  place. 

Planter  des  ormes  et  des  palissades  le  long  des  murs  de  l'orangerie. 

Paver  le  bassin  de  la  fontaine  de  l'isle  royale. 

Poser  la  décharge  du  bassin  du  parterre  .haut  de  Trianon,  du  costé  du 
canal. 

Réparer  la  faute  du  réservoir  de  Trianon. 

Achever  le  réservoir  de  Glatigny. 
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Faire  la  conduite  depuis  les  moulins  jusqu'à  ce  réservoir. 

Planter  des  ormes  dans  toutes  les  rues  et  places  de  Versailles. 

Si  on  relèvera  les  arbres  de  la  grande  avenue,  partout  où  ils  sont 
plus  haut  ou  plus  bas  que  les  terres  ^  ? 

Couvrir  la  grille  de  laiton  de  la  grotte  avec  des  feuilles  de  laiton 
peintes  en  vert. 

Oster.les  appuis  des  croisées  de  Tappartement  de  Monsieur. 

Relever  le  chemin  sur  Testang  de  la  mesnagerie,  qui  est  plus  bas  de 
deux  pieds  que  le  mur. 

Mettre  les  deux  figures  de  piastre  sur  le  parterre  d*eau,  et  donner  deux 
couches  de  blanc. 

Achever  le  globe  de  marbre,  le  mettre  au  bout  du  parterre  d*eau  eo 
symétrie  avec  les  deux  sphinx ,  en  mesme  ligne  droite. 

Il  faudra  cet  hy  ver  faire  unir  les  terres  dans  les  allées  du  grand  canal  et 
de  la  traverse. 

(  Arch.  de  TEmpire.  Rtgûtrei  dm  d^mmt  dm  béiûimUi  dm  rm  ,0  iO,4oo, 

t67&,  fol.  170.) 


129.  — AU  SIEUR  D'ARVIEUX, 

EN  MISSION  A  ALGER. 

Samt-Germain,  1*'  février  1676. 

Les  différentes  affaires  qui  m'ont  occupé  pendant  cet  hyver,  et  mesme 
quelques  indispositions  dont  j'ay  esté  assez  souvent  attaqué ,  m*ont  empes- 
ché  de  pouvoir  faire  réponse  à  vos  lettres  du  q4  novembre  dernier,  sur  Tes- 
quelles  je  dois  vous  dire  que  le  Roy  a  esté  fort  surpris  que  le  sieur  Vail- 
lant ^y  que  Sa  Majesté  avoit  envoyé  en  Italie  pour  la  recherche  de  quelques 
médailles  et  autres  curiosités  pour  ses  cabinets,  dont  vous  sçavez  qu'elle  ne 
laisse  pas  de  prendre  soin  nonobstant  la  guerre  à  laquelle  elle  est  si  ^o- 
rieusement  appliquée,  ayt  esté  pris  sur  un  vaisseau  livournois,  avec  un  bon 
nombre  d'autres  de  ses  sujets. 


'  Note  marginale  :  «  Le  Roy  verra  c«l  article 
la  première  fois  qiril  ira  à  Versailles,  n 

*  Vaillant  (Jean-Foy),  né  â  Beauvais,  le 
a/i  mai  i639.  Il  avait  été  reçu  médecin  à  vingt- 
quatre  ans;  une  circonstance  fortuite  le  porta 
vers  Tétude  des  médailles,  à  laquelle  il  se  con- 
sacra. Informé  de  son  aptitude ,  Golbert  le  char- 
gea de  faire  des  recherches  en  Italie,  en  Sicile 


et  en  Grèce  pour  compléter  le  cabinet  du  roi. 
Vaillant,  qui  était  parti  de  Maraeille  en  octobre 
167a,  fut  pris  par  un  corsaire  algérien  et 
demeura  quatre  mois  et  demi  en  captivité.  Plos 
tard,  il  visita  la  Hollande,  TAngleterre,  pois 
la  Perse  et  PÉgypte.  Membre  de  Tacadéinie 
des  inscriptions  en  1709.  Mort  le  93  odAbrc 
1706. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  373 

Sur  quoy  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire,  quoyqu'elle  ne  doute 
pas  que  le  Bâcha ,  le  Dey  et  le  Divan  d'Alger  ne  les  ayent  relaschés ,  qu  elle 
veut  néanmoins,  au  cas  que  cela  ayt  esté  retardé  jusqu'à  présent,  que  vous 
fassiez  de  vives  et  pressantes  instances  en  son  nom  pour  les  mettre  en 
liberté,  et  que  vous  leur  procuriez  outre  cela  les  commodités  nécessaires 
pour  leur  passage  en  Italie  ou  en  lieu  où  ils  puissent  aller  avec  facilité  ;  à 
quoy  Sa  Majesté  ne  peut  pas  croire  qu'il  y  puisse  avoir  quelque  difficulté , 
vu  que  la  détention  desdits  François  est  directement  contraire  aux  articles 
9  et  â  du  Irailé  de  1666  et  5  de  celuy  de  1670  cy-joints.  Et,  outre  la 
condition  commune  de  sujets  de  Sa  Majesté  que  tous  ces  passagers  ont, 
la  commission  particulière  qu'avoit  le  sieur  Vaillant  et  les  passe-ports 
dont  il  estoit  chargé  font  non-seulement  connoistre  qu'il  n'y  peut  avoir 
aucune  difficulté  à  l'égard  de  tous  les  autres ,  puisqu'ils  esloient  en  mesme 
compagnie  et  sur  un  mesme  vaisseau,  mais  mesme  ces  passe-ports  le  font 
assez  connoistre  comme  une  personne  attachée  particulièrement  et  domes- 
tiquement  à  la  personne  de  Sa  Majesté. 

C'est  à  vous  à  bien  faire  valoir  toutes  ces  raisons  en  cas  qu'elles  n'ayent 
pas  encore  produit  l'effet  qu'elle  désire  ;  et  vraysemblablement  toutes  les 
conquestes  et  toutes  les  victoires  qu'elle  a  remportées  si  glorieusement  sur 
ses  ennemis  pendant  cette  campagne,  et  les  puissantes  armées  de  terre  et 
de  mer  qu'elle  a  sur  pied,  qui  se  sont  signalées  en  tant  de  rencontres  de- 
puis le  fond  de  l'Allemagne  jusqu'à  la  porte  d'Alger,  par  la  conqueste  de 
la  Sicile  à  laquelle  elles  sont  à  présent  occupées,  contribueront  peut-estre 
en  quelque  chose  à  porter  ceux  du  gouvernement  de  cette  ville-là  à  l'exé- 
cution ponctuelle  des  traités  qu'ils  ont  avec  Sa  Majesté.  Je  vous  avoue  que 
j'attends  avec  grande  impatience  des  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  passé  sur 
les  instances  que  vous  avez  faites  pour  la  liberté  de  ces  pauvres  passagers  ^ 

Gomme  il  y  a  desjà  près  de  deux  mois  que  je  vous  ay  envoyé  les  ré- 
ponses aux  lettres  que  vous  m'avez  écrites  à  vostre  arrivée,  je  ne  doute  pas 
que,  lorsque  vous  les  avez  reçues,  vous  n'ayez  obtenu  facilement  la  liberté 
desdits  passagers. 

Je  ne  doute  pas  aussy  que  vous  ne  vous  soyez  servy  avantageusement 
de  tout  ce  qui  a  esté  fait  en  France  sur  le  sujet  de  la  barque  d'Alger  qui  a 
esté  brusléc  à  Port-Vendres ,  pour  faire  rendre  la  mesme  justice  dans 
Tordre  des  traités  à  toutes  les  barques  et  bastimens  françois  qui  auront 
esté  pris  depuis  ce  temps-là.  Et  Sa  Majesté  veut  que  vous  ne  laissiez  passer 
aucune  occasion  de  faire  de  vives  instances  en  son  nom  pour  maintenir  la 
foy  des  traités  et  pour  empescher  que  les  corsaires  n'arreslent  aucuns  bas- 

*  Voir  m ,  Marine,  pièce  n'  36o  el  noies. 


-**. 
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timens  françois  en  mer  et  ne  les  amènent  h  Alger,  ce  qui  cause  à  ses  sojets 
la  perte  entière  de  leurs  voyages. 

A  regard  du  Bastion  ^  elle  est  bien  ayse  que  le  Divan  en  ayt  mis  le  sieur 
de  La  Tour  en  possession ,  et  elle  veut  qu'il  continue  de  faire  toutes  sortes 
d'instances  en  son  nom  pour  maintenir  cet  establissement  et  prendre  garde 
que  la  compagnie  qui  y  est  establie  y  puisse  faire  un  commerce  avanta- 
geux. 

Ne  manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  le  plus  souvent  que  vous  pourrei  ie 
détail  de  tout  ce  qui  se  passera ,  tant  à  Tégard  dudit  Ekstion  que  de  tons 
les  vaisseaux  françois  qui  seront  menés  à  Alger  ^ 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordrti  du  roi  pour  Im  compûgniêi  dm  btdeê,  1676»  fid»  1.) 


130— AU  PÈRE  VANSLÈBE, 

EK  MISSION  E^  ORIENT. 

Paris ,  k  jaillet  1675. 

J'ay  reçu  trois  ou  quatre  de  vos  lettres,  depuis  quatre  mois,  auxquelles 
je  n'ay  point  encore  fait  réponse;  et  comme  elles  regardent  partic^ière- 
ment  la  nécessité  où  vous  estes,  je  donne  ordre  à  Marseille  que  l'on  voqs 
fasse  remettre  â,ooo  livres  à  Gonstantinople  pour  une  année  de  vos  ap- 
pointemens. 

J'auray  soin,  à  Tavenir,  de  vous  faire  payer,  tous  les  six  mois,  par 
avance,  sans  aucun  retardement;  cependant  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire 
que  vous  devriez  vous  attacher  plus  régulièrement  à  l'exécution  de  rinstroc- 
tion  que  je  vous  ay  donnée  avant  vostre  départ.  Vous  sçavez  que  ma  pre- 
mière intention  a  esté  de  vous  faire  passer  en  Ethiopie  pour  reconnoistre 
ce  pays-là  et  pour  en  tirer  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  satisfaire  la 
curiosité  du  Roy.  Il  est  vray  que  je  vous  avois  chargé  de  recherdier  avec 
soin  tous  les  manuscrits  que  vous  pouviez  trouver  dans  le  Levant,  ^i  di- 
sant le  chemin,  les  séjours  et  les  diligences  nécessaires  pour  pouvoir  en- 
trer dans  ce  pays.  Il  est  vray  que  vous  avez  acheté  et  envoyé  un  assez 

*  Voir  II,  Marine,  pièce  n"*  196,  6*" S  et  *  Uoe  autrefois,  ie  i3  octobre  1679,  Gol- 

jiole.  —  On  trouve  dans  les  Mélanges  Colbert .  bert  fit  rédamer  au  divan  d*A1ger  des  marbres 

vol.  1  o3 ,  fol.  85 ,  à  la  date  du  1 1  juillet  1 66 1 ,  appartenant  au  Roi ,  qui  avaient  été  embarqués 

un  état  adressé  à  Colbert  par  ie  chevalier  de  à  Gènes  sur  un  navire  anglais  et  dont  on  oor- 

GLenrille  sur  les  profits  qu*on  pourrait  faire  sairc  s^étaît  emparé.  {Mékmgei  Clairambmlt, 

annuellement  au  Bastion  de  France,  qu'il  vol.  697,  fol.  35&.) 
appdle  «ime  Inde  très-abondante,  n 
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grand  nombre  et  d'assez  bons  manuscrits;  mais  au  lieu  de  continuer  vostrc 
voyage ,  vous  avez  pris  le  chemin  de  Gonstantinople ,  où  vous  nWiez  nul- 
lement nécessaire  et  oiji  la  présence  de  l'ambassadeur  du  roy  rendoit  la 
vostre  tout  à  fait  inutile. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  partiez  de  Gonstantinople  aussytost 
que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  et  que  vous  vous  en  retourniez,  par  la 
Syrie  et  par  la  Palestine,  au  Caire  pour  chercher,  de  ce  lieu-là,  les 
moyens  d'entrer  dans  l'Ethiopie.  Dans  ce  voyage  depuis  Gonstantinople 
jusqu'au  Caire,  vous  rechercherez  soigneusement  tous  les  manuscrits  et 
autres  curiosités  contenues  dans  vostre  instruction,  pour  en  faire  amas,  les 
remettre  entre  les  mains  des  consuls  et  les  envoyer  diligemment  à  Marseille. 

A  l'égard  de  l'argent,  je  donne  ordre  à  Marseille  que  l'on  vous  fasse  te- 
nir 1,000  livres  pour  acheter  les  manuscrits  que  vous  m'aviez  écrit  que 
vous  pourriez  trouver  à  Alep,  et  en  cas  que  vous  en  puissiez  trouver  da- 
vantage, vous  les  ferez  remettre  entre  les  mains  des  consuls,  auxquels  je 
donne  ordre  de  vous  fournir  l'argent  dont  vous  aurez  besoin.  Je  puis  vous 
assurer  qu'ils  y  satisferont  ponctuellement;  mais  vous  devez  observer  de 
leur  remettre  les  manuscrits  en  mesme  temps  qu'ils  fourniront  l'argent  h 
ceux  desquels  vous  les  aurez  achetés.  Et,  comme  je  suis  assuré  que  le  con- 
sul d'Alexandrie  exécutera  plus  ponctuellement  que  tout  autre  l'ordre 
que  je  luy  donne,  vous  pouvez  vous  adresser  a  luy  en  cas  qu'aucun  des 
autres  fasse  quelque  difficulté  de  faire  payer  ce  que  vous  leur  demanderez  *. 

J'ay  lu  le  manuscrit  de  l'histoire  de  l'Eglise  d'Alexandrie  que  vous 
m*avez  envoyé,  et  v^us  devez  observer  que  vous  faites  mention  dans  cette 
histoire  de  quelques  manuscrits,  qui  paroissent  estre  bons,  qui  dévoient 
estre  à  la  bibliothèque  du  roy  au  lieu  d'estre  en  vos  mains,  ainsy  que 
vous  le  dites.  Je  vous  dois  dire  cependant  que  vous  ne  devez  pas  employer 
vostre  temps  à  composer  des  volumes  de  cette  nature  ;  et  il  suffira  que  vous 
en  preniez  toutes  les  connoissances  pour  y  travailler  lorsque  vous  serez 
repassé  en  France. 

(Arch.  de  la  Mar.  Ordres  du  roiyour  les  galères,  1675,  fol.  loa  ) 

^  Le  3o  septembre  suivant,  CoUteiipres-  Vanslèbe  reprit  ses  liabitsde  dominicain.  Gol- 

crivit  À  Vamlèbe  de  revenir  directement  en  bert  ayant  refusé  de  le  secourir,  il  se  vit  force 

France,  et  défendit  au  constd  d*Alep  de  lui  de  vendre  à  vil  prii  les  manuscrits  éthiopiens 

fournir  aucime  somme  pour  aclieler  des  ma-  (ju'il  a\nil  rapporlt^.  (Voir  la  note  do  la  picrc 

nuscrils.  Rentré  à  Paris  le  33    avril  1677,  n^Os.) 
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131— A  M.  DE  FEUQUIÈRES, 

AMBASSADEUR  A  STOCKHOLM. 

Paris,  ie  1 5  jiiiiiel  1675. 

Le  Roy  ayant  bien  voulu  me  confier  le  soin  de  ses  bastimensy  par  la 
charge  de  surintendant  que  Sa  Majesté  m'a  donnée,  je  prends  soin  de  faire 
faire  des  planches  assez  curieuses  de  ce  qui  a  servy  et  sert  continuelle- 
ment aux  divertissemens  de  Sa  Majesté',  lesquels,  comme  vous  sçavez, 
elle  ne  discontinue  pas ,  nonobstant  son  actuelle  et  personnelle  application 
à  ses  grands  et  glorieux  desseins.  Et  quoyque  une  bonne  partie  de  ces  plan- 
ches soyent  desjà  anciennes,  j'ay  cru  qu'en  attendant  que  les  modernes 
soyent  achevées,  vous  seriez  bien  ayse  de  les  voir  et  de  les  faire  voir  dans 
le  pays  où  vous  estes. 

C'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  en  envoyer  quatre  exemplaires;  et  en  cas 
que  vous  estimiez  à  propos  de  les  donner,  vous  observerez,  s'il  vous  plaist, 
de  ne  point  parler  du  Roy,  parce  que  ce  n'est  qu'une  bagatelle  qui  ne 
mérite  point  de  paroistre  sous  le  nom  de  Sa  Majesté. 

(Cooimaniqué  par  M.  Gabriel  CharaTay.) 


132  —  SEIGNELAY  A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

(Lellre  autographe.) 

Saint-Germain,  8  décembre  1678. 

Je  vous  envoyay,  au  mois  de  may  de  la  présente  année,  une  lettre  de 
cachet  par  laquelle  Sa  Majesté  ordonnoit  au  parlement  de  tenir  la  main  à 


*  Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothè- 
que Impériale  possède  ces  planches  gravées 
par  Israël  Silvestre,  Le  Pautre  et  F.  Ghaa- 
vcau.  Elles  se  trouvent  dans  les  publications 
ci-après  : 

i"*  Let  plaisirs  de  Vile  enchantée  ou  les  fêtes 

et  divertissemens  de  VersaiUes,  divisés  en  trois 

journées  et  commencés  le  y' jour  de  mai  166 à» 

Imprimerie  royale,  grand  in-folio.  Sans  texte. 

•j*  Relation  de  la  fêle  de  Versailles  du  tS 
juillet î66B.  Imprimerie  royale,  1669,  ii^ -folio. 
Texte  de  Félibien. 

3*  Les  divertissemens  de  Versatiles  dotmés 


par  le  Roi  à  toute  sa  cour,  au  retour  de  la  eon- 
qudte  de  la  Franche-Comté,  en  Pannée  iSjù. 
Imprimerie  royale,  in-folio.  Texte  de  Félibien. 

Les  gravures  représentent  des  jeux  de  bague, 
des  festins,  des  illuminations,  des  feux  d'arti- 
fice, des  représentations  de  comédies  et  ballets 
(la  Princesse  d'EUde,  le  MaUidê  imaginaire j 
Alceste) ,  des  salles  de  bai ,  etc. 

Ges  planches,  faites  sous  la  direction  de  Col* 
bert,  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Gelies  qui 
représentent  les  illuminations  et  les  feux  d'ar- 
tiGce  produisent,  par  l'opposition  de  la  lu- 
mière et  des  ombres,  des  effets  très-singuliers. 
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ce  que  les  maistres  d'écoles  de  Paris  ne  pussent  enseigner  qu'à  lire  et 
écrire,  et  les  premiers  principes  de  la  langue  latine,  sans  pouvoir  retenir 
aucun  de  leurs  écoliers  après  l'âge  de  neuf  ans. 

Gomme  Sa  Majesté  a  esté  informée  que  lesdits  maistres  d'école  conti- 
nuent d'enseigner  la  langue  latine,  la  langue  grecque  et  la  rhétorique,  Sa 
Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'elle  vouloit  estre  informée  de  ce  que 
le  parlement  a  fait  en  conséquence  de  ladite  lettre. 

Je  vous  prie  de  me  le  faire  sçavoir. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Fondt  HaWay,  vol.  867,  II ,  fol.  89.) 


133.  — A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT  DE   MARINE  A  TOULON. 

Saint-Germain,  11  janvier  1676. 

Vous  m'avez  envoyé ,  le  1 8  octobre  dernier,  la  lettre  du  sieur  Brousson , 
par  laquelle  il  me  donnoit  avis  qu'il  avoit  fait  embarquer  sur  un  vaisseau 
43  livres  hébreux,  2q  arabes  et  du  mont  Sinaî,  avec  quelques  médailles 
et  autres  curiosités,  et  me  faisiez  sçavoir  alors  que  ce  vaisseau  ayant  esté 
pris  par  le  corsaire  la  Flèche,  l'on  vous  avoit  assuré  que  le  capitaine  de- 
voit  racheter  son  vaisseau. 

Gomme  je  n'ay  point  reçu  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet  depuis  ce  temps , 
informez-vous  exactement  si  ce  capitaine  est  revenu  à  Toulon  ou  à  Marseille; 
s'il  a  racheté  son  vaisseau;  s'il  a  retiré  des  mains  dndit  corsaire  le  tout  ou 
partie  de  ces  livres,  médailles  et  autres  curiosités,  et  ce  qu'il  a  payé  pour  cela. 

Faites-moy  sçavoir  ce  que  vous  apprendrez  sur  ces  points. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordres  du  rot  eoncenumt  lu  gaUre»,  «676  *  fol.  7.) 


134.  — A  M.  DE  LA  REYNIE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE. 

Veraaiiles,  1 5  septembre  1676. 

Vous  trouverez  cy-joint  l'ordonnance  que'  le  Roy  fait  expédier  pour  la 
conservation  des  cygnes  qui  seront  mis  dans  l'isle  Maquerelle  ^  Sa  Majesté 

^  Voici  cette  ordonnance  :  voulant  aussy  en  embellir  la  Seine  dans  Tes- 

«r  Sa  Majesté  ayant  fait  venir  un  grand  nombre  tendue  et  au-dessus  et  au-dessous  de  sa  bonne 

de  cygnes  des  pays  estrangers  pour  servir  dV-  ville  de  Pans,  elle  donne  ses  ordres  pour  en 

nement  sur  les  canaux  des  maisons  royales,  et  faire  mettre  un  nombre  considérable  dans  Tisle 
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a  estimé  plus  h  propos  de  vous  en  ordonner  Texëcution  qu'aux  officiers  des 
capitaineries  du  bois  de  Boulogne  et  Varenne  du  Louvre^,  comme  vous 
l'aviez  proposé ,  prévoyant  bien  que  le  mal  qu'on  pourra  faire  aux  cygnes 
arrivera  plus  souvent  dans  Paris  qu'aux  autres  endroits,  et  que  vous  appor- 
terez les  soins  nécessaires  pour  l'empescher. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Fondé  Mortmmrt,  foL  m*  M.  197.) 


135.  — LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lettre  aatographe.) 

Lille,  5  mart  1677. 

Je  VOUS  renvoyé  la  botte  que  vous  m'avez  envoyée  pour  le  mylord  Duras, 
afin  que  vous  la  iuy  donniez  de  ma  part.  Il  est  à  Paris  et  y  doit  demeurer 
quelques  jours;  elle  est  fort  belle  et  le  présent  est  très-beau  *. 

J'ay  reçu  aussy  la  table  de  bracelet  pour  le  mylord  Sunderland  '.  Je  l'en- 
voyé h  Courtin^  pour  la  Iuy  donner.  Sa  beauté  m'a  surpris  et  le  prix  m'a 
étonné;  elle  paroist  d'une  bien  plus  grande  valeur. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  donné  ordre  au  payement  que  vous  avez 
Fait;  cela  ne  me  surprend  pas,  sçachant  l'envie  que  vous  avez  de  me  plaire ^ 

(Cabinet  de  M.  le  dac  de  Luynes,  Mas,  n*  gS,  carton  a.  —  CEÊmm 
de  Loms  XIV,  V.  558.) 


«ilut^  vi»4-¥is  le  Goura-ia-Reyne,  vulgaire- 
ment appelée  Tisle  Maquerelle.  Et,  comme  il 
omI  ndceûaire  pour  la  conservation  deiidits  cy- 
(;no8  et  parvenir  à  la  Gn  que  Sa  Majesté  sW 
proposée  dans  cet  establisseroent ,  de  les  conseil 
VIT  et  cmpescher  qu^il  ne  leur  soit  fait  aucun 
iiml ,  et  de  les  mettre  pour  cet  effet  sous  la  pro- 
tection publique,  Sa  Majesté  fait  défenses  à 
(outos  personnes,  de  quelque  condition  et  qua- 
liM  quVUos  soyent,  d*entrer  dans  Tisle,  sans 
{H^rnùasion  de  ceux  qui  sont  préposés  à  la  garde 
(l«*K(lils  cygnes,  i  tous  bateliers  d^y  aborder,  dé- 
l'oiul  de  prendre  les  osufs  de  cygne,  de  leur 
\Wm^  aucun  mal  avec  filets,  basions,  armes  a 
fou ,  à  |)eino  do  3oo  livres  d*amendc  la  pre- 
luitNro  fuis,  et  de  punition  corporelle  en  cas  de 
hVidive.n  {Fandi  MorUmmH,  vol.IlP,fol.a3i. 
AiH"!!.  do  PKmp.  0  90,  fol.  3a8.)  —  Un 
och^l  du  iH  a\nl  \i\Hh  confirma  celle  ordon- 
M.uico.    -  Voir  pitVeii  n' •  90,  96 ,  1 M  et  notes. 


*  Le  vicomte  Armand  des  Champs  de  Mar- 
silly  avait  reçu  en  survivance,  le  3o  octobre 
1660,  la  charge  de  capitaine  du  château  de 
Madrid  et  des  chasses  de  la  Varenne  dn  Louvre 
et  du  bois  de  Boulogne.  (Voir  IV,  AgrieuUun, 
pièce  n*  i3  et  note.)  —  Son  fils,  Louis  René 
des  Champs,  avait  obtenu  la  survivance  de  la 
même  chai*ge  le  3  août  1676. 

'  Voir  II,  Financée,  Annexes,  pièce  xxxi. 

'  Robert  Spencer,  comte  de  Sunderland ,  né 
en  16/11.  Ambassadeur  en  Espagne,  puis  en 
France  en  1671  et  en  1676.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  fut  nommé  secrétaire  d'État,  et 
plus  tard  président  du  Conseil.  Mort  le  a8  sep- 
tembre 170a.  Le  comte  de  Sunderland  reçut 
une  pension  de  Louis  XIV,  sons  Charles  II  et 
Jacques  II. 

*  Alors  ambassadeur  à  Londres. 

•'•  Voir  II,  Finances,  Annexes,  pièce  xxxiii, 
•î"'  paragraphe. 
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136.  — A  LOUIS  XIV. 

(Lettre  aatographe.) 

Paris,  911  mars  1677. 

La  Reyne  a  demande  11,000  pistoles  pour  les  aumosnes  de  son  jubilé; 
je  luy  ay  fait  donner  aussytost.  J'en  envoyé  l'ordonnance  à  Vostre  Majesté 
avec  quelques  autres ,  si  elle  l'a  agréable  *. 

Le  Bas^,  qui  estoit  assurément  le  plus  habile  homme  de  l'Europe  pour 
les  lunettes  d'approche  et  pour  les  instrumens  de  mathématiques ,  est  mort 
depuis  peu  de  jours  et  a  laissé  son  logement  dans  les  galeries  du  Louvre 
vacant.  Sçavoir  si  Vostre  Majesté  auroit  agréable  d'accorder  ce  logement, 
ou  à  celuy  qui  est  le  plus  habile  dans  Paris  en  ces  deux  métiers,  ou  à  l'un 
des  graveurs  qui  travaillent  aux  médailles  de  Vostre  Majesté  ^. 

Le  nommé  Jean  Bette^,  né  à  Oudcnarde,  très-bon  ouvrier  en  glaise  et 
qui  a  fait  tous  les  ouvrages  de  Versailles,  est  mort  et  a  laissé  une  femme 
veuve  et  quatre  enfans.  On  demande  à  Vostre  Majesté  le  droit  d'aubaine  ^ 
pour  cette  veuve  et  ses  enfans  ^ 

aipoitsi  DB  LOUIS  XIV,  BU  mabob  : 

*  Vous  avez  bien  fait  de  faire  donner  9,000  pistoles  à  la  Reyne. 

^  Vous  mettrez  dans  le  logement  des  galeries  qui  vous  croirez  qui  en  est  le  plus 
digne. 

*  Faites  donner  quelque  chose  à  la  veuve  et  aux  enfans  de  cet  homme  qui  est  mort, 
qui  travailioit  à  la  glaise,  à  Versailles.  Et,  je  leur  accorde  Taubaine. 

(Cabinet  de  M.  le  doc  de  Luynes,  Mas.  n*  93 ,  carton  a.  —  CEtirret 
de  Louis  XIV,  \,b6o.) 


137.— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Cambrai,  98  may  1677. 

Je  ne  vous  écris  ce  mot  que  pour  vous  dire  que  j'approuve  tout  ce  que 

'  Pbib'ppe  Le  Bas,  ingénieur  du  roi. Mort  le  *  Jean  Bette  ou  Beth  faisait  le  corroi  des 

ih  mars  1677,  à  Tâge  de  quarante  ans.  (Dict,  trois  réservoirs  de  la  montagne.  En  tS^jh ,  il 

eriti^  de  M.  Jal.)  —  Par  brevet  du  a6  janvier  avait  fait  celui  de  la  fontaine  de  Bacclius  et 

1670,  il  avait  obtenu  un  logement  au  Louvre  relui  du  réservoir  de  Lalourcey. 

comme  étant  «rtrès-habile  faiseur  d^instrumens  '  Voir  II,  Index,  856. 
de  mathématiques,  n 
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vous  croyez  nécessaire  pour  la  conduite  qui  vient  du  réservoir  de  Satory. 
Vous  y  pouvez  faire  mettre  Teau  ;  vous  l'aurez  desjà  fait  peut-estre  après 
avoir  reçu  la  lettre  que  je  vous  écrivis  hier  au  soir^ 

Je  suis  très-ayse  que  les  réservoirs  soyent  dans  Testai  que  vous  me  man- 
dez. 

Je  crois  que  la  date  de  cette  lettre  ne  vous  déplaira  pas.  Pour  moy,  je 
la  trouve  très-agréable  pour  un  roy  de  France,  et  particulièrement  (lour 
moy*^. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Mm.  n*  93,earloii9.) 


138— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Versailles,  1 3  juillet  1677. 

L'on  vient  de  me  donner  avis  que  M.  de  Lumbres  \  qui  a  esté  longtemps 
ambassadeur  en  Pologne ,  est  mort  depuis  peu  de  jours  en  sa  maison  à 
Montreuil,  ou  en  une  terre  qu'il  avoit  proche  de  ladite  ville. 

Gomme  je  sçais  qu'il  avoit  composé  une  histoire  de  Pologne  qui  pourroit 
estre  belle  et  utile  au  public,  et  mesine  qu'il  avoit  beaucoup  de  manuscrits 
curieux,  je  vous  prie  de  vous  en  informer  soigneusement,  de  vous  en  faire 
donner  un  mémoire  et  de  me  l'envoyer  aussytost;  et  de  faire  en  sorte  que 
je  puisse  avoir  tout  ce  qui  se  trouvera  de  manuscrits  et  mémoires  qu*il 
peut  avoir  amassés  pendant  sa  vic^. 

(Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépéeket  deUcimriM.dÊ  BnimU, 
1677,  pièce  n"  a5i.) 


^  Voici  cette  lettre,  datée  du  Quesnoy  : 

ff  J'approuve  ce  que  vous  me  mandcx  pour 
4|ue  je  trouve  toules  les  fontaines  en  Iwn  estât 
cl  les  résenoirs  pleins. 

r  Faites  lascher  de  Teau  de  Satory  autant 
ifu^il  on  faut  pour  que  tout  ce  que  vous  me 
uiandet  soit  exécuté. 

«Je  remets  à  ré|KHidre  moy-mesnie  au  mé- 
moire que  j^ay  re^u  tie  vous  hier  au  soir.  Quami 
jo  seniy  arrivé,  je  vous  eipliqueray  mes  in- 
toutious  detsu:».  Je  compte  d*anriver  lundy  à 
Vonsaille^ji,  einiron  sur  le»  tivis  hetiresaprù»- 
inidy  *.•  ^Xiétue  siHuxe  que  b  lettrv.> 

'  lie  jou^ià  méuH>«  Louis  \IV  axait  ou^Mi 

•  Louis  \IV  rviilrji  à  VcnmilW  k'  S|  nui. 


la  tranchée  devant  Cambrai,  qni  capitula  le 
5  avril. 

'  M.  de  Lumbres,  d'abord  résdenl  i  Liège 
en  1668,  fut  ensuite,  pendant  longtemps, 
ambassadeur  en  Pologne ,  où  il  fiit  remplacé 
par  le  cardinal  de  Bonn  en  i665.  Il  senit 
aussi  le  roi  Casimir  dans  les  guerres  contre  la 
Suède  et  contribua  beaucoup  au  traité  d^Oliva, 
qui  y  mit  fin. 

*  Le  6  du  mois  suivant,  Colberl  remerciait 
rintendant  dWmiens  des  recherches  qu  il  avait 
faites  et  lui  annoo^it  que  le  duc  d^Aumont. 
«;ou^eru».'ur  de  Boulogne,  avait  écrit  à  Seigne- 
lay  que  les  manuscrits  de  feu  ]J.  de  Lumbfvs 
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139.  — A  M.  DE  LA  REYNIE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE. 

Fontainebleau,  99  septembre  1677. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  dire  que  vous 
pouvez  permettre  sans  difficulté  au  sieur  de  Lescogne,  avocat  au  parlement, 
de  faire  représenter,  par  des  écoliers  qui  logent  chez  luy,  une  petite  tra- 
gédie qu'il  a  composée,  aux  conditions  portées  par  le  consentement  du 
sieur  LuUy,  qu'il  vous  remettra  entre  les  mains  ^ 

(Depping,  Corrêtpondanee  admiwistratwe  tous  Lomé  XIV,  \\ ,  56a.  ) 


UO.  — A  LOUIS  XIV. 

(  Lettre  et  réponse  autographes.  ) 

Puû,  i*'ii]ara  1678. 

Je  fus  hier  le  jour  entier  à  Versailles.  Les  estangs  sont  en  très-bon  es- 
tât. Il  ne  reste  plus  que  six  pieds  de  conroy  ^  et  terres  à  élever  à  celuy  de 
Trappes;  il  y  a  trois  pieds  et  demy  d'eau  sur  la  soupape,  et  elle  s'estend 
sur  quinze  arpens  de  superficie. 

Il  reste  trois  pieds  à  élever  au  bois  d'Arcy  ;  il  y  a  deux  pieds  d'eau  sur 
la  soupape,  qui  s'estend  en  deux  arpens;  il  y  a  âoo  toises  de  rigoles  ache- 
vées pour  la  conduite  de  ces  eaux  ^. 

Le  réservoir  de  Satory  sera  bientost  achevé  ^. 

Il  y  a  iQO  toises  d'aqueduc  fait;  ce  dernier  ouvrage  continuera  tout 
l'esté,  les  autres  finiront  dans  tout  le  mois  d'avril*. 


étaient  entre  ses  mains.  (Dépêches  à  M.  de 
Brêteuil,  pièce  n*  976.) 

'  Dansjine  autre  lettre  du  A  février  1679, 
Goibert  annonçait  à  La  Reynie  que  ie  sieur 
AUart  était  autorisé  à  représenter  en  public,  â 
ia  foire  de  Saint-Germain ,  les  sauts  accompa- 
gnés de  quelques  discours  quMl  avait  joués  de- 
vant le  Roi,  à  condition  seulement  que  Ton  ne 
chanterait,  ni  danserait.  (Depping,  Correep, 
adm,  II,  965.) 

'  Conrei  ou  corroi,  couche  de  terre  glaise 
pour  empescher  Tinfiltration  des  eaux. 

'  Le  93  du  même  mois,  Colbert  ajoutait  h 
066  renseignements  ceux  qui  suivent  : 


«Les  bastimens  nouveaux  de  Versailles  sV 
vancent  toujours  avec  diligence,  et  j'espère 
qu'ils  seront  achevés  dans  le  temps  que  Vostre 
Majesté  a  ordonné. 

«Les  estangs  de  Versailles  seront  en  leur 
perfection  à  Pasques;  il  y  a  quatre,  dnq  et  six 
pieds  d'eau  sur  les  soupapes. 

(tli  est  arrivé  un  accident  à  celuy  de  Trappes  : 
le  conroy ,  liquide  et  par  sa  nature  et  par  Thy- 
ver,  s'est  appuyé  sur  son  centre.  Gela  sera  res- 
tably  dans  trois  semaines,  sans  perdre  une 
goutte  d'eau ,..yt  (Même  source  que  la  lettre. ) 

*  Voir  pièce  n*  187. 
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L'on  travaille  aux  fontaines  de  la  Renommée  et  de  TArc  de  triomphe 
pour  les  achever  ^ 

Les  nouveaux  bastimens  s'avancent  beaucoup;  je  crois  pouvoir  assurer 
Voslre  Majesté  qu'ils  seront  au  premier  étage  à  Pasques,  et  achevés  an 
temps  qu'elle  les  a  demandés  ^ 

Dans  cette  semaine,  il  y  aura  une  visite  générale  faite,  avec  MM.  Fran- 
cines  et  Denis,  de  toutes  les  fontaines*; 

Le  Nostre  et  Colinot ,  de  tous  les  jardins  ; 

Lemaire,  de  tous  les  robinets,  ajustages  et  autres  ouvrages  de  cuivre; 

Berthier,  de  toute  la  rocaille; 

Charpentier,  maçon ,  serrurier  et  menuisier,  de  mesme ,  pour  remettre 
le  tout  en  estât. 

Les  marbres  de  l'escalier  s'avancent  fort,  et  j'espère  qu'il  sera  entière- 
ment achevé  dans  le  mois  de  juillet  **. 

M.  Le  Nostre  fait  faire  un  modèle  de  la  nouvelle  pièce  pour  y  travailler 
incessamment'. 

Et  ainsy  j'espère ,  Sire,  que  tout  ce  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  sera 
prest  pour  luy  donner  quelque  plaisir  et  quelque  relasche  après  ses  grandes 
et  glorieuses  conquestes. 

Vostre  Majesté  me  permettra-t-elle  de  luy  dire  qu'il  me  semble  qu'il  se- 
roit  bien  nécessaire  qu'il  y  eust  un  homme  de  commandement  et  habile 
dans  le  pays  d'Aunis ,  y  ayant  beaucoup  à  travailler  pour  se  préparer  &  dé- 
fendre Rochefort  et  les  isles  des  entreprises  des  Anglois  'î 

Vostre  Majesté  sçait  que  Brest  et  Belle-Ile  ont  besoin  de  troupes  ^ 

Les  7  millions  de  livres  ordonnés  par  Vostre  Majesté  au  trésorier  de 
l'extraordinaire  ont  esté  entièrement  payés;  je  luy  fais  payer  3  millions 
demain  h  compte  du  mois  d'avril  **. 

B^PORSE  DE  LOUIS  XIV  ,  EN  MAnCB  : 

Du  camp  devant  la  citaddie  de  Gand,  io  man. 

*  Je  BUIS  bien  ayse  du  compte  que  vous  me  rendez  de  i'estat  de  Versaill^  Ce  que 
je  recommande  le  plus,  c*est  ce  qui  regarde  les  estangs  et  les  rigoles  qui  doivent  y 
amener  Teau;  c'est  à  quoy  vous  ferez  travailler  sans  relasche. 

^  Il  faut  encore  presser  les  nouveaux  bastimens ,  aCn  qu'ils  soyent  faits  dans  le  mo- 
ment que  j'ay  dit. 

'  On.  lit  dans  les   Travaux  hydraulique»  mée  proclamant  à  toute  la  terre  la  gkîredo 

dé»  VênaiUêt,  par  M.  Le  Roi  :  Roi... 

c  Rn   1676,  Louis  XIV  fit  encore  cons-  «r En  1677,  on  commença  TArc  de  triomphe, 

Iruire,  sur  les  dessins  de  Le  Brun,  un  non-  bosquet  monumental  élevé  en  Thonoeor  <les 

vHiu  Imsfin,  appelé  de  la  Renommée,  à  cause  victoires  du  Roi ,  dont  il  ne  reste  que  quelques 

lie  la  pnndpalo  %ure  qui  était  une  Renom-  vestiges... i> 
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*  La  visite  que  vous  ferez  faire  sera  fort  à  propos. 

^  Je  seray  bien  ayse  que  le  grand  escalier  soit  fait  en  mesme  temps. 

*  Quand  le  modèle  sera  fait,  il  ne  faut  point  perdre  de  temps  pour  commencer  h 
travailler  à  d^prossir  louvrage;  car,  pour  les  omemens,  je  seray  bien  ayse  de  voir  le 
modtie  devant  qu*on  y  travaille. 

'  J'ay  bien  intention  d'envoyer  dans  le  pays  d'Aunis;  mais  je  ne  suis  pas  bien  résolu 
sur  qui  jeter  les  yeux. 

'  D  y  aura  des  troupes  à  Brest  et  à  Belle-Ue  quand  il  sera  nécessaire  *. 

^  Vous  faites  des  merveilles  sur  l'argent ,  et  je  sois  tous  les  jours  plus  content  de  vous. 
Je  suis  bien  ayse  de  vous  le  dire. 

(Cabinet  de  M  le  due  de  Lvyiies,  Usa.  n*  qS ,  carton  a.) 


141.  — AU  SIEUR  GODEFROY, 

UISTORIOGRAPUE  A  LILLE. 

(Le lire  originale.) 

Saint-Germain,  aS  juin  1678. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  desjà  vq  la  plus  grande  partie  de  tous 
les  titres  qui  ont  esté  tirés  de  la  citadelle  de  Gand.  Sur  quoy  jevous  dirav 
que  le  Roy  ne  peut  pas  les  faire  emporter  publiquement,  parce  que  la  ca- 
pitulation de  la  ville  y  répugne;  mais  vous  pouvez  en  faire  sortir  adroi- 
tement le  plus  grand  nombre  qu'il  vous  sera  possible,  en  quoy  vous  pour- 
rez estre  aydé  par  M.  Le  Peletier  de  Souzy  2,  auquel  M.  de  Louvois  en  a 
écrit  en  ce  sens,  et  vous  y  aurez  d'autant  plus  de  facilité  que  le  président 
Erembault  doit  sortir  de  Gand  pour  s'aller  habituer  dans  les  terres  du 
Roy^ 

Je  vous  envoyé  une  lettre  pour  ledit  sieur  président  Erembault,  avecLi 
copie,  afin  que  vous  soyez  informé  de  ce  qu'elle  contient^. 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaise,  Mas.  pièce  n*  S9.) 


>  Voir  lU,  Marine,  pièce  n*  A88. 

*  Intendant  à  Lille. 

'  Quelques  jours  après,  dans  une  autre 
lettre,  Golbert  recommandait  encore  à  Gode- 
froy  «de  retirer  le  plus  grand  nombre  de  titres 
qu*il  pourroit  du  chasteau  de  Gand  et  de  les 
mettre  en  ordre,  aussytost  qu^ii  seroit  rentré 
à  Lille,  pour  les  luy  envoyer. n  (Même  source 
que  la  lettre ,  pièce  n"*  3 1 .  ) 

*  Voici  celle  lellre  :  «^J'ay  reçu.  Monsieur, 


la  lettre  que  vous  m^avei  écrite,  par  laquelle 
vous  m^ofirei  quelques  mémoires  concernant 
le  coDunerce.  Comme  je  ne  doute  pas  qu^ils  ne 
soyent  bons  et  utiles,  parTopinion  que  Ton  a 
icy  de  vostre  suffisance  et  de  vostre  mérite, je 
vous  prie  de  me  les  envoyer  ou  de  les  remettre 
entre  les  mains  du  sieur  Godefroy,  qui  vous 
rendra  celte  lettre ,  auquel  vous  pouvez  donner 
créance  sur  ce  sujet.»  (Même  source  que  la 
lettre,  pièce  n*  3o.)  —  Voir  pièce  n'  1 43. 
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142.— PROCÈS-VERBAL 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  FARGHITEGTUJftB'. 

is  juUlel  1678. 

Ce  jourdliuy,  M.  Perrault,  conservateur  des  bastimens  de  Sa  Majesté, 
ayant  fait  sçavoir  qu'il  avoit  quelque  chose  à  proposer  de  la  part  de  Mon- 
seigneur Golbert  à  MM.  les  architectes,  on  se  seroit  assemblé  à  l'heure 
accoustumée ,  où  estant,  mondit  sieur  Perrault  auroit  fait  voir  un  billet 
signé  de  mondit  sieur  Golbert  du  1 1  du  présent  mois,  par  lequel  il  or- 
donne aux  architectes  du  roy  qui  s'assemblent  à  l'académie,  de  visiter 
promptement  toutes  les  anciennes  églises  et  les  anciens  bastimens  de 
Paris ^  et  mesme  des  environs,  s'il  est  nécessaire,  pour  voir  si  les  pierres 
sont  de  bonne  ou  mauvaise  qualité,  si  elles  ont  subsisté  en  leur  entier  ou 
si  elles  ont  esté  endommagées  par  l'air,  l'humidité,  la  lune  ouïe  soleil,  de 


*  L'académie  d'architectore  se  réunit  pour 
la  première  fois  le  3i  décembre  1671,  et 
Golbert  aaaÎBla  à  son  installation.  Les  membres 
de  Tacadémie  étaient  alors  :  Blondel ,  directeur 
et  professeur,  François  Le  Vau,  Bruand,  Oit- 
tard,  Le  Pautre,  Blignard,  d^Orbay,  Félibien, 
secrétaire. 

Dans  les  premiers  temps,  Golbert  se  rendit 
quelquefois  à  cette  académie  pendant  les  confé- 
rences, n  proposait  des  questions  que  Ton  dé- 
battait devant  lui ,  et  il  donnait  ensuite  son 
avis. 

Lorsque  la  surintendance  des  bâtiments ,  arts 
et  manufactures  de  France  passa  entre  les 
mains  de  son  fils  d*Ormoy,  Tacadémie  de 
sculpture  fut  plusieurs  fois  bonorée  de  sa  pré- 
sence ;  le  ai  février  1680,  d'Ormoy  signa 
même  au  procès-verbal. 

'  Les  procès-verbaux  des  séances  suivantes 
font  connaître  le  résultat  de  ces  visites  qui  ne 
furent  terminées  que  le   10  avril  1679. 

Du  reste,  ce  n^était  pas  la  première  enquête 
de  ce  genre  prescrite  par  Golbert.  Dès  1 665 , 
il  avait  ordonné  de  visiter  les  carrières  des 
f?nvirons  de  Paris,  entre  autres  celles  du 
lâuboui^  Saint-Jacques,  de  Gentilly,  de  Bi- 
cétre,  d*Arcueil,  de  Meudon,  de  Saint-Cloud 
<'l  de  Passy,  afin  de  savoir  d'où  Ton  pouvait 
tirer  de  la  pierre  dure  pour  les  constructions 
(lu  Louvre. 

Otte  visite  fut  faite  le  8  juin  ]665;  voici 


les  notes  qu'il  écrivit  en  mai^  du  mémoire 
qui  lui  en  rendait  compte  : 

«11  seroit  néeessaire  de  sçaToîr  le  prix  véR> 
table  du  pied  des  pierres  de  tontes  les  cufîèrai, 
rendues  sur  TateUer  du  Louvre;  el  i^vès  que 
Ton  aura  remarqué  toutes  les  différentes  qua- 
lités des  pierres,  on  pourra  prendre  résoietioB 
sur  celles  qu'il  faudra  toujoars  en^loyerdaBi 
les  bastimens  du  roy,  en  faire  mentkm  dans  les 
devis  et  obliger  les  entrepreneurs  à  en  faire  les 
provisions  nécessaires  ;  et  à  cet  effet,  ae  saisir  de 
toutes  les  carrières  de  pierres  qui  seront  réso- 
lues et  y  establir  quelques  gardes  pour  empe»- 
cher  qu'aucune  autre  personne  n^en  patase 
prendre  que  pour  le  roy. 

et  Gomme  je  suis  résolu  de  donner  toute  la 
solidité  qui  se  pourra  à  tous  les  bastimeos  do 
roy,  et  mesme  de  faire  de  pierres  dures  tout  ee 
qui  se  pourra,  je  crois  qu'il  suffira  de  mettre 
dans  le  devis  les  qualités,  grandeurs  el  épais- 
seurs des  pierres  dont  les  entrepfeneurs  seront 
obligés  de  se  servir,  et  ensuite  il  faudra  les  lais- 
ser faire. 

R 11  y  a  un  mot  dans  ce  mémoire  qui  me  fidl 
douter  â  la  pierre  de  Saint-Gloud  n^est  point 
sujette  à  estre  mangée  de  la  terre. 

«Il  faut  surtout  bien  connoistre  les  bonnes 
et  les  mauvaises  qualités  de  toutes  les  piéiTes.' 
(Arch.  de  l'Empire,  Aneient  hédmei^  delà 
couronne f  0  io,90i,  carton  i.) 
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quelles  carrières  elles  ont  esté  tirées,  si  ces  carrières  subsistent  ou  non; 
et  formeront  leur  avis  sur  les  différentes  qualités  de  ces  pierres;  ce 
que  la  compagnie  a  résolu  de  faire  au  plus  tost.  Signé  :  Bruand,  Mi- 

G1IARD^  Le  PaUTBB,  GITTABD^  F^LIBIBN. 

(kreh.deY\nêûiui,Ihvcêê-vêt'bauxderacadémiêd*arekitêeturt,  1671a  1681.) 


143.— AU  SIEUR  GODEFROY, 

HISTORIOGRAPHE  A  LILLE. 

(  Lelire  originale.  ) 

Saint-Germaiii ,  5  aoust  1678. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  de  retour  à  Lille ,  après  avoir  fait  tout 
ce  que  vous  aviez  à  faire  à  Gand .  Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  promp- 
tement  le  coffre  des  titres  que  vous  avez  retirés,  et  faites-en  un  inventaire 
bien  exact  auparavant  '. 

Il  seroit  encore  bien  nécessaire  que  vous  travaillassiez  à  tirer  des  copies 
de  tous  les  principaux  titres  des  abbayes  qui  sont  situées  dans  les  pays  de 
Fobéissance  du  Roy,  et  particulièrement  ceux  de  leurs  fondations  et  dota- 
tions, parce  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  de  choses  curieuses  pour  l'histoire 
dans  ées  titres.  Examinez  de  quelle  sorte  vous  pouvez  faire  ce  travail  et 
donnez-y  l'application  qui  est  nécessaire  ^. 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godcfroy-Bléniiglaite,  M«s.  pièee  n*  33.) 


'  Pierre  Mignard,  né  à  Troyes,  séjourna 
k  Rome  de  i636  à  1667.  Le  i*"  mars  1690, 
il  tocoéda  à  Le  Bran,  en  qualité  de  premier 
peintre  du  roi.  Mort  le  3o  mai  1 695 ,  à  Vàçe 
de  quatre-vingt-cinq  ans  environ. 

*  Daniel  Gittard,  ingénieur  et  architecte 
ordinaire  des  bâtiments  du  roi.  Mort  à  Paris, 
me  des  Saints-Pères,  le  i5  décembre  1686,  à 
TAge  de  soixante  et  un  ans. 

'  Voir  pièce  n*  1  &  1 .  —  Les  inventaires  des 
titres  originaux  provenant  de  Gand ,  que  Godc- 
froy  adressa  à  Colbert,  étaient  divisés  en  6  par- 
ties, sça  voir: 

I.  Titres  qui  regardent  la  France  et  la  sou- 
veraineté des  rois  sur  k  Flandre  et  TArtois. 

II.  Titres  qui  regardent  les  rois  de  France , 
leurs  mères,  enfants,  frères,  oncles,  neveux. 

IIL  Titres  qui  r^rdent  les  bulles  et  brefs 
des  papes. 

IV.  Titres  qui  r^rdent  les  empereurs  chré- 


V. 


liens  de  Constanlinopleet  d^Allemagne,  les  rois 
de  Hongrie,  Bohème  et  Suède,  quelques  rois 
de  Sicile,  Naples,  Castille,  Navarre,  Portugal. 

y.  Tiires  qui  regardent  les  rois  d^Anglelerre , 
d'Ecosse,  de  Danemark,  quelques  princes  de 
la  maison  d^Aulriclie,  les  villes  de  Besançon, 
Tournai ,  Cambrai. 

VI.  Titres  qui  regardent  les  évoques,  le 
cliapilrc  et  ville  de  Liège. 

*  Quatorze  jours  après,  Colbert  ajoutait  : 
(t  A  Pcgard  des  titres  des  abbayes,  faites  ce  que 
vous  |K>urrL>i  pour  les  avoir  et  examines  pre- 
mièrenienl  s'il  n'y  en  a  pas  d^imprimés,  estant 
difficile  que  dans  tous  les  traitai  qui  ont  esté 
fails  concernant  la  Flandre,  il  n*y  en  ayt  quel- 
ques-uns. Vous  observcrex  seulement  que  sou- 
vent une  petite  gratification  fait  un  grand  effet 
sur  les  religieux  et  chanoines.  Enfin,  employei 
vostrc  industrie  pour  laacher  à  les  avoir... 9 
(Même  source  que  la  lettre,  pièce  n*  3&.) 

a5 
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144.  — A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  a 5  décembre  1678. 

L'on  vient  de  inc  donner  avis  que  plusieurs  des  cygnes  que  le  Boy  a 
fait  mettre  sur  la  rivière  de  Seine,  proche  de  cette  ville,  pour  romement 
public  et  mesme  pour  en  avoir  un  nombre  assez  grand  pour  romement 
de  ses  maisons  royales,  sont  descendus  sur  cette  rivière  dans  toute  Tes- 
tendue  de  la  généralité  de  Rouen. 

Gomme  ils  sont  icy  conservés  sous  l'autorité  publique  ^  et  que  qui 
que  ce  soit  n'ose  y  toucher.  Sa  Majesté  veut  que  vous  envoyiez  prompte- 
ment  les  deux  gardes  de  la  prévosté  de  l'hostel  qui  servent  auprès  de 
vous,  l'un  d'un  costé  de  la  rivière  et  l'autre  de  l'autre,  pour  s'informer 
soigneusement  des  endroits  où  ils  sont,  soit  dans  ladite  rivière  de  Seine, 
soit  dans  celles  qui  y  descendent,  m'ayant  esté  dit  qu'il  y  en  avoit  sur 
celle  d'Epte^,  et  que  vous  donniez,  en  mesme  temps,  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  les  faire  reprendre  et  les  rapporter  dans  l'isle,  vis*à-vis  du 
Cours  de  la  Reyne,  que  Sa  Majesté  a  fait  acheter  et  a  destinée  pour  1^ 
y  nourrir  et  entretenir.  Et  comme  cette  nourriture  est  agréable  à  Sa 
Majesté,  je  vous  prie  d'y  donner  vos  soins  et  de  faire  en  sorte  que  cela 
réussisse. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  5,36o,  Utbm  dt  M.  Coibert,  IbL  S91.) 


145. —  AU  MÊME. 

Saint-Germain,  so  janrier  1679. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  i3  de  ce  mois,  le  soin  que  vous  avez 
pris  pour  estre  informé  s'il  avoit  paru  quelques  cygnes  sur  la  rivière  de 
Seine  et  autres  affluentes.  Je  vous  prie  de  continuer  et  de  faire  toujours 
connoistre  de  plus  en  plus  qu'ils  sont  sous  la  sauvegarde  publique';  et  en 

^  Voir  la  pièce  n*  i3/i  et  note.  —  Voir  Golbert  renouvelait  œa  recommandalioiis  à 

auMÎ  la  pièce  suivante.  Méliand,  qui  avait  auocédé  à  Le  Blane  : 

*  Petite  rivière  qui  prend  sa  source  près  de  «Vous  sçavei  que  le  Boy  a  fiut  noettre  des 

Forgea,  arrondissement  de  Neufcbâtel,  et  se  cygnes  sur  la  rivière  de  Seioe.  Estant  soosla 

jette  dans  la  Seine  un  peu  au-dessus  de  Vemon  protection  particulière  de  Sa  Majesté ,  die  veol 

(Eure).  non-seulement  qu'aucun   n'y    toucbe,   mais 

>  Quatre  ans  plus  tard  Je  10  juin  i683,  mesme  que  chacun  prenne  plaisir  à  voir  un 
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cas  que  ceux  qui  se  sont  trouvés  près  de  la  Roche-Guyon  ^  puissent  estre 
pris,  donnez  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  reporter  au  Heu  que  je 
vous  ay  marqué  par  ma  lettre  du  3  5  du  mois  passé  3..  . 


(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmgêi  ClairambauU,  vol.  696,  fol.  69.  —  Depping, 
Correspondance  adminiêtrative  moum  Louû  XIV,  lY,  763.) 


146.— AU  DUC  D^ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint-Germain,  s 0  janvier  1679. 

Le  sieur  Le  Nostre  que  vous  connoissez  s'en  allant  en  Italie,  non  pas 
tant  pour  sa  curiosité  que  pour  rechercher  avec  soin  s'il  trouvera  quelque 
chose  d'assez  beau  pour  mériter  d'estre  imité  dans  les  maisons  royales, 
ou  pour  luy  fournir  de  nouvelles  pensées  sur  les  beaux  dessins  qu'il  in- 
vente tous  les  jours,  pour  la  satisfaction  et  le  plaisir  de  Sa  Majesté,  quoy- 
que  ce  soit  vous  en  dire  assez  pour  croire  que  vous  luy  donnerez  toutes  les 
assistances  qui  luy  seront  nécessaires  pour  avoir  les  entrées  de  tous  les 
palais  et  de  toutes  les  belles  maisons  des  environs  de  Rome,  je  ne  laisse 
pas  encore  d'y  ajouter  la  prière  que  je  vous  fais  en  sa  faveur^. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  CUùrambauU,  vol.  Aa6,  fol.  79.  —  Depping, 
Correspondance  administralive  sous  Louis  XIV,  IV,  697.) 


ornement  de  ceUe  qualité  sur  cette  rivière;  et 
j^apprends  qu*ii  y  a  beaucoup  de  ces  cygnes 
entre  le  Pont-de-rArche  et  Rouen.  Je  vous 
prie  d*envoyer  un  des  gardes  servant  près  de 
vous  poar  les  reconnoistre;  et  en  mesme  temps 
vous  devez  donner  une  ordonnance,  et  ia  faire 
afficher  dans  toute  Tostendue  de  la  géuéraiilé 
sur  les  bords  de  la  rivière,  portant  défenses  à 
toutes  personnes  de  leur  faire  aucun  mal.?) 

Le  7  juillet  suivant,  il  ajoutait  : 

«  L^ordonnance  que  vous  avei  donnée  pour 
la  conservation  des  cygnes,  et  le  soin  que  vous 
prendrez  devons  en  faire  rendre  compte,  con- 
tribuera beaucoup  à  augmenter  cet  ornement 
■or  la  rivière  de  Seine;  mais  il  faudra  prendre 
les  mesures  pour  empescher  quUb  ne  passent 
le  pont  de  Rouen,  parce  qu'ib  pourroient  des- 
cendre jusqu'au  Havre,  ces  sortes  d^animaux 
•yimt  une  inclination  naturelle  pour  se  retirer 


dans  le  nord...»  {Correspond,  adm.  IV,  753.) 

^  Canton  de  Magny,  arrondissement  de 
Mantes  (Seine-et-Oise). 

'  La  fin  de  cette  lettre,  qui  regarde  le 
commerce,  a  été  publiée  dans  le  t  II,  Indus- 
trie, pièce  n"  a  8 9. 

^  Par  le  même  courrier,  Colbert  écrivait  au 
directeur  de  l'académie  de  France  à  Rome  : 

R  Le  Nostre  s'en  allant  à  Rome,  vous  ne  man- 
querez pas  de  luy  donner  toutes  les  assistances 
qui  dépendront  de  vous,  et  mesme  de  luy  faire 
part  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  Tacadémie, 
et  de  la  conduite  que  vous  tenez  pour  Tinstmc- 
tion  de  la  jeunesse  que  je  vous  envoyé.  Voos 
connoissez  son  mérite,  et  vous  devez  vous  ap- 
pliquer à  suivre  les  avis  qu'il  pourra  vous 
donner  tant  sur  les  estudes  des  élèves  que  sur 
tout  ce  qui  regarde  ladite  académie.  (MU.  Clair, 
vol.  4a6,  fol.  73.)  —  Voir  pièce  n*  169. 


a:>. 
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Iâ7.  —  A  CHARLES  ERBARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-GermaÎD,  «7  janvier  1679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  a  8  décembre ,  je  vous  ay  fait  sçavoir  ce 
que  vous  aviez  à  faire  sur  le  sujet  des  peDsionnaires  qui  sont  dans  l'aca- 
démie. Exécutez  ponctuellement  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  ce  sujet. 

Vous  ferez  voir  au  sieur  Le  Nostre,  qui  partira  dans  peu  de  jours  avec 
madame  la  duchesse  Sforce^  pour  aller  à  Rome,  la  statue  é<{uestre  du 
Roy  ;  et  il  sera  bon  que  vous  voyiez  le  duc  d'Estrées  pour  examiner  en- 
semble les  prétentions  du  cavalier  Bernin  sur  le  sujet  de  cette  statue,  pour 
la  recevoir  et  ensuite  chercher  les  moyens  de  la  faire  venir  en  France,  à 
quoy  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  expédient  que  celuy  de  luy  faire  passer 
le  détroit. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  devriez  avoir  fourny  au  sieur  Guidi'  le 
marbre  qui  luy  est  nécessaire  pour  le  groupe  qu'il  doit  faire.  Je  crois  que 
c'est  vostre  maladie  qui  est  cause  de  ce  retardement;  mais  il  est  bien  né- 
cessaire qu'à  l'avenir  vous  exécutiez  plus  promptement  et  ponctudlement 
les  choses  que  je  vous  ordonne. 

Continuez  à  tenir  la  main  que  les  élèves  travaillent  avec  soin  et  appli- 
cation, et  envoyez-moy  promptement  le  compte  des  dépenses  de  l'an- 
née 1678. 

(Cibl.  Imp.  Msfl.  MéUmg—  CUàmmhwU,  vol.  4i6,  fol.  98.) 


148.  — AU  SIEUR  RRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saint-Gennain ,  17  février  1679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  s/i  de  ce  mois,  prenez  bien  garde  que 
la  fluste  que  je  veux  envoyer  à  Givita-Vecchia  soit  si  bien  radoubée,  que 
tout  ce  qui  sera  chargé  dessus  pour  venir  par  le  détroit  jusque  dans  la  ri- 
vière de  Seine  ne  puisse  courre  aucun  risque,  et  qu'il  n'y  arrive  aucun 

*  Voir  III,  MariM,  pièce  n*  538.  reçu  membre  de  Taeadémie  royale  de  pein- 

*  Dominique  Guidi,  sculpteur,  né  à  Massa  ture  et  sculpture.  Mort  en  1701.  —  Voir  deux 
on  1698.  Il  était  de  Tacadémie  de  Saint -Luc  lettres  de  Guidi  dans  les  ârehivÊi  dtFwrîJrtat- 
de  Rome,  lorsque,  le  a 6  juillet  1676,  il  fut  çaU,  I,  60  et  63. 
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accident,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  vous  preniez  encore  de  plus  grandes 
précautions  que  celles  que  vous  avez  accoustumé  de  prendre. 

A  regard  du  commandement  de  cette  fluste,  je  vois  que  vous  penchez 
fort  à  la  donner  au  sieur  Gratian  \  et  que  vous  estes  persuadé  qu'il  s'en 
acquittera  mieux  qu'un  autre.  Mais,  comme  j'ay  besoin  pour  cela  d'un 
homine  qui  ayt  beaucoup  navigué  sur  des  vaisseaux  de  charge,  qui  en- 
tende parfaitement  l'arrimage  et  qui  prenne  toutes  les  précautions  pour 
empescher  qu'il  n'arrive  aucun  accident  ni  au  bastiment  ni  à  toute  sa 
charge  pendant  une  aussy  longue  navigation  que  celle  de  passer  par  le 
détroit  et  venir  jusqu'au  Havre,  et  que  j'apprends  d'ailleurs  que  le  sieur 
Gratian  n'a  pas  beaucoup  navigué,  et  ce  qu'il  a  navigué  est  seulement 
sur  les  vaisseaux  du  roy  pendant  une  ou  deux  campagnes,  c'est  à  vous  h 
bien  prendre  garde  de  ne  me  pas  proposer  un  homme  qui  ne  s'acquitte 
parfaitement  de  son  employ  et  sur  lequel  vous  ne  puissiez  vous  confier 
entièrement.  Et,  en  cas  que  vous  n'en  puissiez  pas  estre  caution,  examinez 
s'il  ne  seroit  pas  mieux  de  donner  ce  commandement  h  un  ancien  capi- 
taine de  fluste  du  roy. 

Prenez  bien  garde  que  le  reste  de  l'équipage  que  vous  avez  ordre  de 
lever  soit  très-bon,  et  que  les  pilotes  et  principaux  officiers  ayent  navigué 
dans  l'Océan,  parce  que  ces  sortes  d'officiers,  particulièrement  les  pilotes 
qui  ne  naviguent  que  dans  la  Méditerranée  et  qui  ne  sont  point  hautu- 
riers*,  ne  seroient  pas  propres  à  cette  navigation. 

Je  reçois,  de  temps  en  temps,  de  nouvelles  plaintes  de  vous  sur  le  sujet 
de  vos  emportemens,  et  entre  autres  le  sieur  Gotolendi'  écrit  que,  nonobs- 
tant tous  les  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés,  vous  n'avez  pas  voulu  ac- 
cepter la  lettre  de  change  qui  a  esté  tirée  sur  vous  pour  des  achats  d'es- 
claves, et  que  mesme  vous  avez  fait  ce  refus  avec  emportement.  Je  vous 
avertis  encore  que  vous  devez  modérer  ces  emportemens,  parce  que  je  n'en 
souffirirois  pas  la  continuation^,  quoyque  d'ailleurs  je  sois  satisfait  de  vous. 

J'ajoute  à  la  lettre  que  je  vous  écris  par  cet  ordinaire  sur  le  sujet  du 
commandement  de  la  fluste  pour  aller  à  Givita-Vecchia,  qu'en  cas  que 
vous  soyez  assuré  et  que  vous  me  répondiez  que  le  sieur  Gratian  s'acquit- 
tera ainsy  que  je  vous  ay  expliqué  de  cet  employ,  vous  pouvez  luy  en  donner 
le  commandement;  mais  en  cas  que  vous  n'en  soyez  pas  autant  assuré 

*  Gratian ,  sous-lieutenant  de  galères  à  Mar-  '  François  Gotoiendi  était  consul  à  Li- 
sedle  en  1666,  lieutenant  en  i68â,  capitaine         voume  depuis  le  mob  d*août  1671. 

eo  1693.  Mort  le  17  décembre  1709.  *  Voir  ill.  Marine,  pièces  n**  i65,  a 36, 

*  Voir    111,    Index   det  moU    technifue$,         369  et  notes, 
page  768,  terbo  Pilote. 
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qu'il  est  nécessaire,  mon  fils  m'a  dit  que  le  nommé  Baptiste  Roux  est  le 
meilleur  capitaine  de  fluste  qu'il  y  ayt  à  Toulon;  et  en  ce  cas,  vous  iay 
pourrez  envoyer  l'ordre  pour  monter  cette  fluste.  A  l'égard  des  autres  offi- 
ciers, prenez  bien  garde  de  les  choisir  de  la  qualité  que  je  vous  ay  marqué. 
Mon  fils  vous  a  envoyé  l'ordre  pour  faire  fournir  six  mois  de  vivres  et 
trois  mois  de  solde  à  cette  fluste  ^ 

(Bibi.  Imp.  Mae.  MéUmgm  OmrûmbmU,  vol.  &96,  fol.  17s  et  17a.) 


Iâ9.— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

SainUGemiain ,  1 7  fëYrier  1 679. 

Je  suis  bien  étonné  que  le  bloc  de  marbre  qui  estoit  nécessaire  au  sieor 
Guidi,  pour  faire  le  groupe  dont  je  luy  ay  envoyé  le  dessin,  luy  ayt  esté 
fourny  si  tard,  vu  qu'il  y  a  plus  de  18  mois  que  je  vous  en  ay  donné 
l'ordre.  Une  autre  fois,  exécutez  plus  ponctuellement  et  plus  diligemment 
les  ordres  que  je  vous  donne. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  Termes  dont  le  sieur  Théodon  ^  a  porté  les 
dessins  et  auxquels  il  travaille,  réussissent  bien. 

Vous  avez  bien  fait  de  remettre  à  l'académie  le  nonmié  Desgots  '. 


'  Sept  jours  après,  Colbert  priait  encore 
Brodart  de  (aire  partir  cette  flûte  pour  Givita- 
Vccchia,  et  ii  ajoutait  : 

nComiDe  je  suis  icy  à  Paris  et  que  mon  fils 
est  à  Saint-Gcnnain,  je  suis  bien  ayse  de  vou9 
faire  sçavoir  que  ce  vaisseau  ayant  esté  basty 
non-seulement  pour  charge ,  mais  mesme  pour 
se  défendre  en  cas  d^attaque,  vous  devez 
prendre  garde  qu*il  soit  artilié  de  bons  canons 
df!  fer  ot  qu*il  ayt  les  munitions  nécessaires 
|)our  cela;  et  en  cas  que  Téquipago  de  70 
horiimos  no  soit  pas  asses  fort,  failes-ie-moy 
sçavoir,  je  vous  cnverray  aussytost  les  ordres 
pour  Taugmenter. 

«  Kiaroinei  aussy  si  vous  eetimeriei  néces- 
saini  (|ti»  ce  vaisseau  fust  escorté  d'un  vaisseau 
dit  guomt  pour  passer  le  détroit  et  venir  jusque 
dans  la  Manche,  parce  que,  dans  ce  cas,  j'en- 
vnrniis  les  ordr(«t  nécessaires  pour  le  faire  ac- 
r4iiii|Nign(*rjuNqu*au  détroit  par  un  des  vaisseaux 
qud  Ton  arme  à  présent  à  Toulon,  et  pour  le 
faint  prondm  au  détroit  par  un  des  vaisseaux 


du  Ponant  qui  le  conduira  jusque  dans  U 
Manche;  mais  il  faut  que  sa  seureté  dépende 
principalement  de  sa  propre  force.  9  (  MA,  Qmr, 
vol.  A 96,  fol.  199.) 

Les  recommandations  de  Colbert  étaient  bien 
justifiées  par  Timportance  de  ce  chai*gement 
composé  de  3 00  caisses  environ,  dont  s 00 
remplies  de  bustes,  de  moulages,  de  tableaux, 
de  vases,  etc.  et  100  de  statues.  {Mél.  Omr, 
vol.  â 96,  fol.  75.) 

*  Jean-Baptiste  Théodon ,  sculpteur.  D  passa 
presque  toute  sa  vie  à  Rome.  Mort  à  Paris,  le 
18  janvier  1718. 

'  Gaude  Desgots,  architecte,  neveu  de  L« 
Nostre.  Le  98  avril  1699,  son  onde  obtint 
pour  lui  la  survivance  de  sa  charge  de  contrô- 
leur général  des  bâtiments.  Mort  en  1 739. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  le  père  de  Des- 
gots ayant  demandé  i  faire  revenir  son  fils  de 
Rome,  Colbert  engagea  Errard  à  consulter  Le 
Nostre  à  ce  sujet ,  parce  que ,  si  ce  dernier  pen- 
sait qu'il  valait  mieux  le  laisser  à  Paesdémie, 
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Appliquez-vous  toujours  à  faire  en  sorte  que  les  élèves  fassent  bien  leur 
devoir,  et  qu'ils  fassent  du  progrès  dans  leurs  estudes,  et  avertissez-moy 
de  ceux  qui  se  débaucheront,  afin  que  j'en  fasse  avertir  leurs  pères  et 
leurs  parens,  et  que  je  les  fasse  mettre  hors  de  l'académie,  en  cas  qu'ils 
ne  se  corrigent. 

Si  vous  estes  persuadé  que  Garlier  fasse  mieux  son  devoir,  je  vous 
donne  pouvoir  de  le  remettre  dans  l'académie. 

Je  suis  surpris  que  vous  ne  m'ayez  point  encore  envoyé  aucune  estude 
des  élèves,  et  particulièrement  des  peintres,  estant  impossible  qu'ils  ne 
s'appliquent  à  dessiner  continuellement.  Dites  à  tous  que  je  veux  qu'ils 
me  fassent  des  dessins  de  leur  génie,  tous  les  trois  mois,  et  que  je  feray 
mettre  hors  de  l'académie  tous  ceux  qui  y  manqueront. 

J'ay  reçu  les  comptes  de  l'académie;  je  les  arresleray  au  premier  jour 
et  vous  enverray  des  fonds  dans  peu. 

Je  donne  à  présent  les  ordres  à  Marseille  pour  en  faire  partir  dans  le 
commencement  du  mois  prochain  une  grande  fluste  de  plus  de  5oo  ton- 
neaux, et  vous  pouvez  faire  estât  qu'elle  arrivera  à  Givita-Vecchia  depuis 
le  so  jusqu'au  dernier  du  mesme  mois,  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez 
fait  préparer  toutes  les  caisses  de  tous  les  ouvrages  que  vous  avez  fait  faire 
par  mon  ordre.  Regardez  de  rendre  cette  voiture  la  plus  ample  que  vous 
pourrez,  parce  qu'assurément  cette  fluste  peut  contenir  mesme  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  caisses  et  ballots  que  le  nombre  de  soo  que  vous 
m'avez  écrit  au  mois  de  septembre  que  vous  aviez.  Je  serois  bien  ayse 
qu'outre  le  Terme  de  l'Hyver  qui  est  fait,  celuy  du  Printemps,  auquel 
Théodon  travaille,  fust  achevé,  et  que  vous  pussiez  le  charger  sur  cette 
fluste. 

Ayez  toujours  soin  que  les  sculpteurs  et  peintres  travaillent  avec  soin , 
application  et  amour  aux  ouvrages  qu'ils  ont  entrepris.  J'observeray,  pen- 
dant la  paix,  de  faire  venir  tous  les  ans,  ou  ce  que  vous  ferez  faire  dans 
l'académie,  ou  ce  que  vous  trouverez  occasion  d'acheter. 

J'écris  à  M.  l'ambassadeur  afin  que  s'il  y  avoit  quelque  difficulté  à  la 
sortie,  ou  à  l'exemption  des  droits,  je  la  fasse  lever. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Mélanget  ClairambauU ,  vol.  AaS,  fol.  170.) 

00  suivrait  son  avis  sans  tenir  compte  de  la  de-  touclinit  chaque  pensionnaire  en  rentrant  en 
mande  du  père.  France,  de  quoi  s'entretenir  deux  mois,  peu- 
Mais  en  avril  1 680,  Colbert  envoya  à  Krrard  dant  qu'il  visiterait  la  Lombardie. 
le  congé  de  Desgols,  qui  avait  de  nouveau  été  Le  congé  de  Desgols  {Méi,  Clair,  vol.  6a8 , 
redemandé  par  son  père.  Il  ordonnait  en  mémo  fol.  a 65  )  est  dans  les  mêmes  termes  que  relui 
temps  au  directeur  de  Tacadéroie  de  Rome  des  sieurs  Flamen ,  Prou  et  HuHrei.  —  Voir 
de  donner  h  cet  élève,  outre  les  900  livres  que  pièce  n*  1 69. 
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150— A  CHARLES  ERRABD, 

DIRECTEUR  DE  rACADÉllE  DE  FRANGE  A  ROME. 

Saiiil-GeniMiB,9  mais  1679. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  conduire  à  l'atelier  du  sîear  Goidi 
le  bloc  de  marbre  nécessaire  pour  le  groupe  auquel  il  doit  travaiUer,  et 
que  vous  ayez  fait  venir  aussy  ceui  qui  sont  nécessaires  pour  les  Termes 
auxquels  Théodon  et  Laviron  '  travaillent. 

Tay  reçu,  en  mesme  temps,  les  dessins  des  élèves  que  vous  mwrez  en- 
voyés; je  les  exaraineray  et  vous  en  feray  sçavoîr  mes  sentîmens  par  le 
premier  ordinaire. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  change  de  la  somme  de  1  0,000  livres 
pour  les  dépenses  de  Tacadémie  pendant  les  six  premiers  mois  de  cette 
année,  et  13,178  livres  pour  le  parfait  payement  des  dépenses  de  Tannée 
dernière  1678*. 

Vous  devez  estre  assuré  que  la  fluste  que  j'ay  fait  équiper  et  armer  à 
Marseille  est  a  présent  preste  à  partir,  et  ainsy  vous  devez  enroyer  in- 
cessamment à  Givita-Vecchia  tous  les  ballots  et  caisses  que  vous  devez 
embarquer.  Je  vous  recommande  surtout  de  prendre  garde  que  le  tout 
soit  bien  emballé  et  encaissé ,  en  sorte  qu'il  n'y  puisse  arriver  aucun  acci* 
dent. 

Exécutez  aussv  ce  que  je  vous  ay  écrit,  par  ma  précédente,  de  charger 
un  des  plus  habiles  sculpteurs  de  l'académie  de  toutes  les  caisses  et  ballots, 
et  de  le  faire  embarquer  pour  accompagner  le  tout  jusqu'au  Louvre. 

Continuez  toujours  a  faire  travailler  les  élèves  à  achever  les  ouvrages 
qu'ils  ont  commencés. 

Tay  vu  les  plans  du  palais  Farnèse  et  des  églises  que  Davillers  a  en- 
voyés; j'en  suis  assez  satisfait;  mais  je  n'ay  pas  trouvé  qu'il  dessinast  assez 
bien,  el  ainsv  il  faut  qu'il  se  fortifie  dans  le  dessin.  Gomme  vous  me  faites 
sçnvoir  que  c'est  un  garçon  qui  peut  servir,  dites-luy  que  je  veux  qu'il  de- 
meure encore  à  Rome,  ei  qu'il  continue  à  lever  le  plan  des  plus  beaux 
|)alais  et  des  plus  belles  églises. 

*  Pierre  Laviroo.  sculpteur.  On  voit  de  lui  le  BwmiiêemetU  du  Parodié  iÊrrmtn  et  la  Ai- 

i\  YorMllIee  »  au  parterre  de  Latone   une  statue  nitûm  d'Adam. 
do  (ïanyiuède.  *  ^  ^^'^  ent oyés  à  Rome  pour  TentrelieD 

Aux  ntufours  de  1(17601  de  1678,  Laviron  de  Tacadémie   sMtaient  ëlerét  eo   1676  i 

olilint  un  dw  premiers  prix  de  sculpture,  pour  1 5,ooo  livrei,  et  en  1677  â  1  à,ooo  libres. 
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Et,  si  vous  luy  trouvez  assez  de  génie,  je  serois  bien  ayse  qu'il  s'ap- 
pliquast  à  tout  ce  qui  peut  concerner  les  eaux,  c'est-à-dire  les  sources, 
les  niveaux,  les  conduites,  les  aqueducs,  les  diiïérens  effets  des  eaux;  qu'il 
visitast  avec  soin  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  de  cette  nature  dans  toute 
l'Italie;  qu'il  s'appliquast  mesme  à  faire  les  calculs  de  ce  que  chaque  ajus- 
tage de  fontaines  distribue  d'eau  par  jour  suivant  son  ouverture  et  éléva- 
tion; et  mesme,  si  les  eaux  s'élèvent  h  la  mesme  hauteur  que  leurs  sources, 
ou  quelle  diminution  il  s'y  trouve. 

En  cas  que  vous  croyiez  qu'il  ayt  du  génie  pour  cette  sorte  de  travail, 
vous  pouvez  luy  former  une  instruction  sur  ma  lettre,  et  dites-luy  de  me 
rendre  compte  de  ce  qu'il  fera  tous  les  quinze  jours  ^ 

(  Bibl.  Imp.  M88.  MiUmget  ClainmibmiU,  Tol.  &t6,  fol.  t&9.) 


151.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  17  mare  1679. 

Les  bains  de  Bagnères  estant  d'une  très-grande  conséquence  dans  le 
royaume  ^  et  servant  mesme  à  présent  au  soulagement  des  incommodités 
de  madame  la  duchesse  de  Pecquigny,  je  désire  que,  aussytost  que  vous 
aurez  reçu  ce  billet,  vous  vous  y  en  alliez  en  diligence  et  que  vous 
voyiez,  avec  les  médecins  sur  les  lieux,  les  ouvrages  que  l'on  pourroit  y 
faire  pour  rendre  ces  bains  plus  commodes  et  plus  faciles,  que  vous  en 
fassiez  un  plan,  devis  el  estimation,  et  que  vous  consultiez  pour  cela 
madame  la  duchesse  de  Pecquigny,  avec  les  médecins  qui  seront  sur  les 
lieux. 

Je  désire  aussy  que  vous  fassiez  connoistre  à  tout  le  monde  que  c'est  en 
sa  considération  que  je  vous  envoyé  à  Bagnères,  et  que  vous  défériez  fort 
h  ses  sentimens  sur  tout  ce  qu'elle  estimera  et  désirera  y  estre  fait,  et 
pour  tout  ce  qui  sera  de  sa  commodité  particulière'.  Mettez-y  en  mesme 
temps  des  ouvriers;  et  pour  cela,  je  donne  ordre,  dès  aujourd'huy,  au 
receveur  général  des  finances  de  Montauban  de  faire  payer  par  le  receveur 

*  Errard  jogea  sans  doute  DaYillers  capable        taines  d'Italie  et  lui  adreasât  des  mémoirea  a 
d^raéculer  le  travail  qui  avait  été  demandé  par        ce  sujet.  ^  Voir  pièce  n*  157. 


Golbert;  car,  dans  une  lettre  du  i&  juin  sui-  *  Voir  IV,  Routêê,  Canaux  H  Mmêê,  pièces 

vant,  le  ministre  s*étonnait  de  ne  pas  avoir  n**7a,  78,  79  et  notes, 

encore  reçu  de  ses  nouvelles  et  recommandait  '  On  trouvera  dans  les  LsUirm  pn9ê$ê  la 

au  directeur  de  Técole  de  Rome  de  tenir  la  lettre  écrite,  le  même  jour,  par  Golbert  à  la 

maia  à  ce  que  Davillers  visitât  toutes  les  foD-  dudiesae  de  Pecquigny. 
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des  tailles  le  plus  prochain  dudit  lieu  de  Bagnères  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  faire  lesdiis  ouvrages. 

(BibL  Imp.  Mm.  MUmigm  CbùnuÊikmili,  id.  &i6,  M.  iSs.) 


152.  — AU  SIEUR  PETIT, 

CONTRÔLEUR  DES  BATIMENTS  A  FONTAINEBLEAU. 

Saint-Germain,  9  avril  1679. 

Je  VOUS  envoyé  exprès  ce  billet  pour  vous  faire  sçavoir  que  le  Roy  ira 
assurément  dans  le  38  de  ce  mois  à  Fontainebleau. 

Ne  manquez  pas  aussytost  de  faire  une  revue  générale  de  tout  le 
chasteau  et  de  tous  les  jardins,  parcs  et  maisons  qui  en  dépendent,  et  d*y 
faire  travailler  incessamment  tous  les  ouvriers  qu'il  sera  nécessaire  pour 
mettre  toutes  choses  en  tel  estât  que  Sa  Majesté  en  soit  satisfaite  et  moy 
aussy,  lorsque  j'arriveray,  qui  sera  un  jour  avant  le  Roy. 

Ne  manquez  pas  de  m'écrire  toutes  les  semaines  deux  fois  ce  que  vous 
ferez,  et  en  quel  estât  seront  toutes  choses ^ 

(Bibl.  Imp.  Mm.  ËUUmgêi  Clmrtmkmiù,  toL  &a6,  ioL  357.) 


153.  — CONGÉ 

A  TROIS  ÉLÈVES  DE  LAGADEMIE  DE  ROME  POUR  REVENIR  EN  FRANGE. 

Saint>Gennain,  ao  may  1679. 

Nous  Jean-Raptiste  Golbert,  chevalier,  baron  de  Sceaux,  conseiller  or- 
dinaire du  roy  en  tous  ses  conseils,  secrétaire  d'Estat  et  des  conunande* 
mens  de  Sa  Majesté,  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens, 
arts  et  manufactures  de  France. 


*  Toutes  les  fois  que  Louis  XIV  devait  aller 
à  Fontainehlcau,  de  semblables  recommanda- 
tions étaient  adressées  au  sieur  Petit,  dans 
des  termes  à  peu  près  identiques. 

Mais  les  soins  de  Petit  ne  se  bornaient  pas 
à  mettre  tout  en  ordre  dans  les  bâtiments 
de  Fontainebleau  ;  il  était  encore  chargé  de 
veiller  à  Tentretien  des  chemins  de  la  forêt , 
comme  l'indique  la  lettre  suivante,  du  3  juil- 
let 1689  : 

«Outre  œ  que  je  vous  ay  écrit,  lui  disait 
i'.olbert,  pour  mettre  le  chasteau  et  le  parc  en 
bon  estât ,  lorsque  le  Roy  y  ira,  il  est  ncressain^ 


que  vous  aliiei  visiter  toutes  les  routes  fintes 
pour  les  chasses  du  roy  dans  la  forest  de  Fon- 
tainebleau el  que  vous  preniei  garde  que  tout 
soit  en  bon  estât. 

(t  Sa  Majesté  m*a  dit  qu^en  certains  lieux,  où 
Ton  a  coupé  les  roches,  on  auroit  jeté  des 
sables  pour  unir  et  élargir  le  chemin,  et  que 
ces  sables  sont  enfoncés,  en  sorte  que  les  cbe> 
vaux  souvent  bronchent  lourdement,  parée  que 
Tun  de  leurs  pieds  enfonce  dans  le  sable,  tan- 
dis que  Tautre  est  sur  la  roche.  Examines  soi- 
gneuseoient  le  tout  et  fiiites  bien  réparer  ces 
route«.«(MAGIvir.  vol.  I3i,  fol.  it.) 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS.  895 

Estant  informé  que  les  nommés  Flamen  ^  Prou  ^  et  Hurtrei',  sculpteurs, 
estant  présentement  dans  l'académie  de  peinture,  sculpture  et  architec- 
ture establie  par  ordre  du  roy,  à  Rome,  ont  finy  les  trois  années  aux- 
quelles nous  avons  fixé  le  temps  du  séjour  des  élèves  dans  Tacadémie,  par 
le  règlement  par  nous  fait  le  s 8  octobre  de  Tannée  1677,  en  vertu  du 
pouvoir  à  nous  donné  par  Sa  Majesté. 

Mandons  et  ordonnons  au  sieiir  Errard,  directeur  de  ladite  académie, 
d'accorder  le  congé  auxdits  sieurs  Flamen  et  Prou,  pour  retourner  en 
France,  et  audit  sieur  Hurtrel  aussytost  après  qu'il  aura  achevé  les  ouvrages 
qui  luy  ont  esté  prescrits. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Méiangêi  Clairttmbûtdi,  yo\.  &96,  fol.  5&3.) 


154.  —   A  M.  DE  LA  BEYNIE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE. 

Samt-Geniiain,  sg  may  1679. 

Je  VOUS  envoyé  un  placet,  que  le  Roy  m'a  remis  entre  les  mains,  du 
nommé  Cellier,  qui  demande  d'estre  reçu  maistre  imprimeur  dans  Paris. 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'il  est  fils  d'un  maistre  impri- 
meur tenant  actuellement  boutique ,  qui  est  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée, et  que  le  fils  s'estant  converty.  Sa  Majesté  est  bien  ayse  de  luy 
donner  moyen  de  gagner  sa  vie  en  le  faisant  maistre.  C'est  pourquoy  il 
est  nécessaire  que  vous  me  fassiez  sçavoir  de  quelles  expéditions  vous  avez 
besoin  pour  cela. 

Il  est  bon  que  vous  vérifiiez  si  ce  que  je  viens  de  vous  dire  est  véritable, 
c'est-à-dire,  que  son  père  soit  maistre  imprimeur  et  qu'il  soit  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée ,  et  que  le  fils  se  soit  converty. 

Sa  Majesté  veut  aussy  sçavoir  à  combien  le  nombre  des  imprimeurs  est 
réduit  à  Paris,  depuis  l'année  1667  ?^'^  ^  ^^^^  défendu  d'en  recevoir 
aucun  de  nouveau,  Sa  Majesté  voulant  que  vous  vous  appliquiez  à  réduire 
le  nomJ)re  suivant  ses  premières  instructions  ^. 

*  Anselme  Flamen,  né  à  Saint -Orner,  Ullrel,  comme  Fëcrit  Golbert),Dë  à  Bélhunc. 
sculpteur,  membre  de  Tacadëmie  le  96  avril  En  1678,  il  avait  été  reçu  à  Tacadémie  de 
1681,  professeur  en  1701.  Mort  le  i5  mai  Saint-Luc.  Membre  de  Tacadémie  de  sculpture 
1717,  à  rage  de  soixante  et  dix  ans.  en  1690,  puis  professeur  en  1707.  Mort  le 

*  Jacques  Prou ,  sculpteur  ordinaire  des  bâ-  11  mars  179^,4  TAge  de  soixante  et  seize  ans. 
timenisdu  roi.  Reçu  à  Tacadémie  le  97  juin  '  En  1689,  les  fermiers  généraux  dos 
1689,  professeur  en  170a.  Mort  le  6  mars  fermes-unies  obtinrent  du  roi  la  faculté  de 
1706,  à  TAge  de  cinquante-deux  ans.  tenir  une  presse  d^imprimerie  dans  leurs  bn- 

^  Simon  Hurtrel   (et  non  pas  Urtrel  ou        reaux.  Golbert  en  prévint  le  lieutenant  gv- 
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Aussytost  que  vous  serez  débarrassé  du  travail  auqud  vous  estes  at- 
taché présentement^,  Il  sera  bien  nécessaire  de  donner  vostre  application 
à  tout  ce  qui  concerne  les  orfèvres  ^;  sur  quoy  je  seray  bien  ayae  de  vous 
entretenir  la  première  iois  que  vous  viendrez  icy. 

(Bibl.  Imp.  M».  Mék»gm  Omnmbmb,  toL  Aft6,  fd.  58i.) 


155.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

SamUGermaio ,  s  o  juin  1679. 

J'ay  icy  besoin  dans  les  bastimens  du  roy  de  briques  bien  faites  et 
bien  cuites.  Gomme  toutes  les  briques  qui  se  fonl  aux  environs  de  Paris 
n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  qualités,  el  que  vous  estes  dans  un  pays 
où  l'on  est  dans  un  usage  continuel  et  où  l'on  ne  bastit  presque  que  de 
briques,  je  vous  prie  de  vous  informer  promptement  du  meilleur  faiseur 
de  briques  qui  soit  aux  environs  d'Amiens  ou  des  autres  villes  de  la  pro- 
vince les  plus  prochaines ,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  cet  homme  sçache 
parfaitement  h  qualité  de  la  terre  propre  à  faire  la  meilleure  brique,  la 
manière  de  la  façonner,  la  forme  qu'il  faut  luy  donner,  comme  elle  doit 
estre  cuite,  et  de  m'envoyer  icy  cet  homme  à  ses  journées. 

Je  luy  feray  payer  son  voyage,  et  s'il  est  nécessaire  que  vous  luy 
donniez  quelque  chose  pour  venir  icy,  je  vous  prie  de  le  faire  '. 

(Bibl.  Imp. Mas.  Mékmgn  OmnunbtMU,  vol  fti6,  foL  6«s.) 

néral  de  police,  par  lettre  du  99  janvier,  et  il 
lui  recommanda  de  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions à  regard  de  cette  preese  qii^à  Tëgard 
de  touM^  les  autres.  (Mélangu  QairambauUf 
vol.  A3i,  fol.  3â.) 

^  Le  procès  de  La  Voisin,  dont  La  Reynie 
avait  la  direction. 

*  Le  8  mars  précédent,  Golberl  avait  envoyé 
à  La  Reynie  un  arrêt  <r  portant  défenses  aux 
maistres  et  compagnons  orfèvres  de  s^establir 
dans  les  temples  de  SaintrJoan-de-Latran  et 
de  Saint-JDenis-de-la-€bâtre.'>  [MéUmgeê  CUn- 
rambault,  vol.  696,  foL  93&.) 

Un  arrêt  du  3o  décembre  1679  supprima 
los  maîtres  de  la  confrérie  des  orfèvres.  Le 
même  jour,  parut  un  règlement  général  sur 
cette  corporation,  avec  un  état  des  ouvrages 
qui  do\fliont  être  soumis  au  poinçon. 


'  M.  de  Breteuil  envoya  â  Paris  le  sieur 
Florent  Descbamps. 

Huit  jours  après,  en  annonçant  Tanivée  de 
cet  ouvrier  à  Tintendanl,  Goibert  le  chaigeait 
encore  d^une  nou  vdle  eommîasioii  :  9  Gomme  j^ay 
besoin ,  lui  mandait-il ,  dans  les  bastimens,  de 
brouettes  que  les  charrons  d^icy  ne  sçaveot  pas 
faire  en  la  manière  de  Picardie ,  je  toos  piie  de 
donner  vos  ordres  à  ce  que  Tun  des  ingénieurs 
qui  travaillent  aux  places  de  Toslre  dépvte- 
ment  amène  icy  deux  des  meilleurs  fiiseors  de 
brouettes.  Je  serois  mesme  bien  ayae  qu^ik  en 
fissent  venir  deux  des  mieux  (aites,  pour  en 
faire  faire  une  grande  quantité  de  mesme  icy, 
et  vous  me  ferei  plaisir  de  me  tes  envoyer 
promptement*  (Bibl.  du  Corps  lê(pMi!» 
B*  i3.  D^Jbetd  il.  «ieBfsInuI,  1679,  pièce 
n'  97A.) 
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156.  — AU  SIEUR  DESCLOUZEAUX, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARINE  AU  HAVRE. 


Saint-Gemiam,  91  juin  1679. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre ,  par  vostre  lettre ,  que  la  flusle  le  Saint-Jean , 
qui  a  chargé  à  Givita-Vecchia  des  caisses  et  ballots  pour  le  Roy,  soit  arrivée. 

Gomme  il  y  a  un  sculpteur,  nommé  Gornu^  qui  est  embarqué  au 
Havre  sur  cette  fluste ,  il  vous  aydera  à  les  faire  charger  sur  les  autres  bas- 
iimens  qui  les  doivent  apporter  à  Paris.  Prenez  un  très-grand  soin  qu'il 
n'arrive  aucun  accident  à  ces  caisses,  et  faites  en  sorte,  s'il  est  possible, 
que  les  mesmes  bastimens  qui  les  chargeront  au  Havre  les  apportent  jus- 
qu'à Paris. 

Le  nommé  Goy^,  peintre,  a  deu  se  rendre  aii  Havre  pour  ayder  aussy  à 
en  prendre  soin.  J'écris  à  Paris  que  si  ledit  Goy  n'est  point  encore  party, 
on  le  fasse  partir  immédiatement;  mais  cela  ne  doit  pas  retarder  un  seul 
moment  à  les  charger. 

Appliquez-vous  avec  un  très-grand  soin  à  cette  affaire  qui  est  très-im- 
portante '. 

(Bibl.  Imp.  M0B.  Mélangée  Clairambmdt,  yoI.  A  96,  fol.  660.) 


157.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain,  s8  juin  1679. 

L'on  décharge  le  vaisseau  le  Saint-Jean  au  Havre,  et  j'y  ay  envoyé  le 


'  Jean  Cornu  avait  eu  en  1678  le  se- 
cond prix  de  sculpture  à  Técole  de  Rome. 
Il  fut  reçu  membre  de  Tacadémie  le  5  juil- 
let t68i,  professeur  en  1706.  Mort  à  Li- 
sienx,  le  ai  août  1710,  à  Vàge  de  soixante 


ans. 


'  Jean-Baptiste  Goy,  d^abord  sculpteur,  se 
d^ûta  de  sa  profession  et  embrassa  Tétat 
ecdésiastique.  Il  devint  docteur  en  théologie  et 
curé  de  f^^lise  Sainte-Marguerite,  au  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Mort  le  1 3  janvier  1 788, 
à  rige  de  soixante  et  dix  ans. — Sa  sœur,  Mar- 
guerite-Catherine Goy,  épousa ,  à  Tâge  de  dix- 


huit  ans,  le  98  avril  1676,  Charles  Errard, 
alors  âgé  de  soixante  ans. 

'  Le  lendemain ,  Colbert  envoya  à  Desdou- 
zeaux  rinvenlaire  des  caisses  chai|;ées  snr 
le  Saint' Jean  ^  pour  qu^il  pût  vérifier  si  le  nom- 
bre exact  s^y  trouvait. 

«Outre  cet  envoi  d*Erranl,  ajoutait-î),  il  a 
esté  chargé  le  nombre  de  cent  et  tant  d^autres 
caisses  de  divers  bustes,  statues  et  autres  curio- 
sités qui  ont  esté  achetés  â  Rome,  par  les 
ordres  du  sieur  Alvarès,  et  qui  appartiennent 
pareillement  à  Sa  Majesté.»  (MéUmg§8  CZoï- 
rambauU,  vol.  6t6,  fol.  666.) 
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sicur  Goy,  peintre,  et  Cornu;  en  sorte  que  j'espère  que  tout  arrivera  à 
Paris  en  bon  estât. 

Je  suis  bien  ayse  que  Verdier  ^  s'applique  à  i'estude;  excitez-le  toujours 
et  donnez-luy  toutes  assistances  nécessaires,  parce  qu'assurément  c'est  un 
des  meilleurs  élèves  de  M.  Le  Brun. 

Je  suis  bien  ayse  aussy  que  Boulogne^  et  Theutin  soyeht  partis  pour 
retourner  en  France. 

A  l'égard  du  sieur  Prou ,  comme  il  est  (ils  d'un  bon  homme  ^  et  qu'il  tra-* 
vaille  très-bien,  exécutez  l'ordre  que  je  vous  ay  donné  à  son  sujet,  et  faites 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  l'obliger  à  bien  faire. 

A  l'égard  de  Desgots,  le  sieur  Le  Nostre  le  ramènera  avec  luy,  et  vous 
luy  direz  ce  que  vous  aurez  reconnu  de  sa  conduite  \ 

Je  doute  fort  que  Davillers  soit  aussy  habile  sur  le  fait  des  eaux  qu'il 
en  est  persuadé^;  mais  puisqu'il  a  une  grande  envie  de  revenir  icy,  il  se- 
roit  peut-estre  inutile  de  le  retenir  davantage.  Dites-luy  seulement  que, 
dans  son  retour,  il  examine  soigneusement  tout  ce  qui  regarde  les  eaux. 

Pressez  toujours  Théodon  et  Laviron  d'achever  leurs  Termes.  Excitez 
les  autres  élèves  à  bien  faire,  et  travaillez  à  leur  donner  toutes  les  assis- 
tances et  toutes  les  instructions  dont  ils  pourront  avoir  besoin  pour  leur 
avancement. 

(Bibl.  Imp.  Mac  Méianget  Clairttmbmdt,  vol.  ftaS,  fol.  691.) 


'  François  Verdier  avait  eu  le  premier  prix 
de  Rome,  en  1668,  ponr  un  dessin  repré- 
sentant la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Il 
fut  reçu  membre  de  l^académie  le  19  no- 
vembre 1678,  et  obtint  plus  tard  le  titre  de 
peintre  du  roi. 

Colbert  s^intéressait  beaucoup  à  ce  jeune 
peintre,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  sui- 
vante quM  écrivait  A  Errard  le  i3  mai  1679  : 

ff  J^ay  demandé  à  M.  Le  Brun  des  nouvelles 
de  Verdier,  et  j'ay  esté  étonné  qu'il  m'ayt  dit 
qu'il  n'en  avoit  pas  encore  reçu  depuis  qu'il 
est  arrivé  à  Rome.  Faites-moy  sçavoir  ce  qu'il 
fait,  etdites-luyqu'i'  ne  manque  pas  de  rendre 
compte  tous  les  quinte  jours  ou  au  moins  tous 
les  mois  à  M.  Le  Brun  de  ce  qu'il  faiL  Prenez 
bien  garde  qu'il  ne  se  débauche,  et  en  cas  que 
vous  y  voyiei  quelque  apparence,  ne  manquez 
pas  de  m'en  donner  avis ...»  (  Mélanges 
CUiirambauU^  vol.  A9(),fol.  5o5.) 


A  son  retour  de  Rome,  Verdier  époon  la 
nièce  de  Charles  Le  Brun,  qui  remploya  sou- 
vent pour  l'exécution  des  grands  travaux  dont 
il  était  chai*gé  comme  premier  pdntre  du  roi. 
Verdier  mourut  à  Pans  le  1 9  juin  1 730,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

'  Louis  Boulogne ,  né  le  1 8  novembre  1 65& , 
avait  été  envoyé  à  Rome  en  1 676.  Reçu  membre 
de  l'académie  le  i*'  août  1681,  professeur  en 
169& ,  il  obtint  le  titre  de  premier  peintre  du 
roi ,  à  la  mort  d'Antoine  Coypel.  Directeur  de 
l'académie,  du  to  janvier  1799  au  ti  no- 
vembre 1733,  jour  de  sa  mort 

Il  était  frère  de  Bon  Boulogne. 

'  Jacques  Prou,  menuisier  du  roi.  Mort  le 
37  décembre  i683,  à  l'âge  de  soixante-trois 


ans. 


*  Voir  la  note  3  de  la  page  390. 
^  Voir  les  trois  derniers  paragraphes  de  la 
pièce  n*  i5o. 
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158.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Saint-Germain,  29 juin  1679. 

Les  Jésuites  anglois  du  collège  eslably  à  Saint-Omer  ont  présenté  un 
placet  au  Roy,  pour  obtenir  une  aumosne  ou  pension  de  G,9  00  florins, 
par  chacun  an,  sous  prétexte  qu'elle  leur  a  esté  accordée  par  lettres  pa- 
tentes des  rois  catholiques  de  Tannée  i584  qui  n'ont  pas  esté  réguliè- 
rement exécutées. 

Le  Roy  n'a  pas  voulu  leur  continuer  une  pension  de  cette  nature;  mais 
Sa  Majesté  a  fait  expédier  une  ordonnance  de  6,000  livres  et  m'a  or- 
donné, en  mesme  temps,  de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  alliez  visiter 
ce  collège,  lorsque  vous  irez  à  Saint-Omer;  que  vous  vous  informiez  soi- 
gneusement du  nombre  de  Jésuites  anglois  qu'il  y  a  ordinairement;  du 
nombre  d'écoliers  anglois,  particulièrement  de  gentilshommes,  qu'ils  y 
élèvent;  de  quoy  ils  subsistent;  s'ils  tirent  quelque  chose  de  leurs  parens 
en  Angleterre,  et  s'ils  payent  quelque  pension  auxdits  Jésuites. 

Lorsque  vous  aurez  pris  tous  ces  éclaircissemens,  vous  m'en  enverrez 
un  mémoire  afin  que  j'en  rende  compte  à  Sa  Majesté  et  qu  elle  puisse 
proportionner  les  grâces  qu'elle  veut  faire  à  cette  maison,  en  considéra- 
tion de  son  institution,  au  besoin  qu'elle  connoistra  qu'ils  en  auront. 

Surtout,  je  vous  prie  de  ne  point  tesmoigner  que  vous  ayez  reçu  cet 
ordre,  et  de  faire  cette  recherche  comme  une  simple  curiosité  que  vous 
avez  de  connoistre  Testât  de  cette  maison  ^ 

(Bibl.  da  Corps  législatif,  M»s.  B*  i3.  Dépêchée  de  la  etmrà  M,  de  BretmiU,  1679, 
pièce  n**  973.  ) 


'  Uin tendant  ayant  donné  des  renseigne- 
ments satisfaisants,  Golbert  lai  répondit  le 
1 0  août  suivant  : 

«Sa  Majesté,  voyant  l'utilité  qui  peut  revenir 
à  la  religion  catholique  en  Angleterre  de  cet 
cstablissement,  a  résolu  de  leur  donner  6,000 
livres  tous  les  ans;  mais  elle  veut  que  ces  6,000 
livres  soycnt  utilement  employées;  et  que, 
moyennant  cela,  les  Jésuites  soyent  obligés 
d'entretenir  dans  cette  ville-là  le  nombre  suf- 
fisant de  Pères  et  de  régens  pour  l'instruction 
de  la  noblesse  angloise  catholique,  et  mesme 
qu'elle  fust  assurée  qu^il  y  eust  toujours  au 

*  Voir  la  note  de  la  page  166. 


moins  cent  gentibhommes  anglois  entretenus 
dans  ce  collège. 

cLa  première  fois  que  vos  autres  affaires 
vous  porteront  en  r^tte  ville-là ,  il  sera  bon  que 
vous  en  fassiei  un  projet  avec  le  recteur  et  que 
vous  preniex  toutes  les  précautions  nécessaires 
que  Ton  observe  en  de  pareils  estabiissemens*, 
pour  me  l'envoyer  ensuite.  Je  vous  envoyé  ce 
pendant  l'ordonnance  de  6,000  livres  pour 
une  première  année;  vous  la  ferei  tenir  audit 
Père  recteur  et  luy  direz  qu'elle  sera  payée  à 
celuy  qui  en  sera  le  porteur,  n  (  Dépêchée  à  M.  de 
Breteuilf  pièce  n*  36o.) 
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159.  — A  LE  NOSTRE, 

EN  MISSION  A  ROME. 

Saint-Germain,  i  aonst  1679. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous,  que 
vous  voyez  à  Rome  des  beaulés  qui  pourront  vous  servir  à  romement  et 
embellissement  des  maisons  du  roy  ^  et  vous  me  ferez  plaisir  de  m'^crire 
souvent  pendant  le  temps  que  vous  demeurerez  encore  à  Rome. 

Appliquez-vous  aussy  à  bien  connoistre  tout  ce  qui  l'egarde  nostre  aca- 
démie, pour  me  donner  à  vostre  retour  vos  avis  sur  tout  ce  qu*il  y  aura  à 
faire  pour  la  faire  réussir. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  le  génie  et  le  bon  goust  viennent  de  Dieu 
et  qu'il  est  très-difficile  de  les  donner  aux  bommes.  Mais  quoyque  nous  ne 
tirions  pas  de  grands  sujets  de  ces  académies,  elles  ne  laissent  pas  de  ser- 
vir à  perfectionner  les  ouvriers  et  à  nous  en  donner  de  meilleurs  qu'il  n'y 
en  a  jamais  eu  en  France. 

J'écris  au  sieur  Errard  sur  le  sujet  de  Carlo  Maratti  '  et  Domenico  GoidL 
Vous  me  ferez  mesme  plaisir  de  luy  donner  vos  avis  sur  tout  ce  qu'il  doit 
faire  pour  le  succès  de  l'académie  et  de  tous  les  oitbres  que  je  luy 
donne. 

A  l'égard  de  la  statue  équestre  du  Roy,  je  seray  bien  ayse  d'apprendre 
à  vostre  retour  le  jugement  que  vous  en  aurez  fait.  Revenez  à  présent  le 
plus  promptement  que  vous  pourrez. 

J'écris  au  sieur  Errard  sur  le  sujet  de  la  pouzzolane. 

(Hibl.  Imp.  Mes.  MiUmgu  CImrmmbmJi,  vd.  h9^,  foi.  tso.) 


160  —A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain,  1  aonsi  1679. 

Je  m'étonne  de  ne  point  apprendre  Testât  auquel  sont  les  ouvrages  de 
Carlo  Maratti  et  Domenico  Guidi.  Ne  manquez  pas  de  les  voir  et  de  me 
faire  sçavoir  Testât  auquel  ils  sont  à  présent  et  lorsqu'ils  pourront  cstre 
achevés,  afin  que  je  puisse  leur  donner  d'autres  ouvrages  à  faire.  Surtout, 

*  Voir  pièces  n**  1&6  et  1&7.  1696.  Mort  aveugle  le  i5  novembre  1713. — 

'  Cario  Maratti  ou  Maratta  (Charles  Ma-        Louis  XIV  lui  accorda  le  titre  de  peintre  ordi- 
rette) ,  né  à  Camerino  (  Marche  d*Anc6ne),  en        naire  de  Sa  Majesté. 
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ne  manquez  pas  de  leur  donner  toutes  les  facilités  qui  pourront  dépendre 
de  vous  pour  achever  promptement  leur  travail  et  pour  continuer  à  tra- 
vailler pour  le  roy  ;  et  mesme  il  est  nécessaire  que  vous  me  donniez  avis 
de  l'argent  qu'il  faudra  leur  donner,  afin  que  j'y  puisse  pourvoir;  et  aussy, 
lorsque  les  ouvrages  seront  achevés,  j'enverray  les  bastimens  nécessaires 
pour  les  faire  apporter. 

Je  suis  bien  ayse  de  faire  venir  une  bonne  quantité  de  bonne  pouzzo- 
lane pour  m'en  pouvoir  servir  dans  les  maisons  royales ^  Pour  cela,  il  est 
nécessaire  que  vous  fassiez  marché  pour  en  tenir  toujours  une  quantité 
considérable  à  Civita-Vecchia ,  et  que  vous  ayez  dans  ce  lieu-là  un  corres- 
pondant qui  puisse  traiter  avec  lesMalouins,  lorsqu'ils  y  apportent  le  pois- 
son de  leur  pesche,  et  en  faire  porter  une  quantité  considérable  jusqu'au 
Havre-de-Grâce,  où  ils  pourront  la  décharger;  et,  comme  bien  souvent 
ces  vaisseaux  malouins  n'pnt  point  de  retour,  je  crois  que  l'on  pourra  avoir 
le  fret  à  bon  marché.  En  cas  que  vous  trouviez  quelque  difficulté,  je 
pourrois  mesme  envoyer,  dans  l'hyver  prochain,  un  nouveau  bastiment  à 
Civita-Vecchia  pour  charger  une  quantité  considérable  de  pouzzolane  avec 
les  autres  choses  qui  seroient  à  Rome  pour  le  Roy. 

Envoyez-moy  la  liste  des  peintres  qui  sont  à  présent  à  l'académie,  afin 
que  je  puisse  vous  en  envoyer  de  nouveaux,  en  cas  qu'il  en  manque,  et 
faites  travailler  continuellement  ceux  qui  y  sont  à  copier  toujours  ce  qu'il 
y  aura  de  beau  à  Rome  en  peinture  et  sculpture. 

Tenez  la  main  à  ce  que  les  trois  Termes^  qui  restent  s'avancent,  comme 
aussy  tous  les  autres  ouvrages  qui  sont  commencés. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélanget  ClairumbauU ,  vol.  627,  fol.  lai.) 


161.  — A  M.  DE  RÉVEILLON, 

GOUVERNEUR  DE  DINANT*. 

Saint-Germain ,  9  aoust  1 679. 

Le  Roy  m'ayant  ordonné  d'envoyer  le  sieur  Van  der  Meulen ,  l'un  de 
ses  peintres  ordinaires,  pour  prendre  les  vues  en  perspective  des  villes  et 

*  Voir  pièce  n*  ba  et  note.  1676,  puis  à  Gharleville  en  septembre  1676. 

*  Voir  pièces  n**  1 A  9  et  16a.  Maréchal  de  camp  en  1 677,  gouverneur  de  Di- 
^  François  de  Réveillon  ou  Raveillon,  lieu-         nant  en  mai  1679  et  de  Charlemonten  1680. 

tenant  d^un  régiment  d'infanterie  dès  16/ia         Au  mois  d'octobre  i685,  il  obtint  du  roi  une 
et  lieutenant -colonel  au  régiment  d'Anjou  en         pension  de  9,000  livres.  Mort  le  a  juillet  %  697, 
1670.   Brigadier   d'infanterie    en    1679,   il         à  l'âge  de  quab<e-vingts  ans. 
fut  nommé  commandant  à  Verdun  en  juillet 

V.  «6 


A02  SCIENCES,  LETTRES,  BEAUXARTS,  ilTfMENTS. 

places  de  ses  nouvelles  conquestes  \  mesme  ée  celles  que  Sa  Majesté  a  ren- 
dues par  le  traité  de  Niemègue  au  roy  catholique,  Sa  Majesté  m*a  ordonné 
de  vous  en  donner  avis,  et  en  mesme  temps  de  vous  dire,  de  sa  part, 
qu'elle  veut  que  vous  luy  donniez  toutes  les  assistances  dont  il  pourra 
avoir  besoin  pour  bien  exécuter  l'ordre  qu'il  a  reçu^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUngM  CkùimmbmÊk,  voL  ât7,  M.  iiS.) 


162.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'AGADÉMIE  DE  FRANGE  .A  ROME. 

FonUindMeaii,  i5  septOBWe  1679. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  3 3  du  mois  passé,  la  liste  des  élèves  de 
l'académie  de  Rome ,  qui  sont  au  nombre  de  neuf  ^  Je  vous  en  énverray  sous 


>  Nous  avons  publié  dans  ce  volume ,  page  6â , 
pièce  n*  5& ,  une  lettre  adressée,  en  septembre 
1 671 ,  au  due  de  Luxemboui^g  pour  lui  annon- 
cer Tarrivée  de  Van  der  M eulen ,  chai^  de 
prendre  les  vues  et  les  profils  de  toutes  les  villes 
et  places  conquises  sur  les  Hollandais  pen- 
dant le  campagne.  Colbert  priait  en  outre  le 
doc  de  Luxemboui^  de  donner  à  ce  peintre 
«non-seulement  toutes  les  assistances  et  les 
facilités  pour  s'acquitter  de  la  commission, 
mais  mesme  de  le  faire  accompagner  dans  les 
lieux  où  sa  curiosité  le  pourroit  porter  pour 
satisfaire  plus  ponctuellement  à  ce  qui  estoit 
en  cela  des  intentions  de  Sa  Majesté,  f» 

'  Pareilles  lettres  furent  envoyées  aux  gou- 
verneurs de  Condé,  d'Ypres,  d'Aire  et  de 
Boochain. 

En  1681,  Van  der  Meulen  ayant  été,  par 
ordre  du  roi,  envoyé  en  Lorraine  «pour  tirer 
les  différentes  vues  de  Nancy  et  autres  places 
de  la  province,»  Colbert  écrivit  le  h  novembre 
à  M.  de  Bissy*,  pour  luy  recommander  ndc 
donner  toutes  les  facilités  et  les  assistances  qui 
dépendroient  de  luy  à  ce  peintre  pour  qu'il 
s'acquittast  des  ordres  qui  luy  avoient  esté  don  • 
nés.  Sa  Majesté  ayant  besoin  de  ces  vues  pour 

*  Glande  de  Thiard,  marquis  de  Bissy,  servit  dés  16&1  dans  la  cavalerie.  Il  commanda  à  Besaoçon 
en  i  668 ,  pais  à  Anxonne  en  1 670.  Deux  ans  après ,  il  fat  nommé  maréchal  de  camp ,  puis  créé  lieateDaot 
général  en  1677.  On  lai  donna,  au  mois  de  mai  167g ,  la  lientenance  générale  dn  gouvernement  de  la 
Lorraine  et  le  commandement  de  celte  province.  Mort  k  Mets  le  3  novembre  1701,  i  TAge  de  quatre- 
vingts  ans. 

**  Israël  Silvestre,  né  à  Nancy.  Dessinatear  et  graveur.  Professeur  de  dessin  du  dauphin.  Membra  de 
Tacadémie  de  pointure  le  6  décembre  1670.  Mort  le  1 1  octobre  1691 ,  A  riffe  de  soixaBla  et  onae  ans. 


divers  ouvrages  auxquels  elle  faiaoit  eontîniid- 
lement  travailler.»  —  Gonamuniqué  par  M.  A. 
Jeandet,  de  Verdun  (Saône-et-Lom). 

Van  der  Meulen  n'était  pas  le  aeiil  peÎBtre 
chaigé  de  ces  sortes  de  tableaux.  Gela  résulte 
d'une  lettre  écrite  devant  Cambrai  par  Louis  XIV 
à  Colbert,  le  19  avril  1677  : 

«Le  Brun  et  Le  Noetre  aoot  ve^oa  icy.  Je 
suis  très-ayse  que  Le  Brun  ayt  yu  l'attaque  de 
Cambrai.  Il  a  esté  aussy  à  Valendennes.  Failea- 
lemr  donner  A  chacun  i,5o«  livrei  poor  leur 
voyage.»  {CEworu  de  Lonm  UF,  V,  56A.) 

Nous  avons  aussi  trouvé  dans  les  ÈÊM&itget 
CoU>ert,  vol.  i33 ,  foi.  735 ,  une  lettre  du  3i 
novembre  i665,  qu'Israâ  Silveatre**  écrivit 
de  Cbarieville,  alors  qu'il  venait  de  prendre 
les  vues  de  Marsal,  Moyen  vie.  Tout,  Sedan, 
Mézières,  Gbarlerille,  Mont-Olympe,  Rocroi, 
Mets,  etc.  Il  terminait  en  disant  «qu'il  n'osoit 
point  trop  importuner  Colbert  de  ses  lettres, 
malgré  sa  permission,  car  il  sçavoit  qu'il  au- 
roit  plus  agréable  de  voir  ses  dessins  plus 
avancés  que  de  lire  les  lettres  d'nn  bonme 
comme  luy.  9) 

^  Savoir:  5 sculpteurs,  1  arcbitecle ,  1  pein- 
1res  et  1  graveur. 
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peu  qaelques-ans  des  plus  habiles  qui  ont  travaillé  à  racadëinic  de  Paris  ^ 
Surtout  prenez  un  grand  soin  qu'ils  travaillent  toujours  à  copier  les  plus 
belles  choses  de  Rome,  tant  en  peinture  qu'en  sculpture,  et  lorsque  tout 
ce  qu'il  y  a  de  beau  à  Rome  sera  copié,  ne  feignez  pas  de  les  faire  re- 
commencer^. 

Faites  toujours  diligenter  les  trois  Termes  auicquels  l'on  travaille ,  en  sorte 
néanmoins  que  les  sculpteurs  ayent  tout  le  temps  nécessaire  pour  les  bien 
achever;  et  aussytost  qu'ils  seront  achevés,  faites-les  charger  sur  le  premier 
vaisseau  malouin  qui  arrivera  à  Givita-Vecchia ,  avec  la  plus  grande  quan- 
tité de  pouzzolane  qu'il  sera  possible,  ainsy  que  je  vous  l'ay  desjà  écrit'. 

Je  suis  bien  ayse  que  Le  Nostre  trouve  quelque  chose  de  beau  à  Rome, 
et  digne  des  ornemens  des  maisons  royales. 

Vous  pouvez  sans  difficulté  recevoir  à  l'académie  le  sieur  Jean  Cham- 
pagne*. Prenez  garde  qu'il  travaille  pour  le  roy  et  qu'il  employé  bien 
le  temps  pendant  lequel  il  sera  à  l'académie. 

(Bibl.Imp.  M88.  MéUmget  Clahramhault ,  yro\.  4*7,  fol.  aàS.) 


163— A  L'ARRÉ  PICARD, 

EN  MISSION  A  BREST. 

Fontainebleau,  ai  septembre  1679. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  billet  daté  de  Rrest  du  18  de 
ce  mois ,  que  vous  ayez  fait  de  bonnes  observations  qui  pourront  estre  fort 
avantageuses.  Continuez  vostre  travail  avec  grand  soin.  Cependant  j'ay 
estimé  bien  nécessaire  pour  tous  nos  ouvrages  d'envoyer  le  sieur  du  Ver- 
ney  ^  vous  trouver,  mon  intention  estant  que  le  sieur  de  La  Hire  ^  de- 
meure avec  luy  et  qu'ils  recherchent  ensemble  tous  les  poissons  qui  se 


*  Colbert  chargea  Le  Brun  de  s^enleadre 
avec  Charles  Perrault,  afin  de  faire  ce  choix 
parmi  iea  metlieiirB  élèves  qui  frécpientaient 
racadémie  de  Paris.  (  MéL  Clair,  vol.  6^7 , 
fol.  sâ5.) 

*  Voir  le  dernier  paragraphe  de  la  pièce 
n*  1 09  et  la  note. 

*  Voir  pièce  n*  160. 

*  Jean  Champagne,  architecte  et  sculptear. 
11  exécuta  divers  travaux  dans  Téglise  de  la 
Trinité  du  Mont  et  dans  celle  de  Saint-André 
du  noviciat  des  Jésuites,  h  Rome. 

^  Joseph  Guichard  du  Vcmey,  né  le  5  août 
1668.  Membre  de  Tacadémie  des  sciences  en 


1676,  professeur  d'anatomie  au  Jardin  des 
Pknies  en  1679.  Mort  le  10  septemhre  1730. 

*  Philippe  de  La  Hire ,  né  â  Paris  le  1 8  mars 
1660.  Il  fat  reçu  membre  de  racadémie  des 
sciences  en  1678  et  devint  ensuite  professeur 
de  mathématiques  au  Collège  de  France.  Mort 
le  91  avril  1719. 

La  Hire  travailla  avec  Tabbé  Picard,  à  i.i 
carte  générale  de  France. 

On  lit  à  ce  sujet,  dana  les  Éioffe^hiêtorifues 
de  Fontenelle,  1»  6  : 

«M.  Colbert  avoit  conçu  le  dessein  d*une 
carie  générale  du  royaume  plus  exacte  qu(> 
taules  las  précédeoies.  Q&  fut  pour  ce  travail 

a5. 
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pourront  trouver  sur  Id  coste  de  Bretagne  et  sur  celle  de  Nomuuidie,  poar 
en  faire  les  dissections  et  les  dessiner,  épiant  certain  que  ce  sera  un  travail 
fort  agréable  et  fort  curieux,  et  qui  apportera  mesme  de  Fatilité'* 

Il  faut  donc  pour  cela,  aussytost  que  ledit  sieor'd»  Vemej  sera  amvé 
près  de  vous,  pendant  le  temps  que  vous  ferez  toutes  vos  olMervaiioii&, 
qu'ils  travaillent  ensemble  à  rechercher  tous  les  poissons,  mtsme  à  fcire 
pescher  dans  tous  les  ports ,  et  qu'ils  suivent  les  eostes  de  «ces  deu  fto^ 
vinces.  S'ils  estimoient  eux-mesmes  nécessaire  d'aller  jusqu'en  Pieaniie^ 
il  ne  faut  pas  hésiter  de  le  faire;  et  en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  dépense 
h  faire,  soit  pour  faire  pescher,  soit  pour  acheter  lesdits  poissons,  le  5feQr 
de  La  Hire  en  prendra  le  soin  et  me  rendra  compte  ponctuell^nenl  teintes 
les  semaines  de  ce  qu'il  fera.  En  cas  qu'il  ayt  besoin  d'argent,  en  me  le 
Xaisant  sçavoir,  je  ne  manqueray  pas  de  luy  en  faire  tenir. 

Lorsque  les  observations  astronomiques  seront  faites,  vous  pourrez  vous 
en  revenir  sans  diflTicultë  et  les  laisser  achever  le  voyage  des  eostes  de 
ces  deux  provinces. 

(Bibt.  Imp.  Mm.  MOangrei  ClairmnlHmit,  voL  497,  M.  «78.) 


Idà. 


A  CHARLES  ERRARD, 


DIRECTEUR  DE  rAGADÉMIE  DE  FRANGE  A  ROME. 

Footainebletu,  %S  seplémbre  1679. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  ao  de  ce  mois,  Testât  auquel  sont  les 
ouvrages  de  Carlo  Maratti  et  Domenico  Guidi.  Je  trouve  trop  d'excès  en 
la  prétention  du  dernier.  Je  vous  feray  sçavoir  dans  peu  ce  que  vous  auree 
à  faire  sur  ce  sujet. 


qne  Picard  et  de  La  Hire,  nommé8  par  le 
Roi,  alièrent  en  Bretagne  on  1679,  et  Tannëo 
suivante  en  Guyenne.  Pour  finir  la  carie  génc^ 
raie,  La  Hire  alla  à  la  o6te  de  Provence  en 
1689.»» 

G*est  à  Toccaaion  de  ce  dernier  voyage  que 
Colbert  adressa ,  le  10  octobre,  Tordre  suivant 
aux  fermiers  des  gabelles  : 

«Le  Roy  m'a  ordonné  de  faire  sçavoir  aux 
fermiers  généraux  de  laisser  librement  passer, 
et  sans  faire  payer  aucun  droit,  les  instrumens 
de  mathématiques  et  bardes  appartenant  au 
sieur  de  La  Hire,  mathématicien  de  Tacadé- 
mie  des  sciences ,  allant  en  Lyonnois ,  Provence 


et  Dauphiné  pottr  faire  des  observalioiiB  astro- 
nomiques.» {MU.  Gmr.  vol.  A3i,  ioL  179O 

En  même  temps,  Gdbert  ëerivit  aox  inten- 
dants du  Lyonnais,  de  la  Provenoe  et  do  Dao- 
phiné  pour  leur  recommander  de  donner  â 
La  Hire  tous  les  secours  et  les  aasislanceB  dont 
il  pourrait  avoir  besoin. 

En  i683,  La  Hire  continoa  an  nord  de 
Paris  la  méridienne  commenoée  par  Picard  en 
1 669 ,  tandis  que  Gassini  la  ponasail  an  sud. 
Par  malheur,  la  mort  de  Golberl  interrompit 
cette  grande  entreprise,  et  ces  deux  saYants 
ne  parent  terminer  leur  nuanon. 

'  Voir  pièee  n*  I  (S8  et  noie. 
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Aussytost  que  je  seray  de  retour  à  Paris,  qui  sera  dans  peu,  je  vous 
enverray  un  nouveau  fonds  pour  le  soutien  de  racadémie. 

Sur  ce  qui  regarde  Tenvoy  de  la  pouzzolane,  et  de  ce  que  vous  faites 
faire  et  que  vous  achetez  pour  le  roy,  en  cas  que  les  vaisseaux  de  Saint- 
Malo  veuillent  prendre  trop  de  nolis,  en  me  le  faisant  sçavoir,  j'enverray 
une  fluste  du  roy  au  mois  de  mars  ou  d'avril  prochain.  Mais  vous  devez 
observer  qu'il  seroit  beaucoup  plus  facile  et  mesme  plus  avantageux  de 
charger  le  tout  sur  les  vaisseaux  de  Saint-Malo,  qui  souvent  s'en  retournent 
à  vide.  Ce  pendant,  tenez  toujours  à  Civita-Vecchia  la  pouzzolane  et  les 
ballots  et  caisses  de  tout  ce  que  vous  aurez  à  envoyer. 

J'enverray,  dans  peu,  de  nouveaux  pensionnaires  pour  remplacer  ceux 
qui  sont  retournes.  Continuez  toujours  de  faire  travailler  ceux  qui  sont 
dans  l'académie.  Ayez  soin  surtout  que  les  Termes  qui  sont  commencés 
s'achèvent,  et  envoyez-les  sitost  qu'ils  seront  achevés. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  sieur  Verdier  travaille  beaucoup;  excitez-le 
toujours  parce  que,  assurément,  c'est  un  esprit  capable  de  devenir  un 
bon  peintre  \ 

Faites  travailler  les  sculpteurs  à  copier  toujours  les  plus  beaux  bustes 
et  les  plus  belles  figures  de  Rome^.  Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  fassiez 
copier  les  grands  vases  de  marbre  blanc  qui  sont  à  Rome,  sçavoir  :  le  grand 
vase  de  la  vigne  de  Médicis  sur  lequel  est  en  bas-relief  la  fable  d'iphigénie. 

11  faut  encore  faire  faire  deux  copies  des  mesmes  vases  que  vous  avez 
envoyés  sur  la  dernière  fluste. 

Il  y  a  encore  un  autre  vase  à  Rome  qu'il  faut  faire  copier  de  mesme,  parce 
que  ces  vases  sont  très-nécessaires  pour  les  jardins  des  maisons  royales  '. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MiUmf^  ClairambatUt,  v«l.  &97,  fol.  «99.  ) 


165.  — AU  SIEUR  DE  LA  SAUSSAYE, 

INTENDANT  DES  BATIMENTS  A  BLOI& 

FonUinebieau,  U  octobre  1679. 

Monsieur  ayant  dit  au  Roy  que  le  chasteau  de  Ghambord  estoit  en  un 
estât  pitoyable^,  sans  portes,  sans  fenestres,  sans  vitres,  qu'il  pleuvoit 
partout,  que  les  carreaux  des  chambres  estoient  ruinés,  et  en  un  mot  qu'il 
n'avoit  pas  trouvé  une  seule  chambre  dans  laquelle  il  pust  presque  cou- 
cher à  couvert  et  sans  incommodité,  je  vous  avoue  que  j'ay  esté  surpris  que 

'  Voir  pièces  n"  1 67, 169  et  noies.  ^  Voir  la  Dot«  1  de  la  page  i  1 1. 

*  Voir  le  3"*  Sde  la  pièce  n*  169  et  laoole.  *  Voir  pièces  n*  60, 106  et  notes. 
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ce  chasteau  fust  en  cet  estât,  et  que  vous  ne  m'en  ayez  point  donné  avis, 
ni  mesme  qu'il  ne  m'ayt  para,  par  aucune  de  vos  lettres,  que  vous  l'ayez 
visité,  ni  fait  visiter.  Cest  ce  qui  m'oblige  d'y  envoyer  mon  fils  d'Ormoy  ^ 
reçu  en  survivance  de  ma  charge ,  pour  visiter  entièrement  ce  cbasteau  et 
celuy  de  Blois,  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour  empescher  qu'à  l'a- 
venir ils  ne  dépérissent  ainsy  que  Son  Altesse  Royale  l'a  dit  à  Sa  Majesté, 
et  pour  faire  les  mémoires  de  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  les  remettre  en 
bon  estât ,  ou  au  moins  pour  empescher  que  tout  ne  continue  à  d^pÀîr. 

Ne  manquez  pas  de  vous  rendre  à  Chambord,  vendredy  prochain,  G  de 
ce  mois ,  afin  que  vous  assistiez  à  la  visite  qu'en  fera  mon  fils  le  lendemain* 
Et  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  vous  estes  obligé,  par  les  devoirs  de 
vostre  charge,  de  visiter  au  moins  tous  les  trois  mois  ces  deux  chasteaox, 
et  de  m'envoyer  un  mémoire  de  Testât  dans  lequel  vous  les  aurez  trouvés. 

Outre  l'avis  que  je  vous  donne,  par  ma  lettre  cy-jointe,  du  voyage  que 
je  fais  faire  à  mon  fils  à  Chambord  et  à  Blois,  je  suis  bien  ayse  de  vous 
dire  que  j'ay  esté  surpris  de  voir  que  dans  Testât  du  domaine  de  Blois  il 
est  employé  une  somme  de  i  ,5o  o  livres  pour  Tentretènement  des  chasteauz 
de  Chambord  et  de  Blois,  et  que  vous  ne  m'avez  jamais  fait  sçavoir  à 
quoy  cette  somme  «st  employée  depuis  1 5  ou  1 6  ans  que  le  Roy  m'a 
donné  la  charge  de  surintendant  des  bastimens.  Faites-moy  donc  sçavoir 
promptement  à  quoy  cette  somme  a  esté  employée  par  chacune  année, 
afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté,  laquelle  n'a  pas  esté  satis- 
faite d'apprendre  que  ces  deux  chasteaux  fussent  en  aussy  mauvais  estât 
que  Monsieur  luy  a  dit. 

Vous  sçavez  aussy  qu'il  y  a  une  somme  de  â3&  livres  employée  dans  le 
mesme  estât  pour  Tentretènement  des  couvertures  des  mesmes  chasteaux. 

( Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  ClairttmbaMU,  vd.  às7,  fol.  3 1.) 


^  Julefr-Armand  Colbert,  chevalier,  seigneur 
d^Ormoy,  oé  en  1666.  Il  fut  reçu,  le  98  mars 
1 67  a ,  en  survivance  de  la  change  de  surinten- 
dant et  ordonnateur  des  bâtiroeoU  du  roi,  arts 
et  manufactures  de  France.  (VoirkV Appendice, 
la  note  de  ia  pièce  VII.) — Le  95  juillet  1 689 , 
d'Ormoy  épousa  Gabrielle  de  Rochechouart, 
fille  de  Jean -Claude  de  Rochechouart,  comte 
de  Tonnay- Charente  etdX)gères.  Il  prit  alors 
le  litre  de  marquis  de  Blainville,  obtint  une 
lieutenance  au  régiment  de  Picardie,  et  so 
démit  au  mois  de  septembre  de  Tannée  sui- 
vante de  la  surintendance  des  bÂIimcnts.  Colonel 
en  168Â,  il  fut  nommé,  le  t3  janvier  i685, 
grand  maitre  des  cérémonies  de  France. 


En  avril  1686,  Louis  XIV,  dont  les  dispo- 
sitions pour  les  Colbert  redevenaient  meilleures 
à  mesure  que  le  crédit  de  Loavois  diminuait, 
accorda  à  Blainville  la  surintendance  des  mines 
et  minières,  qui  fut  alors  s^rée  de  la  surin- 
tendance des  bAtiments.  A  la  mort  du  comte  de 
Sceaux,  son  frère  «tué  â  Fleunis,  on  loi  donna, 
le  1 1  juillet  1690,1e  r^iment  de  Champagne, 
et  depuis  cette  ^>oqae  il  servît  dans  les  araiées 
de  la  Moselle,  de  k  Meuse,  d^AUemagae  et  de 
Flandre.  Maréchal  de  camp  en  1701,  pois 
lieutenant  général. 

BlainviHe  fut  blessé  â  la  boUtUe  d*Hochstedt 
le  1 3  août  1 704 ,  et  il  mourut  lo  même  jour 
àUlm. 
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166.  — A  M.  DE  SEUIL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  BREST. 

Saint-GeriBaiii,  i&  octobre  1679. 

J'apprends,  par  les  lettres  du  sieur  dje  La  Hire,  que  M.  l'abbé  Picard 
a  eu  la  jambe  cassée,  proche  de  Quimper-Corentin,  et  qu'il  est  à  présent 
dans  cette  ville,  fort  incommodé  et  peut-estre  sans  secours. 

Ne  manquez  pas  de  vous  en  faire  informer  promptement  et  d'envoyer 
pour  cela  exprès,  s'il  est  nécessaire,  dans  ladite  ville,  de  le  recommander 
à  quelqu'un  des  officiers  ou  des  principaux  habitans  de  Quimper-Corentin 
et  de  luy  donner  tout  le  secours  dont  il  pourra  avoir  besoin.  En  cas  que 
vous  ayez  quelque  habile  chirurgien  à  Brest,  je  désire  que  vous  luy  en- 
voyiez, afin  qu'il  prenne  soin  de  sa  guérison. 

Faites-moy  sçavoir  promptement  Testât  auquel  il  sera  et  faites-luy  sça- 
voir  en  mesme  temps  que  je  vous  ay  donné  cet  ordre. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Méhngu  ClairambtmU,  fol.  fts7,  fol.  366.) 


167.  —  A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain,  a 6  octobre  1679. 

M.  Baluze  ma  dit  qu'il  y  avoit  dans  les  archives  de  Nfmes  des  registres 
concernant  les  Templiers,  le  dernier  schisme  d'Avignon  et  divers  privi- 
lèges des  rois,  que  l'on  pourroit  retirer  et  qui  pourroient  estre  fort  utiles 
à  divers  ouvrages  qui  se  font  à  Paris. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  cela  est,  et  en  ce  cas  les  ordres  qui 
vous  sont  nécessaires  pour  les  tirer  de  ces  archives  et  me  les  envoyer  en- 
suite. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mdanget  Clmrambémii,  vol.  h%^,  foL  888.) 


168.  — AU  SIEUR  DE  LA  HIRE, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES»  EN  MISSION  EN  BRETAGNE. 

Saint-Grermain,  lo  novembre  1679. 

J'ay  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  donnez  avis  de  la  dissection 
que  vous  avez  faite  de  quelques  poissons.  Continuez  à  en  faire  la  recherche^ 
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et  soyez  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  temps  mieux  employé  que  cduy-tt , 
parce  que  ce  travail  sera  fort  utile,  estant  joint  aux  autres  dissecti<Mis  qui 
ont  esté  faites  et  que  Ton  continue  à  faire  dans  Tacadémie  ^. 

(  Bibi.  Imp.  Mm.  M^mngm  OmrmHhmii,  toL  â97,  IdL  kMt.) 


169.—  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L^ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saini-Germaîn,  17  notambre  1679. 

Je  trouve,  aussy  bien  que  vous,  les  prétentions  du  sieur  Guidi  bien 
fortes.  Je  les  régleray  avec  M.  Le  Brun  et  vous  feray  sçavoir  ce  que  vous 
aurez  à  faire  sur  ce  sujet. 

Faites  continuer  les  Termes  et  les  autres  ouvrages  des  élèves  avec  Fap- 
plication  et  le  soin  nécessaires  pour  les  faire  autant  beaux  qu^l  sera  pos- 
sible. Continuez  de  prendre  soin  d'eux  et  de  leur  donner  toutes  les  as* 
sistances  qui  dépendront  de  vous  pour  les  faire  réussir  dans  leurs  estudes. 
Surtout  prenez  soin  de  Verdier  et  excitez-le  à  rendre  compte  de  son  tra- 
vail à  M.  Le  Brun  ^. 

Faites  travailler  promptement  à  tous  les  vases  que  je  vous  ay  ordonnés. 
Vous  pouvez  prendre  pour  cela  des  sculpteurs  de  Rome,  ainsy  que  je  vous 
l'ay  écrit'. 

Donnez  le  quatrième  Terme  à  celuy  des  élèves  que  vous  croirez  pou- 
voir y  mieux  réussir. 

Le  sieur  de  Lalive  vous  a  envoyé,  par  mon  ordre,  par  le  dernier  or- 
dinaire, une  lettre  de  cbaoge  de  10,000  livres  pour  la  subsistance  de 
l'académie. 


'  Sept  jours  après,  Golbert  rengageait  en- 
core à  continuer  son  travail ,  et  il  ajoutait  : 

«  Faites  en  sorte  qu^il  ne  vous  échappe  aucun 
des  poissons  qui  se  peuvent  pescher  dans  toute 
Testendue  des  costes  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie, et  donnez-moy  souvent  de  vos  nou- 
velles et  particulièrement  de  la  santë  de  M.  Pi- 
card. . .  D 

La  Hire  descendit  jusqu^à  Nantes,  à  la 
grande  satisfaction  de  Colbert,  qui,  après  lui 
avoir  annoncé,  par  sa  lettre  du  7  décembre, 
qu^il  avait  donné  des  ordres  aux  fermiers  des 
cinq  grosses  fermes  pour  le  faire  payer  eu 
cette  ville  des  frais  de  son  voyage,  lui  recom- 
mandait de  «tprendro  bien  garde  de  ne  rien 


oublier  pour  rendre  son  travail  le  plus  ample 
et  le  plus  parfait  qu'il  serait  poKÎUe.»  {MA. 
Qair,  vol.  697,  fol.  655  et  699.)  —  Voir  pièce 
n*  i63  et  noie. 

'  Voir  pièce  n*  157  et  note. 

^  Voici  ce  que  Golbert  avait  écrit  â  ce  su- 
jet à  Errard,  dans  une  lettre  du  6  août  précé- 
dent : 

«  Si ,  pour  donner  plus  de  moyens  aux  élèves 
pour  apprendre ,  il  estoit  nécessaire  d»  prendre 
des  ouvriers  pour  dégrossir  les  marieras,  soit 
pour  les  vases,  soit  pour  les  statues  et  autres 
pièces  curieuses,  vous  pouvei  sans  difficulié  en 
prendre»  (MéL  Cimr.  vol.  Â17,  fol.  3i8.)  — 
Voir  pièces  n*'  i6à ,  179  et  notes. 
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Faites  achever  les  Termes  de  Tbéodon  et  Laviron ,  et  les  autres  figures 
entreprises  parles  sieurs  Hurtrel,  Monnier  et  CaHier;  surtout  prenez  garde 
que  comme  je  les  ay  envoyés  à  Rome  pour  cela,  il  ne  faut  pas  leur 
faire  entreprendre  aucun  travail  qui  les  en  détourne. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  MéhngM  Clahrûmbauli,  roi,  617,  fol.  hbo.) 


170.— A  M.  BOUDON, 

TRÉSORIER  DE  FRANCE  A  MONTPELLIER  '. 

Saint-Germain,  17  novembre  1679. 

Le  Roy  voulant  que  Ton  continue  la  recherche  de  tous  les  anciens  titres, 
actes  et  instrumens  qui  peuvent  servir  à  divers  traités  historiques  aux- 
quels Sa  Majesté  fait  travailler.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sça- 
voir  qu'elle  désire  que  vous  visitiez  les  archives  des  principales  églises  et 
hostels  de  ville,  et  que  vous  en  tiriez  ou  fassiez  faire  des  mémoires  de 
tout  ce  qui  s'y  trouvera  qui  pourra  servir  au  dessein  de  Sa  Majesté  ^. 

Je  vous  envoyé  Tarrest  que  l'on  m'a  demandé  afin  de  vous  donner  quel- 
que autorité  de  visiter  les  archives  des  principales  églises  et  hostels  de 
ville  ;  mais  vous  devez  observer  qu'il  ne  faut  rien  faire  en  cela  que  de  l'a- 
grément de  tous  ceux  qui  peuvent  y  avoir  intérest. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Mélangée  CUùrûmb<mU,  vol.  &S7,  fol.  à&g.) 


171.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

Saint-Germain,  sa  février  1680. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  i4  de  ce  mois,  je  feray  examiner  le 
livre  arménien  que  vous  m'avez  envoyé;  mais  il  me  semble  que  vous  au- 
riez pu  attendre  les  ordres  du  roy  pour  faire  défense  de  rien  imprimer, 
parce  que,  dans  ces  sortes  d'establissemens,  il  n'est  pas  bon,  sous  prétexte 
d'un  abus,  de  les  oster;  n'y  ayant  aucun  establissement,  de  quelque  nature 
que  ce  soit,  qui  ne  soit  susceptible  de  beaucoup  d'abus. 

'  Il  ressort  de  la  correspondance  de  Colbert  '  ^ovr^kV Appendice,  la  lettre  écrite  par  Tin- 

qae  Boudon  était  à  chaque  instant  chargé  par  tendant  de  Languedoc  à  Colbert,  le  i&  avril 

le  ministre  de  la  recherche  et  de  Tachât  de  ^679*  —  Voir  aussi  pièces  n**  177,  189,  190 

vieux  manuscrits,  dans  le  Languedoc  et  dans  et  notes, 
la  Provence. 
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Mais  il  seroit  nécessaire  de  s'appliquer  à  en  retrancher  les  abus  ^  et  à 
rendre  cet  establissement  utile,  estant  certain  que  ces  in^ressîiHis  armé- 
niennes ont  un  très-grand  cours  en  Levant,  et  que,  si  une  fois  cette  impri- 
merie  estoit  establie  à  Marseille  dans  Tordre  qu'eUe  doit  estre,  eUe  seroit 
utile  à  cette  ville-là,  non-seulement  pour  les  impressions,  mais  mesme 
parce  qu'elle  y  attireroit  des  Arméniens  qui  pourroient  estre  utiles  aux 
autres  commerces.  Pour  cela ,  il  auroit  esté  seulement  nécessaire  d'avoir 
un  bon  et  fidèle  interprète,  n'ayant  pas  grande  confiance  au  prestre  Hé- 
rabied,  qui  est  un  homme  que  l'on  voit  estre  agité  d'une  grande  et  violente 
passion. 

(  Bibl.  Imp.  M88.  Mélangei  OmrmHhmii,  yoI.  AsS,  IbL  tS6.) 


^  Dam  It  cramte  que  celie  imprimerie  ne 
fakifiAt  certaine  psMifgee  de  FÉcriture,  è  iV 
vafllii^  des  hërëliques,  Golbert  avail  déjà 
^cfit  à  oe  eojel  le  7  da  même  mois  : 

«Afipanivaiit  que  le  Roy  puisée  prendre  ré- 
«•lelioB  «ur  rimprimerie  des  Arméniens,  Sa 
Ifaiesté  veut  que  vous  tiriex  dn  lieu  où  elle 
eift  «eèUblie  un  exemplaire  de  toutes,  ou  de  la 
■ndleiire  partie  des  impressions  qu'ils  ont 
bdles,  et  que  vous  me  Tenvoyies,  afin  qu'elle 
puisse  faire  examiner  si,  en  effet,  ces  impres- 
sions sont  contraires  à  noslre  religion.  Sans  cela, 
Sa  Majesté  trouve  qu'il  seroit  avantageux  que 
cette  imprimerie  qu'on  a  tirée  d'Amsterdam 
où  elle  estoit  établie  demeurast  à  Marseille,  et 
qu'il  est  difficile  qu'elle  ne  fasse  toujours  quel- 
que bien  au  royaume. n  {MéL  Clair,  vol.  haS^ 
fol.  98.) 

Le  i5  septembre  1673,  Colbert  écrivait  à 
Rouillé,  intendant  à  Aix,  en  loi  adressant  un 
mémoire  relatif  à  cette  imprimerie: 

nll  y  a  sept  ou  huit  années,  on  me  donna 
avis  que  le  patriarche  d'Arménie  avoit  envoyé 
un  évesque  et  quelques  prestres  de  sa  créance 
à  Amsterdam  pour  y  faire  imprimer  la  Bible 
et  divers  livres  de  dévotion  en  sa  langue,  et 
que  les  impressions  se  faisant  en  Amsterdam , 
les  Hollandois  en  tiroient  beaucoup  d'avan- 
tages, premièrement  en  ce  qu'ils  inspiroient 


leur  créance  à  cet  évee^,  et  pir  conaéqneat 
à  tout  ce  qui  reconnoist  le  petriarebe  d*Ar- 
ménie;  secondement  en  ce  qu*ils  iioienl  psr 
ce  moyen  une  grande  eorrespondanee  «vee  les 
marchands  de  cette  créanee4èy  et  troânèoie- 
ment  en  ce  que  les  HoUandois  à  Amsterdam 
profiteroîent  de  cette  impression. 

«L'on  me  fit  oonnoistre  qn^en  domiant  en 
France  les  facilites  de  cette  imprenoo,  Teo 
tireroit  les  mennes  avantages  pour  la  reUgîon 
et  pour  le  royaume.  Sur  cela ,  l'on  m^amena  cet 
évesque ,  qui  me  fit  voir  les  livres  qnHI  aveit 
fait  imprimer  et  m'en  donna  deux  exemplaires , 
un  pour  la  bibliothèque  du  roy,  et  un  autre 
pour  la  mienne.  Sa  Majesté  luy  fit  une  gratî* 
fication  et  me  permit  de  luy  proposer  de  s'es- 
tablir  à  Marseille,  et  j'écrivis  des  lettres  pour 
luy  faire  donner  des  facilités  et  les  assistances 
dont  il  pourroit  avoir  besoin.  D^uîs  oe  temps, 
je  n'en  ay  point  ouy  parier  du  tout;  maisfay 
cru  vous  devoir  dire  tout  cecy,  pour  vous  don- 
ner les  moyens  de  découvrir  la  vérité  de  ce  mé- 
moire. ..7>  {QnrêÊp.  de  M,  Cothert,  fol.  3ao.) 

On  voit  cependant ,  par  le  dernier  panign|ilM 
de  la  lettre  publiée  dans  le  t  III,  Manm, 
pièce  n*  1 10,  que  Colbert,  à  la  fin  de  1669, 
s'occupait  d'installer  à  Marseille  l'imprimerie 
dont  l'archevêque  arménien  avait  dès  lonetn 
tenu  les  lettres  patentes. 
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172. —  A  CHARLPS  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANGE  A  ROME. 

Villem-CoUerets,  «9  février  1680. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre ,  par  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  que 
vous  ayez  fait  voir  à  M.  le  duc  de  Mortemart^  tout  ce  qui  regarde  l'acadé- 
mie, et  que  vous  ayez  fait  le  marché  des  marbres^  pour  faire  douze  grands 
vases  de  la  grandeur  de  ceux  de  Borgbèse  et  de  Médicis. 

Faites  venir  ces  marbres  dans  les  ateliers  et  faites-y  travailler;  mais 
prenez  garde  qu'il  n'y  ayt  rien  de  changé  aux  originaux,  c'esi-à-dire  que 
les  copies  que  vous  ferez  faire  soyent  des  mesmes  mesures,  et  que  les  or- 
nemens  soyent  faits  avec  soin  et  amour.  Choisissez ,  pour  cela ,  les  sculp- 
teurs de  Rome  les  plus  propres  pour  cet  ouvrage,  et  vous  devez  estre  as- 
suré qu'aussytost  que  l'argent  vous  manquera,  je  vous  en  feray  remettre 
de  nouveau'. 

Sur  le  sujet  des  élèves  qui  sont  envoyés  à  Rome ,  examinez  quel  règle- 
ment je  pourrois  faire  pour  les  entretenir  dans  l'académie  à  proportion 
du  travail  ou  des  estudes  qu'ils  y  feroient.  Faites-moy  sçavoir  vostre  senti- 
ment sur  cela. 

(Bîbl.  Imp.  Utê.  OéUmgu  dmrambmiit,  roi.  &9S,  fol.  173.) 


*  Après  avoir  été  fiancé ,  le  1  &  février  1 679, 
à  Marie-Anne  Golbert,  le  jeane  duc  de  Mor- 
temart  faisait  un  voyage  en  Italie. 

*  Quelque  temps  après,  le  prii  des  marbres 
ayant  tout  à  coup  haussé  en  Italie,  Errard  n^osa 
plus  on  acheter  sans  consulter  Golbert,  qui  lui 
répondit,  le  18  avril  : 

«Je  ne  puis  vous  dire  autre  chose,  sinon 
que,  me  confiant  en  vous,  vous  deves  en  tirer 
le  meilleur  marché  qiiMl  est  possible,  n'y  ayant 
guère  d^apparenoe  que  le  peu  de  marbre  que 
je  continue  de  (aire  tirer  des  carrières  de  Gènes 
pour  les  bastimens  du  roy  puisse  en  augmen- 
ter le  prix  aussy  coneidéFablement  qae  vous 
dites;  mais  comme  j*en  achèteray  encore  moins 
à  revenir,  parce  que  j'en  ay  une  très-grande 
provision ,  vous  pouvex  estre  assuré  que  ce  que 
Ton  en  tirera  ne  pourra  pas  produire  cette 
cherté.» 

En  effet ,  le  1 5  août  suivant ,  Golbert  écrivait 
au  consul  de  Gènes  : 

«Je  feray  encore  recevoir  les  deux  voitures 
de  marbres  du  sieur  Garlo  Sobrio,  mais  dites* 


luy  qu'il  ne  m'en  envoyé  plus,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  les  donner  à  meilleur  marché . . .  t» 

Et,  le  3o  janvier  1681  : 

(t  J'ay  tant  de  marbres  à  présent  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  que  le  sieur  Gario  Solario 
m'en  envoyé  davantage.  Ge  que  je  vous  puis 
dire  seulement,  c'est  que,  s'il  les  veut  donner  à 
30  0/0  de  diminution  sur  le  prix  du  premier 
marché,  j'en  pourray  prendre  pour  60  ou 
80,000  livres  tous  les  ans...?»  (MéL  CZotr. 
vol.  A 18,  fol.  97&et  617.) 

Le  carton  0  1  i,A6A  des  Archives  de  l'Em- 
pire renferme  toute  la  correspondance  de  Gom- 
pans,  consul  de  France  à  Gènes,  relative  aux 
marbres  qu'il  envoya  A  Golbert  pendant  ka  an- 
nées 1680,  i68t  et  1689. 

'  En  donnant  ordre  A  Errard,  au  commen- 
cement du  mois,  de  faire  exécuter  ces  vases, 
qui  étaient  destinés  à  orner  les  jardins  de  Ver- 
sailles, Golbert  lui  recommandait  surtout  «de 
prendre  bien  garde  que  les  sculpteurs  copient 
purement  l'antiquité,  sans  y  rien  ajouter.» 

Un  peu  ph»  tard,  tout  en  aooordant  a 
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173.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROMS. 

Phris,  i6  min  1680. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  ai  du  mois  passe,  le  détail  des  ou- 
vrages qui  se  font  en  l'académie  de  Rome,  en  exécution  des  ordres  que 
je  vous  ay  donnés.  Continuez  toujours  d'y  faire  travailler,  non^-seulement 
avec  diligence,  mais  avec  amour,  en  sorte  que  tout  ce  que  vous  ferez  faire 
soit  parfait  autant  qu^il  se  pourra. 

Vous  avez  reçu  une  lettre  de  change  de  10,000  livres,  dont  vous  ne 
m'avez  point  accusé  la  réception  ;  ainsy  j'estime  que  vous  avez  des  fonds  entre 
vos  mains  pour  commencer  et  continuer  ces  ouvrages;  mais  je  vérifieray 
si  vous  en  avez  encore  besoin ,  pour  vous  en  envoyer,  et  vous  devez  estre 
assuré  que  vous  n'en  manquerez  point. 

Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  j'approuvois  la  proposition  que  vous 
avez  faite,  de  prendre  des  sculpteurs  romains  pour  fair»  les  vases.  Con- 
venez du  marché,  en  sorte  que  la  dépense  soit  raisonnable  et  que  les 
ouvrages  soyent  bien  faits. 

Continuez  toujours  de  m'écrire  tous  les  quinze  jours  Testât  de  l'aca- 
démie, et  recevez  au  nombre  des  élèves  que  le  roy  y  entretient  le  fils  de 
Lemaire,  serrurier  à  Versailles,  qui  est  à  présent  à  Rome. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmffes  Ckùrambmik,  vol.  àiS,  f<^  190.) 


174. —AU  SIEUR  BRODARD, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saiiit-GenDain,  sa  mars  1680. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  s  du  présent  mois,  le  plan  du  jardin  du 
roy  à  Toulon,  avec  le  mémoire  de  toutes  les  fleurs  qui  y  sont  semées  et 
plantées,  et  de  ce  que  l'on  en  peut  avoir  par  chacun  an^  Cependant, 
comme  un  nommé  Cottereau,  de  Marseille,  s'est  meslé  de  m'envoyer 


Errard  la  permûsion  de  faire  faire  d'autres  qu^il  ne  fiuC  rien  fait  de  ces  sortes  d^ouvrages 

vases  «diaprés  le  goast  de  Tantique,?)  Golbert  qui  ne  fust  agréable  à  Sa  Majesté  et  qu^eile 

ajoutait  :  n*en  eust  vu  les  dessins  avant  que  de  les  faire 

«r  Ilseroit  bien  nécessaire  que  vous  m'envoyas-  exécuter. . .  n  (M^  Qmr,  vol.  4  98,  fol.  96 , 9  37 

siez  les  dessins  des  vases  que  vous  faites  faire  de  et  54  o.)  —  Voir  pèoe  n*  1 78. 
cette  manière,  pour  les  faire  voir  au  Roy,  afin  '  Le  1 5  du  inoift  précédent,  Golberi  avait 
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1 9,000  tubéreuses,  envoyez-le  quérir  aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette 
lettre,  et  dites-luy  qu'il  peut  donner  ordre  de  reprendre  ses  tubéreuses  et 
que  je  ne  luy  feray  point  payer,  et  qu'il  se  donne  bien  de  garde  d'en  en- 
yoyer  davantage ,  parce  que  je  ne  luy  en  feray  payer  aucune  ^. 

Comme  je  vois  que  ce  jardin,  par  le  mémoire  que  vous  m'envoyez^ 
pourra  couster  6  à  7,000  livres,  examinez  avec  soin  si  vous  ne  pourriez 
pas  trouver,  ou  un,  ou  plusieurs  jardiniers  qui  s'oblîgeroient  de  me  four- 
nir la  mesme  quantité  de  fleurs  que  l'on  peut  tirer  de  ce  jardin,  suivant 
le  mémoire  que  je  vous  enverrois,  et  à  quel  prix;  estant  persuadé  qu'il  en 
cousteroit  moins  au  roy,  et  que  ces  deux  ou  trois  jardiniers  travaillant  à 
Tenvy,  par  les  récompenses  que  je  leur  donnerois  à  proportion  de  la 
beauté  des  fleurs  qu'ils  nous  fourniroient,  le  roy  'pourroit  estre  mieux 
servy  et  avoir  de  plus  belles  fleurs. 

Travaillez  promptement  à  l'exécution  de  cet  ordre,  et  faites-moy  sça- 
voir  si  vous  croyez  y  pouvoir  réussir;  en  ce  cas,  vous  pourriez  distribuer 
k  ces  jardiniers  les  fleurs  que  nous  avons  dans  ce  jardin,  pour  le  prix  dont 
vous  conviendriez  avec  eux,  ou  à  condition  d'en  rendre  la  mesme  quan- 
tité, et  remettre  le  jardin  à  celuy  qui  en  est  le  propriétaire^. 

Vous  ferez  fort  bien  de  ne  point  partir  de  Marseille  qu  après  que  M.  de 
Vivonne  sera  sorty  du  port  et  que  les  trentes  galères  seront  en  mer'. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MOangu  ClmrmMhmilt,  yoI.  Ai8,  fd.  «97.) 


175. —  A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Soint-Germain,  18  avril  t68o. 

Vous  sçavez  que,  du  temps  que  le  sieur  Arnoul  estoit  intendant  à  Tou- 
lon ,  je  fis  prendre  un  jardin  pour  servir  à  élever  des  fleurs  pour  les  jar- 
dins du  roy  ^.-  Et  comme  c'estoit  ledit  sieur  Arnoul  qui  en  prenoit  le  soin , 


déjà  écrit  à  Brodart,  au  sujet  du  jardin  du  roi 
à  Toulon  : 

«Faitea-en  faire  promptement  un  pian  qui 
soit  orienté  et  dont  les  mesures  soyent  justes, 
et  envoyet-moy  en  mesme  temps  on  mémoire 
eiact  de  la  quantité  des  fleurs  qui  y  sont  et  de 
celles  que  Ton  peut  y  entretenir  tous  les  ans 
pour  en  fournir  toute  la  quantité  qui  est  néces- 
saire pour  les  maisons  roydes.  j^aites  aussy  un 
projet  de  la  dépense  qui  cit  à  faire  pour  Ten- 
trelénement  de  ce  jardin,  «t  envoyei-moy  ee 


pendant  tous  les  oignons  de  fleurs,  suivantle 
mémoire  que  je  vous  en  ay  envoyé;  et  en  cas 
qu^il  en  manque,  faitea4es  chercher  avec  dili- 
gence, t»  (Mél,  Qmr,  vol.  A98,fol.  i3i.) 

'  Gottereau  avait  mal  choisi  son  moment 
pour  envoyer  ces  tubéreuses,  car  Golbert  ve- 
nait de  recevoir  33,5oo  oignons  de  Brodart 

*  Voir  les  deui  pièces  suivantes. 

'  Voir  III ,  MsTMS,  pièce  n*  557. 

^  Voir  le  pièce  précédente» 
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il  est  nécessaire  que  vous  vous  en  chargiez,  que  vous  alliez  souvent  voir  si 
ks  jardiniers  qui  en  ont  Tentretènement  font  bien  leur  devoir,  qne  vous 
vous  en  bssiez  rendre  compte  souvent  et  que  vous  ttaiei  la  nuiin  k  ce 
que  ces  mesnes  jardiniers  élèvent  le  «esme  nombre  de  flemrs  qu'ik  mit 
accoustumé  de  fournir  tous  les  ans,  et  mesnie  davantage  »  s'il  est  néces- 
saire. 

Excitez-4es  aussy  h  chercher  toujours  de  nouvelles  fleurs  on  cas  ifatii 
s'en  trouve  K 

{ BM.  Impi  Mm.  MéUmgm  Cîémmhmîl,  toi.  twê ,  M.  «•«.) 


176.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

FontaineUeMi,  16  n«y  t68o. 

Je  VOUS  ay  écrit  sur  le  soin  du  jardin  que  j'ay  fait  jM^ndre  k  Toukm 
pour  le  roy,  pour  y  élever  des  fleurs,  mais  j'ay  cru  depuis  ce  ten^  qu'il 
estoit  nécessaire  d'envoyer  sur  les  lieux  le  sieur  Ballon  pour  exammer  ce 
qui  se  pourra  faire  de  plus  avantageux  en  Provence ,  pour  y  faire  un  esta- 
blissement  certain  et  solide  pour  avoir  toutes  les  quantités  de  fleurs  qui 
nous  sont  nécessaires  pour  les  maisons  royales. 

Gomme  il  vous  rendra  cette  lettre,  ne  manquez  pas  de  luy  donner 
toutes  les  assistances  qui  dépendront  de  vous  pour  parvenir  à  ce  dessein. 

(BiR  Imp.  Mss.  Mélangée  CiairambmiU,  toI.  698,  foL  399.) 


177.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE* 

Sceav,  1 1  MUflft  t^^. 

M.  Boudon  ayant  écrit  au  sieur  Baluze  qu'il  estoit  convenu  avec  les 


^  M.  de  Vanvré  ayant  réponde  que  ce  jardin 
ëtait  es  trèa-boo  état  et  qu^aii  pourrait  en  tirer 
a  ravenir  toutes  les  fleurs  dont  on  aurait  be- 
soin dans  fes  maisons  loyales,  Golbert  se 
décida.  Tannée  suivante,  à  le  faire  acheter 
pour  le  roi.  Toatefois,  sYant  d^envoyer  à  Tin- 
tendantles  fonds  nécessaires  pour  cet  achat,  il 
lui  écrit  encore.de  prendre  hien  garde  <tque 
la  terre  soit  honne ,  que  ce  jardin  soil  ïneu 


exposé  ao  soleil,  bien  aîtaé  d  aaset  grand  pair 
contenir  tontes  les  espèees  de  ieonLii 

Ce  ^  avait  sans  dovle  détermié  Calbert 
â  foira  acheter  cejaadîn,  c*«st  riasBrancc  dan- 
■ée  par  Tintendaiil,  qne  les  frais  de  cuitnrs, 
d^entretien  et  d^€nfoi  qui  i(*étaieni  élevés ,  pen- 
dant Tannée  t6Se,  à  6,999  ^^^i^i  devaient 
à  Tavenir  se  réiaiie  à  s,5oo  iivres.  {HM. 
Qtnr.  voL  Hii%\  loi  SA  ^  73.) 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS.  415 

prieurs  et  collégeats  du  collège  de  Foix,  de  Toulouse,  pour  l'achat  de  tous 
leurs  manuscrits,  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  donner  audit  sieor 
Boudon  toutes  les  assistances  qu'il  désirera  de  vous  pour  achever  cette 
affaire,  et  de  leur  faire  payer  lesdits  manuscrits,  au  nombre  de  3oo  et 
tant,  sur  le  pied  de  Âo  livres  pièce. 

Comme  il  faudra  encore  faire  quelques  dépenses,  j'écris  à  Paris  au 
sieur  Pouget'  de  faire  payer  80  pistoles  à  mon  ordre,  et  je  vous  prie  d'en 
vouloir  bien  faire  la  distribution  de  concert  avec  le  sieur  Boudon  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mèlangti  CUùrmmhanU,  vol.  4a8,  fol.  58 1.) 


^ 


178.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Sceaux,  10  octobre  1680. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vos  lettres  des  Q7  aoust  et  18  sep- 
tembre. Testât  auquel  est  l'académie  de  Rome,  et  que  vous  ayez  reçu  les 
lettres  de  change  que  je  vous  ay  envoyées. 

Je  suis  bien  ayse  aussy  que  les  vases  dont  vous  m'avez  envoyé  les  dessins 
soyent  achevés;  faites  achever  pareillement  ceux  de  Borghèse  et  de  Mé- 
dicis,  et  à  l'avenir,  conteniez- vous  de  faire  copier  purement  l'antique*. 

Il  est  nécessaire  de  laisser  achever  les  trois  Termes,  et  que  vous  excitiez 
les  sculpteurs  d'y  donner  tout  le  temps  pour  les  rendre  dans  la  plus  grande 
perfection  qui  leur  sera  possible,  parce  que  je  ne  pourray  pas  les  envoyer 
quérir  au  mois  d'avril  prochain. 

Sur  ce  que  vous  me  demandez  si  vous  recevrez  le  nommé  Picot  en  cas 
qu'il  retourne  à  l'académie,  comme  il  est  fils  d'un  ti*ès-bon  homme  qui 

*  Voir  IV,  page  385,  note.  seule  volonté  de  ceux  qui  ont  ces  manuscrits*; 

*  Le  16  janvier  suivant,  ayant  appris  qu^it  par  la  seule  raison  qu^estant  inutiles,  etpëris- 
y  avait  de  très-beaux  manuscrits  au  Puy,  Col-  sant  presque  toujours  entre  leurs  mains,  ils 
bert  chargea  de  nouveau  Dagtiesseau  d^y  en-  doivent  estre  bien  ayses  qn^ils  deviennent  nliles 
voyer  Boudon  pour  voir  si  Ton  pouvait  en  au  public...'»  {MéL  Clair,  vol.  699,  fol.  a5.) 
acheter  quelques-uns.  Il  terminait  ainsi  sa  Des  instructions  pareilles  furent  envoyées  le 
lettre  :  6  mars  1 68 1 ,  à  Tintendant  d^Aix ,  au  sujet  de 

ffie  crois  qu^il  n^est  pas  nécessaire  de  vous  manuscrits  existant  dans  les  archives  d^Aries 

répéter  ce  que  je  vous  ay  écrit  plusieurs  fois,  et  aux  environs. (Afe7.  Clair,  vol.  699,fol.  1 17.) 

qu'il  ne  faut  employer,  dans  celle  recherche,  — Voir  pièces  n"  170,  18a  et  notes, 
ni  autorité  ni  autre  moyen  que  celuy  de  la  ^  Voir  la  note  de  la  pièce  n"*  179. 

*  Ce«  mnniiMïnts  fnrenl  envoyés  dans  trois  caisses  à  Colbert,  qai  fin  nccosa  réception  le  %h  jnilk^t 
1681. 
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travaille  aux  Gobelins,  vous  devez  le  recevoir  et  mesme  Fexciter  à  bien 
faire,  et  luy  servir  de  père  pendant  le  temps  qu'il  senià  FacadéBiie. 

(  Bibl.  Imp.  Mm.  Méimigm  Otàrmaéêtit,  voL  âsS,  M.  77.) 


179.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FBANCB  A  ROME. 

Sainl-Gennaiii ,  18  décembre  1680. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  97  du  mois  passé,  il  auroit  esté  bon  que 
vous  eussiez  pris  une  maison  plus  stable  et  plus  permanente  que  celle  du 
sieur  Gastarelli,  puisque  vous  jugez  facilement  que  le  changement  de  lo- 
gement d'une  académie  telle  que  celle  dont  vous  avez  la  direction  est 
toujours  difl^cile  et  de  dépense  ^  Examinez  avec  soin  s'il  y  auroit  quelque 
expédient  pour  retarder  ce  délogement.  J'écris  pour  cela  à  M.  l'ambassa- 
deur en  créance  sur  vous  sur  ce  sujet,  afin  que  s'il  vous  vient  quelque 
expédient  dans  lequel  vous  ayez  besoin  de  luy,  il  puisse  vous  donner  ses 
assistances. 

Comme  il  seroit  peut-estre  avantageux  d'avoir  un  establissement  6xe  à 
Rome  pour  cette  académie,  en  cas  que  vous  trouviez  quelque  maison  à 
acheter  qui  fust  propre  pour  cet  establissement  et  qui  fust  è  prix  raison*- 
nable,  ne  manquez  pas  de  m'en  donner  avis. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  MéitmgM  tlmNmhtnM,  toL  âaS,  feL  1017.) 


180.— A  M.  NICOLAY, 

PREMIER  PRESIDENT  DE  LÀ  CHAMBRE  DES  COMPTES*. 

(Lettre  originale.) 

Saint-GermaÎD,  19  décembre  t68o. 

Le  Roy  ayant  appris  que  beaucoup  de  titres  et  de  papiers  dans  la 
Chambre  des  comptes  sont  jetés  indifférenunent  dans.Ies  chambres,  sans 
inventaires  et  sans  estre  mis  en  ordre,  et  qu'ils  peuvent  estre  de  consé- 
quence, tant  pour  ses  domaines  que  pour  l'histoire.  Sa  Majesté  m'ordonne 
de  vous  faire  sçavoir  qu'elle  désire  que  vous  ordonniez  de  sa  pieurt  à 

^  Voir  TaYant- dernier  paragraphe  de  la  de  la  Chambre  des  comptes,  le  to  mers  1 656. 

pièce  n*  &  1  et  la  noie.  C^ëlait  le  niième  Nicola}   pourm  de  celte 

'  Nicolas  Nicole^,  marquis  de  Goussainville,  charge,  qui  passait  de  père  en  fils  dans  la 

seigneur  de  Presle  et  dMvor,  avait  été  baptisé  famille.  Mort  le  90  février  1686. 
le  1 9  février  1 633.  H  devint  premier  président 
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M.  d'Hérouval^  de  s'appliquer  avec  soin  à  reconnoisfre  tous  ces  titres,  h  les 
mettre  par  ordre  et  en  faire  des  inventaires. 

(Ârcb.  de  M.  le  marquis  de  Nicolay,  Lettres ,  'j% ,  ii**  ao.) 


181.  — A  M.  BOUDON, 

TRÉSORIER  DE  FRANCE  A  M0INTPE^.L1ER. 

SaintrGermain  ,  1 9  mars  1 6S 1 . 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  â 8  du  passé,  ce  que  vous  avez  fait  à 
Narbonne  touchant  les  manuscrits,  et  la  grâce  que  M.  le  cardinal  de  Bonzi 
me  fait  de  m'en  faire  donner  un  bon  nombre  de  très-considérables;  je  l'en 
ay  desjà  remercié.  Gomme  vous  faites,  en  cela,  une  chose  qui  m'est  très- 
sensible,  je  vous  remercie  du  soin  que  vous  en  prenez,  et  vous  prie  de 
continuer  de  faire  la  mesme  recherche  dans  tous  les  lieux  que  vous  me 
proposez. 

Je  vous  feray  remettre,  dans  peu  de  jours,  les  3, 000  livres  que  vous 
me  demandez  pour  les  frais  de  voyage  que  vous  estes  obligé  de  faire  pour 
cela  ^. 

(Bibl.  Iiop.  Mss.  Mélanges  Clainm^Hmli,  vol.  Â99,  fol.  19g.) 


*  Antoine  Vion,  seigneur  d'Hérouval ,  né  en 
1606,  conseiller  auditeur  en  la  Chambre  des 
comptes  de  i635  à  1670,  puis  inspecteur  du 
trésor  des  Chartes.  Mort  le  99  avril  1689.  — 
Moréri  dit  qu'il  employa  une  bonne  partie  de 
sa  vie  à  fournir  des  matériaux  aux  savants. 

'  Boudon  ayant  plus  tard  annoncé  à  Colbert 
qu'il  avait  découvert  diverses  bulles  et  litres 
des  viii*  et  ix'  siècles  dans  les  archives  de  Tab- 
baye  du  Monestier-Saint-Châtre(?),  apparte- 
nu ut  au  cardinal  de  Bonzi ,  ie  ministre  lui  répon- 
dit à  ce  sujet,  le  1"  août  : 

trSur  ce  que  vous  estes  persuadé  (|uo  Son 
Éminencc  pourroit  m*en  donner  quelques-unes, 
si  je  luy  en  écrivois,  vous  devez  auparavant 
examiner  si  ces  titres  sont  utiles  à  son  nbbave 
ou  non;  parce  que  s'ils  sont  utiles,  je  scrois 
fasrhé  de  Ten  priver.  Ainsy  je  ne  luy  écriray 


point  que  voUs  ne  m^ayez  fait  sçavoir  de  quelle 
qualité  sont  ces  titres,  de  quelle  utilité  ils 
peuvent  estre  à  sou  abbaye,  et  mesme  que 
vous  ayez  pressenty  sM  agréeroit  que  je  luy  en 
écrivisse.  7) 

Les  démarches  de  Boudon  auprès  du  cardi- 
nal furent  couronnées  de  succès ,  car,  le  3  oc- 
tobre suivant,  Colbert  lui  accusait  réception 
d'une  caisse  dans  laquelle  il  avait  trouvé  plu- 
sieurs titres  originaux  que  M.  de  Bonzi  avait 
bien  voulu  lui  laisser  prendre. 

«Je  suis  bien  ayse,  ajoutait-il  en  terminant, 
que  vous  fassiez  tous  les  jours  de  nouvelles 
découvertes,  et  vous  me  ferez  plaisir  do  conti- 
nuer vos  recherches  et  de  m'envoyer  ce  que 
vous  trouverez  de  curieux. f»  (Mél.  Clair. 
vol.  /iSo,  fol.  56  et  j8i.) —  Voir  pièces 
n"  170,  177,  190  et  notes. 
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182— A  MADAME  DE  MARQUENAT, 

SUPÉRIEURE  DES  ANNONGIADES  DE  MEULAN  *. 

SaÎDlr-Gennain,  i5  vmH  1681. 

Le  Roy  m'ayant  ordonné  de  faire  lever  le  plan  du  oionastère  des  reli- 
gieuses Annonciades  de  Meulan ,  j'envoye  pour  cet  effet  le  sieur  Bruand  ^ 
Tun  des  architectes  des  bastimens  de  Sa  Majesté,  pour  lever  ledit  plan. 
C'est  pourquoy  je  prie  In  supérieure  des  religieuses  dudit  monastère  de  luy 
donner  l'entrée  et  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  Teiécution  des  ordres 
de  Sa  Majesté. 

( UUrei éeriltê  à  toeeëmm  4ê  b  eonttmcHam  ém  tmmttU  ém  àmumemàmàt  Umàtm, 
pilUiées  par  M.  Le  Boi,  coDienrntcor  de  U  biblioUièqiie  de  Verudlles,  p.  kk.) 


183.  — AU  DUC  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

VefMiUe»,  16  juillet  t68i. 

Le  sieur  Errard  m'a  envoyé  deux  plans  de  deux  différentes  maisons,  pour 
en  acheter  une  pour  Testablissement  de  l'académie  de  Rome.  Gomme  je 
luy  donne  Tordre  de  vous  communiquer  ses  pensées  sur  ce  sujet  et  tous 
faire  voir  ces  plans,  je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  les  examiner  et  de 
m'en  faire  sçavoir  vos  sentimens.  Je  vous  prie  aussy  que  M.  le  cardinal 
d'Estrées  ayt  part  à  cet  examen. 

Le  sieur  Carlo  Maratti,  peintre  de  Rome,  ayant  fait,  par  mon  ordre, 
un  tableau  pour  le  Roy,  je  vous  prie  de  donner  ordre  à  quelqu'un  de 
vos  domestiques  de  le  retirer,  et  de  faire  payer  audit  Cario  Maratti  le 
contenu  en  la  lettre  de  change  que  je  vous  envoyé  pour  le  payement  de 
ce  tableau.  Je  vous  prie  en  mesme  temps  de  donner  ordre  qu'il  soit  bien 
enveloppé  et  encaissé,  et  ensuite  qu'il  me  soit  envoyé  par  la  première  com- 
modité. Je  ne  vous  donnerois  pas  cette  peine,  si  ce  tableau  n'estoit  des- 
tiné pour  le  Roy. 

(Bibi.  Iinp.  Mss.  Mèlangtê  CUttrombutth,  vol.  &3o,  toi.  Sq.) 

'   Antoinette-Angélique  de  Marquenat  ou  taire  du  roi ,  maison  et  couronne  de  France 

Marguenat  de  Gourcclles  ëlait  religieuse  dos  et  de  ses  finances,  arcliitecle  ordinaire  des 

Annonciades  de  Popincourt,  à  Pftris,  lorsqu'à  bâtiments  du   roi.    Mprl    le   sa    novembre 

la  mort  de  la  supérieure  du  couvent  de  Meu-  i^97>  ^  l'^gc  àe  soixante  ans  environ.  — 

'  lan,  elle  fut  choisie  ponr  la  remplacer.  Cette  note  rectifie  et  complète  celle  dn  t.  IV, 

*  Libéral  Bruand ,  éettyer,  conseiller,  secré-  p.  A63. 
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18A.— A  CHARLES  ERRARD, 

directeur  de  L  académie  de  FRANCE  A  ROME. 

Fontainebleau,  9 a  aoust  1681. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  3o  du  mois  passe,  je  vous  feray  remettre 
dans  peu  des  fonds  pour  racadémic.  Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  que 
les  Termes  du  Printemps,  de  TEsté  et  de  l'Automne  ayent  rëussy;  mais 
comme  vous  ne  parlez  que  de  deux  vases  de  Borghèse  et  de  Médicis,  je 
suis  en  peine  de  cet  article,  parce  que  je  vous  ay  toujours  écrit  qu'il  en  fal- 
loit  faire  au  moins  six. 

A  l'égard  de  la  conduite  des  élèves,  je  crois  vous  avoir  envoyé  les  ordres 
pour  empescher  qu'ils  ne  portent  l'espée  ^  ;  et  comme  vous  me  faites  con- 
noistre  que  la  débauche  leur  cause  quelquefois  des  maladies  sales,  je 
vous  enverray  l'ordre  nécessaire  pour  les  mettre  dehors ,  dès  lors  que  vous 
verrez  qu'ils  en  auront  de  telles.  Au  surplus,  je  ne  veux  pas  que  vous 
payiez  aucune  partie  d'apothicaires  que  de  ce  que  vous  ordonnerez,  et  non 
de  la  fantaisie  desdiis  élèves. 

Tenez  en  estât  tout  ce  que  vous  aurez  de  figures,  de  vases  et  d'autres 
choses,  pi^rce  que  je  vous  enverray  dans  peu  un  vaisseau  pour  charger  le 
tout*. 

(Ribi.  Imp.  Mfss.  Mélange»  Clniramhault ,  vol.  /i3o,  fol.  tog.) 


185.  — A  M.  LE  BLANC. 

INTENDANT  A  ROUEN. 

(Lettre  orif^inale.) 

Sceaux,  6  septembre  1681. 

Ayant  besoin  d'un  nombre  de  8  à  10,000  ormes  des  plus  beaux  que 
l'on  puisse  trouver  en  Normandie,  pour  les  plants  des  maisons  royales. 


*  Le  16  du  mois  précédent,  Golherl  avait 
en  ciïet  écrit  à  Errard  : 

«Puisque  quelques-uns  des  élèves  de  Taca- 
démie  ne  laissent  pas  de  porter  Tcspée  nonob- 
stant les  défenses  que  j^en  ay  faites ,  vous  pou- 
vez leur  déclarer  que  je  vous  ay  ordonné  de 
priver  de  tous  les  avantages  de  Tacadémic 
Ions  ceux  qoi  porteront  Tospée  ;  et  ne  manquez 
pas  mcsme  dVxécnler  ce  que  je  voua  ordonne 


sur  cela.«  {Mél.  Claù:  voL  /i3o,  foL  38.)  — 
Voir  pièce  n"  197. 

*  Par  la  leUrc  du  iC  juillet,  citée  dans  la 
note  précédente,  Golbert  prévenait  Errard  que 
ce  vaisseau  arriverait  à  Givita-Veoehia  à  la 
fin  du  mois  d'août,  et  il  lui  recommandait 
d'achever  de  le  charger  de  pouxiolaae,  dans 
le  cas  où  il  n'aurait  pae  assez  d'objets  h  lui  en- 
voyer. 

«7. 
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j'envoyc  à  Rouen  le  nommé  Jacques  Julien  pour  en  chercher  partout  el 
les  faire  lever  et  amener  à  Versailles  et  h  Saint-Germain  dans  le  temps 
qu'il  conviendra  ^ 

Je  vous  prie  de  luy  donner  un  des  archers  de  la  prëvostd  de  Thostel  qui 
sont  auprès  de  vous  pour  aller  dans  tous  les  lieux  où  seront  lesdits  ormes, 
les  marquer  et  les  enlever,  en  les  payant  au  prix  ordinaire. 

(Bibl.  Imp.  M89.  S.  F.  5,36 1.  Lettres  de  Colbert  à  M.  Le  BUmc,  M.  5fo.) 


186— A  M.  DE  BOL  VILLE, 

INTENDANT  A  MOULINS. 

Paris ,  3  octobre  1 68 1 . 

Avant  que  de  répondre  à  vostre  lettre  du  s 3  du  mois  passé,  je  dois 
vous  dire  que  madame  de  Montespan  s'est  beaucoup  louée  à  Fontainebleau 
de  l'assistance  que  vous  luy  avez  rendue,  et  de  Texécution  prompte  et 
ponctuelle  de  tout  ce  qu'elle  a  désiré  de  vous. 

Faites  travailler  promptement  à  lexécution  de  tous  les  ordres  qu elle 
vous  a  donnés,  et  je  pourvoiray  à  vous  faire  remettre  les  sommes  que  le 
Roy  luy  a  accordées  pour  cette  dépense  ^  aussytost  que  les  ouvrages  seront 
commencés  et  que  vous  m'aurez  fait  sçavoir  le  fonds  qu'il  faudra  pour  les 
continuer  *  • 


*  Voir  pièce  d*  99  el  noie. 

*  Il  s^agit  des  frais  de  maladie  el  d*enlerre- 
menlde  Louise-Marie-Anne  de  Bourbon,  dile 
Madtmoûelle  de  Tour$,  cinquième  enfant  de 
Louis  XI Y  et  de  madame  de  Monlcsjpan, 
morte  le  i5  septembre  1681,  à  Tâge  de  dix- 
sept  ans. 

^  Treixe  jours  après,  Colbert  recomman- 
dait de  nouveau  cette  affaire  à  Tintendant ,  cl 
ajoulail  : 

«A  mesure  que  tous  les  ouvrages  que  ma- 
dame de  Montespan  vous  a  ordonné  de  faire 
pour  feu  mademoiselle  de  Tours  s'achèveront, 
envoyei-m^en  les  mémoires,  aGn  qbe  je  puisse 
prendre  Tordre  du  Ro;  pour  vous  eh'  faire  re- 
mettre le  fonds. . .  »  •  -  •  '* 

En  effet,  le  i3  novembre,  Colbert  expédiait 
à  rintondant  un  à-compte  de  a,ooo  livres;  le 
97  du  même  mois,  il  toi  faisait  remettre  une 
autre  somme  de  7, 1 38  livres  pour  les  frais  du 
convoi ,  et  lui  écrivait  en  même  temps  au  sujet 
du  tombeau  i  élever  : 


«Sa  Majesté  n'a  pas  faieo  po  comprendre  ie 
dessin  que  vous  m*avei  envoyé,  parce  qu'il 
paroist  que  c'est  un  mauaolée  avec  un  orne- 
ment el  une  grande  urne  qui  doit  eslre  mise 
dans  le  milieu  d'une  arcade  ornée  d^archilec- 
ture.  Sa  Majesté  m'a  dit  quelle  avoil  entendu 
que  ce  seroit  un  ornement  d'autel  seulement  II 
seroit  nécessaire  que  vous  m'enYoyaasies  un 
mémoire  et  un  pian  du  lieu  où  vous  prétende! 
meUre  ce  mausolée,  afin  que  j*en  puisse  rendre 
compte  à  Sa  Majesté. . .  9 

Pour  se  conformer  au  désir  de  Colbert, 
Bou ville  envoya  les  plans  qu'il  demandait,  el 
le  ministre  lui  répondit,  à  la  date  du  18  dé- 
cembre : 

«J'ay  reçu  par  le  dernier  ordinaire  le  plan 
et  élévation  de  ce  que  madame  de  Monte^n 
a  désiré  que  vous  fissiei  faire  pour  la  sépul- 
ture de  mademoiselle  de  Tours;  niais  comme 
je  n'ay  point  reçu  de  lettre  de  vous  sur  ce  plan , 
ni  aucun  mémoire  qui  puisse  me  faire  oon- 
noîstre  de  quelle  manière  cda  doit  cstre  cons- 
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Vous  devez  sans  dilTicullë  faire  arrester  par  ma  nièce  ^  toutes  les  par- 
ties des  marcliands  qui  ont  fourny  sur  les  ordres  de  madame  de  Montes- 
pan;  et  en  m'envoyant  un  mémoire  de  ce  à  quoy  monteront  ces  parties, 
je  vous  feray  remettre  le  fonds  nécessaire  pour  les  faire  payer.  . . 

(Bîbl.  Imp.  Mss.  MélangetCUttrambault,  vol.  43o,  fol.  t85.) 


187. —A    M.    LE    BRUN, 

PREMIER  PEINTRK  DU  ROP- 

Sainl-Gcriuaiu ,  i"  décembre  1681. 

Je  vous  envoyé  la  devise  du  Trésor  royal,  dont  le  coq)s  ne  consiste 
qu'en  un  palmier;  je  vous  prie  d'en  faire  promptement  le  dessin  et  de  me 
l'envoyer. 

(Ârch.  dc8  PodU  et  (chaussées,  Dépêches  concernant  les  ponts  et  chaussées, 
1 681  et  168s,  fol.  187.) 


188.— A  M.  D'OPPÈDE, 

AMBASSADEUR  A  LISBONNE. 

Paris,  17  février  iGSa. 

Le  Roy  envoyant  le  sieur  de  Glos  ^,  astronome  de  son  académie  des 
sciences,  dans  l'isle  de  Saint-Thomé  et  dans  les  autres  pays  de  la  domi- 
nation du  Portugal  qui  sont  le  long  des  costes  d'Afrique,  pour  y  faire 


Iruit,  et  la  dépense  qu'il  faudra  faire,  il  auroit 
esté  bon  que  vous  m*en  eussiez  envoyé  un ,  afin 
de  faire  voir  le  tout  au  Roy...7>  {MéL  CUur. 
vol.  â3o,  fol.  309,  967  et  997.) 

'  André  Jubert  de  Bouville  avait  épousé, 
le  1"  décembre  i(}6/i,  Nicole-Françoise  Des- 
iiiarcsl,  fille  de  Jean-Baptiste  Desmarest, 
intendant  de  Soiasons,  et  de  Marie  G)ll)er(, 
sœur  du  ministre. 

'  Cliarles  Le  Brun,  écuyer,  sieur  de  Tbion- 
ville,  né  le  9^  février  1619.  —  Après  lui 
avoir,  en  1 669 ,  accordé  des  lettres  de  noblesse , 
Louis  XIV  rétablit  pour  lui  deux  ans  plus  tard 
le  titre  et  les  fonctions  de  premier  peintre  du 
roi.  Ixi  Brun  était  aussi  directeur  des  manufac- 
tures royales  des  meubles  de  la  ronronne,  di- 
recteur, cliancelier,  pub  rc<'tcur  de  Tacadémie 


royale  de  peinture  et  de  sculpture.  Mort  le 
1  a  février  1690.  —  Cette  note  complète  celle 
du  tome  II,  Atmetes,  page  ccu. 

'  De  Glos,  professeur  de  matliématiques , 
membre  correspondant  de  Tacadémie  des 
sciences.  Il  fut,  en  eiïet,  envoyé  à  Corée,  avec 
les  sieurs  Varin  et  des  Hayes,  pour  déterminer 
la  longitude  et  la  latitude  de  cette  lie  et  du  cap 
Vert  ;  il  arriva  sur  la  cAte  d^Afrique  le  9 1  mai 
1 689 ,  y  séjourna  jusqu*au  1  s  octobre  et  s^em- 
barqua  alors  pour  la  Cuadeloupe ,  d^où  il  partit 
le  h  novembre,  pour  se  rendre  à  la  Martinique 
et  continuer  ses  observations  astronomiques. 
Revenu  en  France,  il  présenta  à  Tacadémie, 
en  1 68/i ,  un  rapport  sur  Tcclipse  de  soleil  du 
1 9  juillet  de  la  même  année. 
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des  observations  astronomiques  et  servir  aux  ouvrages  que  vous  sçavez  que 
Sa  Majesté  fait  faire  par  cette  académie,  elle  m'ordonne  de  tous  en  donner 
avis  et  de  vous  dire  que  vous  fassiez  instance  au  prince  et  à  la  reyne  de 
Portugal ,  h  ce  qu'ils  ayent  agréable  d'expédier  leurs  ordres  aux  yice-rois 
et  gouverneurs  de  ces  places  et  pays;  de  recevoir  et  traiter  favorablement 
ledit  de  Glos,  et  de  luy  donner,  en  mesme  temps,  les  facilités  dont  il 
pourra  avoir  besoin  pour  travailler  à  ces  observations. 

Vous  voulez  bien  que  j'ajoute  à  cet  ordre,  que  j'ay  reçu  de  Sa  Majesté, 
la  prière  que  je  vous  fais,  de  faire  toujours  quelque  recherche  de  manus- 
crits pour  moy,  en  cas  que  vous  en  trouviez  de  curieux  et  d'anciens. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Mélangei  CUûnmbaMtt,  vol.  &3i,  f(d.  S6.) 


189.  — AU  DUC   D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Paris,  19  février  168s. 

Les  rapports  que  l'on  a  faits  icy  au  Roy  de  la  statue  équestre  de  Sa  Ma- 
jesté sont  si  différens,  qu'elle  m'a  ordonné  de  vous  écrire  qu'elle  désire 
que  vous  la  visitiez,  en  prenant  soin  de  vous  faire  accompagner  par  le  sieur 
Errard  et  par  les  personnes  que  vous  estimerez  pouvoir  vous  donner 
leurs  avis  avec  plus  de  connoissance,  et  qu'après  l'avoir  bien  vue  et  exa- 
minée, vous  en  fassiez  faire  un  dessin  en  petit,  le  plus  exact  et  le  plus  con- 
forme à  l'original  qu'il  sera  possible,  lequel  vous  prendrez  la  peine  de 
m'envoyer  avec  vos  scntimens,  pour  faire  voir  le  tout  à  Sa  Majesté. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Ckùrambmdt ,  toI.  ASt,  fol.  91.) 


190.  — A  M.  BOUDON, 

;  TRÉSORIER  DE  FRANCE  A  MONTPELLIER. 

Paris,  1 9  févier  1 689. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  4  de  ce  mois,  que  vous  avez  trouvé 
plus  de  six-vingts  volumes  d'anciens  manuscrits  dans  les  archives  du  cha- 
pitre de  Carcassonne,  et  que  vous  m'en  envoyez  douze. 

Je  prieray  M.  l'évesque  de  Carcassonne  ^  de  donner  ordre  à  son  grand 

'  Louis- Joseph -Adhéroar  de  Monleil  de         1676,  é>éque  d'Evreux,  puis  de  Carcassonne 
Gri{]riian,  nbbé  de  Saint-Hilaire  de  Carcas-         en  mai  1681.  Mort  le  1"  mars  1799,  à  T 
sonne,  agent  (jénéni)  du  chrgé  de  France  en         de  soixante  el  dix-huit  ans. 
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vicaire  de  voir  si  son  chapitre  a  besoin  de  ces  manuscrits,  sinon  de  nie  les 
donner  pour  les  rendre  utiles  au  public.  Vous  me  ferez  plaisir  de  conti- 
nuer toujours  d'en  faire  la  recherche;  et  M.  Daguesseau  m'écrit  qu'il  vous 
donnera  toujours  tous  les  secours  qui  pourront  dépendre  de  luy  ^ 

(Bibl.  linp.  Mt8.  Mélangu  ClairmnbauU,  vol.  43 1 ,  fol.  g5.) 


191.—  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Paris,  19  février  168s. 

Je  vous  envoyé  les  ordres  pour  donner  congé  aux  élèves  de  l'académie 
qui  ont  fait  leur  temps  et  qui  ne  sont  plus  en  estât  de  profiter;  ne  man- 
quez pas  de  les  exécuter,  et  d'exciter  les  autres  h  faire  encore  mieux  leur 
devoir  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'à  présent. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  le  chargement  du  vais- 
seau la  Nostre-Dame-^ks^Anges.  Prenez  bien  garde  que  ce  vaisseau  ne  soit 
pas  retardé  dans  le  port  de  Givita-Vecchia,  d'autant  que  le  vaisseau 
d'escorte  qui  l'accompagne  doit  venir  à  Toulon  et  ensuite  passer  dans  le 
détroit. 

Prenez  bien  garde  de  faire  travailler  continuellement  les  élèves,  et 
d'exécuter  promptement  les  ordres  que  je  vous  ay  donnés  concernant  le 
travail  que  vous  avez  à  faire. 

J'attends  avec  impatience  l'inventaire  de  tout  ce  que  vous  avez  disposé 
pour  charger  sur  ce  vaisseau,  et  je  m'étonne  que  vous  ne  me  l'ayez  pas 
desjà  envoyé.  . 

(Bibl.  loip.  Use.  MéUngw  CUùrambauit ,  vol.  43 1,  fol.  g&.) 


Ml  y  ■  OUI  Archives  de  TEmpire,  dans 
IcH  Papiert  de  Vaneim  contrôle  général  de» 
financtf  concernant  rintendance  do  Langue- 
duc  ,  un  élal  des  litres  et  papiers  que  Dagues- 
.scau  relira  en  1681 ,  suivant  les  instructions 
do  Colberl,  des  archives  de  Toulouse,  Carcas- 
5onne,  Nîmes  et  autres  villes. 

Colberl  eut,  en  1689,  Tidée  de  faire  tra- 


vailler à  une  histoire  générale  de  France; 
et,  en  vertu  d^un  arrêt  du  18  avril  1689,  il 
se  fil  envoyer  pour  sa  bibliothèque,  par  les  ar- 
chives des  villes  du  Languedoc,  plusieurs  li- 
tres en  original  et  trois  registres  dans  lesquels 
étaient  transcrits  quanlilc  de  lettres  patentes , 
dons,  contrats,  et  autres  actes  touchant  le  do- 
maine. 


'V0t.   k 
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192— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  rAGADÉMIE  DE  FRANGE  A  ROMB. 

SaiotrOenntta,  s6  février  168s. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  U  de  ce  mois;  je  suis  étonné  que  le 
vaisseau  la  NosIre-Dame-des-Anges  ne  soit  pas  arrivé;  mais  je  ne  doute  pas 
que  cela  soit  fait  à  présent. 

Je  suis  pareillement  étonné  que  vous  me  parliez  du  vase  de  Borghèse 
comme  s'il  n*estoit  pas  encore  achevé;  cependant  je  m'attends  que  tous  ces 
vases  auront  esté  chargés  sur  ce  vaisseau ,  et  j'attends  à  présent  avec  im- 
patience le  mémoire  de  ce  que  vous  aurez  chargé.  Il  est  mesme  bien  né- 
cessaire que  vous  me  fassiez  sçavoir  à  combien  de  vases  vous  faites  tra- 
vailler, c'est-à-dire,  combien  il  y  en  a  d'antiques  que  vous  pouvez  ftiire 
copier. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  change  de  10,000  livres,  pour  les  dé- 
pens^ de  l'académie. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  MOmtgei  CUùnmtbtndt,  Yol.  hti ,  CdI.  107.) 


193.  — AU  MÊME. 

Sftint-G^raiaio,  to  mars  t68s. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  billet  du  â 5  du  passé,  que 
le  vaisseau  la  Nostrc-Dame' des- Anges  est  arrivé  à  Givita-Veçchia,  et  j'at- 
tends à  présent,  avec  impatience,  l'inventaire  de  tout  ce  que  vous  aurez 
fait  charger  sur  ce  vaisseau ,  estant  inquiet  sur  le  nombre  des  vases  que 
vous  aurez  fait  charger;  vu  que  je  ne  connois  pas  bien  par  vos  lettres  quel 
nombre  vous  en  avez  fait  faire ,  quoyque  je  vous  aye  écrit  plusieurs  fois 
que  je  désirois  qu'il  y  en  eust  au  moins  six. 

Vous  avez  bien  fait  d'envoyer  Hurtrel  pour  prendre  soin  de  tout  pendant 
le  voyage,  et  je  suis  bien  ayse  qu'il  se  soit  rendu  capable  de  bien  travailler 
pour  le  Roy.  J'auray  soin  d'envoyer  le  sieur  Goy  au  Havre,  pour  faire  le 
déchargement  de  ce  vaisseau ,  recevoir  le  tout  et  le  faire  venir  à^Paris. 

Vous  aurez  à  présent  reçu  une  lettre  de  change  de  10,000  livres  que 
je  vous  ay  envoyée  pour  les  dépenses  de  l'académie.  Continuez  de  donner 
vostre  application  à  faire  en  sorte  que  les  élèves  deviennent  habiles, 
chacun  dans  leur  art,  et  partagez  leur  travail  en  sorte  qu'ils  puissent  tra- 
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vailler  à  ce  que  je  vous  ordonne,  et  modeler  aussy  à  leur  fantaisie  suivant 
leur  génie,  afin  que  je  puisse  voir  dans  la  suite  s'ils  sont  capables  de  faire 
quelque  chose  de  bon  goust^ 

Ne  manquez  pas  aussy  de  m'envoyer  le  mémoire  de  ce  que  chacun  des 
ouvrages  que  vous  m'envoyez  aura  couslé. 

J'ay  donné  un  ordre  au  nommé  Levasseur,  jeune  architecte,  pour  estre 
reçu  à  l'académie  de  Rome.  Prenez  soin  de  luy  comme  des  autres. 

(Bibl.  laip.  Mss.  Mélangée  CUârambmiU,  Yol.  &3i,  fol.  i5o.) 


19A.  — A  M.  D'OPPÈDE, 

AMBASSADEUR  A  LISBONNE. 

Versailles,  9  avril  1689. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire  le  8  juin  ;  vous 
ne  devez  point  douter  que  je  ne  réponde  aux  sentimens  d'amitié  que  vous 
me  donnez,  et  que  je  sois  toujours  très-ayse  de  vous  en  donner  des 
marques. 

Les  astronomes  au  sujet  desquels  je  vous  ay  cy-devant  écrit ^  sont  par- 
tis il  y  a  desjà  assez  longtemps ,  et  je  ne  puis  douter  que  les  gouverneurs 
portugais  des  isles  où  ils  aborderont  pour  les  observations  qu'ils  y  doivent 
faire,  ne  les  reçoivent  bien  et  ne  leur  donnent  les  assistances  nécessaires 
pour  faire  les  observations  pour  lesquelles  ils  sont  envoyés. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  du  sieur  Baluze ,  concernant  les  livres  qui 
pourroient  estre  en  Portugal,  et  que  je  n'ay  point  dans  ma  bibliothèque'. 
Je  vous  prie  de  donner  ordre  à  quelqu'un  de  vos  gens  d'en  faire  la  re- 
cherche. 

(Bibl.  Imp.  Mt8.  MéUmgu  OmrmmbmJi,  rtA.  iSa, fol.  aS.) 


'  Dans  une  lettre  qo*il  lui  avait  adrenëe 
quatre jounauparavant,  Coibert  disait  à  Errard: 

«Dans  le  soin  que  vous  preoex  des  élèves, 
vous  devez  observer  de  leur  donner  la  liberté 
de  oopier  et  modeler  tout  ce  que  les  grands 
peintres  et  sculpteurs  ont  fait.  Prenez  seule- 
ment bien  garde  quMls  employebt  utilement 
leur  temps,  et  au  surplus  laissez-leur  la  liberté 
de  s^appÛquer  aux  ouvrages  de  leur  génie,  en 


mesnageant  pourtant  le  temps  nécessaire  aux 
ouvrages  que  je  vous  ordonne.»  {Mélangée 
ClairambauU,  vol.  &  3 1 ,  fol.  1 3 1 .) — Voir  pièce 
n*  197. 

'  Voir  pièce  n*  188  et  noie. 

'  Nous  réservons  pour  les  LêUru  privéêê 
plusieurs  pièces  relatives  aux  achats  de  livres 
et  de  manuscrits  que  Goibert  destinait  à  sa  bi- 
bliothèque particulière. 
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195.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  B0UR6S& 

Vmdiii/tAMyiM». 

M.  l'archevesque  de  Bourges  ^  a  demandé  au  Roy  dôme  stalnes  de 
pierre  représentant  les  douze  Apostres,  qui  ont  esté  autrefois  dans  la  d»- 
pelle  du  chasteau  de  Mehun-en-Berry. 

Je  vous  envoyé  son  placet,  le  Roy  voulant  que  vous  fassiei  examiner  de 
quelle  qualité  sont  ces  figures  et  en  quel  lieu  elles  sont,  afin  que  Sa  Ma- 
jesté en  puisse  faire  don  audit  sieur  archevesque,  s'il  n'y  a  rien  qui  s'op- 
pose ^. 

(Depping,  Corrupondanee  aâmuniêtrûtiM  »mi  lam*  XIV,  IV,  601.) 


196— A  M.  DE  BEAUVAIS, 

NOTAIRE  A  PARIS*. 

Versailles,  %h  may  t68s\ 

Je  VOUS  envoyé  le  portefeuille  dans  lequel  il  y  a  divers  estats  de  terres 
qui  ont  esté  prises  pour  le  chasteau  et  le  parc  de  Marly^.  Il  est  nécessaire 
que  vous  alliez  à  Saint-Germain  pour  en  passer  tous  les  contrats;  mais 
auparavant,  il  faut  que  vous  voyiez  M.  Fourcroy  pour  examiner  les  moyens 
de  rendre  ces  acquisitions  seures  pour  le  roy. 


*  Michel  Phclypeaux  de  La  Vrillièrc  et  de 
Châleauneuf,  conseiller  au  parlement,  ëvéque 
d^Uzès  en  1 66/i ,  archevêque  de  Bourges  en 
1677.  ^^^  subitement  à  Paris  le  39  avril 
169^ ,  à  rage  de  cinquante-deux  ans. 

*  Ces  statues  avaient  été  demandées  en 
même  temps  par  le  chapitre  de  Ghâteauneuf- 
sur-Cher.  Pour  se  débarrasser  de  cette  de- 
mande ,  Golbert  répondit  à  Mignon  *,  le  5  juin  : 

nJe  ne  crois  pas  que  les  statues  des  douze 
Aposlres  qui  sont  en  la  ville  de  Mehun  puissent 
ostre  fort  utiles  audit  chapitre,  joint  que  le 
Roy  les  a  accordées  à  Tarchevesque  de  Bourges. 
Ainsy  vous  ne  deviei  pas  répondre  à  ce  que  les 
chanoines  vous  ont  dit  sur  ce  sujet... ^  {Mé- 
Ifinfiea  Clairambault,  vol.  ^i3i,  fol.  3i  A.) 


Mais  Tarchevéque  de  Bourges  ne  les  eut 
pas  plus  que  le  chapitre  de  Ghâteaoneiir;  car, 
le  1*'  juillet  suivant,  Golbert  disait  à  rinten- 
dant: 

v  Le  Roy  ne  veut  point  osier  les  figures  des 
douze  Apostres  qui  sont  dans  F^ise  ooU^ale 
de  Mehun.  Ainsy  c^est  une  aflàire  tenmDée.« 

'  Noël  de  Beauvais,  notaire  au  Giiftlelet,  du 
19  février  i658  an  90  octobre  1706.  -^  Son 
fils,  Nicolas-Gharles,  loi  succéda. 

«  Gette  lettre  a  déjà  été  pahiiée  dans  le  t  f  I, 
Financée,  pièce  n*  ià5,  page  188.  —  Comnie 
elle  avait  été  classée  par  erreur  dans  ce  vo- 
lume, nous  la  publions  de  nouveau  dans  la  sec- 
lion  des  BâUmenti  à  laquelle  elle  appartient 

^  Les  carions  0  1 9,856,  1 9,869,  *  ^^9^^  ^^ 


*  Hommn  do  confiance  de  Colbert.  —  11  en  sera  plusienrs  fois  question  dans  les  Ltttrts  prwéw. 
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Aâ7 


Comme  on  ne  peut  pas  faire  de  décrets,  il  faudra  autoriser,  autant  qu'il 
sera  possible,  les  payemens  qui  seront  faits,  en  publiant  les  acquisitions 
par  trois  dimanches  consécutifs  aux  prosnes  des  paroisses;  et,  pour 
cet  effet,  je  crois  que  dans  une  occasion  de  cette  nature,  on  pourroit  se 
contenter  d'un  arrest  du  conseil  qui  ordonneroit  ces  publications. 

Je  sçais  bien  que  cette  forme  est  extraordinaire,  et  qu'il  est  difficile 
qu'un  avocat  habile  comme  M.  Fourcroy  convienne  que  4a  seureté  s'y 
trouve;  mais  aussy  il  est  presque  impossible  de  prendre  plus  de  seureté 
dans  une  occasion  comme  celle-là. 

(Bibl  Imp.  Mss.  MMtmgeê  CUùrambaïUl,  vol.  &3t,  fol.  988.) 


197.— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  TAGADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Sceaux,  t8  juin  1689. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  â 7  du  passé.  Testât  auquel  est  l'aca- 
démie et  les  travaux  que  font  les  élèves.  Ayez  soin  d'exécuter  ponctuel- 
lement ce  que  je  vous  ay  écrit,  c'est->à-dire  de  les  obliger  d'employer  partie 
de  leur  temps  aux  ouvrages  que  je  vous  ordonne;  et  le  surplus,  vous  pou- 
vez leur  permettre  de  faire  quelque  ouvrage  de  leur  génie  ^ 

Sur  le  tesmoignage  que  vous  me  rendez  de  la  mauvaise  conduite  de 
Ganonville^  et  du  peu  d'obéissance  qu'il  a  aux  ordres  que  vous  luy  donnez, 
je  vous  envoyé  mon  ordre  pour  le  mettre  hors  de  l'académie^. 


16,870  des  Archives  de  TEmpire  contiennent 
de  nombreuses  pièces  relatives  au  domaine  de 
Mariy.  Ce  sont  des  actes  d^adjudication  (1676), 
des  titres  d^acquisîtions  et  des  états  d^estima- 
(ion  du  parc  (1679  ^  1765). 

On  trouve  enfin  dans  le  carton  0  11^/11 
des  mêmes  Archives  beaucoup  de  pièces  rela- 
tives à  la  machine  de  Mariy,  pour  les  années 
1 69 1  à  1 799. — Diaprés  une  de  ces  pièces,  cette 
machine,  commencée  en  1689,  fut  mise  en 
sa  perfection  en  Tannée  1687  où  elle  com- 
mença à  monter  Teau  pour  Versailles. 

'  Voir  pièces  n**  1 93 ,  90 1  et  note. 

^  Pierre  Ganovelle  ou  Ganonville  avait  ob- 
tenu ,  en  1 680 ,  le  deuxième  prii  de  peinture. 

^  \'oici  cet  ordre  : 

R  Estant  mal  satisfait  de  la  conduite  que  Ga- 
nonviUe,  peintre,  a  tenue  dans  Tacadémiedc 
Rome,  le  sieur  Errard  ne  manquera  pas  de  le 


mettre  hors  de  ladite  académie  aussytost  qu'il 
aura  reçu  le  présent  biUet,  et  ne  luy  donnera 
aucun  secours  pour  rev«]ir  en  France.»  (Mél, 
CUxur,  vol.  63 1 ,  fol.  369.) 

La  suite  de  cette  affaire  se  trouve  dans  sa 
lettre  du  1 1  août  : 

«Ganonville  m*a  écrit  pour  roe  demander 
pardon  de  sa  mauvaise  conduite;  il  me  fait  de 
grandes  protestations  d'estre  plus  sage  à  Tave- 
nir,  en  me  demandant  son  restablissement. 
Mais,  pour  vous  autoriser,  je  ne  luy  aeoorderay 
point;  Je  vous  laisse  seulement  la  liberté  de  le 
restablir,  en  cas  que  vous  soyei  assuré  qu'il 
changera  de  conduite. . . 

«A  regard  des  autres  élèves,  prenei  bien 
garde, ajoutait Golbert,  de  les  conduire  de  telle 
sorte  qu'ils  se  rendent  habiles  dans  leur  pro- 
fession et  surtout  qu'ils  soyent  sages.  Ne  souf- 
fret  pas  qu'aiicim  d'eoi  porte  Tespée.  OMigef- 
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Faîtes  en  sorte  que  ces  exemples  cf  autorité  que  je  vous  donne,  obligent 
les  élèves  d*eslre  obéissans,  sages,  modestes  et  appliqués  à  leur  travail; 
et  faites-ieur  connoistre  que  je  ne  veux  point  qu'ils  portent  l'espée  ^,  et 
qu'au  premier  tesmoignage  que  vous  me  rendrez  qu'ils  la  portent  ou  qu'ils 
ne  vous  obéiront  pas,  je  vous  enverray  les  ordres  pour  les  mettre  bors  de 
l'académie. 

Je  ne  veux  pas  que  vous  donniez  rien  pour  le  retour  de  ce  Ganonville, 
ni  de  tous  les  autres  que  je  vous  ord<mneray  de  congédier. 

(Bîbl.  Imp.  Mss.  ËÊéhiigu OÊÔnnmbmit,  voL  A3 1, fol.  3&9.) 


198.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADÉMIE  DE  FRAIHCE  A  ROME. 

Sceiux,  t5  juin  i68s. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  que  vous  avez  fait  lustrer 
le  second  vase  de  Boi^hcse,  et  que  vous  faites  avancer  celuy  d'Iphigénic. 

Continuez  de  faire  travailler  à  ces  deux  vases  et  à  les  rendre  les  plus 
parfaits  qu'il  sera  possible;  et  aussytost  qu'ils  seront  achevés,  vous  pourrez 
prendre  l'occasion  du  premier  vaisseau  de  Saint-Malo  qui  ira  à  Civita-Vec- 
chia,  pour  les  charger  dessus,  à  condition  de  les  porter  au  Havre,  pour 
éviter  d'envoyer  un  vaisseau  exprès  pour  cela. 

Continuez  toujours  de  faire  travailler  les  élèves  et  de  les  exciter  à  bien 
faire  et  à  se  perfectionner. 

11  est  bon  mesme  que  vous  me  fassiez  sçavoir  ce  que  l'on  pourroit  à 
présent  faire  copier  de  plus  beau  à  Rome,  soit  en  peinture,  soit  en  sculp- 
ture, soit  des  plus  belles  figures  que  je  n'ay  pas  encore  fait  copier,  soit 
de  celles  qui  n'ont  pas  esté  copiées  avec  toute  la  perfection  convenable. 
Comme  vous  voyez  que  mon  intention  est  que  les  jeunes  élèves,  peintres 
et  sculpteurs,  partagent  toujours  leur  temps  entre  le  travail  qu'ils  doivent 
faire  pour  le  roy  et  celuy  qu'ils  peuvent  faire  de  leur  génie ,  faites  un 
mémoire  de  ce  que  vous  croirez  qu'ils  pourront  faire  pour  le  roy,  afin  que 
je  vous  en  donne  l'ordre.  Appliquez-vous  surtout  à  faire  en  sorte  qu'ils 

les  toujours  d^achever  les  figures  qu^ils  ont  déjà  permis  k  Errard  de  congédier  de  i^aca- 

commencées.»  {Mél.  CiairambauU,^o\.  ^39,  demie  le  pensionnaire  Thomassîn*,  «qui  ne 

fol.  i3/i.)  s^appliquoit  pas  assei.'» 

Au  mois  de  septembre  i68o,  Colbert  avait  '  Voir  pièce  n**  i8&  et  noie. 

*  Simon  Thomassin,  de  Paris,  avait  été  envoyé  comme  peDsionoairo  à  Tacadémio  de  Rome.  Revenu 
on  France  après  avoir  gravé  la  transfiguration  du  Gbrist  de  Raphaël ,  il  fut  nommé  graveur  du  roi  et  ob- 
tint de  nombreuses  eommandes. 
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s'avancent  tous  et  se  rendent  les  plus  habiles  qu'il  sera  possible  dans 
leur  profession. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUngn  Clairambmdt,  vol.  A3i,  fol.  366.) 


199.  — A  M.  DE  BOUVILLE, 

INTENDANT  A  MOULINS. 

Paris,  8  juillet  1689. 

Comme  vous  sçavez  de  quelle  importance  il  est  de  bien  vérifier  si  le 
père  Carme  qui  a  travaillé  à  la  jonction  des  trois  races  de  nos  rois^  a  dit 
vray  ou  non,  et  si  les  titres  qu'il  vous  a  fait  collationner  sont  véritables, 
et  particulièrement  celuy  d'Eckard^  et  ceux  des  deux  Childebrand\  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  vous  soyez  bien  appliqué  à  vérifier  s'il  y  a  de  la 
supposition  ou  de  la  vérité  dans  tout  ce  que  ce  bon  Père  vous  a  dit;  mais 
je  vous  prie  de  me  le  faire  sçavoir  au  plus  tost^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangu  ClakimlHmU,  vol.  ASi,  fd.  96.) 


'  Ce  Canne  était  le  père  AodréYio, provin- 
cial de  la  maison  de  Moulins.  Il  avait  propose 
à  rintendant  de  dresser  Tarbre  généalogique  de 
la  maison  de  Bourbon,  et  de  justifier  Tunion 
des  trois  races  des  rois  de  France.  Golbert,  à 
qui  cette  proposition  avait  été  transmise,  avait 
déjà  répondu  le  96  mars  à  Bouville  : 

«Vous  direz  au  père  André  que  s'il  a  la 
preuve  de  Sainl-Amoul  aussy  certaine  qu'il 
le  dit,  il  doit  me  Tcnvoyer,  afin  que  je  puisse 
l'examiner  et  luy  dire  en  ce  cas  s'il  doit  esta- 
blir  cette  origine  et  remonter  jusqu'à  Glodion , 
ainsy  qu'il  le  propose. . .  t 

«tCommc  vous  sçavcs,  écrivait- il  le  9  avril 
suivant,  que  c'est  une  matière  en  controverse 
depuis  fort  longtemps  et  à  laquelle  quantité 
d'auteurs  ont  travaillé  avec  un  très-grand  soin 
sans  trouver  la  preuve  bien  certaine  de  la  des- 
cendance de  la  troisième  branche  de  nos  rois 
de  la  seconde  ou  de  la  première,  il  faut  bien 
examiner  les  nouveaux  titres  que  vous  avez 
trouvés,  et  ne  rien  avancer,  s'il  est  possible, 
qui  ne  soit  bien  prouve. . .  t»  (  Mél.  Clair. 
vol.  â3i,rol.  i6Aet  189.) 

*  Eckard,  moine  de  Saint-Gall,  vivait  vers 
10&0.  Il  a  écrit  un  poème  héroïque  intitulé  : 
Gesta  Wallharii, 

^  Plusieurs  historiens  confondaient  Ghilde- 


brand,  frère  de  Charles  Martel ,  avec  un  prinœ 
lombard  du  même  nom  qui  vint  au  secours 
de  Charles  Martel.  Certains  généalogbtcs  fai- 
saient de  Childebrand  la  tige  des  Capétiens 
qu'ils  rattachaient  ainsi  à  Clovis. 

^  Après  plusieurs  conférences  avec  le  père 
André,  l'intendant  fit  part  à  Golbert  des 
doutes  qu'il  avait  conçus  sur  la  validité  des 
titres  dont  le  Carme  se  servait. 

«Il  est  difficile,  lui  répondit  le  ministre  le 
93  du  même  mois,  de  rien  dérider  sur  une 
matière  de  cette  conséquence,  sans  voir  icy  les 
titres.  Ainsy  prônez  le  soin  de  les  retirer  et  de 
me  les  envoyer.  Vous  pouvez  mesme,  pour 
estre  assuré  qu'ils  me  seront  rendus ,  les  en- 
voyer par  un  homme  exprès.  Et  comme  ce 
point  d'histoire  est  d'une  très-grande  consé- 
quence, vous  devez  y  donner  toute  l'application 
nécessaire.  Si  vous  avez  besoin  de  quelques 
ordres  du  roy  pour  retirer  ces  titres,  en  me  le 
faisant  sçavoir,  je  vous  les enverray. ..1» 

Ces  pièces,  ayant  été  adressées  à  Colbert, 
furent  communiquées  à  l'abbé  Gallois  et  à  sept 
ou  huit  personnes  des  plus  savantes  de  Paris, 
qui  d'abord  euront  des  doutes  sur  leur  authen- 
ticité. Le  ministre  en  prévint  Bouville  par  sa 
lettre  da  1 9  août,  et  un  mois  après,  il  lui  an- 
nonça qu'après  nouvel  examen ,  tons  ceux  qui 
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200.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Versailles,  9  juiliel  1689. 

J'apprends,  par  vostrc  lettre  du  17  du  passé,  que  les  deux  vases  de 
Borghèse  et  de  Médicis  sont  en  estât  d^estre  bientost  achevés,  et  que  La- 
croix ^  sculpteur,  continue  de  travailler  à  la  figure  de  l'Antinous.  Je  vous 
recommande  surtout  de  bien  prendre  garde  que  les  ouvrages  auxquels 
vous  faites  travailler  par  mon  ordre  soyent  bien  finis,  et  qu'ils  soyent 
encore,  s'il  est  possible,  plus  finis  et  plus  recherchés  que  l'antique. 

Continuez  de  me  rendre  compte,  tous  les  mois,  de  tout  ce  que  les  élèves 
font,  chacun  dans  leur  art,  et  tenez  la  main  qu'ils  s'avancent  et  qu'ils  se 
rendent  habiles,  chacun  dans  leur  profession. 

Théodon  se  plaint  que  vous  ne  le  faites  payer  qu'à  3o  sols  par  jour,  et 
comme  c'est  un  bon  homme  qui  est  habile  en  son  art ,  faites  en  sorte  qu'il 
soit  satisfait  et  que  cela  l'oblige  à  bien  travailler. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Mélangée  ClairambauJU,  vol.  ASs  ,fol.  99.) 


201.  — AU  MÊME. 


Sceaux,  37  aousi  1689. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois,  continuez  de  faire  tra- 
vailler aux  deux  vases,  et  prenez  bien  garde  qu'ils  soyent  dans  une  très- 
grande  perfection ,  et  que  les  sculpteurs  qui  y  travaillent  les  achèvent  avec 
l'amour  que  les  bons  ouvriers  doivent  avoir  pour  leurs  ouvrages. 

Je  me  remets  au  choix  que  vous  ferez  des  plus  belles  figures  de  l'an- 
tique pour  les  faire  copier;  mais  surtout  observez  bien  de  donner  le  temps 
aux  élèves  de  faire  quelque  chose  de  leur  génie^.  Vous  devez  aussy  observer 
que  vous  ne  devez  payer  aucun  appointement,  ni  aucune  subsistance,  que 
lorsqu'ils  travaillent  actuellement  à  l'académie,  tant  sur  les  ouvrages  que 
vous  leur  ordonnez  de  ma  part,  que  sur  ce  qui  regarde  leurs  estudes  par- 

avaieat  vu  les  titres  dont  il  s^agissait,  n^hési-  Hl  y  eut  un  sculpteur  de  ce  nom  qui  8*éta- 

laient  plus  à  déclarer  quils  étaient  faux.  {Mé-  klit  à  Gènes  et  qui  devint  très-céièbre  par  ses 

langeê  ClmramboÊUt ,  vol.  ASa,  fol.  65,  laB  crucifix, 

et  9o4.)  *  Voir  pièces  ii**  198  et  197. 
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ticiilières;  et  dès  lors  qu'ils  ne  Iravaiilent  plus  dans  l'académie,  Vous  de- 
vez en  retrancher  leur  subsistance  L 

Faites-moy  sçavoir  ce  pendant  quelle  est  la  conduite  de  ces  élèves;  s^ils 
demeurent  et  couchent  actuellement  dans  le  lieu  de  l'académie,  ou,  s'ils 
logent  en  ville,  à  quelle  heure  ils  se  rendent  à  l'académie  et  à  quelle 
heure  ils  en  sortent,  afin  que  s'il  est  nécessaire  défaire  quelque  règlement 
sur  cela,  je  le  puisse  faire. 

Je  vous  enverray  dans  peu  des  fonds  pour  soutenir  l'académie. 

(Bibl.  Imp.Mss.  MUangeê  ClairmmlHndt ,  vol.  439,  fol.  179.) 


202.  — A  M.  LE  BRUN, 

PREMIER  PEINTRE  DU  ROI. 

Sceaux,  b8  aoiul  t68a. 

Le  Roy  veut  faire  oster  le  brocart  qui  est  dans  le  cadre  du  tableau  qui  est 
sur  l'autel  de  Versailles,  et  M.  Bontemps  a  dit  à  Sa  Majesté  que  vousluy 
aviez  dit  qu'il  y  avôit  une  copie  d'une  vierge  du  Gorrége  qui  pouvoit  servir. 

En  cas  que  cela  soit,  il  est  nécessaire  que  vous  envoyiez  cette  vierge  à 
Versailles,  et  que  vous  la  fassiez  mettre  dans  le  cadre  de  l'autel. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  vous  avez  commencé  à  poser  vos  ta- 
bleaux, et  en  quel  estât  cela  est. 

(Bibl.  Imp.  MsR.  MOtmgM  Clairambatilt ,  fd.  439,  fol.  16A.) 


203.  — A  M.  DU  METZ, 

GARDE  DU  TRÉSOR  ROYAL. 

Seetox,  t&teptembre  1689. 

11  viendra  tous  les  jours  des  envoyés  sur  la  naissance  de  M^'  le  duc  de 
Rourgogne  ',  auxquels  il  faut  donner  des  présens.  Examinez  promptement 
ce  que  Ton  pourroit  leur  donner,  depuis  9  jusqu'à  3  ou  &,ooo  francs. 

Cependant  envoyez-moy  une  botte  à  portrait  de  7  à  8,000  livres, 

^  Voir  la  note  de  la  pièce  n**  907.  perroeUaii  de  se  servir  de  la  grande  galerie  du 

'  Louis,  duc  de  Bourgogne,  né  à  Versailles  Liouvre  pour  reeevoîr  les  penonoes  invitées  à 

le  6  août  1689,   mort  à  Marly  le  18  fé>  la  naissance  offerte  pour  b  naîasanœ  du 

vrier  1 7 1 9.  Il  était  fils  du  grand  dauphin  et  de  duc  de  Bourgogne.  (MéUmgm  CUiirmiibQuk, 

Marie-Anne-Victoire  de  Bavière.  vol.  A 9s,  loi.  1A7.) 

Le  90  août  précédent,  Golbert  avait  donné  Les  lettres  écrites  par  Louis  XIV  à  b  ville  de 

avis  au  prëv6t  des  marchands  que  le  Roi  lui  Paris,  an  parlemeat,  à  rarclievé(|ue,  pour  an- 
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pour  mylord  Duras,  envoyé  du  roy  d'Angleterre,  et  une  aatre  de  A  à 
5,000  livres,  pour  l'envoyé  de  M.  le  duc  d'York. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmges  CImrmmbûiÊb ,  vol.  &$9,  JbL  908.) 


20A.  — AUX  SIEURS  DE  LA  SAUSSAYE  ET  D'ORBAY, 

A  BLOIS. 

Sceaux,  16  septénaire  168t. 

Jay  reçu  vostre  letlre  du  1 3  de  ce  mois,  par  laquelle  j'apprends  que 
vous  faites  travailler  aux  réparations  du  chasteau  de  Blois.  Gomme  ie  Roy 
y  arrivera  tard  et  en  partira  de  grand  matin,  il  suffira  seulement  qu'il 
y  ayt  quatre  appartemens  en  bon  estât  '  ;  ainsy  il  n'est  pas  nécessaire  d'une 
si  grande  dépense.  Il  faut  néanmoins  achever  ce  que  vous  avez  commencé 
en  chacune  chambre. 

Le  Roy  partira  dans  deux  ou  trois  jours.  Prenez  bien  garde  que  le  tout 
soit  en  bon  estât,  surtout  le  chasteau  de  Ghambord^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  CUàramhtmU ,  vol.  A3« ,  M,  909.) 


205.  — A  M.  DE  NOINTEL, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Versailles,  1 9  septembre  1689. 

Le  prince  de  Soubise  ^  a  mis  en  mes  mains  les  papiers  que  je  vous  en- 
voyé concernant  un  beau  titre  de  sa  maison,  sur  lequel,  par  le  procès- 
verbal  de  reconnoissance  que  vous  avez  fait  des  titres  de  la  Ghambre  des 
comptes  de  Nantes,  on  a  fait  diverses  ratures  sur  des  mots  que  l'on  a  pré- 
tendu avoir  esté  raturés  et  substitués  en  la  place  d'autres. 


Doncer  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne,  or- 
donner des  réjouissances  et  faire  chauler  un 
Te  Deum ,  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Imp<$- 
riale,  Fondt  Mortemari,  vol.  11a',  fol.  agi  et 
suivants. 

'  L^intendant  ayant  écrit  à  Colbert  que 
ces  simples  préparatifs  paraissaient  extraordi- 
naires à  bien  des  gens,  reçut  celte  réponse, 
datée  du  a 3  du  môme  nrns  : 

«Vous  n^avoz  à  répondre  à  personne  sur 
tout  ce  que  Ton  pourra  vous  demander.  Vous 
|M)urrez  seulement  dire  que  le  Roy  est  in- 


formé de  tout  ce  que  Ton  a  fait  et  4ê  IWat 
auquel  sont  ces  chasteaux ,  et  qae  Sa  Majesté 
n'a  point  demandé  aucun  autre  èdvrage.  (Test 
la  i^ponse  que  vous  devez  faire.»  {M^tmgn 
Clairambault,  vol.  /i3a\  fol.  a3o.) 

'  Voir  pièces  n"'  Ao,  i65  et  notes. 

^  François  de  Rohan,  prince  de  Soubise, 
capitaine-lieutenant  des  gendarmes  du  roi, 
gouverneur  et  lieatenant  général  en  Berri, 
puis  en  Champagne.  MorlleaA  août  1719,  à 
r.^ge  de  quatre-vingt-un  ans. 
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Je  vous  assure  qu'après  l'avoir  examiné,  il  est  difficile  de  pouvoir  juger 
pour  quelle  raison  ces  mots  avoient  esté  substitués  en  la  place  d'autres,  vu 
qu'ils  paroissent  entièrement  conformes  à  la  vérité  de  l'histoire,  et  mesme 
à  d'autres  termes  qui  sont  dans  ce  mesme  titré;  en  sorte  qu'il  paroistroit, 
ou  que  ce  seroit  une  malice  grossière,  ou  que  ces  ratures  auroient  esté 
faites  par  quelque  motif  inconnu. 

Comme  ce  titre  est  d'une  grande  conséquence  pour  sa  maison,  je  vous 
prie  de  bien  examiner  ce  qui  le  concerne  et  de  voir  en  mesme  temps  s'il 
y  auroit  quelque  inconvénient  à  expédier  l'arrest  qu'il  demande  pour  le 
restablissement  de  ce  titrée 

(Bibl.  Imp.  Mss.  M^angtt  Clatrambault ,  vol.  &39,  fol.  9s&.) 


206.  — A  M.  DE  MARLE, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Versailles,  90  septembre  1689. 

Le  sieur  Baluze  m'ayant  écrit  qu'il  y  a  deux  manuscrits  d'aveux  et  hom- 
mages faits  au  roy  Philippe-Auguste  par  les  seigneurs  évesques  et  abbés 
du  royaume,  entre  les  mains  des  Carmes  Déchaussés  de  Clermont,  le  Roy 
m'a  ordonné  d'expédier  la  lettre  cy-jointe  ^  et  de  vous  l'envoyer,  afin  que 
vous  retiriez  ces  manuscrits  et  que  vous  me  les  envoyiez  aussytost. 


*  Dans  une  lettre  du  7  du  mois  suivant, 
Colbert  disait  encore  à  Tintendant  : 

nJe  vous  avoue  qu^après  avoir  bien  examiné 
1  e  titre  sur  lequel  il  y  avoit  des  ratures  dont 
M.  de  Soubise  se  plaint,  je  ne  comprends  pas 
pourquoy  ces  ratures  ont  esté  faites,  puisque  les 
termes  qui  y  ont  esté  mis  à  la  place  des  autres , 
et  qui  ont  par  conséquent  esté  rayés  pour  estre 
faux ,  sont  conformes  à  Thistoire  et  à  une  infi- 
nité d^autres  titres  qui  regardent  cette  matière. 
Peutotiroy  ai  vous  avieibien  examiné  cette 
matière  Iflnqoe  vous  avet  fait  faire  cette  véri- 
fication ,  vous  «uriei  facilement  jugé  quMl  estoit 
difficile  d'arguer  de  faux  ce  titre,  par  les  rai- 
sons  que  je  vient  de  vous  dire,  et  en  ce  cas 
cela  n^auroit  fait  aucune  conséquence,  n 
n'est  pas  hors  d'apparence  que  ceux  qui  ont 
falsifié  des  titres  pour  leur  avantage,  n'ayent 
falsifié  celuy-li  qui  est  indobiteble,  pour  s'en 
pouvoir  servir  à  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  point 
de  falsification  en  ceux  qui  les  regardent;  et  il 
est  bien  difficile  dans  un  fait  de  cette  qualité 


V. 


et  dans  une  maison  oonuone  celle  de  Rohan  de 
restablir  un  titre  que  l'on  a  ai^é  de  faux,  qui 
pourtant  ne  peut  estre  faux  par  la  vérité  de 
l'histoire.  Ainsy  vous  devez  examiner  les  moyens 
les  plus  seurs  de  restablir  la  vérité  de  ce  titre, 
sans  que  cela  tire  à  aucune  conséquence  pour 
les  autres.»  (MéL  Clmr,  vol.  /Ii3a,  fol.  166.) 

'  Void  cette  lettre  : 

«Monsieur  de  Marie,  estant  informé  que  les 
Carmes  Déchaussés  de  Clermont  ont  entre 
leurs  mains  deux  aveux  et  bonmiages  faits  au 
roy  Philippe-Auguste  par  les  seignerars  éves^ 
ques  et  abbés  du  royaume,  je  vbus  fais  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que 
vous  vous  transportieiau  couventdesdits  Cannes 
Déchaussés,  «I  que  vous  leur  disiei  que  je  veux 
qu'ils  vous  remàlent  ces  deux  aveux  et  hom- 
mages entre  les  mains  pour  estre  envoyés  à 
Paris  et  remis  dans  ma  bibliothèque;  et  en  leur 
donnant  vostre  récépissé,  ils  en  aeroni  bien  et 
valablement  déchargés.»  (WL  Qmr.  vol.  43i , 
fol.  998.) 

â8 
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Je  donneray  l'ordce  de  vous  envoyer  le  récéfVBBé  du  bîUioUiëcaîre  de  & 
Majesié,  pour  retirer  celay  que  vous  aurei  donné. 

(BiU.  Inp.  Mn.  MOm^im  Chii— iiir^  f«L  ASa, M.  atS.) 


207.  —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Scetiix,  %à  Miptembre  tôSa. 

J'apprends ,  par  vostre  lettre  du  %  de  ce  mois ,  que  vous  faites  travailler 
à  vider  et  creuser  le  vase  d'Iphigénie,  et  en  continuer  les  omemens.  Je 
vous  recommande  toujours  de  prendre  bien  garde  que  ces  vases  soyent 
dans  une  très-grande  perfection;  comme  aussy  de  faire  travailler  aux 
figures  antiques  queje  vous ay  ordonnées, et  de  prendre  un  soin  particulier 
de  contenir  les  élèves  dans  leur  devoir  ^ 

Vous  pouvez  donner  congé  au  nommé  Marie ,  puisque  son  tempérament 
est  contraire  à  Tair  de  Rome^. 

Je  vous  enverray,  dans  peu  de  jours,  des  fonds  pour  Tacadémie. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmg$ê  ClmrmémU,  v^  «Sa,  loL  s4s.) 


208.  — AU  SIEUR  PETIT, 

CONTRÔLEUR  DES  BÂTIMEISTS  A  FOIS  TAIN  EBLEAU. 

Sceaux,  i5  octobre  1689. 

Ne  manquez  pas  d'envoyer  chez  moy ,  à  Paris,  tous  les  samedis  au  soir, 

les  mémoires  des  payemens  des  bastimens  dont  vous  prenez  le  soin. 

Prenez  garde  qu'ils  arrivent  avant  huit  heures ,  afin  que  mon  courrier 


I  Le  10  juillet  i683,  Colbert  lui  répéUit 
encore: 

«Continuel  toujours  de  les  exciter  à  bien 
iaire,  et  de  leur  faire  copier  qndques  belke 
figures  antiques,  et  faire  en  mesme  temps 
quelques  ouvrages  de  leur  génie.  Je  vous  dis 
la  mesme  chose  à  T^rd  des  peintres.'» 

II  lui  recommandait  aussi  d'une  manière 
toute  particulière  d'envoyer,  au  moins  tous  les 
OMÂs,  un  mémoire  sur  Tétat  des  ouvrages  de 
cbaqne  élève ,  en  ne  manquant  pas  de  bien  leur 
Uire  savoir  à  tous  qu'il  prenait  soin  d'en  être 
*nrorm<(. 


Il  terminait  en  l'engageant  à  lowaller  lenn 
DHBurs.  {MéL  CZair.  vol.  &33,  fiiL  «74.) 

*  Le  90  juillet  précédeoi,  Colbarttvait  àé^k 
mandé  à  Errtrd,  au  siôet'da^apeMomuDre: 

«Marie  m'a  écrit  pour  enreir  penniHÎen 
d'aller  en  quelque  lieu  de  Toscane,  pour  se 
restablir,  à  cause  de  son  indiqwsilHm.  Vous  Iny 
pouvei  dire  que  je  ne  veux  poini  donnerde 
pension  ni  d'entretènenient,  qu'aux  élèves  qui 
serontactuellementdansracadémie.  Ausuiplus, 
exécutes  ponctuellement  les  ordreseIrègleaMBs 
queje  vousay  envoyés  oooeeniantlaa  âèvesde 
l'académie.»  {MéL  Omr.  vol.  ASa,  fol.  5i.) 
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que  j'y  enverray  puisse  partir  à  neuf  heures  du  soir  et  me  les  apporter  toute 
la  nuit,  et  que  je  puisse  les  recevoir  les  dimanches  matin,  à  mon  ierer^. 

(Bîbl.  fanp.  Mss.  Mâmgm  QÊÙrambmH,  ?qL&39,  foi.  971.) 


209.  —  A  M.    DE    LA    REYNIE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE. 

Versailles,  10  février  1 683. 

Les  graveurs  qui  travaillent  en  taille-douce  pour  le  Roy  se  plaignent 
qu'ils  sont  troublés  par  les  graveurs  de  cachets.  Gonmie  ce  soni  de  très- 
bons  ouvriers  qui  ont  esté  élevés  depuis  vingt  ans  pour  servir  le  Roy  dans 
les  gravures  des  grands  ouvrages  que  Sa  Majesté  fait  faire,  elle  désire 
que  vous  en  preniez  connoissance ,  et  que  vous  leur  donniez  toute  la  pro- 
tection dont  ils  ont  besoin  pour  estre  maintenus  dans  la  liberté  de  leur 
travail. 

Vous  me  ferez  sçavoir,  s'il  vous  plaist,  ce  que  vous  aurez  fait  sur 
cela ,  pour  en  rendre  ciunpte  à  Sa  Majesté. 

(BibL  Imp.Mst.  MéUmget  ClmrmnbaMà,  vd.  &Z3,  fol.  61. —  Deppiiig,  Corrt^^tmdmite 
oAnùditratwe  êoui  Lomé  XIV,  IV,  6o4.) 


210.  — A  M.  DE  SÉRAUCOURT, 

INTENDANT  A  BOURGES. 

Paris,  &  juin  i683. 

J'apprends ,  par  vostre  lettre  du  s  9  du  passé ,  ce  que  vous  avez  fait  con- 
cernant les  papiers  qui  se  sont  trouvés  dans  lliostel  de  Jacques  Gceur. 
Aussytost  qu'il  y  aura  quelque  extrait  fait  de  ces  papiers,  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  l'envoyer,  afin  que  je  voye  s'ils  peuvent  estre  de  quelque 
utilité  y  auparavant  que  d'achever  de  les  diviser  et  d'en  faire  un  inventaire  ; 
et  aussytost  que  vous  aurez  fait  faire  celuy  des  papiers  de  la  maison  de 
L'Aubépine,  je  vous  prie  de  me  l'envoyer*. 

*  Parëlle  reoommandalion  à  Bartillat  pour  général  ;  mais  vous  le  poovei  remettre  entre  les 
les  mémoires  des  rentes ,  et  à  Frémont  pour  les  mains  da  siear  Beotaii ,  «fee  tons  les  tHres  de 
mémoires  de  la  caisse  des  emprunts.  cette  maison  dont  â  peut  ertre  diargë,  pour 

*  Deui  jours  après ,  Colbert ,  ayant  reçu  cette  en  disposer  suivant  les  ordres  qn^il  reeenu  de 
pièce,  écrivait  au  même  intendant:  ceua  à  qui  ils  appartiennoit.  Pour  oe  ^i 

<t  n  me  semble  que  ce  n'est  pas  un  inventaire     •    est  des  papiers^  conoonMot  1m  diaifes  de 

98. 
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Informez-vous  avec  soin,  ainsy  que  je  vous  Tay  écrit,  s'il  y  a  quelques 
officiers  ou  employés  aux  recouvremem^  des  deniers  du  roy  qui  soyent  de 
la  religion  prétendue  réformée.  Sa  Majesté  n*en  voulant  souffrir  aucun. 

BiU.  Imp.  Msf.  MiUmgM  Omrmmbmdi,  vol.  &S3,  fid.  490.) 


211. —  AUX  INTENDANTS. 


Paris,  19  juin  i683. 


Le  Roy  faisant  des  gratifications  aux  gens  de  lettres,  et  Sa  Majesté  es- 
tant protecteur  de  l'académie  françoise ,  et  ayant  estably  diverses  académies 
des  sciences  et  des  arts,  il  seroit  fort  à  souhaiter  que,  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume,  il  se  trouvast  quelques  hommes  de  littérature  qui 
s'appliquent  à  quelque  science  particulière ,  ou  mesme  à  l'histoire  de  cha- 
cune province. 

Comme,  s'il  y  en  avoit  de  ce  genre,  Sa  Majesté  pourroit  peut- 
estre  leur  faire  quelque  gratification,  à  proportion  de  leur  mérite,  je 
vous  prie  d'examiner  si,  dans  l'estendue  de  vostre  généralité,  il  y  a 
aucune  personne  de  cette  qualité,  et  en  ce  cas,  de  me  le  faire  sçavoir;  et 
mesme,  quand  vous  ne  trouveriez  pas  de  ces  personnes  avancées  en  âge  et 
qui  eussent  employé  tout  leur  temps  à  quelque  science  ou  à  quelque  lit^ 
térature  particulière,  si  vous  trouviez  quelque  jeune  honmie  de  vingt-cinq 
à  trente  ans  qui  eust  du  talent  et  de  la  disposition  d'esprit  à  s'appliquer 
à  la  recherche  de  tout  ce  qui  pourroit  composer  l'histoire  d'une  province, 


secrétaires  d^Estat  que  MM.de  L'Aubépine  oui 
exercées*,  je  vous  prie  d'en  faire  continuer 
rinventaire  et  de  me  les  envoyer  à  mesure 
qu'ib  seront  faits. 

<v  Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  sur  ce  sujet 
que  madame  la  duchesse  de  Saint-Simon** 
m'a  dit  que  vous  faisies  faire  ces  inventaires 
par  des  notaires,  ce  que  je  ne  puis  croire.  Ne 
laisses  pas  de  me  faire  sçavoir  par  qui  vous  les 
faites  faire  et  de  quelle  façon.»  {Mélattgêt 
Clairamhault ,  vol.  /^33,  fol.  an.) 

*  Claude  de  L*Aabépine  avait  été  secrétaire  d^État  de  i5&3  à  1567. 

Son  fils,  GaiUaame  de  L'Aubépine,  fut  chancelier  des  ordres  du  roi;  et  son  petit-fils,  Charles  de 
L'Aob^ine ,  marquis  de  Chàteauneof  (voir  I ,  as  ) ,  fut  deux  fois  garde  des  sceaux  de  France. 

**  Charlotte  de  L'Aubépiue,  fille  de  François  de  L'Aubépine,  marquis  de  ChAteanneuf,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi ,  seconde  femme  de  Claude  de  Saint-Simon ,  duc  et  pair  de  Franc«* ,  k  qui  «^llc 
avait  été  mariée  le  i  a  oelobre  &67S ,  à  1*Am  de  vingt-sept  ans.  Merle  le  6  octobre  1795. 


Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  Golbert 
ayant  reçu  un  mémoire  d'un  nommé  Toubeau , 
de  Bourges,  qui  mettait  à  sa  disposition  douxe 
ou  quinxe  tonnes  de  papiers  originaux,  avait 
prié  l'intendant  de  s'informer  où  étaient  ces 
papiers,  de  les  examiner  et,  en  cas  que  cela  en 
valût  la  peine,  de  conunettre  quelqu'un  pour 
les  démêler  et  voir  ceux  qui  pouTaieot  étrë  de 
quelque  utilité  ou  curiosité  pour  le  public. 
(Mélangm  Clmrambauh^  vol.  633,  foL  is8.) 
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ou  à  quelque  aulre  science,  vous  pourriez  Texciter  à  entreprendre  ce  Ira- 
vail ,  et  à  redoubler  son  application  à  la  science  ou  recherche  qui  seroit  de 
son  goust  ou  de  son  génie;  et  en  ce  cas,  suivant  son  travail  et  son  mérite, 
je  pourrois  luy  obtenir  quelque  gratification  de  Sa  Majesté. 

C'est  ce  que  je  vous  prie  d'examiner,  et  de  me  faire  réponse  le  plus  tost 
sur  ce  point. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Melangu  CUùrambauk,  vol.  &33,  fol.  sAa.) 


212.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT   DE    MARINE  A  TOULON. 

Paris,  90  juillet  i68d. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois,  vous  ferez  fort  bien  de 
dépescher  une  tartane  exprès  à  Tunis,  dans  le  commencement  du  mois 
d'aoust,  pour  faire  venir  des  perdrix  de  Barbarie,  et  de  faire  donner  des 
cages  aux  bastimens  qui  iront  dans  l'Archipel  et  dans  les  Eschelles  de  Le- 
vant. Mais  surtout  recommandez  aux  capitaines  et  patrons  d'apporter  la 
plus  grande  quantité  de  perdrix  qu'il  leur  sera  possible. 

Aussytost  qu'il  en  sera  arrivé  à  Toulon ,  ne  manquez  pas  d'en  envoyer 
la  plus  grande  partie  à  Versailles ,  parce  que  le  plaisir  que  le  Roy  en  re- 
cevra consiste  à  la  diligence,  et  l'on  en  prendra  tout  le  soin  nécessaire  pen- 
dant l'hyver.  Cependant,  s'il  y  en  a  voit  une  assez  grande  quantité  pour  les 
partager,  vous  pourriez  en  laisser  la  moitié  en  l'isle  de  Porquerolles^  ;  mais 
aussytost  que  vous  en  aurez  reçu  3o  ou  /io,  il  faudra  que  vous  les  fassiez 
passer  à  Paris. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Ordre*  du  rot  conetmatU  bi  gaièru,  i683 ,  fol.  s63.) 


213— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Venaiiles,  98  juillet  1 683. 

J'ay  reçu  avec  vostre  lettre  Testât  des  dépenses  de  l'académie  pendant 
les  mois  d'avril,  may  et  juin;  je  l'examineray,  l'arresteray  et  vous  en  en- 
verray  le  duplicata  dans  peu  de  jours. 

Continuez  toujours  de  maintenir  l'académie  dans  un  bon  ordre.  Je  vous 


*  Une  des  iles  compownt  le  groupe  d'Hyères,  i  5  iieues  et  demie  de  Toulon 
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envoyé,  pour  cet  effet,  un  ordre  pour  licencier  et  mettre  hors  de  ladite 
académie  le  sieur  Bruand  ^. 

(BiU. Imp.  Mm. MUm^  ChAmmhmU,  voL  «18,  fol.  309.  —  Dopping,  Cmmtfmdtmtt 
ëimmtiratioê  mm  Lmk  Xlf,  If,  S774 

'  Voici  cet  ordre  :  tous  deux  ardnleetes  des  KAfîw^fw^tff  do  roi, 

«Estant  mal  satisfait  de  la  conduite  du  sieur        eurent  chacun  plusieurs  ffls  {Dietiotmmn  tri- 


Bruand,  qui  est  à  présent  dans  Facadémie  es-  Uqut  de  Hogn^kiê  «t  d^hiêUnre  de  M.  Jal).  Il 

tablie  par  le  roy  à  Rome,  le  sieur  Errard,  di-  s^i^  sans  doâte  ici  de  Fun  d^em;  mais  Û 

recteur  de  ladite  académie,  ne  manquera  pas  n'est  pas  possible  de  préciser,  cmr  les  enfrnts 

de  le  congédier  pour  revenir  en  France,  ou  de  Jacques  Braand,  aussi  bien  que  leurs  00a- 

luy  permettre  d'aller  partout  où  il  voudra.?)  sins,  pouvaient  être  pensionnaires  de  F 

Deox  frères,  Jacques  et  Libéral  Bruand,  demie  de  Rome  en  t683. 
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I.  — PLSSORT  A  COLBERT. 

Paris,  1 A  juin  1671 

Je  suis  fasché  de  ii^avoir  pu  vous  envoyer  plus  tost  les  éclairciasemens  que  vous  avei  désirés  de 
moy  sur  Paflaire  de  Philipsbourg  \  mais  mon  voyage  et  le  caractère  des  personnes  avec  qui  j^ay  eu 
aflaire,  joints  à  la  confusion  qui  s*est  trouvée  dans  Taflaire,  ont  causé  ce  retardement  J*y  ay  ap- 
porté toute  Texactitude  dont  j'ay  esté  capable,  jusqu'au  scrupule  mesme,  pour  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  qui  peut  servir  à  la  justification  ou  à  la  conviction. 

Vous  trouverez  le  fait ,  ou  Thistoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé ,  que  j'ay  mis  â  part  ;  cela  seul 
pourra  vous  instruire  suffisamment  pour  en  Dure  jugement. 

J'ay  mis,  dans  un  cahier  séparé,  les  plaintes  qu'on  fait  contre  Tintendant  d'un  costé  et  ses  dé- 
fenses de  l'autre; 

Et,  dans  un  troisième  cahier,  mon  avis. 

Vous  pouvei,  si  vous  voulei,  ne  pas  voir  ce  cahier  (  le  second  cahier)  qu'après  avoir  vii  le  fait 
et  mon  airis,  parce  que  c'en  sont  comme  les  preuves.  Tout  cela  est  bien  long,  et  quand  vous  ne 
liriei  que  le  fait,  dont  vous  ne  pouvet  pas  vous  dispenser,  vous  y  trouverei  encore  de  quoy  vous 
fatiguer. 

J'ay  bien  eu  du  déplaisir  d'avoir  esté  obligé  d'employer  une  autre  main  que  la  mienne  pour 
mettre  au  net  le  fait  et  mon  avis  ;  mais  j'écris  avec  tant  de  peine  que  j'ay  cru  que  vous  le  voudriei 
bien  permettre.  Vous  y  pourrei  trouver  des  fautes,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  de  les  lire. 

ANALYSE  DES  MÉMOIRES  JOINTS  A  LA  LETTRE. 

Des  trois  cahiers  dont  parle  cette  lettre,  le  premier,  intitulé  Faite  (Mélangée  CUUrambault , 
vol.  &65 ,  fol.  7 1 5  à  7^5),  expose  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Philipsbourg  depuis  avril  1 663 ,  les  adju- 
dications soumissionnées  par  plusieura  entrepreneurs,  le  prix  de  chaque  espèce  de  travaux  et  des 
différents  toisés  auxquels  ils  ont  donné  lieu.  Puis  il  mentionne  le  voyage  du  chevalier  de  Gler- 
ville,  qui  avait  ordre  «de  vérifier  les  dépenses  du  passé',  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
celles  qui  se  feraient  à  l'avenir,  et  particulièrement  de  faire  des  marchés  bien  r^lés  de  tous  les 
ouvrages.» 

Dans  son  voyage,  Glervilie  avait  vérifié  les  registres  de  Saint-André  avec  soin,  et  il  avait  fait 
deux  sortes  d'observations  :  suivant  lui,  l'intendant  était  le  véritable  entrepreneur,  et  ceux  qui 
figuraient  en  nom  n'étaient  que  ses  commis;  de  plus,  on  n'avait  obserré  aucune  fomniité,  et  il 
n'y  avait  jamais  eu  ni  avis  d'enchères,  ni  marchés,  ni  pabKcttioos,  ni  réeqplioQ  d'ovvn^fÉs.  Qfwl- 

'  Voir  Ftrtykëàùm,  page  56,  note  1.  —  *  Voir  FoNjfSMfÎMif^  pMees  d"  «7,  S&,  S7,  koH  kk. 
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ques  quittances  rapportées  pour  justifier  les  dépenses  étaient  irr^Kèrcs,  et  lei  billets  n*ë<aicot 
pas  signés  par  les  endosseurs. 

Viennent  ensuite  les  réponses  de  Tintendant  et  de  Saint-André. 

Le  second  cahier  (le  3**  de  la  lettre),  intitulé  Àvi$  (fol.  767  à  796),  oontîeDt  les  ebacnfations 
de  Pussort  sur  tout  ce  qu^il  a  vu.  H  commence  ainsi  : 

«  La  mauvaise  conduite  de  Tintendant  est  constante,  et  il  en  convient,  oon-eeutemeDl  pour 
avoir  omis  toutes  les  formes  les  plus  essentielles  qui  doivent  estre  pratiquées  dans  les  adjodieatîoos 
des  ouvrages  du  roy ,  mais  principalement  pour  n^avoir  pas  mis  en  seureté  les  denien  de  Sa  Ma- 
jesté et  avoir  causé  par  son  insuffisance  et  sa  paresse,  qui  m*ont  paru  extrêmes,  la  perte  d'une 
somme  de  53,5oo  livres. . . . 

«  Je  ne  suis  pas  touché  de  ce  que  le  marché  de  i663  n*a  pas  esté  précédé  d'aucun  devis  en 
forme,  publications,  enchères,  estimations  particulières  des  matériaux  ni  adjudicatioo  pobliqoe, 
encore  que  ce  soit  un  ordre  dont  personne  ne  se  dust  dispenser  et  qui  assure  la  prooédore,  parce 
que  je  suis  persuadé,  par  toutes  les  circonstances  de  Tafiairc,  que  cela  s^est  pratiqué  înooeem- 
ment ,  et  que  vraysembiablement  toutes  ces  solennités  et  publications  n*auroient  pas  fait  trouver 
dans  ce  commencement  plus  de  personnes  qui  se  fussent  voulu  chai^ger  de  cette  entrqirise  à  pé- 
rilleuse et  en  un  pays  si  éloigné  du  commerce  du  monde. . .  » 

11  est  vrai,  faisait  encore  remarquer  Pussort,  que  Glerville  avait  adjugé  à  ai  livres  la  toise  de 
maçonnerie  que  Ton  payait  auparavant  Ui  ^  hb  et  5o'  livres  ;  mais  «  les  diflBcultés  ordinairei  dans 
les  nouveaux  establissemens,  soit  du  chef  des  entrepreneurs  qui  craignent  de  se  hasarder  dans  un 
pays  inconnu  dont  ils  n^entendenl  point  la  langue,  soit  pour  les  obstadeiqui  peureat  naistre  des 
gens  du  pays  pour  l'excavation  et  voiture  des  matériaux,  pouvoient  avoir  causé  cette  diffîreiiee  de 
prix  considérable,  sans  qu'il  y  ayt  de  la  faute  de  l'intendant  ni  que  les  entrepreneurs  finswnt  liit 
un  plus  grand  profit .  . . 

fc  Mais,  il  me  semble ,  ajoutait-il ,  que  l'intendant  ne  se  peut  pas  excuser  d'un  grand  nombre  de 
défauts  que  j'ay  observés ,  entre  autres  d'avoir  porté  à  A  5  ou  5o  livres  un  marché  qui ,  trois  mois 
auparavant,  avoit  esté  condu  avec  les  entrepreneurs  k  ki  livres,  et  cela  sans  en  fidre  mention 
dans  aucun  acte . . . 

tt  La  prétention  du  chevalier  de  Glerville  ne  me  paroist  pas  raisonnable,  de  ne  pas  avoir  relevé 
ces  défauts,  sous  prétexte  qu'ils  estoient  trop  anciens  et  que  son  instruction  se  bomoit  à  vérifier 
particulièrement  les  dépenses  des  dernières  années. . . 

«  On  a  insinué,  ainsy  qu'il  m'a  paru  par  plusieurs  lettres  de  Glerville,  que  Saint-Asdré,  qui 
paroissoit  l'entrepreneur,  ne  l'estoit  pas ,  et  qu'il  ne faisoit  que  prester  son  nom  à  rintandant... 

t(  On  joint  à  cehi  l'omission  des  sommes  qui  règne  par  toute  cette  affaire  et  dont  rintendani 
demeure  d'accord ,  mais  on  prétend  qu'elle  est  affectée  pour  cacher  un  intérest  secret  qu*on  a  voulu 
rendre  plus  considérable  par  l'excès  du  prix  auquel  on  veut  faire  passer  tous  les  ouvrages  laits  par 
Saint- André . .  • 

«  L'intendant  ne  peut  pas  disconvenir  qu'il  n'ayt  eu  une  nonchalance  extrême  d'avoir  laissé  à 
un  homme  ignorant  de  la  maçonnerie  *  et  dont  la  conduite  luy  estoit  suspecte,  ainsy  qu'il  le  dit, 
la  conduite  des  ouvrages,  alors  qu'il  estoit  desjà  débiteur  envers  le  roy  d'une  somme  de 
53,5oo  livres... 

«  Néanmoins,  je  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  pas  de  friponnerie  et  que  tous  les  défiiuts  que  j'ay 
observés  sont  les  fruits  d'une  présomption  sans  suffisance,  qui  a  cru  que  c'estoit  s'abaisser  que  de 
demander  conseil. 

n  Pour  establir  mon  sentiment ,  il  me  semble  que  la  lecture  du  fiût  pourroit  suffire.  Je  n'y  ay 
nen  mis  du  mien  ni  des  parties.  Pay  récité  le  fait  dans  sa  naïveté  et  ainsy  qu'il  est  estably,  sans 
aucune  induction;  j'y  ay  dit  ce  qui  est  constant  comme  estant  constant,  ee  qoî  estoit  prétendu 

*  Cependant ,  dans  sa  lettre  du  h  novembre  1 666,  «qu'ayant  desjà  travaillé  à  Brisaeh ,  sous  yauban , 

l'intendant  d'Alsace,  en  annonçant  à  Colbert  que  Saint-André  avoit  donné  lieu  d*estre  satisfidt  de 

le  deur  Saint-André  irait  à  Pbilipsbourg  conti-  ses  ouvrages  et  qnll  espéroit  qu'il  fcniit  encore 

nuer  les  travaux  des  fortifiealiont,lni  avait  dît  :  mieux.» 
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comme  estant  prétendu.  Après  laquelle  lecture,  je  crois  qu*on  peut  conclure  que Tintendant  est  un 
malhabile  homme,  mais  qa*il  est  innocent;  qu*on  Ta  voulu  perdre,  mais  qu*il  y  a  foumy  des 
matières.  » 

Pour  se  rendre  compte  des  marchés  et  des  estimations  de  chaque  ouvrage,  GlenriUe  avait  besoin 
des  registres  de  Saint-André  ;  ib  lui  furent  remis  sur  sa  demande.  Les  registres  étaient  au  nombre 
de  quatorze  ;  il  y  avait  donc  impossibilité  de  les  refaire  ;  de  plus,  ils  contenaient  le  détail  de  la 
construction  des  ouvrages  depuis  six  ans,  mentionnaient  une  foule  de  petits  payements  dont  on 
pouvait  en  un  instant  édairdr  la  vérité ,  puisque  les  parties  prenantes  étaient  toutes  du  pays.  Et 
cependant  Glerville  n*avait  signalé  aucune  faute. 

<t  Au  reste,  il  ne  m^a  point  paru  que  tout  ce  qu^a  fait  Tintendant  pour  se  décharger  de  ce  dont 
il  est  accusé  contribue,  à  beaucoup  près,  à  la  justification  de  son  innocence,  autant  que  la  repré- 
sentation de  ses  registres,  où  il  est  dair  que  Ton  auroit  trouvé  sa  conviction  s^il  eust  esté  cou- 
pable; comme,  en  effet,  s^ii  eust  esté  entrepreneur  ou  qu^il  y  eust  den  avoir  quelques  avantages, 
n*eu8t-ce  pas  esté  dans  ces  registres  qu*on  en  eust  trouvé  la  preuve  ?  Il  estoit  impossible  de  sup  - 
poser,  dans  ces  registres,  des  travaux  qui  n*eussent  point  esté  faits.  Enfin ,  il  me  semble  impos- 
sible de  supposer  dans  ces  rostres  qu^on  eust  payé  aux  ouvriers  et  à  ceux  qui  ont  fourny  des  ma- 
tériaux un  prix  qui  n*enst  pas  esté  véritable,  car  il  eust  fallu  que  cet  excès  se  fust  répandu  sur 
tous  les  ouvriers;  cela  ne  se  pouvoit  pas  sur  quelques  particuliers ,  car  on  n^auroit  pas  manqué  de 
le  découvrir. 

«  Il  me  paroist  par  mon  calcul  que  Saint-André  ne  devra  rien  au  roy ,  mais  aussy  que  son 
revenant-èon  sera  fort  court. 

«  Je  ne  dois  pas  omettre  que  j^ay  trouvé  Saint-André  et  Frit  entièrement  innocens;  qn*il  me 
paroist  beaucoup  de  bonne  foy  dans  tout  ce  qn^ils  ont  fait,  une  véritable  sincérité  dan.«  toute  la 
procédure  et  une  grande  ingénuité  dans  leurs  réponses,  sans  que  j*aye  remarqué  qu*il  y  eust  un 
seulindioe  entre  eux. 

«  A  r^ard  de  Pintendant,  j*ay  trouvé  beaucoup  de  nonchalance  et  d^ineapaeité,  peu  d^appli- 
cation  et  d^ouverture  d'esprit  pour  faire  réussir  les  choses  qui  luy  sont  soumises  ;  mais  je  suis  per- 
suadé que  non-seulement  il  n*a  point  friponne,  mais  mesme  qn*il  n'en  a  point  en  le  dessein, 
encore  que  son  insuffisance  ayt  pu  causer  peut-estre  la  perle  de  quelques  deniers  du  roy.« 

Dans  le  troisième  cahier  (le  a"*  de  la  lettre),  divisé  en  deux  colonnes.  Tune  avec  le  mot  At- 
Umim,  faotre  avec  le  mot  Défmu»  (fol.  796  à  809),  on  trouve  la  réponse  à  chaque  fait  re- 
prodiét  ^^  ^  rintendanty  soit  aux  entrepreneurs  *. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MiUmgtê  ChirtnnbmtU,  vol.  &55 ,  fol.  71 A  à  809.) 


IL 


COMMISSION  DU  SIEUR  DE  SAINTE-COLOMBE, 

INGENIEUR. 


Versailles,  iSaoust  1675. 
Le  Roy  estimant  nécessaire  pour  le  bien  de  son  service  de  commettre  un  de  ses  plus  habiles  ingé- 


'  U  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Vaoban 
n'eit  pas  proDoneé  une  seule  ibis  dans  les  trois 
mémoires  de  Possort,  ni  dans  ceux  du  chevalier 
de  Clerville;  néanmoins ,  Yaoban  eut  an  rôle  dans 
cette  affaire  que  M.  Camille  Roosset  considère 
comme  étant  Turigine  des  relations  délicates  qui 
depuis  existèrent  entre  lui  et  Golbert.  {Hiêtoire  de 
Limooii,  I,  976.) 

En  effet,  à  Tépoqae  où  Ton  commença  les  fortifi- 
cations de  Pbilipsbourg,  rien  n'avait  encore  altéré 


ces  relations.  Ainsi,  le  a6  novembre  i665,  Gol- 
bert d'Alsace,  en  prévenant  le  ministre  que, 
contre  son  attente,  Yaoban  avait  accepté  le  rabais 
qu'on  loi  imposait  sor  son  entreprise,  ce  qui  ré- 
duisait à  35  livres  le  prix  de  la  toise  cube  de  ma- 
çonnerie ,  ajoutait  :  «que  Yaoban  Pavoit  prié  de 
vouloir  bien  assurer  Golbert  que,  n'ayant  rien 
plus  à  cœur  que  de  pouvoir  mériter  l'honneur  de 
sa  bienveiliaBee,  â  tSkii  emj^yir  tons  ses  soins 
à  s'en  rendre  ^Sgne  par  la  soiiÂté  de  ses  ouvrages.* 
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nieurs  pour  prendre  soin  de  la  conservation  des  travani  faits  pour  la  forlificalion  dc6  places  de 
Brouage,  isie  et  dtadelle  d^Oleron,  forts  de  la  Prée,  du  Martray  et  Semblancemo  en  Viaû  de  Ré; 
ensemble  pour  tous  les  ouvrages  qui  sont  à  faire ,  tant  pour  la  fermeture  de  la  ville  de  Rodiefbrt 
que  pour  la  conservation  de  rarsenai  de  marine  audit  Keu  ;  comme  auaty  pour  vi«ter  kwte  la 
cosie  des  provinces  de  Saintonge,  pays  d^Âunis,  gouvememenl  de  la  Rochelle  et  Poitou  «  en  lever 
les  cartes,  plans  et  figures;  visiter  les  ports,  havres,  embouchures,  cales,  rades,  eolrées  el 
sorties  des  rivières,  bancs  de  sables  et  autres  commodités  ou  inooaimodités  de  la  navigatioo  ;  les 
marais  desséchés  et  non  desséchés,  les  ouvrages  faits  ou  à  faire  pour  maintenir  el  conaerver  ka- 
dits  desséchemens.  Testât  auquel  sont  ces  ouvrages,  les  réparatioDa  quHl  conviendroît  y  fiûre,  les 
canaux  qui  ont  leur  issue  dans  la  mer  et  dans  les  rivières  ;  généralement  loua  les  ouvrages  publics 
servant  à  la  navigation  ou  à  Tamélioration  des  terres  tant  au  dedans  et  au  ddiora  de  la  mer  et 
des  isles  qu*au  dedans  des  terres.  Sa  Majesté  a  fait  choix  du  sieur  de  Sainte-Gcdombe ,  Ton  de  aes 
ingénieurs  et*  géographes  ordinaires,  pour  vaquer  et  prendre  soin  de  tous  leadita  ouvrages,  le 
tout  sous  les  ordres  du  sieur  de  Demuin ,  conseiller  en  ses  conseils ,  intendant  de  la  justice ,  poliee 
et  finances  et  de  la  marine  de  Ponant,  pays  d*Aunis,  ville  et  gouvememeut  de  la  Rochelle. 

Pour  cet  effet.  Sa  Majesté  vent  que  le  sieur  de  Sainle-GolombesetraD^rle  incessamment  audit 
pays,  qu^il  fasse  la  visite  de  tous  les  ouvrages  des  fortifications  des  placée  de  Brouage,  isIe  et  cîli- 
delle  d'Oleron,  forts  de  la  Prée,  du  Martray  et  Sembianceeu  en  Tisle  de  Ré;  tienne  la  main  à 
ce  que  lesdits  ouvrages  soyent  entièrement  achevés,  k  faire  achever  ceux  qui  ne  le  soni  pas  en- 
core, à  entretenir  avec  soin  ceux  qui  le  sont  Pour  cet  effet,  dresser  les  devis  deedila  en- 
trelèncmens,  et  assister  aux  marchés  que  le  sieur  de  Demuin  fera  desdits  entretènemena.  Sa 
Majesté  voulant  que  iesdils  ouvrages  soyent  entretenus  dans  la  mesme  bonté  et  propreté  que  lors- 
qu'ils ont  esté  nouvellement  achevés.  En  mesme  temps ,  Sa  Majesté  veut  que  le  sieur  de  Sainte- 
Colombe  visite  soigneusement  tous  les  ouvrages  cy-dessus  mentionnés,  qu'il  en  dresse  lea  cartes  et 
plans,  fasse  les  devis  et  estimations  de  tout  ce  qui  est  à  faire  dans  toute  Testendue  desdits  pays 
pour  faciliter  la  navigation  et  Tentrée  dans  les  rivières  des  vaisseaux  du  roy  et  de  ceux  dea  par- 
ticuliers. 

En  outre.  Sa  Majesté  veut  qu'il  dresse  des  cartes  exactes  de  tous  les  bords  de  la  mer  et  de  tout 
le  pays  au  dedans  des  terres  dans  Teslendue  de  deux  lieues  desdits  bords,  en  observant  d*y  mar- 
quer toutes  les  villes,  bourgs,  villages,  hameaux,  forests,  buissons,  canaux,  rivières,  entrées  et 
sorties  d'icelles,  marais  desséchés  et  non  desséchés,  leur  estendue,  les  ouvrages  (idla  pour  ces 
desséchemens.  Testât  auquel  ils  sont,  ceux  qu'il  conviendrait  faire  pour  les  mettre  en  bon  estât, 
les  devis  et  les  estimations  desdits  ouvrages;  visiter  de  mesme  les  grands  et  petits  ports,  les 
entrées  des  rivières,  en  lever  les  plans,  les  bien  orienter,  examiner  avec  soin  tous  les  empesche- 
niens  et  les  facilités  qui  peuvent  estre  apportés  ;  rendre  lesdits  grands  et  petits  ports  plus  capables 
tic  recevoir  des  vaisseaux  et  servir  à  faciliter  le  commerce  et  la  navigation  aux  sujets  de  Sa  Ma- 
jesté. 

De  tout  dresser  des  plans  particuliers,  devis  et  estimations  des  ouvrages,  et  généralement  (aire 
sur  tout  ce  que  dessus,  circonstances  cl  dépendances,  tout  ce  qui  conviendra  au  bien  du  service  de 
Sa  Majesté  et  à  celuy  de  ses  sujets,  le  tout  sous  les  ordres  du  sieur  de  Demuin. 

Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  à  ses  gouverneurs  et  lieutenans  généraux  en  cesdits  pays,  gou- 
verneurs particuliers  de  ses  places,  maires  et  échevins  des  villes,  et  à  tous  officiers  et  sujets  qu'il 
appartiendra ,  qu'ils  ayent  à  donner  ayde  et  assistance  audit  de  Sainte-Colombe  pour  Texécution 
(*ntièrc  de  la  présente  commission  K 

(Dépôt  des  forti&cations ,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  169.) 

'  Voir  Fortifications,  pièce  ir  189. 
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IIL  — ORDRE  DU   ROI 

POUR  FAIRE  TRAVAILLER  AUX  FORTIFICATIONS  DES  PLACES  FRONTIÈRES 

DE  CHAMPAGNE  '. 

▼enaifles,  9&  jaillet  1677. 

De  par  le  Roy  :  Sa  Majesté  voulant  faire  continuer  les  travaux  des  fortifications  des  places  de 
Charleville,  Mont-Olympe,  Mëzières  et  Stenay  pour  mettre  les  villages  circonvoisins à  couvert  des 
entreprises  des  ennemis,  et  estant  nécessaire  pour  cet  effet  de  faire  venir  les  habitans  des  pa- 
roisses dépendantes  du  gouvernement  desdites  places  et  autres  cy-dessus  nommées,  Sa  Majesté 
mande  et  ordonne  aux  babitans  de  venir  incessamment  travailler  aux  ouvrages  ilesdites  places  de 
liharleviUe,  Mont-Olympe,  Mëzières  et  Stenay,  ainsy  qu^il  leur  sera  ordonné  par  le  sieur  Renart, 
intendant  des  fortifications  des  places  frontières  de  Champagne,  en  les  faisant  payer  de  leurs 
journées  sur  le  pied  des  ouvriers  qui  travaillent  volontairement  auxdits  ouvrages. 

A  cet  effet,  ordonne  an  sieur  Renart  d^envoyer  ses  ordonnances  dans  tontes  cesdites  paroisses, 
convoquant  le  nom1>re  des  habitans  qui  viendront  par  semaine  travailler  auxdites  places.  Enjoint 
Sa  Majesté  aux  prévosts,  jnges,  syndics,  margnilliers  et  antres  officiers  desdites  paroisses  de  faire 
exécuter  lesdites  ordonnances ,  à  peine  de  désobéissance. 

(Dépèt  des  fortifications,  Mss.  905, 1677,  fol.  970.) 
'  On  lit  en  marge  de  la  copie  de  cette  pièce  :  nLa  minute  est  écrite  de  la  main  de  Monseigneur.)» 
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I.— PH.  DE  GUAMPAIGNE'  A  GOLBERT. 

Paris,  l**  iMULJ   1661. 

Nous  avons  entièrement  achevé  Touvrage  des  peintures  et  dorures  que  vous  m^aves  fait  rhoo- 
neur  de  me  commander  dedans  le  département  du  roy  à  Vincennes,  qui  montent  ensemble  à  la 
somme  de  35,938  livres  10  sols,  sur  quoy  nous  avons  reçu  19,100  livres.  Je  vous  supplie  très- 
humblement  de  m^ordonner  quelque  somme  pour  m^ayder  à  satisfaire  mes  gens  qui  me  pressent 
fort,  en  attendant  que  mes  parties  que  j*ay  dressées  seront  arreslées.  Je  vous  prie  de  pardonner  la 
liberté  que  je  prends  de  vous  écrire,  mais  la  nécessité  m*y  contraint. 

Pour  mon  particulier,  je  ne  vous  seray  jamais  importun,  parce  que  j*ay  Thonneur  de  coonotstre 
vostre  générosité  par  les  tesmoîgnages  que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  me  faire  ressentir  dedans 
Toocasion,  qui  m^obligent  particulièrement  à  estre  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  vostre  Irès-humhle 
et  très-obligé  serviteur  *, 

Ph.  de  Cbampaiosb. 


(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange*  de  Colbert,  vol.  10s,  fol.  A  99. 
Mazarin,  par  M.  le  comte  de  Laborde,  page  9  A  A.) 


UPmlm* 


IL— PRIOLO'  A  COLBERT. 


Paris,  3i  octobre  1661. 

Ce  matin,  M.  le  comte  de  Brienne  *  m^a  fait  Thonneur  de  me  venir  voir  et  m*a  dit  beaocoop 
de  choses  touchant  mon  ouvrage.  Je  veux  croire  que  la  passion  qu^il  a  pour  moy  le  fait  estimer 
meilleur  qu'il  n'est.  La  conclusion  a  esté  qu'il  m'a  demandé  ces  pauvres  livres,  comme  estant  né- 
cessaire qu'ils  soyent  vus  à  Fontainebleau.  Du  reste,  il  m'a  dit  que  M.  le  chancelier  donnera  ordre 
k  M.  Cramoisy  *  d'imprimer  le  tout  aux  dépens  do  roy.  Sur  quoy.  Monsieur,  j'ay  cm  à  propos  de 
me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  pour,  avant  toutes  choses,  sçavoir  vostre  volonté;  car,  pour 
moy,  je  suis  bien  résolu  de  ne  rien  faire  que  ce  qu'il  vous  plaira  me  conunander.  Il  est  done  qoes- 


*  Philippe  de  Ghampaigne  ,  né  à  Bruxelles  en 
1609.  Mort  le  19  juiUet  167A. 

'  Le  98  juiUet  suivant,  Ghampaigne  s'adressait 
de  nouveau  à  Golhert  et  lui  disait  : 

R  Je  demande  qu*0D  me  fasse  justice  de  mes 
ouvrages  que  j*ay  faits  à  Vinccones  au  départe- 
ment du  roy. . .  Si  Ton  fait  monter  mes  ouvrages 
ù  moins  de  Sa  ou  33,ooo  livres,  je  ne  suis  point 
siitisfait ,  car  le  gain  ne  m*a  pas  porté  à  le  faire. .  .t 


'  Voir  SriracM,  Isttrtê,  etc.  pièce  n*  1  et  note. 

*  Henri-Auguste  de  Brienne,  anteor  de  mé- 
moires sur  les  événements  les  plus  romarqoaUes 
du  règne  de  Louis  XIU  et  de  Louis  XI?,  jusqa*è 
la  mort  de  Mazarin. 

*  Sébastien  Mabre-Gramoisy,  célèbre  impri- 
meur et  Tun  des  premiers  libraires  de  Paris,  di- 
i*ecteur  de  llmprimerie  du  Loovre;  il  avait  élé 
consul  et  échevin.  Mort  en  janvier  1669. 
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lion  de  sçavoir  si  je  dois  donner  mes  livres  pour  estre  imprimes,  ce  que  M.  de  Brienne  dit 
eslre  tout  à  fait  nëc^saire.  Là-dessus  j^attends  vostre  ordre. 

Le  premier  livre  fait  voir  les  qualitiîs  de  feu  M**  le  cardinal,  pour,  après  la  mort  du  Roy,  avoir 
esté  nécessaire  de  luy  donner  la  conduite  de  toutes  dos  affaires. 

Le  deuxième  fait  voir  la  grandeur  de  son  jugement  à  empescher  durant  cinq  ans  quUI  n^y  eust 
aucun  trouble,  vu  le  bas  âge  du  Roy,  qui  y  auroit  succombé. 

Le  troisième  représente  avec  quelle  adresse  il  est  sorty  des  troubles  du  royaume. 

Le  quatrième,  quels  projets  il  a  eus,  et  quel  a  esté  son  ministère  pour  contraindre  les  Espa^^nols 
à  la  paix. 

Et  le  cinquième ,  comme  il  Ta  faite  glorieusement  et  Ta  couronnée  par  le  mariage  du  Roy  et 
par  sa  mort,  qui  est  le  comble  de  tout. 

La  division  est  bonne  et  ne  peut  qu*estre  approuvée.  Je  vous  supplie  aussy.  Monsieur,  de  par- 
donner ces  effaçures  et  ma  mauvaise  main,  car  elle  est  foible  et  malade.  Je  vous  écris  seulement 
pour  vous  supplier  de  me  mander  ce  que  je  dois  faire  de  mes  livres,  car  je  ne  les  délivreray  à  per- 
sonne sans  vostre  exprès  commandement,  ayant  trop  reçu  de  marques  de  vostre  bonté  ponr  en  user 
autrement 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangei  Colbert,  vol.  loS,  fol.  816.) 


m. —  ARRÊT  DU  CONSEIL 

PORTANT   INJONCTION  A   TOUS   LES   PEINTRES  DU  ROI  DE  8*DNIR  X  L'ACADEMIE, 

ET    Rl^VOQUANT    X    CET    EFFET    LEURS    BREVETS. 

Paris,  8  février  i663. 

Sur  la  requeste  présentée  au  Roy ,  en  son  Conseil ,  par  les  peintres  et  sculpteurs  qui  composent 
Tacadémie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  contenant  que,  depuis  Tannée  1668,  qa*il  a  plu  à 
Sa  Majesté  d^establir  et  autoriser  ladite  académie,  afin  d^y  assembler  en  un  corps  tous  les  habiles 
hommes  de  cette  profession  et  d^entretenir  une  émulation  parmy  eux  qui  les  excite  à  se  rendre 
capables  de  plus  en  plus,  non-seulement  de  contribuer  à  la  décoration  des  maisons  royales  et  autres 
grands  édifices,  mais  sur  toutes  choses  d^instruire  la  jeunesse  dans  Testude  desdits  arts;  quoyqne 
Sa  Majesté  ayt  assex  fait  connoistre  combien  Testablissement  de  cette  académie  luy  estoit  agréable, 
par  les  grâces  et  les  privilèges  qu^elle  y  a  joints  dès  le  commencement  et  qu^eUe  a  depuis  aug- 
mentés, en  luy  ordonnant  un  logement  pour  y  faire  ses  exercices  et  1,000  livres  de  pension  pour 
son  entretien,  que  mesme  elle  ayt  fait  retrancher  de  Testât  de  ses  bastimens  grand  nombre  de  ceux 
qui  y  estoient  employés,  pour  n*y  en  réserver  que  quelques-uns  qui  ont  Thonneur  d^estre  de  ladite 
académie,  et  qu'enfin ,  pour  lesmoigner  davantage  Testime  que  Sa  Majesté  a  toujours  foite  de  ses 
arts  et  de  ceux  qui  y  excellent,  elle  ayt  eu  la  bonté  d^en  honorer  quelqu'un  du  titre  de  noblesse  ci 
des  privilèges  qui  y  sont  annexés;  cependant  diverses  personnes  desquelles  le  mérite  pourroit  les  y 
faire  recevoir  s'en  tiennent  séparées ,  ou  pour  s'exempter  de  la  peine  des  exercices  publics  que  les 
recteurs  et  professeurs  de  ladite  académie  sont  obligés  de  faire,  ou  pour  quelque  autre  considéra- 
tion d'intérest  particulier,  an  grand  préjudice  de  la  jeunesse  qui  se  trouve  frustrée  du  fruit  qu'elle 
pourroit  recevoir  de  leurs  instructions;  à  qnoy  estant  nécessaire  de  pourvoir,  requérant  qu'il  plust 
à  Sa  Majesté  ordonner  que  tous  ceux  qui  se  disent  peintres  et  sculpteurs  du  roy  seront  tenus  de 
s'unir  incessamment  au  corps  de  ladite  académie,  faisant  défenses  à  tous  autres  qu'à  ceux  qui  sont 
de  ladite  académie  de  prendre  la  qualité  de  peintre  ou  sculpteur  de  Sa  Majesté,  et  qu'à  cette  fin 
toutes  lettres  et  brevets  qui  pourroient  avoir  esté  cy-dcvant  donnés, pour  raison  de  ce ,  demeureront 
supprimés,  donnant  permission  aux  maistres  jurés  desdils  arts  de  continuer  leurs  poursuites 
contre  ceux  qui  ne  seront  point  du  corps  de  ladite  académie,  sans  aucune  exception  ; 
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Tout  considéré,  et  ouy  le  rapport  du  sieur  Golbert,  concilier  «u  conseil  ropl,  intenduit  des 
finances; 

Le  Roy,  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  tout  oeoi  qni  se  qnilifieBl  peiatret  et  mlp- 
teurs  de  Sa  Majesté  seront  tenus  de  s*unir  et  incorporer  incenamment  an  eorps  de  ladite  leidéBie 
royale.  Faisant  Sa  Majesté  défense  à  tous  ses  peintres  et  sculpteurs  qui  ne  sent  de  bd^ 
de  prendre  ladite  qualité  de  peintres  et  sculpteurs  de  Sa  Majesté,  contre  kvqnds  elle  permet 
maislres  jurés  desdits  arts  de  continuer  leurs  poursuites,  révoquant  à  cet  eflet  loiileB  léÛrm  et  bre- 
vets qui  pourroient  avoir  esté  donnés  cy-devant  pour  raison  '. 

(Areh.  de  TEmp.  E  90,196.^  0  i6,865.  —  Vûeadémk  rsy«b  â$ 
Bt  de  »cuiptwr$,  par  L.  Titet,  459.) 


'  L*aeadémie  royale  de  peinture  et  de  sculptore 
fat  d*abord  étabÛe  dans  la  galerie  du  collège 
royal  de  rUniversité  ;  le  Roi  loi  donna  ensuite  uu 
logement  plus  spacieux  prés  des  ToUeries,  puis 
un  autre  plus  commode  dans  la  gderie  du  Louvre. 
De  là ,  eik  fht  transférée  au  palais  Brion ,  situé 
derrière  le  Palais -Royal,  dans  rancien  Louvre. 
(Arch.  de  Vhist.  dt  France ,  par  Danjoo ,  IX ,  67.) 

Voici  rindication  des  principaux  arrêts  relatife 
à  Tacadémie  de  peinture  : 

90  juillet  1660.  —  Sentence  qui  juge  que  les 
peintres  ne  doivent  avoir  qu*nn  apprenti. 

96  novembre  1669.  —  Arrêt  du  conseil  contre 
certains  étudiants  qui  avaient  entrepris  de  tenir 
une  académie  et  de  poser  un  modMe. 

8  février  i663.  —  Arrêt  portant  injonction  k 
tous  les  peintres  du  roi  de  s*unir  à  Tacadémie ,  et 
révoquant  k  cet  effet  leurs  brevets. 

9&  déeembre  1 663.  —  Statuts  et  règlements  do 
racadémie  royale  de  peinture  et  sculptore  établie 
par  le  Roi. 

Décembre  i663.  —  Lettres  patentes  pour 
Tapprobation  et  confirmation  des  statuts  et  règle- 
ments de  l'académie  royale  de  sculpture,  plus 
amples  que  les  précédents*,  portant  aussi  dona- 
tion de  A, 000  livres  pour  la  pension  des  officiers 
et  confirmation  de  tous  les  privilèges  ei-devaut 
accordés. 

i4  mai  166&.  —  Lettres  patentes  qui  confir- 
ment les  statuts  de  décembre  i663. 

1 8  juillet  1 665.  —  Arrêt  pour  robservation  des 
rè^ements  des  peintres. 

5  août  1667  et  10  janvier  1668.  —  Sentence 
contre  les  peintres  des  faubourgs  de  Paris. 

99  février  1668.  —  Arrêt  du  pariement  dé- 
fendant à  toutes  personnes  de  prendre  la  qualité 
de  peintre  du  roi. 


99  mars  1669.  —  Bêgiament  peur  la  distri- 
bution des  jetons  au  peintrss. 

91  juin  1676. — Arrêt  dn  eonaefl  défendant  de 
copier  et  mouler  les  ouvrages  des  acnlptouf»  de 
Tacadémie. 

Novembre  1676.  —  Lettres  patentes  pour  ré- 
tablissement des  académies  de  peintore  et  aenlp- 
ture  dans  les  principaiee  villes  dn  royaimie  **. 

Novembre  1676.  —  Lettres  patentée  pour  la 
jonction  de  racadémie  roydede  peintore  et  aenlp- 
ture  de  Paris  à  celle  de  Rome,  dite  de  Saint- 
Luc*^. 

99  décembre  1 676.  —  Arrêt  eoneemant  Taea- 
dèmie  de  pdntnre. 

Toutes  ces  pièces  sont  aux  Archives  de  rEm- 
pire,  vol.  0  10,000  hie. 


Le  carton  E  90,191.  —  0  i6,865,  eoDtisnt  la 
liste  suivante  des  officiers  de  racadémie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture  présentés  i  remF^ibe- 
tion  de  Louis  XIT,  le  97  janvier  i664  : 

RecteuTê  :  Le  Brun.  —  Errard.  —  Bourdon.  — 
Poerson. 

Adjointe  :  Van  Opstal.  —  Champaîgne. 

Profeeeeure  :  Corneille.  —  Gnérin.  —  Bernard. 
Sève.  —  Testelin.  —  Girardon.  —  PiitteL  — 
Nocret.  —   Mignard.  —  Dorigny.  —  Buirette. 

—  GoypeL 

A4iointe  :  Loyr.  —  Marsy ,  dit  Ga^ard.  —  Le- 
rambert. — Lefebvre  de  Fontainebleau. — Moillon. 

—  Ghampaigne  neveu.  —  Poissant  —  TSleqoin. 
ConeeiUere  :  Lefebvre  de  Yenise.  —  Chauvean. 

Ronsselet.  —  Yvart  —  François.  —  Torfeebat 
Aneiene  :  Les  Beaobruns.  —  Boakgae.  -^  Mau- 

perebé.  —  Yignon.  —  Le  Bickenr.  —  Gérard 

Gosnin.  —  Broyster.  —  Regnanldin. 
Cette  liste  est  de  la  main  même  de  Celbert 


*  Les  statuts  et  règlements  de  l*acadëmie ,  dont  il  est  id  questiou , 
volume  0  10,000  &m,  Il  le  date  du  17  janvier  16&8. 
•*  Voir  pièce  Lxnii. 
•••  Voir  pièce  iiix. 


te  iroaveat  aux  Ardnves  dt  l'Bnpre,  dans  h 
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IV.  —  LOUIS  LE  VAU  A  GOLBERT- 

Saint-Gennthi ,  1 1  avril  i663. 

Je  fus  dimanche  dernier  pour  avoir  l^honneur  de  vous  rendre  compte  de  mon  voyage  de  Ver- 
sailles et  de  Saint-Germain  et  recevoir  vos  commandemens,  mais  estant  pressé  de  retourner  le 
mesme  jour,  je  ne  pas  avoir  ce  bonheur;  ce  sera,  s^il  vous  plaist,  pour  dimanche  prochain.  Ce 
pendant  mon  frère  vous  aura  dit  comme  le  Roy  fut  asseï  satisfait  des  avances  des  ouvrages  de 
Versailles  et  le  tesmoigoa  en  disant  deux  ou  trois  fois  que  Torangerie  s'avançoil.  A  vous  dire  vray, 
le  chaos  de  tout  ce  meslange  d'ouvrages  se  débrouille  de  jour  en  jour.  On  verra  croistre  quelque 
chose  de  nouveau.  Reste  à  y  faire  un  tour  de  temps  en  temps  pour  y  donner  les  ordres  nécessaires. 

Cependant  j'ay  planté  mon  piquet  à  Saint-Germain  '  pour  débrouiller  encore  un  autre  chaos  des 
logemens  et  appartemens  du  chasteau  vieux  et  neuf  bien  plus  meslange  et  confus  que  les  ouvrages 
de  Versailles,  comme  vous  pouvez  connoistre  par  le  mémoire  que  mon  frère  vous  aura  montré,  mais 
bien  éloigné  de  la  dépense  de  ceux  de  Versailles;  n'estant  que  des  raccommodemens,  lesquels  je  fais 
raccommoder  avec  tout  le  plus  grand  mesnage  que  je  puis  faire  et  avec  la  plus  grande  diligence  pos- 
sible, car  nous  n'avons  point  de  temps  à  perdre.  Et  s'il  vous  plaist.  Monsieur,  je  m'instruiray  un 
peu  pins  qae  je  ne  suis  de  tous  les  autres  ouvrages ,  tant  pour  la  descente  du  grand  escalier  que  des 
terrasses  et  jardinages,  pour  vous  informer  particulièrement  de  tout  ce  qui  se  passera.  Pour  ce 
faire,  il  faudroit,  sauf  vostre  meilleur  avis,  que  nous  ne  fissions  rien  que  de  concert  ensemble. 

M.  Le  Nostre  est  icy  avec  plusieurs  ouvriers  pour  faire  le  parterre ,  en  face  du  bout  de  la  grande 
galerie  de  l'appartement  du  roy,  où  estoit  un  planl  de  pruniers  que  Ton  a  abattu.  La  terre  est 
esplanie,  et  on  commencera  demain,  jeudy,  à  planter  le  buis. 

Le  sieur  Villedo*  cadet  est  aussy  icy  avec  cinq  cents  ouvriers  environ.  U  fait  faire  la  fondation 
du  gros  mur  pour  soutenir  ledit  parterre  que  fait  faire  le  sieur  Le  Nostre;  elle  n'est  qu'à  demy 
fouillée  dans  la  fondation.  Il  faut  démolir  en  diligence  le  grand  escalier  du  fer  à  cheval  de  la  des- 
cente du  chasteau  neuf.  Nous  faisons  travailler  à  tous  les  accommodemens  des  logemens  des  deux 
chasteaux,  où  il  y  a  j^usieurs  maçons.  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage,  car  il  n'y  a  encore  rien 
d'achevé,  mais  j'espère  que  la  semaine  ne  se  passera  pas  sans  achever  quelque  chose.  Dimanche, 
j'auray  l'honneur  de  vous Taller  dire.  Ce  pendant  il  vous  plaira,  si  vous  le  trouvez  bon,  de  me  faire 
sçavoir  vostre  volonté  que  j'exécuteray  autant  bien  qu'il  me  sera  possible. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmgu  Cdbert,  vol.  is5,  fol.  553.) 


V.  — LES  BEAUBRUNS'  A  COLBERT. 

Novembre  i663. 

Monseigneur,  si  le  Roy  n'a  la  bonté  de  dire  un  mot  aux  dames  pour  les  amener  à  se  faire 
peindre,  nous  ne  sçaurions  rien  avancer  à  raison  de  leur  négligence,  et  si  vous  ne  nous  faites  la 
grâce  d'estre  un  peu  favorable  à  nos  récompenses,  nous  ne  sçaurions  nous  faire  secourir  par  des 

*  Dans  une  lettre  du  k  décembre  166& ,  Le  Vau  *  Henri  de  Beaubron ,  ne  en  i6o3,  trésorier  et 

annonçait  à  Colbert  qu'il  traçait  et  plantait  les  professeur   de   Tacadémie  de   peinture.  Mort  le 

routes  et  allées  du  parc  de  Saint-Germain ,  et  que ,  1 7  mai  1 677. 

la  maçonnerie  du  corps  de  garde  étant  terminée ,  Son  cousin ,  Charles  de  Beaubrun ,  était  peintre 

il  ne  restait  que  les  charpentes  à  poser.  (  Méi.  et  conseiller  du  roi ,  contrôleur  des  décimes  en  la 

Colbert,  voL  is6,  fol.  ià5.)  généralité  de  Gaen,   professeur  de  Tacadémie. 

'  Michel  Vîlledo ,  maître  des^œuvres  de  maçon-  Mort  le  1 6  janvier  1 699 ,  k  Tàge  de  qnatro-vingt- 

nerie  des  bâtiments  du  roi  depuis  i65â.  huit  ans. 
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habiles  gens  dont  nous  avons  affaire.  Nous  sommes  bien  malheureux  que  le  Roy  mms  délire  Uier 
au-dessous  des  payemens  que  nous  avons  du  public.  Pour  peu  que  Sa  Majesté  daignial  peoeer  à 
Tancienneté  de  nos  services  tant  en  qualité  de  domestiques  que  de  celle  de  peintrâ  dès  le  eon- 
mencement  de  son  enfance,  que  Tun  de  nous  souvent  a  eu  l^mieor  de  faire  jouer.  Se  Majetlé 
auroit  pour  nous  quelque  pensée  plus  avantageuse.  Les  petits  payemens  des  eovngeB  de  la  nêtnie 
de  ceux-cy  déshonorent  leurs  auteurs.  Nous  sommes  au  désespoir.  Monseigneur,  si  vous  n*avei  k 
bonté  de  nous  exempter  de  ce  mal.  Vous  pouvez  de  si  grandes  choses  qii*il  tous  sert  fort  fittile  de 
changer  nostre  fortune  présente  en  une  meilleure.  Faites-nous-en  la  grâce.  Monseigneur,  et  ia 
tenant  de  vos  mains  nous  vous  la  sacrifierons  avec  toute  la  soumission  et  le  reqped  imaginililiii 
Nostre  académie,  par  Tavantage  qu*eUe  a  de  Thonneur  de  vostre  protection,  reçoit  des  bîeniâilBde  Se 
Majesté;  ayez  agréable.  Monseigneur,  d*en  considérer  en  particulier  deux  des  pios  anciens  ipi 
prennent  la  hardiesse  de  se  dire,  plus  que  qui  que  ce  soit,  vos  très-humbles  et  très-obéiaBans  ÉHt- 
vitenrs.  Les  Biacbiurs. 

(Deppiog,  Corr99pondance  admimitrative  toui  Lomé  XIV,  lY,  5SS.  —  DicHtmnwSn 
critiqué  ée  hiùgraphie  et  d*hiitoire,  de  M.  Jal,  page  i35.) 


VI.  —MADEMOISELLE  DE  SCUDÉRY'  A  GOLBERT. 


Déeembre  1668. 

Quoyque  je  n'aye  presque  pas  Thonneur  d^estre  connue  de  vous,  je  ne  laisse  pas  d^espérer  que 
vous  ne  trouverez  point  mauvais  que  je  prenne  non-seulement  la  liberté  de  vous  écrire,  mais 
encore  celle  de  vous  demander  une  grâce;  et  pour  vous  obliger  à  m*écouter  fiivorablement,  je  voos 
protesteray  d^abord  que  le  Roy  n^a  point  de  sujette  qui  ayt  plus  de  passion  ni  plus  de  zèle  que  f  en 
ay  toujours  eu  pour  sa  gloire,  et  que  feu  M.  le  cardinal  n*a  jamais  obligé  personne  qui  ayt  plus  d'es- 
time pour  ses  grandes  qualités  ni  plus  de  reconnoissance  de  ses  bienfaits. 

Après  cela,  Monsieur,  j'ose  vous  conjurer  très-instamment,  si  vous  le  pouvez,  comme  je  n*en 
doute  point,  de  faire  que  la  prison  de  M.  de  Pellisson  *  soit  un  peu  plus  douce.  Si  sa  vertu ,  sa  probité , 
son  zèle  pour  le  service  du  Roy  et  la  considération  que  je  sçais  qu'il  a  toujours  eue  pour  vous 
vous  estoient  bien  connus ,  vous  le  i^egardenez  sans  doute  comme  un  homme  dont  Tinnoeenoe 
doit  estre  prot^e  par  vous.  Je  le  dis  d'autant  plus  hardiment ,  Monsieur,  que  j'espère  que  j*auray 
quelque  jour  l'honneur  de  vous  le  faire  voir  clairement  Je  vous  conjure  donc.  Monsieur,  d'avoir 
la  bonté  de  faire  en  sorte  que  la  mère  ^  de  M.  de  Pellisson ,  M.  Rapin,  son  beau-frère  *,  M.  Mé^ 
nage  *  et  moy,  ayons  la  liberté  de  le  voir  une  fois  ou  deux  la  semaine. 

J'ose  vous  dire  encore,  Monsieur,  que  si  vous  sçaviez  bien  les  choses,  vous  connoistriei  que  je 
ne  vous  demande  rien  que  de  juste  lorsque  je  vous  conjure  d'adoucir  la  prison  de  mon  amy.  J'ose 
mesme  vous  assurer, Monsieur,  que  cette  douceur  sera  glorieuse  au  Roy,  pour  le  service  duquel 
je  suis  assurée  que  M.  Pellisson  voudroit  donner  toutes  choses,  jusqu'^à  sa  propre  vie,  et  je  vous 
assure  aussy  que  vous  ne  pouvez  rien  de  plus  juste  ni  de  plus  honneste.  Je  n'ose  vous  dire.  Mon- 
sieur, que  j'auray  une  reconnoissance  éternelle  de  cette  gn&ce,  si  vous  me  l'accordez,  mais  je  vous 
assure  que  vous  obligerez  un  nombre  infiny  d'honnestes  gens  en  obligeant  mon  amy.  Si  J^ 

*  Madeleine  de  Scudéry,  née  en  1607.  Morte  le 
9  juin  1701. 

'  Pellisson  était  enfermé  à  la  Bastille  depuis 
1661.  Il  n*en  sortit  qa*en  i665. 

*  Jeanne  de  Fontanier,  fille  de  François  de  Fonta- 
nier,  secrétaire  du  roi ,  avait  épousé  Jean-Jacques 
PeHisson,  conseiller  au  pariement  de  Toolouse. 

*  Jacques  de  Rapin ,  sieur  de  Thoyras ,  mort  en 
1 685.  —  Lors  de  TarrAstation  de  Foiiquet,  il  écrivit 


dans  les  factums  faits  pour  sa  défense  tout  ce  qui 
regarde  le  droit  romain. 

'  Gilles  Ménage,  né  à  Angers  le  iS  aoàt  i6i3. 
Mort  le  93  juiUet  1699.  —  Nous  avons  trouvé 
aux  Archives  de  TEmpire,  KK.  vol.  601,  loi.  195, 
une  lettre  écrite  par  Blénage  à  Golbert,  le  10  oc- 
tobre 1666,  pour  lui  offrir  des  obsenratioDa  sur 
les  poésies  de  Malherbe  qu'il  avait  pris  la  liberté 
de  lui  dédier. 
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CTO  ne  voi»  imporlutier  pta,  je  vous  auroîs  dtmnndi'  un  <|iiBft  d'heure  d'audience  pnui  voua  dire 
ft  que  je  WMMicrii  et  p8Ut-e*lr«  quelque  cboBedfl  plus;  mnis  n'ayinl  osé  le  faire  .je  me  «uls  hasar- 
dée dcvoUfarin'  e»n  s  vouloir  emplojer  personne  a  upri»  de  vniis,  qiioyqiie  j'aj*  beau  coup  d'amis 
p»t  qui  j'wvM  pu  tous  làiro  prier;  nMÂfay  mieux  aimé  ne  devoir  rien  qu'A  voslre  propre  gêné- 
rasiû.  Vntld ,  Motuiear,  quels  sont  lei  Knlimens  d'une  personne  qni  aura  beaucoup  de  jove .  m 
vDui  ««ulfei  bien  qu'elle  itI  l'boimeDr  d'esire  loule  su  tie .  Klonnenr,  voslre  Iri^umble,  lrè«- 
obtigée  e(  Ir^s-olMHswnte  Kiratile. 

(«uivyagiimUnvrdcParii.parl.  Delorl.l,  lis.) 


VII.— PBOVISIOÎVS 

OF  I.A  C1I\Ri;E  DK  SllRll^TEM)A^T  DKS  BÂTIMENTS 
POUR  r.OI.IIERT'. 

Pana,  i"  janvier  i664. 
LoLis,  l'tc. ..  après  la  dr'niiuiun  qu'a  voianlai renient  faite  en  nos  mains  le  sieur  RafalHin',  de  la 
ctorge  dvinnnlendanl  et  ordokoateur  général  dca  bailimens.ai-ts.tapi^eriesel  inanufaclures de 
l'taïKe,  (t  fc  telle  du  suriiilendant  et  ordonnateur  général  des  cliasteaui  al  basliniens,  parts,  jmc 
dfaia,  canaili  et  foulai  nés  de  Fontainebleau  que  noiiR  ifavoDs  réunie*  et  înMrporée  parles  provi- 
aons  qui  luy  en  funat  eip«diée«  le  5  juin  iGtii.  mrladéniisaian  quclujr  en  lïl  alors  feu  noGtre 
cousin  le  duc  Damvflt«*,  aiec  la  perniisslau  qu'il  ohtid  de  nous  àe  la  séparer  de  celle  de  npilaine 
et  oonrier)^  dont  il  estoit  pnarvn  canjointcii]ent;nnus  avons  cru  que  pour  l'entre lènement  de  nos 
maisons,  chaHleaax,  parvs,  janlins,  fontaines  el  autres  éditées  rnyatti  au  Imu  estai  qu'ila  doivent 
«■b<e,«t  pour  l.-i  perfection  de  ceux  que  nous  avons  entrepris  et  auxquolsnous  faisons inccssammeni 
'  travailler,  nons  ne  pouvons  en  donner  lo  tain  et  ta  direction  i  pemonne  qin  s'vn  puisse  acquitter 
pins  dignement  ni  plus  à  noslregré  que  nostrc  iimé  et  Cf^ çonsoiller  en  nos  conseils  d'Estat  et 
rojral  et  intendant  de  nOB  lînaoces.  le  sieur  Colbert;  les  avaMBges  que  nous  recevons  de  son  tlAe, 
.  de  son  expérience  et  de  «a  Rdélilé  dans  le  bon  ordre  qrn  nous  essapns  d'eslablir  en  not  ifraires. 
ne  nous  pennellant  pas  de  douter  qu'il  ne  nous  la  continue  en  ce  nouvel  emploj  avwi  la  mesme  ar- 
deur qu'il  a  fait  en  tous  les  autres  que  nous  avons  confiés  i  sa  vigilance  et  à  s.i  bonne  conduite. 
Mous ,  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  cuniidérattoos  i  ce  nous  mouvant ,  nous  avons  audit  sieur 
Colbeit  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  cea^pn^entes  signjca  de  noslre  main  ledit  es- 
tai et  charge  de  surintendant  et  ordonnateur  général  H  uos  liasUmena,  arts,  lapiaaeries  et  manu- 
factures de  France  et  privilège  Joint  1  IftDe,  avec  la  direction  sur  les  artisans  logés  sous  la  grande 
gal^  de  noslre  cfaaabiu  du  Lonvrc,  iteiurintendaaiel  ordonnateur  général  Je  tous  nos  chas- 
leaui,  parcs,  jatdins,  canaux  et  fonlaines  de  Fontainebleau  é  présent  vacaus  par  la  démis^n  du 
sieur  Ralabos,  cy-atlachée  sous  le  ronlre-scel  de  noslre  chancelier.  Pour,  par  ledit  Coibert  cet  es- 
tât et  charge  avoir,  tenir  et  doreseiiavanl  eiercer,  en  jouir  et  user  par  luy  aux  bonneurs,  auloriléi, 
prérogatives.  pr^émitMOces,  franchises,  libertés,  gagea  de  i  s, ooo  livres  parcbacun  an.sfavoir: 
Ë,ooo  livret  d'andms  gages  et  lï,ooo  livres  de  uouveoui  que  nous  j  avons  allribués  d'augmenb) 
tioD  par  nos  lettres  patentes  en  foraa  d'édil  du  mois  d'avril  i6Â8;de  j,o5o  livres,  s^avnin 
3,Koo  livres  d'une  part  faisant  moitié  de  7,(>ou  livres  qui  estoïent  employées  en  deux  articles  dans 

'  'Le  Ma  itounéà  M, Culbrji.  pourétrpnnes.  d«  cdlc   il»  bilimcnts  de  Francs-  Elln  fureui 

utdmbAtîaieDls.ijuivout         réuni»  par  prorisiiinB  du  G  juin  «CSi.  (Voir  Àr^ 
V  (Arrh.  dn  sïairoa  '       cbij^  de  l'Eaipire,  Hegùltt  Ju  ncrtlari/il  lit  la 
TNaOondunn,  0  io,(bl.  3i6,) 

'  FrantoU-Cbrislophc  de  Levi»  de  T«il«Jo»r, 
<lrir  de  DainVilIc.gourernPur  du  iiuiouiin,  capi- 
laine  de  Fonlainebleau.  Mort  nt  ififii ,  A  ïàgt 
ie  ciiiqDBnle-huil  ans,  (Voir  1. 1 ,  pn|te  ti  ,niilF.) 


la  charge  dMpTÎnli'Ddf 
bien  ïo.ooo  livrei  de 
élraDgêr 

'  AnloînedeRatabon 
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l'estat  des  gages  des  officiers  du  chttteau  de  FonUinebleau,  sous  le  tu/m  do  npihrinn  frnirimrgr, 
surintendant  et  ordonnateur  gëoéral  des  bastimens  du  mesme  Uea^  et  i,s5o  livrw  cbntre  bisanl 
moitié  de  9,5oo  livres  employées  sous  ledit  nom  dans  restât  (des  boia  de  la  roaîstriatdl  Ifelim,  et 
de  1 3o  moules  de  bois  de  chauffage  faisant  moitié  de  960  mMileB  attribaéeamdittdiaiiffiigeesar  la 
vente  ordinaire  de  la  forest  de  Bière,  avec  moitié  de  tons  les  refeona  do  parc  ëndit  Fontainebleeu, 
et  de  60  sois  par  jour  qui  se  payent  à  la  Chambre  aux  déniera  pendant  qne  noua  fusons  êéjtfw  ao- 
dit  Fontainebleau,  ensemble  de  tous  autres  droits,  pension  de  3,ooo  livres  dont  nous  avonegrati- 
fié  ledit  sieur  Ratabon  et  ses  prédécesseurs  en  ladite  chai^ge,  laquelle  pension  nous  avons  unie* 
jointe  et  incorporée,  unissons,  joignons  et  incorporoqs  à  icelle  en  faveur  du  sieur  Colbert  elaes 
successeurs  en  ladite  charge,  profits,  revenus  et  émolumens  acconstumés  et  y  appartenant,  avec 
plein  pouvoir  de  dresser  Testât  des  officiers  et  des  dépenses  à  faire  pour  feutret^iemeot  deadites 
maisons  et  chasteaux  et  avoir  Tentière  direction  et  conduite  desdits  bastimens,  planta,  jardÎBB  et 
parcs  et  de  leur  entretènenient,  ensemble  des  canaux,  ordonner  des  dépenses  qui  seront  néces- 
saires pour  cet  effet,  réparations,  nouveaux  ouvrages  et  autres  chosea  qui  en  peuvent  dépendre*  en 
faire  arresler  les  prix  et  marchés  ainsy  qu^il  verra  bon  ostre  tant  pour  les  dépenses  ordinaires 
qu^extraordinaires  qui  peurroient  survenir,  et  généralement  faire  toutes  les  fonctions  de  la  charge 
de  surintendant  et  ordonnateur  général  de  nos  maisons,  chasteaux  et  bastimens,  parcs,  jardins, 
fontaines,  canaux  qu'ont  faites  ou  deu  faire  le  sieur  Ratabon  et  avant  luy  ceux  qui  ont  tenu  eonjoin- 
tement  ou  séparément  leadîtee  charges.  Comme  aussy  jouir  tant  de  Tancien  privil^  et'fenniaaÎQn 
que  nous  avons  uny  et  incorporé  à  ladite  charge  par  nos  lettres  patentes  du  90  mara  1659,  "^8*^ 
trées  en  nostre  cour  du  parlement  le  1 1  avril  1 661,  de  faire  entrer  dans  noatre  royaume  sons  le 
bénéfice  de  nos  passe-ports  la  quantité  de  1 5o  tentufes  de  tapisserie  de  baaes  sortes  de  Flandre 
n'excédant  le  prix  de  1,000  ou  1,300  livres  la  tenture,  que  du  nouveau  pnTÎlége  que  nous  avons 
accordé  an  sieur  Ratabon,  par  nos  lettres  patentes  dudit  jour  sio  mars  iGSg ,  de  faire  aussy  entrer, 
pendant  le  restant  de  ccluy  y  porté,  la  quantité  de  5o  tentures  de  tapisseries  de  basses  sortes  et 
aS  tentures  de  fines  du  prix  de  s, 000  ou  9,5oo  livres  chacune ,  en  payant  nos  droits  aooouatuméa, 
sans  qne  pour  l'entrée  desdites  tapisseries  il  soit  besoin  d'aucune  autre  expédition  que  de  nos 
passe-ports  que  nous  entendons  estre  défivrés  au  sieur  Colbert  en  veKu  des  présentes  et  ce  tant 
qu'il  nous  phiira. 

Si  donnons  en  mandement  à  nostre  très-cher  et  féal  le  sieur  Séguier,  chevalier,  chancelier  de 
France,  que  dudit  sieur  Colbert  pris  et  reçu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé,  il  le  mette 
et  institue  ou  fasse  mettre  et  instituer  de  par  nous  en  la  possession  et  jouissance  dudit  estât  el 
office  de  surintendant  et  ordonnateur  général  de  nos  bastimens,  arts,  tapisseries  et  manofiictives 
de  France,  privilège  de  faire  venir  toutes  les  tentures  de  tapisseries  de  Flandre,  direction  aur  les 
artisans  logés  sous  nostre  galerie  du  Louvre ,  et  de  surintendant  et  ordonnateur  général  de  ma 
chasteaux,  bastimens,  parcs,  jardins,  canaux  et  fontaines  de  Fontainebleau;  comme  anaay  à  nos 
amés  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  que  de  luy  pareillement  prie  et  reçu  le  aomieni  en 
tel  cas  requis  et  accoustumé ,  ils  fassent  enregistrer  ces  présentes  et  dudit  estât  et  office,  honneurs, 
autorités,  prérogatives,  prééminences,  franchises,  privilèges,  direction,  libertés,  g^ea,  appoin- 
temens,  droits,  pension  de  3,ooo  livres,  profits,  revenus  et  énoolumens  y  appartenant,  le  lassent 
et  laissent  jouir  pleinement  etpaisiblen^ent,  et  à  luy  obéir  et  entendre  de  tous  ceux  et  ainsy  qu'il 
appartiendra.  Mandons  en  outre  aux  trésoriers  de  nostre  Espargnc ,  ou  commis  4  l'exercice  de  leur 
charge,  trésoriers  de  nos  bastimens,  receveur  du  domaine  de  Molun  et  à  Ions  autres  noa  officiers 
et  eomplables  qu  il  appartiendra  que  lesdits  gages,  appointemens  et  droits  ils  payent  comptant  au 
sieur  Colbert,  par  chacun  an ,  aux  termes  el  en  la  manière  accoustumée,  à  commencer  du  jour  et 
date  des  présentes.  Rapportant  lesquelles  ou  la  copie  dueroent  collationnée  pour  la  première  foisseu- 
lement,  avec  la  quittance  du  sieur  Colbert  sur  ce  suffisante,  nous  voulons  lesdits  gagea  et  appointe- 
mens et  tout  ce  qui  luy  aura  esté  payé  à  cette  occasion  estre  passé  et  alloué  en  la  dépense  de  leurs 
comptes  par  lesdits  gens  de  nos  comptes  auxquels  nous  mandons  le  faire  ainsy  sans  difficulté  ^ 

(Arrh.  de  TEinp.  Begirtre  du  wcrétariat  de  la  tiuiwon àHnÂ,Q  10,  fol.  998.) 
'  L<'  rcfiirtlrn  0   if^  du  necrvtariaî  de  h  mainon  du  toi  renferme,  fol.  81 ,  lee  leltrw»  de 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS.  BATIMENTS. 


A61 


VIII. —  OBSERVATIONS  ET  INDICATIONS 


POUR  TEKIR  UN  REGISTRE  INTITULA  : 

REGISTRE  DES  BATIMENTS  DU  ROI. 

'  (Minute  autographe.) 

i66â. 

li  faut  avoir  un  re^stre  de  la  grosseur  de  mes  registres  des  fonds  et  dépenses,  couvert  de  ma- 
roquin du  Levant,  avec  la  couverture  de  veau,  pour  le  conserver,  comme  aux  autres. 

Ce  registre  sera  cote  par  premier  et  dernier.  —  Laisser  du  blanc  au  commencement,  pour 
mettre  une  table. 

Le  titre  sur  le  registre  sera  :  BASTIMENS  DU  ROY  (anh^e  i66i). 

Il  faut  tenir  ce  registre  en  la  mesme  forme  que  Ton  tenoit  autrefois  ceux  de  Son  Éminence  ; 
c'est-à-dire,  un  premier  chapitre  de  recette  pour  lequel  on  laissert  s 5  pages  de  blanc,  dans  les- 
quelles, jour  par  jour,  on  enregistrera  les  ordonnances  de  fonds  qui  seront  expédiées,  pour  les  dé- 
livrer ensuite  au  trésorier. 

Après  les  95  pages,  on  commencera  la  dépense,  qui  sera  divisé^ par  chapitres,  et  ces  chapitres 
subdivisés  en  divers  autres ,  de  chacune  nature  d*ouvrages ,  par  exemple  : 

* - 
LoHvre. 

Feuilles. 

Maçonnerie  du  bastiment  neuf ;     6 

Gharpenterie & 

Couvertures 3 

Plomberie 3 

Serrurerie  et  gros  fer 3 

Réparations  et  menus  ouvrages  des  anaens  bastimens i  o 

Peinture,  sculpture  et  omemens  de  la  petite  galerie h 


*t. 


^ 
* 


la  survivance  de  la  surintendance  des  bAtiment» 

pour  le  fils  de  Colbert,  Jules-Armand,  chevalier, 

seigneur  d*Onnoy.  Noos  reproduisons  seulement 

le  préambule. 

n  VemiUet,  t8  mars  167&. 

n  Voulant  donner  des  marques  publiques  de  la 
satisfaction  singulière  que  nous  avons  des  ser- 
vices que  nous  a  rendus  et  que  nous  rend  jour- 
nellement nostre  amé  et  féal  eonseiiler  en  tons  nos 
conseils,  secrétaire  d*Estat  et  de  nos  commande- 
rocns,  grand  trésorier  de  nos  ordres,  contrôleur 
général  des  finances,  surintendant  général  de  nos 
bastimens,  arts  et  manufactures  de  France,  le 
sieur  Colbert,  tant  es  fonctions  de  ses  charges 
que  dans  les  autres  emplois  dont  nous  l'avons  ho- 
noré ,  ce  qui  nous  convie  d*avoir  une  estime  par- 
ticulière pour  sa  personne  et  ceux  de  sa  famille , 
nous  avons  agréé  la  très-humble  supplication  qu'il 
nous  a  faite  d'admettre  k  résignation  de  sondit 
oflBee  rio  surintendant  et  ordonnateur  général  des 


bastimens,  arts  et  manufactures  de  France,  ayant 
la  direction  sur  les  artisans  logés  sous  la  galerie 
de  nostre  chasteau  du  Louvre ,  surintendant  et  or- 
donnateur général  des  ehasteanx ,  bastimens ,  parcs, 
jardins,  canaux  et  fontaines  de  Fontainebleau, 
dont  il  a  esté  pourvu  par  nos  lettres  de  provision 
du  1"  janvier  i66â,  et  surintendant  des  basti- 
mens du  chasteau  de  Monceaux ,  joint  et  réuny 
auxdites  charges  par  autres  nos  lettres  de  provi« 
sion  du  97  mars  1670,  en  faveur  de  Jules- 
Armand  Colbert,  chevalier,  sieur  d'Ormoj,  son 
fils,  à  condition  de  survivance.  Et  estant  bien  in- 
formé des  bonnes  inclinations  et  qualités  qui  se 
rencontrent  audit  sieur  d*Ormoy,  qui  sont  soi- 
gneusement cultivées  par  l'éducation  et  Tinstrue- 
tion  que  ledit  sieur  Colbert  luy donne, à  l'exemple 
duquel  nous  sommes  persuadé  qu'il  se  rendra  de 
plus  en  plus  capable  pouclVxercer  avec  le  mesme 
lèle  pour  nostre  service,  la  rigtiance  et  bonne 
eondnile  de  son  père;  à  ces  causes,  ete.. .« 

'  99. 


t 
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Feuilles. 
Ouvrages  de  menuiserie,  de  peinture  et  autres  ornemens  de  la  grande   galerie  du 

Louvre 3 

Vitrerie  vieille  et  nouvelle 3 

Pataii  et  jardin  des  TviUnet. 
(Nomreaai  onvragM  et  répanlioi».) 

Maçonnerie 3 

Oharpenterie * a 

Menuiserie ^ 3 

Sculpture,  peinture  et  autres  ornemens 6 

Jardins,  tous  ouvrages i  o 

PalaU-Royal. 

Maçonnerie « 

Gharpenterie i 

Menuiserie « 

Peinture,  sculpture,  ornemens,  serrurerie,  vitrerie,  etc 6 

Maiêon  de  la  pompe  du  Pont-Neuf, 

Un  seul  chapitre k 

Collége-Boyal. 

Un  senl  chapitre 3 

Chatteau  de  Venailleê. 

Oufrages  de  maçonnerie 6 

Gharpenterie 6 

Gouvertures  et  plomberie 6 

Menuiserie H 

Peinture,  sculpture  et  ornemens h 

Vitrerie 3 

Jardinages 6 

Chatteau  de  Saint-Germam. 

Ouvrages  de  maçonnerie  du  grand  escalier  en  terrasse h 

Réparation  demaçonnerie 3 

Gharpenterie a 

Menuiserie 3 

Peinture,  ornemens  et  vitrerie 3 

Gouvertures  * 3 

EntretÂnemens  d(*s  gi-andes  terrasses  de  pierre  dure  du  vieux  chasleau $ 

Jardinages 3 

Chatteau  de  Madrid, 

Tous  ouvrages h 

Chaxtpau  de  Vincennen. 

Maçonnerie 3 

Gharpenterie si 

Gouvertures  et  ploml)erie :i 

Menuiserie s 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMEÎSTS.  A53 

Keuilier. 

Peinture ,  sculpture ,  omemeus  et  serrurerie h 

Jardinages  et  plants  d'aières /i 

Choiteau  de  ForUamebUau, 

Maçonnerie ,  compris  le  robinet  de  I^estang  et  les  cascades U 

Gharpenterie a 

Serrurerie  et  gros  fer., a 

Menuiserie «i 

Couvertures  et  plomberie 3 

Peinture,  sculpture  et  ornemens 3 

Vitrerie 3 

Jardinages,  plants  et  autres  ouvrages h 

Bloiê,  Chambordet  Amboise, 
Pour  tous  ouvrages 6 

Total  des  feuilles a  1 3 

Après  les  chapitres  particuliers  du  chastcau  du  Louvre ,  il  faut  laisser  6  pages  d'espace.  —  Idem , 
Versailles.  —  Idem^  chasteau  des  Tuileries.  —  Saint-Germain,  A.  —  Fontainebleau,  6.  —  Vin- 
cennes,  A.  —  En  tout,  altb  feuilles. 

En  chacun  chapitre,  après  avoir  mis  le  titre,  il  faudra  mettre  en  maige  le  prix  des  ouvrages, 
(]uand  il  sera  réglé  par  les  ordonnances.  Par  exemple ,  au  chasteau  du  Louvre  : 

Maçonnerie  du  bastiment  neuf. 

Gros  murs  de  face, «la  toise a  i  o' 

Mure  de  refend 90 

Manteaux,  tuyaux  et  souches  de  cheminée 70 

Voûtes 60 

Et  ainsy  du  reste. 

Pour  la  forme  des  ordonnances  et  les  dresser,  le  sieur  Le  Ménestrel  \  trésorier,  pourra  rapprendre 
au  sieur  Chertemps*,  et  dresser  les  premiers;  et  aussytost  qu'il  en  aura  appris  la  forme,  il  conti* 
nuera  et  n'aura  plus  besoin  de  luy. 

Il  ne  faut  délivrer  aucune  ordonnance,  ni  de  fonds  ni  de  dépense,  qu'elle  ne  soit  enregistrée 
<'t  cotée  de  ma  main. 

Pour  cet  effet,  il  faut  en  mettre  le  registre  sur  ma  table  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  quelque  chose 
à  enregistrer. 

Tous  les  trois  mois,  règlement,  il  faut  arrester  chaque  chapitre  du  registre  et  en  mettre  un 
abrégé  en  recette  et  dépense,  comme  il  se  faisoit  dans  le  registre  de  Son  Éminence. 

Il  faut  que  l'enregistrement  soit  bref,  et  renferme  néanmoins  ce  qu'il  y  aura  d'important  dans 
l'ordonnance. 

Les  ordonnances  dont  le  sens  sera  entièrement  reporté  dans  l'enregistrement,  il  n'en  faudra 
jK)int  retenir  copie. 

Celles  qui  seront  plus  longues  et  plus  difficiles ,  il  faudra  en  retenir  copie  et  en  faire  mention 
t*n  marge  de  l'enregistrement. 

11  faut  que  Chertemps,  pour  son  instruction ,  fasse  copie  de  ce  mémoire  et  me  le  renvoyé  en- 
suite. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papier» dee  Armoiree,  vol.  ai 6,  fol.  i5i.) 

'  Antoine  Lo  Ménestrel,  conseiller  du  roi ,  Iré-  '  Commis  de  Golbert,  chargé  de  tenir  le  registre 

sorier  général  des  bâtiments ,  jardins ,  tapisseries         des  rôles ,  ordonnauees  et  dépenses  failet  pour  Ich 
r*l  manubctnres.  bètûiieots. 

4 
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EXPLICATIONS  IBLlTlTtS  1  LA  PliCB  PlSCiBBHTf. 

Les  registres  tenns  d'après  ces  ObtervaHom  et  indiaOùmi,  pour  les  aimées  166&,  i66§,  1666  et  1667, 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Impériale,  MéUmgeB  Colbmrt,  vd.  3ii,  3i9 ,  3iS  et  3i5  *.  (Bédmêntê  ém  roi.) 

Les  registres  des  années  1668  à  i683  sont  aux  Arebives  de  l'Eflipire,  volumes  0  10,399  à 
io,&i6  *.  {RtgUlre»  du  ênrétariat  de  la  maiêon  du  roi) 

Les  volumes  de  la  Bibliothèque  Impériale  et  ceux  des  Archives,  de  166&  à  167s ,  sont  tnivis  d*iiii  ré- 
sumé des  dépenses  de  Tannée ,  par  chapitre  et  par  article ,  résumé  approuvé  par  Colbert 

Les  registres  des  Archives,  à  partir  de  Tannée  1678  (0  10,398),  s'éloignent  beaucoup  du  plan  pri- 
mitif; ils  renferment  une  foule  d'articles  qui  ne  figurent  pas  dans  les  premiers;  les  dépenses  y  sont  indi- 
quées d'une  manière  plus  complète  et  plus  détaillée ,  mais  elles  ne  sont  plus  résumées  en  un  tableau , 
comme  dans  ceux  des  neuf  premières  années. 

On  trouvera  à  la  fin  de  V Appendice  (pièce  lxxxi)  ,  dans  un  travail  adressé  à  Hardooin  MansarC,  par  un 
commis  de  la  surintendance,  les  dépenses  do  Louis  XIV,  année  par  année,  de  166A  à  1690,  tant  pour  les 
constructions  et  bâtiments  de  Paris,  Versailles,  etc.  que  pour  le  canal  du  Languedoc,  les  Gobelins,  les 
manufactures,  les  pensions  de^  gens  de  lettres,  etc. 

Ce  document  publié  d'abord  par  Guillaumot,  en  1801,  a  été  reproduit  plus  ou  aM>ins  complètement 
par  : 

De  Bausset,  Hietoire  de  Fénelon,  IV,  1^71  (1817)  ; 

Peignot,  Documents  authentiquée  et  détails  curieux  mw  les  dépenses  de  Louis  XIV  (1817); 

Eckard ,  États  au  vrai  de  toutes  ke  somme*  employées  par  Louis  XIV  à  VereaiQes,  Mariy  et  dépendanees, 
au  Louvre  et  Tmkriee,  canal  de  Languedoc ,  secours  aux  manufactures  »  pensions  aux  gens  de  lettrée, 
t66t jusqu'en îjto  (1837); 

Ossude ,  Le  siècle  des  beaux-arts  et  de  la  gloire  { 1 838  )  ; 

Le  Roy,  Travaux  hydrautiquee  de  Versaille*  sous  Louis  XIV. 


Voici  une  instruction  donnée  par  Colbert  au  sujet  des  états  des  bâtiments  : 

II  faut  voir  les  doubles  des  estais  arrestés  par  inoy  et  les  comptes  rendus  à  la  Chambre  les  trois 
dernières  années  des  trésoriers  des  bastimens,  les  examiner  en  détail,  voir  les  apostilles  que  j^ay 
mis  sur  lesdits  estais  et  ceux  que  la  Chambre  a  mis  sur  lesdils  comptes,  en  voir  et  examiner  les 
différences,  en  faire  un  mémoire  et  me  le  faire  voir. 

Lcsdoubiesdes  comptes  sont  entre  les  mains  desdils  trésoriers,  cl  ils  m'en  doivent  donner  copie. 

A  Tëgard  de  la  recette  qui  se  fait  au  trésor  royal,  il  faut  toujours  la  confronter  sur  mon  registre 
des  finances  et  vérifier  s'il  n'y  a  aucun  article  omis,  et  ensuite  elle  doit  eslre  justifiée  par  les  am- 
pliations  des  quittances  données  au  trésor  royal  et  signées  par  le  premier  commis  dudit  trésor. 

£n  cas  qu'il  y  ayt  d'autre  recette,  elle  doit  cstrc  justifiée  par  mes  ordres  et  les  ampliations  des 
quittances. 

Pour  les  dépenses,  il  faut  sur  chacun  article  mon  ordonnance  et  une  quittance  passée  par- 
devant  notaire.  Quand  il  y  a  des  parties,  il  faut  qu'elles  soyent  certifiées  par  le  contrôleur  qui  sert 
dans  la  maison  royale  pour  laquelle  la  dépense  a  esté  fuite ,  les  parties  arrestées  par  moy  avec 
quittance  en  bonne  forme,  ainsy  qu'il  esl  dit  cy-dessus. 

Lorsqu'il  y  a  des  rôles  d'ouvriers,  il  faut  qu'ils  soyent  certifiés  par  le  contrôleur  et  arrestés  par 
moy  sans  quittance. 

A  Tégard  des  gages,  il  faut  rapporter  Testât  et  les  quittances  en  bonne  forme. 

Les  entrelènemens  des  maisons  royales,  idem. 

11  faut  faire  un  bordereau  sur  chaque  estât  et  vérifier  quatre  fois  le  calcul,  et  qu'il  paroisse  sur 
ledit  bordereau  qu'il  ayt  eslé  vérifié. 

Sur  ce  bordereau,  il  faut  mettre  les  apostilles  pour  me  les  faire  voir,  et  ensuite  je  les  écriray  de 
ma  main. 

'  Les  volumes  3iA,  3i6  et  317  sont  afférents  '  A  partir  du  n*  10,  396,  les  Rfgistru  de  cette 

aux  dépenses  des  travaux  de  maçonnerie  exécutés         collection  portent  sur  le  plat  les  armes  de  Col- 
au  Louvre  ol  aux  Tuileries  de  1666  à  1670.  berl;  il  y  en  a  deux  par  année,  de  1673  à  1681. 
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Lorsqu'il  y  a  des  parfaits  payemens  de  grands  ouvrages  de  maçonnerie,  cliarpen(erie  et 
autres,  il  faut  un  mémoire  de  Tenlrepreneur  et  un  toisé  fait  par  mon  ordre,  le  contrôleur  présent 
qui  le  doit  certifier,  ensuite  Tarresté  suivant  le  marché  et  mon  ordonnance  en  forme. 

Pour  toutes  sortes  d'ouvrages  un  peu  considérables,  il  faut  des  marchés  passés  par-devant 
notaires ,  qui  doivent  estre  signés  du  contrôleur  en  exercice. 

S'il  se  trouve  des  aKicles  de  dépense  différens  de  ceux  cy-dessus  mentionnés,  auparavant  que 
d'y  mettre  Tapostille,  il  faut  m'en  faire  voir  les  pièces  qcii  sont  rapportées  pour  sa  justification. 

(Arcfa.  de  TEmp.  0  so,&02,  fol.  i38.) 


IX.  —  ESTAT  DES  GAGES 

Des  officiers  des  bastiraens  du  roy,  jardins,  tapisseries  et  manufaclures  de  France  et  des  appointemeos 
des  personnes  rares  en  rarcbileclure,  peinture,  sculpture  et  autres  arts  que  Sa  Majesté  veut  estre  en- 
tretenues pour  son  service  en  ses  maisons  etchasteaux  du  Louvre,  les  Tuileries,  Pidais-Cardiual ,  Saint- 
Germain-en-Laye ,  Versailles ,  Madrid ,  Yincennes  et  autres  lieux  à  elle  appartenant ,  pendant  la  pré- 
sente au  née  166&,  expédié  par  nous  Jean-Baptiste  Golbert,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  tous  ses 
ronseils  du  conseil  royal,  intendant  des  finances,  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens 
de  Sa  Majesté,  arts,  jardins  et  manufactures  de  France,  suivant  le  pouvoir  à  nous  donné  par  Sa 
Majesté  '. 

(iAUES   ET   APPOINTEMENS   DBS   SURtNTEKIH5S,    1NTENDAN8,    CONTRÔLEURS    ET   TRESORIERS 

DB8DITS   RASTIMEN8. 

A  Nous ,  en  ladite  qualité  de  surintendant  et  ordonnateur  générai  des  basti- 
mens, jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  19,000  1.  pour  dos 
gages,  à  cause  de  ladite  charge,  cy 1 3,000' 

A  Nous,  en  ladite  qualité,  à  cause  de  la  pension  attribuée  et  unie  à  ladite 
charge,  la  somme  de 3,ooo 

Au  sieur  Coqiait  db  La  Mothe  ,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  intendant  et 
ordonnateur  ancien  desdits  bastimens,  jardins  et  manufactures,  la  somme  de 
/i,5oo  1.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge,  cy /i,5oo 

Au  sieur  Yarih,  aussy  conseiller  du  roy  esdits  conseils,  intendant  et  ordon- 
nateur altemalif  desdits  bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la 
somme  de  i!i,665  1.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge 
et  augmentations  d'iceux,  cy /i,6()5 

Au  sieur  {nom  en  blanc) y  intendant  et  ordonnateur  triennal  desdits  basti- 
mens, jardins,  Lnpisseries  et  manufactures,  la  somme  de  /i,5oo  1.  pour  trois  quar- 
tiers de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge,  dont  il  ne  luy  sera  rien  payé  en  la 
présente  année Néant. 

Au  sieur  Le  Nostib,  conseiller  du  roy,  et  contrôleur  général  ancien  desdits 
bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  â,ooo  1.  1 8  s.  9  d. 
pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge  et  augmentations 
riceux,cy û,o8o   iS*  y** 

Au  sieur  Dks:(ots,  autre  conseiller  du  roy  et  contrôleur  général  alternatif  des- 


< 


'  La  pièce  que  nous  donnons  ici  est  tirée  d*un  lanuée i664  à  1679 , après  avoir  esté  bien  et  due- 

inaouscrit  dont  voici  le  titre  exact  :  ment  coUationnés  sur  les  originaux  expédiés  par 

^  Registre  dans  lequel  sont  transcrits  tous  les  nous  Jean-Baptiste  Gdbert,  e\c...v 
fstnls  de  Sa  Majesté  pour  les  gages  et  cntreténe-  (Paraphé  par  nous  le  A  février  16G7.  Signé  : 

mens  des  officiers  et  antres  partieulters  serrant  CoLUtr.) 
dans  toutes  les  maisons  royales  depuis  et  compris 
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dits  liastimens,  jardins,  tapisseries  et  mannfactares,  la  somme  de  3,g3&  I. 
i3  s.  9  d.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  chai|[e  et  augmen- 
tations d^iceux,  cy 3,98&'  1 3*  9' 

;  Au  sieur  {nom  en  hlane),  aussy  conseiller  du  roy  et  contrôleur  général  triennal 
desdits  bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  &,53&  1. 
pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  chai^  et  augmentations 
d^iceux,  de  laquelle  somme  il  ne  loy  sera  payé  aucune  chose  la  présente  année..       Néant. 

A  M.  Antoine  Lb  M^vestrel,  conseiller  du  roy  et  trésorier  général  ancien 
desdits  bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  9,100  1. 
pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge  et  augmentations 
d^iceiix,  cy 9,100 

A  M.  Charles  Le  Bague',  aussy  conseiller  du  roy  et  trésorier  général  alternatif 
desdils  hastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  9,100  1. 
pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge,  et  augmentations 
d^iceux,  cy a, 100 

A  M.  SéBASTiBK-FRAifçois  DE  La  Planche,  aussy  conseiller  du  roy  et  trésorier 
général  triennal  desdits  hastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la 
somme  de  9,1 00  1.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge  et 
augmentations  d*iceux,  cy 9, 1 00 

Total 38,68o'  1 1'  6' 


OFFICIERS  QUI  ONT  DBS  GAGES  POI'R  SERVIR   Gé^éRALEMENT  EN  TOUTES  LES  MAISONS 

ET  BASTIMENS   DE   SA    MAJESTÉ. 

Au  sieur  Le  Y  au  ,  premier  architecte  de  Sa  Majesté ,  pour  ses  appointemens,  la  somme 
de  6,000  1.  de  laquelle  il  sera  employé  entièrement,  attendu  le  service  actud  qu^il 
rend  à  Sa  Majesté  en  sesdits  bastimens,  cy 6,000' 

Au  sieur  François  Maksard,  architecte  du  roy,  pour  ses  appointemens  pendant  la 
présente  année ,  la  somme  de 1 ,000 

A  Pierre  Le  Muet,  autre  architecte,  pour  deux  quartiers  de  ses  gages  delà  présente 
année 700 

A  François  Le  Vau,  autre  architecte,  pour  ses  gages,  la  somme  de  1,000  1.  dont  il 
sera  payé  entièrement,  cy 1 ,000 

A  François  d'Orbat,  retenu  pour  servir  en  Tarchitecture  en  la  conduite  des  hasti- 
mens et  pour  lever  les  plans  de  toutes  les  maisons  royales,  la  somme  de  600  1.  de  la- 
quelle il  ne  luy  sera  rien  payé  en  la  présente  année Néant. 

Au  sieur  Le  Brun  ,  premier  peintre  du  roy ,  pour  la  conduite  et  direction  des  pein- 
tures de  toutes  les  maisons  royales,  la  somme  de 3,6oo 

Au  MESHE*,  pour  la  conduite  de  la  manufacture  des  Gohelins,  la  somme  de 6,000 

A  Charles  Errard,  autre  peintre,  retenu  pour  servir  Sa  Majesté,  la  somme  de  i,90ol. 
pour  ses  gages,  dont  il  ne  sera  payé  en  la  présente  année  1 666  que  de  trois  quartiers,  à 
cause  du  service  actuel  qu^il  rend  à  Sa  Majesté  dans  iesdits  bastimens,  cy 900 

A  Henri  Champaigne,  autre  peintre,  pour  ses  gages  de  la  présente  année,  la  somme 
de  600  I.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé  seulement  que soo 

A  Baltasar  Kukler,  peintre  allemand,  ayant  le  secret  de  nettoyer,  rafraischir  et 
faire  revivre  les  vieilles  peintures,  tant  à  riiiiilc  qu'à  fresque,  les  reslablir  et  redonner 
leur  première  beauté,  la  somme  de  600  1.  que  Sa  Majesté  luy  a  accordée  par  soù  brevet 
du  3o  juillet  1660 ,  par  forme  de  pension  par  chacun  an,  pour  luy  ayder  à  s^entrctenir 
à  son  service,  et  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  rien  payé  la  présente  année Néant. 

'  Charles  Le  Rè(;iir  do  Majainviilo  obtint  ,1e  an  nnùt  1698',  des  provisions  de  trésorier  général  triennal 
Aofi  hÂtimenlK. 
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A  NicoMii  Loir  ^  peintre,  pour  ses  gages,  la  somme  de  âoo  1.  dont  il  ne  iny  sera  payé 

en  la  présente  année  que ^ 900* 

A  Noël  Gotpel,  autre  peintre ,  pour  ses  gages,  la  somme  de 900 

A  BouRzoN ,  peintre ,  idem ao^ 

A  Jacques  Raillt,  peintre  en  miniature,  idem aoo 

A  Artomb  Petit,  jeune  peintre,  la  somme  de  3oo  1.  que  Sa  Majesté  iuy  a  accordée 
par  son  brevet  du  3 1  septembre  1 660 ,  pour  chacun  an ,  pendant  qu*ii  sera  en  Italie,  où 
elle  Tenvoye  pour  se  perfectionner  et  estudier  en  fart  de  peinture,  de  laquelle  somme  il 

ne  Iuy  sera  rien  payé Néant. 

A  Bé5iGi«B  Sarazin,  autre  jeune  peintre,  fils  de  feu  Jacques  Sarann,  eicellent 
sculpteur  de  Sa  Majesté,  pareille  somme  de  3oo  I.  qu^elle  Iuy  a  accordée  par  son  brevet 
du  . . .  pour  chacun  an,  pendant  qu'il  sera  en  Italie,  où  Sadite  Majesté  Ta  envoyé 
pour  estudier  en  Tart  de  peinture ,  de  laquelle  il  ne  Iuy  sera  rien  payé  en  la  présente 

année Néant. 

A  François  Anouier,  sculpteur,  pour  ses  gages,  la  somme  de  900  1.  dont  il  ne  Iuy 

sera  rien  payé Néant. 

A  Angiiier  le  jeune ,  idem Néant. 

A  Louis  Lbraiibmt,  autre  sculpteur,  ayant  la  garde  des  figures,  tenir  nets  et  polir  les 

marbres  des  maisons  royales,  pour  ses  gages,  la  somme  de Aoo 

A  Thibault  Poissant,  autre  sculpteur,  pour  ses  gages,  la  somme  de. ...  : 900 

A  Gilles  GuIrin  ,  idem 900 

A  GERARD  VAN  Opstal,  idem 900 

A  Jacques  Hbuibau  ,  autre  sculpteur ,  faisant  ordinairement  les  modèles  et  omemens 
tant  au  Louvre  qu*ailleurs,  pour  ses  gages,  la  somme  de  /ioo  1.  dont  il  ne  Iuy  sera  payé 

que 900 

A  François  Girardon,  autre  sculpteur,  pour  ses  gages,  la  somme  de i5o 

A  Thomas  Rbonacldih  ,  idem s  5o 

A  Gaspard  Marst,  idem 1 5o 

A  Baltasar  Marst,  idem 1 5o 

A  Butster,  idem ' i5o 

A  Mathieu  Lbspaqnandbl,  idem 1 5o 

A  IsRAiL  SiLVBSTRB,  graveur  du  roy,  pour  les  dessins  d'architecture,  vues  et  perspec- 
tives des  maisons  royales ,  carrousels  et  autres  assemblées  publiques ,  la  somme  de  600 1. 
pour  ses  gages  et  appointemens,  que  Sa  Majesté  Iuy  a  accordée  par  brevet,  de  laquelle 

somme  il  sera  payé  entièrement,  cy âoo 

A  Michel  Villbdo,  maistre  des  œuvres  de  maçonnerie  du  roy,  tant  pour  ses  gages 
anciens  qu'augmentations  d'iceux,  la  somme  de  1,900  1.  de  laquelle  somme  il  ne  Iny 

sera  payé  que  600 1.  attendu  le  service  actuel  qu'il  rend  à  Sa  Majesté,  cy fioo 

A  SéBAsnBN  Bruand,  maistre  des  œuvres  de  charpenterie  de  Sa  Majesté,  pour  avoir 
Tœil  sur  toutes  les  charpenteries  des  maisons  royales,  la  somme  de  1,900 1.  de  laquelle 

il  ne  Iuy  sera  payé  que  600  I.  attendu  le  service  actuel  qu'il  rend  à  Sa  Majesté,  cy. . . .  Coo 

A  Jean  Pastel  ,  maçon ,  pour  ses  gages 3o 

A  André  MAZièai,  idem 3o 

A  Antoine  Bbrobror  ,  idem 3o 

A  Charles  Brbsst,  idem 3o 

A  François  d'Orbat,  idem 3o 

A  Porcelet  Cliquir  ,  idem 3o 

A  Paul  ,  idem 3o 

A  Jean  Bricard,  idem 3o 

A  Pierre  Rastard,  idetn 3o 

A  Jean  Maujean,  menuisier  du  roy,  idem 3o 

A  Pierre  Dionis,  idem * 3o 
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A  Jean  Akqlibbrt,  pour  ses  gages 3u' 

A  Claudb  BuGfRAT,  idem 3o 

A  Antoine  Saint-Y? es  ,  idem 3o 

A  Jean  Abmand,  ébéniste,  idem 3o 

A  Mkci ,  idem 3o 

A  Etienne  Dotait,  serrurier,  idem 3o 

A  A?iToi?(B  Le  Maistbb  ,  iJem 3o 

A  Denis  Duchesne  ,  idem 3o 

A  Floban  FboIibxtbl,  idem 3o 

A  PiEBBE  ViEBBBT,  vitrîer,  idem 3o 

A  PiEBBE  LoBGBT,  idem 3o 

A  Chables  Yvon  ,  couvreur  de  maisons,  idem 3o 

A  Gilles  Le  Rot,  plombier,  idem 3o 

A  LioNABD  AiBBT,  paveur,  idem 3o 

A  Vatel,  idem 3o 

A  Jean  Padblin  et  Jea^  Vabisse,  ramonneurs  de  cheminées,  pour  avoir  soin  de  tenir 
nettes  toutes  les  cheminées  des  maisons  royales  de  Paris,  Saint-Germain,  Fontainebleau 
et  autres  lieux ,  la  somme  de  boo  1.  sur  quoy  leur  sera  payé  seulement  3o  1.  à  chacun, 
et  les  ramonnages  desdites  cheminées  leur  seront  payés  par  ordonnances  particulières, 

partant,  cy 60 

A  Damel  FossiEB,  garde  du  grand  magasin  du  roy  construit  dans  le  jardin  des 

Tuileries,  pour  ses  gages 900 

A  Mollet,  retenu  pour  travailler  aux  dessins  des  jardins  et  parterres  de  Sa  Majesté 
lorsqu*il  liiy  sera  commandé,  pour  ses  gages,  la  somme  de  1,000  1.  dont  il  sera  payé  de 

la  moitié ,  cy 5oo 

A  ÀNDBé  Le  Nostbe,  aussy  retenu  pour  travailler  auxdits  dessins  des  jardins  et  par> 

terres,  pour  ses  gages 1 ,200 

Au  sieur  Fbarçois  Fbanci.nes,  intendant  de  la  conduite  et  mouvement  des  eaux  et 
fontaines  de  Sa  Majesté,  la  somme  de  3, 000  1.  sçavoir  :  1,800  1.  d^anciens  gages,  et 

1,900  I.  d'augmentation,  dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers  montant  à a,a5o 

A  PiEBBE  Fbancines  ,  ingénieur  pour  le  mouvement  des  eaux  et  ornemens  des  fon- 
taines, pour  ses  gages,  outre  ce  qui  luy  est  ordonné  en  Testât  de  Fontainebleau,  la 

somme  de  Goo  1.  dont  il  luy  sera  payé  seulement  trois  quartiers  montant  à â5o 

Au  sieur  Pebballt,  Tun  de  nos  commis,  ayant  le  soin  de  la  visite  de  tous  les  ouvrages 
ordonnés  par  Sa  Majesté  en  ses  bastimcns  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  tous  les  ordres 
par  nous  donnés  pour  Texécution  des  volontés  de  Sa  Majesté  soyent  ponctuellement 
exécutés  et  avec  la  diligence  requise,  pour  ses  appointemens  de  la  présente  année. . . .       i,rioo 

Au  sieur  Chebtemps,  autre  commis,  tenant  sous  nous  le  registre  des  rôles,  ordon- 
nances et  dépenses  faites  pour  lesdits  bastimens,  pour  ses  appointemens 900 

A  (nom  en  blanc),  commis  de  Tiotendant  et  ordonnateur  desdits  bastimens  estant  en 

exercice,  pour  le  service  actuel  qu'il  rend  près  de  luy 600 

A  (nom  en  blanc),  commis  du  contrôleur  général  des  bastimens  en  exercice,  pour  en 
son  absence  avoir  Tœil  à  ce  qui  est  du  contrôle  général ,  pour  ses  gages  de  la  présente 

année (Joo 

Aux  trois  premiers  commis  en  titre  d'oflice  des  trois  trésoriers  généraux  desdits 
})astimens,  pour  leurs  gages,  à  raison  de  3oo  1.  chacun  par  an,  la  somme  de  900  1. 
tournois ,  de  laquelle  il  leur  sera  payé  seulement 600 

Total 3 1 ,690* 
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OFFICIERS  SERVANT  SA  MAJESTE  POUR  L^ENTRETèlfEMENT  DE  SES  MAfSONS   ET  CHASTBAUX 

CY-APRks  DécLAR^S  *. 

Ij>uvre. 

A  Wéyé  DE  LouviGRY,  concierge  du  chasleau  du  Louvre,  pour  tenir  nette  la  grande 
et  petite  galeries,  les  ouvrir  et  fermer,  pour  ses  gages  tant  anciens  qu^augmentations 
d^iceux,  la  somme  de  3oo  1.  sur  quoy  il  ne  luy  sera  payé  que i  oo^ 

A  Louis  Lbbambbrt,  pour  tenir  nets  les  fossds  du  Louvre,  la  somme  de  3oo  1.  sui- 
vant les  marchés  et  eslats  précédens,  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  rien  payé, 
attendu  que  la  plus  grande  partie  desdits  fossés  sont  comblés  et  hors  d^estat  d^estre  net- 
toyés ,  à  cause  du  bastiment  neuf. Néant. 

A  Mollet,  jardinier,  ayant  Tentretènemcnt  du  jardin  neuf  du  Louvre  et  des  orangers 
d'iceluy,  et  cy-devant  Tentretènement  du  grand  parterre  neuf  du  palais  des  Tuileries 
qui  a  esté  ruiné i  ,ooo 

Palait  et  Jardin  des  TuUerieê. 

m 

A  Jeanhb  Bbbtbac  ,  garde  du  palais  des  Tuileries,  pour  ses  gages 3 oc 

A  Gesse  et  Glibchaiit,  concierges  de  la  grande  salle  nouvellement  construite  au  palais 
des  Tuileries  pour  danser  des  ballets  et  représenter  des  grandes  comédies  et  machines, 
la  somme  de  8oo  I.  qui  est  pour  chacun  hoo  1.  pour  leurs  appointemens  de  la  présente 
année,  à  cause  de  ladite  charge,  à  condition  de  tenir  nette  ladite  salle,  de  fermer  et  ou- 
vrir les  portes  et  fenestres,  et  d'avoir  Toeil  à  la  décoration  des  machines  et  amphithéâtre 
d'icelle,  cv 8oo 

A  Andb^  Le  Nostbe,  ayant  Tentretènement  des  parterres  faits  de  neuf  au  grand  jardin 
des  Tuileries,  pour  ses  gages  à  cause  dudit  entretènement ,  la  somme  de  t,5oo  1.  dont 
il  sera  payé  de  trois  quartiers,  parlant,  cy i , i  a5 

A  Carbomiet,  ayant  Tentretènement  de  la  haute  allée  des  meuriers  blancs,  palissades 
de  jasmins  au  pied  desdites  maisons,  arbres  de  Judée  le  long  du  mur  du  coslé  du  dôme, 
et  palissades  de  buis  des  deux  allées  traversantes  ledit  jardin  du  palais  des  Tuileries ,  au 
lieu  de  feu  Pierre  Mollet,  son  beau-père,  la  somme  de  3oo  1.  à  quoy  Sa  Majesté  a  réglé 
ses  appointemens  à  cause  dudit  entretènement,  cy 3oo 

A  PiBBRB  Desgots,  ayant  Tentretènement  des  palissades  et  allées  du  parc  des  Tuileries, 
la  somme  de  i,aoo  1.  sçavoir  :  960  I.  pour  ses  entretènemens  anciens,  et  aSo  1.  pour 
augmentation  d'iceux,  dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers,  à  condition  qu^il  restablira  les- 
dites  palissades  et  les  repeuplera  par  le  pied  aux  endroits  où  il  en  sera  besoin ,  dont  il 
rapportera  certification,  cy 900 

A  Françoise  Le  Nostbe,  veuve  de  Simon  Bouchard,  ayant  Tentrelènement  des  orangers 
du  roy  en  la  grande  orangerie  dudit  jardin  des  Tuileries,  parterre  de  fleurs  et  autre  jar- 
din derrière,  près  la  garenne,  la  somme  de  i,aoo  1.  pour  ses  gages,  à  cause  dudit  entre- 
tènement, sçavoir:  800  1.  d'anciens  et  /ioo  1.  d'augmentation,  dont  efle  sera  payée  de 
trois  quartiers,  en  fournissant  l'inventaire  et  dénombrement  des  orangers  qui  sont  dans 
ladite  orangerie  appartenant  à  Sa  Majesté,  et  non  autrement,  cy 900 

A  Guillaimk  Maçon,  jardinier  au  lieu  de  feu  François  Le  Juge,  son  beau-père,  pour 
Tentretènement  du  grand  parterre  du  jardin  des  Tuileries,  entrelacé,  fait  de  neuf,  de 
l'allée  des  grenadiers;  faire  laltourer  les  palissades  tant  de  buis  sauvage  que  jasmins, 
coigniers,  grenadiers,  arbres  de  Judée,  et  autres  entretènemens,  la  somme  de  i,/ioo  1. 
dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers,  cy 1  ,o5o 

'  Nous  supprimons  rindication  des  gages  des         Léger,yiller8-Cotterèt8,Gbètaaa-Thierry. Moulins, 
concierges  et  jardiniers  du  Palais-Cardinal,  da         Riom,ete. 
Collège  de  France,  des  châteaux  de  Madrid,  Saiotr 
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A  mademoiselle  de  Gdisb  ,  ayant  la  charge  de  capitainerie  de  la  grande  volière  du 
grand  jardin  des  Tuileries,  la  somme  de  1,000  1.  pour  la  dépense  et  entretènement  de 
ladite  volière,  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  payé  que  trois  quartiers,  cy 750* 

Total 6,535' 


Samt-Germain-en-Lttyê,  « 

A  Fkaiiçois  Fkancih es,  ayant  Tentretènemeni  des  fontaines  et  grottes  des  diasteaux  de 
Saint-Germain ,  pour  ses  gages ,  à  cause  desdits  entretènemens ,  la  somme  de  1 ,900  livres 
sur  laquelle  il  luy  sera  seulement  payé  âoo  1.  en  la  présente  année,  attendu  le  dépéris- 
sement de  la  plupart  des  grottes,  cy &00' 

A  Nicolas  Bbbtkaiid,  ayant  Tentretènement  des  terrasses  et  descentes  du  chasteau  neuf 
de  Saint-Germain,  pour  ses  gages,  la  somme  de  i5o  1.  dont  il  luy  sera  payé  seulement 
3o  1.  attendu  le  dépérissement  desdites  terrasses,  cy 3o 

A  Baptiste  Delalanoe,  jardinier,  ayant  Tentrelènement  du  vieux  jardin  de  Saint-Ger- 
main et  des  nouvelles  palissades  dans  le  parc,  pour  ses  gages,  ta  somme  de  1,600  1. 
dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers,  cy 1  ,aoa 

A  Jean  Delalarde,  autre  jardinier,  pour  fentretènement  des  allées  et  palissades  de 
l'endos  du  petit  bois  de  Saint-Germain,  pour  ses  gages,  la  somme  de  65o  1.  dont  il 
sera  payé  de  trois  quartiers,  cy 336 

A  Claude  Bbun,  ayant  Tentretènement  du  jardin  potager  et  des  deux  parterres  à  costé 
de  la  fontaine  de  Mercure  dudit  chasteau  neuf,  600  1.  pour  ses  gages,  dont  il  sera  payé 
de  trois  quartiera,  cy à5o 

Audit  JxATi  Delalaude ,  ayant  Tentretènement  du  boulingrin  et  jardin  en  gazon.  . . .        800 

A  FiA.\çois  Lavechep,  au  lieu  de  François  Belin ,  son  beau-frère,  ayant  rentretènement 
du  jardin  et  parterre  de  devant  les  grottes  dudit  chasteau  neuf,  fioo  1.  dont  il  sera  payé 
de  trois  quartiers,  cy &5o 

Au  MESMB,  ayant  Tentretènement  des  jardins,  des  canaux  et  coulines  dudit  chasteau, 
au  lieu  de  François  Belin,  pour  ses  gages,  100  I.  dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers, 

cy ; 7^ 

A  Jacques  Dblasallb,  concierge  du  pavillon  du  parc  de  Saint-Germain,  pour  trois 

quartiers  de  ses  gages 180 

A  Louis  Delalardb  le  jeune,  fils  de  Baptiste,  ayant  fentretènement  du  jardin  du  Val 
dans  le  parc  dudit  Saint-Germain ,  proche  Carrières,  pour  ses  gages,  i85  1.  dont  il  sera 
payé  d(î  trois  quartiers,  cy 1 35 

A  Claude  Patbnostre,  concierge  du  grand  chenil,  près  le  tripot  dudit  Saint-Ger- 
main, pour  trois  quartiers  de  ses  gages 1 80 

A  PiBRBB  Bbrtih  ,  concierge  et  garde  des  meubles  dudit  chasteau  neuf  de  Saint-Ger- 
main ,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages. 375 

A  Thomassb  Lepeivre,  veuve  de  feu  Arnoul  Francbon ,  ayant  Tentretènement  de  la  pe- 
tite écurie  du  roy  à  SainKGermain ,  pour  ses  gages,  la  somme  de  600  1.  de  laqudle  il 
luy  sera  seulement  payé ^  .        a5o 

A  }tày  Poisson  ,  peintre,  pour  fentretènement  des  peintures  faites  par  son  père  et  son 
aïeul  audit  chasteau  neuf  de  Saint-Germain,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  100  1. 
à  condition  qu'il  restablira  actuellement  lesdites  peintures  et  en  rapportera  certification, 
sans  en  prendre  aucun  payement  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  rien 
payé Ncanl. 

A  Hehri  Soclaigre,  au  lieu  de  Catherine  Ferrand,  sa  mère,  conciei^  et  garde  des 
meubles  du  vieux  chasteau,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages sa5 

Au  MESMB,  au  lieu  de  ladite  Ferrand,  ayant  rentretènement  de  Thorlogc  dudit  vieux 
chastoau,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages 7."» 

A  Noël  Lhdillibr,  peintre,  pour  fentretènement  des  peintures  dudit  vieux  chasteau. 
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(M)iir  [l'ois  quartiers  de  ses  gages,  aa5  1.  dont  il  ne  sera  payé  aucune  chose,  attendu 

que  la  plupart  desdites  peintures  sont  dëpëries  faute  dudit  entretènement Néant. 

A  ToDssAHT  DuM^B,  peintre,  ayant  Tentretènement  des  peintures  de  la  galerie  de  la 
Reyne  audit  chasteau  neuf,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  3oo  1.  dont  il  ne  luy  sera 
payé  aucune  chose  en  la  présente  année,  attendu  que  la  [4upart  desdites  peintures  sont 

dépéries  faute  dudit  entretènement Néant. 

A  Jacqgis  Mabtih,  portier  du  vieux  chasteau  de  Saint-Germain,  pour  trois  quartiers 

de  ses  gages 75* 

A  Denis  Lallot»,  portier  du  chasteau  neuf,  idem. . .- ^5 

A  Claude  Taillibr,  portier  de  la  porte  du  parc,  au  bas  des  descentes  dudit  chasteau 

neuf,  idem 76 

A  TaisTAN  Lispiub,  maçon,  ayant  Pentretèneroent  des  terrasses  du  dessus  du  vieux 
chesteau,  pour  ses  gages,  3o  l.  outre  le  travail  qu'il  fera  auxdites  terrasses,  en  rappor- 
tant certificat  d'iceluy 3o 

A  RéN<  DcFAT,  charpentier,  pour  pareils  gages 3o 

A  Mulot,  menuisier,  tdmn 3o 

A  Louis  Boutiait,  serrurier,  idem 3o 

A  (nom  en  hltme),  vitrier,  idem 3o 

Total M86' 


Fontainebleau, 

Au  marquis  de  SAniT-HéiEM,  capitaine  et  concierge  du  chasteau  de  Versailles,  pour 
ses  gages,  outre  les  1,900  1.  employées  dans  Testât  des  bois  de  Sa  Majesté  de  la  mais- 
trise  de  Melun  et  Fontainebleau 3,8oo' 

A  Nous,  eu  ladite  qualité  de  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens,  jar- 
dins, tapisseries  et  manufactures,  pour  nos  gages  de  la  présente  année  166À,  outre  les- 
i,25o  l.  employées  dans  Testât  des  bois  de  la  maistrise  de  Melun  et  Fontainebleau. . .     3,8oo 

A  Gdillai?!,  garde  meuble  du  roy,  ayant  la  charge  de  faire  tendre  et  nettoyer  les 
meubles  du  chasteau  et  veiller  à  la  conservation  d'iceux,  pour  ses  gages 3oo 

A  AxifB  Dbbiat,  jardinier,  ayant  Tentretènement  de  la  moitié  du  grand  parterre  du 
Roy,  anciennement  appelé  du  Tibre,  nouvellement  refait  et  planté  à  neuf,  pour  la  ton- 
ture  des  buis  des  deux  carrés  d'iceluy  du  costé  de  la  chaussée ,  nettoyement  desdits  carrés, 
de  toutes  les  allées,  terrasses,  perrons  et  palissades  plantées  et  à  planter,  pour  ses  gages.        800 

A  Nicolas  Poirbt,  jardinier,  pour  Tentretènement  de  Tautre  moitié  du  grand  par- 
terre, tonture  des  buis  des  deux  carrés  d*iceluy  du  costé  des  cascades,  nettoyement  des- 
dits carrés,  de  toutes  les  allées  et  terrasses,  perrons  et  palissades  plantées  et  à  planter, 
pour  ses  gages 800 

A  Jean  Dbsiouts,  autre  jardinier,  ayant  Tentretènement  du  petit  jardin  de  TEstaug 
et  du  jardin  des  Pins,  allée  Royale,  allée  Solitaire  et  ailée  du  Pourtour  et  dedans  du 
chasteau  des  Pins,  allée  des  Ormes,  du  chenil  et  alignement  des  caiiaux«qui  font  la  sé- 
paration du  parc  d'avec  ledit  chenil  jusques  et  commençant  le  long  de  la  dosture  du 
jardin  de  la  fontaine  de  la  Granderie  et  finissant  au  bout  de  la  grande  allée  attenant  le 
pavillon  des  {mot  en  blane)^  la  somme  de  600  1.  pour  ses  appointemens fioo 

A  Jea!«  Mag5Aii,  autre  jardinier,  ayant  Tentretènement  du  jardin  appelé  de  la  Reyne 
et  des  orangers  de  Sa  Majesté,  pour  ses  appointemens ,  A  cause  desdits  entretènemens, 
i,aoo  1.  à  la  charge  de  fournir  300  l.  par  chacun  an  à  la  veuve  de  Bonnaventure 
Ni  velon ,  vivant  jardinier  dudit  jardin;  et  tondre  les  buis,  nettoyer  les  quatre  carrés  du- 
dit jardin,  les  allées  et  terrasses  d'iceluy;  ensemble  d'entretenir  les  palissades  de  buis 
qui  sont  tant  contre  lesdites  terrasses  que  contre  les  murs  dudit  chasteau*  les  cyprès  et 
salettes  de  gaxon  ovales  et  carrées;  comme  auisy  de  fournir  les  charbons  nécoMaires 
pour  Tomngerie;  faire  racoomnnoder  les  caises  desdits  orangers,  rafraischir  les  terres 
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toutes  fois  et  quantes  que  besoin  sera;  faire  sortir  au  printemps  leadils orangers  dans 
le  jardin  et  les  faire  rentrer  dans  l*orangerie;  et  généralement  faire  et  ibamir  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  rentretènement  du  jardin  et  onogerie,  cy i,aoo* 

A  Desabmao.iac,  veuve  de  Rémy  Leroux ,  vivant  autre  jardinier,  ayant  l'entretène- 
ment  de  tous  les  portiques,  berceaui,  treilles,  cabinets  et  niches  faites  aux  paKsaades 
et  remettre  d'autres  plants  à  ses  dépens  où  il  s'en  trouvera  de  morts,  à  condition  que 
Sa  Majesté  ioy  permettra  de  prendre  lesdits  planta  dans  la  forest  de  Fontainebleao  et 
autres;  fournira  d'osier  franc,  échaffaudages  et  ustensiles  i  ce  nécessaires  pour  Tentre- 
tènement  des4il8  plants,  en  sorte  que  le  tout  soit  bien  tondu  et  en  bon  estât,  la  somme 
de  58o  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  rien  payé Néanl. 

A  Jacques  DoacHBMBa ,  pour  Tentretènement  et  nettoyement  du  jardin  de  la  concier- 
gerie dudit  chasteau,  ensemble  des  arbres  fruitiers,  allées  et  palissades  d'iceluy,  la 
somme  de  60  I.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé  que A5 

A  PiERBB  Besnabd,  ayant  Tentrelènement  et  nettoyement  du  jardin  de  rboatel  d'AI- 
bret,  des  plantes,  des  bordures  et  compartimens  qui  y  sont  plantés,  et  les  allées  et  palis- 
sades ,  la  somme  de  36o  1.  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  payé  en  la  présente  année  que         1 00 

A  Gabriel  Dabressb  de  La  HARANDiàRs,  à  condition  qu'il  baillera  100 1.  à  la  veuve 
Cotlart  pour  luy  ayder  à  se  nourrir  et  entretenir  elle  et  ses  enfans  tant  qu'elle  vivra,  et 
pour  avoir  par  le  sieur  de  La  HARANDiànE  soin  de  nettoyer  Testa ng  et  canaux  dudit 
chasteau,  oster  les  herbes,  les  joncs,  les  ordures  qui  s'y  pourroient  trouver  et  amasser, 
fournir  de  bateaux  et  ustensiles  à  cet  effet  et  faire  en  sorte  que  lesdits  lieui  soyeot 
toujours  nets  et  que  l'eau  ne  se  perde,  760  1.  dont  il  ne  luy  sera  payé  que 900 

A  YiEuxpo!CT,  pour  prendre  garde  aux  plants  propres  à  faire  palissades,  pour  la  con- 
servation d'iceux  et  pour  faire  le  nettoyement  des  bordures  et  plantes  du  jardin  fruitier 
et  des  allées  et  palissades  d'iceluy,  la  somme  dé  3oo  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  rien 
payé  en  la  présente  année Néant 

A  Jean  Dcbois,  peintre  du  roy,  ayant  lo  charge,  soin  et  nettoyement  et  entrelène- 
ment  des  peintures  tant  à  fresque  qu'à  l'huile,  anciennes  et  modernes,  des  salles,  gale- 
ries ,  chambres  et  cabinets  dudit  chasteau ,  600  1.  pour  ses  appoinfemens  de  la  présente 
année,  à  la  charge  de  restablir  ceux  qui  sont  gastés,  de  nettoyer  les  bordures  des 
tableaux  et  de  fournir  le  bois,  charbon  et  fagots  pour  brusler  esdites  salles,  galeries, 
chambres  et  cabinets  où  sont  lesdits  tableaux,  pour  la  conservation  d'iceux,  cy 600 

A  Jean  Poisson,  peintre,  pour  l'entretènement  des  peintures  faites  par  feu  Pierre 
Poisson,  son  père,  dans  les  galeries  des  Cerfs  et  Chevreuils  dudit  chasteau,  à  la  chai^ 
d'en  bailler  le  tiers  à  sa  mère,  sa  vie  durant ,  la  somme  de  600  1.  de  laquelle  il  ne  luy 
sera  payé  aucune  chose % Néant. 

A  Jean  Grogdet,  ayant  le  restablisscment  et  l'entretènement  de  toutes  les  couvertures 
d'ardoises  et  de  tuiles,  jeu  de  paume  couvert,  orangerie,  galerie,  hostel  d'Albret  et  de 
Ferrare,  des  Religieux  et  généralement  de  toutes  les  maisons  royales  et  dépendantes 
dudit  chasteau a,6oo 

A  A5DRB  Girard,  plombier,  pour  le  restablissement  et  entretènement  des  plombe- 
ries dudit  chasteau  et  lieux  qui  en  dépendent,  et  restabhr  les  plombs  rompus &00 

A  Etienne  de  La  Gr^b,  pour  l'entretènement  des  terrasses  dudit  chasteau,  du  grand 
escalier  de  la  cour  du  Cheval-Blanc,  terrasses  à  costé  d'iceluy  qui  est  du  costé  de  la 
cour  des  Fontaines,  les  deux  escaliers  de  ladite  cour  et  les  terrasses  des  deux  montées 
qui  sont  dans  la  cour  du  Donjon,  la  Fomme  de  3oo  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé 
aucune  chose Néant. 

A  Jacques  Dorchbveb,  ayant  le  soin  de  faire  nettoyer  les  salles,  chambres , galeries  et 
cabinets ,  depuis  la  grande  galerie  jusqu'à  l'endos  du  donjon  et  orangerie  dudit  chas- 
teau, ensemble  de  faire  nettoyer  les  cours  de  la  Fontaine  et  du  Donjon,  allées  et  palis- 
sades, passages  et  terrasses  d'iceluy  chasteau  et  faire  porter  les  immondices  en  lieux  011 
elles  ne  puissent  nuire,  la  somme  de  aSo  I.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  rien  payé NéanL 
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A  Gabriel  Cavillibr  ,  ayant  le  soin  du  grattement  et  nettoyement  de  la  grande  pbce, 
du  devant  du  grand  portail  de  la  cour,  des  coianes  et  du  revers  du  pavé  du  pourtour  de 
ladite  cour,  des  cuisines  et  chaussées  d'icellc,  pour  ses  gages,  la  somme  de  i5o  I.  de 
laquelle  il  ne  luy  sera  payé  aucune  diose Néant. 

A  Ri.\é  NiVBLOR ,  pour  Tentretèneroent  et  nettoyement  du  jeu  de  mail  et  palissades 
d'iceluy,  ensemble  du  berceau  de  meuriers  entre  les  canaux  du  chenil,  la  somme  de 
1 5o  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé  que 1 1  a'  i  o* 

A  PiBRiB  Frakci.'ves,  fontainier,  pour  le  nettoyement  et  entretènement  des  citernes, 
réservoirs,  regards,  conduits  et  bassins  des  fontaines  dlceluy  cbasteau,  en  sorte  que 
les  eaux  ayent  toujours  leur  cours  ordinaire 7^10 

A  Jacqubs  LBrBBVBB,  jardinier,  ayant  Tentretènemenl  des  arbres  fruitière  qui  sont 
plantés  dans  les  carrés  du  grand  parc  dudit  Fontainebleau  et  le  long  de  la  muraille  du 
costr;  de  la  Coudre,  des  allées  d^Ypréaux  \  nettoyement  des  tablettes  du  grand  canal,  la- 
bour du  pied  desdits  fruitiers,  ensemble  le  nettoyement  des  ruisseaux  et  fossés  qui 
écoulent  les  eaux  du  parc ,  la  somme  de '    790 

A  Louis  Dbsbouts,  jardinier,  ayant  Tenlrctènement  des  palissades,  plates-liandes, 
allées  et  tapis  du  parc 810 

Aux  Religibdx  de  la  T.  S.  Trinité  du  couvent  fondé  audit  cbasteau  de  Fontainebleau , 
tant  pour  Tentretènement  d*une  lampe  d'argent  garnie  de  ses  chaisnons  que  Leurs  Ma- 
jestés ont  donnée  pour  brasier  nuit  et  jour  devant  le  T.  S.  Sacrement  de  TAutel  qui  re-  ' 
pose  continuellement  dans  la  chapelle  basse  dudit  cbasteau ,  que  pour  la  fourniture  et 
entretènement  des  omemens  et  paremens  d^autel,  linge  et  luminaire  pour  la  célébra- 
tion du  service  divin 3oo 

A  Martin  Jami?i,  concierge  du  logis  de  la  Fontaine  dudit  cbasteau  et  jardinier  des 
jardins  en  dépendant,  i5o  I.  pour  ses  gages,  à  la  charge  de  bien  et  soigneusement 
entretenir  lesdits  jardins,  labourer  au  pied  des  arbres,  nettoyer  les  allées,  tondre  les 
palissades,  et  généralement  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  lesdits  entrelènemens,  cy .      1 5o 

A  Nicolas  Thibrbt,  ayant  la  garde  et  conciergerie  du  chenil  et  Tentrelènement  des 
allées  faites  dans  le  parc  d^ioeluy,  pour  ses  gages 100 

A  Decodvbrsot,  conciei^e de  la  maison  de  la  My-voye,  au  milieu  du  parc ,  ayant Ten- 
trctènement  du  jardin ,  allées  et  canaux  et  bois  d^iceluy,  tondre  les  buis  dans  les  saisons, 
nettoyer  les  allées  et  entretenir  lesdits  canaux  et  buis  en  bon  estât,  pour  ses  gages, 
1 00  I.  dont  il  ne  luy  sera  payé  aucune  chose   Néant. 

A  Jacquinot,  la  somme  de  5oo  1.  tant  pour  ses  gages  de  concierge  de  la  maison  des 
Pressoirs  que  pour  les  réparations  et  améliorations  de  ladite  maison,  de  laquelle  somme 
il  ne  luy  sera  payé  aucune  chose  en  la  présente  année Néant. 

A  Nicolas  Dupont,  gentilhomme  ordinaire  de  la  vénerie  du  roy,  et  à  Nicouas  Du- 
pont, son  fils,  à  survivance  Tun  de  Tautrc,  suivant  le  brevet  de  Sa  Majesté,  la  somme  de 
600  1.  par  forme  de  pension ,  à  cause  de  Tentretènement  de  la  volière  qu*il  avoit 
auparavant  qu'elle  fust  convertie  en  orangerie,  de  laquelle  somme  il  ne  leur  sera  rien 
payé Néant. 

A  François  Jamin  ,  ayant  la  charge  de  la  garde  de  la  basse-cour  des  offices  des  cui- 
sines du  roy,  pour  ses  gages 5o 

A  Robert  Jamin  ,  ayant  la  charge  de  garde  de  la  basse-cour  du  Cheval-Blanc 87'  1  o* 

A  François  Toullbt,  concierge  du  pavillon  où  logent  MM.  les  surintendans  des 
finances,  pour  ses  gages ,  à  condition  de  nettoyer  ledit  pavillon,  cour  et  écurie  d'icehiy, 
la  somme  de  300  I.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé  que 50 

A  Nicolas  Sai^ton  ,  concierge  du  pavillon  de  la  Fonderie,  pour  ses  gages,  à  condi- 
tion de  nettoyer  les  chambres,  cours  et  lieux  dépendans  dudit  pavillon,  la  somme  de 
1 00  I.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  rien  payé Némt. 

'  Ettpèrr  d'ormes  apportéii  d'Ypres.  i 
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A  Loins  Dagdbbrb,  ayant  la  charge  de  la  conciergerie  delà  maison  de  la  Héronmère« 
pour  le  nettoyement  des  cours  et  chambres  d^icelle,  la  somme  de  loo  1.  de  laquelle 
il  ne  luy  sera  rien  payé NéuiL 

A  Jbah  Hat,  ayant  la  charge  du  logis  de  la  conciergerie  de  la  Coudre ,  pour  le  nettoye- 
ment  et  entretènement  du  parc  et  jardin  dudit  logis,  la  somme  de  60  1.  de  laquelle  il 
ne  luy  sera  payé  que 1 5* 

A  Jacqubs  Dobchbhbb  de  La  Tour,  pour  avoir  le  soin  de  distribuer,  retirer  et  garder 
les  clefs  de  tous  les  logemens  du  chasteau  de  Fontainebleau 3oo 

Au  MBSMB,  pour  avoir  le  soin  de  monter  et  entretenir  Thorloge 100 

A  PiERBB  MoRTiLLOR ,  charpentier  du  roy,  la  somme  de  100  1.  pour  ses  gages,  à  coii> 
dition  d'entretenir  de  menues  réparations  de  charpenterie  ledit  chasteau,  de  laquelle 
somme  il  ne  luy  sera  rien  payé I     Nëani. 

A  Jean  Tartaisb,  maçon  du  roy,  la  somme  de  100  1.  pour  ses  gages,  à  condition  d*en- 
tretenir  de  menues  réparations  de  maçonnerie  lesdits  appartemens,  dont  il  ne  luy  sera 
rien  payé Néant. 

A  Jear  Gorbrt,  menuisier  du  roy,  pour  ses  gages,  la  somme  de  100 1.  à  condition 
d'entretenir  de  menues  réparations  de  menuiserie  lesdits  appartemens,  de  laquelle 
somme  il  ne  luy  sera  rien  payé Néant. 

A  Claude  Tissbraiid,  vitrier  du  roy,  pour  ses  gages,  la  somme  de  100  I.  à  condition 
dr entretenir  de  menues  réparations  de  vitrerie  lesdits  appartemens,  de  laquelle  somme 
il  ne  luy  sera  payé  aucune  chose Néant. 

^Jacques  Rossigrol,  serrurier  du  roy,  pour  ses  gages,  la  somme  de  100  Là  con- 
dition d'entretenir  de  menues  réparations  de  serrurerie  lesdits  appartemens,  dont  il  ne 
iuy  sera  payé  aucune  chose Néant. 

A  Jacques  Nitbt,  marchand  poissonnier  à  Paris,  ayant  la  charge  et  soin  de  tous  les  « 

bateaux  qui  sont  et  pourront  estre  cy-après  dans  Testang  et  canaux  du  chasteau  de 
Fontainebleau,  fournir  les  escopes  et  agirons  nécessaires  pour  lesdits  bateaux,  en- 
semble les  cuves  et  filets  pour  pescher  dans  lesdits  estang  et  canaux  toutes  fois  et  quantes 
qu'il  plaira  à  Sa  Majesté,  mesme  servir  aux  rempoissonnemens  desdils  estang  et  ca- 
naux quand  il  en  sera  besoin,  la  somme  de  5o  1.  ponr  ses  gages  et  appointemens«  à 
cause  de  ladite  charge,  dont  il  ne  luy  sera  rien  payé Néant. 

Total i8,6o5' 


QÂOaS  DES  LECTEURS  ET  PnOFESSEURS  DE  L^lNlVERSllé  DE  PARIS. 

A  M.  VALéRiEN  DE  Flavig?!! ,  docleur  de  Sorbonnc,  professeur  en  langue  hébraïque, 
et  à  M.  Jean  Banters,  reçu  à  la  coadjutorerie  et  survivance,  3oo  1.  chacun  pour  leurs 

gages,  cy 600* 

A  M.  Jean  Godouin,  autre  professeur  en  langue  hébraïque,  pour  ses  gages 600 

A  M.  Philippe  Dubois,  professeur  en  langue  grecque 600 

A  M.  Jacques  Pigis,  idem 600 

A  M.  Gilles  Pbbsonre  de  Robebval,  professeur  en  mathématiques.. 600 

A  M.  François  Blondel,  idem - 600 

A  M.  Guillaume  Desaubris,  professeur  en  philosophie 600* 

A  M.  Louis  NoÊL,  idem.  . 600 

A  M.  Jean  Tarin,  professeur  en  langue  et  éloquence  latine 600 

A  M.  Sébastien  Daubus,  idem 600 

A  M.  Jean-Baptiste  Moreau,  professeur  en  médecine 600 

A  M.  Gui  Patin,  autre  professeur  en  méderine,  pharmarie  et  chirurgie 600 

A  M.  Mathurin  Demeau  ,  professeur  en  médecine 600 

A  M.  Philippe  Coartier  ,  autre  professeur  en  médecine  et  anatomie 600 

A  M.  Pierre  Vattier,  professeur  en  langue  arabique 600 
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A  M.  Jean  Doujat,  professeur  en  droit  canon  au  lieu  delVf.  Dartis,  et  à  M.  Philippe 
ns  BcisiNE,  reçu  à  la  coadjutorerie  et  survivance,  chacun  par  moitié 600' 

A  M.  Jacques  DAiivEncKB,  professeur  en  langue  arabique  et  syriaque,  au  lieu  de  dé- 
funt Abraham  Ecchellensis* 600 

Audit  sieur  de  Flatigni,  doyen  des  professeurs  du  CoUége-Boyal,  pour  ses  augmen- 
tations de  gages 3oo 

Pour  les  augmentations  de  gages  des  lecteurs  et  professeurs  dudit  CoUége-Royal ,  la 
somme  de  5, 100  I.  suivant  la  distribution  qui  en  sera  faite  par  le  sieur  grand  aumos- 
nier  de  France,  au  lieu  de  A, a 00  employées  dans  Testât  de  la  recette  générale  de 
Paris  de  Tannée  i656,  y  compris  3oo  livres  du  fonda  affecté  à  la  charge  de  défunt 
M.Jean  Dartis,  professeur  eu  droit  canon,  laquelle  différence  et  augmentation  pro- 
cède en  partie,  tant  de  la  diminution  de  600  livres  faisant  partie  de  celle  de  1,300  cy- 
devant  employée  dans  les  estats  précédens  sous  le  nom  de  M.  Jacques  Dauvergne, 
professeur  en  langue  arabique  et  syriaque,  employé  cy-devant  pour  600  livres  seule- 
ment, sous  le  nom  dudit  Dauvergne,  que  du  restablissement  de  ladite  somme  de 
3oo  livres,  cy-devant  employée  sous  le  nom  d'un  docteur  et  professeur  en  ladite  lan- 
gue arabique,  omise  dans  les  précédens  estats,  ladite  augmentation  faite  suivant  le 
concordat  du  a5  avril  1 656 5, 1 00 

A  M.  GRARDiif ,  docteur  et  professeur  en  théologie  de  la  maison  de  Soi^nne,  pour 
ses  gages  ordinaires 900 

A  M.  Gaston  Chbvillakd,  idem qoo 

A  M.  Lestoc,  autre  doctear  et  professeur  en  théologie,  faisant  le  cours  de  théologie 
on  matières  de  controverse 900 

Au  sieur  Guicbabd,  docteur  et  professeur  en  théologie  de  la  maison  de  Navarre,  pa- 
reille somme 900 

A  M.  Noël  Lbblond,  antre  docteur  et  professeur  en  la  maison  de  Navarre,  pour  ses 
gages  d'une  chaire  de  théologie  morale  fondée  audit  collège,  dont  il  est  pourvu  par  let- 
tres patentes 900 

A  M.  Gilles  Matrop,  sieur  de  La  Bam^e,  lecteur  ordinaire  de  Sa  Majesté  en  ma- 
thématiques, sphères  et  globes  célestes  et  terrestres,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages 
à  luy  attribués  par  lettres  patentes .' i,5oo 

A  M.  PiBBiE  Uallbt,  autre  professeur  en  droit  canon,  pour  ses  gages  à  luy  attribués 
par  lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  du  aC  mars  1 65A 1,000 

Total aa,6oo' 

GAGES  DES  PROFESSEURS  DE  LUCAD^MIE  ROYALE  DE  PEINTCBE  BT  DE  SCCLPTtJBX. 

A  quatre  recteurs  qui  serviront  par  quartier  et  qui  seront  obligés  de  se  trouver  tous 
les  samedis  de  chaque  semaine,  pendant  leur  quartier  de  service,  à  Tacadémie,  pour, 
conjointement  avec  le  professeur  en  mois,  vaquer  à  la  correction  des  esludians,  juger 
de  ceux  qui  auront  mieux  £|it  et  qui  auront  mâfité  quelque  récompense,  et  pourvoir  à 
toutes  les  affaires  de  Tacadémie,  à  raison  de  3oo  1.  chacun,  cy i,aoo' 

A  douze  professeurs,  qui  serviront  par  mois  et  qui  seront  obligés  de  se  trouver  à  Ta- 
caMmie  tons  les  jours,  pendant  leur  mois  de  service ,  pour  poser  le  modèle  en  aptitude, 
le  dessiner,  corriger  les  estddians  et  veiller  à  toutes  les  affaires  de  Tacadémie,  à  raison 
de  100  1.  chacun,  cy i,aoo 

Aux  maistres  de  géométrie,  perspective  et  anatomie,  qui  seront  obligés  de  se  rendre 
à  Tacadémie  trois  jours  de  chacune  semaine  pour  enseigner  les  estudians ,  à  raison  de 
a 00  1.  chacun,  cy 600 

'  Lo  manuscrit  porte  :  Archunliê;  mais  d'après  Tarticie  Ftmgni,  dans  Moréri,  il  faut  Kre  Ecebel- 
lensis.  * 

V.  io       * 


A6G  APPENDICE. 

Pour  le  payement  du  modèle,  de  l^uile  et  du  charbon  qui  se  consomme  à  Vi 

demie  pendant  Tannée 5oo' 

Pour  les  prix  qui  seront  proposés  aux  estudians  par  chacun  an &oo 

Pour  subvenir  aux  menoes  nécessités  et  entrelènement  du  lieu  où  se  tient  Taca- 
demie i  oo 

Total' ii,ooo* 

(  Arch.  de  l'Emp.  0  io,63o,  toI.  7$.) 


X.  — GRATIFICATIONS 

FAITES  PAR  LOUIS  XIV  AUX  SAVANTS  ET  HOMMES  DE  LETTRES  FRANÇAIS 

ET  ÉTRANGERS, 

De  Tannée  1666  à  Tannée  i683>. 

ANNÉE  1664  \ 

Au  sieur  Pbiolo,  par  gratification  et  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  app]i> 

cation  aux  lettres 9,5oo' 

Au  sieur  Vion  n'HitouTAL,  auditeur  de  la  Chambre  des  comptes,  par  gratification, 
en  considération  du  travail  et  de  inapplication  qu'il  donne  à  la  recherche  et  conservation 

des  droits  de  la  couronne 1 ,5oo 

Au  sieur  Douvrim  \  par  gratification 3,ooo 

Au  sieur  db  Gombbr ville,  par  gratification  que  Sa  Majesté  luy  a  donnée 1,900 

Au  sieur  Maurt,  idem 600 

Au  sieur  Labtigdb,  t<2t>m,  par  gratification Néant. 

*  La  somme  de  &,ooo  livres  fut  accordée  à  II  y  a  aussi  diverses  erreurs  dans  Tindieâtion  dc!< 
Tacadémie  de  peinture  et  de  sculpture  jusqu'en  titres  scientifiques  ou  littéraires  de  qudques-ans 
1668.                                                                           des  personnages  gratifiés.  Ainsi,  dans   Tannée 

*  Ces  états  sont  extraits  textuellement  :  1669,  Garcavi,  Roberval,  Mariette,  Picard,  Fre- 
1*  Pour  les  années  i664  à  1667, des  Mélange»         nicie  et  Buot,  qui  sont  d'habiludo  inscrits  pour 

Colbert,  Bibliothèque  Impériale,  vol.  3ii,  3i9,  leur  connoissance  de*  fdenceg  ou  des  mathèmati- 

3i3  et  3i5  {Bâtimenti  du  roi).  quês,  le  sont  cette  année-là,  pour  leur  application 

Q*  Pour  les  années  1668  à  i683,  des  Reffiêtres  aux  belleg-lettrei.  Nous  signalons  cette  erreur  en> 

du  territariat  de  la  tnaiMrn  du  roi.  Archives  de  très  autres,  en  faisant  remarquer  que  nous  nous 

TEmpire,  vol.  0  io,3g9  à  1 0,616.  sommes  scrupuleusement  astreint  à  reproduire  les 

Les   listes  des  gratifications  pour  les  années  registres  oiBciels. 
166&  à  1679  ont  été  publiées  dans  les  Mélanffef  '  Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange»  Coihert,  vol.  3i  1 , 

de  la  société  des   bibliophiles   français,  aonéo  fol. 980. 

i8a6,  t.  IV;  mais  il  existe  entre  le  texte  de  cette  *  Dans  son  THe^umnmre  criAqae,  M.  Jal  con- 

publication  et  les  volumes  de  la  Bibliothèque  Im-  sacre  un  article  à  ce  Douvrier  (voir  I,  3êl), 

périale  et  des  Archives  de  TEmpire  de  grandes  membre  de  l'académie  des  inscriptions,  aujoord*hui 

différencefi,  soit  pour  Tordre  des  noms,  soit  pour  complètement  inconnn  du  public  et  qui  figure 

les  litres  scientifiques  ou  littéraires  des  pei-snn-  pour  3,ooo  livres  dans  un  état  de  gratifications  où 

nages  gratifiés.  Racine  n'était  inscrit  que  pour  600  livres ,  et  Mo- 

II  e8t  à  remarquer  que  les  <>t4<ts  que  nous  don-  lièro  pour  1,000.  Cela  s'explique  par  le  motif  que 

nons  ici  ne  comprennent  pas  toutes  les  gratifir.i-  Golbert  avait  chargé  Douvrier  de  préparer  les 

tiouR  accordées  aux  savants,  gens  de  lettres  ou  devises  destinées  à  immortaliser  les  principales 

artistes;  on  en  trouve  quelques  autres  parmi  les  actions  du  règne  de  Louis  XIV.  M.  Jal  reproduit 

dépenses  extraordinaire»  et  imprévues.  la  réponse  de  Douvrier  à  la  proposition  de  Golbert. 
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Au  sieur  abbé  Cotin  ,  par  gratification i  ,900' 

Au  sieur  Vibillas,  idem,  pargratificatiou 1,900 

Au  sieur  db  Saintb-Mibthi  S  idem 1,900 

Au  sieur  Petit,  idêtn 800 

Au  sieur  DU  Pbi HIER,  ûirnn 800 

Au  sieur  abbé  Le  Vateb,  idem .* i,ooo 

Au  sieur  Godefeoy  ,  idem 3,6oo 

Au  sieur  Vattibb  ,  la  somme  de  600  livres  que  Sa  Majesté  iuy  a  ordomiée  par  grati- 
fication   600 

Au  sieur  Ogiek ,  idem i,5oo 

Au  sieur  MoLiàBE,  idem 1,000 

Au  sieur  Cobneille,  le  jeune,  idem 1,000 

Au  sieur  Mézebat,  idem  y  par  gratification A,ooo 

Au  sieur  Vivuin,  idem 1,900 

Au  sieur  Le  Clebc  ,  idem 600 

Au  sieur  Botbb,  «2mi. 800 

Au  sieur  Fl^chier,  idem,  par  gratification 800 

Au  sieur  Corneille,  idem 9,000 

Au  sieur  MIxage,  idem,  par  gratification 9,000 

Aux  sieurs  Valois,  idem,  chacun  i,9oo  livres 9,600 

Au  sieur  Bbrseradb,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Desmabest,  idem 1,900 

Au  sieur  abbé  de  Pure,  idem 1,000 

Au  sieur  Huet,  de  Caen,  idem i,5oo 

Au  sieur  Racine,  idem 600 

Au  sieur  Qiiradlt,  idem,  par  gratification 800 

Au  sieur  LniRiTiER ,  la  somme  de  1 ,000  livres  que  sa  Majesté  Iuy  a  ordonnée  par  gra- 
tification   i  ,000 

Au  sieur  SoRsiâRE,  idem,  par  gratification 1,000 

Au  sieur  Waoenseil,  la  somme  de  i,5oo  livres  que  Sa  Majesté  Iuy  a  ordonnée  par 

gratification 1 ,5oo 

Au  sieur  Bran dor  ,  par  gratification ,  pour  Iuy  donner  moyen  de  continuer  ses  es- 

tudes Aoo 

Au  sieur  Olibr  de  Bessat,  idem 600 

Au  sieur  abbé  Olier,  bien  versé  en  théologie,  par  gratification  et  pour  l'obliger  de 

vaquer  aux  belles-lettres 800 

Au  sieur  Charpentier  ,  par  gratification ,  en  considération  de  ses  belles-lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  Lecointe*,  de  TOratoire ,  bien  versé  dans  l'antiquité  et  particulièrement  dans 

rhistoire  ecdésiastique,  par  gratification i,5oo 

Au  sieur  Perrault,  par  gratification,  en  considération  de  ses  belles-lettres i,5oo 


'  Le  volume  KK  601  des  Archives  de  l'Em- 
pire contient,  fol.  199,  un  placet  adressé  au 
Roi  par  Sainte-Marthe  pour  solliciter  une  pension 
de  9,000  livres.  Une  mention  marginale  constate 
<|ae  ce  placet  fut  renvoyé  à  Colbert. 

*  Le  10  janvier  1669,  Nicolas  Colbert  avait 
adressé  au  cardinal  Maxarin ,  par  Tentremise  de 
(ton  frère  Jean-Baptble  Colbert ,  la  note  suivante 
an  sujet  du  père  Lecointe  et  du  sieur  Valois  : 

«Monseignenr  ayant  gratifié  jusqu'à  cette  heure 
les  gens  de  lettres  qui  ont  du  mérite ,  il  y  en  a  deux 
qni  seroieiit  bien  dignes  dos  libéralités  de  Son 


éminence,  qui  sont  prests  de  donner  leurs  ou- 
vrages au  poUic.  Le  premier  est  M.  de  Valois 
Taisné,  homme  de  grande  réputation  parmy  1rs 
gens  de  lettres.  Il  travaille,  par  ordre  du  clergé, 
à  la  version  de  THistoire  ecclésiastique  d'Eusèbe  ; 
il  la  donnera  ce  caresme  avec  ses  notes.  L'autre 
est  le  père  Lecointe,  qui  s'occupe  depuis  asses 
longtemps  k  composer  l'histoire  eeelésiastiqua  de 
France,  qni  doit  astre  une  des  plus  bellea  tt  plus 
enrieasas  pièees  de  l'histoire  ecclésiastique ,  et  que 
personne  n'a  encore  eo|reprise.«  (Arrh.  des  Af- 
faires étnngèrea,  fhuiéli,  vol.  167.) 

3o. 


'tM  \I'PE>DICK. 


* 


\u  niérur  ^,ii«,Aft,  ïrt^i  %0!iitr  «lam  i^^  inatbéfiMÛ|iMïi.  par  gralifiaiioa. i,âou* 

\if  à%0rt»r\ji.  LiiAiBUB,  fort  f <!!n«f  dai»  nibUrtr»*^  dbrwwio<»ie  et yoéihyi* f,5oo 

lu  M^jr  abb^  CiMA^iM,  par  gnitîBcatioii ,  «m  lonikif  i ilwwi  de  sci  Wlf  ietlw i «Soo 

\îi  %\f.nr  p£BMrr  »  AtLifCAiST,  bien  «ersé  <biu  les  leUro  et  prmdpaleaMBldaBB  fet 

\ëufçuiîp i,Soo 

Au  »ieur  aMié  Roctzcif»,  grand  tb<^ologien  et  Lien  versé  dam  let  beflea»teltrei. 3..000 

\it  flieur  Cairiun ,  illaftre  dans  b  po^^e  *^dans  les  befles -lettres^ 3,oeo 

\u  meiir  OfUBABT  ',  bien  fené  dans  la  prose  et  dans  la  poésie  françoise i  ,Soo 

Au  sietir  GovaitL»,  \wn  versé  dans  la  poésie  françoise ,  par  gratification i,too 

Afi  ftieur  m  La  Ch ambbb  ,  bi«m  verfé  dans  la  médecine  et  dans  U  (rtnlofiopbie 9,000 

Au  ftif'ur  ViLLioTTO,  sa? oyard ,  bien  versé  dans  la  médedne  et  les  hannnitéii 600 

Au  «eur  (fBiziAsi,  bien  versé  dans  les  belles^lettres  et  qui  exeeBe  dans  b  poésie 

iîHÏumnf f  ,5oo 

Au  sieur  f^o^ancirs,  allemand,  fameux  professeur  en  histoire  dans  Tacadémie  ita- 
lienne, à  Ifelmstedl 900 

Au  sieur  FIevelics,  flamand ,  consal  vétéran  de  la  villeule  Dantzick ,  savant  dans  Ta»- 

Ironomie 1  ,«00 

Au  sif*ur  BoEBLEBts ,  bien  versé  dans  Phistoire  et  dans  les  humanités 900 

Au  sieur  FIl'TGe^s,  hoibndois,  grand  mathématicien,  inventeur  de  Thorioge  de  la 

pendule 1,900 

An  sipur  Geyaertiis,  flamand ,  naguèro  secrétaire  de  la  ville  d* Anvers,  en  considéra- 
tion (le  sa  profonde  érudition 1 ,900 

Au  sieur  IlEi.ifsiiis,  hollandois,  grand  poète  et  grand  oratcar  latin 1,900 

Au  sieur  Vosmis,  hollandois,  excellent  dans  la  géographie 1,900 

Total  pour  Tannée  1666  ' 79*^00' 


ANNÉE  1665\ 

Au  sieur  GoKK El LLK,  en  considération  des  beaux  ouvrages  qu^il  a  donnés  au  théâtre. 

et  pour  luy  donner  moyen  de  les  conlinuer 9,000* 

Au  sieur  ahl>é  M^sake,  pour  Iiiy  donner  des  marques  de  Festime  que  Sa  Majesté  fait 

de  son  mérile 9.000 

Au  sieur  ahhé  de  Pure,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux 

helles-lettn^ 1 ,000 

Au  sieur  Botbr,  idrin 800 

Au  sieur  Quinadlt,  idem 800 

Au  sieur  Corneille  ,  le  jeune ,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Ogibr,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  de  la  théo- 
logie        1 ,5oo 

Au  sieur  Vattier,  pour  la  parfaite  connoissance  qu^il  a  des  langues  orientales. . . .       1,600 
Au  sieur  de  Sai.^te-Marthb,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  dans  This- 

toirc 1 ,900 

Au  sieur  abbé  Goti.n  ,  par  gratification  et  considération  de  son  érudition 1 ,5oo 

Au  sieur  Hubt,  pour  luy  donner  des  marques  de  Testime  que  Sa  Majesté  fait  de  son 
mérite 1  ,soo 

'  Voir,  dans  le  IHcUonnuir*  m'fifMf  d«  biogra-  cordées  aux  cens  de  lettres  diflirent  sensibbBient 

fthiê  $t  i'hkioùrt  de  M.  Jal,  une  curieuse  lettre  de  ceux  qu  on  trouvera  page  58i ,  dans  b  méoioire 

éfrtte, en  juillet  i66à ,  par  Conrart  à  Golbert  pour  adressé  à  Mansart.  Nous  sommes  dans  Fiaipoes:- 

le  remercier  de  b  gratification  qa*il  Ini  avait  fait  bilité  absolue  dVxpliqœr  ces  diSkencc*. 

obtenir  de  Louis  XIY.  *  Bibl.  Irop.  Mss.  Mélmngm  Cêlk»t,  voL  Sts. 

"  Les  totaux  par  «nnèr  des  gratifications  nr-  fol.  i&S. 
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Aux  rieurs  Valois,  frères,  par  gratification  et  |>oiir  les  oiivragos  (Phisloiro  qu'ils  ont 

<:oii)posé8  et  composent  journellement ^«/joo' 

<  Au  sieur  du  Pbrbier,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres fioo 

Au  sieur  Maory ,  idem /ioo 

Au  sieur  Petit 800 

Au  sieur  Racine  ,  idein rtoo 

Au  sieur  Lh^ritieb,  idem 1,000 

Au  sieur  dk  GoNSBRfiLLE,  idem i,iioo 

Au  sieur  Viow  d^II^rodtal i,5o(» 

Au  sieur  Félibib.\  ,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Boilbai:  ,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres I  ,Q00 

Au  sieur  Le  Clerc  ,  idem 600 

Au  sieur  Vjtuki,  par  gratification  et  pour  luy  donner  des  marques  de  Festime  que 

Sa  Majesté  fait  de  son  mérite 1  ,:)oo 

Au  sieur  Flbcbieb  ,  ideni 800 

Vu  sieur  db  SAmr-RéAL,  idetn (ioo 

Au  sieur  Carlo  Dati  ,  florentin ,  des  plus  fameux  de  Tacadémie  de  la  Crusca ,  par  grn- 

liticaiion 1  ,aoo 

Au  sieur  Reiubsius,  fameux  médecin  et  excellent  en  toutes  sortes  de  sciences 1  ,*ioo 

Au  sieur  Ferrari,  professeur  de  Tcloquence  en  Tuniversité  de  Padoue,  idem i,:ion 

Au  sieur  Gronovius ,  professeur  pour  les  belles-lettres  en  Tacadémie  de  Le'^dc,  idem.  1  ,t>oo 
A  Artoinb  Galland,  Edme  Ythikr  et  Jacques  Fleiry,  escoliers  estudians  au  collège 

royal ,  par  gratification ,  pour  leur  donner  moyen  de  continuer  leur  application  à  Tes- 

tude  des  langues  hébraïque  et  arabe 3oo 

Au  sieur  Go>D Ali lo,  par  gratification  et  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  ap- 
plication aux  belles-lettres 1 ,200 

Au  sieur  de  La  Chambre,  médecin  ordinaire  du  roy ,  par  gratification .'),ooo 

Au  sieur  dk  SAi.%T-RiAL,  ia  somme  de  Ooo  livres  |>our,  avec  pareille  somme  qu'il  a 

rv-devant  reçue ,  faire  celle  de  1  ,moo  livres  que  le  roy  luy  a  ordonnée  par  gratification.  600 
Au  sieur  de  Scudbry,  par  gratification  et  pour  luy  donner  des  marques  de  Teslime 

(|ue  Sa  Majesté  fait  de  son  mérite 1  ,;ioo 

Au  sieur  Cokrart,  idem 1 ,600 

Au  sieur  Chapelain  ,  idem i^,ooo 

Au  sieur  abbé  Bourzris,  idem 8,000 

Au  sieur  Mézbrat,  par  gratification  et  pour  tes  ouvrages  d'histoire  qu'il  a  composés 

oi  compose  joiu*neUemeot 4, 000 

Au  sieur  abbé  Cassagnes,  par  gratification  et  pour  luy  donner  moyen  de  continuer 

son  application  aux  belles-lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  MoLiàflE,  idem 1,000 

Au  sieur  Bbxserade,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  SoRBiànE,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Varillas,  idem 1  ,aoo 

Au  sieur  Charpr?!tibr  ,  idem t  ,5oo 

Au  sieur  Carcavi, iVi^in 1 ,5ou 

Au  sieur  Perrault,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  abbé  Olier  ,  idem 800 

Au  sieur  Godekroy,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  l'his- 

luire 3,Goo 

Au  sieur  Le  Labodbeur,  par  gratification  et  pour  luy  donner  des  marques  de  son 

mérite  (nie) i  ,5oo 
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Au  père  Lecointe,  de  TOraloire,  par  gratification ,  en  considération  de  son  inérite  et 

de  la  science  qu*ii  a  dans  l'histoire i,5oo* 

Au  sieur  Ouu  db  Bissit  ,  par  gratification  el  pour  luy  donner  moyen  de  oontinuar 

son  application  aux  beiies-lettres 600 

Au  sieur  Brandon  ,  idem koo 

Au  sieur  Ubinsivs,  holiandois,  secrétaire  latin  des  Provinces-Unies  et  leur  résident  â 

Stockholm ,  par  gratification i«90o 

Au  sieur  Vossics,  holiandois,  grand  mathématicien,  par  gratification 1,900 

Au  sieur  Bobcklbbus,  premier  professeur  de  la  ville  de  Strasbourg,  par  gratification.  900 
Au  sieur  Hbtblids  ,  grand  astrologue ,  par  gratification  et  pour  luy  donner  des  mar- 
ques de  Tcstime  que  Sa  Majesté  fait  de  son  mérite 1,900 

Au  sieur  Gbaxuni,  secrétaire  d'Estat  du  duc  de  Modène,  par  gratification i,5oo 

Au  sieur  Conrixoius,  allemand,  idem 900 

Au  sieur  Villiotto,  médecin  de  Piémont,  idem 600 

Au  sieur  BéaiKO,  historiographe  du  roy  de  Danemark,  idem 1,900 

Au  sieur  Doof  eibb  ,  par  gratification ,  en  considération  de  son  application  aux  belles- 
lettres  3,000 

Au  sieur  Lepèt eb  ,  recteur  en  grec  en  Tacadémie  de  Saumur,  par  gratification  en  con- 
sidération des  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public 1,000 

Total  pour  Tannée  1665 89,000* 


ANNÉE  1666 


1 


A  divers  particuliers  qui  excellent  en  toutes  sortes  de  sciences,  desquels  Sa  Majesté 
a  voulu  récompenser  la  vertu,  la  sonmie  de  36,ioo  livres,  sçavoir  : 

Au  sieur  deLa  Ghambbb 9,000' 

Au  sieur  Gonbaet.  . .- i  ,5oo 

Au  sieur  Chapbla» d,ooo 

Au  sieur  abbé  Boubsbis d,ooo 

Au  sieur  abbé  Gassagnbs i,5oo 

Au  sieur  MInaob 9,000 

Au  sieur  Moliâee 1 ,000 

Au  sieur  Sorbiàee 1 ,000 

Au  sieur  Bbnserade 1 ,5oo 

Au  sieur  Vattibe 600 

Au  sieur  Godbpboy 3,6oo 

Au  sieur  Le  Labodrbue i,5oo 

Aux  sieurs  Valois,  chacun  i,aoo  ii\ros 9,&oo 

Au  père  Lbcointe • 1 ,5oo 

Au  sieur  Hcbt,  de  Caen i,5oo 

Au  sieur  Charpe!«tibb i,5oo 

Au  sieur  Garcavi 1 ,5oo 

Au  sieur  PbeeauLt 1 ,5oo 

Au  sieur  Lh^bitibr 1  »ooo 

Au  sieur  Fblibien  .    1  tOOO 

Au  sieur  Gorkeillb 9,000 
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A  divei's  particuliers  estraugcrs  qui  cxcelleot  en  toutes  sortes  de  sciences  desquels  Sa 
Majesté  a  voulu  nkompcnscr  le  mérite,  la  somme  de  i6,aoo  livres,  sçavoir  : 

Au  sieur  Heinsil's,  hollandois,  secrétaire  lalin  des  Provinces-Unies  et  leur  réndeot 

à  Stockholm,  qui  possède  et  écrit  admirablement  la  langue  latine ],90o' 

Au  sieur  Vossius,  hollandois,  fort  estimé  pour  la  langue  grecque • 1,900 

Au  sieur  Boekurus,  premier  professeur  de  la  ville  de  Strasboui^,  qui  enseigne  Tbiv 

loire  et  e»l  fort  versé  dans  les  humanités 900 

Au  sieur  Hevbuus,  grand  astrologue  qui  fait  sa  résidence  i  Dantzick 1,900 

Au  sieur  Gbaziàni  ,  poéto  italien 1,^00 

Au  sieur  Conringids 900 

Au  sieur  Villiotto,  médedn  de  Piémont,  résidant  à  Montréal 600 

Au  sieur  Wagb^isbil i,5oo 

Au  sieur  Vivum i,«oo 

Au  sieur  BiRiiiG 1 ,900 

Au  sieur  Grorovius,  professeur  pour  les  belles-lettres  en  l'académie  de  Leyde 1 ,900 

Au  sieur  Carlo  Dati,  florentin ,  des  plus  fameux  de  l'académie  de  la  Crusca 1,900 

Au  sieur  Fbbrari,  professeur  d'éloquence  en  l'université  de  Padoue 1,900 

Au  sieur  Rbiiibsius,  fameux  médecin,  et  excellent  eu  toutes  sortes  de  sdences i,90o 

Au  sieur  db  SAMT-RiAL,  en  considération  de  la  revue  qu'il  fait  de  plusieurs  manus- 

crils  pour  U  bibliothèque  royale 1,900 

Au  sieur  BaAxaoïi,  par  gratification 600 

Au  sieur  MisBBAv ,  en  considération  de  la  profonde  oonnoiasance  qu'il  a  dans  l'hîsloire.  k ,000 

Au  sieur  db  SciioiaT,  par  gratification i,5oo 

Au  sieur  db  Bbaiilibu  ,  par  gratification 1,000 

Au  sieur  Niqdbt,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux  mathé- 
matiques   800 

Au  sieur  Robbrval,  professeur  royal  de  mathématiques,  par  gratification i,5ot) 

Au  sieur  Adzodt,  idem i,5oo 

Au  sieur  Frbkiclb,  idem,  par  gratification 1,900 

Au  sieur  Buot,  idem 1 ,900 

Aux  sieurs  Rioibb  et  Laurt,  qui  aydent  à  faire  les  observations  et  qui  sollicitent  ios 

ouvriers  pour  la  confection  des  instrumens  mathématiques,  à  chacun  800  livres 1,600 

Au  sieur  du  Clos,  par  gratification 9,000 

Au  sieur  Pbrrault,  idem i,5oo 

Au  sieur  GArANT,  chirurgien ,  idem 1,900 

Au  sieur  Marchand,  idem,  par  gratification 1,900 

Au  sieur  Bourdrlm  ,  tant  pour  luy  que  pour  le  garçon  qui  travaillera  sous  luy  dans 

le  laboratoire 1 ,5oo 

Au  sieur  Le  Clerc,  par  gratification  et  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  ap- 
plication aux  belles4ettres. 600 

Au  sieur  abbé  db  Purb  ,  idem 1 9O00 

Au  sieur  Boyer,  idem 800 

Au  sieur  Qu»allt,  idem 800 

Au  sieur  Corrbille,  le  jeune,  idem 1,000 

Au  sieur  Ooier  ,  idem  y  par  gratification i,5oo 

Au  sieur  Varillas,  idem 1,900 

Au  sieur  db  Sajutb-Martbb ,  idem 1,900 

Au  sieur  du  Pbrribr,  ii2em 800 

Au  sieur  Cotw  ,  idem 1 ,90o 

\ii  sieur  Mai:rt  ,  idem 600 

Au  sieur  Raci?ib,  par  gratification 800 
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Au  sieur  Petit,  par  gratification 8©o' 

Au  sieup  »B  GoMi»TiLLC,  idewt. !,<•• 

Au  sieur  Picaw,  idem 1,900 

An  siear  D^HéiorriL,  idem lySoo 

An  sieur  BoiLiAe,  idem *  t,900 

Au  sieur  FLécaiu,  idem 800 

Au  sieur  Baltzi,  ûbm i,aoo 


TofiL  |>our  Tannée  1666 95,000* 


ANNEE  1667'. 

Au  sieur  Pitcbt,  estudiaut  en  uiathématiques,  par  gratification,  en  oonsdéntioo  de 

son  application  aox  malhématiques 600* 

Au  sieur  de  La  Gbambbe.  médedn  du  roy,  par  gratification  en  ooosidératioo  die  aoo 

mérite 9,000 

Au  sieur  de  Bbacliec  ,  bien  versé  dans  l'histoire  et  dans  les  beUes4ettres,  idem 1 ,900 

An  sieur  Racijib  ,  bien  venédansla  poésie  francoise ,  par  gratification ,  en  coDsidération 

de  son  mérite • 800 

An  père  LdMX>iiTB,  de  TOratoire,  bien  versé  dans  Pantiquité  et  dans  rhistoire  ecclé- 
siastique   i,5oo 

An  sieur  FétiBiEH ,  très-versé  dans  les  belles-lettres  et  les  antiquités ,  par  gratification.  1 ,900 
Au  sieur  LHiairiBB,  par  gratification  et  poar  luy  donner  moyen  de  oontinoer  soo 

application  aux  belles-lettres 1 ,000 

Au  sieur  Bbavinm  ,  idem 800 

Au  sieur  Balvzb,  idem 1,900 

Au  sienr  Le  Labodmcb ,  bien  versé  dans  l'histoire ,  chronologie  et  généalogie,  û2em« .  1 ,5oo 

Au  sieur  GoDBraor,  en  considération  de  la  profonde  connoioBanœ  qu'il  a  dans  rhistoire.  3,6oo 
An  sieur  db  Saiht-R^l,  bien  versé  dans  Thistoire,  par  gratification,  en  eoDâdératioo 

de  son  mérite 1,900 

Au  sieur  Vabillas,  bien  versé  dans  Thistoire  et  les  antiquités,  par  gratification ,m20in.  1,900 
Au  sieur  Ogibb,  par  gratification  et  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il 

a  dans  la  théologie 1 ,000 

Au  sieur  Co^ibabt,  bien  versé  dans  la  prose  et  en  la  poésie  françoise,  idem i,5oo 

Au  sieur  Corbeille,  Taisné,  en  considération  des  beaux  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 

public 9,000 

Au  sieur  Cbabpemier,  bien  versé. dans  les  bellcs-ietlres,  par  gratification,  idem. . .  i,5oo 

Au  sieur  Pebbaclt,  ûiffm 9,000 

Au  sieur  abbé  Bourzeis,  grand  théologien,  par  gratification,  en  considération  de  son 

mérite 3,ooo 

Au  sieur  Guapelaih,  illustre  dans  la  poésie  et  dans  les  belles-lettres,  idem 3,ooo 

Au  sieur  Molière,  par  gratification 1,000 

Au  sieur  Qdihai  lt,  idem 800 

Au  sieur  de  Sai?ite-Martub%  itlvm 1,900 

Au  sieur  Rexserade,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  abbé  Gassauhes,  idé'm 1 ,5oo 

'  BihI.  Imp.  Mss.  Mélanffei  Colhert,  vol.  ?iiî),  tainobleaa.  Gomme  la  santé  de  Colbert  l'cmpé- 

foi.  a  h.  cliait  de  donner  audience,  Sainte-Marthe  finit 

*  Le  au  novembre  1668,  Sainlc-MMrlLeécriv.iil          par  adresser  son  projet  au  ministre,  en  lo  priant 
à  Colbert  que  plusifmrs  fois  il  avait  été  à  sa  porte          de  le  prendre  sous  sa  protection.  (  Mélantre»  Col- 
pour   lui  présenter   un   ouvrage    dc'dié  au  Roi.           ^rrf.  vol.  1/19,  fol.  609.) 
^\\v  le  i*él.ibli86ement  de  la  hibliotli<H}ue  de  Fon- 
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Au  sieur  Hlet,  de  Caon,  par  gratification i,5oo' 

Au  sieur  Marchanj),  idem ^ 1,300 

Au  sieur  abbé  de  Marolles,  idem ; 1  ,aoo 

Au  sieur  Jcstkl,  idem 1,900 

Au  sieur  du  Clos,  idem. 9,000 

Au  sieur  Duhamel,  par  gratification ,  à  cause  de  son  application  aux  matbënuitiques.  1 ,5oo 

Au  sieur  Bvot,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Frehiclb,  idem 1,900 

Au  sieur  PicABDfUimi 1,900 

Au  sieur  Auzout,  idem 1 ,5oo 

Aa  sieur  GABCAVi^ûitfm 9,000 

An  sieur  Robkrval,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Dblavotb,  en  considération  de  ce  qu^il  a  aydé  à  faire  des  observations  astro- 
nomiques    800 

Au  sieur  Richbb  ,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Niqurt,  par  gratification,  à  cause  de  son  application  aux  mathématiques. .  800 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  son  application  à  la  physique. . . .  i,5oo 

Au  sieur  Pbcqubt,  idem 1,900 

Au  sieur  Gâtant,  tdem 1 ,900 

An  sieur  Bourdelih  ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  du  roy  en  langue  arabe ,  en  considération  duservice  qu'il  rend.  1 ,000 

Au  sieur  de  LACBoix,^terprète  du  roy  en  langue  turque,  idem 1,900 

Au  sieur  Fabien  GBuniEÎEB,  en  considération  de  la  traduction  qu*il  a  faite  en  langue 

allemande  du  Traité  des  droits  de  la  reyne 1 ,000 

Au  sieur  Febbabi,  premier  professeur  en  éloquence  et  histoire  en  Tacadémie  de 

Padoue,  par  gratification 1 ,900 

Au  sieur  Gablo  Dati  ,  florentin ,  premier  professeur  es  humanités  à  Florence,  idem .  1 ,900 
Au  sieur  Gborotius,  hollandois,  premier  professeur  en  éloquence  en  TuniTersité  de 

Leyde,  idem 1,900 

An  sieur  Hutobks,  hollandois,  grand  mathématicien,  inventeur  de  Thorloge  à  pen- 
dule, idem 6,000 

Au  sieur  Hbinsius,  hollandois,  résident  pour  MM.  les  Estats  de  Hollande  près  le  roy 

de  Suède, grand  poète  et  orateur  latin,  ù^^rn 1,900 

Au  sieur  Vossius,  hollandois,  excellent  dans  la  géographie  etdans  laconnoissanoe  des 

choses  naturelles,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Hevelius,  flamand,  consul  vétéran  de  la  ville  de  Danliick,  fort  savant  dans 

l'astronomie . . .  '. 1 ,900 

Au  sieur  Wagersbil,  allemand,  bien  versé  dans  la  jurisprudence  et  es  langues  et  anti- 
quités hébraïques i,5oo 

Au  sieur  Villiotto,  savoyard ,  docteur  en  médecine  à  Montréal ,  par  gratification . . .  600 

Au  sieur  Viviani,  florentin ,  grand  mathématicien,  idem 1,900 

Au  sieur  Corbirgius,  allemand,  premier  professeur  en  médecine  et  politique  en  l'a- 
cadémie de  Helmstedt,  idem 900 

Au  sieur  Gbaziani ,  secrétaire  des  commaodemens  de  M.  le  duc  de  Modène,  idem, . .  i,5oo 
Au  sieur  Boeklbbus,  allemand,  bien  versé  dans  les  lettres  et  dans  les  hwnanités, 

premier  professeur  en  histoire  et  politique  en  l'académie  de  Strasbourg,  idem 900 

Au  sieur  SoRBi&BE,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles-lettres.  1 ,000 

Aux  sieura  Valois,  idem 9,/ioo 

Au  sieur  FLicHiKB,  idem 800 

Au  sieur  Malbt,  idem (ioo 


Total  pour  l'année  1667 118,100 
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ANNÉE  1668  >. 

0 

Au  sieur  FéLiBiBii,  par  grati6cation  et  en  considération  de  son  mérite i,aoo' 

Au  père  Licoirtb,  de  TOratoire,  idem,  en  considération  de  la  profonde  connoissince 

qu^il  a  de  Thistoire  ecdésiastique i,5oo 

Au  sieur  Racirb,  en  considération  de  son  application  aux  beiles-lettres* i,aoo 

Au  sieur  Bàlvzb,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
litres i,aoo 

Au  sieur  dk  Beadukd,  par  gratification,  en  considération  de  la  connoissance  qu^il  a 

des  langues i,900 

Au  sieur  Buisbbadb,  par  gratification  et  en  considération  de  son  mérite i«6oo 

Au  sieur  Hdbt,  de  Gaen,  en  considération  do  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  LhIbitibb  ,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres 1,000 

Au  sieur  FUchibb  ,  idem 8oo 

Aux  sieurs  Vau)is  ,  en  considération  de  leur  application  à  Testude  de  Thistoire  ecclé- 
siastique et  de  France 3,/ioo 

Au  sieur  Ghapblaih,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres  3,000 

Au  sieur  Gonbabt,  idetn i,5oo 

Au  sieur  abbé  Bocbsbis,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  des 

belles-lettres 3,ooo 

Au  sieur  Pbbbaolt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Charpbrtibb ,  idem *  *  * i,5oo 

Au  sieur  Cobbbillb,  Taisné,  en  considération  des  beaux  ouvrages  qu^il  a  donnés  au 

théâtre a,ooo 

Au  sieur  Gassagiibs,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i.Soo 

Au  sieur  Ogibb,  tien» i,5oo 

Au  sieur  GoDamoT,  par  gratification ,  à  cause  de  la  profonde  c4)nnois8ance  qu^il  a  dans 

rhisloire 3,6oo 

Au  sieur  La  Laboubbdr,  idem i,5oo 

Au  sieur  MoLiisB,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux  bdles- 

lettres 1,000 

Au  sieur  Gotblibr,  par  gratification,  à  cause  du  travail  quHl  fait  à  la  bibliothèque  du 

roy 1 ,300 

Au  sieur  SéoniN,  doyen  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  par  gratification ,  en  considé- 
ration de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  les  médailles i,5oo 

Au  sieur  db  SAiHT-RéAL,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux 

belles-lettres. 1 ,000 

Au  sieur  Vabillas,  par  gratification  et  en  considération  de  son  application  aux 
belles-lettres 1,000 

'  krchivesdeYEm^irefRegittre  du  secrétariat,  sion  et  gratification  que  Sa  Majesté  lay  a  ae- 

vol.  0  10,59a,  fol.  175.  cordée  en  considération  de  son  application  aux 

*  Voici  Tordre  de  payer  c^tte  gratification  :  belles-lettres  et  des  pièces  de  théâtre  qu'il  donne 

R  M*  Charles  Le  Bègue,  conseiUer  du  roy,  tré-  au  public.  Rapportant  la  présente,  et  quittance 

sorier  général  de  ses  bastimens ,  nous  vous  mao-  sur  ce  suffisante,  ladite  sonune  de  1,900  livres 

dons  que    des  deniers  de  vostre  charge  de  la  sera   passée   et   allouée   en  la   dépense  de  vos 


présente  année ,  mesme  de  ceux  destinés  par  Sa  comptes ,  par  Messieurs  des  comptes  à  Paris ,  l 

Majesté  pour  les  pensions  et  gratifications  des  quels  nous  prions  ainsy  le  faire  sans  difficulté, 

gens  de  lettres,  tant  françois  qu'estrangers ,  qui  Fait  à  Paris,  le  dernier  jour  de  décembre  t668. 

rxcollent  en  toutes  sortes  de  sciences ,  vous  payiez  Signé  :  Colbert;  La  Motte-Coquartv»  {OEuvres  de 

comptant  au  sieur  Racine  la  somme  de  i,<ioo  li-  Jean  Racine,  publiées  par  M.  Paul  Mesnard,  édit. 

vres,  que  nous  hiy  avons  ordonnée  pour  la  pen-  Hachette,  1,  aho.) 
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Au   sieur  Hcygbns,  matliémalicieD ,  pour  ses  appointemens  pendant  la  présente 

année 6,000' 

Au  sieur  Cassifii,  célèbre  malhëmalicien  qui  est  présentement  à  Bologne,  lequel  a 

esté  convié  par  Sa  Majesté  de  venir  en  France,  ponr  les  frais  de  son  voyage 3,ooo 

Au  sieur  ViviAm,  premier  mathématicien  de  M.  lo  duc  de  Toscane,  pour  la  gratifica- 
tion que  Sa  Majesté  luy  a  accordée  pour  luy  donner  des  marques  de  Testime  qu^elle  fait 

de  son  mérite i,floo 

Au  sieur  Carlo  Dati ,  florentin,  des  plus  fameux  de  Tacadémie  de  la  Cmsca ,  idem. .  1,900 

Au  sieur  Boklibis,  professeur  en  histoire,  à  Strasbourg,  idem 900 

Au  sieur  Gbohovivs,  premier  professeur  d'éloquence  en  Tacadémic  de  b^yde,  idem.  i  ,900 

An  sieur  Cohbiii gius  ,  premier  professeur  en  médecine  à  Tacadémie  d'Helmstedt ,  idem.  900 

Au  sieur  Gaaziaiii  ,  secrétaire  des  coramandemens  du  duc  de  Mantoue,  idem i  ,5oo 

Au  sieur  Hevilids,  échevin  de  la  république  de  Dantdck,  idem 1,900 

Au  sieur  Vossius,  professeur  en  Tacadémie  de  Leyde,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Heihsius,  secrétaire  latin  des  Provinces-Unies  et  leur  résident  à  Stock- 
holm, ic2ffii 1,900 

Au  sieur  Fbbrari,  professeur  d'éloquence  en  l'université  de  Padone,  idem 1,900 

Au  sieur  Pbgquit,  par  gratification ,  en  considération  de  l'assiduité  qu'il  a  eue  de  tra- 
vailler en  l'académie  des  sciences,  et  de  son  application  à  l'estude  de  la  physique  et 

anatomie 1,900 

Au  sieur  Gallois,  en  eonsidération  de  son  application  aux  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Couplit,  préposé  dans  l'académie  pour  faire  recherche  des  animaux 600 

Au  sieur  db  La  Gbâhbbb,  médecin,  par  gratification,  en  considération  de  son  mérite.  9,000 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  idem 9,000 

Au  sieur  du  Clos,  médecin,  idem 9,000 

Au  sieur  Carcati,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres. 9,000 

Au  sieur  Mariottb,  idem 1,000 

Au  sieur  Robbrtal,  idem i,5oo 

Au  sieur  Frericlb  ,  en  considération  de  sa  profonde  science  dans  les  mathématiques .  1 ,900 

Au  sieur  Buot,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Picard,  idem 1,900 

Au  sieur  Marchahd,  en  considération  de  son  assiduité  à  faire  la  description  des 

plantes  dans  ladite  académie 1 ,900 

Au  sieur  Bourdblir  ,  idem i  ,5oo 

Au  sieur  Gatart,  par  gratification,  à  cause  de  l'assiduité  qu'il  a  à  travailler  à  ladite 

académie  des  sciences,  et  de  son  application  à  l'estude  de  la  physique 1,900 

Au  sieur  Bicikr  ,  en  considération  de  son  application  à  travailler  à  ladite  académie. .  1,000 

Au  sieur  Pkcqubt,  par  gratification,  idem 1,900 

Au  sieur  Niqubt,  idem 1,000 

Au  sieur  abbé  db  Marollbs,  en  considération  du' travail  qu'il  fait  dans  la  biblio- 
thèque du  roy 1 ,900 

Aux  sieure  db  Lacboix,  Dippi  et  CoMPiitiHB,  en  considération  du  travail  qu'ils  font 
dans  ladite  bibliothèque  à  traduire  et  extraire  les  livres  hébreux,  persans,  turcs  et 

arabes 900 

An  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe ,  en  considération  du  service  qu'il  rend  à 

Sa  Majesté  en  ladite  qualité 1,000 

Au  sieur  db  Lacboix,  interprète  en  langue  turque,  idem 1,000 

Total  de  l'année  1668 90,100' 
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Au  sieur  abbé  BooazEis,  en  considération  de  sa  profonde  science  dans  la  théologie 

cl  dans  les  belles-lettres 3,ooo^ 

Au  sieur  Peeraolt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 3,000 

Au  sieur  GoDBraoT,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  dans  Tbis- 

toire 3,600 

Au  sieur  Ghaipertibr,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Ogieb,  idem i,5oo 

Au  sieur  Chapelain  ,  idem 3,ooo 

Au  sieur  Baluzb  ,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Cotibart,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres i,5oo 

Au  sieur  Beksbbade  ,  idem 1 ,5oo 

An  sieur  Hdet,  de  Gaen,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Gassagres,  idem 1 ,5oo 

Au  père  Lbcoirtb,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  xju'il  a  de  l'histoire 

ecclésiastique 1 ,5oo 

Aux  sieurs  Valois,  frères,  en  considération  de  leur  application  à  Teslude  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  de  Thistoire  de  France,  et  des  antres  ouvrages  qu'ils  ont  donnés 

au  public s,/ioo 

Au  sieur  Lb  Labodbbdr  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans 

rhistoire 1 ,5oo 

Au  sieur  Gobreillb,  Taisné,  en  considération  des  beaux  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 

théâtre 9,oou 

Au  sieur  MoLiàRB ,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres,  et  des  pièces 

de  théâtre  qu'il  donne  au  public '.* 1 ,000 

Au  sieur  Racirb  ,  idem i  ,900 

Au  sieur  HmroxRs,  pour  le  second  quartier  de  ses  gages  et  appoiutemens  pendant  la 

présente  année 1 ,5oo 

Au  sieur  MizBRAY,  historiographe,  en  considération  du  service  qu'il  rend  en  ladite 

qualité A,ooo 

Au  sieur  Dodjat,  en  considération  de  son  mérite  et  du  travail  qu'il  a  fait  touchant  les 

droits  de  la  reyne  sur  les  Pays-Bas 3,000 

Au  sieur  LHiRiTiBB,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres 1 ,000 

Au  sieur  de  Bbaulibu ,  ûiem i,soo 

Au  sieur  Gotelibr,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  la  langue 

grecque  et  des  traductions  qu'il  a  faites  de  la  bibliotlièque  du  roy 1,300 

Au  sieur  SoBBiâBB,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i«ooo 

Au  sieur  Madby,  idem 600 

Au  sieur  Jdstbl,  idem 1,300 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  des  services  qu'il  rend 

en  ladite  qualité 1 ,000 

Au  sieur  de  Lacroix,  interprète  en  langue  turque,  idem 1,300 

Au  sieur  Varillas,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 

li'llres 1 ,300 

Au  sieur  Pl^cuikb,  en  cunsidcraiioii  de  sou  application  aux  belles- lettres 800 

'  Archives  de  l'Empire,  Mss.  Rpffistre  du  secrétariat ,  vol.  0  10,39$,  fol.  137. 
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\ii  sieur  dk  SAiiiT-RéAL,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i  ,000' 

Au  sieur  du  Pbbrieb,  idem 800 

Au  sieur  Quiraolt,  en  considération  des  pièces  de  théâtre  qu^il  donne  au  public. . .  800 
Au  sieur  Cassini,  3,ooo  livres,  sçavoir  :  i,5oo  pour  trois  mois  de  ses  appointemens 
(|ui  écherront  le  dernier  jour  de  juin  prochain,  et  les  autres  i,5oo,  d^extraordinaire  et 

par  gratification ,  pour  les  six  premiers  mois  de  ladite  présente  année 3,ooo 

Au  sieur  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  son 

travail  dans  Tacadémie  des  sciences  pendant  la  présente  année i,5oo 

Audit  sieur  Hutobhs  ,  pour  le  troisième  quartier  de  ses  appointemens  de  la  présente 

année i,5oo 

Audit  sieur  Gassiri,  pour  le  troisième  quartier  de  ses  appointemens  de  ladite  pré- 
sente année i,5oo 

Au  sieur  Cabcavi,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres^ 9,000 

An  sieur  Robebval,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres i,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  idem i,5oo 

Au  sieur  Picard  ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Fbx5ICLB,  idem 1,200 

Au  sieur  Bdot,  idem i,aoo 

Au  sieur  Dx  La  Chahbbb,  ui^m 9,000 

Au  sieur  Perbault,  médecin,  idem 9,000 

Au  sieur  Pxcqdbt,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Gatart,  chirui*gien,  idetn ^ 1,900 

An  sieur  do  Glos,  médecin ,  idem 9,000 

An  sieur  Bodbdbliii,  idem i,5oo 

Au  sieur  Mabchard,  idem 1,900 

Au  sieur  Riches  ,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Niquit,  idem 1,000 

Au  sieur  Pasquin  ,  idem 600 

Au  sieur  Gocplbt,  idem 600 

Au  sieur  Gotblibb  ,  pour  la  première  demy-annce  de  la  gratification  qu^il  reçoit  de 
Sa  Majesté,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres,  et  dn  travail  quMl  fait 

dans  la  bibliothèque  du  roy 600 

Au  sieur  db  Beaclibu,  occupé  à  traduire  les  manuscrits  anglois,  pour  la  première 

domy-année  de  ses  appointemens 600 

Aux  sieurs  de  Lacroix,  Dippi  et  GoMPiàG^E,  professeurs  et  interprètes  des  langues 

orientales,  pour  leur  travail  desdites  langues 900 

Aux  sieurs  Niqubt  et  Duvivier,  travaillant  à  lever  la  carte  géographique  de  la  géné- 
ralité de  Paris,  en  considération  de  leur  travail 1,900 

Au  sieur  Gassiri,  célèbre  mathématicien,  pour  ses  appointemens  pendant  le  dernier 

quartier  de  la  présente  année - i,5oo 

Au  sieur  Duvivier,  ingénieur,  en  considération  du  travail  qu^il  fera  pour  achever  la 

carte  géographique  de  la  généralité  de  Paris,  jusqu^au  dernier  décembre  prochain ....  3oo 

Au  sieur  Pivebt,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  mathéiûatiques. .  600 

Au  sieur  Gallois,  e^considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Audit  sieur  Gassiri,  pour,  avec  1 ,5oo  livres  qu^il  a  cy-devant  reçues,  faire  9,960 liv. 
|K)ur  gratification  et  appointemens  extraordinaires  pendant  neuf  mois  qui  écherront 

au  dernier  jour  <ie  la  présente  année  sur  le  pied  de  3,ooo  livres  par  an 7.50 

Au  sieur  Gdbnibr,  ingénieur,  en  considération  de  son  application  à  inventer  des 

machines  et  de  la  dépense  qu'il  a  faite  aux  modèles  d'icelles hoo 

'  Voir  le  dernier  paragraphe  de  la  note  9 ,  page  A66. 
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Aux  sieurs  GoMPièeiiE,  db  Lacboix  et  Dippi,  interprètes  en  langues  orientales,  tur- 
ques et  arabesques,  pour  les  six  derniers  mois  de  leurs  appointemens. 900' 

Au  sieur  Kihps,  tant  pour  les  frais  de  son  voyage  d'Angleterre,  d*on  il  a  esté  ap- 
pelé pour  servir  au  laboratoire ,  que  pour  le  service  qu'il  a  rendu  en  1 669 35o 

Aux  sieur»  Sauvaih  et  Miumici ,  35o  livres ,  sçavoir  :  au  sieur  Siuvaih  ,  qui  a  traduit  des 
livres  allemands  en  françois,  aoo  livres;  et  au  sieur  Mevbicb,  pour  partie  de  sa  subsis- 
tance en  cette  ville,  en  attendant  son  départ  pour  Gayenne,  1 5o  b'vres 35o 

Au  sieuf  Mborici,  retenu  pour  Gayenne,  pour  sadite  subsistance s  00 

Au  sieur  Dblavotb,  roatbématicien,  envoyé  aux  Indes  orientales  pour  faire  expé- 
rience de  rhorloge  à  pendule  pour  les  longitudes,  900  livres,  sçavoir  :  600  livres  pour 
quatre  mois  de  ses  appointemens,  commençant  le  i*'  octobre  et  finissant  au  dernier 
mars  i670,et3oo  livres  pour  son  voyage  et  port  des  pendules  et  instrumens  de  ma- 

tbématiques  de  Paris  à  la  Rochelle 900 

Au  sieur  Hinresas,  pour  le  prenlier  quartier  de  ses  appointemens i,5oo 

Au  Mbshb,  pour  le  dernier  quartier  de  ses  appointemens i,5ôo 

96,660* 

GENS  DE  LETTRES  ESTRANGERS.  "'"^'""~" 

'     Au  sieur  Hbinsius  ,  hoUandois 1  ,soo^ 

Au  sieur  Vossios,  hoUandois i,jioo 

Au  sieur  Hbvblids i,«oo 

An  sieur  Gbaziaui 1 ,5oo 

Au  sieur  Gorriiigids 900 

Au  sieur  Viviani i,aoo 

Au  sieur  Grorovivs i,soo 

Au  sieur  Gablo  Dati 1  ,«00 

Au  sieur  Fbrbari 1  ,«00 

Au  sieur  Bcbklbrus 900 


11,700' 


FiAHçois 96,660' 

ESTIAHOBIS. 1  1,700 

Total  pour  Tannée  1669 io8,35o' 


ANNÉE  1^70». 

GENS  DE  LETTRES  FRANÇOIS. 

Au  sieur  abbé  Boubzbis,  en  considération  de  la  profonde  conhoissance  qu'il  a  des 

belles-lettres 3,ooo' 

Au  sieur  Gbapblaih,  en  considération  des  beaux  ouvrages  de  poésie  qu'il  a  donnés.^ 

au  public  et  de  sa  grande  condition 3, 000 

Au  sieur  du  Glos,  médecin ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la 

chimie *. 9,000 

Au  sieur  Pbbbaclt,  médecin,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  profonde  con- 
noissance qu'il  a  de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Pbrbault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres. . .  T 9,000 

Au  sieur  GoHBABT,  en  considération  de  son  mérite  etde  son  amour  pour  les  belles-bUres.  1 ,5oo 

Au  sieur  Gabcavi,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  connoissance  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques 9,000 

'  Archives  de  TEmpire,  Begûtre  du  iêerétmriat,  vol.  0  10,894 1  loi.  166  et  17&. 
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Au  sieur  PicABD,  en  considération  de  son  mérite  et  de  ta  connoissancc  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques i  ,5oo* 

Au  sieur  Robketal,  idem i,5oo 

Au  sieur  Frericle ,  ûimn i,aoo 

Au  sieur  Maaiotte,  idem i,5oo 

Au  sieur  Bdot,  en  considération  de  son  application  auxdites  mathématiques 1,900 

Au  sieur  Niqubt,  idem 1,000 

Au  sieur  Ricbbr  ,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  mathématiques.  1,000 

Au  sieur  Pasqdiii  ,  idem 600 

Au  sieur  Gayamt,  en  considération  de  ^  grande  expérience  dans  les  dissections  ana- 

tomiques i  ,aoo 

Au  sieur  FéLiBiiic,  pour  iuy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres 1,000 

An  sieur  Casbaghis  ,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres i,5oo 

Au  sieur  LaéniTiiB ,  pour  Iuy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres 1 ,000 

Au  sieur  Godetbot,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  l'his- 
toire    3,600 

Au  sieur  Le  Labodbecr,  idem,  et  des  généalogies i,5oo 

Aux  sieurs  Valois,  à  chacun  1,900  livres,  en  considération  des  ouvrages  d'histoire 

qu'ils  component  et  donnent  au  public 1,600 

Au  père  Lbcointb,  eu  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  de  l'histoire  ecclé- 
siastique et  des  ouvrages  qu'il  compose 1 ,5oo 

Au  sieur  Hubt,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles-lettres  1 ,5oo 
Au  sieur  MizEBAT,  historiographe,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  en  cette 

qualité 6,000 

Au  sieur  Bobxl,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  la  chimie.. .  900 

Au  sieur  Picabd,  en  considération  de  son  application  à  l'estude  des  mathématiques.  800 

Au  sieur  Racixx,  en  considération  des  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au  public .  1 ,5oo 
Au  sieur  FLécHisB,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  ses 

poésies  latines 800 

Au  sieur  Baluze,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1,902 

Au  sieur  Gotblixb,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  à  la  bibliothèque  du  roy  à 

extraire  ou  traduire  les  manuscrits  grecs  qui  y  sont 1,900 

Au  sieur  de  Bxauubu  ,  en  considération  dSf  traductions  qu'il  fait  de  plusieurs  livres 

anglois 1 ,900 

Au  sieur  MouisE,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il  donne  au  pubh'c. .  1,000 

Au  sieur  Varillas\  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1,000 

Au  tieur  Qdinadlt,  en  considération  des  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au  pu- 
blic   800 

Au  sieur  Jdstil,  en  considération  de  son  application  aux  belles- lettres  et  du  com- 
merce qu'il  entretient  avec  la  plupart  des  savans  hommes  de  l'Europe 1,900 

Au  sieur  Gobreiub,  l'aisné,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il  donne 

au  public 9,000 

Au  sieur  Maubt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  ses 

poésies  latines 600 

'  L*évèque  de  Luçod  ayant  annoncé  à  Colbert          ajoutait-il,  vous   sçavez  que  c*e8t  une  matière 

que  Yarillas  travaillait  à  une  histoire  des  hé-  bien  délicate  que  l'histoire  de  Thérésie,  et  je  ne 
résies,  le  minisire  lai  répondit,  à  la  date  dn  sçais  pas  s'il  ne  seroit  pas  pins  avantageux  pour 
96  décembre  1670,  qae  cet  écrivain  devait  en-  nostre  religion  de  la  taire  que  de  la  traiter  histo- 
voyer  à  Tacadémie  le  plan  de  M>n  ouvrage  :  «  Car,         riquement  9  (  Ajp.  esnc.  h  cêmm,  1 670 ,  fol.  7 1 7.  ) 
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Au  sieur  Birsbbadb,  en  considération  de  son  mérite  et  de  ses  ouvrages  de  poésie. .  i,âoo' 
Au  sieur  Pscqubt,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  de  la  phy- 
sique    1  ,aoo 

Au  sieur  Bocbdiljn,  en  considération  de  son  application  à  Testude  de  la  chimie. . .  i,5oo 
Au  sieur  Gallois,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres • 1 ,5oo 

Au  sieur  Mabcbakd,  en  considération  de  la  connoissance  partiadière  qu'il  a  de  la  bo- 
tanique  « i,5oo 

Au  sieur  Couplet,  en  considération  du  soin  qull  prend  de  rechercher  les  animaux 

pour  en  faire  des  dissections  anatomiques 6oo 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  des  services  qu'il  rend 

en  cette  qualité i,ooo 

Au  sieur  de  Lagboix,  interprète  en  langue  turque,  idem i,ooo 

Au  sieur  Cbibpertieb  ,  en  considération  de  son  application  à  Testnde  des  belles-lettres.  i,5oo 

Au  sieur  de  SAUT-RiAL,  idem. i,ooo 

Au  sieur  Dupuy,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  mathématiques. .  5oo 
Au  sieur  Godefbot,  historiographe  ordinaire  du  roy,  pour  ses  appointemens  et  nour- 
riture de  quatre  écrivains  qui  travaillent  sous  luy  à  la  Chambre  des  comptes  de  Lille 

en  Flandre,  et  autres  menues  dépenses  jusques  et  compris  le  dernier  janvier  dernier.  3,891 

Audit  sieur  Godefbot,  idem,  depuis  le  1*'  février  jusqu^au  dernier  juin 3,9^5 

A  Chbistiaji  HmreEHs ,  mathématicien ,  pour  ses  appointemens  de  ladite  année 6,000 

Audit  sieur  Godepbot,  pour  les  mesmes  dépenses  depuis  le  i**  juillet  jusqu'au  dernier 

novembre 3,9s6 

GENS  DE  LETTRES  E8TRANGERS. 

Au  sieur  Hbirsids  ,  secrétaire  latin  des  Provinces -Unies  et  leur  résident  à  Stockholm.  1  ,aoo' 

Au  sieur  Vossios,  professeur  en  Tacadémie  de  Leyde i,aoo 

Au  sieur  Hevelius,  échevin  de  la  république  de  Dantzick ,  pour  sa  pension  de  Tannée 

1670 '. i,aoo 

Au  sieur  Gbaziaki,  secrétaire  des commandemens  du  duc  de  Modène i,5oo 

Au  sieur  Conbikgius,  premier  professeur  en  médecine  à  Tacadémie  de  Helmstedt. . .  900 

Au  sieur  Vitiani  ,  premier  mathématicien  de  M.  le  grand-duc  de  Toscane s  ,aoo 

A  Gbonovius,  premier  professeur  d'éloquence  en  l'université  de  Leyde i  ,aoo 

Au  sieur  Cablo  Dati,  florentin,  des  plus  fameux  j^  l'académie  de  la  Crusca 1  ,aoo 

Au  sieur  Febbabi,  professeur  d'éloquence  en  l'université  de  Padoue ],aoo 

Au  sieur  Boeelebus  ,  professeur  en  histoire  à  Strasbourg 900 


11,700' 


Fbançois 87,96a' 

Estbangebs 11 ,700 


Total  pour  l'année  1670 99,66a' 


ANNEE  1671  '. 

GENS  DE  LETTRES  FRANÇOIS. 

Au  sieur  Chapelain  ,  en  considération  des  beaux  ouvrages  de  poésie  qu'il  a  donnés 
au  public  et  de  sa  grande  érudition 3,ooo' 

'  Archives  de  TEmptre,  Re^ielre  du  tecréUirûa,  vol.  0  10,896,  fol.  lôi ,  171  et  178. 
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Au  sieur  abbé  BornzEis,  en  considération  de  la  profonde  connoissancc  qu^il  a  des 
bdles-lettres 3,ooo' 

Au  sieur  Perrault,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  amour  pour  les  belies- 
iottres 3,000 

Au  sieur  Gharpirtier  ,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  belleiv-lel- 
Ires 1 ,5oo 

Au  sieur  Corsbille.  Taisné,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu^il  donne 
au  public a,ooo 

Au  sieur  Coxiart,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  aniour  pour  les  belles  ^ 

lettres '. i,5oo 

Au  sieur  Gomprot,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  Phis- 
toire. 3,6oo 

Au  sieur  FéLuiKi ,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres 1  ,fîOO 

Au  père  Lbcoiktb  ,  en  considération  de  la  connoissance  qu^il  a  de  Thisfoire  ecclésias- 
tique et  des  ouvrages  qu^il  compose i,5oo 

Au  sieur  Racire,  en  considération  des  belles  pièces  de  théâtre  qu^il  donne  au  public.  i  ,5oo 

Au  sieur  Baluzk,  en  coosîdération  de  son  application  aux  belles-lettres i  ,900 

Au  sieur  Cassagnbs  ,  en  considération  de  son  mente  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  Bexsehadb,  en  considération  de  son  mérite  et  de  ses  ouvrages  de  poésie. . .  i,5oo 

Au  sieur  Hocr,  en  considération  de  son  mérite  et  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Aux  sieurs  Valois,  â  chacun  1,900  livres,  en  considération  des  ouvrages  d*histoire 

qu'ils  composent  et  donnent  an  public 9,Aoo 

Au  sieur  MoLiiRB,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il  donne  au  public. .  1,000 
Au  sieur  Malrt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  ses 

poésies  latines * 600 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe ,  en  considération  des  services  qu'il  rend 

en  cette  qualité 1 ,000 

Au  sieur  dx  Lacroix,  en  considération  des  services  qu'il  rend  en  qualité  d'interprète 

en  langue  turque 1 ,900 

Au  sieur  Quihavlt,  en  considération  des  belles  pièces  qu'il  donne  au  théâtre 800 

Au  sieur  Méibrat,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  â  l'histoire 9,000 

Au  sieur  de  Saintb-Marthb,  historiographe,  idem i  ,900 

Au  sieur  Cassihi,  6,000  livres,  sçavoir  :  3,ooo  livres  pour  les  deux  derniers  quar- 
tiers de  ses  appointemens,  et  3,ooo  d'augmentation  en  considération  de  sa  profonde 

connoissance  des  mathématiques G,ooo 

Au  sieur  Carcavi  ,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  connoissance  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques 9,000 

Au  sieur  Roberval,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qn'il  a  des  ma- 
thématiques    1 ,5oo 

Au  sieur  Mariottb,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Picard,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Freniclb,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Buot  ,  idem 1 .900 

Au  sieur  Richer,  idem 1 ,00a 

AusienrNiQVET,  idem 1,000 

Au  sieur  Perrault,  médecin,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  profonde  con- 
noissance qu'il  a  de  la  physique ' 9,000 

Au  sieur  Pecquet  ,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Gayakt,  en  considération  de  sa  grande  expérience  dans  les  dissections  ana- 

tomiques 1,900 
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Au  sieur  Boubdelin,  en  considération  de  son  application  à  Teslude  de  ia  chimie. .       i,5oo* 

An  sieur  Gallois  ,  en  considération  de  son  application  en  Testude  des  belles -lettres. .       i  ,5oo 

Au  sieur  Makcband  ,  en  considération  de  la  connoisaance  particulière  qu^il  a  de  la  bo- 
tanique        1 ,5oo 

Au  sieur  Pitiit,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  mathématiques.  800 

Au  sieur  Couplet,  en  considération  du  soin  qu^il  prend  de  rechercher  des  animaux 
pour  en  faire  des  dissections  anatomiques 800 

Au  sieur  Duput,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  mathématiques. .  5  00 

Au  sieur  Blondkl,  en  consid^tion  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  des  mathéma- 
tiques et  de  son  assiduité  aux  conférences  de  Tacadémie  des  sciences,  9,uuu  livres,  sça- 
voir  :  i,5oo  livres  pour  Tannée  dernière  1671,  et  ôoo  livres  pour  les  derniers  quatre 
mois  de  Tannée  précédente '9,000 

Au  sieur  Borbl,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu^il  a  de  la  chimie. . .       i,aoo 

Au  sieur  Pasqujn  ,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  mathématiques.  600 

Au  sieur  d'Hibbilot,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  profonde  connoissance 
qui!  a  des  langues  orientales , i,5oo 

Au  sieur  Dodart,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu  il  a  de  la  physique 
et  de  ce  qu*il  a  assisté  pendant  neuf  mois  de  temps  aux  conférences  de  Tacadémie  des 
sciences 1 , 1  s.^ 

An  sieur  Kxiips,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  au  laboratoire  de  la  biblio- 
thèque du  roy Goo 

Aux  sieure  db  Lacboix  et  Dipfi,  pour  les  demiera  six  mois  de  leur  travail  de  la  tra- 
duction des  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  roy 600 

Au  sieur  Gotelier  ,  pour  les  derniers  six  mois  du  travail  de  la  traduction  grecque  à  la 
bibliothèque  du  roy 600 

Au  sieur  Lb  LABonBECR ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  This- 
toire  et  des  généalogies t  ,5oo 

Au  sieur  FLicHiEB,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  des 
poésies  latines 800 

Au  sieur  Levavasselb,  en  considération  de  son  assiduité  a  Tacadémie  des  sciences 
pendant  les  six  derniers  mois a5o 

Au  sieur  Cassim  ,  mathématicien ,  pour  une  demy-année  de  ses  appointemcns  qui 
écherra  le  dernier  juin 3,ooo 

Au  sieur  Riches,  en  considération  de  son  assiduité  aux  conférences  de  Tacadémie  des 
sciences 1 ,000 

Au  sieur  Hutgess,  pour  neuf  mois  de  ses  appointemens  échus  le  dernier  décembre 
procham /i,5oo 

Au  MESME,  pour  le  premier  quartier  de  ses  appointemens i,5oo 

Au  sieur  Cotelier,  travaillant  à  extraire  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du 
roy,  pour  la  première  demy-année  de  ses  appointemens 600 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe ,  pour  la  première  Hemy-année  de  ses  ap- 
pointemens   3oo 

Au  sieur  de  Lacroix,  travaillant  à  extraire  des  manuscrits  arabes,  idem .Hoo 

Au  sieur  DE  Lacroix,  interprèle  en  langue  turque,  pour  la  pension  de  son  tils  qui 
apprend  les  langues  oripntales  à  Alep 1,000 


88,57.0' 
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Ail  sieur  Vossii  s,  professeur  en  Tacadémie  de  la  ville  de  Leyde i,aoo' 

Au  sieur  Hevelius,  cchcvin  de  la  i-épublique  de  Dantzick 1,900 

An  sieur  Grazia?(i  ,  secrétaire  des  commandemens  du  duc  de  Modène i  ,900 

Au  sieur  Co>Ri>«irs.  premier  professeur  en  Tacadémie  de  Helmstedt i,ôoo 
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Au  sieur  Yiviam,  premier  mathématicien  de  M.  tu  duc  de  Toscane 90(1' 

Au'sieur  Gronovils,  premier  profenseur  d*éloquence  en  Pacadémie  de  I^eyde i,doo 

Au  sieur  Gailo  Dati  ,  florentin ,  des  pins  fameux  de  Tacad^mie  de  la  Grosca 1,900 

Au  sieur  Fbbrabi,  professeur  d^éloquence  en  Tuniversitë  de  Padoue 1,900 

Au  sieur  Boiklebus,  professeur  en  histoire  à  Strasbourg 900 


io,5oo' 


François 88,575' 

ESTEAIUGBMS 1  0,5oo 


Total  pour  l'année  1 67 1 99»075* 

ANNÉE  1672'. 

A  M.  Ferrari,  en  considération  de  son  mérite  et  des  beaux  ouvrages  d*éloquence 

qn^il  donne  au  public 1,900^ 

A  M.  Graziaici  ,  pour  son  mérite  et  les  beaux  ouvrages  de  poésie  qu'il  a  composés ...  1 ,5oo 
Au  sieur  GoiPLRT,  pour  le  soin  qu'il  prend  de  la  recherche  de  plusieurs  animaux  pour 

faire  des  dissections «. . .  800 

Au  sieur  Dupdy,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 5oo 

Au  sieur  Pasqcik  ,  idem 600 

Au  sieur  Lhéritier  ,  pour  son  application  aux  belles-lettres • 1,000 

Au  sieur  ffiQUBT,  pour  son  application  aux  mathématiques. . , 1,000 

Au  sieur  Mabiotti,  pour  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  mathématiques. . .  i,5oo 

Au  sieur  Marchand,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  de  la  botanique. ...  1 ,5oo 

Au  sieur  Dobabt  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  physique.  1 ,5oo 

Au  sieur  Gallois,  pour  son  mérite  et  ses  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Boobbblin,  pour  son  application  à  i'estude  de  la  chimie ],5oo 

Au  sieur  Borel,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  la  chimie 1,900 

Au  sieur  du  Glos  ,  idem 9,000 

Au  sieur  Gâtant  ,  en  considération  de  sa  grande  expérience  dans  les  dissections  ana- 

tomiques ' 1,900 

Au  sieur  Pecqubt,  pour  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  physique i,âoo 

Au  sieur  Perrault,  médecin,  idem 9,000 

Au  sieur  Blondel,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  dex  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Frbnicle,  idem 1,900 

Au  sieur  Picard,  idem 1,000 

Au  sieur  Bobbrval,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Carcavi  ,  idem «ifOoo 

.\u  sieur  Cassini,  idem 9,000 

Au  sieur  d'Herrelot,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1,000 

Au  sieur  Mézerat,  historiographe,  en  cx)nsidération  de  l'histoire  qu'il  fait n,ooo 

Au  sieur  Omuault,  pour  les  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au  public.  ......  i,*>oo 

Au  sieur  de  Lacroix,  interprète  en  langue  turque,  en  considération  du  service  qu'il 

rend  en  cette  qualité i  ,900 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  pour  le  service  qu'il  rend  en  cette  qua- 
lité   1 ,000 

Au  sieur  Maury,  en  considération  de  ses  belles-lettres 600 

Au  sieur  de  Sainte-Marthe,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  l'histoire 1 ,900 

Aux  sieurs  Valois,  idem 9,/ioo 

Au  sieur  Plkchier,  pour  son  application  aux  Mies-lettres 800 

'  Archives  de  TEmpire,  Regiêirt  du  êecréUin«t,  vol.  0  lo.SgK,  foL  181. 
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Au  sieur  Hi  et,  tic  (iaeii,  pour  son  application  aux  beUes4eUi'es t«^o 

Au  sieur  Bkrsrradk,  en  considération  de  ses  beaui  ouvrages  de  poésie t,5oo 

Au  sieur  Baluzk,  pour  ses  belles-lettres t,soo 

Au  sieur  Racine,  en  considération  de  ses  belles  pièces  de  tbéàlrê  qu'il  donne  au 

public t,&oo 

Au  père  Lbcgikte ,  de  POraloire,  pour  la  connoissance  qu'il  a  de  Tbisloire  ecclésias- 
tique et  des  ouvrages  qu'il  compose i  ,5oo 

Au  sieur  Félibibn  ,  pour  ses  belles-lettros 1,900 

Au  sieur  Le  Laboubiur,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qn'il  a  de  This- 

loire  et  des  généalogies ],5oo 

Au  sieur  GoDBPBOT,  idem 3,6oo 

Au  sieur  Conbabt,  en  considération  de  ses  belles-lettres f  ,5oo 

Au  sieur  ^EnnKvn  yidem 3,000 

Au  sieur  abbé  Gassagrbs,  idem tjboo 

Au  sieur  GHABPENTtsB ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Gobreillb,  Taisné,  en  considération  des  belles-lettres  qu'il  donne  au  public  9,000 

Au  sieur  Cbapblain  ,  idem 3,ooo 

Au  sieur  Buot,  matbématicicn,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application 

aux  sciences  mathématiques 1,900 

Au  sieur  Hiygbns,  célèbre  mathématicien ,  pour  le  premier  quartier  de  ses  appoin- 

temens i,5oo 

Au  sieur  Godkprot,  historiographe,  pour  parfait  payement  de  3,896  livres,  ponr  sfB 
appointemens  et  de  quatre  écrivains  qui  travaillent  sous  luy  à  la  Ghambre  des  comptes 
de  Lille,  depuis  le  1"  octobre. jusqu'au  1*'  mars  dernier,  et  3,ooo  livres  à-compte, 

idem, . 3,896 

Au  sieur  Hutgbns,  pour  1p  deuxième  quartier  de  ses  appointemens i,5oo 

Au  sieur  Gassini,  idem i,5oo 

Au  sieur  Richbb  ,  en  considération  de  son  application  aux  sciences  mathématiques. . .  1 ,000 

Au  sieur  Hutoefis,  pour  les  six  derniers  mois ,  idem 3,ooo 

Audit  sieur  Godbfrot,  pour  |)arfait  payement  de  3,901  livres  pour  lesdites  dépeoses 

jusqu'au  dernier  juillet  et  3,ooo  livres,  idem^ 3,901 

Au  VESHB,  pour  parfait  payement  de  3,5o5  livres,  idem 3,5o5 

Au  sieur  GoMPièoNE,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  la 

langue  hébraïque  et  de  son  travail 600 

Aux  sieurs  Dippi  et  de  Lacboix,  pour  une  demy-année  de  leur  travail 600 

Audit  sieur  Godrproy,  pour  lesdites  dépenses,  idem 3,ooo 

ioo,5oo' 


GENS  DE  LETTRES  BSTRANGBRS  ^ 


A  M.  Garlo  Dati,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  des  belles-lettres 1,900' 

A  M.  ViviAni,  idem 1,900 

A  M.  GoiiRiiiGivs,  idem 900 

Au  sieur  HBVBLiD8,en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  dans  l'as- 
trologie   1 ,90Û 


4,5oo' 


François ioo,5oo' 

Estrangers 6,5oo 


Total  pour  l'annéo  1673 100,000' 


'  Outre  n'Uc  \hle  spéciale,  ou  voit  figurer  dans  la  ptiéc«'*dpnte  plasioar» savants  étraDj^er». 
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ANNÉE  1673>. 

Au  sieur  Gahsini,  célèbre  inattiémalicieo,  pour  parfait  payemenl  de  9,000  livre»; 

eu  considéraiion  de  ia  profiohde  connoiasance  qu^ii  a  des  inalhématiques «^,oou  ' 

Au  sieur  Gadcivi,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  des  mathéma- 
tiques   si,ooo 

Au  sieur  Robbrtal,  idem i  ,5o(i 

Au  sieur  MiRiorri,  idem ^ 1 ,500 

Au  sieur  Picard,  idem i,5o() 

Au  sieur  Frbiiiglb,  idem 1,900 

Au  sieur  Bcot ,  idem j  ,300 

Au  sieur  BaiOHBil,  idem i,5o() 

Au  sieur  RicaiR ,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Dodabt,  idem 1 ,5ou 

Au  sieur  Dupuy,  idem (ioo 

Au  sieur  Pbrraolt,  médecin,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  u  de 

la  physique m, 000 

Au  sieur  Niqurt,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  mathé- 
matiques   1 ,000 

Au  sieur  dd  Glos,  médecin,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  ia 

chimie â,ooo 

Au  sieur  Borrl,  idem, i,aoo 

Au  sieur  Boorublifi ,  idem, i,5oo 

Au  sieur  Gallois,  pour  ses  belles-leitres 1 ,56u 

Au  sieur  Mabchard,  pour  la  connoissance  particulière  qu'il  a  de  la  botanique ],5oo 

Au  sieur  Pasqdin,  pour  soaapphcation  aux  mathématiques 600 

Au  sieur  Lbtatassbur  ,  pour  son  assiduité  à  l'académie 600 

Au  sieur  Kbhps,  pour  le  travail  qu'il  fait  au  laboratoire  de  la  bibliothèque  du  roy. .  .  6èo 

Au  sieur  Gocplbt,  pour  ie  soin  qu'il  prend  à  la  recherche  des  animaux 8o(i 

Aux  liéritiers  du  sieur  Ghapblaix  ,  pour  ses  beaux  ouvrages 3,ooo 

Au  sieur  Pbbrault,  pour  ses  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Gharpbrtikr  ,  idem 1 ,500 

Au  sieur  Gornbillb,  l'aisné,  idem 9,000 

Au  sieur  Gonbait,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Godbpbot  ,  historiographe ,  idem 3,6oo 

Au  sieur  Le  Labodrbur,  idem. . . .  ^ 1 ,5oo 

An  sieur  FAubirn ,  idem 1  ,âoo 

Au  sieur  LnéRiTUR ,  idem 1  .ooo 

Au  père  Lbcointe,  pour  la  connoissance  qu'il  a  de  l'histoira  ecclésiastique i,r>oo 

Au  sieur  Racinb,  pour  ses  beaux  ouvrages  de  théâtre 1,500 

Au  sieur  Baluze,  pour  ses  belles-lettres 1,900 

Au  sieur  Gassagres,  idem i,5oo 

Au  sieur  BEi<iSBBADE,.pour  ses  beaux  ouvrages  de  poésie i,5oo 

Au  sieur  Huet,  pour  ses  balles-lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  FUcuies,  1^0111. 800 

Aux  sieurs  Valois,  frères,  à  chacun  1,900  livres,  idem 9,600 

Au  sieur  de  Sainte-Marthe,  historiographe,  idem 1,900 

Au  sieur  Madrt  ,  idem 600 

Au  sieur  DiPPi,  interprète  en  langue  arabe ,  en  considération  du  service  qu'il  rend  en 

celte  qualité 1  »ôoo 

'  Archives  do  l'Empire ,  RêgiHn  é»  Mcrékiriët,  vol.  0  10,^99 ,  fol.  i  1 6. 
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Au  sieur  de  Lacboix,  interprète  en  langue  turque 1,900* 

Au  sieur  Quirault,  pour  ses  belles  pièees  de  théAtre i,soo 

Au  sieur  ]»^Hbbbiu>t,  pour  la  oonooissanoe  qu*il  a  des  langues  orientales i«5oo 

Au  sieur  Gbaxiaiii,  secrétaire  du  doc  de  Modène,  en  oonsidératioD  de  sesbeUe»- 

lettres i,5oo 

Au  sieur  Co.'<caiNGiDs ,  premier  professeur  de  Tacadémie  d'Helmstedt,  idem 900 

Au  sieur  Vituni,  premier  mathématicien  du  duc  de  Toscane,  idêtn t,soo 

Au  sieur  Carlo  Dati  ,  florentin  et  des  plus  fameux  de  Tacadémie  de  fai  Crusca ,  ftdiHi .  1  ,aoo 

Au  sieur  Firhari  ,  professeur  d^éloquence  en  l'université  de  Padoue,  id$m i,soo 

Au  sieur  Hbyblius,  célèbre  mathématicien,  en  considération  de  la  grande  connois- 

sanœ  qu*il  a  dans  Tastrologie i,soo 

Aux  héritiers  du  sieur  Pecqubt,  pour  sa  gratification  pendant  ladite  année  1673.. .  i,soo 
Au  sieur  CoMPiiciiB,  en  considération  de  la  connoissaooe  particulière  qu'il  t  de  la 

langue  hébraïque 800 

Total  pour  l'année  1673 7^,900' 

AiNNÉE  1674'. 

Au  sieur  Hctgkns,  célèbre  mathématicien,  pour  ses  appointemens  pendant  la  pré- 
sente année  167a , 6,000^ 

Au  sieur  Pkrraclt,  pour  la  gratification  à  luy  accordée  pour  Tannée  dernière  1673, 

en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Dodart,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  des  mathématiques,  par 

gratification ,  idem i,&oo 

Au  sieur  Blondbl,  idem i,5oo 

An  sieur  Bdot,  idem 1,900 

Au  sieur  Pasqcin  ,  idem 600 

Au  sieur  RoBBRTAL^  idem i,aoo 

Au  sieur  Picard,  idem. i ,000 

Au  sieur  Mabiottb,  idem i,5oo 

Au  sieur  Gabcati,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  des  mathé- 
matiques   s,ooo 

Au  sieur  Perrault,  médecin,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a 

de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Bourdelir,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  pour  l'analyse  des  plantes.  i,5oo 

Au  sieur  Couplet,  en  considération  du  service  qu'il  rend  à  l'académie  des  sciences.  800 
Au  sieur  du  Clos,  médecin,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de 

la  chimie 9,000 

Au  sieur  Charpentier,  en  considération  de  son  application  aux  MIes-lettres 1,^00 

Au  sieur  abbé  Gallois,  idem i,5oo 

Au  sieur  abbé  Tallehant,  idem i,5oo 

Au  sieur  Quinault,  en  considération  des  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au  pu- 
blic    1 ,5oo 

Au  sieur  F^libisk,  en  considération  de  l'histoire  qu'il  fait  des  maisons  royales 1,900 

Au  sieur  Balize,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  donne  au  public.  t,90o 

'  Archives  de  l'Empire,  Registre  du  eecrétariat,  l'académie  royale  des  sciences,  m'ayant  donné  le 
vol.  0  lo.&oo,  fol.  198.  mémoire  cy-joint,  jo  vous  prie  de  faire  en  sorte 

'  Le  ao  juillet  167a,  Colbert  écnvait  à  Tin-  que  ses  neveux  ne  payent  point  de  taille  pendant 

tendant  de  Rouen:  une  année  ou  deux,  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  trouvé 

«Le  sieur  de  Roberval,  l'un  des  professeurs  de         des  fermiers  pour  ses  bieks.* 
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Au  sieur  Mibchamo,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu*ii  a  de  la 

botanique i  ,5oo' 

Au  sieur  Bobel,  en  considération  de  son  application  à  la  physique i,aoo 

Au  sieur  Duhamel,  secrétaire  de  racadëmie  des  sciences,  pour  sa  gratification. . . .  i,5oo 
Au  sieur  Gassini  ,  célèbre  mathématicien ,  en  considératiofi  de  sa  profonde  connois- 
sance    9«ooo 

Au  sieur  »o  Vrbxbt,  médecin  travaillant  aux  dissections  anatomiques  de  ladite  aca- 
démie   760 

Au  sieur  Dippi ,  interprète  en  langue  arabe,  en  CQpsidération  des  services  qu^il  rend.  1,000 

Au  sieur  m  Lacboix,  interprète  en  langue  turque,  idem i,aoo 

Au  père  Lecointe,  en  considération  des  annales  ecclésiastiques  qu^il  compose i,5oo 

Au  sieur  Duvivibr,  pour  Pappliration  qu^il  a  à  divers  ouvrages  qu^il  a  faits  pour  le  ser- 
vice du  roy 1,000 

Au  sieur  d^Hébouval,  à  luy  accordé  pour  sa  gratification  en  1676 3,000 

Au  sieur  du  Gaivge,  idem. ' a, 000 

Au  sieur  Gotblier  ,  idem 600 

Au  sieur  {nom  en  blanc)  y  pour  gratification  ,  idem 600 

Au  sieur  Niqdbt,  ingénieur,  idenu 1 ,000 

Total  pour  Tannée  167/1 58,85o' 


* 


ANNÉE  1675». 


• 


Au  sieur  Hoiéus ,  nMthéosaticien ,  pour  ses  appointemens  pendant  la  présente  année.  6,000' 

Au  sieur  Rohib  ,  mathématicien ,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Gassiri,  idem. 9«ooo 

Au  sieur  du  Vbrhey  ,  pour  ses  appointemens  pendant  six  mois  de  la  présente  année .  760 
Au  sieur  Quuiault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  pendant 

Tannée  dernière i,5oo 

Au  sieur  Perrault,  idem a,ooo 

Au  sieur  FiLisiBN,  en  considération  du  travail  qu'il  fiiit  pour  Thistoire  des  maisons 

royales,  idem, ],aoo 

Au  sieur  Ghirpbrtikb ,  par  gratification ,  pour  son  application  aux  belles-lettres ,  idem.  1 ,5oo 

Au  sieur  Baldib,  en  considération  des  ouvrages  qu'il  donne  au  public 9,000 

Au  sieur  dd  Glos,  médecin,  en  considération  de  It  profonde  connoissance  qu'il  a  de 

la  chimie a,ooo 

Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  l'application  qu'il  a  à  la  physique 1,900 

Au  sieur  Racine,  pour  les  beaux  ouvrages  de  théâtre  qu'il  compose i,5oo 

Au  sieur  Gassuii,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  matlié- 

matiques s,ooo 

Au  sieur  Bloudel,  idem i,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  idem i,5oo 

Au  sieur  DoDABTfMimi. i,5oo 

Au  sieur  Picard,  idem. i,5oo 

Au  sieur  Buot,  idem 1,900 

Au  sieur  Pasqdih,  idem 600 

Au  sieur  abbé  Gallois,  pour  ses  belles-lettres a, 000 

Au  sieur  Perrault, en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  ^ie  la 

physique a,ooo 

Au  sieur  Dubahbl,  pour  ses  belles-lettres 1 ,5oo 

'  Archives  deTEmpirf ,  Regitire  dm  eecréiMriat ,  vol.  0  io,4o9,  fol.  los. 
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Au  sieur  abbé  Tallihaht,  idem i  ,ôoo* 

Au  sieur  GoMPiàoNR,  en  considéraiion  du  Lravail  qu^il  fait  sur  les  manoacrits  hé- 
breux   '. .  600 

Au  sieur  Bohidiliiv,  en  oonsidération  du  IraTail  qu*il  fait  pour  Tanalyse  des 

plantes v f  »5oo 

Au  sieur  Gassagnbs,  pour  iuy  ayder  à  payer  la  pension  de  son  fiis 5oo 

Au]^  héritiers  du  feu  sieur  abbé  Le  Laboubkub,  en  oensidéralion  des  ouvrages  hia-' 

toriques  et  généalogiques  qu^il  a  donnés  au  public 1 ,5oo 

Au  sieur  du  Bodghbt,  idem. i,&oo 

Au  sieur  Gotblibd,  en  considération  du  travail  qu*il  fait  sur  les  manuscrits  grecs. . .  t,ooo 

Au  sieur  du  Verrit,  en  considération  de  son  application  à  Tanatoinie 1 ,5oo 

Au  sieur  GoupLBT,  en  considération  du  service  qu*il  rend  dans  racadéniiedes  sciences 

et  recherche  d^animaux,  pendant  ladite  année 800 


Total  pour  Tannée  1676 SS^&So* 


ANNÉE  1676'. 

Au  sieur  Boutbboob,  lieutenant  de  Tamirauté  de  Dunkerque,  par  gratiûcation ,  en 
considération  du  travail  qu*il  fait  sur  les  monnoye<«  anciennes  et  nouvelles  du  royaume.       1 ,000' 
Au  père  GairriBr,  jésuite,  en  considération  des  ouvrages  curieux  qu^il  compose. . . .  600 

Au  père  Vahslàbb,  pour  parfait  payement  de  ses  appointemens  et  autres  dépenses 

qu^ii  a  faites  pendant  son  voyage  du  Levant i  ,009 

Au  sieur  Glairahbault,  en  considération  de  son  application  à  Thistoire  généalogique.         600 
Au  sieur  Dcvivibr,  en  considération  du  travail  qu^il  fait  à  la  carte  de  la  généraUté.de 

Paris 1,000 

Au  sieur  Gassini,  mathématicien,  pour  ses  gages  pendant  la  présente  année. .....       9,000 

Au  sieur  HuT6Bii8,  pour  ses  appointemens  pendant  les  six  premiers  mois  de  la  pré- 
sente année 3,ooo 

Au  sieur  Rohbb  ,  pour  ses  appointemens  pendant  la  présente  année 1 ,000 

Au  sieur  db  Lacboix  fils,  en  considération  des  voyages  qu^il  fait  en  Levant  pour  y  ap- 

pi'endre  les  langues  orientales,  idem s, 900 

Aux  héritiers  du  feq  sienr  Lb  Laboureur  ,  en  considération  du  travail  que  ledit  sieur 

Le  Laboureur  a  fait  sur  les  généalogies  du  royaume 6,000 

Au  sieur  Gouplbt,  en  considération  du  service  qu^il  a  rendu  à  Tacadémie  des  sciences 

pendant  1 676 \ . .  800 

Au  sieur  Godefroy,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  Thisloire  de  France,  et 

ce  pendant  Tannée  1 676 3,6oo 

A  M.  Gassini,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  des  mathémati- 
ques   •. 1 ,5oo 

Au  sieur  Boot,  idetn i  ,900 

Au  sieur  Dodart,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Blondel,  idem i,5oo 

Au  sieur  Pasquh,  en  considération  de  ^on  application,  idem 600 

Au  sieur  Perrault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

'  Au  sieur  F^libiex,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  pour  Thistoire  des  maisons 

royales 1 ,900 

Au  père  Legomte,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  pour  les  annales  ecclésiasti- 
ques  , 1, 5oo 

Au  sieur  Racine,  en  considération  des  ouvrages  de  poésie  qu'il  donné  au  public . .  .       i,5oo 

'  Archives  de  TEoipire. /?e/ji>(réf<^  MTr^amf,  vol.  0  to/joâ,  fol.  199. 
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Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  du  service  qu'il  rend 

en  cette  qualité ^ i  ,000* 

Au  fieur  db  Lacroix  ,  interprète  en  langue  turque,  id$m 1 ,900 

Au  sieur  Mabchard,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  de  la  bo- 
tanique   i,5oo  . 

Au  sieur  abbé  Tallihaht,  en  considération  de  son  application  aux  belieB-lftttres ...  1 ,5oo 

Au  sieur  Borblli  ,  en  considération  de  son  application  à  la  f^ysique 1 ,900 

Au  sieur  Pbrbaolt,  médecin,  idem • 1 ,900 

Au  sieur  Qciiiault,  en  considération  des  pièces  de  théâtre  et  autres  ouvrages  qu'il 

donne  au  public 1 ,5oo 

Au  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  beHes-lettres 9,000 

Au  sieur  Charpbhtibr  ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Baluzb  ,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  donne  an  public.  1 ,900 
Au  sieur  Bourdbun  ,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  À  l'académie  des  sciences 

pour  l'analyse  des  plantes 1 ,5oo 

Au  sieur  du  Glos,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  chimie.  9,000 
Au  sieur  Duhahbl,  secrétaire  de  l'académie  des  sciences,  en  considération  du  travail 

qu'il  fait,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  do  Bodchbt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres ^ i,5oo 

Au  sieur  Gompièoiib,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  à  la  bibliothèque  dn  roy. . .  600 
Au  sieur  Mabiottb,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  ma- 
thématiques   i,50o 

Au  sieur  Guirambaclt,  en  considération  de  son  application  à  ThisIcHre  généaiogjique.  600 

Au  sieur  Michaclt,  en  considération  de  son  application  à  l'histoire 1,900 

Au  sieur  du  Vbrhbt,  en  considération  de  son  application  à  l'anatomie 1 ,5oo 

Au  sieur  Despréaux,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 3,000 


Total  pour  l'année  1676 69,009* 

ANNÉE  1677». 

Au  sieur  d'Hbibblot,  par  gratification,  en  considération  de  la  connoissance  particu- 
lière gu'il  a  des  langues  orientales i,5oo' 

Au  sieur  Rombb,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques,  et  ce  pen- 
dant la  présente  année 1,000 

Au  sieur  Duvivibr,  pour  six  mois  de  ses  appointemens  échus  le  dernier  juin  pro- 
chain    1 ,000 

Au  sieur  Gassiri,  mathématicien ,  pour  ses  appointemens  pendant  la  présente  année.  9,000 
Au  sieur  GoMPiàeiiB ,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  à  la  bibliothèque  du  roy. . .  1 ,5oo 
Au  sieur  Clairahbault,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  l'histoira  généalo- 
gique  , 1,900 

Au  père  Gbipplbt,  jésuite,  en  considération  de  son  application  à  l'histoire 600 

Au  sieur  Pasquib,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 600 

Au  sieur  Dchahkl,  secrétaire  de  l'académie,  par  gratification 1 ,5oo 

Au  sieur  du  Glos,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  chimie.  9,000 

Au  sieur  Qdiraolt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Picabd,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  mathé- 
matiques    1 ,5oo 

Au  sieur  Baluxb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  donne  au  public .  1 ,900 

Au  père  Lbcoihtb  ,  en  considération  des  annales  ecclésiastiques  qu'il  compose 1 ,5oo 

'  Archives  de  TEmpire,  Registre  du  secrétaritit,  yohO  10,^07,  fol.  i33. 
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Au  sieur  abbé.TALLBMANT,  en  considération  de  son  application  aux  belies>iettres. ...  i  ,5oo* 
Au  sieur  FiuBiBH ,  en  considération  du  travail  qu^il  fait  de  rhiatoire  des  maisoiw 

royales -. i,soo 

Au  sieur  BoouNaas ,  en  consîdéraliou  du  travail  qa*il  fait  à  racadémie  des  adences 

pour  Tanalyse  des  plantes i,5oo 

Au  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  beUes-lettres s,ooo 

Au  sieur  GHAaPBiiTiBR,  idfui i,5eo 

Au  sieur  Pbrbault,  idem s,ooo 

Au  sieur  Gabcavi,  en  considération  de  la  profonde  connoissanee  qu'il  a  des  mathé- 
matiques    9«ooo 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  la  connoissanee  parliculière  qu'il 

a  de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Mabchard,  en  considération  de  la  connoissanee  particulière  qu'il  a  de  la 

botanique ,t^ 1 ,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  BoBBL,  en  considération  de  la  connoissanee  particulière  qu'il  a  de  la  chimie.  i,aoo 
Au  sieur  Dodabt,  en  considéralion  de  k  connoissanee  particulière  qu'il  a  des  ma- 
thématiques    i,5oo 

Au  sieur  du  Vbbhbt,  en  considération  des  dissections  anatomiques  qu'il  fait  à  l'aca- 
démie des  sciences i,Ôoo 

Au  sieur  du  Boogbbt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,Ôoo 

Au  sieur  n'HéBouvAL,  idem 9,000 

Au  sieur  Boot,  idem i,5oo 

Au  sieur  Micuault,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Gouplbt,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 8eo 

Au  sieur  Blondbl  ,  en  considération  de  la  connoissanee  particulière  qu'il  a  des  ma- 
thématiques   ; , 1 ,5oo 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  du  service  qu'il  rend  à 

Sa  Majesté  en  cette  qualité i  ,000 

Au  sieur  db  Lacboix,  interprète  en  langue  turque,  idem i,aoo 

Au  sieur  d'Hbbbblot,  en  considération  de  la  connoissanee  particulière  qu'il  a  des  lan- 
gues orientales 1 ,5oo 

Au  sieur  Godbprot,  historiographe,  en  considéralion  de  la  connoissanee  particulière 

qu'il  a  de  l'histoire 3,6oo 

Au  sieur  DESPséAcx,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Racinb,  ûimi i,ôoo 

Total  pour  Tannée  1 677  * ,     65,8oo* 

*  Nous  avons  troové  aux  Archives  de  l'Empire,  Sçavoir  : 

carton  K  1 1 9* , à  la  date  du  6  février  1 677,  Tordre  a,&oo  livres ,  au  sieur  Cbespih  ,  qui  a  travaillé  à 

du  roi  ci-après,  pour  distribuer  des  gratifications  TexpTicalion  des  œuvres  d'Ovide; 

aux  gens  de  lettres  qui  UravaiHaieot  aux  ouvrages  3,ooo  livres,  au  sieur  D&cibb,  qui  a  aussy  tra- 

destinés  au  Dauphin  :  vaille  à  Texplicalion  de  Festus  ; 

ctGarde  de  mon  trésor  royal ,  Diaistre  G^DÉoR  DU  9,000  livres,  au  père  G astbl,  jésuite,  pour 

Metz,  payez  comptant  au  porteur  la  somme  de  Texplicalion  de  Justin; 

g,&oo  livres,  que  j*ay  ordonnée  estre  mise  en  ses  a,ooo  livres,  au  père  La  Bauhb,  aussy  jésuite , 

mains  pour  distribuer,  pour  Texplication  des  panégyriques  des  Anciens.* 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  /I91 

ANNÉE  1678*. 

Au  sieur  Maurt,  en  considération  de  son  application  aux  hellet-ietlres 3oo^ 

Au  sieur  Cassagrbs,  père,  par  grati6cation,  et  pour  Juy  donner  moyen  de  faire  élever 

son  fiis 600 

Au  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belle»- lettres 9,000 

Au  père  Lbcoirtb,  par  gratiBcation ,  en  considération  des  ouvrages  qu*il  compose  des 

annales  ecclésiastiques t,5oo 

Au  sieur  Cabcavi,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu*il  n  des  mathé- 
matiques   s,ooo 

Au  sieur  D'Hiaou? al,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Pbbradlt,  idem 9,000 

Au  sieurabbé  Tallbmakt,  idem i,5oo 

Au  sieur  du  Fodbht,  par  gratification,  la  somme  de 1,900 

Au  sieur  db  Lacboix, interprète  en  langue  turque,  en  considération  de  ses  services 

en  cette  qualité 1,900 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe,  idem, 1,000 

Au  sieur  do  Bocchbt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Qciiiadlt,  idem , i,5oo 

Au  sieur  Blor^bl,  par  gratification ,  en  considération  de  la  connoissance  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques i,ôoo 

Au  sieur  Baldzb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu*il  compose 1,900 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  en  considéralion  de  la  connoissance. particulière  qa^il  a 

de  la  chimie 9,000 

Au  sieur  Dubambl^  secrétaire  de  Tacadémie  des  sciences,  par  gratification,  en  consi- 
dération de  son  application  aux  belles-lettres  et  à  ladite  académie. . .  ^ i,5oo 

Au  sieur  du  Clos,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  chimie.  a,ooo 

Au  sieur  Michault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres t,aoo 

Au  sieur  Booboblih  ,  apothicaire ,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  Tanalyse 

des  plantes i,5oo 

Au  sieur  Docabt,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Hvbt,  par  gratification,  en  considéralion  de  son  application  aux  belles- 
lettres j  ,5oo 

Au  sieur  db  La  Hibb  ,  par  gratification ,  en  considération  de  la  connoissance  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques 1 ,5oo 

Au  sieur  Chabpbktibb,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  des  belles- lettres.  i,5oo 

Au  sieur  Bobblli,  en  considéralion  de  son  application  a  la  physique 1,900 

Au  sieur  Picabd,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  mathé- 
matiques   .* i,5oo 

Au  sieur  FiLiBiBH,  en  considération  de  son  application  aux  belles4ettres 1,900 

Au  sieur  dd  VBaiiBT,  i,5oo  livres  en  considération  des  dissections  anatomiques  qu*il 

fait,  et  600  livres  pour  la  nourriture  et  entretien  d'un  garçon  qui  travaille  sous  luy.. .  9,100 

Au  sieur  BoiLBAu-DBSpaiAux,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres.  9,000 

Au  sieur  Raginb ,  idem i,5no 

Au  sieur  Mabiottb,  de  l'académie,  pour  sa  gratification 1 ,5oo 

Au  sieur  Claibambaclt,  idem 1,900 

Au  sieur  abbé  Boot,  pour  gratification  à  compte  des  années  passées 3,000 


Total  pour  l'année  1678 69,600^ 


'  Archives  de  TEropire.  Begistredu  secréUiruU»  vol.  0  io,&o8,  fol.  169. 
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ANNEE  1679>. 


4X^ 


Au  aieur  Godbfbot,  historiographe,  en  oonsidénition  de  son  application  aux  recher- 
ches de  rhistoire ^    3,6oo* 

Au  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  apj^cation  aux  bellcft^ettres. .....  -9,000  ' 

Au  sieur  Pbrbadlt,  médecin,  en  considération  de  ia  connoissance  particulière  qu^ii 

a  de  la  physique s, 000 

Au  sieur  Gabca? i ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  des  mathéma> 

tiques 9,000 

An  sieur  Pb^bapli,  en  considération  de  son  application  aux  belles-letires 9,000 

Au  sieur  abbé  Bvor,  idem 9,000 

Au  sieur  do  Clos,  médecin,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qn^il  a  de 

la  chimie 9,000 

Au  sieur  DBSPaiAux,  en  considération  de  son  application  aux  bdles4ettre8 9,000 

Au  sieur  Racirb  .  en  considération  des  ouvrages  de  poésie qu* il  donne  au  public 9,000 

Au  sieur  DD  Vbrhbt,  anatomiste,en  considération  du  travail  qu^il  fait  en  Tacadémie 

des  sciences,  i,5oo livres;  et  600  pour  Pentretènement  d*nn  garçon 9,100 

Au  sieur  d*H^ouval,  en  considération  de  son  application  à  la  recherche  des  titres 

et  hintoires 9,000 

Au  sieur  Blobdbl,  en  oonsidénition  de  la  connoissance  qu*il  a  des  mathématiques. .  1 ,5oo 

An  sieur  du  Bodchbt,  en  considération  des  ouvrages  d^bistoire  qu^il  oompoee i,5oo 

Au  lîeur  Ghabpbntibb,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  Dodabt,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 1 ,5oo 

Au  sieur  Qoihadlt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres.' 1 ,5oo 

Au  sieur  abbé  Tallbhaiit,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Duhambl,  secrétaire  de  Tacadémie  des  sciences 1 ,5oo . 

'  Au  sieur  Boubdbliii,  en  considération  du  travail  qu^il  fait  à  Tacadémie  des  sciences, 

pour  Tanalyse  des  plantes i,5oo 

Au  père  Lbcoibtb,  en  considération  des  ouvrages  qu'il  compose  sur  Thistoire  ecclé- 
siastique   1 ,5oo 

•  Au  sieur  db  La  Hibb,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu^il  a  des  ma- 
thématiques   4. 1 ,5oo 

Au  sieur  Picabd,  idgm. 1 ,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  célèbre  mathématicien ,  pour  Tassiduité  quMl  a  rendue  à  Tacadé- 

mie  des  sciences •. . . .  1 ,5oo 

Au  sieur  d'Hbbbblot,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  la 

parfaite  connoissance  qu^il  a  de  la  langue  orientale 1 ,5oo 

Au  sieur  do  Foubrt,  auditeur  des  comptes.  - 1 ,5oo 

Au  sieur  Huet  ,  sous-précepteur  de  M*'  le  Dauphin ,  en  considération  de  la  profonde 

connoissance  qu^il  a  de  toutes  sortes  de  sciences  et  des  ouvrages  qu^il  a  donnés  an  public.  1 ,5oo 
Au  sieur  dbLacboix,  interprète  en  langue  turque,  en  considération  du  service  qu*il 

rend  en  celte  qualité 1  ,«00 

Au  sieur  FiLisiBii,  en  considération  de  son  travail  pour  Phistoire  des  maisons  royales.  1 ,900 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu^il  donne  au  public.  1,900 
Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  du  service  qu^il  rend 

en  cette  qualité 1 .  000 

Au  sieur  Michault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres f  ,900 

Au  sieur  Borbl,  en  considération  de  son  application  à  la  physique,  en  Tacadémie  des 

«îiençeft ' 1,900 

Total  pour  Tannée  1679 oS.jioo' 

'   Archives  de  rEmpirc,  Registre  du  secrétariat,  vol.  0  10/110,  fol.  i84. 
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ANNÉE  1680'. 

Au  sieur  RoMBD ,  mathématicien,  par  gratificatioo ,  en  oonaidératioo  des  déeouveries 

qu'il  a  faites  dans  rastronomie , 1,000' 

Au  sieur  Michaolt,  en  considération  de  son  opplication  à  Thistoire 1,900 

Au  sieur  Clairambadlt,  idêtn 9,000  • 

Au  père  Chipflbt,  jésuite^  idem 600 

Au  sieur  Duchbsrb,  idetu, 1 ,000 

Au  sieur  db  La  Hibk,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres.. .....  i,5oo 

Au  sieur  Hubt,  sous-précepteur  de  M''  le  Dauphin,  en  considération  de  la  profende 

connoissance  qu'il  a  de  toutes  sortes  de  sciences  et  des  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public,  i  ,5oo 
Au  sieur  Gbobobs,  en  considération  de  divers  ouvrages  historiques  qu'il  a  donnés  au 

public t,ooo 

Au  sieur  du  Bodchbt,  idem i,5oo 

Au  sieur  Madchahd,  en  considération  de  son  application  à  la  recherche  des  plantes 

simples,  curieuses  pour  le  jardin  royal 1,900  . 

Au  sieur  abbé  Taixbhaht,  en  considération  de  son  application  aux  belle94ettres  et  de 

diverses  pièces  d'éloquence  qu'il  donne  au  public i,5oo 

Au  sieur  BoiLBAc-DsspaiADx,  en  considération  de  divers  ouvrages  qu'il  donne  an  public.  9,000 

Au  sieur  Racirb,  en  considération  de  divers  ouvrages  de  poésie  qu'il  donne  au  poUic.  9,000 

Au  sieur  FiuBiBR ,  en  considération  de  divers  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  publk. ...  1 ,900 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe ,  en  considération  de  ses  senricea  en  cette  > 

qualité 1,000 

Au  sieur  VioH  D'HésouTAL,  en  considération  de  son  application  à  la  recherche  des 

and^s  titres  et  manuscrits  servant  à  l'histoire 9,000  * 

Au  sieur  db  Lacroix  ,  interprète  en  langue  turque ,  en  considération  de  ses  services  en 

cette  qualité 1,900  , 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  de  divers  ouvrages  concernant  l6s  conciles  et  l'his- 
toire ecclésiastique  qu'il  a  donnés  au  public 1,900  • 

Au  sieur  Qdihadlt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Ghabpbutibr  ,  de  l'académie  françoise,  en  considération  de  divers  ouvrages 

d'éloquence  qu'il  a  composés  et  donnés  au  public i,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  en  considération  de  son  application  aux  bdiea-lettres i,5oo 

Au  sieur  Gabcavi,  en  considération  de  son  assiduité  à  l'académie  dea  sciences 9,000 

Au  sieur  Picabd,  idem i,5oo 

Au  sieur  Blordbl,  idem. , i,5oo 

Au  sieur  Ghablbs  Pbbbault,  idem 9,000 

Au  sieur  Glaudb  Pbrbault,  médecin,  en  considération  de  la  oonnoiaBaBce  particu- 
lière qu'il  a  de  la  chimie 9,000  . 

Au  sieur  du  Clos,  en  considération  de  la  profonde  counoissanoe  qu'il  a  de  la  chimie.  9,000 

Au  sieur  abbé  Galu>is,  en  considération  de  son  application  anx  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Boobdblih,  apothicaire,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  l'analyse  . 

des  plantes « i,5oo 

Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  son  application  à  la  physique. :   1^200 

Au  sieur  Dodabt  ,  en  conséquence  de  son  application  aux  expériences  de  physique. .  1 ,5oo 

Au  sieur  do  YBasir,  en  coiûùdération  des  dissections  anatomiques  qu'il  fait i,5oo 

Au  sieur  Dchambl,  secrétaire  de  l'académie  des  sciences,  en  considération  de  son  ap- 
plication à  ladite  académie 1  t^oo 

Total  pour  l'année  1680 ^9,300* 

'  Arfhives  de  TEmpire,  Hegiatn  iu  ieerétarimi,  vol.  0  io,4i9 ,  fol.  995.  .  ^ 
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ANNÉE  1681». 

Au  sieur  Loii,  graveur,  pour  1,000  jetons  quMl  a  Kvréa  pour  Tacadémie 96 1  ' 

Au  HKSMB,  pour  1,000  jeton» 996 

A  M.  HuTGBKS,  mathéniatiden ,  peur  les  trois  premiers  mois  de  sa  gratification,  en 

considération  de  son  application  aux  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Gassiui,  pour  ses  appointemens  des  six  premiers  mois  de  1681 &,5oo 

A  Thdbbt,  boiioger,  pour  ce  qu^il  a  foumy  à  MM.  de  Tacadémie  des  sciences,  soi- 

vaut  son  mémoire 870 

Au  sieur  Hnronis ,  pour  les  six  premiers  mois  de  ses  appointemens 3,ooo 

Au  sieur  Gaisiri  ,  pour  le  troisième  quartier  de  ses  appointemens 9,s5o 

Au  sieur  Couplbt,  sçavoir:  633  livres  pour  menues  dépenses  de  Tacadémie  en 

]  680,  et  toh  livres  pour  celles  de  la  dissection  d^un  éléphant 737 

Au  sieur  SéoiLLOT,  à  cause  de  son  application  aux  mathématiques  et  astronomie. . .  4 00 
Au  sieur  d%ibblot,  à  cause  de  la  connoissance  qn*il  a  des  langues  orientales  et  de 

divers. ouvrages  auxquels  il  travaille t,5oo 

Au  sieur  Valois,  à  cause  de  divers  ouvrages  d^histoire  quMl  a  donnés  an  public. . . .  i,5oo 

Au  sieur  Cotblibb  ,  à  cause  de  plusieurs  ouvrages  traduits  de  l^ébreu  qn*il  a  donn^.  1 ,000 

An  sieur  Michadlt,  à  cause  de  son  application  aux  belles-lettres i,aoo 

Au  sieur  Baudbak»,  à  cause  de  divers  ouvrages  de  géographie  quMl  a  donnés i,5oo 

Au  père  Albxaiimb,  jacobin,  à  cause  de  divers  ouvrages  de  l'histoire  ecdésiastique 

qu'il  a  donnés. t  ,000 

Au  sieur  Cvàuvir,  à  cause  du  soin  qu'il  a  de  l'impression  en  taille-douce 600 

Au  sieur  bb  Lacboix  ,  par  gratification ,  à  cause  de  la  connoissance  qu'il  a  des  langues 

orientales  et  de  diverses  traductions  qu'il  a  faites 1,900 

Au  sieur  Golsor  ,  pour  son  remboursement  de  ce  qu'il  a  payé  pour  la  dissection  de 

plusieurs  animaux  pour  l'académie 3oo 

Au  sieur  OimoT,  pour  la  musique  qui  a  esté  chantée  le  jour  de  là  Saint-Louis,  à  Taca- 

démie 3oo 

Au  sieur  Lois,  pour  1,000  jetons  d'argent  qp'il  a  livrés  pour  l'académie,  pendant  le 

quartier  d'avril  dernier 967 

Au  HBsiiB,  idem^  pour  le  quartier  de  juillet. 995 

Au  MBSiiB,  idem^  pour  le  quartier  d'octobre 979 

A  Nazb,  pour  dépenses  extraordinaires  à  la  bibliothèque  du  roy h  h 

An  sieur  Gassini,  pour  le  dernier  quartier  de  ses  appointemens,  1681 9,960 

A  M.  Gabcavi,  pour  son  remboursement  des  dépenses  faites  à  la  bibliothèque  et  à 

l'académie  des  sciences  pendant  1 681 /^,9&  1 

Au  sieur  BqiLBAc-DBSpaéADX ,  par  gratification,  en  considération  de  son  application 

aux  belles-lettres • 9,000 

Au  sieur  Raci.<vb,  en  considération  des  ouvrages  qu'il  compose  et  donne  au  public. .  9,000 
An  sieur  Bobbl,  en  considération  de  son  application  à  la  physique  en  l'académie  des 

sciences 1 ,900 

Au  sienr  Blordbl*,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  dos  matliématiques .  i,.5oo 

Au  sieur  Gabcivi,  idem 9,000 

Au  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres. 9,000 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  donne  au  public.  9,000 

Au  sieur  Ghabpbiitibb  ,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1 ,5oo 

'  Archives  de  TEmpire ,  BeffUtre  du  secrétariat ,  ^  Ou  trouve  aux  Archives  de  TEropire ,  volume 

vol.O  to,&i&«fol.  137. —  A  partir  de  cette  année ,  0  sS,  fol.  358,  à  la  date  du  18  décembre  if>8i, 

ie  titre  des  états  que  nous  publions  est:  <r£n(re<éfi«-  un  privilège  accordé  à  Blondel  pour  l'impreMioti 

tuent  de  racadémie  deâ  »rienreg  et  gratification»  de*  de  ses  ouvrages. 
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Au  sieur  Dodirt,  en  considération  de  la  connoissance  qu*ii  a  des  mathématiques. . .  i  ,5oo' 
Au  sieur  FiLiBiBN ,  en  considération  du  travail  qu*il  fait  pour  rbistoire  des  maisoDS 

royales i,*oo 

Au  sieur  Qi  ihault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres. . , i,5oo 

Au  sieur  abbé  TALLeMANT  *,  idem i,5oo 

Au  sieur  Dibambl,  secrétaire  de  Pacadémie  des  sciences,  idem i,5oo 

Au  sieur  do  Clos,  médecin,  à  cause  de  la  connoissance  profonde qa*il  a  de  la  chimie.  a,ooo 
Au  sieur  du  Vbbiiet,  anatomiste,  sçavoir  :  i,5oo  livres  par  gratiBcation,  en  eoosidé- 

ralioo  du  travail  qu*il  fait  en  Tacadémie  des  sciences  et  600  livres  poor  Tentretien  d^un 

garçon  pendant  Tannée  1 68  j s,  1 00 

Au  sieur  db  La  Hibb,  en  considération  de  la  connoissance  quUI  a  des  mathématiques.  i,.5oo 

Au  sieur  Picabd,  idem i,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Clairambadlt,  en  considération  de  son  application  à  Thistoire 1,900 

Au  sieur  Claude  Pbbbadlt,  médecin, en  considération  de  la  connoissance  particulière 

qu^il  a  de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Bourdelir  ,  en  considération  de  son  travail  pour  Tanalyse  des  plantes i,5oo 

Au  sieur  Chables  Pbbbadlt  ,  eo  considération  de  son  application  aux  belles-lettres.  fi,ooo 

An  sieur  du  Bouchet,  idem i,5oo 

Au  sieur  d*Hbbbblot,  à  cause  de  la  connoissance  qu*il  a  des  langues  orientales  et  de 

divers  ouvrages  auxquels  il  travaille i,5oo 


Total  pour  Tannée  1681 7à,A83' 


ANNEE   1682*. 

Au  sieur  de  Glos,  astronome,  sçavoir  :  9,000  livres  pour  frais  du  voyage  qu^il 
va  faire  aux  isles  de  Gorée  et  de  Saint-Thomé,  pour  y  faire  des  observations  astrono- 
miques, et  3oo  livrer  pour  port  d^instrumens  et  autres  menus  frais 9,3oo* 

Au  sieur  Loib,  graveur,  pour  3,ooo  jetons  d'argent,  pesant  88  marcs,  6  onces, 

6  gros,  qu*il  a  fournis,  à  raison  de  33  livres  le  mille 9,990 

Au  sieur  Mabiottb  ,  pour  employer  aux  frais  des  expérienœsde  Télévation  des  eaux..  aoo 

Au  sieur  Cousih  ,  sur  ses  écritures  des  rahiere  du  dictionnaire  de  facadémie  qn^il 

copie aoo 

Au  père  Cbipplbt,  jésuite,  par  gratification,  en  considération  de  divers  ouvrages 

qu*il  compose,  et  ce  pendant  Tannée  1 681 600 

Au  sieur  Pothenot,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 3oo 

Au  sieur  Loib,  graveur,  pour  9,000  jetons  d*argent  quMl  a  fournis 1*97^ 

Au  sieur  Coitlbt,  pour  son  remboursement  des  menues  dépenses  qu^il  a  faites  pour 

Tacadémie  des  sciences  en  1681  et  1 689 966 

Au  sieur  RoLLB,en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 3oo 

Au  sieur  Ovdot,  pour  la  musique  de  la  messe  qui  a  esté  dite  an  Louvre  le  jour 

de  la  Saint-Louis,  loo  livres,  et  i5o  livres  pour  la  composition 3oo 

Au  sieur  Botbb,  pour  employer  en  bois  et  bougie  pour  le  service  de  Tacadémie. . .  100 

Au  sieur  Dipfi  ,  interprète  en  langue  arabe,  pour  ses  gages  de  1681 1,900 

An  sieur  de  Lacboix,  interprète  en  tangue  turque,  idem 1,900 

Au  sieur  S^dillot,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  à  Tas- 
Ironomie  pendant  la  présente  année .5oo 

'  On   trouve    dans  le  même  volume  0   ab,         tiens  des  édifices  royaux  pour  Tabbé  Talleraant. 
fol.  3o8,  à  la  date  du  19  novembre  1681,  les  ^  Archives  de  l'Empire, /^infyw  Wm  «errYterici. 

provisions  d'int^ndsnl    den  d^is«»fi  et    iiisrrip-  vol. 0  10,^1 5,  fol.  «63. 
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Au  sieur  GLiiiAHBâOLT,  le  jeune,  par  gralificalion,  eo  coDsidération  de  son  appli- 
cation à  rhisloire t 1,900^ 

Au  sieur  BoiuAD-DvAPitiAcx,  par  gratification,  en  conndération  de  son  application 

aux  belles-lettres i 9,000 

Au  sieur  Racirb  ,  en  considération  des  ouvrages  qu^il  compose  et  donne  ao  public .  9,000 

Au  sieur  BoaiL,  en  considération  de  son  application  à  la  physique i,5oo 

Au  sieur  Blorml,  en  considération  de  la  connoissance  qu^il  a  des  mathëmatiqaes . .  t,Soo 

Au  sieur  CjkBCAfi,  idem 9,000 

Au  sieur  abbé  Gallois  ,  en  considération  de  son  application  aux  bdles4ettre8 9,000 

Au  sieur  Balczb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu^il  donne  an  pu- 
blic    9,000 

Au  sieur  Chabfkiitibb,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres. ...  «  i,5oo 
An  sieur  Dodabt,  en  considération  de  la  connoissance  qn*il  a  des  mathématiqnas. .  i,5oo 
Au  sieur  FéuBixx ,  en  considération  du  travail  qu'il  Ait  pour  Thistoife  des  mai- 
sons rovales 1  ,soo 

Au  sieur  Quibadlt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1 ,5oo 

An  sieur  abbé  Tallbhabt,  MJm. ^ i.Soo 

Au  sieur  Duhamel,  secrétaire  de  Tacadémie,  idem i,5oo 

Au  sieur  bu  Clos,  médecin,  à  cause  de  la  connoissance  profonde  qu'il  a  de  la 

chimie 9,000 

Au  sieur  do  Vbbiibt,  anatomiste,  sçavoir  :  i,5oo  hvres  par  gratification, en  considé- 
ration du  travail  qu'il  a  fait  dans  Tacadémie  des  sciences,  et  600  livres  pour  fentre- 

tien  d'un  garçon  pendant  ladite  année  1689 9, 1 00 

Au  sieur  db  La  Hibb,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des 

mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  idem, 1 ,5oo 

Au  sieur  Glaudb  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  la  connoissance  parti- 
culière qu'il  a  de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Boubdbuh,  en  considération  de  son  travail  pour  l'analyse  des  plantes.. . .  i,5oo 

Au  sieur  du  Boucbbt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Hukt,  sous-précepteur  de  M''  le  Dauphin,  en  considération  de  la  connois- 
sance qu'il  a  de  toutes  sortes  de  sciences i,5oo 

Au  sieur  du  Cabsb,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres s,ooo 

Au  sieur  d'Hbbbelot  ,  à  cause  de  la  connoissance  qu'il  a  des  langues  orientales  et 

de  divers  ouvrages  auxquels  il  travaille 1 ,5oo 

Au  sieur  Gobrbillb,  en  considération  de  divers  ouvrages  de  poésie  qu'il  a  com- 
posés   SfOOO 

Au  père  Albxaxdbb,  jacobin,  en  considération  de  divers  ouvrages  de  l'histoire  ecclé- 
siastique          1,000 

Au  sieur  db  Valois,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux 

belles-lettres. 1,900 

Au  sieur  db  Lacboix,  père,  interprète  en  langue  turque,  en  considération  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  en  cette  qualité 1 ,900 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  idem 1,900 

Au  sieur  PoTHBKOT,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux  ma- 
thématiques.   .« hoo 

Au  sieur  Rollb  ,  idem 4oo 

Au  sieur  S^dillot  ,  idem 5oo 

Au  sieur  Vios  d'H^bocval,  en  considération  de  son  application  à  la  recherdie  des 
anciens  litres  et  mémoires  servant  à  l'histoire 9,000 


Total  pour  l'année  iBSi* 63,o99* 
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Aq  sieor  Loib  ,  gn^eor,  pour  s,ooo  jetotd*wyt  qa^  a  Iburnis^paKUiil  le  qmi^ 

tier  «Todobre  dernier,  pour  MM.  de  racadànie. i. s,oi  i  ' 

Au  âear  Bom,  tant  pour  la  transcriptiM  du  dicfio— ire  <|iie  ponr  la  boggie, 
pinmes,  papier,  encre  et  suppléaient  de  bois  pour  le  diaalbge  pendant  rhper  passé.  «oo 

Au  sieor  Cibcati,  poor  son  remboursement  des  dépenses  de  facadëmie,  bibBo- 
tbèqoe  el  cabinet  des  médailles  du  roy,  depuis  novembre  1681  jusqu^â  février  der- 
nier          5,3ai 

An  père  SiaÂSTm^  religieux  canne,  pour  grati6calion,  en  considération  de  son 

application  aux  matbématiques koo 

Au  sieur  Lois,  pour  9,000  jetons. a,o48 

A  Siviii ,  pour  ouvrage  fait  à  divers  instnimens  de  mathématique ^hh 

A  la  dame  Lipibvib  ,  légataire  du  feu  sieur  Picard ,  pour  un  quaK  de  cercle  et  au- 
tres iostrumens  de  mathématique 600 

Au  sieur  Loir,  pour  1,600  jetons  d'argent  pour  le  quartier  d*avril 1 ,6o3 

An  père  dom  Jii5  Mabilloh  et  à  son  compagnon,  religieux  bénédictins  de  la 'con- 
grégation de  Saint-Maur,  pour  un  voyage  qu*il  va  faire  en  Allemagne  pour  la  re- 
cberdie  des  manuscrits  et  anciens  titres ,  pour  iflustrer  les  divers  traités  auxqueb  il  tra- 

vaifle  depuis  longtemps 1  ,oou 

Au  sieur  Masciax»,  de  Tacadémie,  en  considération  de  son  application  à  riùs- 

toire  naturelle  des  plantes i,aoo 

A  Dalishb  ,  ingénieur,  pour  diverses  machines  qu'il  a  inventées 600 

Aux  cy-après  dénommés,  qui  vont  tracer  la  ligne  méridienne  et  travailler  i  la  mesure 
de  la  terre ,  sçavoir  : 

Au  sieur  Sédillot « . .  600 

Au  sieur  Potbbhot 600 

Au  sieur  Vaiir 600 

Au  sieur  Dbshatbs 600 

Au  sieur  PiSFinr 600 

Au  sieur  Lifistre 600 

Au  sieur  Cbazelles 600 

Au  sieur  Gassiki  ,  pour  son  voyage i,5oo 

Au  hbsmb,  pour  frais  extraordinaires i,5oo 

Au  sienr  db  La  Hibb,  poor  son  voyage 1,000 

Au  HBsiii,  pour  frais  extraordinaires 1,000 

A  Loib,  graveur,  pour  i,56o  jetons  d'argent  pour  le  quartier  de  juillet i,563 

An  sieur  Botbb,  pour  employer  en  bois  et  bougie  pour  le  service  de  Tacadémie.  1 00 
Au  sieur  db  La  Hibb,  poor  dépenses  faites  pour  les  nivellemens,  depuis  le  1  a  oc- 
tobre dernier 1^7 


'  Archives  de  1* Empire ,  Regiitre  du  iecrétariat , 
vnl.  0,  io,&i6,  fd.  &86. 

'  On  lit  dans  les  Éhgm  kutori^HtM  de  Fonte- 
neiie,  I,  386: 

(cChiirles  II  avoit  envoyé  au  feu  roi  deux  mon- 
tres à  répétition  y  les  premières  qu'on  ait  vues  en 
France;  elles  ne  pouvoient  s  ouvrir  qne  par  un 
(teeret . .  Les  montres  te  dérangèrent. . .  M.  Mar- 
tinot,  horloger  do  roi,  n*y  put  travailler  tante 
de  les  savoir  ouvrir.  Il  dit  è  M.  Colbert. . .  qu'il 
ne  connoissoit  qu'un  jeune  canne  capable  d'ouvrir 
les  montres,  que,  s'il  n'y  réossissoit  pas,  il  falloit 


se  résoudre  à  les  renvoyer  en  Angleterre.  M.  Col- 
'bert  consentit  qu'il  les  donnât  au  père  Sébastien, 
qui  les  ouvrit  asses  promptement,  et  de  pins  les 
raccommoda.  Quelque  temps  après,  il  vint  de  la 
part  de  M.  Colbert  un  ordre  au  père  Sébastien, 
de  le  venir  trouver  à  sept  heures  du  matin. . . 
Pour  l'animer  davantage  et  parier  plus  dignement 
en  ministre,  il  lui  donne  600  livres  de  pension, 
dont  la  première  année ,  selon  la  coutume  de  ce 
(erops-lè,  lui  est  payée  le  même  jour.  Il  u'avoit 
alors  que  dix-nenf  ans.» 


V. 
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Au  sieur  Oldot,  inusicion,  pour  la  musique  de  voix  chanlée  le  jour  de  Saint-Louis 

dernier,  en  la  chapelle  du  Louvre,  pour  la  messe  de  MM.  de  racadémic  françoise.  .  3oo' 

Au  sieur  d*  La  Hibb,  55  livret  pour  nivellemenst  el  600  livres  par  gratification .  .  65.% 

A  Loir  ,  graveur,  pour  i,56o  jetons  d'argent  pour  le  quartier  d^odobre 1  «59* 

Au  sieur  Gabca?  1 ,  pour  remboursement  des  dépenses  qu^'l  a  faites  à  la  biblîcK 

(bèque  du  roy ,  rue  Vivienne,  en  i683 s«3a& 

Au  sieur  Bodbmun,  iémn,  à  Tacadémie  des  sciences  et  au  laboratoire  d^icelle. .  .  .  1,608 


Total  pour  Tannée  i683 39,5^9' 


XL —  IDÉES  DE  COLBERT 

SUR  LA  PEINTURE  ET  LES  REAUXARTS. 

i664. 

. . .  Sur  la  fin  de  l^année  1 663,  le  Roi  pourvut  M.  Golbert  de  la  cbai^  de  surintendaDt  des 
menU,  et  fit  connoitre  par  là  le  désir  qu'il  avoit  de  faire  fleurir  les  arts  plus  que  jamaia.  Ce  grand 
bommc,  aussi  intelligent  et  aussi  amateur  des  belles  choses  que  lélé  pour  la  gloire  de  son  mattre, 
rétablit  dans  Paris  et  en  divers  autres  endroits  de  ce  royaume  des  fabriques  de  tapisseries,  et  fit 
encore  travailler  à  plusieurs  autres  ouvrages,  auxquels  Ton  ne  s*étoit  point  encore  ap|^q[né  en 
France.  Mais  comme  il  sait  que  Part  de  portraire  s'étend  presque  à  tous  les  travaux  de  la  main , 
et  qu'il  n'y  a  rien  qui  contribue  davantage  à  la  gloire  du  prince  comme  ces  ouvrages  immortels 
que  les  peintres  et  les  sculpteurs  laissent  à  la  postérité,  il  procura  auprès  de  Sa  Majesté  de  noo> 
velles  grâces  à  ces  illustres  ouvriers,  afin  de  leur  donner  plus  d'émulation  par  le  déeir  de  Thon- 
neur  et  de  la  récompense. 

Il  ne  se  contenta  pas  de  cela;  mais  comme  il  avoit  été  choisi  par  Sa  Majesté  pour  viee-prolec- 
teur  de  l'académie,  au  lieu  de  M.  le  chancelier,  qui  prit  la  place  de  protecteur  vacante  par  la 
mort  du  cardinal  Mazarin ,  il  voidut  au  milieu  de  ses  grands  emplois  faire  les  fonctions  de  cette 
charge  et  prendre  connoissance  de  ce  qui  se  passoit  dans  les  assemblées.  Ne  pouvant  s^y  trou- 
ver aussi  souvent  qu'il  eût  bien  désiré,  il  commit  M.  du  Metz,  intendant  des  meubles  de  la  cou- 
ronne, et  M.  Perrault,  qui  exerce  la  commission  des  Itâtiments ,  pour  y  assister  et  y  porter  ses  ordres. 
Mais  comme  l'affection  particulière  qu'il  a  pour  l'académie  lui  faisoit  chercher  sans  cesse  de  nou- 
veaux ràoyens  de  l'avancer,  un  jour  qu'il  l'honora  de  sa  présence  pour  la  distribution  des  prix  que  ie 
Roi  donne  aux  étudiants,  après  que  l'on  eut  examiné  les  tableaux  qu'ils  avoient  faits,  et  qu'on  lui 
eut  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  traité  dans  les  dernières  assemblées,  il  dit  : 

«Que  dans  les  sciences  et  les  arts,  il  y  a  deux  manières  d'enseigner,  savoir  :  par  les  prëceples  et 
par  les  exemples;  que  l'une  instruit  l'entendement  et  l'autre  l'imagination ,  et  que  comme  dans  la 
peinture  l'imagination  est  la  partie  qui  travaille  davantage,  il  est  constant  que  les  exemples  sont 
très-nécessaires  pour  se  perfectionner  dans  cet  art  et  servent  le  plus  à  conduire  sûrement  les 
jeunes  étudiants.  Qu'ainsi  il  lui  sembloit  que -si  dans  l'académie  on  proposoit  pour  modèle  les 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres,  et  qu'on  montrât  en  quoi  consiste  la  perfection  de  l'art,  cette 
manière  d'enseigner,  jointe  aux  autres  exercices  qui  se  pratiquent  dans  l'académie ,  seroik  d'une 
très-grande  utilité.  Car  quoique  la  perfection  d'un  ouvrage  dépende  particulièrement  de  la  Ibroe  et 
de  la  beauté  du  génie  de  celui  qui  s'y  applique ,  néanmoins  on  ne  peut  nier  que  les  observations 
qu'on  feroit  ne  fussent  très-pro6tab1es ,  puisque ,  dans  ce  travail ,  de  même  que  dans  tous  les  autres , 
l'expérience  découvre  beaucoup  de  choses  nécessaires  à  ceux  qui  étudient,  lesquels  profitant  des 
remarques  des  plus  savants  peuvent  même  s'exempter  de  plusieurs  recherches  qui  emportent  bien 
du  temps  lorsqu'on  est  obligé  de  les  faire.  C'est  ainsi  que,  dans  plusieurs  autres  arts,  particu- 
lièrement dans  la  musique  et  dans  la  poésie  qui  conviennent  le  plus  avec  la  peinture ,  Ton  a 
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trouvé  des  règles  infaillibles  pour  s^y  perfectionner,  bien  que  tous  ceux  qui  les  savent  ne  deviennent 
pas  également  capables  de  les  pratiquer. 

«Que  pour  bien  instruire  la  jeuneate  dans  Tari  de  peindre,  il  seroit  donc  nëoeasaire  de  leur 
exposer  les  ouvrages  des  plus  savants  peintres,  et  dans  des  conférences  publiques  faire  connoltre 
ce  qui  contribue  le  plus  à  la  beauté  et  à  la  perfection  des  tableaux.  Que  chacun  ayant  la  liberté  de 
dire  son  9entiment,  Ton  feroit  un  examen  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  composition  d^un  sujet,  et 
même  que  les  avis  différents  qui  se  pourroient  rencontrer  serviroient  à  découvrir  beaucoup  de 
choses  qui  seroient  autant  de  préceptes  et  de  maximes;  Que  ces  conférences  n^ayant  point  encore 
été  en  usage  dans  cette  assemblée,  il  se  trouveroit  peut-être  des  personnes  qui  craindroient  de  ne 
s'en  acquitter  pas  asseï  bien;  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  cette  appréhension, parce  qu*encore 
qu'ils  y  trouvassent  d^abord  quelques  difficultés,  néanmoins  ils  ne  seroient  pas  longtemps  à  les 
surmonter,  et  ne  prendroient  pas  moins  de  plaisir  à  parler  des  beautés  d'un  tableau  qu'à  les  faire 
voir  par  leurs  pinceaux  et  par  leurs  couleurs.  Que  cet  exercice  seroit  aussi  utile  que  glorieux  à  leur 
Corps,  puisqu'on  traitant  de  l'art  de  la  peinture  d'une  manière  qui  n'a  jamais  été  pratiquée  ail- 
leurs ,  on  verroit  un  jour  [que]  s'ils  n'ont  pas  été  des  premiers  à  le  découvrir,  ils  auront  au  moins  en 
l'honneur  d'être  le84>remiers  qui  en  auront  mis  les  règles  i  leur  dernière  perfection  ^,j» 

Ainsi,  M.  Cdbert  ayant  fait  connottre  à  la  Compagnie  combien  cette  conduite  et  cette  étude  seroit 
avantageuse,  il  fat  résolu  que  l'on  s'assembleroit  tous  les  premiers  samedis  du  mois  dans  la  grande 
salle  de  l'académie  ou  dans  le  cabinet  des  tableaux  du  roi,  desquels  M.  Golbert  leur  permit  de  se 
servir  pour  en  faire  des  remarques.  Que  le  chancdier  et  les  recteurs  de  l'académie  feroient  l'ouver- 
ture des  conférences  chacun  à  leur  tour  par  un  discours  où  ils  examineroient  le  tableau  qu'ils 
auroient  choisi.  Que  M.  Le  Brun ,  comme  chancelier,  commenceroit  dès  le  premier  samedi ,  et  que 
celui  à  qui  Sa  Majesté  avoit  donné  la  charge  d'écrire  sur  ses  bâtiments  auroit  aussi  celle  de  re- 
cueillir toutes  les  conférences  et  de  les  mettre  en  état  d'être  données  au  public  de  temps  en 
temps. 

De  sorte  que  l'on  commença  de  s'assembler  le  samedi  septième  jour  de  mai,  et  l'on  peut  voir 
dans  les  conférences  qui  ont  été  faites  pendant  le  reste  de  l'année  combien  l'on  a  déjà  remarqué 
de  choses  trèa-importantes  pour  la  peinture. 

(  Conférence  de  V académie  royale  de  peinture  et  de  iculptwre, 
par  Félibien ,  p.  1 98.) 


XII.  — CASSAGNES'  A  COLBERT. 

Paris,  19  mars  1666. 

Comme  je  sçais  que  c'est  vostro  intention  que  l'on  ne  laisse  passer  aucun  événement  sans  tra- 
vailler à  la  gloire  du  Roy,  j'ay  fait  un  dialogue  où,  après  avoir  touché  en  peu  de  mots  quelques 
actions  de  Sa  Majesté,  je  descends  à  la  plus  nouvelle  et  tasche  de  luy  donner  le  tour  que  vous  me 
marquastes  dernièreinent,  lorsque  vous  nous  fistes  l'honneur  d'assister  à  nostre  assemblée  ^. 


'  A.  roceasion  d'une  autre  distribution  des  prix 
qui  eut  lieu  dix-huit  ans  après  (10  octobre  1689), 
un  des  membres  de  l'académie  fit  une  disserUitbn 
sur  uu  tabloQU  du  Ponssip.  Colberi,  qui  présidait 
la  séance,  fut  prié  de  donner  sou  avis.  Après  s'en 
^tre  défendu ,  il  dit  :  «Que  sans  prétendre  donner 
aucune  décision  sur  cette  matière,  sa  pensée  étoil 
que  le  peintre  doit  consulter  le  bon  sons  et  de- 
meurer en  liberté  de  supprimer  dans  un  tableau 
les  moindres  circonstances  du  sujet  qu'il  traite, 
pourvu  que  leo  prinripales  y  snyent  expKqnées 


suffisamment»  (  Minuriret  inédiu  mur  Vûeadémie  de 
peinture  et  de  scu^tars,  par  MM.  Dnssieâx,  Soulié , 
!,9&8.) 

'  Jacques  Cassagnes,  père  de  Tabbé  ridiculisé 
par  Boileau.  Garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
reçu  a  Tacadémie  en  1661.  Mort  le  19  mai  1679, 
à  TAge  de  quarante-quatre  ans.  —  Il  devait  la 
pension  que  lui  procura  Golbert  A  on  poè'me  dans 
lequel  on  voyait  Henri  IV  donner  des  instructions 
à  lioais  XIV. 

^  Voir  UUree  de  Ck^^eUdm,  page  691,  noie  9. 
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It  y  a  quelque  temps  que  j'ay  envoyé  à  M.  Le  Rnin  lett  grandes  et  petites  inscriptions,  avec  Im 
relations  de  \ji  paix  et  du  mariage;  et  depuis,  estant  ailé  aux  Gobeiins,  j*ay  trooYé  qa^OD 
desjÂ  point  le  chiflre  du  Roy  dans  un  des  boucliers  et  les  mots  latins  à  TeDloar.  H  me 
Monsieur,  que  cela  fait  un  bon  effet  et  contribue  à  orner  le  dessin  de  la  tapisserie  des  Quatra- 
Klémens  '.  M.  Le  Rrun  a  mis  un  soleil,  qui  est  le  corps  de  la  devise  de  Sa  Majesté,  outre  les  ktfanes 
de  son  chiffre,  de  sorte  qu'on  ne  sçauroit  maintenant  le  confondre  avec  celuy  des  rois  ou  des  prinees 
de  la  maison  royale  qui  s*appellent  Louis. 

Je  vis  aussy  une  des  pièces  de  la  tapisserie  de  Constantin,  et  j*y  remarqoay  nne  chose  qui  nw 
paroist  assex  considérable  pour  m*obliger  de  vous  en  donner  avis.  G*est,  Monsieur,  que  dans  Tes- 
tendard  de  cet  empereur  on  a  mis  ces  roots  :  Veni,  tfidi,  oict,  qui  appartiennent,  oomm 
sçait,  à  Jules  César  et  qui,  en'  effet,  furent  employés  pour  son  triomphe.  Poor  moy,  j^ay 
qu'il  vaudroit  mieux  y  mettre  ces  paroles  :  In  hoc  iigno  mncet,  pnisqu'efles  sont  consacrées  à 
tantin,  et  que,  d'ailleurs,  n'ayant  pas  plus  de  syllabes  que  les  autres,  dles  poorroîent  y 
aysément  Comme  je  ne  sçaurois  avoir  trop  d'exactitude  pour  ces  inscriptions  latines,  puîsqne 
m'aves  fait  l'honneur  de  m'en  donner  le  soin ,  j'ay  considéré  attentivement  la  manière  doot 
avions  fait  entrer  l'affaire  de  Rome  dans  l'inscription  de  l'Elément  du  feu,  et  sçachant  que  W 
sion  vous  sembloit  un  peu  trop  forte,  j'ay  craint,  en  effet,  que  nous  ne  dissions  plus  que  nous  ne 
voulions  dire.  Ç*a  donc  esté  un  des  sujets  de  nostre  entretien  dans  la  dernière  assemblée,  et  nous 
sonmies  demeurés  d'accord  que,  si  vous  l'agréex  ainsy,  au  lieu  de  mettre  :  «t/Vo  Una,  m  lêgmi»^ 
nu^talef  Romanœ  legem  impomit  eivitati,r>  on  mettroit  :  tt  Fiofatnm,  apud  BamanoB,  m  Ugmto  «mi- 
jeêUUem  aueruiLn 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmgm  Colbert,  vol.  tig  bU,  M.  864.) 


XIII.  —  PERROT  D'ABLANCOURT'  A  COLBERT 


Ablaneoart,  7  juillet  i664. 
Comme  ce  n'est  pas  seulement  par  vostre  entremise,  mais  par  vos  bontés,  que  Sa  Majesté  me 
fait  l'honneur  de  me  continuer  ses  grâces,  il  est  juste  que  je  remercie  l'auteur  de  ma  bonne  for- 
tune. Véritablement,  Monseigneur,  vostre  conduite  est  si  différente  de  celle  des  autres  que,  sans 
parier  des  choses  qui  ne  me  regardent  point  et  qui  sont  visibles  à  toute  la  France,  sans  dire  que 
d'une  Espargne  épuisée  vous  en  avec  fait  une  plantureuse,  et  que  d'un  roy  qui  ne  vivoit  que  d*em- 
prunls  vous  en  avex  fait  un  opulent  qui  fait  du  bien  mesme  aux  inconnus  et  répand  ses  trésors 
par  toute  la-  terre,  il  y  a  encore  cecy  de  particulier  et  qui  est  digne  d'admiration  :  c'est  que  sous 
l'administration  de  ceux  qui  ont  manié  les  finances  du  roy  auparavant,  on  donnoit  des  pensions, 
maison  ne  les  payoit  point,  au  lieu  que,  sons  la  vostre,  on  en  paye  non-seulement  à  ceux  qui 


'  On  lit  il  ce  snjet  dans  les  Mémoirtê^  de  Per- 
rault : 

«Ayant  porté  à  M.  Golbert  qaarante-huil  de- 
vises pour  cette  tapisserie  :  seize  de  l'abbé  de  Bour- 
zeis ,  seize  de  Vabbé  Cassagnes  et  seize  do  ma  façon , 
toutes  mêlées  les  unes  avec  les  autres ,  afin  qu'il 
on  choisit  seize  sans  savoir  qui  en  étoit  l'auteur, 
il  s'en  trouva  quatorze  des  miennes.  Dans  la  joie 
que  j'en  eus,  je  ne  pus  m'empécher  de  le  lui  dire. 
Sur  quoi  il  me  demanda  quelles  étoient  les  deux 
autres  devises  de  ma  façon  qui  n*étoient  pas  adop- 
tées. Les  lui  ayant  marquées  :  «tCes  deux-là ,  me 
ndit-il ,  me  semblent  aussi  bonnes  que  les  deux 
«que  j'ai  mises  à  leur  place.  II  faut  les  joindre 
f^avoc  les  autres  et  qu'elles  soient  tontes  de  vous.r 


Depuis  cette  époque,  Colbert  mit  sans  doate 
souvent  à  contribution  cdoi  dont  les  devises 
avaient  eu  tant  de  succès.  Longtemps  après,  en 
effet,  le  ao  février  1680,  il  demandait  encore  il 
Cbaries  Perrault  de  lui  envoyer  le  plus  tôt  pos- 
sible quelques  devises  propres  k  être  mises  an 
commencement  de  l'agenda  de  marine  de  eette 
année,  afin  de  pouvoir  choisir  celle  qui  convien- 
drait le  mieux.  (Areh.  de  la  Mar.  0^.  conc.  Im  muar. 
1680,  foL  106.) 

*  Nicolas  Perrot,  sieur  d' Ablaneoorc ,  né  à 
Ghàlons-sur-Mame  le  5  avril  1606.  Membre  de 
l'académie  française  en  1687.  Mort  le  17  novembre 
166&. 
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n'en  ont  point,  mais  à  qui  Ton  n*en  a  point  prorois;  de  sorte  que  les  bienfaits  de  Sa  Majesté  sont 
d'autant  plus  agréables  qu'ils  sont  plus  snrprcnans  et  qu'on  obtient  ce  qu'on  n'a  point  attendu. 
Mais,  Monseigneur,  pour  remercier  Sa  Majesté  par  des  effets  aussy  bien  que  par  des  paroles,  je 
vous  diray  que  je  travaille  à  un  ouvrage  que  je  me  promets  qui  ne  luy  déplaira  pas. 

Car,  comme  elfe  a  dans  Tesprit  de  réprimer  les  courses  d'Alger,  elle  sera  bien  ayse  de  voir  les  en- 
treprises de  Gbarles-Qulnt ,  son  trisaïeul ,  sur  celte  place  aussy  bien  que  sur  Tunis ,  qu'il  fit  toutes  deux 
en  personne  et  avec  des  succès  différons.  Ce  qui  est  de  plus  considérable,  c'est  que  cela  est  écrit  par 
un  homme  de  guerre  qui  n'a  pas  oublié  la  moindre  particularité  et  qui  apprend  mieux  la  façon  de 
faire  la  guerre  des  Espagnols  qu'aucun  auteur  que  j'aye  jamab  lu.  C'est  le  Marmol  '  qui  a  fait  une 
description  générale  et  particulière  de  toute  l'Afrique,  non-seulement  pour  ce  qui  concerne  la 
géographie,  mais  l'histoire,  où  l'on  voit  le  détail  de  toutes  les  belles  actions  que  les  Espagnols  cl 
les  Portugab  y  ont  faites.  Mais  ce  seroit  abuser  d'un  temps  si  précieux  que  le  vostre  de  vous  en 
dire  davantage,  et  il  faut  finir  par  des  protestations  d'estre  toute  ma  vie'. . . 

(Bibl.  luip.  Mes.  Mélange*  Colbert,  vol.  13a,  foK  ^63.) 


XIV. —  LE  DUC  DE  CRÉlJUI, 

AMBASSADEUR  A  ROME,  A  COLBEhT. 

Rome,  a  décembre  lùùU. 

.  Je  fus  jeudy  dernier  chez  le  cavalier  Bernin,  et  estant  avec  luy  en  discours  sur  le  nouveau 
dessin  que  vous  m'avez  mandé  que  le  Roy  souhaite  qu'il  fist  pour  le  Louvre,  il  me  parut  extrê- 
mement scandalisé'  de  la  manière  dont  on  a  voit  traité  ccluy  qu'il  a  desjà  envoyé.  U  me  dit  mesme 
ces  paroles,  que  l'on  y  avoit  fait  plus  d'observations  et  trouvé  plus  de  défauts  qu'il  ne  falloit  de 
pierres  pour  le  bastir,  et  que  quand  il  eo  feroit  encore  un  autre,  il  en  arriveroit  autant,  parce 
que  les  architectes  de  France  ne  manqueroienl  jamais  de  bksmer  tout  ce  qu'il  feroit,  et  avoient 
intércst  de  ne  mettre  pas  en  œuvre  le  dessin  d'un  Italien. 

Après  luy  avoir  laissé  dire  là-dessus  tout  ce  qu'il  voulut,  j'essayay  d'adoucir  autant  que  je  pus 
le  chagrin  que  je  voyois  qu'il  avoit  du  peu  de  cas  qu'il  croyoit  qu'on  avoit  fait  de  son  dessin,  et 
enfin  après  l'avoir  bien  tourné,  je  gagnay  de  luy  que,  pour  satisfaire  Sa  Majesté,  il  en  feroit  encore 
im  autre.  Mais  il  dit  que  lorsqu'il  aura  envoyé  son  second  dessin  et  que  Sa  Majesté  se  sera  arrestée 
à  r«luy  des  deux  qui  luy  plaira  davantage,  il  faudra  qu'il  fasse  des  plans  particulière  de  la  ma- 
nière dont  on  devra  exécuter  son  projet,  et  que,  pour  cet  effet,  il  a  besoin  qu'on  luy  envoyé  des 
plans  plus  exacts  et  de  dimensions  plus  justes  que  ceux  qui  luy  ont  esté  desjà  envoyés,  parce  que, 
dans  le  plan  sur  lequel  il  a  travaillé  la  première  fois,  il  prétend  qu'on  s'est  trompé  de  quatre  aulnes. 
Afin  qu'il  n'ayt  pas  lieu  de  faire  une  seconde  fois  la  mesme  plainte,  vous  voulez  bien  que  je  vous 
dise  que  j'estime  qu'il  seroit  à  propos  que,  comme  vous  avez  beaucoup  de  gens  en  main,  vous 
fissiez  dresser  et  prendre  par  plusieurs  personnes  le  plan  et  les  dimensions  de  ce  qui  doit  estre  le 
8ujet  de  son  dessin,  afin  que,  par  le  rapport  et  la  confrontation  des  mesures,  on  pust  estre  plus 
assuré  d'avoir  un  plan  juste  et  exact  au  dernier  point  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  MéUngtê  CoWert,  vol.  199  ,fol.  97.) 

'  Voir  LeUrei  de  Ctu^^elam,  pièce  10  et  no-  *  yoir  Sôtneu ,  L$Urm,  AsMur-^rte,  page  9&6 , 

tes.  noie  9. 
'  En  note ,  Perrot  d'Ablaneoart  a  ajouté  :  *  Le  95  février   1666,  le  due  de  Créqni  an- 

«  Si  Sa  Majesté  désiroit  voir  par  avance  ces  uonça  à  Colbert  qae  le  cavalier  Berain  loi  avait 

deux  voyages  ou  entreprises  do  Gharies-Qaint,  apporté  son  nouvean  dessin.  «  11  est  tris-beau, 

j*en  fcrois  tirer  des  eopies  et  me  donnerois  Thon-  disail-i] ,  mais  je  le  trouve  difikâe  i  exéenter. . .  « 

near  de  vous  les  envoyer.  »  (  IM.  (Mert,  vol.  197,  fol.  kkg.) 


50:2 


APPENDICE. 


XV.  — NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÊQUE  DE  LUÇON,  A  GOLBERT. 

LnçoD,  io  férrûr  1666. 

Je  Mti8£uft  à  ce  que  vous  demandez  de  moy  en  vous  envoyant  ie  mémoire  des  penoBoea  de 
lettres'que  je  connoia  qui  pourroieni  estre  proposëea  au  Roy  pour  le  deaaein  qu*a  S*  Ma^eM  de 
faire  le  choix  d*un  précepteur  pour  M^  le  Dauphin.  Je  voua  prie  de  jeter  k  vue  dessus;  et  êL  vosi 
jugea  qu^il  y  ayt  quelque  choae  à  réformer,  comme  il  y  en  a  sana  doute  beaucoup  «  en  me 
la  gràoe  de  m*en  avertir,  je  taadieray  de  le  mettre  en  meilleur  eatat.  Je  ne  me  suis  pss 
peine  de  ie  polir  et  n'ay  paa  cru  qu'il  falloit  se  aoucier  de  la  forme ,  parce  que  c^eai  un  mëmoûriqui 
ne  demande  que  de  la  netteté  et  de  la  vérité.  Voua  jugerei  si  j'y  ay  réuaay.  J'y  ay  mis  «les  flffta  qii 
sont  bien  jeunes,  parce  que  M''  le  Dauphin  estant  bien  jeune  aussy ,  ils  s'avanceront  dans  Vàge  à 
mesure  qu'il  s'avancera.  J'ay  cru  que  la  rébellion  du  mareschal  d'Hocquincourt  ',  ni  la  jnstioe  que 
nous  pouvons  croire  que  Dieu  a  exercée  contre  luy  dans  sa  misérable  fin ,  ne  me  devoit  pas  empea- 
cher  de  mettre  son  fils  *  dans  ce  mémoire,  parce  que  les  fautes  des  pères  ne  sont  pas  toujours  cdlea 
des  enfans,  que  le  Roy  a  lesmoigné  qu'il  ne  vouloil  pas  confondre  les  enfans  avec  le  père  et  que' 
cet  abbé  est  à  mon  avis  un  fort  honneste  homme  et  a  beaucoup  de  mérite.  Le  Roy  sçaura  toujours 
bien  faire  les  considérations  qui  sont  à  faire  sur  le  démérite  du  père  et  sur  le  mérite  du  fils. 

Vous  connoissez,  je  Ctois,  l'abbé  Testu^  et  vous  vous  souvenez  de  sa  manière  de  se  gouverner 
dans  la  dernière  assemblée  du  clergé.  11  me  semble  qu'il  a  l'esprit  un  peu  trop  tourne  à  Tintrigue 
pour  remplir  un  poste  qui  luy  donneroit  tant  de  facilités  pour  en  faire. 

Je  n'ay  rien  vu  dans  l'abbé  de  Brienne  ^  qui  m'empesdiast  de  le  mettre  au  nombre  des  antres. 
Je  ne  sçais  pourtant  si  son  esprit  aeroit  bien  propre  à  la  Cour.  Il  est  jeune,  mais  il  seroit  bien 
difficile  de  juger  qu'il  le  fiist,  en  ne  considérant  que  ses  actions. 

L'abbé  de  Snze*  a  Tair  un  peu  éventé;  il  ne  l'est  pourtant  pas,  à  ce  que  j'ay  appris  de  gens  qui 
le  connoissent.  Il  est  neveu  de  M.  l'évesque  de  Viviers**.  Vous  connoissez  l'onde,  c'est  ponrquoy  je 
n'en  dis  rien,  sinon  que,  si  son  neveu  occupoit  ce  poste,  il  auroit  souvent  des  propositions  à  fiîire 
et  des  édairciasemens  à  faire  avec  son  oncle ,  ou  il  faudroit  rompre  avec  Iny. 

Je  n'ay  point  mis  l'abbé  de  Villcloin  \  Vous  en  sçavez  la  raison ,  le  connoissant  comme  vous 
faites.  Il  est  fort  habile,  mais  il  le  sçait  trop  et  veut  recevoir  de  l'encens.  Je  crois  qu'il  aeroit  mal- 
propre pour  remplir  ce  poste. 

Si  la  conduite  de  l'abbé  Le  Camus ^  répondoit  à  son  esprit  et  à  sa  doctrine ,  il  n'y  auroit  peut- 
estre  pas  d'homme  dans  le  royaume  si  propre  à  bien  -répondre  au  choix  que  le  Roy  feroit  de  sa 
personne  pour  cet  employ ;  mais  vous  sçavez  quelle  a  esté  sa  conduite*  et,  pour  moy,  je  ne  sçais 
pis  comme  il  la  règle  à  cette  heure. 


'  Gbaries  de  Monchy ,  marquis  d'Hocquincourt 
(  voir  1,61),  grand  prévôt  de  Thôiel  du  roi.  Quel- 
ques mécontentements  qu*il  prétendit  avoir  eus 
de  la  cour  le  jetèrent  dans  le  parti  espagnol.  II  fut 
tué  devant  Dankerque,  le  i3  juin  i658,  en  vou- 
lant reconnaître  les  lignes  de  i*armée  française. 

*  Armand  de  Monchy  d'Hocquincourt ,  nommé 
évèque  et  comte  de  Verdun  le  6  mai  1668.  Mort 
le  3o  octobre  167g. 

'  L*abbé  Jacques  Testu ,  membre  de  l'académie 
française.  Mort  en  1 706. 

*  Gharies-FrançoisLoménie, comte  de  Brienn(>, 
évèque  de  Goulances  le  1 9  février  1 66g.  Mort  le 
7  avril  1730,  doyen  des  évèquesde  France. 

'  Armand-inne-Trislan  de  La  Baume  de  Suse , 
successivement   évèque   de  Tarbes   (1675),   dv 


Saint-Omer   (1677),    puis   archevêque    d'Âurb 
(1699).  Mort  le  à  mars  1706. 

*  Louis-François  de  La  Baume  de  Suze ,  aprè« 
après  avoir  été  six  ans  coadjuteur  de  Tévèché  de 
Vivieis,  obtint  ce  siège  en  1691  et  Toecopa 
soixante-neuf  ans.  Mort  le  5  septembre  1690. 

^  Michel  de  MaroUes,  abbé  de  ViUdoin.  Mort 
le  6  mars  i68t ,  à  l'âge  de  quaU'e-vingt-ua  ans. 

'  Etienne  Le  Camus,  né  en  i639.  Après  avoir 
été  plusieurs  années  aumènier  du  roi,  il  fut 
nommé  évèque  de  Grenoble  le  6  janvier  1671.  Car- 
dinal en  1686.  Mort  le  la  septembre  1707. 

*  L'abbé  Le  Camus ,  qui  avait  été ,  pendant  son 
séjour  à  la  cour,  célèbre  par  ses  galanteries,  de- 
vint {dus  tard  uo  modèle  d'austérité. 
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L'abbé  de  Guémadeuc  '  ne  manque  pas  d^esprit,  mais  ii  passe  pour  un  bomme  d*inlrigue,  cl 
on  dit  qu^il  en  fait  son  fort. 

Je  ne  parie  point  de  M.  Tabbë  Bouneis;  vous  en  connoiaset  mieux  que  moj  ia  force  d^sprit, 
la  profonde  érudition  et  la  rare  modestie. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  de  M.  de  Gaasagnes;  vous  oonnoisseï  auasy  ia  bonté  et  la  délicatesse  de       / 
son  esprit,  le  règlement  et  la  douceur  de  ses  mœurs,  et  sa  doctrine,  qui  n^eatpas  médiocre. 

Toutes  vos  lettres  me  marquent  de  nouvelles  bontés  du  Roy  envers  nostre  famille  ;  ce  seroit  pour 
nous  un  grand  bonheur  si  nous  pouvions  quelque  jour  y  répondre  par  des  services  qui  fussent  pro- 
portionnés aux  grâces  que  nous  recevons  de  Sa  Majesté.  Pour  moy ,  comme  ma  profession  no  me 
donne  guère  lieu  d^espérer  que  je  puisse  jamais  avoir  cet  avantage ,  je  tascberay  d*y  supfJéer  par 
les  prières  que  je  feray  toute  ma  vie  à  Dieu  pour  le  Roy  et  par  inapplication  que  j^auray  è  bien  per- 
suader ses  peuples  de  la  fidélité  et  de  l'obéissance  qu'ils  iuy  doivent.  Cependant,  nous  n^aurons 
pas  de  peine,  mes  frères  et  moy,  à  reconpoistre  le  canal  par  où  ces  grâces  dérivent  sur  nous ,  ni  à 
en  remarquer  le  fondement  dans  Li  prodigieuse  application  que  vous  avez  à  servir  le  Roy,  où  nous 
trouvons  aussy  nostre  exemple. 

J'implore  encore  vostre  assistance  pour  noetre  pauvre  église.  La  misère  du  chapitre  est  plus 
'grande  que  je  ne  puis  vous  l'exprimer.  Je  crois  que  mon  frère  vous  en  a  écrit  ensuite  d'une  dépu- 
tation  que  Iuy  a  faite  nostre  chapitre  en  mon  alisence.  J'aime  mieux  le  laisser  parier  que  de  le  faire 
moy-mesoie,  de  peur  qu'il  ne  vous  semble  que  je  veuille  exagérer.  Je  sure  tout  à  vous. 


On  Inmve,  à  la  tmt$  de  CêUê  lettre ,  de  la  mime  écriture  et  ione  date,  lee  eurieueee  notes  qu'on  va 
/trs,  etwotféet  par  VMque  de  Luçon  à  CoWert  pour  compléter  eee  première  reneeignemente. 


Le  Roy  délibérant  à  cette  heure  sur  le  choix  qu'il  veut  faire  d'un  précepteur  pour  le  Dauphin , 
ainsy  que  vous  me  le  mandes ,  je  ne  doute  point  que  Sa  Majesté  n'ayt  jeté  les  yeux  sur  toutes 
les  personnes  qui  me  toml>eront  dans  l'esprit  et  qu'elle  n'ayt  fait  un  jugement  bien  plus  juste  que 
celuy  que  je  pourrois  faire.  Néanmoins,  puisque  Sa  Majesté  veut  que  je  vous  nomme  les  gens  de 
'  lettres  que  je  connois  et  que  jo  vous  dise  ce  que  je  sçais  de  leurs  mœurs  et  des  qualités  de  leur 
esprit,  j'ol)éiray  sans  peine,  encore  que  j'ayc  fort  à  craindre  de  faire  lortà  ceux  dont  je  parleray 
pour  n'en  avoir  pas  sçu  remarquer  le  fort  et  le  foible  au  temps  que  je  les  ay  fréquentés,  ou  parce 
qu'ils  out  pu  clianger  et  se  perfectionner  depuis  quatre  ans  ou  environ  que  je  suis  hors  Paris  et  que 
je  n'ay  plus  guère  d'habilnde  avec  eux ,  ou  parce  que  je  ne  parleray  de  quelques-uns  que  sur  le 
rapport  d'autruy ,  ce  que  je  crois  pourtant  que  l'on  peut  faire  quand  on  a  de  twns  garans. 

Comme  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  gens  de  qualité  dans  le  royaume  qui  no  se  tinssent 
fort  honorés  d'estre  choisis  pour  cet  emptoy,  et  que  d'ailleurs  je  crois  que  Sa  Majesté  sera  plus  ayse 
d'en  faire  choix  que  d'autres  s'ils  out  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  répondre  à  ses  desseins , 
les  enseignemens  qui  viennent  d'une  personne  de  naissance  ayant  d'ordinaire  plus  de  poids,  et 
n'arrivant  guère  que  la  teste  leur  tourne  pour  se  voir  près  du  prince,  ni  qu'ils  s'oublient  comine  ii 
arrive  d'ordinaire  aux  autres  gens  ;  conune ,  dis-je ,  je  suis  persuadé  de  ces  choses ,  je  ne  mettray  dans 
ce  mémoire  que  des  gens  de  qualité  ou  d'un  mérite  fort  rare. 

L'abbé  Du  Ri  veau  (T)  est  docteur  de  ia  faculté  de  Paris,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans.  H 
ne  se  fait  pas  remarquer  par  un  esprit  fort  brillant,  ni  par  une  capacité  extraordinaire;  il  en  a 
néanmoins  plus  que  médiocrement  et  pour  faire  honneur  à  la  qualité  qu'il  porte.  Il  a  très-bon  sens, 
et  je  crois  que  c'est  ce  qu'il  a  de  plus  considéralile.  Ses  mœurs  et  sa  conduite  sont  fort  réglées.  Dans 
le  temps  que  je  l'ay  connu  plus  particulièrement ,  qui  a  esté  durant  la  tenue  de  l'assemblée  du  dei^ 
en  1660,  je  ne  Iuy  ay  jamais  vu  faire  d'action  qui  ne  fustd'un  homme  d'honneur  et  de  qualité, 
sans  emportement,  sans  légèreté,  vivant  honneslcmenl  avec  tout  le  monde,  sans  bassesseavec  ceux 
qui  cstoient  au-dessus  de  iuy  et  sans  enflure  avec  ceux  qu'il  pouvoit  considérer  comme  ses  infé- 
rieurs. Je  doute  qu'il  ayt  grande  connoissancc  des  belles-lettres.  Ce  que  j'ay  remarqué  eo  iuy  de 
plus  particulier,  c'est  un  esprit  sincère,  droit  et  de  véritable  gentilhomme  pour  bien  r^er  ses 
devoirs  envers  son  prince. 

'  Sébilstieu  de  Guémadeuc  (voir  II,  319). 
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L'abbé  d'HcMxiuiiicourt  e»i  aiMsy  docteur  de  la  Ucxàlé  de  Parit.  Il  est  fort  sa^  et  m  booMaa.  Il  a 
fort  bien  réoflay  en  ses  ettodes  de  théologie  où  il  eat  fort  açmrant ,  ayant  hi  avec  beuwoiip  «TapplieitioB 
et  beaoeoop  de  aoccèa  lea  Pèrea,  les  eoncilea  et  Tbialoire  ecdériaitiyie.  Je  ne  wçmmnÙÊ  dbe  queBe 
connoiasance  il  a  des  beilea-letlres,  maiafay  appris  cp^il  a  eu  pour  précepteurs  des  geos  qui  en  «voieat 
nne  grande  connoiaaance.  Ses  mcsurs  sont  bonnes.  H  n*est  ni  léger,  ni  emporté,  ni  trop  m^hnfpK 
que;  il  sçait  son  monde,  et  a  ce  me  semble  tout  ce  cpi  fait  un  bonneste  homme.  Soo  âge  peot 
de  trente-deox  ou  trente-trois  ans. 

L*abbé  de  La  Bmoetière  *,  estant  grand  vicaire  de  M.  Parcbevesque  de  Paris, 
desjà.  Je  vous  en  diray  pourtant  ce  que  j'en  sçais,  y  ayant  longtemps  que  je  le  connois.  H  «i  doe- 
teur  de  la  foculté  de  Paris,  âgé  de  trente«ix  ou  trente-sept  ans.  U  a  de  la  capeeité  autent  qo^  en 
fout  à  un  boomie  de  sa  profoasion ,  et  beaucoup  de  probité.  Son  génie  n*est  pas  extreordiDore , 
il  a  bon  sens.  Sa  canduite  a  toujours  esté  fort  réglée  et  sa  vie  nnifonne.  Il  est  fort  sage  el  fort 
déré,  et  n*aime  pas  à  se  foire  des  affaires. 

L^abbé  Testu  est  âgé  de  trenle-buit  à  quarante  ans.  Il  a  foit  paroistre  son  esprit  dans  ses  pré- 
dications et  dans  beaucoup  de  pièces  en  vers  où  on  peut  remarquer  un  beau  génie  et  beanoonp  de 
dâicatease.  U  a  grande  connoissaoce  des  belles-lettres,  qu'il  a  bien  estudiées  et  avec  beaucoup  d*ap- 
plication  quand  il  Ta  pu  foire;  mais  il  ne  sçauroit  plus  estudier  ni  guère  s*appliqaer  â  cette  heure,' 
à  cause  de  certaines  vapjsurs  dont  il  se  plaint  qui  le  rendent  fort  infinne.  Ses  mœors  sont  bonnes. 
Sa  conversation  est  fort  agréable  et  fort  spirituelle.  Il  m'a  paru  avoir  de  l'ambition  et  aimer  la  r^Ni> 
talion.  Il  a  esté  autrefois  fort  avant  dans  la  galanterie  et  en  a  retenu  un  certain  air  fort  libre  et  fort 
agréable.  On  m'a  dit  qu'il  avoit  eu  de  grandes  liaisons  avec  des  gens  dont  la  conduite  n^estoit  pas 
bonne  et  qui  n'avoient  pas  bien  servy  le  Roy.  Je  ne  sçais  pas  si  cek  dure,  et  il  y  a  bien  plus  d*apps- 
rence  de  croire  que  le  commerce  qu'il  avoit  avec  ces  gens-là  estoit  un  commerce  de  bdles-lettres, 
que  de  croire  que  ce  fut  un  commerce  de  cabale  et  de  rébellion.  Il  fit  paroistre  quelques  emporte- 
mens  dans  l'assemblée  dernière  du  clergé,  mais  c'estoit  en  des  occasions  où  on  le  ponasoit  vive- 
ment, après  luy  avoir  rendu  de  mauvais  offices  à  la  Cour,  et  où  d'autre  part  il  avoit  avantage  sor  cenx 
qui  le  poussoient.  Enfin,  s*il  y  a  eu  en  luy  quelques  défouts ,  il  me  semble  qu'il  y  a  aussy  de  befla 
qualités  qui  les  réparent  avec  bien  de  l'avantage. 

L'abbé  de  Duri)ec  '  est  neveu  de  M.  le  mareschal  de  Plessis-Praslin  ;  il  est  docteur  de  Sorbonne, 
âgé  d'environ  vingt-huit  ou  trente  ans.  11  a  beaucoup  d'écrit,  assez  grande  connoissance  des  belles- 
lettres,  est  fort  bon  théologien  et  a  foit  paroistre  dans  tout  le  cours  de  ses  estudes  beaucoup  d'esprit 
et  de  génie  avec  une  grande  application.  11  a  bien  de  la  vertu ,  grande  netteté  et  solidité  d^esprit,  et 
l'air  fort  revenant.  Enfin,  autant  que  je  suis  capable  d'en  juger,  il  n'y  a  rien  en  luy  que  de  très-bon. 
Quelques-uns  l'ont  soupçonné  d'estre  janséniste,  mais  je  crois  que  c'est  plutost  pour  estre  neveu 
de  M.  de  Comminges  ^  que  pour  avoir  donné  fondement  à  ce  soupçon.  Je  crois  mesme  qu'il  a  signé 
en  Sorbonne  le  formulaire. 

L'abbé  Bossuet,  docteur  de  la  maison  de  Navarre,  fait  paroistre  son  esprit  dans  sa  manière  de 
presdier,  qui  en  demande  beaucoup  pour  estre  soutenue  comme  il  la  soutient  II  presche  une  mo- 
rale austère,  mais  qui  est  bien  chrestienne  ;  ceux  qui  le  connoissent  disent  qu'il  vit  comme  il  presche. 
Il  m'a  paru  en  toutes  occasions  avoir  beaucoup  d'esprit,  el  je  sçais  qu'il  a  bien  de  la  vertu.  Sa  phy- 
sionomie ne  trompe  pas,  car  elle  est  fort  spirituelle.  Il  a  l'air  modeste,  gay  et  revenant.  Enfin  je 
n'ay  rien  vu  en  luy  que  de  bon. 

Je  n'ay  eu  guère  d'habitude  avec  les  abbés  de  Brienne  et  de  La  Suze;  mais  ce  que  je  puis  dire  du 
premier,  c'est  qu'il  a  toujours  foit  paroistre  beaucoup  de  piété  et  beaucoup  d'application  â  ses  esto- 
des,  où  il  a  bien  réussy,  encore  que  son  génie  ne  paroisse  pas  estre  extraordinaire,  le  travail  ayant 
suppléé  à  ce  défout.  11  n'a  pas  l'extérieur  fort  beau,  mais  il  n'y  a  rien  de  choquant  II  est  jeune. 

'  Guillaume  de  La  Bmnetière  devint  évéqne  de  '  Gilbert  de  Choiseul  du  Plessis-Pradin,  doc- 
Saintes  le  3o  novembre  1677.  Mort  le  a  mai  170a.  leur  de  la  faculté  de  Paris  en  16&0,  évéqne  de 

'  François  Malet  de  Gravillc,  fils  du  comte  de  Comminges  en  16&6,  puis  de  Tournai  «n  1670. 

Durbec  et  de  Madeleine  de    Glioiseul.   Docteur  Mort  le  3 1  décembre  1689,8  Tâge  do  soixante  el 

«le  Sorbonne,  aumônier  du  roi.  Mort  en  1701.  seize  ani«. 
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L'abbé  de  Suxe  est  nereu  de  M.  de  Vivien.  Il  a  biea  de  Te^rii  el  du  feu ,  sçait  bien  son  monde, 
et  a  Tair  fort  libre  et  fort  dégagé.  U  a  bien  estodié  et  est  docteur  de-Soiiionne.  Il  ne  manque 
ni  de  gayeté  ni  de  conduite,  à  ce  que  j*«y  appris,  encore  qu'il  paroisse  sur  son  visage  je  ne  sçais 
quoy  qui  semble  marquer  de  la  légèreté.  Je  n*«y  pas  sçu  s*il  ja  quelque  teinture  des  bdles-lettres. 

Encore  que  je  ne  oonnoisse  guère  par  moy-mesmePabbé  de  Fromentières  \  je  ne  laiaseray  pour- 
tant pas  de  vous  écrire  ce  qu*on  m'en  a  dit. 

Sa  bonne  conduite  m*a  paru  dans  le  choix  de  la  prédication ,  où  il  s'est  adonné  entièrement  sans 
s'estre  jamais  partagé,  comme  font  d'ordinaire  les  antres ;aussy  y  a-tril  fort  bien  réussy.  11  est  froid 
et  mélancolique,  et  a  bon  sens. 

Je  ne  dis  rien  des  abbés  Le  Camus,  de  Guémadeuc,  Fiot,  de  Montigny  *,  parce  que,  estant 
delà  maison  du  Roy  et  de  celles  des  Reynes,  ils  sont  bien  mieux  connus  que  je  ne  sçaurois  les 
connoistre.  Je  vous  diray  seulement  que  je  ne  connois  pas  un  plus  bel  esprit  ni  plus  aysé  que  celuy 
de  Tabbé  Le  Camus. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balaie,  P^qtitn  dêê  Armoint,  vd.  369  ,  foL  96.) 


XVI.— SALLO  A  COLBERT. 

De.. .  man  i665. 
Je  n'ay  pas  voulu  différer  plus  longtemps  à  vous  assurer  qu'il  ne  se  fera  plus  de  journal'.  J'en 
avois  donné  le  dessein,  qui  a  esté  approuvé  de  tout  le  monde;  mais  il  a  esté  si  mal  exécuté  par  les 
personnes  que  j'y  employé,  que  j'ay  esté  le  premier  à  y  trouver  à  redire.  De  plus,  c'est  que  j'ay 
toujours  eu  regret  au  peu  de  temps  que  j'y  employois,  puisque  j'estois  oUigé  de  le  dérobera  l'his- 
toire que  j'ay  entrepris  de  faire.  Je  prétends  faire  mon  unique  occupation  de  ce  travail  et  vous  en 
aller  rendre  compte  dès  que  je  pourray  sortir. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baloie,  Pt^jrieniu  Âmurint,  vol.  33&,  foL  th.) 


XVIL  — LOUIS  XIV  AU  CAVALIER  BERNIN*. 


Paris,  11  avril  i665. 
Seigneur  cavalier  Bemin,  je  fais  une  estime  si  grande  de  voetre  mérite,  que  j'ay  un  grand  dé- 
sir de  voir  et  de  connoistre  une  personne  aussy  illustre,  pourvu  que  ce  que  je  souhaite  se  puisse 


*  Jean-Loais  de  Fromentières  des  Bstangs ,  qui 
avait  prêché  devant  le  Roi  en  1679,  fut  nonuné 
évéqae  d'Aire  Tannée  suivante.  Mort  en  déeembre 
1 68& ,  k  rage  de  dnqnante-deox  ans. 

'  Jean  de  Montigny,  né  en  1637,  évéqae  de 
Léon.  Mort  le  98  septembre  1671. 

*  Le  premier  numéro  do  Journal  du  Smants 
avait  para  le  5  janvier  de  la  même  année.  Cette 
entreprise,  qni  rencontra  des  adversaires  pas^ 
sionnés,  était  soatenoe  par  Colbert;  mais  à  la 
suite  d*on  article  contre  la  congrégation  de 
Y  Index,  au  sujet  de  Tonvrage  de  Tarchevèque  de 
Marca  sar  les  libertés  gallicanes,  la  cour  de  Rome 
obtint  la  suppression  da  journal.  Colbert  résista  d*a- 
bord,  mais  il  dot  céder,  et,  le  3o  mars,  la  publica- 
tion cessa.  t(  Les  plaintes  de  Rome,  écrivait  alors 
Ghap<dain ,  sar  la  liberté  de  nostre  /pimal  dêê  Sa- 


vante, en  ont  fait  suspendre  la  continaatioo ,  et  il 
est  i  craindre  qu'une  aussy  utile  institution  que 
cefle-Ui  n*échoae  entièrement,  depuis  que  M.  de 
Saflo,  qni  en  estoit  ràme^en  a  plutost  voulu  aban- 
donner le  soin  que  de  se  soumettre.  1»  Gui  Patin , 
dont  Tamour-propre  avait  eu  à  souibir  de  quel- 
ques critiques,  écrivait,  le  1"  mai  i665,  à  Fal- 
connet  :  «Pour  le  Jmamal  dêê  Saoantê,  on  8*en 
moque  ici,  et  ces  écrivains  mereenaires  se  voient 
punis  de  leors  téméraires  jugements  par  leur 
propre  faute...  TWthis  êUn  caeami  mtthum.w  (Lettrée 
d*(rm  Palm,  111,597.) 

11  est  à  remaïquer  que  les  raisons  aflégnées  par 
Sallo  pour  la  soppressbn  du  journal  ne  sont  pas 
conformes  à  celles  qa*en  donne  Chapelain. 

*  Cette  lettre  est  contra  signée  par  de  Uoone. 
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accorder  avec  le  service  que  vousdevei  à  Nostre  Saint-Père  ie  Pape^  et  avec  voulre  Gûaiinodilé 
particulière.  Je  voua  envoyé,  en  conaéquence,  œ  courrier  exprès,  par  lequel  je  vous  prie  de  me 
donner  celle  satiafaetion ,  et  de  voubir  entreprendre  le  voyage  de  France,  prenant  TooGaaioo  fiivo- 
rable  qui  se  présente  du  retour  de  mon  cousin,  le  duc  de  Gréqui,  ambaisadeiir  extnMNndinaire,qai 
vous  fera  sçavoir  plus  particidièrement  le  sujet  qui  me  lait  désirer  de  vous  voir  el  de  voua  entre- 
tenir des  beaux  dessins  que  vous  m'aves  envoya  pour  le  bastiment  du  Louvre;  et,  da  reale,  me 
rapportant  à  ce  que  mondit cousin  vous  fera  entendre  de  mes  bonnes  intentions,  je  prie  Dîea  qa*il 
vous  tienne  en  sa  sainte  garde,  seigneur  cavalier  Bemin. 

(  Hiitoire  deê  pbu  Mbrtê  amateur»  françaU,  par  DamesDÎl ,  II ,  loS.) 


XVIII.  — ESBAUPIW  A  GOLBERT. 


Lyon,  90  may  i665. 

Pour  rendre  compte  à  Monseigneur  de  mon  voyage  de  Paris  icy,  j^amvay  dimanche  dernier  au 
soir  en  cette  ville ,  accompagné  des  oflBders  qui  partirent  avec  moy  pour  le  service  de  M.  le  cavalier 
Bemin ,  duquel  nous  n^eusmes  de  nouvelles  à  nostre  arrivée  ;  mais  ie  courriel*  ordinaire  qui  arriva 
hier  de  Turin  nous  a  appris  quMl  coucha  dimanche  dernier  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  lundy  à 
Aiguebelle,  qu'il  devoit  coucher  hier  à  Ghambéry,  aujourd'huy  au  Pontde-Beauvoiain ,  demain  à 
la  VerpiUière,  où  je  Tiray  rencontrer  pour  iuy  rendre  ie  paquet  de  Monseigneur,  ei  vendredy  en 
cette  ville;  au  premier  ordinaire,  je  donneray  avis  du  jour  que  nous  partirons  d^iiry  et  de  oelay 
que  nous  arriverons  à  Briare,  et  de  Testât  des  gens  qui  sont  avec  Iuy. 

J^ay  (ait  voir  Tordre  du  roy  à  MM.  les  maires,  échevins  et  consuls  des  villes  depuis  Paris  jus- 
qu'en ce  iieu^,  lesquels  généralement  m'ont  tesmoigné  qu'ils  y  satisferoient  avec  grand  zèle,  à  quoy 
je  tiendray  la  main ,  arrivant  dans  lesdites  villes. 

Dans  toute  la  route  jusquHcy,  il  uc  s'est  trouvé  de  la  glace  qu'à  Essonne,  Fontainebleau  et  à 
GhâtUlon,  qui  appartient  à  M.  le  mareschai  d'Albret,  situé  sur  le  canal  de  Briare,  distant  de  cinq 
lieues  de  Montai^is.  Il  seroit  à  propos  de  tirer  un  ordre  de  mondil  mareschai,  adressant  à  son  con- 


*  Voici  la  lettre  qae  Louis  XIV  écrivait  à  ce 
sujet,  sept  jours  après,  à  Alexandre  VU  : 

«Très-Saiot-Pèrc ,  ayant  desjà  roçu ,  d'ordre  de 
Vostre  Sainteté,  deux  dessins  pour  mon  bas  liment 
du  Louvre,  d'une  main  anssy  célèbre  que  Test 
celle  du  cavalier  Bemin ,  je  devrois  plntost  penser 
a  la  remercier  de  cette  grâce  qa'à  Iuy  en  deman- 
der une  nonvelle.  Mais,  comme  il  s'agit  d'un  édi- 
fice qui,  depuis  plusieurs  siècles,  est  la  princi- 
pale habitation  des  rois  les  plus  zélés  pour  le 
Saint-Siège  qu'il  y  ayt  dans  tonte  la  chrestienté , 
je  crois  pouvoir  m'adresser  à  Voatre  Sainteté  avec 
toute  confiance. 

«Je  la  supplie  donc ,  si  son  service  le  iuy  per- 
met ,  d'ordonner  audit  cavalier  de  venir  faire  un 
voyage  icy  pour  terminer  son  travail.  Vostre  Sain- 
teté nepourroit  m'accorder  une  pins  grande  faveur 
dans  la  conjoncture  présente ,  et  j'ajoutcray  qu'en 
aucun  temps  eUe  ne  pourroit  en  fiiire  à  une  per- 
sonne qui  soit  avec  plus  de  vénération  et  plus  d'at- 
tiichement  que  moy ,  Très-Saint-Pèro ,  vostre  très- 
dévoué  fils.  Loois.« 

Le  a3  du  ménw  mois,  Alexandre  VII  répondit 
à  Louis  XIV  : 


«Mon  bicn^aimé  fils,  le  très-ooble  seigneur, 
duc  de  Gréqui,  ambassadeur  de  Vostre  Majesté, 
nous  a  remis  vos  lettres ,  et  nous  prie  instamment 
de  vous  accorder  pour  trois  mois  la  présence  à 
Pans  de  nostre  très-cher  fils  le  cavalier  Bemin. 

«Bien  que  cet  artiste  soit  nécessaire  icy  poor 
la  construction  des  portiques  du  Vatican  et  pour 
les  autres  bastimens  de  Saint-Pierre ,  néanmoins , 
voulant  écarter  tout  obstacle,  nous  voua  donnons 
volontiers  celte  preuve  de  nostre  grande  bienveîi- 
lance  envers  vous ,  saisissant  cette  oecasioo  d*en- 
voyer  ù  Vostre  Majesté ,  du  fond  de  nostre  coeur 
paternel ,  nostre  bénédiction  apostolique.*  (  Même 
source  que  1»  lettre.) 

*  Officier  envoyé  par  Golbcrt  au-devant  du 
Bemin  à  son  arrivée  en  France ,  pour  préparer  sor 
sa  route  tout  oe  qui  lui  serait  nécessaira. 

'  Chartes  Perrault  raconte  dans  ses  Mémoûes 
que,  «dans  toutes  les  villes  où  le  Bernin  passa, 
les  officiers  eurent  ordre,  de  la  part  du  roi ,  de  le 
complimenter  et  de  lai  porter  les  présents  de  la 
vdle.  Lyon  même,  qui  ne  rond  cet  honneur 
qu'aux  seuls  princes  du  sang,  s'en  acquitta  c-ommc 
les  autiss.i» 
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ciei^e,  (le  ne  faire  difficulté  de  délivrer  de  la  glace  lorsqu^on  luy  en  demandera  pour  le  service  de 
M.  le  cavalier  Bernin ,  de  laquelle  on  se  servira  pour  ledit  Montargis,  me  faisant  fort  que  la  bonne 
quantité  que  je  feray  voikurer  d^icy  à  Roanne,  pour  mettre  dans  le  Itasteau,  nous  conduira  jusqu^à 
Briare,  et  ainsy  tonte  nostre  route  sera  fraische^ 

La  rivière  se  trouvant  bonne  pour  descendre,  j^ay  fait  marché  audit  Roanne  d*un  bateau,  qui 
sera  proprement  ajusté  et  tapissé,  ainsy  que  Monseigneur  le  souhaite,  se  pouvant  assurer  et  faire 
fond  sur  mon  application  à  Inexécution  de  ses  volontés*. 

(Depping,  Ctfrretpmdânee  admimUratM  mnu  Lomé  XIV,  lY,  55i.) 


XIX.  — CHANTELOL'  A  GOLBERT. 

Dimanche  an  soir,  lA  juin  i665. 

En  revenant  hier  de  Saint-Gennain ,  M.  le  cavalier  Bernin  me  dit  qu^il  estoit  obligé  de  faire 
le  portrait  du  Roy,  que  pour  cet  effet  il  falloit  chercher  du  marbre.  Je  luy  dis  que  je  parierois  à 
M.  Perrault  et  prendrais  heure  avec  luy;  il  répartit  qu^ii  n*y  avoit  point  de  temps  à  perdre,  qu^il 
eust  désiré  que  c^eust  esté  dès  le  lendemain  matin.  Si  bien  que,  aussytost  que  je  fus  arrivé  à 
mon  logis,  j^écrivis  un  billet  par  lequel  je  donnois  avis  de  cela  à  M.  Perrault  et  le  priois  de  nous 
attendre  aujourd^huy  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin;  et  Testant  aflé  prendre,  il  m*a  dit,  Mon- 
seigneur, qu*il  avoit  reçu  vostre  ordre  pour  le  mesme  effet,  el  sommes  a&és  ensemble  chercher 
parmy  les  marbres  qui  sont  devant  les  Tuileries ,  où  il  ne  s^en  est  tronvé  qu'une  pièce  que  M.  le 
cavalier  a  estimée  passable;  encore  mesme  a-t^elle  des  hachis.  Ensuite  on  est  allé  à  la  Sorbonne, 
où  il  ne  s*est  rien  trouvé  de  bon  ;  chei  Guérin  *,  il  y  a  quelques  pièces,  mais  après  disner  y  estant 
allé ,  il  ne  s*en  est  pas  contenté.  D  a  esté  après  au  Val-de-Grâce,  où  il  a  trouvé  un  bloc  qu*il  a  dit 
qu^il  faudroit  scier  pour  voir  dedans  comme  il  est.  J*ay  dit  à  Anguier*  de  le  faire  faire  dès  demain 
matin  et  suis  allé  avertir  M.  Perrault  d^en  dire  un  mot  à  M.  Tubeuf*. 

J^ay  cru  que  ce  ne  seroit  pas  vous  importuner  de  vous  rendre  compte  de  cecy^. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mélangea  Colbert,  vol.  i3o,  foL  37.) 

'  lia  chaleur,  qui  commençait  déjà  à  se  faire  i6&3,il  afla  i  Rome  où  il  se  lia  avec  le  Bernin  et 
sentir,  devint  excessive  le  mois  suivant.  Le  1 8  join,  devint  grand  ami  des  arts  et  des  artistes.  Chante- 
Le  Van  prévenait  Colbert  qu*il  prenait  deox  jours  lou  ayant  refusé  la  surintendance  des  bâtiments 
pour  se  rafraîchir  à  Tombre  de  la  cbalenr  qa*il  en  16&&,  fttt  nonftmé  maître  d*bdtd  du  roi  en 
avait  eue  en  allant  en  route.  «Sans  mentir,  ajon-  16&7,  puis  intendant  de  ia  maison  de  Monsieur, 
tait-il ,  je  ne  sçais  si  je  deviens  délicat,  mais  j*ay  —  Chanteloo  avait  été  choisi  pour  tenir  compagnie 
tronvé  une  si  grande  ardeur  an  soldl  qne  je  crois  an  Bernin  pendant  son  séjour  à  Paris  et  pour  Tac- 
qa*il  m'anroit  consommé,  si  je  n^eusse  pensé  à  Iny  compagner  partout  où  3  voudrait  afler. 
dresser  un  magnifique pdais.!»  {Mélangei  Colbert,  *  Gilles  Guérin,  sculpteur  ordinaire  des  bAti- 
vol.  9&3,  fol.  180.)  ments  du  roi.  Mort  le  96  février  1678,  à  Tége. 

^  On  attendait  avec  impatience  le  Bernin ,  qni  de  soixante  et  douze  ans. 
arriva  à  Paris  le  9  juin.  Dans  nue  lettre  que  le  *  S*agit-il  de  François  Anguier, seidpteor,  mort 

chevalier  de  La  Ramée*  écrivait  le  9 3  mai  à  Col-  le  8  août  1669,  à  fâge  de  soixante  ans;  ou  de 

bert,  on  lit  ce  passage  curieux  :  Michel  Anguier,  son  frère,  aussi  sculpteur,  reçu 

«Nous  verrons  enfin  ce  brave  cavalier  tant  re-  membre  de  l'académie  en  1668,  mort  le  11  joH- 

nommé  dans  le  monde.  Je  féconteray  comme  son  let  1686,  à  TAge  de  soixante  et  quatorse  ansT 

disciple ,  d'autant  qu*i!  estait  docteur  auparavant  —  Tous  deux  travaillèrent  an  Yal-de-GrAce. 
que  j'eusse  ru  la  lumière.'»  {Mél.  Colbert,  vol.  *  Tubeuf  était  alors  oontrâienr  des  bâtiments  et 

1 99  6»,  fol.  668.  )  surintendant  des  finances  de  la  reine  Anne  d' Au- 

'  Paul  Fréart,  sieur  de  Cbantelou,  avait  été  triche,  qni  venait  de  faire  construire  le  Yal-de- 

prcmier  commis  de  Des  Noyers,  lorsque  celui-ci  GrAce. 
était  surintendant  des  bAtiments.  En  16A0  et  en  ^  Le  mercredi  i7Jitini665,Gli«iitfliou  prévenait 

*  Le  chevalier  Gillcf  HaUvpl,  near  de  La  Raai^,  iMlear  oïdinaira  da  roi  pour  ka  milhAaiartqiiii.  U  avait  Hé 
charge  de  Taire  le  plan  du  Loavre  pour  le  eabioat  de  Loais  XIV  et  pour  eM  de  GoRwrt. 
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XX.  —  CHARLES  PERRAULT  A  GOLRERT. 

J^ay  porté  ce  matin  à  M.  Tabbé  Butly  '  le  billet  de  Monsieur,  qu^il  a  esté  anaeylosi  comnmoiqiier 
à  M.  Bemin.  Ils  m^ont  envoyé  quérir  et  diront  communiqué  la  réponse  audit  billet ,  par  laquelle 
connoissant  qu^ils  eatiment  nécessaire  de  commencer  par  le  buste  du  Roy,  je  n*ay  pu  résialer  à 
rimpatience  qu^a  M.  le  cavalier  d^avoir  un  bloc  de  marbre  pour  faire  un  buste,  d^autant  plus  qu^il 
a  tesmoigné  estre  fasché  de  ne  pas  Tavoir  eu  dès  ce  malin ,  moy  ayant  différé  de  le  faire  par  les 
raisons  quej*ay  mandées  à  Monsieur,  qui  sout  que  je  trouvois  péril  à  le  laisser  engager  à  un  buste, 
comme  une  chose  qui  le  détoumeroit  de  la  fîgnre. 

J^ay  donc  donné  ordre  de  faire  voiturer  un  bloc,  qui  est  présentement  devant  la  porte  de  Le- 
rambert*  ;  et  parce  qu^il  en  a  trouvé  encore  un  à  son  gré  au  Val-de-Grâoe  et  que  le  sieur  Aoguier 
demande  nn  mot  de  M.  Tubeuf  pour  le  faire  débiter,  ainsy  que  le  demande  ledit  cavalier,  je  m^en 
vais  présentement  voir  M.  Tubeuf  pour  cet  effet. 

D^un  autre  costé,  Guérin  luy  en  fera  voiturer  un  autre  bloc,  de  sorte  qu^il  aura  aasuràDeni 
aujourd*hny  un  bloc  de  marbre  et  peut-estre  deux;  cl  dans  deux  ou  trois  jours  il  en  aura  trois, 
lorsque  celuy  du  Val-de-Grftce  sera  arrivé.  Je  luy  enverray  aussy  le  sieur  Poissant'  avec  un  maçon 
et  un  charpentier  pour  bastir  son  eslably  ainsy  qu^il  le  souhaitera. 

Je  crois  que  la  principale  raison  qu'il  a  de  ne  pas  s'embarquer  à  faire  une  figure  est  le  long 

temps  que  cet  ouvrage  demande,  et  qu'il  sera  malaysé  de  l'engager  à  la  faire  à  Paris,  parlant  de  la 

faire  quand  il  sera  de  retour  à  Rome,  sur  l'esquisse  du  buste  qu'il  emportera.  Ce  qui  me  lait  &i- 

core  juger  qu'il  évite  ce  travail  en  ce  pays,  c'est  que  s'excusant  en  partie  sur  ce  qu'U  ne  trouve 

point  de  marbre  de  grandeur  considérable,  et  luy  ayant  dit  qu'il  s'en  trou veroit  jusqu'à  sept  pieds, 

il  a  dit  qu'il  en  falloit  un  de  huit  au  moins,  pour  trouver  de  l'impossibilité  à  la  chose,  ainsy  que 

je  le  juge  S 

(BihI.  Imp.  Mes.  Méiangu  Colbert,  vol.  i3o,fol.  336.) 


Golbert  que  le  Bemin  travaillait  avec  une  ardeur 
extraordinaire  à  ses  dessins,  «e  Le  nonce ,  ajoutait- 
il  ,  est  venu  le  visiter,  et  ils  sont  allés  se  promener 
au  Cours.  Messieurs  de  Tacadémie  sonl  venus  en 
corps  le  saluer.  Il  les  a  reçus  avec  beaucoup  de 
civilité  et  les  a  entretenus  fort  agréablement  d'his- 
toriettes touchant  leur  proferaion.»  —  Il  terminait 
en  disant  que  le  cavalier  se  plaignait  qu'on  lui  fit 
faire  trop  bonne  chère,  et  qn'U  demandait  cepen- 
dant le  meflleur  vin  français  qu'on  pùl  trouver. 
(Méi  Colbert,  vol.  i3o,  fd.  s 39.) 
*  '  On  trouve  plusieurs  lettres  écrites  par  cet  abbé 
à  Golbert  dans  les  Mélanges  Colbert. 

*  Louis  Leramhert,  sculpteur,  membre  de  l'a- 
cadémie depuis  i663.  Chargé  d'abord  de  la  garde 
des  marbres  du  roi,  il  eut,  en  i6ô3,  celle  du 
magasin  des  antiques.  Mort  le  i5  juin  1670,  à 
l'âge  de  cinquante-six  ans.    . 

'  Thibault  Poissant ,  architecte  et  sculpteur. 
Mort  le  16  seplembre  1668,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans. 

*  Quatre  jours  après  cependant,  Chantelou  écri- 
vait h  Colbert  pour  le  prévenir  que  le  Bemin ,  qui 
travaillait  au  dessin  du  buste  de  Louis  XIV,  r  avoit 
besoin  d'aller  le  dimanche  suivant  à  Saint-Ger- 


main ,  aûn  de  voir  le  Roi  ;  ce  qui  seroit  sans  Tin- 
commoder,  puisqu'il  suiEsoit  de  le  voir  durant  la 
messe,  ry 

En  même  temps,  Ghantelou  annonçait  au  mi- 
nistre que  MM.  Bartillat  et  Tubeuf  étaient  venus , 
au  nom  de  la  Reine ,  prier  le  Bernin  de  faire  un 
dessin  pour  l'autel  du  Val-de-Grâce  ;  mais  que 
celui-ci ,  à  qui  cette  demande  avait  déjà  été  faite 
par  les  religieuses  lorsqu'il  était  allé  voir  les  mar- 
bres déposés  dans  la  cour  de  leur  couvent,  voulait 
un  ordre  direct  de  Sa  Majesté.  Enfin ,  comme  on 
lui  avait  affirmé  que  ce  désir  était  bien  edui  de 
la  Reine ,  il  avait  promis  d'y  penser. 

Un  peu  plus  tard,  le  6  août,  nouvelle  lettre  de 
Chantelou  à  Golbert  pour  le  prévenir  que  le  cava- 
lier Bernin  désirait  travailler  au  pdais  Mazarin , 
où  il  était  logé ,  «  parce  qu'il  pensoit  qu'au  Louvre 
ce  seroit  un  combat  perpétuel  pour  empescher  les 
gens  de  qualité  qui  voudroient  entrer  et  dont  on 
ne  viendroit  pas  à  bout.  Outre  que,  travaillant  de 
grand  malin  et  sans  cstrc  achevé  d'habiller,  il  y 
auroit  loin  pour  aller  et  revenir  quatre  fois  le 
jour  du  palais  Masarin  au  Louvre.»  {Mél.  Csolbert, 
vol.  tSocl  i3i,fo].  &ig  et  auô.) 
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XXI.— MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER  A  COLBERT. 

Gboity,  5  aouft  i665. 
Le  sieur  Segrais',  qui  est  de  l'académie  et  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  la  gloire  du  Roy  et 
pour  le  public,  ayant  esté  oublié.  Tannée  passée,  dans  les  gratifications  que  le  Roy  a  faites  aux 
beaux  esprits ,  m'^a  prié  de  vous  faire  souvenir  de  luy  ;  c'est  aussy  un  homme  de  mérite  et  qui  est 
à  moy  il  y  a  longtomps.  J'espère  que  cela  ne  nuira  pas  à  vous  obliger  à  avoir  de  la  considération 
pour  luy.  Cest  ce  que  je  vous  demande  et  de  me  croire,  monsiem'Golbert,  vostre  affectionnée 
amie. 

(Peignot,  DoatmenU  authentiqué»  twr  lu  dépenâeê  de  Louiê  XIV,  page  hh.  — 
Detort,  Me$  wnfâgn  aux  enmrom  de  Pari»,  II,  996.) 


XXU.  —  DUPIN  A  COLBERT. 

Paris,  16  octobre  i665. 

Puisque  nostre  siècle  est  si  heureux  que,  durant  son  cours,  nous  avons  on  ministre  qui  aime  les 
arts  et  qui  les  fait  revivre  en  donnant  la  liberté  aux  esprits  de  traduire  leurs  pensées  sur  les  diffé- 
rentes occasions  qui  se  présentent,  j'ay  cru  que  vous  ne  trouveriei  pas  mauvais  qu'on  vous  pré- 
seotast  plusieurs  dessins  pour  le  mausolée  que  le  Roy  veut  faire  dresser  dans  le  chœur  de  Nostre- 
Dame  à  la  mémoire  du  roy  catholique  *;  et  si  vous  ordonnez  ce  dessin  à  l'académie,  vous  avouerez 
que  la  France  est  aussy  capable  des  belles  pensées  que  les  autres  nations,  et  vous  serez  assuré  que 
ce  qui  sera  par  vous  résolu  sera  aussy  dignement  exécuté  et  fidèlement,  que  la  dépense  n'excédera 
pas  celles  que  les  crieurs  ^  font  en  tout  rencontre  sans  distinction. 

Et  si  vous  ne  vous  tirez  de  ces  choses  ordinaires ,  on  ne  trouvera  pas  de  différence  entre  le  ser- 
vice fait  à  Saint-Eustache  pour  un  vendeur  de  marée  et  celuy  que  le  plus  grand  et  le  plus  puissant 
roy  du  monde  ordonnera  pour  son  beau-père,  son  onde,  et  de  plus  le  père  et  le  frère  des  deux 
reynes  qui  possèdent  pleinement  le  cœur  de  Sa  Majesté.  Je  suis  donc  député  pour  vous  supplier  de 
nous  faire  sortir  de  ces  chandeliers  de  confrérie  qu'on  met  à  toutes  festes. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Mélange»  Colbert,  vol.  iZ^hi»,  fol.  hgh.) 


XXIIL  — PRIOLO  A  COLBERT. 

Le  propre  jour  de  Noâ,  près  Paris,  t665. 

Je  prends  la  hardiesse  de  me  présenter  à  vous  en  cette  fin  d'année  pour  vous  rendre  très-hum- 
blos  grâces  de  vos  bontés  et  vous  supplier,  avec  le  req>ect  que  je  vous  dois,  de  daigner  avoir  mé- 
moire de  moy ,  afin  que  je  puisse  estre  assisté  présentement  de  quelque  ordonnance,  ut  rivulu»  »ea- 
turien»  aperenmfontê  tuœ  bemgnitati».  Je  vous  assure.  Monseigneur,  que  je  n'ay  jamais  reçu  de 
douceur  qui  me  soit  venue  plus  à  propos  :  gratiamfaeti  CÊUriUu  donanài  genwMbit. 

'  Jean  Regnault,  sieor  de  Segrais,  membre  de  resta  jusqu'en  i67i.Mort]e  i5  mars  1701 1  è  l'âge 

rucadémie  française  depuis  1669.  H  était  alors  de  soixante  et  seize  ans. 
gentilhomme    ordinaire    d*Anne- Marie -Louise  '  Philippe  I?. 

d'Orlénns ,  duchesse  de  Montpeosier,  ebei  qui  il  '  Gorporatioii  ehaiigée  des  fànértSIes. 
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mon  respect  infiny  pour  les  volontés  de  Sa  Majesté  qn^au  sujet  dont  il  s^agit,  n^ayant  jamais  pensé 
à  vendre  Rodl ,  ni  pensé  auasy  qu^il  se  fnst  jamais  vendu. 

J^avouequ^iim*est  cher,  par  bien  des  considérations;  et  vous  [en]  ponves  juger,  Montteor,  vous  qui 
estes  si  reconnoissant  Les  dépenses  excessives  que  j*y  ay  faites  font  connoîstre  Taffection  et  l^atia- 
chement  que  j*y  ay  toujours  eus  ;  mais  le  sacrifice  que  je  feray  en  sera  plus  grand.  J'espère  qu*e»- 
tant  présenté  par  vos  mains,  vous  en  ferez  valoir  le  mérite. 

Le  Roy  est  le  maistre,  et  cduy  qui  m^a  donné  Rueil  ^  a  si  bien  appris  à  toute  la  France  Tobéis- 
sauce  qu^elle  luy  doit,  que  Sa  Majesté  ne  doit  pas  douter  de  la  mienne. 

Voicy  le  mémoire  *  que  vous  avez  ordonné;  permettez-moy  de  redire  encore.  Monsieur, 
qu'excepté  le  Roy  et  la  Reyne,  Rueil  n*auroit  point  de  prix  à  mon  égard  '. 

Faite»-moy,  s'il  vous  plaist,  Thonneur  de  me  croire  vostre  très-humble  servante  autant  que  je 
la  suis. 

(Delort,  Mes  voyagn  aux  ftwircm  de  Paru,  II,  ag.) 


XXVI.  — LE  BRUN  A  COLBERT. 

Paris,  9 A  may  1666. 

Monseigneur,  il  est  très-nécessaire  pour  avancer  les  ouvrages  du  dedans  des  Tuileries  qu^il  vous 
plaise  de  donner  un  quart  d'heure  d'audience  pour  résoudre  toutes  les  choses  qui  sont  nécessaires 
à  y  exécuter,  parce  quQ,  autrement.  Ton  ne  peut  rien  faire  qu'à  tastons.  Ainsy,  Monseigneur,  si 
vous  agréez  que  j'aille  à  Saint-Germain  pour  cela ,  j'iray  sitost  que  vous  le  permettrez,  et  je  por- 
teray  avec  moy  un  mémoire  de  tout  ce  qu'il  faut  résoudre,  pour  après  travaiHer  avec  toute  sorte 
de  diligence. 

Je  prends  cette  liberté,  parce  que  les  ouvriers  me  pressent,  et  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien 
faire  que  les  choses  ne  soyent  entièrement  résolues.  J'attends  vos  commandemens. 

{IcùnographiefrançttiMe,  II.  —  Fae-«iniiie  d*aoe  lettre  aalographe 
appartenant  à  M.  Ghambry.) 


XXVII.  —  NOTE  DE  CHARLES  PERRAULT  A  COLBERT 

POUR  L'ETABLISSEMENT  D'UNE  ACADÉMIE  GÉNÉRALE'. 

[1666.] 

L'académie  pourroit  estre  composée  de  personnes  de  quatre  talens  différens ,  sçavoir  :  belles- 
lettres,  histoire,  philosophie,  mathématiques. 

Les  gens  des  belies^ettres  excelleroieot ,  ou  en  grammaire ,  éloquence ,  poésie  ; 
Les  historiens,  ou  en  histoire,  chronologie,  géographie  ; 
Les  philosophes,  ou  en  chimie,  simples,  anatomie,  physique  expérimentale; 
Les  mathématiciens,  ou  en  géométrie,  astronomie,  algèbre. 

'  Richelieu  avait  légué,  par  son  testament  du  *  Ce  mémoire  était  celui  des  augmentations  et 

93  mai  i649,  le  château  de  Rueil  à  sa  nièce,  acquisitions,  s'élevant  à  95o,ooo livres. 

Marie-Maddeine  de  Yignerod ,  duchesse  d*Aiguil-  '  L'acquisition  n'eut  pas  lieu ,  et  le  château  de 

Ion  (voir  I,  167).  Rueil  passa  au  duc  de  Richelieu. 

En  1666,  Louis  XIY  ayant  le  désir  de  posséder  *  Cette  note  autographe  de  Perrault  confirme 

ce  château,  Golbert  en  fit  la  demande  à  la  du-  les  assertions  de  Fontenelle  {Histoire  de  Vûcadémie 

chessc  d'Aiguillon,   qui  lui  répondit  la  lettre  que  royale  des  sàence»,  1666),  au  sujet  de  l'idée  que 

nous  publions.  l'on  eut  d'abord  de  créer  non  pas  une  simple  aca- 
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Il  seroit  à  souhaiter  que  chacun  sçust  toutes  les  parties  de  la  science  dont  il  feroit  profession  ; 
mais  il  seroit  nécessaire  qu^ii  excellast  et  qo^il  fist  une  estude  particulière  de  celle  qu'il  auroit 
choisie,  de  laquelle  il  seroit  obligé  de  faire  toutes  les  recherches  qui  luy  seroient  demandées  et 
répondre  aux  difficultés  qui  seroient  proposées. 

(Cabinet  de  M.  Boulron.) 


AUTRE  NOTE  A  COLBERT 

SUR  L'ÉTABLISSEMENT  DE  L'ACADÉMIE  DES  BBAOX-ARTS  ET  DE  L'ACADÉMIE  DBS  SC1BMCB8^ 

[1666.] 

On  veut  faire  une  académie  pour  les  sciences  et  pour  les  arts.  Cette  entreprise  est  digne  de  la 
magni6cence  du  Roy  et  des  soins  de  M*'  Colbert;  et  si  la  prudence  a  voulu  qu'on  ayt  commencé 
le  généreux  dessein  d'une  réformation  universelle  par  les  choses  qui  regardent  la  subsistance  et 
la  tranquillité  de  i'Estat,  la  raison  veut  qu'on  achève  par  celles  qui  peuvent  y  maintenir  l'abon- 
dance et  la  vertu.  Tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  et  les  arts  doivent  faire  leur  effort  pour  l'a- 
vancement d'un  si  beau  dessein.  Pour  moy ,  je  n'y  sçaurois  contribuer  que  peu  de  chose  ;  mais  je 
pense  estre  obligé  d'en  dire  ce  que  je  sçais,  et  si  je  ne  fais  paroistre  en  cela  toute  la  capacité  d'un 
grand  philosophe,  je  feray  voir  au  moins  que  j'en  ay  toute  la  franchise. 

Je  crois  premièrement  qu'on  ne  doit  point  former  le  projet  d'une  académie  royale  sur  de  sim- 
ples idées,  et  qu'on  fera  plus  seurement  de  se  proposer  les  exemples  de  toutes  celles  qui  se  sont 
faites  jusqu'à  présent;  car,  encore  que  ceile-cy  doive  estre  incomparablement  au-dessus  de  tout 
ce  qn'on  a  jamais  vu  de  beau  en  ce  genre,  néanmoins  il  est  certain  que  cette  proportion  qu'il  y  a 
toujours  entre  les  petites  et  les  grandes  choses  qui  sont  de  mesme  nature  fait  qu'on  doit  fort  con- 
sidérer ce  qui  s'est  pratiqué  dans  les  autres  académies,  si  l'on  veut  bien  juger  de  ce  qu'on  doit 
foire  en  celle-cy.  On  pourra  toujours  bien  y  ajouter  ce  qui  la  doit  relever  au-dessus  de  toutes  les 
autres  et  luy  donner  des  avantages  qui  fassent  connoistre  de  quelle  main  elle  est  soutenue.  Ainsy 
j'estime  qu'on  cTevroit  inviter  d'autres  personnes  des  différentes  académies  de  donner  un  modèle 
de  la  leur. 

En  second  lieu ,  je  crois  qu'il  faut  bien  consulter  sur  le  choix  des  savans  qui  doivent  composer 
celte  illustre  assemblée,  et  prendre  garde  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  à  la  cour  ne  sont 
pas  toujours  les  meilleurs  sujets.  Pour  peu  d'habiiqde  qu'on  ayt  avec  les  savans,  on  en  sçait  la 
raison  ;  mais  les  personnes  qui  sont  fort  occupées  aux  affaires  pubGques  ne  peuvent  pas  sravoir  ce 


Â-^/*V    ^^^ 


demie  des  sciencM,  mais  une  académie  générale 
et  universelle. 

«tM.  Colbert  forma  d*abord  le  projet  d*une 
académie  composée  de  tout  ce  qu*il  y  auroit  de 
gens  les  plus  habiles  en  toutes  sortes  de  littéra- 
ture. Les  savants  en  histoire,  les  grammairiens, 
les  mathématiciens,  les  philosophes,  les  poètes, 
les  oratcars,  dévoient  être  également  de  ce  grand 
corps ,  où  se  réouissoieot  et  se  concilioient  tous  les 
talents  les  plus  opposés.  La  bibliothèque  du  roi 
étoit  destinée  à  être  le  rendes-voos  commun.  Ceux 
qui  8*appliquoient  à  Tbistoire  8*y  dévoient  assem- 
bler les  lundis  et  les  jeudis;  ceux  qui  étoient  dans 
les  belles-lettres,  les  mardis  et  les  vendredis;  les 
mathématiciens  et  les  physiciens,  les  mercredis  et 
les  samedis.  Ainsi  aucun  jour  de  la  semaine  no 
demenroK  oisif,  et,  afin  qu*il  y  eût  quelque  chose 
de  commun  qui  liât  ces  différentes  compagnies, 
on  avoit  résolu  dVn  faire,  tons  les  premiers  jeudis 


do  mois,  une  assemblée  générale,  où  les  secré- 
taires auroient  rapporté  les  jugements  et  les  déci- 
sions de  leurs  assemblées  particulières,  et  où  cha- 
cun auroit  pu  demander  réclairetssement  de  ses 
difficultés;  car  sur  quelle  matière  ces  états  géné- 
raux de  la  littérature  n*eus8ent-ils  pas  été  prêts  à 
répondre?  Si  cependant  les  difficultés  cu^nt  été 
trop  considérables  pour  être  résolues  sur-le-champ, 
ou  les  eût  données  par  écrit ,  on  y  eût  répondu  de 
même ,  et  toutes  les  décisions  aoroient  été  cen^s 
partir  de  racadémie  entière.» 

ttCe  projet,  dit  Flourens,  n*eut  point  d*exécu- 
tion.  On  s*en  tint  anx  académies  distinctes. . .  Notre 
Institut  actuel  a  résolu  le  problème  que  s'était  pro- 
posé Colbert...)»  (FontontUs,  wt,  t^tieatiùn  de  la 
phUoêophie  moderne  aux  iciênee»  pkysiqu/et ,  p.  36.) 

'  Cette  note ,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  n'est 
pas  signée.  J'ignore  à  qni  elle  doit  être  attribuée . 
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secret;  cependant  il  importe,  en  une  occasion  comme  celle-cy  «do  le  découvrir  ci  de  faire  obienrer 
à  M*'  Golbert  qu^il  y  a  dans  le  monde  des  sa  vans  de  deux  sortes  :  les  uns  s^adoancnt  aux  scienoet^ 
parce  qu'elles  leur  plaisent;  ils  se  contentent  pour  tout  fruit  de  leurs  travaux  dee  coDOoiamieei 
qu'ils  acquièrent,  sans  affecter  de  les  publier,  et  s'ils  sont  connus,  oe  n'est  que  des  peraoaiM»  «vec 
qui  ils  conversent  sans  ambition  et  pour  s'instruire  mutuellement.  Ceux-là  sont  des  savans  de 
bonne  foy  et  des  gens  dont  on  ne  sçauroit  se  passer  dans  un  dessein  aussy  grand  que  cduy  de 
l'académie  royale.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  cultivent  les  sciences  que  comme  un  dianip  qui  les 
doit  nourrir;  et  comme  ils  voyent  par  expérience  que  les  grandes  rétributions  ne  se  donoent  qu'A 
ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  dans  le  monde,  ils  s'appliquent  particulièrement,  non  pas  à  faire  de 
nouvelles  découvertes,  car  jusqu'icy  cela  n'a  pas  esté  récompensé,  mais  atout  ce  qui  lea  peot 
faire  paroistre;  ils  affectent  surtout  d'estre  connus  à  la  cour; ils  font  des  cabales  pour  oda ,  dam  les- 
quelles on  est  de  complot  de  ne  dire  que  du  bien  de  certaines  gens,  et  de  parler  toujours  mat  ou 
du  moins  froidement  de  tous  ceux  qui  n'ont  point  de  part  h  ces  sociétés  ambitieuses.  Geux-lâ  sont 
les  savans  du  beau  monde  et  ceux  que  l'on  connoisi  le  plus;  c'est  à  eux  qu'on  se  rapporte  du  ju- 
gement qu'on  doit  faire  des  ouvrages  et  des  auteurs,  et,  en  cela,  on  fait  le  mieux  qu^ii  esl  pas- 
sible; mais  cependant  on  ne  doit  pas  attendre  qu'ayant  souvent  intention  d'avancer  les  moins 
capables,  ils  nomment  toujours  les  plus  excellons. 

Je  ne  veux  point  rien  particulariser,  de  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  je  veuille  designer  qneU 
qu'un,  lorsque  je  veux  seulement  donner  un  avis  d'un  mal  quia  toujours  esté  et  qu'il  faut  éviter 
en  ce  rencontre.  Ainsy  je  me  contente  de  dire  qu'il  est  très-important  d'y  prendre  garde  dans  aoe 
entreprise  qui  doit  faire  éclat  dans  le  monde  et  commettre  l'honneur  de  la  France,  si  on  y  réussit 
mal.  Il  ne  faut  pas  que  de  petits  intérests  et  de  petites  vanités  de  savant  empeschent  que  tous  oeux 
qui  sont  propres  à  cette  assemblée  n'y  soyent  appelés;  et  il  semble  que  le  mieux  qu'on  puisse  £ûre 
pour  les  connoistre  est  de  s'en  rapporter  à  des  personnes  d'une  qualité  assez  éminente  pour  estre 
au-dessus  de  toutes  ces  foiblesses,  et  en  mesme  temps  d'un  sçavoir  assez  profond  pour  pouvoir 
bien  distinguer  les  différens  génies  de  ceux  qui  sont  propres  à  faire  une  expérience  ou  de  ceux 
qui  en  sçavent  tirer  toutes  les  utilités,  de  ceux  qui  ont  assez  de  netteté  d'esprit  pour  les  bien 
recueillir  et  enfin  de  tous  ceux  qui  ont  les  différens  talens  dont  l'assortiment  pourroii  rendre 
l'académie  royale  aussy  belle  qu'utile.  Au  lieu  que  si  on  s'en  rapporte  à  des  savans  de  professîoii, 
il  arrivera  indubitablement  que,  par  intérest  et  par  prévention,  ils  excluront  tous  ceux  dont  ils 
appréhendent  la  capacité  ou  qui  ne  sont  pas  de  leur  opinion  ;  tellement  qu'une  entreprise,  la  plus 
illustre  qui  fust  jamais ,  demeurera  sans  obtenir  le  principal  effet  pour  lequel  on  y  a  deii  penser, 
gui  est  de  bannir  des  sciences  tous  les  préjugés,  en  ne  s'appuyant  que  sur.  des  expériences,  d'y 
trouver  quelque  chose  de  certain,  d'en  écarter  toutes  les  chimères  et  d'ouvrir  à  ceux  qui  les  culti- 
veront à  l'avenir  un  chemin  aysé  à  la  vérité,  autant  que  Dieu  a  donné  aux  hommes  de  la  con- 
noistre pour  leur  utilité.  Quelle  gloire  au  Roy  et  quel  honneur  pour  M''  Colbert,  si  cela  peot 
estre I  Mais  quel  malheur  sera-ce  si ,  trompant  la  générosité  du  prince  et  tes  soins  du  ministre,  on 
exclut  par  cabale  la  plupart  des  meilleurs  sujets  de  cette  Compagnie!  Au  lieu  de  réformer  les 
sciences,  dont  les  abus  sont  peut-estre  plus  importans ,  quoyqu'on  ne  se  t'imagine  pas  ordinaire- 
ment ainsy,  que  ceux  de  la  justice  et  des  finances,  et  au  lieu  de  trouver  des  chases  nouvelles,  on 
demeurera  dans  les  andennes  erreurs.  Cependant  la  destruction  de  l'ignorance  n'est  pas  une  vic- 
toire moins  glorieuse  que  celle  de  la  chicane  et  celle  de  la  Mallôtc;  et  comme  le  Roy  a  desji 
étouffé  ces  deux  monstres,  il  semble  que  la  défaite  du  troisième  luy  soit  réservée.  Ainsy  j'espère 
qu'on  y  prendra  garde  de  près,  et  que  n'admettant  dans  celte  illustre  académie  que  des  génies 
dignes  d'elle,  on  verra  bienlosl  les  sdences  et  les  arts  au  point  de  leur  perfection  *. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Bàluzu,  Papiers  des  Armoires,  vol.  369,  fol.  55.) 

'  Voit'  danstles  Lettres  de  Chapelain,  page  687,  le  rapport  ndrosM?  à  Colbert  pour  la  fondation  d'ouc 
académie  des  inscriptions  et  belles-lellrefi. 
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XXVIII.  — CONSTRUCTION  DE  L'OBSERVATOIRE*. 

Aoust  1667. 
POURQUCY  ET  COMMENT  L'OBSERVATOIRE  A  E8T1S  DASTY. 

M.  Colbert,  qui  estoik  persuadé  que  les  sciences  et  les  beaux-arU  ue  contnbuent  pas  moins  à  la 
gloire  d^uii  règne  que  les  armes  et  toutes  les  vertus  militaires,  n'eut  pas  piutost  estably  la  petite 
académie  des  inscriptions  et  des  médailles,  qu^il  porta  Sa  Majesté  à  former  une  autre  académie 
plus  ample  et  plus  nombreuse,  où,  à  la  réserve  de  la  théologie,  qui  a  des  universités  et  des  socié- 
tés pour  estre  enseignée ,  et  la  politique,  dont  il  est  malaysé  de  parler  beaucoup  sans  émouvoir  des 
dispiiles  de  périlleuses  conséquences,  toutes  les  autres  sciences  seroient  soigneusement  cultivées  et 
portées,  s^il  se  peut,  à  leur  dernière  perfection,  particulièrement  Tastronomie,  la  géogra[Àie, la 
géométrie  et  toutes  les  autres  parties  des  mathématiques,  la  physique ,  la  botanique  et  la  chimie,  à 
Texclusion  néanmoins  des  secrets  de  la  pierre  philosophale,  à  quoy  il  seroit  défendu  de  s^appli- 
quer  en  faisant  les  autres  opérations  de  la  chimie ,  de  mesme  qu'à  Tart  de  deviner  et  de  prédire 
eu  travaillant  aux  observations  de  Taslronomie. 

La  première  chose  que  M.  Colbert  fit  entendre  à  ceux  qui  furent  choisis  et  dans  la  France  et 
dans  les  pays  estrangers  pour  composer  cette  académie ,  fut  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  que  leur 
Compagnie  ne  se  rendist  la  plus  savante  et  la  plus  célèbre  qu'il  y  eust  au  monde,  parce  que  le  Roy 
eur  foumiroit  de  son  cosié  tous  les  secours  qu'ib  pourroient  désirer;  qu'on  avoit  commencé  à  les 
establir  dans  la  Inbliothèqne  du  roy,  où  rien  ne  leur  pouvoit  manquer  du  costé  des  livres  et  des 
manuscrits,  et  que  les  ordres  alloient  estre  donnés  pour  construire  dans  le  mesme  lieu  un  labora- 
toire, avec  tous  les  accorapagnemens  et  les  commodités  qu'ils  pourroient  souhaiter.  Que  pour  un 
observatoire,  dont  l'astronomie  ne  pouvoit  se  passer,  ils  n'avoient  qu'à  choisir  un  lieu  qu'ils  ju- 
geassent propre  pour  y  bien  observer,  et  qu'aussytost  il  y  seroit  construit  un  édifice  qui  non-seule- 
ment surpasseroit  en  grandeur,  en  beauté  et  en  commodité  les  observatoires  d'Angleterre,  de 
Danemark  et  de  la  Chine,  mais,  ce  qui  estoit  tout  dire,  qui  répondroit  en  quelque  sorte  à  la  ma- 
gnificence du  prince  qui  le  faisoit  bastir. 

On  pensa  d'abord  à  placer  l'Observatoire  sur  le  tertre  de  Montmartre,  comme  le  plus  proche 
de  Paris  qui  fust  assez  élevé  pour  bien  découvrir  tout  l'horizon.  Maison  trouva  que  les  fumées  qui 
h'élèvent  continuellement  de  Paris,  situé  au  midy  de  Montmartre,  estoient  un  obstacle  perpétuel 
à  toutes  sortes  d'observations.  De  sorte  qu'il  fut  conclu  qu'il  falloit  choisir  une  situation  tout  op- 
posée à  celle-là  et  qui  eust  Paris  à  son  nord,  pour  avoir  le  levant,  le  midy  et  le  couchant  entière- 
ment libres  et  dégagés  de  toutes  les  fumées  et  de  toutes  les  vapeurs  qui  s'élèvent  continuellement 
de  la  ville.  Cela  fut  cause  que  l'on  se  détermina  à  placer  l'Observatoire  à  l'issue  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  sur  une  place  de  7  arpens  ou  environ,  que  les  anciennes  fortifications  de  la  ville  ont  ren- 
due un  peu  plus  élevée  que  le  reste  du  terrain ,  et  d'où  sans  monter  davantage  on  découvre  tout 
rhorizon  du  levant,  du  midy  et  du  couchant  Elle  a  encore  cet  avantage  qu'on  y  arrière  parles 
deux  plus  grandes  rues  qu'il  y  ayt  à  Paris,  la  rue  Saint-Jacques,  en  continuant  tout  le  long  du  fau- 
boui^du  mesme  nom,  et  la  rue  de  la  Harpe,  en  continuant  le  faubourg  6aint-Micbel. 

La  résolution  ne  fut  pas  piutost  prise  qu'il  se  trouva  une  grande  difiiculté  à  son  exécution.  Le 
terrain  estoit  creux  par-dessous  par  de  grandes  carrières,  en  sorte  qu'il  n'estoit  pas  en  estât  de 
porter  te  fardeau  du  grand  édifice  qu'on  proposoit  d'y  construire.  Cependant,  comme  il  n'y  alloit 
que  de  faire  la  dépense  de  remplir  ces  carrières  de  maçonnerie  aux  endroits  où  l'édifice  seroit 
planté,  on  passa  outre.  On  trouva  mesme  que  cette  rencontre  estoit  heureuse,  parce  que  cela  don- 
ueroil  des  lieux  souterrains  où  l'on  pourroit  faire  plusieurs  expériences  pour  la  physique  et  les  ma- 
thématiques. 

'  Les  terrains  sur  lesquels  est  construit  TObservatoin)  furent  acqoiip  par  Luuts  XIV  le  7  mars  1667. 
—  L'Observatoire  fut  terminé  en  1679. 

33. 
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A  la  »uile  de  cette  pièce ,  ie  trouvent  pluêieurt  plam  de  l'Obiervaloire faits  par  Claude  Pierraull,  — 
(ht  lit  en  marge  du  plan  principal  : 

Lo  ktfliment  de  TObservatoire  est  construit  de  telle  sorte.qu^il  peut  8up|>léer  tout  seul  à  tcuis  lt*s 
principaux  instnimens  d*astronomie  dont  on  se  sert  pour  les  observations. 

Sa  situation  donne  une  ligne  méridienne  dans  Tétagc  haut,  depuis  la  fenotre  du  milieu  qui  re- 
garde le  midy  jusqu'à  celle  qui  regarde  le  septentrion,  de  1 7  toises  de  longueur,  la  plus  juste  qui 
se  pnisE^  faire. 

Les  deux  pavillons  octogones  sont  coupés  de  manière  qu'un  de  leurs  pans  donne  le  lever  du 
soleil  au  solstice  d'hyver,  et  Tautre  son  coucher  au  mesme  solstice;  qifun  autre  donne  le  lever  du 
soleil  à  tVH(uinoxcct  Tautre  le  coucher  au  mesme  équinoxe;  que  deux  autres  pans  donnent  Tun  le 
lever  du  soleil  d'esté  et  l'autre  le  coucher  du  mesme  soleil. 

Le  trou  ou  ouverture  qui  perce  l'Observatoire  depuis  le  fond  des  carrières  Jusqu'au  dessus  de  la 
terrasse  donne  juste  le  xénith,  sans  qu'on  ayt  besoin  pour  tout  cela  de  quart  de  cercle  ni  d'*aucun 
autre  instrument. 

(  Bibl.  du  Louvre ,  Mss.  Notes  et  dessins  de  Claude  Perrault ,  recueillis  et  aoooté^ 
«  par  Charles  Perrault.) 


Après  avoir  constaté ,  dans  ses  Mémoires^  que  Claude  Perrault,  qui  avait  travaillé  aux  pUms  de 
l* Observatoire ^  eu  suivait  la  construction,  Cassini  entre  dans  les  curieux  détails  qui  suivent  : 

Le  bâtiment  de  l'Observatoire,  que  le  Roi  faisait  construire  pour  les  observations  astronomiques, 
était  élevé  au  premier  étage  lorsque  j'arrivai  *.  Les  quatre  murailles  principales  avaient  été  dres- 
sées exactement  aux  quatre  principales  régions  du  monde.  Mais  les  trois  tours  avancées  que  Ton 
ajoutait  à  l'angle  oriental  et  occidental  du  côté  du  midi  et  au  milieu  de  la  face  septentrionale,  me 
parurent  empêcher  l'usage  important  qu'on  aurait  pu  faire  de  ces  murailles,  en  y  appliquant  qnatre 
grands  quarts  de  cercle  capables  par  leur  grandeur  de  marquer  distinctement,  non-senlemeot  les 
minutes,  mais  même  les  secondes;  car  j'aurais  voulu  que  le  bâtiment  même  de  l'Observatoire  eût 
été  un  grand  instrument,  ce  que  l'on  ne  peut  pas  faire  à  cause  de  ces  tours  qui,  d'ailleurs,  étant 
octogones,  n'ont  que  de  petits  flancs  coupés  de  portes  et  de  fenêtres.  C'est  pourquoi  je  proposai 
d'abord  qu'on  n'élevât  ces  tours  que  jusqu'au  second  étage ,  et  qu'au-dessus  on  bâtît  une  grande  salle 
carrée,  avec  un  corridor  découvert  tout  A  l'entour,  pour  l'usage  dont  je  viens  de  parier.  Je  trouvais 
aussi  que  c'était  une  grande  incommodité  de  n'avoir  pas  dans  l'Observatoire  une  seule  grande  salle 
d'où  l'on  pût  voir  le  ciel  de  fous  côtés,  de  sorte  qu'on  n'y  pouvait  pas  suivre  d'un  même  lieu  le 
cours  entier  du  soleil  et  des  autres  astres,  d'orient  en  occident,  ni  les  observer  avec  le  même  instru- 
ment sans  le  transporter  d'une  tour  à  l'autre.  Une  grande  salle  me  parai.ssait  encore  nécessaire 
pour  avoir  la  commodité  d'y  faire  entrer  le  soleil  par  un  trou  et  pouvoir  faire  sur  le  plancher  la  des- 
cription du  chemin  journalier  de  l'image  du  soleil ,  ce  qui  devait  servir,  non-seulement  d'un  cadran 
vaste  et  exact,  mais  aussi  pour  observer  les  variations  que  les  réfractions  peuvent  causer  aux  diffé- 
rentes heures  du  jour,  et  celles  qui  ont  lieu  dans  le  mouvement  annuel.  Mais  ceux  qui  avaient 
travaillé  au  dessin  de  l'Observatoire  opinaient  de  l'exécuter  conformément  au  premier  plan  qui 
en  avait  été  proposé;  et  ce  fut  en  vain  que  je  fis  mes  représentations  à  cet  égard  et  bien  d'autres 
encore.  M.  Colbert  vint  même  inutilement  à  d'Observatoire  pour  appuyer  mon  projet.  On  suivit 
donc  les  premiers  plans;  les  tours  et  la  grande  salle  furent  élevées  â  la  même  hauteur;  an  milieu 
de  la  face  méridionale  on  laissa  une  petite  fenêtre  ou  ouverture  qui  donnait  au  haut  de  la  grande 
salle,  et  l'on  projeta  de  tirer  sur  le  pavé,  non-seulement  la  ligne  méridienne,  mais  encore  les 
lignes  horaires.  (k>mme  l'on  craignait  que  le  bâtiment  nouveau  ne  fût  sujet  à  quelque  changement , 
ce  qui  avait  déjà  eu  lieu  dans  la  partie  orientale,  et  qui  avait  obligé  à  reprendre  les  fondemens plus 
bas,  on  différa  do  paver  la  grande  salle  jusqu'à  co  quo  tontofTet  put  élro  passé '.  On  proposa  decou- 

'  Casrini  était  arrivé  à  Paris  le  U  avril  1669.  Il  '  La  méridienne  n'a  été  tracée  qu'en  1799,  «-l 

fut ,  deux  jours  après,  présenté  au  Roi  par  Colbcrl.  les  daller  posées  en  1 780.  (  Note  des  Mémoires.  ) 
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\rir  la  grande  salle  d^unu  plate-forme  bien  solide,  sur  laquelle  on  pourrait  élever  ini  pavillon  rarrc 
i.solé  pour  servir  à  Tnsage  que  j^avais  propose,  c*est-â-dire  pour  pouvoir  apercevoir  du  même  lieu 
tout  le  ciel  et  suivre  avec  le  même  instrument  et  de  la  môme  place  le  cours  entier  d'un  astre.  11  fut 
aussi  arrête  que  la  tour  septentrionale  ne  serait  pas  octogone,  comme  on  Tavatt  d'abord  projeté, 
mais  qu'elle  serait  carrée,  pour  avoir  une  plus  grande  face  au  septentrion.  Je  proposai  aussi  que 
cette  tour  septentrionale  fût  terminée  en  haut  par  une  salle  ouverte  par  deux  fenêircs,  Tune  orien- 
tale et  l'autre  ocddentile,  et  par  une  porte  méridionale,  et  que  le  toit  fût  percé  d'une  ouverture 
i*onde,  recouverte  d'une  plaque  de  cuivre  qu'on  pût  ouvrir  et  fermer  pour  l'usage  des  observations 
au  zénith  à  l'abri  du  vent.  Cette  salle  fut  depuis  appelée  le  Petit  Obèervatoirê. 

La  tour  orientale  fut  laissée  entièrement  découverte  pour  le  même  usage,  et  on  y  laissa  dans  la 
façade  septentrionale  une  longue  fente  qui  a  servi  à  recevoir  et  à  élever  à  diverses  hauteurs  de 
grands  verres  objectifs  avec  lesquels  on  a  découvert  le  plus  petit  satelHte  de  Saturne.  Lia  grande  salle 
méridienne  fut  couverte  d'une  voûte  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  la  tour  occidentale*;  au-dessus 
de  celle-ci  on  laissa  un  espace  creux  propre  à  recevoir  un  grand  hémisphère  concave  pour  pouvoir 
y  observer  le  cours  journalier  du  soleil  par  le  moyen  de  l'ombre  d'une  boule  élevée  à  son  centre; 
c'est  l'instrument  appelé  par  les  anciens  $caphe.  On  y  devait  marquer  par  observation  immédiate 
les  traces  journalières  de  l'image^du  soleil  dans  les  solstices,  comparées  à  celles  des  autres  jours  de 
l'année,  affectées  des  différentes  réfractions.  Ces  traces  auraient  été  divisées  par  des  points  horaires 
à  l'aide  d'une  pendule,  et  auraient  fait  connaître  l'inégalité  des  arcs  horaires  causée  par  les  réfrac- 
tions des  soleils  solaires.  En  attendant  la  construction  d'un  semblable  instrument,  je  fis  placer  dans 
ce  lieu  enfoncé  un  grand  quart  de  cercle  construit  par  Gosselin  et  divisé  avec  soin  par  Le  Bas.  Un 
coup  de  vent  terrible  le  renversa  et  le  rendit  inutile  aux  observations.  On  plaça  depuis  dans  le  même 
lieu  des  vases  d'étain  pour  i>bserver  la  quantité  de  la  pluie  en  divers  temps  de  Tannée  et  son  éva- 
|K>ration;  M.  Sédileau,  après  avoir  suivi  pendant  plusieurs  années  et  publié  ces  observations,  en- 
leva ces  vases  pour  d'autres  usages. 

Toutes  les  voûtes  de  l'Observatoire  furent  percées  dans  le  même  axe  par  un  trou  rond  qui  répond 
à  un  puits  contenant  un  escalier  spiral  qui  descend  au  fond  des  caves  de  l'Observatoire,  dont  l&s 
fondemens  sont  aussi  profonds  que  son  élévation  sur  le  terrain.  Ce  puils  sert  de  grand  instrument 
pour  l'observation  des  étoiles  fixes  proche  le  zénith  ;  il  sert  aussi  pour  mesurer  le  temps  de  la  cluili.' 
des  corps  qu'on  laisse  tomber  des  divers  étages  de  l'Observatoire.  L'appui  de  ce  degré  spiral  a  servi 
aussi  à  soutenir  de  grands  thermomètres  d'eau ,  dont  on  a  observé  les  variations  en  divers  temps. 
Les  caves  de  l'Observatoire  font  aussi  voir  que  le  thermomètre  n'y  souffre  pas  de  variation  sensible 
depuis  la  plus  grande  chaleur  de  l'été  jusqu'au  plus  grand  froid  de  l'hiver;  de  sorte  que  Pair  de 
ces  caves  peut  passer  pour  tempéré  et  servir  à  régler  les  thermomètres. 

Un  peu  à  l'est  au-devant  de  la  porte  de  la  façade  méridionale  de  l'Observatoire,  laquelle  est 
élevée  d'un  étage  plus  haut  que  celle  de  la  façade  septentrionale,  il  y  a  un  autre  puits  '  rouvert 
d'une  pierre,  au  milieu  de  laquelle  j'ai  fait  pratiquer  une  ouverture  qui  répond  aux  caves,  et  que 
l'on  peut  ouvrir  et  fermer  pour  faire  les  mêmes  expériences  et  les  mêmes  observations  qu'a  l'esca- 
lier des  caves  où  l'on  est  trop  exposé  à  être  troublé  par  les  curieux. 

La  porte  méridionale  donne  sur  une  grande  terrasse  où  l'on  plante  des  mâts  qui  servent  à  élever 
de  longues  lunettes.  On  y  a  depuis  transporté  une  tour  de  bois  qui  était  autrefois  à  Mariy,  où  elle 
servait  à  élever  les  eaux  de  la  Seine  qui  vont  à  Versailles;  elle  sert  présentement  à  élever  des  verres 
objectifs  ;^  des  hauteurs  beaucoup  plus  grandes  que  celle  du  bâtiment  de  l'Observatoire.  Cette  ter- 
rasse ost  soutenue  du  côté  d'occident  par  une  forte  muraille  dressée  sur  la  ligne  méridienne;  une 
pareille  muraille  doit  s'élever  à  l'orient  et  au  midi;  mais  cet  ouvrage  n'a  pas  été  achevé  parce  que 
ce  qui  existe  suffit  pour  tes  observations. 

(  Mémoifeê  pour  servir  à  l'hiitoirt  deê  «cienceê  et  à  ceUc  de  VObservaloire , 
I  vol.  in-/i',  Vie  de  Gassini,  page  agS.) 

'  Il  a  été  buuchc  depuis  la  Révulirlioii  par  te  ao  pieds  lorsfiu'oii  le  âurt  de  la  vuùle  où  il  «^sl 

iiiassir  i|ii\)n  a  établi  eu  devaut  de  cette  porto  mé-  liabitueUement  remisé.  (  Note  de$  Mémoire.  ) 

ridionale,  pour  supporter  le  grand  télescope  de 
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XXIX.  —  ÉDIT 

POUR  L^ABUSSE)I£>T  DX^E  MAMTACTUIŒ  DES  MEUBLES 

DE  LA  COI  B03i^E  Al  1  GOBELHSS  '. 

La  nmolactiire  des  lapifferies  a  loajoon  para  d'un  «  grand  oa^ge  cft  d*i 
raUe«  qw  lea  EaUto  lea  plus  abaadans  en  oot  porpéliMllflnieot  cyUîfé  lea 
dana  leôr  pava  lea  oamcn  lea  pfais  babilea  par  ka  gricea  qui  leur  aal  crié  bîtoa.  Ed 
Henri  le  Grand, noalre  aient,  aefoyani  aamilMo  de  la  paix,  eatima  n^en 
ter  lea  frniti  à  tea  penpieaqo'eo  restalilisnnl  le  commerce  ei  les  mannCnlmea,  que  lea 
eairnngèrea  et  dnlca  aroienl  presqoe  abolis  dans  le  royaume;  et  ponr  rexêcntion  de  sa 
il  aurait,  par  aon  édil  du  mois  de  janrier  1607,  eaUbiv  lea  mann^Mlnras  de  tnalea  aorlea  de 
lapiaaeriea,  tant  dana  noatre  bonne  TiUe  de  Paria  qu^en  toutes  les  antres  TÎlles  qui  s'j  trouveraient 
praprea,  et  prépoaéà  FestablisBemeot  et  direction  d^icelles  les  sieurs  de  Comana  et  de  La  Plnocfae, 
anxqnela  par  le  même  édit  on  anroit  accordé  plusieun»  pririléges  et  avantagea.  lUia  ramie  ces 
projeCa  ae  diaaipeni  prompCement ,  s^ils  ne  aoot  entretenus  a«ec  beaucoup  de  soin  et  d^appbcnlâan  et 
aonlenns  avec  dépensea,  anasy,  les  premiers  estabtiasemens  qui  furent  laila  ayant  eaté  a^gliîgés 
et  interrompus  pendant  la  licence  d^une  longue  guerre,  Taflection  que  nous  avons  pour  resdre  le 
commerce  et  lea  manufactures  de  nostre  royaume  florissans  nous  aurait  £dt  donner  nnn  pre- 
miers soins,  aprèa  la  condnsion  de  la  paix  générale ,  pour  les  restablir. 

Et  pour  rendra  ces  estabtiasemens  plus  immuables,  en  leur  fixant  un  lieu  coanmode  et  certain, 
nous  auriona  tait  acquérir  de  nos  deniers  rbostel  des  Gobeiins  et  plusieurs  maisons  ndjncentea,  iait 
rechercher  ka  peintres  de  la  plus  grande  réputation,  des  tapisaierB  ,des  sculpteurs,  oriévrea,  ébé- 
nistes et  antres  ouvriers  plus  halnles  en  toutes  sortes  d*arts  et  métiers  que  noua  y  auriona  kfés, 
donné  deaappartemens  a  chacun  d'eux  et  accordé  divers  privilèges  et  avantagea.  Slaia,  d*aatintqne 

>  On  lit  dans  U  Vie  de  CMert,  de  Sandras  de 
Coortils,  reprodoils  dans  les  Ardûvêê  ewriemau  de 
rhiMlmnéÊ  Frameê,  par  Danjoa,  IX,  93,  au  sajet 
de  cet  élablisteoient  : 

«*  Colbert  établit  aux  Gobeiins  une  maoaiîac- 
tare  dont  il  donna  la  direction  à  Le  Bran ,  qu'il 
jugea  spul  eapable  de  s^en  bien  aequitler.  Ce  lien 
éloit  déjà  reeoramandable  par  la  teinture  des 
laines  en  écarlate ,  Teaa  de  la  rivière  des  Gobe- 
lins  ayant  one  qualité  particulière  pour  leur 
donner  cette  rivacité  qui  les  fait  briller  aux  yeux. 
Colbert  y  fit  fabriquer  des  tapisseries  pour  le 
Roi ,  dur  les  dcMins  de  Le  Brun  ;  il  y  fit  auwi 
travailler  à  des  ouvrages  de  pierre  de  rapport, 
dont  le  pied  en  carré  rerient  à  plus  de  1 ,000 
écns.  Toutes  les  pierres  qui  y  entrent  sont  des 
pierres  précieuses,  ei  Ton  en  taille  de  si  petites 
qu'il  est  presque  impossible  de  les  voir  avant 
qu  elles  soient  mises  en  œuvre...  11  y  fit  travailler 
aussi  à  ces  gr.indos  pièces  d'orfèvrerie  qu'où  a 
depuis  portéf'S  a  Versailles,  comme  tables,  gué- 
ridons, buinfs,  cuxetles,  **aif»s«î  »r(>raii(»«M's  flrari- 
(lèlahn'S...  (In  y  bjîlil  une  goiulule  pour  le  canal 
de  Versailles ,  et  ou  y  travailla  tous  les  ornements 
de  la  grande  galerie...  « 

D'un  autre  cùté,  ou  lit  dans  les  Mnnoiret  iné- 


s3  et  97,  par  MM.  Dossieax,  Soulié,  etc.  : 

r.  Dans  l'année  1660,  M.  Colbert,  qui,  sur  un 
appui  particulier  du  cardinal  Maxarin ,  commen- 
çait d'entrer  en  concurrence  avec  M.  Fonqnet 
pour  la  surintendance  des  bâtiments,  eut  Tordre 
du  Roi  de  faire  dans  Tbôtel  des  GobeKos,  da  tas- 
bourg  Saint-Marcean ,  rétabliaseoMiil  des  naiw- 
factures  royales  des  meables  de  la  eoaranne. 
M.  Colbert  y  apporta  de  grands  soins  et  choisit 
M.  Le  Brun  pour  dutxteor  de  cet  étabUaseoMaL 
On  y  employa  de  très-habiles  hommes,  qui  fu- 
rent choisis  tant  en  France  que  dans  les  pap 
étrangers. 

n  En  i665,  M.  Colbert,  voulant  fkire  réussir 
ta  narigation  et  le  eonuneree  des  vaisseaux  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales  et  leur  lacBiter 
l'entrée  et  le  négoce  dans  les  ports  du  grmnd  Mo- 
gol ,  fit  faire  dans  les  Gobeiins  an  magoifiqu*  car- 
rosse pour  eu  régaler  ce  monarque.  11  choisit 
M.  Le  Brun  pour  donner  les  dessins,  tant  ponr 
la  rcKislructioii  du  carrosse  que  des  diflërens  or- 
n(>mens  de  sculpture  et  d'orfèvrerie  dont  il  étoit 
embelli,  v 

On  trouve  aux  Ârcbives  de  TEmpire  : 

I*  Carton  0  i7,9&9,  un  état  des  tapisseries 
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ces  esUihlissemens  augmentent  chaque  jour,  que  les  ouvriers  les  plus  cxcdlens  dans  toutes  sortes 
(ie  manufactures,  conviés  par  les  grâces  que  nous  leur  faisons,  y  viennent  donner  des  manjues  de 
leur  industrie,  et  que  les  ouvrages  qui  s'y  font  surpassent  notablement  en  art  et  en  beauté  ce  qui 
vient  de  plus  eiqnis  des  pays  estrangcrs,  aussy  nous  avons  estimé  qu^il  estoit  nécessaire,  pour  l'af- 
fermissement de  ces  establissemens,  de  leur  donner  une  forme  constante  et  perpétuelle  et  les 
pourvoir  d*un  règlement  convenable  à  cet  effet. 

A  ces  causes,  et  autres  considérations  è  ce  nous  mouvant,  de  Tavis  de  nostre  conseil  qui  a  vu 
redit  du  mois  de  janvier  1607 ,  et  autres  déclarations  et  règlemens  rendus  en  conséquence,  et  de 
nostre  certaine  science...  disons ,  statuons  et  ordonnons  ainsy  qu'il  ensuit  : 

I.  C'est  à  sçavoir,  que  les  manufactures  des  tapisseries  et  autres  ouvrages  demeureront  establit^s 
dans  l'hostel  appelé  des  Gobelins,  maisons  et  lieux  en  dépendans,  à  nous  appartenant;  sur  la 
principale  porte  duquel  liostd  sera  posé  un  marbre  au-dessous  de  nos  armes,  sur  lequel  sera  inscrit  : 

«AAVPACTUBI  ROYALE  DBS  MBDBLBS  DB  LA  COUBONNB  *. 

(Bibl.  du  Louvre,  Iinpr.  B.  776 ,  Recueil  deMêtaUUt,  ordonnante,  de. 
en  faveur  de»  orfévree.) 


XXX.  — PRIVILEGE 

DE  CONSTRUIRE  DES  FONTAI^ES  DAINS  PARIS% 

JuiUct  1668. 
Le  sieur  Périnet,  mousquetaire  de  la  i'*  compagnie  du  roy,  demande  le  privilège  et  faculté  de 
pouvoir,  pendant  quatre  ans,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  construire  dés  fontaines  dans  tous  les 
.carrefours  des  rues  de  Paris,  roesme  dans  les  maisons  des  particuliers  qui  en  désireront,  et  ce  à  un 
prix  fort  modique,  parle  moyen  d'une  machine  de  laquelle  il  se  servira  pour  tirer  l'eau  de  la  ri- 
vière de  Seine.  Et  après  l'expiration  des  quatre  années,  Sa  Majesté  pourra  retirer  un  revenu  consi- 
dérable dudit  establissement,  en  prenant  seulement  le  tiera  de  «ce  que  les  bourgeois  ont  accous- 
tumé  de  payer  pour  les  eaux  qu'ils  employent  par  chacun  an  dans  leurs  maisons. 

(Arch.  des  AIT.  étr.  France,  vol.  186. —  Rôle  des  placets  pré- 
sentés au  Roi.) 


flo  haute  et  basse  lisse  faites  aax  Gobclins  depuis 
l'établissement  do  cette  manufacture  jusqu'au 
16  juillet  1G91. 

9*  Vol.  0  10,000  ter,  fol.  977,  à  la  date  du 
3i  mars  166&,  le  contrat  portant  création  de  la 
manufacture  de  la  Savonnerie,  h  Chaillot,  en  fa- 
veur de  Philippe  et  Simon  Lourdet ,  père  et  fils , 
tapissiers  de  Paris. 

*  Les  articles  qui  viennent  ensuite  disposent 
que  la  manufacture  des  Gobelins  sera  administrée 
par  Golhertet  dirigée  par  l^e  Brun ,  premier  peintre 
du  roi,  suivant  les  lettres  qui  lui  ont  été  accor- 
dées lo  8  novembre  i663.  —  Golbert  et  Le  Brun 
tiendront  la  manufacture  remplie  de  bons  [leiutres . 


maîtres  tapissiers,  sculpteurs ,  orfèvres ,  fondeurs, 
graveurs ,  lapidaires ,  menuisiers  ctteinturiers ,  etc. 
—  60  apprentis  payés  y  seront  enlreteuus,  c( 
après  six  ans  d'apprentissa)^  et  quatre  ans  de  ser- 
vice chex  les  maîtres,  ib  seront  reçus  i  la  maî- 
trise dn  métier  quMls  auront  appris. 

Les  derniers  articles  règlent  les  avantages  et 
privilèges  accordés  aux  ouvriers  français  et  étran- 
gers pour  le  logement,  la  naturalisation,  les 
exemptions  de  tutelles,  curatelles,  guet,  tailles, 
impositions ,  etc. 

L'édit  se  compose  on  tout  de  dix-huit  articles. 

'  En  marge  de  celte  pièce,  on  lit  ces  mots  : 
«Renvoyé  à  M.  Golbcrt.v 
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XXXL  — JABACH'  A  COLBERT. 

Paris,  16  ifiptBmhre  1668. 

Je  viens  de  recevoir  d'Auvergne  douze  pièces  de  tapisseries  de  différens  patrons  et  prix  qui  ne 
vous  déplairont  pas.  Ten  attends  encore  davantage  par  la  première  charrette.  Cette  mannfiMtnre 
estant  bien  conduite  vous  donnera  satisfaction  assurément,  comme  je  me  promets  que  celle  de 
Gori>eii  fait  présentement,  et  aura  Thonneur  de  vostrc  approbation  lorsqu'il  vous  plaira  eô  prendre 
l'inspection. 

La  fabrique  de  la  colle  y  réussit  aussy  à  merveille  ;  j'en  ay  fait  venir  des  échantillons  que  j^aj 
donnés  à  difTérens  menuisiers  qui  la  trouvent  aussy  bonne  que  celle  d'Angleterre  et  incomparable- 
ment plus  forte  que  celle  de  Hollande,  dont  on  se  pourra  facilement  passer  doresenavant. 

Je  ne  suis  en  peine  que  des  douze  caisses  des  tableaux  que  j'ay  fait  venir  par  vos  ordres.  Monsei- 
gneur, et  qui  sont  parties  de  Cologne  et  d'Amsterdam  il  y  a  plus  de  trois  semaines,  tant  par  mer 
que  par  terre,  sans  en  avoir  eu  depuis  aucune  nouvelle.  S'ils  arrivent  heureusement  icy,  je  ne  fais 
nul  doute  que  vous  y  trouverez  de  très-belles  choses  ;  la  uiémoire  me  restant  toute  frainche  de 
quelques-uns  que  j'ay  vus  en  Angleterre  et  trouvés  alors  fort  beaux,  il  y  a  trente- trois  ans,  ce 
qui  est  bon  signe. . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  1&8  Mf ,  fol.  669.) 


XXXIL— CLAIRE  COLBERT, 

ABBESSE  DE   SAINTE -GLAIBE,  A  COLBEBT  *. 

Reims,  a  matB  1669 

Monsieur  mon  cher  frère,  ayez,  s'il  vouii  plaist,  ia  bonté  de  ttouffrir  que  je  vous  fasse 
très-humbles  remontrances  sur  un  très-grand  besoin  qui  esta  nostre  ville  de  Reims,  dont  plusieurs 
personnes'de  qualité  s'intéressent  et  m'ont  sollicitée  puissamment  de  vous  le  représenter  :  c'est  qu'à 
présent  nous  n'avons  plus  icy  de  médecin  expérimenté ,  à  cause  de  la  mort  de  nos  anciens.  Le  plus 
fameux  et  appliqué ,  comme  aussy  le  plus  méritant,  est  un  nommé  M.  Rainssant^;  maisla  ville  ne 
le  peut  presque  avoir  pour  son  soulagement,  à  cause  que  M.  le  mareschal  de  Schulemberg*  le 


'  Ëverard  Jabach,  de  Cologne,  riche  banquier 
établi  à  Paris  dès  i635.  Il  se  maria  vers  i65o, 
et  se  fit  construire  par  Baiet,  architecte  de  la  ville  , 
un  hôtel  qu'on  peut  encore  voir  à  peu  près  intact 
rue  Neave-Saint-Merry ,  Âa.  Amateur  distingué 
de  tableaux  et  d'objels  d*art,  il  fut  chargé  par 
Mazarin  d'employer  118,000  francs  en  achats  à 
la  vente  de  la  galerie  de  Gharies  I",  en  i65q,  et 
il  s'acquitta  de  cette  commission  avec  le  plus  grand 
succès.  De  i^ôo  à  1670,  il  s'éUiit  formé,  à  force 
de  soins  et  d'argent,  une  collection  sans  pareille; 
mais  des  revers  de  fortune  l'ayant  obligé  à  s'en 
défaire,  il  livra  au  cabinet  du  roi,  le  ^9  mars 
1671,  au  prix  de  900,000  livres,  101  tableaux 
et  5,549  dessins  qu'il  avait  estimés  dans  son  in- 
ventaire général  à  ^iG3,69o  livres.  Maigre  cello 
vente ,  dont  les  premières  négociations  rt>monlent 
il  la  fin  dfî  1670,  Jabach  restait  possesseur  de 


beaucoup  d'œuvres  précieuses.  Du  reste ,  il  réusait 
à  rétablir  ses  affaires.  En  1691,  il  figurait  encore 
parmi  les  principaux  banquiers  de  Paris ,  et  e*eft 
dans  son  hôlel  de  la  rue  Neuve-Saint-Merry  qa*il 
mourut  le  6  mars  1696.  (Voir  les  articles  publiés 
par  M.  L.  Clément  de  Ris,  dans  le  MonUntr  mU- 
versel  des  5  et  7  juillet  1859.) 

*  Claire  Colhert ,  d'abord  ahbesse  des  Urbanistes , 
<*t,  h  partir  du  mois  de  janvier  1677,  de  Sainte- 
Claire  de  Reims.  Morte  en  juillet  1680. 

'  Pierre  Raiussant,  médecin  et  numisiDate  dis- 
tingué. En  168  4,  il  succéda  à  Carcavi  comme 
garde  du  cabinet  des  médaflles  do  roi.  Mort  le 
7  juin  1689. 

*  Jean  de  Schulemberg,  comte  de  Montdejeu, 
servit  comme  cornette  dès  i6fA,  n'ayant  pa«  en- 
cjovc  seize  ans.  Lieutenant  général  des  armées  de 
Flandre  en  i65o,  et  deux  ^ns  après  gouverneur 
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veut  avoir  toujours  auprès  de  luy,  quoyqu'il  n'y  ayt  point  d'engagement.  Il  souhaiteroit  pouvoir  se 
donner  tout  à  fait  au  service  de  la  ville;  mais  comme  il  reçoit  de  grands  avantages  pour  Testabli»- 
sement  de  sa  famille  du  susdit  M.  de  Schulemberg,  il  souhaiteroit  avoir  icy  quelque  petit  passe- 
droit  qui  le  distinguast  du  commun;  et  pour  cela  Ton  souhaiteroit  qu*il  vous  plust  luy  faire  don- 
ner la  qualité  de  professeur  royal  en  médecine  et  quelques  petits  appointemens  pour  se  soutenir 
en  cette  qualité.  MM.  les  médecins  clu  roy  le  connoissent  et  vous  répondront  de  sa  capacité. 
M.  Tabbé  de  GhaumontWous  présentera  un  mémoire  instructif  démette  affaire;  je  vous  supplie, 
monsieur  mon  cher  frère,  de  le  recevoir  favorablement*. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Baluse,  Papien  dès  Armoim,  vol.  363,  fol.  106.) 


XXXIII.  — CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  ROME,  A  COLBERT'. 

Rome,  3  avril  1669. 

M.  Gîrardon,  ayant  Thonneur  d'estre  auprès  de  vous,  informera  Vostre  Excellence  de  toutes 
les  particularités  de  Tacadémîe,  tant  de  Testude  et  conduite  des  pensionnaires  du  roy  que  de  tous 
les  ouvrages  que  j'ay  fait  faire  par  vos  ordres  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  le  séjour  de  plus  de 
deux  mois  qu'il  a  fait  à  l'académie  luy  en  ayant  donné  une  parfaite  connoissance,  lequel  temps  il 
a  employé  aussy  utilement  à  voir  les  belles  choses  et  les  habiles  du  pays,  et  principalement  M.  le 
cavalier  Bemin,  duqud  il  pourra  dire  à  Vostre  Excellence  les  sentimens.  Je  crois  qu'il  aura 
beaucoup  profité  en  son  voyage,  ayant  vu  et  examiné  les  beUes  choses  avec  plaisir  et  étonncment; 
ces  grands  et  magnifiques  restes  de  l'antique  Rome  luy  auront  assurément  inspiré  de  hautes  pen- 
sées, le  voyant  dans  la  passion ,  si  Vostre  Excellence  luy  commande  de  mettre  la  main  à  Tœuvre  et 
s'efforcer  d'en  produire  quelqu'une.  Je  luy  ay  conseillé  de  remarquer  dans  ces  fragmens  an- 
tiques que  le  tout  et  les  parties  sont  grandes  et  simples,  et  que  ces  beaux  esprits  ont  fuy  la  confusion 
des  choses  petites  et  tristes,  tant  dans  leurs  ouvrages  d'architecture  que  de  sculpture,  ce  qui  leur 
donne  la  grandeur,  netteté  et  harmonie,  avec  la  résistance  aux  injures  des  temps,  et  qui  diminue 
beaucoup  de  la  dépense,  ces  grands  génies  n'ayant  mis  les  ornemens  que  dans  les  lieux  propres 
à  les  recevoir,  ne  s'estant  servis  de  cette  délicatesse  que  pour  faire  paroistre  leurs  ouvrages  plus 
grands  et  magnifiques. 

Je  crois  que  mondit  sieur  Girardon  quitte  Rome  avec  douleur  de  se  détacher  sitost  de  ces  belles 
choses  ;  mais  l'ordre  qu'il  a  reçu  de  la  part  de  Vostre  Excellence  luy  a  fait  prendre  en  mcsme  temps 
résolution  d'obéir.  Je  le  vois  partir  avec  déplaisir,  principalement  dans  Testât  où  je  suis,  ayant 
crainte  de  ne  pouvoir  pas  bien  m'acquitterde  la  charge  dont  Vostre  Excellence  m'a  honoré,  la  gué- 
rison  de  ces  sortes  de  maladies  dont  j'ay  esté  atteint  estant  très-longue  et  quelquefois  incurable. 
Je  soumets  le  tout  à  la  volonté  du  Très-Puissant,  persistant  dans  le  xèle  d'obéir  aux  ordres  de 
Vostre  Excellence  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie. 

(Depping,  Carmpùndance  adminittratwe  toiu  Loms  XIV,  lY,  665.) 

d'Arras  qu'il  défendit  contre  les  Espagnols.  Lieu-  *  Cette  lettre  est  accompagnée  d'un  mémoire 
tenant  général  de  TÂrlois  de  1661  à  i665,  pais  sur  roniversité  de  Reims,  ou  se  trouvaient  les 
du  Berri.  Maréchal  de  France  en  juin  1668.  Mort  quatre  facultés:  théologie,  droit,  médecine,  arts, 
en  mars  1671.  —  Le  mémoire  donne  en  outre  quelques  détails 
*  Panl-Philippe  de  Ghaïunont,  lecteur  du  roi  et  sur  Pierre  Raiossant  et  sur  le  nombre  et  le  traite- 
garde  des  livres  dé  ton  cabinet,  reçu  à  Tacadémie  ment  des  professeurs  de  l'université  de  Paris, 
française  en  i65&,  évèqnc  do  Dax  de  1671  à  '  Voir  page  s8i,  pièce  n*  37. 
\^%h.  Mort  le  94  mars  1697. 
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XXXIV.  — MÉZERAY'  A  COLBERT. 


3i  janvier  1669. 

Monseigneur,  oeeniy-je  vous  réitérer,  par  cette  seconde  lettre,  les  mesmes  prières  que  j^ay  desjà 
pris  la  hardiesse  de  vous  faite  par  ma  première,  dont  voicy  les  mesmes?  Ce  que  in*a  dit  M.  Per- 
rault de  vostre  part  a  esté  un  terrible  coup  de  foudre  qui  m^a  rendu  tout  à  fait  immobile  et  qui 
m*a  orité  tout  sentiment,  hormis  celuy  d^une  eitréme  douleur  de  vous  avoir  déplu.  Ma  seule 
pérance  est.  Monseigneur,  que  Dieu  vous  ayant  rendu  vostre  santé,  vous  ne  me  défeodrei  pas 
jourd^huy  de  prendre  part  A  la  réjouissance  publique;  et  que,  pendant  cette  satisfaction  universelle 
des  gens  de  bien,  vous  ne  voudrez  pas  que  je  sois  le  seul  qui  demeure  dans  une  tristesse  mort^e. 
Permeltez-moy  donc,  s^il  vous  plaist.  Monseigneur,  dans  celle  heureuse  conjoncture,  d^mplorer 
le  secours  de  vostre  généreuse  bonté  ;  je  la  supplie  très-humblement  d^intercéder  pour  moy  auprès 
devons,  et  de  m*obtenir  ma  grâce,  que  je  vous  demande  avec  une  entière  soumission  et  un  très- 
profond  respect  Je  ne  prétends  point,  Monseigneur,  justifier  mes  manquemens  autrement  qu^en 
les  réparant  et  eu  justifiant  la  rectitude  de  mes  intentions  par  une  prompte  et  sincère  obéissance. 
Ce  qui  me  sera  d^autant  plus  fadle,  qu^une  seconde  édition  de  mon  ouvrage,  estant  augmentée  de 
plus  de  trois  cents  articles,  et  d*un  très-grand  nombre  de  choses  aussy  utiles  que  raines  et  cu- 
rieuses, effacera  et  anéantira  bieotost  la  première  ;  car,  comme  le  sçavent  tous  ceux  qui  entendent 
le  commerce  des  livres,  c^est  une  expérience  infaillible  que  les  impressions  postérieures,  quand 
elles  se  font  du  vivant  des  auteurs  et  qu^elles  sont  plus  amples  et  plus  correctes,  font  périr  tout  à 
fait  les  précédentes,  en  sorte  qu*on  n^en  lient  plus  compte  et  que  mesme  on  n*en  voit  plus  du  touL 
C'est  dans  cette  disposition.  Monseigneur,  que  j'ay  prié  M.  Perrault  de  vous  assurer  que  je  suis 
prest  à  passer  Téponge  sur  tous  les  endroits  que  vous  jugerez  dignes  de  censure  dans  mon  livre;  et 
de  vous  protester,  en  mesme  temps,  que  je  veux  employer  tous  mes  efforts  et  si  peu  de  talent  que 
Dieu  m'a  donné  pour  faire  connoistre  à  toute  la  lerrc  que  vous  n'avez  jamais  fait  de  créature  qui 
soit  à  vous  par  un  attachement  plus  véritable,  ni  qui  puisse  avoir  plus  de  passion  et  plus  de  zèle 
pour  tout  ce  qui  vous  touche  qu'en  aura  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie.  Monseigneur,  vostre 
très-humble,  très-obéissant  et  très-acquis  serviteur. 

(  Peigool,  DocummU*  autiientiques  sur  le*  dépentn  de  LotdM  XIV,  p.  1  aà.) 


XXXV.  — CONSTRUCTION  DE  L'ARC  DE  TRIOMPHE 


DE  LA  PORTE  SAIKTAlNTOIiNE'. 


1670. 


Quand  M.  Colbert  entra  dans  la  surintendance  des  baslimens,  il  ne  se  proposa  pas  seulement  de 
continuer  le  bastiment  du  Louvre  et  de  mctlre  toutes  les  autres  maisons  royales  au  meilleur  estât 
qu'il  seroit  possible.  Comme  il  avoit  une  passion  démesurée  pour  la  gloire  de  son  maistre,  il  fit 
aussy  dessein  de  luy  faire  élever  tous  les  monumens  qu'il  croiroit  les  plus  convenables  et  les  plus 


*  François-Eudes  de  Mézeray,  né  eu  1610.  11 
publia  (le  i6â3  à  i65i  une  histoire  de  France, 
en  i668«  un  abrégé  chronologique,  cusuito  nue 
histoire  de  la  Maitôtc  avec  de»  réflexions  (|ui  pa- 
rurent inconvenantes  sons  la  plume  d'un  hislorio- 
);r<iphc  officiel.  Sur  les  plainlt^s  de  Colb(Tl,on  lui 
retrancha  une  partie  de  sa  pension.  11  fil  aloni  à 
non  livre  plusieurs  corrections ,  mais  elles  ne  sa- 


tisfirent ni  le  public  ni  le  ministre ,  qui  supprima 
le  restant  de  sa  pension.  Ménray  fbt  reçu  à  Taca- 
démie  française  en  1GA9.  Mort  le  io  juillet  i683. 
—  On  trouvera  plus  loin,  pièce  XLVll ,  uuc  autrf! 
lettre  de  Mézeray  à  Colbert  pour  le  sollirilcr  de 
nouveau  au  sujet  de  sa  pension. 

'  La  première  pierre  de  ce  mouumcnl  fut  |m»8«>i' 
le.  ()  août  1670. 
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propres  pour  conserver  et  transmellre  à  la  postérité  la  mémoire  de  ses  grandes  acliohs.  Dans  celte 
vue,  il  commença  dès  le  mois  de  janvier  de  Tannée  1 663  (un  an  entier  avant  qu*il  ne  fust  pourvu 
de  la  charge  de  surintendant  des  bastimeas  da  roy)  â  fonner  cbei  )uy  une  assemblée  de  gens  de 
lettres  afin  de  les  consulter  sur  tout  ce  qu*il  anroit  â  faire  pour  donner  de  Tesprit,  de  la  majesté  et 
de  la  grandeur  à  tous  les  ouvrages  qui  s^entreprendroient,  soit  aux  dessins  de  peinture  et  de  sculp- 
ture dont  il  faudroit  orner  les  édifices,  soit  pour  faire  des  médailles  et  des  devises  pour  Thistoiro 
du  Roy,  soit  enfin  pour  bien  diriger  les  divers  monumens  que  les  différentes  actions  de  Sa  Majesté 
donneroient  occasion  d^imaginer  pendant  le  cours  glorieux  de  sa  vie.  Cette  académie  continue  en- 
core depuis  plus  de  trente  ans  qu^il  y  a  qu^elle  est  establie. 

Les  conquesles  que  le  Roy  fit  en  Flandre  pendant  les  années  t666  et  1667  et  celle  qu*il  fil 
de  la  Francbe-Comté  dans  le  mesme  temps  firent  penser  M.  Colbert  à  construire  un  arc  de 
triomphe,  comme  le  monument  le  plus  convenable  de  tous  pour  célébrer  des  actions  semblables.  H 
en  fit  iaire  des  dessins  à  M.  Le  Vau,  premier  architecte  du  roy,  à  M.  Le  Brun,  son  premier 
peintre,  et  à  M.  Perrault,  de  Tacadémie  royale  des  sciences,  dont  le  dessin  fut  préféré  à  ceux  des 
deux  autres  et  à  plusieurs  encore  que  divers  architectes  firent  d^eux-mesmes ,  sans  en  estre  sollicit('>8. 

On  choisit  Textrémîtédu  (auboui*g  Saint-Antoine  pour  placer  Tare  de  triomphe,  comme  estant 
un  des  plus  beaux  endroits  par  où  Ton  aborde  Paris  et  le  plus  propre  pour  la  cérémonie  d*un 
triomphe.  Ce  fut  auasy  par  là  que  le  Roy  et  la  Reyne  firent  leur  entrée  triomphante  en  Tannée 
1661,  après  leur  mariage  et  la  conclusion  de  la  paix  générale.  Le  Cours  de  Vincennes  qui  luy  sert 
d*o venue  y  ajoute  encore  un  grand  ornement,  joint  è  cela  que  le  chasteau  qui  est  â  Tautre  extré- 
mité de  cette  avenue  est  très-propre  pour  recevoir  et  loger  le  triomphateur  jusqu^au  jour  de  son 
entrée  et  pour  y  disposer  toutes  choses  pour  le  jour  de  la  cérémonie  *• 

(Bibl.  du  Louvre,  Mm.  Notée  et  destinM  de  Claude  Perrault,  reeaeillîs  et  annotés 
par  Charles  Perrault) 


XXXVI.  —NOTE  DE  HUYGENS, 

AVEC  DES  OBSERVATIONS  DE  COLRERT. 

IVers  1670.] 

Faire  les  expériences  du  vide,  par  la  machine  et  autrement,  et  déterminer  la  pesanteur  de  Tair. 

Examiner  la  force  de  la  poudre  à  canon  en  Tenfermant  en  petite  quantité  dans  une  boiste  de 
fer  ou  de  cuivre  fort  épaisse. 

Eiaminer  de  mesme  façon  la  force  de  Teau  raréfiée  par  le  feu. 

Kiaminer  la  force  et  la  vitesse  du  vent,  et  Tusagequ'on  en  tire  à  la  navigation  et  aux  machines. 

Examiner  la  force  de  la  percussion  ou  la  communication  du  mouvement  dans  la  rencontre  des 
corps ,  dont  je  crois  avoir  trouvé  les  véritables  règles*. 


'  Ou  lit  dans  une  antre  note  rdative  au  même 
moDument  : 

n  Comme  M.  Colbert  afliMttiannoit  extraordi- 
nairement  Tcovrage  de  Tare  de  triomphe,  il 
voulut  qu*oo  n*omist  rien  de  ce  qui  pouvoit  luy 
donner  de  la  beauté  et  de  la  solidité.  Pour  cet 
effet,  les  fondatioaaeo  ayantesté  creusées  jusqu'à 
vingt-quatre  pieds  de  profondeur,  on  le  fonds  se 
trouve  aussy  hon  que  Ton  pouvoit  le  souhaiter, 
elles  furent  remplies  de  grands  quartiers  de  pierre, 
la  plupart  d'une  à  la  voye,  taillées  tontes  par  leurs 
lits,  leurs  joints  et  leurs  paremens,  et  posées  en 
liaison  avec  le  meittenr  mortier  que  Ton  pnst 


faire.  M.  Colbert  en  posa  la  première  pierre  et 
mit  dessous  une  médaille  d'or  et  cinq  ou  six 
d'argent  ayant  la  teste  du  Roy  d'un  eosté,  et  de 
l'antre  la  représentation  de  l'arc  de  triomphe, 
avec  ces  paroles  autour  :  Pour  lee  eonqueetee  de 
Flandre  et  de  Frandte-Comti.  Jamais  fondations 
n'ont  esté  faites  si  s(dides...  Tontes  les  pierres  des 
quatre  piles,  depuis  le  res-de-chaussée  jusqu'aux 
hases  des  colonnes ,  sont  de  huit  ou  dix  pieds  de 
longueur,  posées  Tune  sur  Tautre  et  Tune  contre 
Tautre,  sans  aucun  mortier  entre  deux.  « 

'  En  marge  de  ehacan  de  ces  cinq  alinéas , 
Colbert  a  éait  de  sa  miin  :  «  Bon.  « 
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Bmr  VmÊiemMét  de  pkytiqme. 

La  priiid|«le  occopatioo  de  celte  aaKoiblée  et  b  plus  utile  doit  eiIre,  à  ims  «iw,^  Imalter 
à  rhistoire  naturelle,  à  peu  près  sahaiit  le  desôn  de  Venilam'.  Celle  lûisire  wiirtr  es  eipé- 
rieaces  et  en  retDarqoes,  et  eit  Taniqne  mofen  pour  perrenir  â  la  imuiiiiMinci  dei  caaaes  dr  b 
nature  *. 

GNnme  pour  sçavoir  ce  qœ  c'est  qœ  b  pennleor,  ie  cliaod,  b  froid,  rattradina  de  V\ 
b  bmière,  bt  oooleori,  de  qnefles  parties  est  composé  Fair,  Tenu,  b  feo  et  loos  les 
à  qooj  sert  b  respiration  aux  animaoi ,  de  qnelb  bçon  croissent  les  mélaoi*  les  pium  ei  fai 
herbes;  de  Umles  lesqueflcs  dioses  Ton  ne  sçait  encore  nen  on  très-peu,  n^  ai 
au  monde  dont  b  connoissance  seroil  tant  k  soubailer  ni  plos  utfle. 

L'on  defroit,  suivant  les  diverses  matières  dont  je  riens  d'en 
goerbsclBpilresdecetleliislotre,ety  amasser  toutes  les  remarques  et  eipéiieaces  qui 
chacune  en  particulier  \  et  ne  se  pus  tant  mettre  en  peine  d'y  rapporter  des  expériences  rares  et 
difficiles  à  fidre,  que  celles  qui  paraissent  essentîeBes  pour  b  découverte  de  ce  que  Toa  ilKiche, 
quand  bien  elles  scr  oient  fort  communes, 

L'oblité  d'une  teHe  histoire  bile  avec  fidélité  s*e$tend  à  tout  b  genre  hunnin  ei  dasi  luus  b» 
siècles  à  venir,  parce  que,  outre  b  profil  qu'on  peut  tirerdes  expériences  partkulièies  pour  dîiei» 
usa^,  rassembla^  de  toutes  est  toujours  un  fondement  assuré  pour  bmlîr  desww  une  phiintn 
phie  ualureHe,  dans  bqneUe  B  but  nécessairement  procéder  de  b  lunnuiwinir  des  effets  è  orfb 
des  causes. 

La  chimie  et  b  diwBfrtiou  des  animaux  uml  assurément  uûijiuni  à  ce  dessein  ;  mais  fl  bu- 
droit  que  les  opérations  de  Tune  et  de  fautre  lendisfeot  toujours  à  ao^gmenter  cette  hislaîre  de 
quelque  articb  important  et  qui  regardas!  b  découverte  de  quelque  chose  qu*on  i 
perdre  du  temps  à  plusieurs  menues  remarques  de  quelques  cirronslances  dont  b 
peut  avoir  de  b  suàe,  pour  ne  pas  enoamir  b  reproche  que  biasit  Sénèque  aux 

n  budroit  lOfwnemer  par  bs  matières  que  Fou  trouvera  les  plus  bcBes  H  utiles,  dont  on  m 

pourra  distribuer  plusieurs  à  b  bis,  à  autant  de  personnes  de  ceux  qui  osmposeut  FasBanfalée,  qn 

tontes  les  semaines  v  feront  b  rapport  et  lecture  de  ce  qu*îb  auront  recneillv,  ei  re 

occupation  rqglée,  dsnt  b  fruit  sera  indubitablement  très-grawL 

Calnctdr  M.  Boulin 


\XXVII.  — RACINE  A  COLBERT. 

Mou(ie^;near,  quelque  juste  dt^oo:  qae  ]k\*r  de  mc^-<aesn*t  A  d^  n>e»<«^nt^.  j'ose-  «çptrrrr 
qu^  vous  Df  €ondamu«rex  pas  b  liberté  qixr  je  yr^oàs^  de  ^<«a5  dtdxr  oeÉtf  In^^dÀe  *.  V««k  ne  t^ 
«ei  pa$>  j^gé)f  tout  à  bit  iudîgue  de  vosine  af*ftfv^«atk«n.  Mai<  <v-  qai  ivà  9tm  pb»  |;ntud  muite  au- 
près de  «uns,  c'est^  Manw  ij^ni  ui  que  «ous^  a^ei  «sie  leauMa  éa  friwtheni  qu'eBe  a  eu  de  ne  pa» 
depbire  à  Sa  Majerté. 

L'ea  sçât  que  les  moindres  choses  v«us  d^iesmeut  oDUiâderaUf»,  pMr  peu  qu^eAes 


Fi  WMâi  Bww    Viiiu  il(  Tiiuiiii  Crfrot, ')f>-»5i  nm^sèafT   3^7^.  ^ 

tjuwsLT  Iv  àm  et  <y<l^  èmèert^mm',  C^f^Wrt  a  rrnt . 

'   Vwt-  irwfMk<>  au«H  tmr«v  ibu»  In»  ntu>w)rnrb>  -^M  IVrrapnlL  —  \jt  %«*\  \raï  qw  Tm  wlimw  drf 

>  ^  H  1^  «fnu  ér  la 
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sorvir  on  à  sn  {;loin;  ou  ù  sou  plaisir;  et  c'est  ce  qui  fait  qu'au  milieu  de  tant  dMroportantes  occu- 
pations ,  où  le  zèlo  de  vostre  prince  et  ie  bien  puLKc  vous  tiennent  continueliement  attaché,  vous 
ne  dédaignez  pas  quelquefois  de  descendre  jusqu^à  nous,  pour  nous  demander  compte  de  nostrc 
loisir. 

J'aurois  icy  une  belle  occasion  de  m'estendre  sur  vos  louanges,  si  vous  me  permettiez  de  vous 
louer.  Et  que  ne  dirois-je  point  de  tant  de  rares  qualités  qui  vous  ont  attiré  Tadmiralion  de  toute 
la  France;  de  cette  pénétration  à  laquelle  rien  n'échappe;  de  cet  esprit  vaste  qui  embrasse,  qui 
exécute  tout  à  la  fois  tant  de  grandes  choses;  de  cette  Ame  que  rien  n'étonne,  que  rien  ne  fa- 
ligue! 

Mais,  Monseigneur,  il  faut  estrc  plus  retenu  a  vous  parler  de  vous-mesme;  et  je  craindrois  de 
m'exposor,  par  un  éloge  importun,  à  vous  faire  repentir  de  l'attention  favorable  dont  vous  m'avez 
honoré  *  ;  il  vaut  mieux  que  je  songe  à  la  mériter  par  quelques  nouveaux  ouvrages  :  aussy  bien  c'est 
le  plus  agréable  remerciement  qu'on  vous  puisse  faire. 

(ÛEtivTM  de  Jean  Racine,  ) 


XXXVIII.  — ORDRE  DU   ROI 

POUR  ENLEVER  UN  CHEVAL  DE  BRONZE  A  NANCY". 

Paris,  a3  septembre  1670. 

De  pab  le  Roy.  Sa  Majesté  voulant  faire  conduire  de  la  ville  de  Nancy  en  celle  de  Vitry,  et  de 
là  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  un  cheval  de  bronze  qui  est  en  ladite  ville  de  Nancy,  Sa  Majesté  a 
fait  choix  du  sieur  Fossier  pour  en  prendre  la  conduite, et  luy  a  donné  pouvoir  pour  cet  effet,  par 
ces  présentes,  de  faire  aplanir  les  chemins,  combler  les  fossés,  couper  les  ari>res  et  [faire  les] 
ébranchages  où  besoin  seroit,  mesme  de  faire  démolir  le  cintre  des  portes  des  villes  et  boui^  qui 
ne  se  trouveroient  pas  assez  élevées  poiu*  la  liberté  du  passage  dudit  cheval  de  bronxe,  en  cas 
qu'il  n'y  eust  point  d^autres  chemins  pour  le  faire  passer. 

Enjoint  Sa  Majesté  à  tous  gouverneurs,  lieutenans,  baillis,  séneschauz,  maires  et  échevins  des 
villes,  bourgs  et  villages  qui  seront  sur  la  route  de  luy  prester  main-forte  pour  l'exécution  du  pré- 
sent ordre  et  de  fadUter  la  conduite  dudit  cheval  en  tout  ce  qu^ils  pourront,  mesme  de  donner 
(escorte  aux  endroits  qu'il  en  demandera  et  croira  avoir  besoin. 

(Arch.  de  TEmp.  Registre  du  eecréUtriat ,  0  i3,  fol.  &oS.) 


'  Choisi  par  Louis  XIV  pour  écrin;  son  his- 
toire, Racine  avait  déjà  été  Tobjet  d'une  faveur 
toute  particulière.  Voici  ce  que  rapporte  k  ce  sujet 
M.  Paul  Mcsnard  : 

<T  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  au  Roy,  estant 
en  son  conseil,  par  Jean  Racine,  conseiller  tré- 
sorier (le  France  en  la  généralité  de  Moulins, 
qirc^taiit  l'un  des  quarante  de  Tacadémic  fran- 
çoisc,  et  se  trouvant  d'ailleurs  engagé  dans  un 
«unploy  considérable  dont  il  a  pin  à  Sa  Majesté 
(ic  l'honorer,  cette  occupation  ne  luy  a  pas  per- 
mis d'4(ller  à  Moulins  pour  se  faire  installer  au 
bureau  où  il  a  esté  reçu  en  la  Chambre  des 
romptPS,  et  moins  encore  d'y  résider  pour  en 
faire  l'exercice,  ce  qui  pouvant  dans  la  suite  luy 
faire  naistre  quelques  difficultés  au  sujet  de  ses 
gages,  il  a  trés-bumblement  requis  Sa  Majesté 
vouloir,  en  tant  que  besoin,  le  relever  dudit  dé- 
faut d'installation  cl  de  ladite  non-résidence. 


(T  A  qnoy  estant  nécessaire  de  pourvoir  : 
ft  Sa  Majesté ,  estant  en  son  conseil ,  a  ordonné 
et  ordonne ,  en  considération  des  services  et  oc- 
cupations du  sieur  Racine,  qu'il  jouira  des  gages 
et  des  droits  attribués  k  l'office  de  trésorier  au 
bureau  des  finances  à  Moulins  dont  il  est  pourvu , 
depuis  le  jour  de  sa  réception ,  nonobstant  qu'il 
ne  soit  installé  audit  bureau  et  qu'il  n'y  fesse 
aucune  résidence  ni  fonction ,  dont  Sa  Majesté  l'a 
dispensé  et  dispense,  sans  tirer  k  conséquence; 
au  payement  desqueb  gages  et  droits  ceux  qui  en 
ont  les  fonds  entre  les  mains  seront  contraints 
sur  simples  quittances  comme  pbar  les  deniers  et 
affaires  de  Sa  Majesté,  en  vertu  du  présent  ar- 
rest.  7)  Signé  :  Ls  Tsuuu,  Vilusot,  Court, 
BoucBiBAT,  Pdssost.  (OfiuvTP*  de  Jean  Radne,  I, 
«69.  ) 

*  Voir  Seieneee,  Lettrée,  etc.  pièee  n* 65  et  notes. 
—  Voir  anssi  la  pièce  XLI. 
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XXXIX.— ONDEDEI  A  COLBERT. 


Parii.  h  octobre  1670. 

J'ay  esté  à  Versailles,  où  j*ay  vn  tant  de  menreilles  que  j^en  ay  esté  surpris.  Je  açavois  bien  qm» 
du  temps  passé  il  n*y  avoit  pas  une  goutte  d*eau ,  et  je  croyois  que  préscnteanent  on  y  avoît  fait  des- 
cendre une  rivière*  de  quelque  endroit  pluséminent;  mais  j'ay  trouvé  que  Ton  tire  Teaa  d*iin 
abisme,  et  qu^on  la  fait  monter  en  une  hauteur  prodigieuse  sans  quMle  ayt  aucane  deseenle, 
contre  sa  propre  nature,  qui  a  esté  surmontée  par  Tart,  qui  la  fait  aller  jusqu^aa  plus  haal  des 
tours. 

La  fontaine  de  Neptune ,  le  cabinet,  la  cascade,  le  canal ,  la  grotte  et  tant  d'autres  fontaines  eont 
toutes  des  cboses  surprenantes  qui  disputent  entre  elles  la  primauté  et  laissait  en  arrière  tout  ce  qu*il 
y  a  de  plus  beau  et  de  plus  grand  à  Rome.  EnGn  on  peut  dire  avec  vérité  que  nostre  Roy,  après 
avoir  soumis  les  provinces  entières,  a  dompte  tous  les  élémens,  ayant  forcé  la  terre  et  Tair  â  nour- 
rir et  conserver  les  [plantes]  les  plus  odoreuses,  qui  par  le  passé  ne  pouvoient  pas  endurer  la  froi- 
deur de  ce  pays. 

Mais,  Monseigneur,  ce  n^est  pas  tout  cecy  le  plus  beau  et  le  plus  grand  que  j*ay  vu  à  Versailles. 
J^ay  rencontré  le  Roy  qui  se  promenoit  et  m^a  reçu  avec  une  gayeté,  une  douceur  et  une  aflahiliié 
qui  tempéroit  sa  majesté  naturelle  avant  tant  d^agréroens  que  mon  âme  en  a  esté  ravie.  Il  m*a 
parié,  il  m'a  entretenu, il  m'a  montré  luy-mesme  une  partie  des  choses  plus  remarquables,  et  enfin 
il  m'a  traité  si  favorablement  que  je  ne  voudrais  pour  toutes  les  choses  du  monde  avoir  perdu  cette 
fortune. 

Sa  Majesté  m'a  fait  en  peu  de  jours  deux  grâces  bien  singulières,  dont  cette  dernière  m^est  en- 
core plus  dière  que  la  première  ;  et  je  l'ay  si  fort  gravée  dans  mon  cceur  que  j'en  consenreray  le 
souvenir  toute  ma  vie,  et  les  prières  de  tout  mon  diocèse  seront  incessamment  employées  poor  la 
conservation  de  Sa  Majesté,  puisque  je  n'ay  autre  moyen  pour  luy  tesmoîgner  ma  reconnoissance. 
Mais  si  vous,  Monsieur,  vouliez  avoir  la  bonté  de  luy  représenter  en  bonne  conjoncture  mes  très- 
humbles  et  très-fidèles  sentimens,  vous  pbligcriex  de  plus  en  plus  une  personne  qui  est  h  vous  sans 

réserve. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélangée  Colbert,  vol.  i55,  fol.  961.) 


XL.— CONFIRMATION  DES  PRIVILEGES 

ACCORDÉS  AUX  OUVRIERS  DEMEURANT  DANS  LES  GALERIES 

DU  LOUVRE. 

Saint-Germain ,  5  mars  1 67 1 . 

L0UI8,  etc. .  .Nos  chors  et  bien  araés  Jean  Varin,  sculpteur,  contrôleur  des  poinçons  et  efl[i[pes, 
et  tailleur  général  des  monnoyes  de  France;  Charles  Errard,  Jean  Nocrcl^,  Antoine  Stella^  et  Be- 


*  Le  9  octobre  1671  .  r  Sa  Majesté  voulant 
faire  rechercher  avec  soin  tontes  les  eaux  qui 
{leuvent  estre  conduites  en  son  chasteau  de  Ver- 
sailles ,  et  estant  informée  que  sur  la  montagne 
<le  Meudon  il  8*y  en  pourra  trouver  une  assez 
p;randc  quantité,  Sa  Majesté  ordonne  au  sieur 
Yigarani  de  B*y  transporter  incontinent,  le  pré- 
sent ordre  reçu ,  et  de  visiter  cl  faire  fouiller  en 
tous  les  endroits  de  ladite  montagne  où  il  croira 
pouvoir  trouver  des  eaux,  et  en  faire  ensuite  son 


rapport  à  Sa  Majesté.»  (Arch.  de  TEinp.  Reg. 
du  secret.  0  i5,  fol.  khg.) 

*  Jean  Nocret,  peintre  et  valet  de  chambre  du 
roi.  En  i663,  il  avait  été  reçu  à  Tacadéniic,  «t  il 
en  était  recteur,  lorsqu'il  mourut  le  19  novembre 
1679,  à  Tàgn  de  cinquante-cinq  ans. 

^  Antoine  Bouzonnet,  dit  Stella ,  peintre  du  roi 
et  adjoint  professeur  à  racadéuiio.  Mort  le  9  mai 
1683 ,  à  Vàgé  de  quarante-cinq  ans. 
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noisl  Sarazin  * ,  peintres;  François  Girardon,  sculpteur;  Thomas  Merlin*,  Claude  Ballin'  et  Loi^^ 
orfèvres;  Guillaume  Sansdn*,  géographe;  Laurent  Tessier  de  Montarsy*,  orfèvre  en  or;  Vittorio 
Siri  ^  et  Thëophraste  Renaudot*,  historiographes;  Henri Martinot*  et  Henri  Bidault'*,  nos  horlogers 
ot  valets  de  chambre;  Jean-Dominique  Cassini,  mathématicien;  Françoift-Marie  Bonon  *\  peintre 
on  paysage  et  marine;  Jean  Lefèvre,  tapissier  en  haute  lisse;  Charles  Vigarani,  inventeur  de  ma- 
chines; Louis  Dupont,  tapissier  es  ouvrages  de  Levant;  Claude  Mdlan'*,  peintre  et  graveur  en  taille 
douce;  Vincent  Petit  ^*,  orfèvre  et  sculpteur  en  bronxe;  Jean  Massé 'S  menuisier,  faiseur  de  cabinets 
ot  tableaux  en  marqueterie  de  bois  ;  Jean  Valdor  '*,  peintre  et  dessinateur  ;  Henri  Petit  '*,  foniiïisseur, 
doreur  et  dàmasquineur;  Israël  Silvestre,  graveur  en  eau  forte  et  dessinateur;  Sébastien  Mabre- 
Cramoi8y'%nostreJmprimeur;  Dominique  Lherminot,  peintre  et  brodeur;  Jacques  Bailli'*,  peintre 
on  miniature  et  faiseur  d'ouvrages  en  façon  de  la  Chine;  Philippe  Le  Bas,  ouvrier  d'instrumens 
(le  math^atiques  et  Bertrand  Hraube,  armurier,  demeurant  tous  en  nostre  galerie  du  Louvre, 
nous  ont  fait  très-humblement  remontrer  qu'après  que  le  feu  roi  Henri  le  Grand,  nostre  aïeul  de 
glorieuse  mémoire,  eut  accordé  la  paix  à  ses  ennemis,  il  estima  qu'il  n'en  pouvoit  gouster  les  fruits 
plus  agréablement  qu'en  restablissant  dans  son  royaume  l'exercice  des  plus  beaux  arts,  que  les 
longues  guerres  estrangères  et  intestines  en  avoienl  bannis,  afin  de  les  employer  à  la  décoration  d'un 
Estât  qui  luy  estoit  si  cher  et  si  précieux.  Et  pour  plus  facilement  y  attirer  les  estrangers  qui  es- 
toient  pour  lors  dans  la  plus  grande  réputation  d'y  exceller,  soit  pour  la  peinture ,  sculpture,  gravure, 
orfèvrerie  et  autres  vacations ,  outre  plusieurs  marques  de  sa  bienveillance  qu'il  leur  départit  libé- 
ralement, il  voulut  les  faire  loger  au-dessous  de  sa  grande  galerie  du  Louvre,  qu'il  fit  disposer  à 
cet  effet,  afin  de  les  distinguer  du  commun  des  autres  artisans  et  d'exdler  par  cette  marque  d'hon- 
neur dans  l'esprit  d'un  chacun  une  louable  émulation  de  se  perfectionner  davantage  dans  sa  pro- 
fession; ajoutante  toutes  ces  grâces  plusieurs  privilèges  considérables  au  long  spécifiés  dans  les 
lettres  patentes  qu'il  leiu*  accorda  au  mois  de  décembre  1 6od  '*,  qui  furent  registrées  en  nostre  cour 


'  Benoist  Saraiin  ,  né  en  i635,  peintre  du  rui. 
iMoi-t  aux  galeries  du  Louvre  le  3  août  i685. 

'  Thonias  Meriiu  était  logé  depuin  treize  ans 
au  Ix>uvre,  lorsque,  ie'ao  décembre  iC6o,  le  roi 
lui  accorda  une  plus  grande  boutique.  (Voir  Ar- 
chivée de  Vartfrançaiê,  III,  aïo.) 

'  Claude  Ballin,  né  en  161 5,  orfèvre  ordinaire 
du  rui.  Mort  le  sa  janvier  1678. 

*  Louis  Loir,  né  en  i638,  orfèvre  et  graveur 
ordinaire  du  roi.  Il  se  maria  en  1677,  et  survécut 
à  sa  femme,  morte  en  1719.  H  était  à  celte  épo- 
que âgé  de  qoatre-Ttngtr-deux  ans. 

'  Guillaume  Sanson,  géographe  du  roi,  était 
logé  au  Louvre  depuis  1667. 

*  Laurent  Le  Tessier  de  Montarsy,  connu  par 
SCS  travaux  en  orfèvrerie. 

^  L^italien  Vittorio  Siri,  abbé  de  Villemagne ,  en 
Languedoc,  avait  le  titre  et  la  cbbrge  d*bislorio- 
{^rapbe  du  roi.  Mort  le  6  octobre  i685,  à  Tàge 
de  soixante  et  dix-sept  ans  environ. 

'  Tbèophraste  Renaadot,  bomme  de  lettres, 
fondateur  de  la  Gazêttê  de  France,  en  i63&. 

*  Henri  Martinot,  né  eo  1667,  horloger  et  vblet 
de  chambre  du  roi,  épousa,  en  1680,  la  fille  du 
sculpteur  Girardou.  —  La  famille  des  Marlinot 
exerçait  depuis  longtemps  déjà  Tborlogerie,  où 
elle  s'était  rendue  céièhre. 

'*  Henri-Auguste  Bidault  était  logé  au  I^uvrr 
depuis  le  ih  août  1669.  Mort  vers  1693. 

"  François-Marie  Borxoni ,  de  Gènes.  Mort  le 


6  juin  1679,  à  rage  de  cinquante- quatre  ans. 

'*  Claude  Melian,  peintre  et  graveur  du  roi, 
alla  à  Rome  en  i6aA.  Mort  le  9  septembre  1688, 
à  i'àgo  de  quatre-vingt-dix  ans. 

"  Vincent  Petit,  sculpteur,  enrichisseur  d'armes 
et  fourbisseur,  fogeait  au  Louvre  depuis  le  96  juin 
1696.  (Voir  Arch.  de  Vart/rançaU,  III,  199.) 

**  Jean  Massé  ou  Macé,  peintre  et  sculpteur 
eo  mosaïque.  Mort  le  1 A  mai  1 67 1 ,  k  Tâge  de 
soixante  el  dix  ans.  —  U  logeait  an  Louvre  depuis 
le  lA  mai  i6&4. 

'*  Jean  Valdor,  né  à  Liège,  de  1890  à  1609.  A 
son  arrivée  à  Paris,  ce  peintre  remplissait  les 
fonctions  de  représentant  du  prince  de  Cologne, 
ainsi  que  de  Tèlecteur  de  Trêves.  U  fut  logé  an 
Louvre  le  9  juillet  i65A ,  en  qualité  de  chalcogra- 
phe  du  roi.  Mort  en  1676. 

'*  Henri  Petit,  fonrbisseur  d'épèes  et  enrichis- 
seur de  toutes  sortes  d'armes,  était  logé  au  Louvre 
depuis  le  98  novembre  1637.  (Voir  ^rcA.  de  l'art 
fronçai»,  III,  169.) 

"  Voir  dans  les  Arehine»  de  V  art  fronçait,  IH, 
9ià ,  le  brevet  en  date  du  99  octobre  i663 ,  qui 
accorde  à  Mabre-Cramoisy  on  logement  dans  le 
Louvre. 

'^  Jacques  Bailly,  né  en  i634.  Membre  de  l'a- 
cadémie de  peinture  en  i603.  il  obtint  en  1667 
un  logement  an  Lonvre.  —  Mort  le  9  septembre 
1679. 

** Ces  lettres  patentes,  à  la  date  du  91  décem- 


538 


APPENDICE. 


de  paiiemcDl  le  9  janvier  ensuivant,  lesqiicb  dits  privilèges  furent  depuis  augmentés  par  le  feu 
roy,  nostre  irès-honorë  seigneur  et  père  de  triomphante  mémoire,  de  feiemptîoa  de  la  garde  des 
portes  de  la  ville,  par  son  ordonnance  du  1 5  mars  1617,  et  par  nous  des  dépens,  des  taxes  qui  se 
font  pour  les  pauvres,  les  lanternes,  le  pavé,  les  boues,  etdeioulesautresdiai^gedelOQlisatioDsde  la 
ville,  pour  quelque  cause  et  considération  que  ce  soit,  suivant  nostre  brevet  du  93  janvier  iSkS. 
De  tous  lesquels  privilèges  et  exemptions  ils  ont  jouy  depuis  le  temps  de  leur  conoeaaion  et  jouis- 
sent encore  à  présent,  sans  aucun  trouble  ni  empeschement;  mais  d^autant  que,  depuis  oestre  avéoe- 
ment  à  la  couronne  et  nostre  majorité,  ils  n'ont  esté  confirmés,  lesdits  exposans  se  sont  retirés  par 
devers  nous,  humblement  requérans  nos  lettres  a  ce  nécessaires.  A  quoy  inclinant,  et  cTautant  plos 
volontiers  que,  dq)uis  que  nous  avons  donné  la  paix  à  toute  TEurope,  nous  n^avoos  point  eu  de 
plus  agréable  divertissement  que  d'orner  et  d'embellir  nos  maisons  royales  et  les  édifices  publics 
de  tout  ce  que  les  plus  beaux  arts  peuvent  produire  de  plus  achevé,  et  que  nous  prenons  un  sin- 
gulier plaisir  de  donner  des  marques  de  nostre  estime  et  de  nostre  bienveillance  à  tous  ceox  qui  dans 
leur  profession  se  sont  acquis  une  réputation  extraordinaire,  non-seulement  dans  Testeudue  de 
nostre  royaume ,  mais  encore  dans  les  pays  les  plus  éloignés ,  et  que  par  un  si  noble  et  si  utile  moyen 
nous  bannissons  la  fainéantise  de  nostre  royaume,  et  voulant  favorablement  traiter  lesdits  expo- 
sans par  la  continuation  de  nos  grâces  ; 

A  ces  causes. . .  maintenons,  gardons  et  confirmons  lesdits  exposans,  leurs  enfans,  apprentis  et 
veuves  en  viduité  en  possession  et  jouissance  desdits  privilèges,  tout  ainsy  que  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés, voulant  qu'ils  en  jouissent  pleinement  et  paisiblement  à  l'avenir  de  mesme  qu'ib  en  ont 
bien  et  dûment  jouy  par  le  passé  et  qu'ils  en  jouissent  encore  à  présent 

Si  donnons  en  mandement  ^ . . . 

(  Arcb.  de  TEmp.  Edits,  lettrée  patentet,  arrétt  du  rot,  tSjS-fjSt,  0  f  0,009.) 


XLI.  —  CHARUEL, 

INTENDANT  ÔE  METZ,  A  COLBERT. 

Nancy,  5  may  1671. 
Dans  le  soin  que  prend  le  sieur  Fossicr  de  la  conduite  du  cheval  de  bronze  que  le  Roy  a  envoyé 
quérir  à  Nancy ,  il  a  couru  risque  de  la  vie  ^.  La  volée  du  chariot  «î  laquelle  les  traits  sont  attachés 
s'estant  cassée  par  l'effort  des  chevaux,  une  des  pièces  du  bois  l'a  frappé  et  luy  a  cassé  le  petit  os 
du  bras  droit, qu'il  avoit  alors  posé  sous  la  mainelle  du  mesme  coslé  où  il  ressent  quelque  douleur. 
Il  n'a  point  de  fièvre,  et  le  chirurgien  qui  le  traite  assure  qu'il  n'arrivera  aucun  accident  et  qu'il 
sera  hientost  en  estât  de  suivre  sa  route.  Pour  quoy  il  n'a  que  trop  d'impatience;  mais  j'essayerav 
de  le  retenir  autant  que  le  chirurgien  le  jugera  à  propos  ^.  Si,  au  lieu  d'avoir  esté  frappé  de  biais 


bre  1608,  sont  dans  le  même  registre  0  io,ooa, 
fol.  19. 

'  L'enregistrement  de  ces  lettres  patentes  eut 
lieo  au  parlemeut  le  5  mai;  k  la  police,  le  6  juin  ; 
au  Ghàtclct,  le  9  juin ,  et  à  la  Cour  des  monnayes, 
le  a4  février  1672.  Ces  divers  enregistrements 
sont,  dans  le  manuscrit,  à  la  suite  de  la  pièce 
que  nous  publions. 

'  Dans  une  lettre  du  3o  octobre  précédent, 
le  maréchal  de  Créqui  avait  prévenu  Colbert  que 
«  c^estoit  une  machine  fort  difficile  de  remuer 
le  cheval  de  bronze.))  (  Mélanges  Clairambatdl ,  vol. 
A65,  fol.  357.) 

Fossier  rencontra  en  «(Tel  beaucoup  de  diffi- 


cultés. Il  annonça  à  Golbert  qu'après  avoir  atidé 
trente-six  chevaux  au  chariot,  lorsqu'il  fut  mis 
en  mouvement,  le  pavé  s'enfonçait  sous  les  roues, 
et  que,  cinq  jours  après  être  parti  de  Nancy,  il 
n'était  pas  encore  h  plus  d'un  quart  de  lieue  de 
cette  ville. 

^  Le  91  du  même  mois,  l'intendant  écrivait  à 
Golbert  que  le  chirurgien  avait  permis  à  Fossier 
de  partir  de  Nancy  pour  retourner  surveiller  le 
transport  du  cheval  de  bronze,  et  il  l'assurait  que 
Fossicr  avait  été  r  plus  malade  d'inquiétude  de 
n'cslre  pas  à  sa  commission  que  de  sa  bles- 
sure. »  (Voir  Scienceê,  Lettres,  etc.  pièco  n*  65  et 
notes,  ainsi  que  pièr«  XXKVIII.) 
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on  coulant,  il  eust  este  frappé  droit,  je  crois  qu'il  eust  risqué  la  vie  à  cause  de  la  violence  avec 
laquelle  les  éclats  de  ce  bois  ont  esté  portés. 

Le  cheval  de  brome  estant  passé  hier  le  premier  vallon  du  bois  de  Haye,  qui  est  ce  me  semble  le 
plus  difficile  passage  que  Ton  trouvera  jusqu'à  la  rivière  de  Marne,  cela  me  fait  croire,  Monseigneur, 
que  Ton  achèvera  cette  conduite  heureusement;  celuy  qui  en  a  le  soin  s'y  prenant  avec  beaucoup 
de  méthode,  pour  ne  se  point  risquer  dans  les  mauvais  pas. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambttuit ,  vol.  &65 ,  fol.  649.  ) 


XLIL— DONATION  DE  TERRAINS 

POUR  BATIR  A  VERSAILLES  '. 

(  Contre-signe  Colbert.) 

Dankerque,  aa  may  1671. 

Sa  Majesté  ayant  en  particulière  recommandation  le  bourg  de  VersaiUes,  souhaitant  de  le  rendre 
le  plus  florissant  et  fréquenté  qu'il  se  pourra,  elle  a  résolu  de  faire  don  des  places  à  toutes  per- 
sonnes qui  voudront  bastir  depuis  la  pompe  dudit  VersaiUes  jusqu'à  la  ferme  de  Glagny,  avec 
exemption  do  logement  par  craye*  esdits  bastimens  pendant  dix  années  qui  auront  cours  du  jour 
qu'ils  seront  achevés,  à  la  charge  de  payer  au  domaine  dudit  Versailles  pour  chacune  desdites  places 
à  proportion  5  sols  de  cens  pour  arpent,  payables  cha'cun  an  au  jour  de  Saint-Michel,  pour  des- 
dites places  et  bastimens  jouir  par  chacun  des  particuliers  auxquels  icelles  places  seront  délivrées 
en  pleine  propriété  comme  à  eux  appartenant,  à  la  charge  de  par  eux,  leurs  hoirs  et  ayans  cause 
entretenir  les  bastimens  en  Testât  et  de  mesme  symétrie  qu'ils  seront  bastis  et  édifiés.  La  déli- 
vrance desquelles,  avec  mesure,  teuans  e.l  aboutissans,  sera  faite  par  le  surintendant  des  basti- 
mens. 

(Arch.  de  TEmp.  Registre  du  secrétariat,  0  lô,  fol.  aôo,  et  0  10,000',  fol.  ^Zk.) 


XLIIL  — MATHAREL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON,  A  COLBERT. 

Toulon,  a6  juin  1671. 

Les  plaintes  que  M.  d' Aimeras  vous  a  faites  contre  le  sieur  Puget  viennent  en  partie  de  quelque 
chagrin  qu'il  a  contre  luy  et  sont  aussy  fondées  en  raison  sur  quelques  articles  ;  estant  vray  que  les 
ornemcns  qu'il  veut  donner  aux  poupes  des  vaisseaux  sont  quelquefois  un  peu  trop  pesanset  trop 
chargés  de  bois  ;  mais  il  est  véritable  aussy  qu'il  s'est  fort  corrigé  de  ce  défaut ,  et  que  depuis ,  ni  mesme 
longtemps  auparavant  que  vous  m'ayei  adressé  le  projet  du  Conseil  de  construction,  il  n'est  sorty 
aucun  dessin  de  sa  main  qui  ayt  pu  mériter  aucune  censure  ;  ceux  mesmes  qu'il  vous  avMt  cy-de- 
vant  envoyés  et  auxquels  vous  avez  donné  vostre  approbation  ont  esté  réformés  et  soulagés  de  bdis  et 

'  Le  a3  novembre  1676 ,  le  Roi  signa  un  ordre  à  indiquer  les  principaux  : 

pour  obliger  chaque  propriétaire  à  Versailles  de  0  ia,78à.  —  États  d'arpentage  et  d'estima- 

paver  devant  chez  lui  une  largeur  de  trois  toises,  tion. 

(rnfin  dëvitcr  les  incommodités  des  eaux  croupis-  0  13,786  à  13,787.  —  Contrats  de  vente,  ac- 

santés  et  faciliter  la  communication  des  rues.  ?»  quisition,  échange, mémoires,  1608  à  1789. 

{Beg.  duseerét.  0  19,  fol.  390.)  0  13,788.  —  Baux  à  loyer. 

11  existe  anx  Archives  do  TEmpire  toute  nno  0  19,791.  —  Etangs  et  rigokt. 

s^' rie  de  cartons  renfermant  des  pièces  relatives  013,897.  —  Acquisitions,  de  1638  à  1693. 

au  domaine  de  VersaiHeH.  Nous  nous  bornerons  '  Logmients  marqués  par  les  fourriers  royaux. 

V.  3A 
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de  figures;  et  si  M.  d* Aimeras  les  a  trouvés  déiectueoi  en  quelque  chose,  la  plupart  des  autres  oh 
pitaincs  n^ont  pas  esté  de  ce  mesme  sentiment ,  et  il  est  certain  que  ledit  siear  Pogei  donne  un 
tour  à  ses  dessins  que  Ton  ne  voit  pas  chet  les  autres  nations.  Il  n*y  a  qn^à  le  retenir  un  peo  dans 
le  trop  de  saillie  ou  de  relief  qu'il  donnoit  cy-devant  à  ses  figures  et  à  ses  galeries ,  et  il  me  maààt 
ravoir  réduit  là-dessus  au  point  qu'on  le  peut  désirer  ^ 

Les  hommes  de  son  talent  ont  ordinairement  quelque  chose  de  particulier  et  ne  gardcnl  pas 
toujours  en  leurs  manières  de  parier  et  de  faire  tontes  les  mesures  qu'ils  doivent  et  à  etix-meames 
et  aux  antres  :  surtout  ils  sont  accoustumés  de  pécher  du  costé  de  Tindocililé,  et  c'est  le  défont  le 
plus  grand  qu'ayt  le  sieur  Puget  et  qui  l'a  mis  mal  avec  ledit  sieur  d' Aimeras.  Pour  moy  je  m'm 
accommode  un  peu  mieux ,  essayant  de  prendre  de  ces  sortes  d'esprits  toutce  qu'ils  ont  de  meifloir, 
sans  regarder  à  leur  façon  de  faire;  et  je  sçais,  Monseigneur,  que  c'est  de  cette  sorte  qœ  vous  en 
usez  vous-mesme  à  l'égard  des  personnes  qui  excellent  en  quelque  chose  *.  Je  luy  ay  cependant  n 
hien  fait  entendre  vos  instructions  là-dessus ,  qu'assurément  nous  n'aurons  plus  de  sa  main  autan 
dessin  qui  ne  soit  dans  la  régularité  que  vous  le  désirez;  et  pour  les  bien  examiner,  je  Pay  ftit  eoo- 
venir  de  vous  les  mettre  en  cire  avant  toutes  choses,  parce  qu'assurément  on  en  juge  mienx  ds 
cette  manière  ;  et  il  ne  se  fait  rien  à  cet  égard ,  non  plus  que  sur  le  sujet  des  radoubs ,  des  constnidioas 
et  des  casernes,  qui  n'ayt  passé  par  l'avis  des  gens  du  métier  .'Mais  il  y  en  a  qui  ont  toujours  des  sen- 
timens  particuliers  et  contraires  à  celuy  des  autres.  Je  crois  qu'en  ce  cas ,  Monseigneur,  vous  ap- 
prouverez qu'on  suive  la  pluralité  des  opinions. 

Le  sieur  Puget  a  fait  écarrir  les  pièces  de  marbre  sur  lesquelles  vous  luy  avez  permis  de  faire 
quelque  ouvrage  de  sculpture;  mais  il  attend.  Monseigneur,  vostre  résolution  ou  agréraeot  sur  les 
dessins  des  figures  qu'il  vous  a  cy-devant  envoyés,  l'une  d'Alexandre  et  l'autre  de  Milon  Crotonien. 

(  Arckivet  de  V  art  fronçai» ,  par  M.  de  Montaiglon ,  lY,  sgi.) 


XLIV.— L'ABBÉ  PICARD'  A  COLBERT. 


Copenliaf^e,  17  décembre  1671. 

Après  Tindispositiori  qui  m'avoit  obligé  de  quitter  Uranionbourg,  je  n'ay  pas  esté  sitost  en  estât  de 
continuer  mes  ob;»ervation8  (|Ut^  j'ay  fait  apporter  icy  tous  mes  instrurocns,  qui  présentement  sont 
placés  dans  la  tour  antrononiique  ou  observatoire  de  cotte  ville.  M.  de  Pomponne,  qui  a  pris  la 
peine  d'y  monter,  aura  la  bouté  de  faire  récit  de  toutes  choses  à  Vostre  Grandeur  bien  mienx  que 
je  ne  le  pourrais  écrire.  Dans  l'entretien  que  j'ay  eu  l'honneur  d'avoir  avec  Son  Excellence ,  elle  a 
esté  fort  surprise  d'apprendre  que  la  ligne  méridienne  soit  variable  et  que  depuis  le  temps  de 


'  Six  ans  plus  tard ,  Puget  no  s'était  pas  encore 
corrigé  de  ce  défaut,  car  le  3i  mars  1676,  Ar- 
nonl  écrivait  â  Colbrrt  : 

«c  M.  Puget  est  assurément  très-habile  ;  il  a  uu 
génie  extraordinaire  pour  le  dessin  ;  il  est  très- 
capable  de  bien  servir  le  roy  aux  omemens  des 
vaisseaux,  et  il  en  a  fait  qui  ont  très-bonne 
grâce.  Mais  il  y  a  une  grande  incommodité  en  luy 
(|uand  il  travaille ,  c'est  qu*il  ne  veut  point  s'assu- 
jettir aux  commodités  et  aux  nécessités  du  na- 
vire. Quand  il  a  fait  une  fois  le  dessin ,  il  n'y  a 
pas  moyen  de  gagner  sur  luy  qu'il  y  chaDg<> 
quoy  que  ce  soit...  r 

A  partir  de  1679,  Puget  ne  fit  plus  partie  de 
Tarsenal  de  Toulon ,  où  il  était  entretenu  comme 
niaitre  sculpteur.  —  Au  commencement  de  Tannée 


1681,  l'intendant  de  marine  de  ce  port  prévint 
Golbert  que  «  Puget  soubaiteroit  asset  de  revenir 
dans  le  service  comme  il  y  estoit  cy-derant» 
Le  38  mars  de  la  même  année,  il  lai  annonçait 
qae  Puget  voulait  retourner  travailler  à  GAoes, 
et  il  ajoutait  : 

«C'est  présentement  un  honmie  rare,  et  je 
crois  qu'il  seroit  avantageux  de  le  retenir  icy  avec 
de  bons  appointemens  et  les  luy  Caire  gagner  en 
luy  faisant  faire  des  ouvrages  pour  le  roy... 9 
(Voir  ScimcM,  Lettrée,  etc.  pièces  n**  59,  67  et 
notes.) 

^  Voir  111,  Marine,  introduction,  chap.  vi, 
p.  Lxvii ,  6'  paragraphe. 

'  Voir  Seienceê,  Lettre»,  etc.  pièces  n**  69,  74, 
77  et  notes. 
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Tycho-Brahé  elle  se  trouve  changée  de  plus  d*Mi  tiers  de  degré,  ce  qai  donnera  tieu  à  beaucoup  de 
conséquence.  Cest  Téritablement  une  découverte  fort  considérable,  que  je  n'ny  pas  avancée  sans 
en  estre  bien  assuré,  prinapaleroent  en  ce  qui  concerne  mon  fait ,  n^eatant  pas  d*ailieurs  invray- 
semblable  que  Tycho  -  Brahé  se  soit  trompé  de  tout.  Mais  pour  osier  à  la  postérité  tout  lieu 
de  douter  de  mon  observation .  je  reloumeray  à  Uranienboui^  avec  une  partie  des  inslrumens , 
avec  dessein  d'y  confirmer  cette  vérité  a  l'occasion  du  solstice  d'hyvcr  que  j'ay  cru  devoir  y  aller 
observer. 

Nous  n'avons  encore  pu,  M.  Gassini  et moy,  nous  satisfaire  touchant  la  différence  de  longitude 
outre  Paris  et  Uranienbouig,  n*estant  point  encore  arrivé  que  le  ciel  se  soit  trouvé  favorable  à  tous 
deux  en  mesme  temps.  Et  parce  que  je  seray  obligé  d'achever  mes  observations  à  Copenhague, 
pour  oster  tout  lieu  de  scrupule  làniessus,  je  donncray  ordre  icy  pour  un  feu  qui  sera  fait  sur  le 
haut  de  la  tour  et  que  je  verray  d'Uranienbourg.  Ce  feu  me  sera  caché  à  certains  roomens  d'une 
horloge  que  je  laisse  exprès,  et  par  ce  moyen  je  pourtay  vérifier  la  différence  de  longitude  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  lieux,  bien  que  je  la  sçacbc  desjà  par  plusieurs  autres  moyens  qui  ne  sont  pas 
de  si  grand  appareil,  mais  qui  ne  sont  pas  moins  certains.  Enfin  je  n'ometteray  rien  de  ce  qui 
pourra  en  quelque  fa^n  aorrespondre  au  lèle  que  Yoslre  Grandeur  a  pour  l'accroissement  des 
sciences. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  CUtirambattU,  vol.  A66,fol.  984.) 


XLV.  — PELLISSON  A  COLBERT. 

(1671  •.] 

Le  dessein  dont  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  entretenir,  quoyque  assex  confusément,  seroit  d'écrire 
toute  cette  dernière  guerre  •. 

Je  n'entendrois  pas  que  ce  fusten  forme  de  journal,  ni  de  relation,  ni  de  simples  mémoires,  ni 
d'éloge  ou  de  pan^rique,  qui  sont  tous  caractères  et  styles  différens,  qu'il  faut  bien  distinguer. 
Ce  seroit  plutost  comme  une  grande  histoire  à  la  manière  de  Tite-Live»  de  Polybe  et  des  autres 
anciens. 

11  faudroit  représenter  dès  l'entrée  Testât  de  toute  l'Europe ,  et  particulièrement  celuy  des  deux 
royaumes  de  France  et  d'Espagne.  C'est  un  beau  champ  pour  parler  en  abrégé  de  toutes  les  vertus 
du  Roy,  et  pour  faire  bien  concevoir  sa  grandeur  en  toutes  sortes ,  par  la  secrète  comparaison  que 
le  lecteur  feroit  luy-mesme  de  Sa  Majesté  avec  tous  les  autres  souverains. 

Il  faudroit  ensuite  expliquer  les  causes  de  la  rupture  et  les  justes  prétentions  du  Roy,  non  pas 
en  avocat,  mais  en  historien  :  un  récit  sommaire,  mais  fort  digéré  et  foriestudié,  des  raisons  que  les 
deux  couronnes  allèguent,  écrit  en  termes  choisis  et  réduits  au  terme  du  sens  naturel,  feroit  en- 
tendre aux  personnes  les  moins  éclairées  ce  que  les  plus  habiles  ont  peine  a  démesler  dans  de  gros 
volumes.  On  réfuteroit  sur  la  fin,  mais  toujours  dans  ce  style  de  narration,  les  principaux  fonde- 
mens  du  Bouclier  d*E$UU\  qui  est  l'ouvrage  d'un  habile  homme,  et  qui  fait  beaucoup  de  bruit  chez 
les  eslrangers. 

Tout  cet  cndroit-là,  comme  il  demande  quelque  connoissance,  et  qu'il  y  faut  également  éviter  la 
longueur  et  l'obscurité,  ne  seroit  pas  le  plus  aysé  :  j^y  ay  pourtant  fait  assez  de  réOexions;  j'espére- 
rois  d'en  sortir  à  mon  honneur. 

'  Nou8  donuons  la  dale  de  1671  à  cette  pièce,  Reine  sur  les  Pays-Bas. —  Commencée  le  1^  mni 

parce  que  ce  no  fut  qu'après  avoir  abjure  la  reli-  1667,   elle   fnt  terminée  le  9  mai  1668  par  le 

(rjon  protestante,  le  8  octobre  1670,  que  Pellis-  traité  d'Aix-la-Cbapella. 

Ron  fut  chargé  d'écrire  Thistoire  de  Louis  XIV.  '  Le  Bouclier  d'État  et  dejuitice,  ouvrage  écrit , 

*  Il  s'agit  de  la  guerre  contre  TEspagnc,  qui  en  1667,  par  le  baron  de  Lisola  en  réponse  a 

avait  pour  objet  la  revendication  de»  droit»  de  b  Traité  d$t  «IrotCf  de  la  reine. 

3A. 
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APPENDICE. 


Ensuile  il  faiMlroit  Iravailler  à  ce  que  peu  d'historiem»  modernes  ont  sru  l>ien  faire,  et  pmqoe 
l»as  un  de  m»  François;  c^est-à-dire  qu*il  fiindroit  faire  connoislrc  les  aateurs  principaax  en  cette 
(guerre,  comme  si  I*on  sappoaoit  que  personne  ne  les  connust  encore.  Car  on  écrit  poar  la  posténië 
qui  ne  ira  aura  pas  %us,  et  œ  n^'est  pas  niesme  toujours  les  connoistre  que  les  voir. 

Ces  manières  de  portraits  ou  caractères,  quand  ils  sont  bien  touchés,  qu^iis  ne  sont  ni  en  trop 
grand  nombre,  ni  tout  d*uue  suite,  mais  dispersés  et  placés  avec  quelque  art  et  quelque  diversité, 
produisent  un  effet  admirable.  Cest  un  des  grands  secrets  pour  rendre  Thistoire  animée ,  et  paar 
empescher  qu'elle  ne  languisse ,  ni  ne  dégoiiste  jamais.  L'esprit  du  lecteur,  qoand  il  a^eat  une  fbis 
formé  ces  différentes  idées,  et  qu'il  voit  ensuite  chaque  personnage  remplir  la  sienne,  a^en  bit  an 
spectacle  Irès-délicieui. 

Entre  tons  ces  caractères,  celuy  de  Sa  Majesté  doit  éclater.  Il  faut  louer  le  Roy  partoal,  miK 
pour  ainsy  dire  sans  louanges,  par  un  récit  de  tout  de  tout  ce  qu'on  Iny  a  vu  fiire,  dire  et  penser, 
qui  paroisse  désintéressé,  mais  qui  soit  vif,  piquant,  et  soutenu,  évitant  dans  les  eipreaBÎoiia  Umt 
ce  qui  tourne  vers  le  panégyrique.  Pour  en  estre  mieui  cru ,  il  ne  s'agit  pas  de  luy  donner  là  les 
épithètes  et  les  éloges  magniGques  qu'il  mérite,  il  faut  les  arracher  de  la  bouche  du  lecteur  par  Itt 
choses  mesmes.  PIntarque,  ni  Quinte-Gurce  n'ont  point  {oué  Alexandae  d'autre  aorte,  et  on  Fa 
trouvé  bien  loué.  Il  seroit  à  souhaiter,  sans  doute,  que  Sa  Majesté  approuvast  et  agréast  ce  dessein, 
qui  ne  peut  presque  se  bien  exécuter  sans  elle.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  paroisse  Tavoir  agréé  ni 
8ÇU ,  moins  encore  commandé. 

L'histoire  passe  beaucoup  de  circonstances  que  le  journal  et  les  mémoires  rapportent.  Elle  ne  se 
met  point  en  peine  de  combien  de  pas  U  tranchée  a  esté  avancée,  et  quels  régimens  sont  entrés  en 
garde  chaque  jour,  quand  cela  n'a  rien  produit  d'extraordinaire.  Mais  en  récompense  elle  &it  valoir 
bien  des  petites  choses  que  le  journal  et  les  mémoires  ont  accoustumé  de  négliger.  Tout  ce  qu'elle 
rencontre  de  grand,  elle  le  met  dans  un  plus  beau  jour  par  un  style  plus  noble ,  plus  composé,  qoi 
renferme  beaucoup  en  peu  d'espace, et  où  il  n'y  a  point  de  paroles  perdues. 

Les  réflexions  courtes  et  sensées,  les  discours  particuliers,  les  harangues  militaires,  les  motifs 
secrets,  les  intéresls  des  princes,  les  négociations,  les  conseils,  les  divers  sentimens  du  public,  les 
descriptions  agréables  des  pays ,  des  villes ,  des  peuples  et  de  leurs  mœurs ,  des  campemens,  des  tra- 
vaux, des  marches  d'armées,  tout  y  trouve  sa  place.  Si  l'on  ne  sçait  fondre  et  allier  tout  cela  en- 
semble en  un  corps  solide  plein  de  variété,  de  force  et  d'éclat,  peindre  plutost  que  raconter,  finr^ 
voir  à  l'imagination  tout  ce  qu'on  met  sur  le  papier,  attacher  par  là  ses  lecteurs  et  les  intéresser  à 
ce  qui  se  passe,  ce  n'est  plus  histoire,  c'est  registre,  ou  chronique  tout  au  plus  '. 

(  Lettre»  hUtoriquêi  de  M.  PeWêson,  III,  &91,  Paris,  1719.) 


'  ff  Pour  moi ,  disait  Bdleau ,  je  crois  plus  les 
bisloriens  sur  les  vices  des  hommes  qne  ruf  leurs 
vertus  ;  et  quand  on  écrit  la  vie  des  gens ,  il  ne 
faut  point  les  ménager  sur  ce  qu'ils  ont  de  cri- 
minel; cela  gagne  créance  pour  le  bien  qu'on 
dira  d'eux.  J*admire  M.  Colbert,  qui  ne  pouvoit 
souffrir  Suétone,  parce  que  Suétone  avoit  révélé 
la  turpitude  des  empereurs;  c'est  par  là  qu'il  doit 
être  recommandable  aux  gens  qui  aiment  la  vé- 
rité. Vonlez-vous  qu'on  vous  fasse  des  portrailR 
de  fantaisie,  comme  en  ont  tant  fait  la  Scudéri  et 
son  frère?  Au  reste,  dans  la  vie  des  hommes 


célèbres,  il  faut  relever  jusqu'à  leurs  minutie». 
coDune  a  fait  Plutarqne  ;  il  n'y  a  rien  qui  intéresse 
tant  le  lecteur,  et  cela  vaut  mieux  que  toutes  ees 
réflexions  vagues  que  font  tous  nos  historien». 
C'est  par  les  faits  que  les  hommes  sont  louables 
on  blâmables;  ainsi  ce  sont  les  faits  qu'il  fiint  fioi- 
gneusemcnt  recueillir,  et  surtout  ne  point  s'ap- 
pesantir sur  la  morale,  qui  sent  plus  le  prédi- 
cateur que  le  narrateur.*  {Boleemta ,  on  EtUre- 
tiem  de  Moncheenay  avec  Vautour,  Amsterdan, 
«7&9,  p.  hk.) 
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XLV"^  — LETTRES  PATENTES 

COiNGËRNANT  LA  SURUNTËNDANGE  DU  JARDUN  ROYAL  DES  PLAx>iTE8'. 

Décembre  1671. 

Louis,  etc..  Le  feu  roy,  nostre  très-lionoré  seigneur  et  père,  ayant  esté  iufonné  combien  la 
4-onnoissance  et  culture  des  plantes  médicinales  est  nécessaire  pour  la  conservation  et  restablisst^- 
inent  de  la  santé,  aiiroit,  par  son  brevet  du  mois  de  février  i6'j5,  permis  au  sieur  Hérouard,  son 
premier  médecin,  de  faire  construire  et  establir  un  jardin  dans  Tun  des  fauboui^gs  de  la  ville  de 
Paris,  pour  y  faire  planter  toutes  sortes  d^herbes  et  plantes  médicinales,  et  de  nommer  et  com- 
mettre pour  la  culture  d^iceluy  telles  personnes  qu'il  jugeroit  capables;  me^me  auroit  accordé 
audit  sieur  Hérouard  telle  somme  de  deniers  qu'il  conviendroil  employer  pour  Tachât  de  la  place, 
bastiment  de  la  maison,  recouvrement  de  plantes,  et  autres  choses  nécessaires  pour  la  construction 
et  entretènemenl  dudit  jardin,  et  pour  les  gages  des  personnes  qui  y  seroient  employées;  lequel 
brevet  auroit  esté  confirmé  par  déclaration  du  mois  de  janvier  i6ii6,  par  laquelle  la  surinten- 
dance dudil  jardin  auroit  esté  accordée  audit  sieur  Hérouard,  premier  médecin,  et  à  ses  succes- 
seurs, avec  pouvoir  de  nommer  et  commettre  telles  personnes  qu'il  trouveroil  à  propos,  et  à  nous 
agréables,  pour  la  direction  dudit  jardin  et  démonstration  publique  des  plantes,  avec  la  qualité 
(Pintcndanl  dudit  jardin. 

En  exécution  dequoy ,  le  sieur  de  La  Brosse,  pourvu  de  ladite  cliarge  d'intendant,  auroit  acquis 
iiii  lieu  propre  et  convenable  dans  le  faubourg  Saint-Victor;  laquelle  acquisition  auroit  esté  con- 
firmée par  édit  du  mois  de  may  t635,  par  lequel,  en  confirmant  et  amplifiant  celuy  du  mois  de 
janvier  i6'j6,  le  feu  roy  auroit  accordé  la  survivance  de  la  charge  d'intendant  dudit  jardin  au 
sieur  Bouvard,  fils  de  son  premier  médecin ,  et  auroit  en  outre  créé  en  titre  d'office  trois  médedns 
en  la  faculté  de  Paris,  avec  qualité  de  démonstrateurs  et  opérateurs  pharmaceutiques  audit  jardin, 
pour  faire  la  démonstration  de  l'intérieur  des  plantes  et  travailler  en  toutes  opérations  de  phar- 
macie, et  uo  sous-démonstrateur  desdites  plantes,  aussy  eu  litre  d'office,  aux  gages  portés  par 
ledit  édit,  avec  faculté  à  l'intendant  de  disposer  des  logemens  dudit  jardin,  à  la  réserve  de  ce  qui 
seroit  basty  de  nouveau ,  tant  pour  faire  l'instruction  des  escoliers,  que  pour  le  laboratoire  des  opé- 
rations et  le  cabinet  destiné  pour  la  réserve  deséchantiUons  des  plantes,  et  de  choisir  des  jardiniers, 
portiers  et  ouvriers  en  tel  nombre  qu'il  aviseroit,  mesme  des  arboristcs  pour  envoyer  à  la  cam- 
pagne â  la  recherche  desdites  plantes,  à  l'entretènement  desquels  ouvriers  et  autres  choses  néces- 
saires il  auroit  esté  fait  fonds  de  la  somme  de  a  1,000  livres. 

Auroit  aussy  le  feu  roy,  par  un  mesme  édit,  créé  en  titre  d'office  un  receveur  et  payeur  des  offi- 
ciers dudit  jardin ,  aux  gages  portés  par  ledit  édit. 

A  quoy  nostre  Chambre  des  comptes  de  Paris  ayant  apporté  de  grandes  modifications  à  cause  des 
diverses  oppositions  qui  y  avoient  esté  formées ,  particulièrement  par  les  surintendans,  intendans, 
contrôleurs  généraux  et  trésoriers  de  nos  bastimcns,  et  le  feu  roy  ayant  jugé  que  lesdits  officiers 
des  bastimens  avoient  un  notable  intérest  à  ce  que  ledit  jardin  et  les  édifices  qui  y  ont  esté  cons- 
truits fussent  sous  leur  direction  ainsy  <|ue  ceux  de  nos  autres  maisons,  qu'il  importoit  qu'ils  eus- 
sent le  soin  de  la  culture  et  de  l'entretènement  dudit  jardin  et  des  bastimens  en  dépendant,  et 
qu'ils  pussent  nous  en  rendre  compte  ainsy  que  de  nos  autres  bastimens  et  jardins,  mesme  qu'il 
n'estoit  pas  convenable  que  des  personnes  de  qui  l'application  particulière  doit  estre  à  la  médecine 
et  qui  ne  peuvent  pas  avoir  l'expérience  requise  pour  le  fait  des  bastimens,  fussent  occupées  et  di- 
verties aux  aflaiiresde  l'entrelènemenl,  réparations  et  ouvrages  nécessaires  de  nostredit  jardin  et 
maison  ;  qu'il  estoit  mesme  de  l'ordre  qu'il  fust  compté  en  noslreditc  Chambre  des  comptes  de 
toute  la  dépense  des  deniers  destinés  pour  rcMiti*etèueuient  et  les  autres  dépenses  à  faire  audit  jardin 
par  un  seul  et  mesme  compte  avec  les  autres  dé()enses  de  nos  bastimens;  le  feu  roy,  sur  cesconsidé- 

'  CuH  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  parlement  le  3i  décembre  1671,  et  à  la  Chambre  des 
comptes  le  8  janvier  suivant. 


»M  APPE^IDICE. 

ntioM,  amnit.  par  «an  èHAét  Bais(f«rliè(*  iMa, 

ce  ^  enaceraaic  ie»  lioetHMée 

^  jardn  rvni  €t  ^*à  cei  €&€ 
de  qMv  i  amît  eiiê  ewÂé  4o  kitro  »  w«  ae  sninèR  i6i6, 

«t  p««f«îri  ^  €•  av«ieBt  €slé  <falfJiK  par  édîi  da  WÊÊm  d'ockère  i64s ;  à  r< 
itt  memn  Bfiiid,  père  et  fifa^s'catant  appMéf,  b  aancBl  eiié  dcè««léi  de 
peramil  de  MslRceMeâdH  t3  avril  16^7. 

Ma»  depoii,  afiai  olé  ÎBlÎBnne  ^ue  csax  ^  aoroienteslfé  eenBéi  à  HaieBda 
aanâesl eaiplofé le findi  doat  b  datributioB  Inrauroit  e9t(êiaiHee,â  d*aHlres angei i|B*è  Feftt 
de  Inr  desCiaetîeB,  et  par  ce  mt/ftn  ladîle  dax^  estant  deur— e  nntâe,  cfle  aorail  esté  iappn- 
mee  par  Tcdit  do  me»  de  imy  i6S3 ,  et  otdo—ê  (pe  le  Ibads  dei  SV*  s^rilMni  à  bAe  ilîary 
«roit  empêmé  et  uwweit;  à  fackat  des  «iiogues  et  c— puâtiao  dei  n»tdt3>.  El  d^pnlaBl  qot  ks 
£firenlei  diepuaitioM  paHées  p»  les  somIiI»  édits  ont  jotipilrf  camé  de  b  ceafiaMi  daof  ks 
feortioMs  deidilcsi  dorfet,  et  qa*3  isaporte  de  les  Tt^ftTj  pour  bire  recevoir  ao  pobiîc  kt  ava»- 
ta^es  qa*îl  a  sojet  d'espérer  de  b  culture  et  dénMostntîaa  des  piialf  1  Bédkîiiales  et  dblrîlMriiiB 
des  remèdes  pour  le  leuii^iiiifiit  des  pauvres. 

A  cet  caoses,  noos  ordoonoos  que  lesdib  edits  da  mois  d'odalice  i6às  et  may  i653  joyl 
décatés  seloolenr  forme  et  teneur,  amcboses  et  conditions  portées  par  ces  présentes.  Ce  bisânt, 
et  coobrBKment  â  celoy  de  Tannée  i633,  avons  dédaré  feCce  dlntmdant  docEt  jardin  éteint  et 
supprimé,  sans  qD*d  pusse  j  estre  cy-après  pourvu  poor  qoelque  canse  et  sons  qoekiM  prékile 
qœ  ce  poisse  estre,  et  en  conséquence  venions  que  nostre  premier  médecin  et  ses  soeceasenrs  en  b 
dtar^  prennent  â  Tavenir  b  qoalilé  de  sorînlendant  d«s  dtanonstrations  des  pbntes  et  opérations 
médicinales,  tant  ordinaires  qoe  dûmiqoes,  qui  se  feront  aodit  jardin  royal,  au  lien  de  b  qoalilé 
de  sorinlendant  dodit  jardin,  laquelle  demeoren  onie  et  incorporée  âb  charade  surintendant  et 
ordonnateur  général  de  nos  bastimens,  arts  et  manubctores  ;  et  aura  nostrpdit  premier  médecin 
et  ses  successeurs  b  bcohé  de  nommer  et  noos  présenter  telles  personnes  capables  qu^il  avisen, 
anidites  charges  de  démonstrateur  '  de  rintérieor  des  pbntes  et  opérations  phannaceutiques, 
quand  Foecasioo  arrivera  en  iceHes,  pour  y  eslre  par  nous  pourvu  ;  coaune  auvy  aura  le  choix  des 
dem  gargons  servant  an  laboratoire;  et  entendons  qu^il  reçoive  b  serment  desdits  démonstra- 
teurs et  garçons  servant  ao  bboratoire,  sans  qn^ib  soyent  tenus  de  le  faire  en  nostre  Chambre  des 
comptes  ni  aiHeurs,  à  cause  de  leursdites  charges. 

Et  quant  au  sous-démonstrateur  des  pbnlcs,  nous  voulons  que  celoy  qui  en  est  à  présent  pourtu 
n*en  puisse  continuer  rexerdce  qu*après  avoir  pris  préalablement  rattache  du  surintendant  de  nos 
bastimens,  lequel,  en  cas  de  vacation  d''iceUe,  pourra  nous  nommer  et  présenter  telle  personne 
capabb  qu^il  avisera,  povir  eu  estre  par  nous  pourvu.  El  en  outre  appartiendra  au  surintendant  de 
nos  bastimens  b  droit  de  pourvoir  aux  charges  de  conderge,  de  portiers,  jardiniers  et  autres  ou- 
vriers nécessaires  à  b  culture  dudit  jardin.  Enlendons  que  les  logemens  et  bastimens  estant,  et  les- 
queb  seront  cy-après  construits, rentretènement,  réparation,  décoration  et  augmentation  d^iceux 
dépendent  du  surintendant  de  nos  bastimens.  Ce  faisant ,  qu^il  ordonne  tel  logement  qu^il  jugera 

'  Par  édit  du  3i  juillet  1671  (voir  Dictionnaire  critique  de  M.  Jrl,  page  709),  Fagon  avait  été  nommé, 
sur  b  proposition  de  Vallot,  premier  médecin  de  Louis  XIV,  «démoortratenr  et  profassenr  des  idanles 
médicinales  au  jardin  royal.» 
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à  propo6  audit  sous-démonstratear  qoi  sera  tenu  d^en  prendre  son  attache.  Et  Yoiilanl  pourvoir  à 
ce  que  le  fonds  des  ga<];es  attribaës  à  )*offioe  d^intendant  cy-dessus  sai^rimë  soit  utilement  employé 
à  reflet  de  sa  destination,  vouions  que  ia  distribation  en  soit  faite  par  les  ordres  da  surintendant 
de  noa  baatimens,  à  raHgmenlation  des  plantes,  décoration  et  estabKssement  dodit  jardin;  comme 
aussy  que  les  gages  attribués  aox  officiers  et  autres  servans  à  la  culture  dudit  jardin  soyent  em- 
ployés en  Testât  de  nos  bastimens,  qui  sera  dressé  par  chacun  an,  pour  leur  estre  le  fonds  distri- 
bué et  payé  sur  les  ordres  dudit  surintendant  et  que  le  reliquat  du  fonds  destiné  pov  les  gages  des 
portiers,  jardiniers  et  autres  ouvriers,  soit  mis  es-mains  dudit  soua-démonstrateur  de  quartier  en 
qotftier,  suivant  les  ordres  dudit  surintendant  de  nos  bastimens,  pour  estre  employé  à  Tentretè- 
nement  dudit  jardin  et  des  ustensiles  d'iceluy,  au  renouvelement  des  plantes,  quand  besoin  sera , 
de  qaoy  iedit  soiis-démonstraleur  sera  tenu  de  rendre  compte  audit  sarintendant  de  nos  bastimens  ; 
comme  aussy  que  les  deniers  destinés  pour  achat  de  drogues  par,cbacnn  an  soyent  mis  es-mains 
desfiits  démonstrateurs,  sur  les  ordonnances  dudit  surintendant,  pour  estre  par  eux  employés 
audit  achat,  duquel  achat  ils  seront  tenus  de  feirc  apparoir  à  nostre  premier  médecin. 

Voulons  en  outre  que  lesdits  démonstrateurs  ayent  à  rendre  compte  à  nostre  premier  médecin 
des  démonstrations  et  opérations  ordinaires  et  chimiques  qu^ils  sont  tenus  de  faire,  et  en  rappor- 
ter certificats  es-mains  du  trésorier  de  nos  bastimens  en  exercice,  signés  de  nostredit  premier  mé- 
decin ,  portant  comme  ils  auront  actuellement  servy  auxdites  démonstrations  et  opérations ,  sans  quoy 
ils  ne  pourront  estre  payés  de  leurs  gages.  Ordonnons  que  les  trésoriers  de  nos  bastimens  feront 
chacun  en  leur  année  d^ezerdce  la  recette  desdites  a  i  ,000  livres  dont  le  fonds  continuera  d*estre 
fait  suivant  et  ainsy  qu^il  sera  par  nous  ordonné;  de  laquelle  somme  de  9 1,000  livres  lesdits  tré- 
soriers feront  la  dépense  et  en  compteront  tout  ainsy  que  des  autres  deniers  de  leur  chai^,  sans 
(|ue,  pour  raison  de  ce,  ils  puissent  prétendre  les  600  livres  à  eux  attribuées  par  ledit  édit  du 
mois d^octobre  16^9,  ni  aucuns  autres  droits  ni  taxations  à  raison  de  ce.  Et  demeureront  entre 
leurs  mains  les  deniers  revenans-bon  de  ladite  somme  de  91,000  livres,  si  aucuns  y  a,  pour  estre 
employés  snr  les  ordres  du  surintendant  de  nos  bastimens  aux  réparations,  améliorations  et  acoom- 
modemens  qui  seront  par  Iny  jugés  nécessaires.  Et  au  moyen  de  ce,  Toffice  de  receveur  et  payeur 
desdits  officiers  dodit  jardin  demeurera  éteint  et  supprimé,  et  seront  tenus  les  officiers  servans  au- 
dit jardin  rendre  compte  audit  surintendant  de  nos  bastimens  de  Testât  des  plantes  estant  audit 
jardin,  et  des  augmentations  quiy  auront  esté  faites,  sans  qu^aucun  officier  puisse  visiter  ni  contrô- 
ler ledit  jardin,  mais  seulement  ledit  surintendant  de  nos  bastimens  ou  «es  commis  et  préposés,  ni 
que  les  trésoriers  des  bastimens  soyent  tenus  de  rapporter  aucun  procès-verbal  de  Testât  dudit 
jardin ,  sur  les  deniers  destinés  pour  Tentretènementd^icduy  et  pour  les  gages  des  jardiniers  et  au- 
tres officiers  y  employés,  ains  seulement  nos  estats,  avec  les  ordonnances  dudit  surintendant,  le 
tout  nonobstant  lesdits  édits  et  arrests,  auxquels  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  en  ce  qu^ils  pour- 
roient  contenir  de  contraire  à  ces  présentes. 

Si  donnons  en  mandement  ^ . . . 

(Arch.  de  TEmp.  CoUeetion  Rondonnemt.  Enregistrements  dits  â  la  Chambre 
des  comptes.  ) 


XLVL  — LETTRES  PATENTES 

PERMETTANT  A  LULLY  DE  TENIR  ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE  •. 

Versailles,  mars  1679. 
Louis,  etc.. .  Les  sciences  et  les  arts  estant  les  ornemens  les  plus  considérables  des  Estats,  nou» 
iravons  point  eu  de  plus  agréables  divertissomens ,  depuis  que  nous  avons  donné  la  paix  à  nos  peuples , 

'  Voir  pièce  LUI. 
MoirScienceê,  Lettres,  etc.  pièce  o'  8i  et  notes. 
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qae  àe  let  Cure  reth  re  ea  ipp^hat 

n 

JM  iMyr  i ^1  à  l'f 

d  de  Mlle  hicmOnce.  ei< 

le 
4a  98  jû  1669, 
T9edeP)H»«lMlra4e 

i  «g  |f jbye 
4e 

cel  frtiiilMiWFet  ■'— I  pi 

pae  «Tes  4— oer  b  uwiiwli  i  me  penoaae  dool  TeipérîaMe  el  b 
et  qv  eoil  aacf  de  MCance,  tant  pour  borner  êft§ 
théilre  qo*è  ântÊet  des  beiides  de  vioioos,  floites  el  aotrei 

A  eei  ciMef ,  bien  inkrmé  de  finteiiigepce  el  grande 
éketHhÊen^ËMté  Jeen-Baplnte  Lnlh  an  bit  de  b  mosqae,  dont  il  uamt  a  donné  el 
ngHcnwnt  de  Irès-ap^éables  preofes,  depob  plnâeors  années  (|«*fl  s*est  attacbé  à  nostre 
qui  Dont  ont  convié  de  Thonorer  de  b  cliar^  de  snintendant  et  compoôlear  de  la  mTJtpr  de 
notire  dumbre;  noos  avons  andit  aiear  Lidij  permis  et  aetoidé,  penneUons  et  nccprdeni  pnr 
ces  présentes  agnées  de  nosire  main ,  d*esldilir  one  académie  rojab  de  mnsiqQe  dans  nosire  bonne 
vifle  de  Paris,  qui  sera  composée  de  id  nombre  et  quantité  de  personnes  qn^  avisera  boa  esirc, 
que  noos  arrêterons  et  choisirons  sur  ie  rapport  qo*il  nous  en  liera,  ponr  bire  des  représenlaliom 
devant  noos,  quand  ii  nous  pbira,  des  pièœs  de  musique  qui  seront  composées  tant  en  vers  fraa- 
çois  qu'autres  bngues  estrangéres,  pareille  et  sembbUe  aux  académies  d^ItaEe,  pour  en  jouir  a 
vie  durant,  et  après  luy  celoy  de  ses  enbns  qui  sera  pourvu  et  reçu  en  survivance  de  bdite  cbaige 
de  surintendant  de  b  musique  de  nosire  chambre,  avec  pouvoir  d^aasocier  avec  loy  qui  hon  loy 
semblera  pour  restabtissemept  de  bdite  académie.  Et  pour  le  dédonunager  des  grands  £rab  qn^ 
conviendra  bire  pour  bsdites  représentations,  tant  à  cause  des  théâtres,  machines,  décorations, 
habib,  qu'autres  choses  nécessaires,  noos  loy  permettons  de  donner  au  public  toutes  les  pièces 
qu'il  aura  composées,  mesme  celles  qui  auront  esté  représentées  devant  noos,  sans  néanmoins 
qu'il  poisK  se  servir,  poor  l'ex^tioD  desdites  pièces,  des  musiciens  qui  sont  à  nos  gages;  comme 
aussy  de  prendre  telles  sommes  qu'il  jugera  à  propos  et  d^eslablir  des  gardes  et  autres  gens  néces- 
saires an  portes  des  lieux  où  se  feront  lesdiles  représeotalions;  faisant  très-expresses  inhibitions 
et  défenses  â  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu*eUes  soyent ,  mesme  aux  officiers 
de  nosire  maison ,  d'y  entrer  sans  payer  ;  comme  aussy  de  faire  chanter  aucune  pièce  entière  en  mu- 
sique, soit  en  vers  françois  00  antre  langue ,  sans  la  permission  par  écrit  du  sieur  LuUy ,  à  peine  de 
10,000  livres  d'amende  et  de  confiscation  des  théâtres,  machines,  décorations,  habib  et  autres 
choses,  applicables,  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  Thospital  général  et  Tautre  tiers  audit  sieor  Lully, 
lequel  pourra  aussy  establir  des  écoles  particulières  de  musique  dans  nostre  bonne  ville  de  Paris  et 
partout  où  il  jcigera  nécessaire  pour  le  bien  et  avantage  de  ladite  académie  royale.  Et  d'autant  que 
nous  l'érigeons  sur  le  pied  des  académies  d*ltalie ,  où  les  gentilshonmies  chantent  publiquemoit 
en  musique  sans  déroger,  voulons  et  nous  plaist  que  tous  gentilshonmies  et  damoiselles  puissent 
chanter  aoxdites  pièces  et  représentations  de  nosire  académie  royale,  sans  que  pour  ce  ib  soyent 
censés  déroger  audit  litre  de  noblesse  et  à  leurs  privilèges,  charges,  droits  et  immunités. 

Révoquons,  cassons  et  annulons  par  ces  présentes  toutes  permissions  et  privilèges  qoe  noos 
pourrions  avoir  cy-devant  donnés  ot  accordt^,  luesmc  celuy  dudit  Perrin,  ponr  raison  desdites 
pièces  de  théâtre  en  musique,  sous  quelque  nom,  qualité,  condition  et  prétexte  que  ce  puisse 
estre. 

(Arch.  deTEmp.  Registre  du  tecrétariat,  0  16,  foi.  9 4.  —  ffitfotre 
de  la  ville  de  Paris,  par  Félibion ,  IV,  sa6.) 
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XLVII. — MÉZERAY  A  COLBERT. 

Paris,  16  mân  167a. 

Monseigneur,  je  vous  rends  très-humblee  grâces  de  l^ordonnance  de  9,000  ikres  qu^il  vous  a 
plu  m^enfoyer.  Je  Tay  reçue  avec  te  mesme  respect  et  avec  la  mesme  reconnoissance  que  si  elle 
eust  esté  entière  et  telle  que  feu  M''  le  cardinal  me  favoit  obtenue  du  Roy^^t  que  vous-mesme, 
MoMCi^eur,  aviei  eu  la  bonté  de  me  la  faire  continuer  durant  plusieurs  années.  Mais  je  vous  avoue- 
ray  franchement.  Monseigneur,  qae  j*ay  sujet  de  craindre  qu*on  ne  m*ayt  encore  imputé  quelque 
nouvelle  faute,  et  que  ce  retranchement  n*en  soit  une  punition.  Si  j^en  pouvois  avoir  connoissance, 
je  me  mettrois  en  devoir  ou  de  m*en  justifier  ou  de  la  réparer  selon  vos  ordres.  Je  m^examine, 
pour  cet  effet,  à  la  dernière  rigueur,  je  cherche  jusqu'au  fond  de  mon  âme,  et  ma  conscience 
ne  me  reproche  rien.  Je  travaille.  Monseigneur,  selon  vos  intentions  et  selon  les  rè^es  que  vous 
m*aves  prescrites.  Je  porte  mes  feuilles  â  M.  Perrault;  j'avance  le  travail  autant  qu'il  est  possible; 
ainsy.  Monseigneur,  je  ne  puis  trouver  d'autre  cause  de  ma  diminution  que  mon  peu  de  mérite  : 
mais  la  générosité  du  plus  grand  des  rois  et  la  faveur  de  vostre  protection  peuvent  bien  encore 
suppléer  à  ce  défaut  comme  elles  y  ont  suppléé  jusqu'à  l'année  présente.  C'est  avec  cette  espérance. 
Monseigneur,  que  je  prends  la  hardiesse  d'avoir  recours  à  vostre  bonté ,  toujours  si  favorable  aux 
gens  de  lettre  et  aux  créatures  de  feu  M''  le  cardinal,  dont  la  mémoire  vous  est  si  chère.  Ne 
retranches  pas,  s'il  vous  plaist,  une  partie  de  vos  grâces  à  une  personne  qui  perdroit  plutost  la 
vie,  que  de  rien  diminuer  du  zèle  qu'il  a  pour  vostre  service  ^ . . 

(Pdguot,  Documenta  auAenlùpies  sur  lei  dépentêi de  Louit  XIV,  p.  196.) 


XLVIII.  —DÉCLARATION 

AU    SCJBT    DES   MAISONS  BATIES   AD    DBLk    DES    BORNES  POSEES   PAR   LOUIS   XUl, 
ET  SUR  LA  RECONSTRUCTION  DU  CHÂTELBT  ET  DES  HALLES. 

Saint-Germain,  96  avril  1679. 

Louis,  etc. . .  Les  rois  nos  prédécesseurs  ont  toujours  considéré  nostre  bonne  ville  de  Paris  comme 
la  capitale  de  leur  royaume  et  le  lieu  Ordinaire  de  leur  séjour.  Ils  ont  cherché  tous  les  moyens  de 
la  rendre  non-seulement  la  plus  belle,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  France,  mais  ils  l'ont 
élevée  par  leurs  grâces  et  leurs  libéralités  jusqu'à  ce  qu'elle  a  surpassé  en  toutes  choses  les  plus 
fameuses  villes  du  monde.  Ils  avoieot  sagement  prévu  qu'en  cet  estât  de  grandeur  où  ils  l'avoient 
portée ,  elle  devoit  craindre  le  sort  des  plus  puissantes  villes  qui  ont  trouvé  en  elles-mesmes  le  prin- 
cipe de  leur  ruine.  Et  estant  difficile  que  l'ordre  de  la  police  se  distribue  dans  toutes  les  parties 
d'un  si  grand  corps,  cette  raison  lesauroit  portés  de  la  réduire,  et  les  faubourgs  d'icelle,  dans  des  li- 
mites justes  et  raisonnables,  faisant  défenses  très-expresses  de  les  estendre  au  delà  de  ceUes  qu'ils 
avoient  prescrites.  Le  roy  Henri  II  s'estant  particulièrement  appliqué  à  ce  soin,  en  a  fait  des  dis- 
positions il  formelles  par  son  édit  du  mois  de  novembre  i/i58,  sous  des  peines  très-rigoureuses 
qu'il  a  depuis  renouvelées  par  sou  ordonnance  de  1 55/i ,  qu'elles  dévoient  avoir  retenu  ceux  qui 
ont  eu  la  hardiesse  d'y  contrevenir.  Mais  les  désordres  des  guerres,  presque  continuelles  depuis 
son  règne,  ayant  fait  négliger  une  police  si  importante,  le  feu  roy,  nostre  très-honoré  seigneur  et 
père  d'heureuse  mémoire,  ayant  voulu  arrester  le  coun  d'un  mal  qui  s'augmentoit  tous  les  jours 
et  qui  pouvoit  estre  préjudiciable  au  repos  de  ses  sujets  et  au  bien  de  son  Estât,  a ,  par  des  déclara- 

'  Voir  pièce  XXXIV. 
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tioos  réitérM,  b  iMcmiêre  du  dernier  aoml  1697,  H  b 

défeQMf  de  set  predeceMeon,  wdmwt  des 

«le  bastir  ao  delà  deiditai 

préiodiee  d*ioellei  fl  f*efloit  bit  iiJBiiiyii  cC 

lemeet  aa  deb  des  aBÔennea  liiiiitea,  mit  meiuie  an  deb  de 

i638.  Dont  avons  cm  qo*3  noos  serait  ÎDalfle  d'avoir  prit  tant  de 

modité  el  b  séenrilé  de  mslwditc  vflfe  de  Pivis,  que 

cfue  nous  bisous  euticienir  par  nos  libérolilés  cl  par  b  inçhtm  de  nos 

oous  abandooiMias  cekiy  qui  paroist  le  plus  de  esaaéqucDce. 

C*esl  pavquoynaasauffisas ordonné,  par  arreat  de nortre conseil  dn  8  janvier  167O9 
ces-verbal  senât  dreiié  tant  de  Tertat  dei  bornes  que  des  enliifrisei  et  contravenliooB  nu  éAf 
et  nidnanifri  des  rois  nos  prédéceaenrs,  ce  qui  sfant  erté  bit,  nons  avone  résoin  de 
contre  bs  contrevenans  cCde  remédier  poor  Tavcnir  i  un  abus  n  préjudiciable, 
noufoBes  liniiles  an  dehors  des  babonr|{s,  pour  empescher  qo^fl  ienr  saitdonné  une  pins 
tendue,  en  faiMint  néaiimoias  b  liberté  aux  propriétaires  des  fonds  et  béritages  qui 
au  dedms  d*ioettes  d*cn  dirposer  k  leur  volonté  aux  conditioni  qui  leur  serent  par  no 

Yonbntansiy  cantinner  b  construction  de  pluoenr»  édifices  publics  qui  pnisMnt  mnIrilwMr  à 
ion  ornement  et  à  bcoawnodité  de  «e»  babitans,  et  conadérantb  bonté  d*auenns  des  nns  nos  pré- 
décemenri  qui  ont  abandonné  leurs  pabb  et  leurs  demeures  ordiaures  paary  ertablir  le  m^e  de 
b  jnitice;  voulant  les  imiter,  mesme  s'il  se  peut  les  surpasKren  une  «envre  a  louable,  ajani  ap- 
pris le  mauvais  estât  où  est  â  présent  le  Ouslelet  de  Paris,  qui  est  le  si^  de  b  première  joaliee 
des  baifliagei  et  prpoidbni  de  nostre  rofaume,  et  où  eUe  ne  peut  esire  eurcée  avec  déeenœ;  et 
estant  d*aîfleors  loucbé  des  misères  que  souffrent  ceux  qui  sont  àéUma  dans  les  prîaoos  de  ce 
lieu,  tant  pour  le  peu  d*espace  (n*y  ayant  pas  de  pbee  pour  les  lo^) ,  que  pour  Tbomidité  el  obs- 
curité des  loj^emens,  iolèclion  et  mauvab  air  des  cacbols,  ce  qui  cause  des  maladies  si  fesehenaej  â 
ceux  qui  les  habitent  quelque  temps  qu'elles  leur  sont  plus  insupportables  que  b  perte  de  leur  li- 
berté; désirant  laissera  b  postérité  des  marques  de  b  coosidératioo  que  nous  avons  pour  la  jostire 
et  pour  ceux  qui  b  rendent  en  nostre  nom ,  nous  avons  résolu  de  bire  construire  de  nouveau  le 
sî^  dudit  Cbasielet  à  b  place  de  Tancien,  avec  toute  Testendoe  et  magnificence  convenable  à  un 
ouvrage  de  cette  qualité. 

Pourqnoy  nous  avons  bit  visiter  les  lieux  par  le  maistre  général  de  nos  œuvres  et  bastimens',  nos 
architectes,  et  par  des  personnes  intelligentes  et  bien  entendues,  et  les  environs  d'iceux  qui  poor- 
roient  servir  à  b  construction  et  embellissement  de  cet  édifice  du  grand  Cbasielet  et  qui  peuvent 
entrer  dans  Texécution  du  dessein  de  cet  ouvrage. 

Et  ayant  auasy  esté  informé  que  les  babitans  de  nostre  bonne  ville  de  Paris  et  ceux  qui  sont 
obligés  d'y  venir  aux  jours  de  marchés  pour  y  apporter  des  bleds,  pain  et  poisson  et  autres  den- 
rées, soul&ent  de  grandes  incommodités  parce  que  toutes  ces  choses  abordent  et  se  dâiitent  en  un 
mesme  heu,  duquel  U  halle  aux  draps  et  aux  toiles  occupe  b  meilleure  partie,  ce  qui  fait  que  les 
avenues  sont  tellement  embarrassées  qu'elles  se  trouvent  ordinairement  bouchées  et  qu'il  est  im- 
possible d'y  aborder;  outre  que  bdite  halle  est  située  en  un  endroit  très-inoommode  et  obacor, 
l'élévation  des  maisons  voisines  construites  autour  de  bdite  halle  en  ajant  osté  les  jours,  les- 
quelles on  ne  pourroit  faire  démolir  sans  ruiner  les  propriétaires;  à  qiioy  nous  avons  bien  voulu 
remédier  en  transférant  ladite  halle  aux  draps  et  aux  toiles  en  un  lieu  plus  commode  pour  le  sou- 
bgement  du  public,  en  laissant  aux  propriétaires  desdites  maisons  b  place  de  ladite  halle,  qu'ib 
ont  mise  hors  d'eslat  de  servir. 

A  ces  causes,  ayant  bit  mettre  l'affaire  en  délibération  à  nostre  Conseil,  de  l'avis  d'iœluy  el  de 
nostre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous  avons  par  ces  présentes  déclaré 
et  déclarons  les  peines  portées  par  lesdits  édits  et  déclaratioos  et  par  l'arrest  de  nostre  conseil  du 
36  janviei*  i638,  encourues  par  ceux  qui  ont  fait  bastir  et  construire  des  clostures,  maisons  et  édi- 
lices  au  delà  des  bornes  pbnlécs  en  i638,  au  préjudice  des  défenses  y  contenues,  sans  avoir 

'  Ijc  maître  général  des  œuvres  de  maçouoerie  et  ouvrages  da  roi  pour  Parts  était  François  Viliedo. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS.  539 

obtenu  nos  permisaons  bien  et  iluement  regûtrées  au  pariement  et  Chambre  des  comptes  de 
Paris. 

Et  ayant  néaranoioa  ^rd  aux  très-humbiet  supplicatiom  des  propriétaires  desdits  lieux  et  dé- 
sirant ies  traiter  favorablement,  nous  leur  ayons  accordé  et  accordons  la  libre  propriété  et  posses- 
sion desdits  bastimens,  dostures  et  édifices,  et  des  fonds  sur  lesquels  ib  ont  esté  construits,  pour 
en  jouir  eux,  leurs  hoirs  et  ayans  cause  à  perpétuité,  avec  pouvoir  de  les  changer  et  augmenter, 
en  faire  et  disposer  ainsy  que  bon  leur  semblera ,  comme  de  leura  autres  biens  propres  et  héritages , 
à  la  chaiige  de  nous  payer  par  chacun  desdils  propriétaires  le  dixième  de  la  valeur  du  prix  desdits 
bastimens,  clostures  et  édifice:!,  suivant  Pestimation  qui  en  sera  faite  par  les  commissaires  qui  se- 
ront par  nous  à  ce  députés,  moitié  un  mois  après  la  signification  des  présentes  et  de  ladite  estima- 
lion,  et  Tautro  moitié  deux  mois  ensuivant,  sur  les  quittances  du  trésorier  de  nos  rovenus  casuels, 
et  en  outro  une  redevance  annuelle  de  cinq  sols  pour  chacune  desdites  maisons  et  clostures. 

Et  pour  empescher  pareilles  entreprises  à  Tavenir,  nous  voulons  qu'il  soit  fait  de  nouvelles  en- 
ceintes au  dehors  des  fiiubourgs  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  au  delà  desquelles  nous  faisons  très- 
expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de  bastir  à  Tavenir  aucunes  maisons  et  édifices 
ni  (aire  aucunes  clostures,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  sur  les  peines  portées  par  lesdits 
édits  et  déclarations.  Et  pour  rendre  les  contraventions  moins  excusables,  nous  ordonnons  qu'en 
présence  des  commissaires  qui  seront  par  nous  nommés  et  de  nostre  procureur  général  du  parle- 
ment de  Paris,  et  avec  eux  deux  trésoriere  de  France  du  bureau  des  finances  de  Paris  a  ce  députés , 
il  sera  planté  de  nouvelles  bornes  au  dehors  des  maisons  et  places  comprises  au  dedans  desdites 
nouvelles  enceintes,  sur  chacune  desquelles  il  sera  mis  et  apposé  des  plaques  de  fer-blanc,  avec 
nos  armes,  et  au-dessous  un  extrait  de  nos  présentes  défenses  à  ce  qu'aucun  n'en  puisse  ignorer. 
Enjoignons  au  maistre  général  de  nos  œuvres  et  bastimens  de  faire  les  visites  nécessaires  pour 
connoistre  les  contraventions,  dont  il  rapportera  les  procès-verbaux  incessamment  au  bureau  des 
trésorien  de  France,  pour  y  estre  pourvu  en  première  instance;  et  ce  qui  sera  par  eux  ordouné 
sera  exécuté  nonobstant  oppositions  ou  appellations,  sauf  l'appel  en  nostre  pariement  de  Paris.  Per- 
mettons aux  propriétaires  des  places  qui  se  trouveront  comprises  au  dedans  desdiles  nouvelles  en- 
ceintes défaire  oonstnûre  des  maisons,  bastimens  et  clostures  tels  que  bon  leur  semblera ,  à  la  chaire 
de  nous  payer  les  sommes  et  redevances  qui  seront  par  nous  ordonnées  pour  ladite  concession. 

Voulons  et  nous  plaist  qu'il  soit  incessamment  travaillé  à  la  confection  du  bastiment  du  Chaster 
let  convenable  pour  contenir  le  siège  de  la  prévoslé  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  et  qu'à  cet  ef- 
fet l'ancien,  où  se  tient  à  présent  ledit  siège,  soit  incessamment  démoly  avec  toutes  les  maisons, 
boutiques  et  eschoppes  qui  sont  aux  environs  d'iceluy  et  dans  l'estendue  des  limites  désignées  par 
le  plan  et  devis  que  nous  en  avons  fait  dresser,  pour  lequel  les  entrepreneun  pourront  prendre 
toutes  les  maisons  et  places  qui  nous  appartiennent  nécessaires  pour  ladÛte  construction,  avec  celles 
des  particuliera  qui  se  trouveront  enclavées  dans  l'enceinte  dudit  plan ,  en  payant  et  dédomma- 
geant les  propriétaires  desdites  maisons  et  places  de  la  juste  valeur  d'icelles,  dont  ils  conviendront  à 
l'amiable  ou  à  due  estimation. 

Et  pour  occuper  les  places  qui  se  trouveront  vides,  tant  dans  l'enceinte  dudit  Chastelet  qu'au- 
dessous  et  aux  enrirons  d'io^ny,  nous  voulons  qu'il  soit  basty  des  maisons,  boutiques  et  eschoppes, 
mesme  dans  les  salles  et  autres  lieux  commodes,  suivant  ledit  plan  et  deris. 

Voulons  aussy  que  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles  soit  transférée  à  Phoslel  de  Vicq,  ou  autre 
lieu  qui  sera  jugé  commode  par  l'avis  de  nos  officiers  de  police,  après  avoir  ooy  les  marchands  et 
intéressés,  et  que  les  bastimens  nécessaires  soyent  construits  suivant  le  pian  et  devis  qui  en  a  esté 
dressé  ;  et  à  cet  effet,  que  toutes  les  maisons  et  places  nécessaires  soyent  prises  et  démolies,  en  rem- 
boursant aux  propriétaires  d*iceUes  la  juste  valeur,  dont  il  sera  convenu  avec  eux  à  l'amiable  ou 
suivant  l'estimation  qui  en  sera  faite. 

Voulons  en  outre  que  les  maisons  et  eschoppes  qui  seront  basties  audit  lieu  du  Chastelet  et  des 
environs,  et  de  la  place  où  est  à  présent  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles  soyent  vendues  à  nostre 
profit,  à  la  chaf|^de  relever  de  nous  et  de  nous  payer  les  droits  et  censives  que  nous  estimerons 
raisonnables,  et  que  les  déniera  qui  en  proviendront,  ensemble  ceux  qui  seront  payés  par  les  pro- 
priétaires des  maisons  et  clostures  faites  au  préjudice  des  défenses  de  1 638  et  pour  la  permission 
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de  bastir  sur  les  places  qui  se  Lrouveront  au  dedans  des  nouvelles  enceintes,  soyenl  employés  à  la 
construction  dudil  Ghastelet  et  de  la  nouvelle  balle  aux  draps  et  toiles,  et  aux  dépenses  pressâmes 
de  la  guerre;  et  sera  permis  aux  entrepreneurs  desdits  bastimens  de  diqposor  des  matériaux  de  la 
démolition  des  édifices  et  maisons  dont  les  places  seront  comprises  dans  lesdits  plana  el  âem. 
Si  donnons  en  mandement. . . 

(mttoiredêlavWedeParii,  parFélibieo.  lY,  9s8.) 


XLIX.— COMPLIMENT 

FAIT  LE  l3  JUIN  1679  ,  PAR  CHARPENTIER  À  COLBERT,  SUR  CE  QU'a  AVAIT  OBTENU  DV  ROI 
QUE  L^ACAD^IE  FRANÇAISE  t!nT  SES  S^CES  AU  LOUVRE  \ 

«Monseigneur,  lorsque  vous  6stes  Thonneur  à  Tacadémie  Françoise  de  vouloir  bien  avoir  quelque 
relation  avec  elle,  elle  jugea  aussytost  qu^une  liaison  si  avantageuse  luy  procureroit  an  appuy  iné- 
branlable en  toutes  sortes  de  rencontres.  Elle  vient.  Monseigneur,  d*en  (aire  une  épreuve  dans  la 
plus  dangereuse  tempeste  dont  elle  pouvoil  eslre  agitée.  Elle  a  perdu  |in  protecteur  très-illustre 
et  très-favorable*:  on  sçait  quel  est  le  désordre  d*un  corps  dont  on  a  osté  le  chef;  quelle  est  la 
ruine  d*un  édifice  dont  on  a  arraché  la  pierre  angulaire.  Que  n^auroit-elle  point  deu  craindre 
dans  ce  rude  ébranlement,  si  4'espérance  quVIle  avoit  en  vous  et  au  glorieux  zèle  que  vous  avez 
toujours  eu  pour  les  belles-lettres  ne  luy  avoit  conservé  quelque  rayon  de  lumière  rau  milieu  des 
ténèbres  où  elle  estoit  plongée.  Elle  n'a  point  esté  trompée  :  cette  espérance  qu^elle  avoit  si  juste- 
ment fondée  sur  vostre  secours ,  vous  Tavez  remplie  tout  entière  ;  et  du  bord  du  précipice  où  elle 
se  trouvoit,  vous  luy  avez  aydé  à  en  faire  un  degré  pour  monter  au  comble  de  gloire  où  nous  la 
voyons.  En  effet,  Monseigneur,  le  moyen  de  se  persuader  que  tant  de  bonheur  luy  fust  arrivé  en  si 
peu  de  temps,  si  vous  ne  luy  aviez  préparé,  par  vostre  recommandation,  la  place  honorable  qu*elle 
tient  dans  Testime  de  Sa  Majesté^  et  si  vous  n^avicz  ensuite  mesnagé  pour  elle  les  grâces  extraor- 
dinaires qu^elle  en  a  reçues?  Qu'après  cela  nostre  bonne  fortune  augmente  continudlement,  ce 
sera  toujours  Tcffet  de  cette  première  impression  favorable  que  vous  avez  donnée  de  nous  i  ce 
grand  prince.  Nous  sentons  cette  augmentation  de  bonne  fortune  par  le  nouvel  honneur  qu'il 
nous  a  fait  dMntroduîre  Tacadémie  dans  le  Louvre ,  et  de  permettre  qu'elle  y  tienne  désormais  ses 
assemblées.  Certes,  Talliance  des  lettres  et  des  armes  n'est  pas  nouvelle;  il  s'est  assez  trouvé  de 
grands  princes  très-savans.  Les  Alexandre,  les  Ptolémées,  les  Césars,  les  Adrien,  les  Gharie- 
magne,  les  Alphonse  de  Castille  avoient  de  quoy  cslre  très-célèbres  par  leur  doctrine,  si  l'éblouis- 
sant édat  des  actions  royales  n'avoit  étouffé  en  quelque  façon  le  mérite  de  leurs  vertus  privées  : 
mais  qu'un  roy  ayt  assez  aimé  les  lettres  pour  loger  une  académie  dans  sa  propre  maison ,  c^est  ce 
que  la  postérité  n'apprendra  guère  que  parmy  les  actions  de  Louis  le  Grand.  Il  ne  se  contente  pas 
de  nous  accorder  sa  protection  toute  puissante,  il  veut  nous  attachera  titre  de  domestiques.  11  veut 
que  la  majesté  royale  et  les  belles-lettres  n'ayent  qu'un  mosme  palais,  comme  autrefois  à  Rome 
il  n'y  avoit  qu'un  mesme  hostel  pour  Hercule  et  pour  les  Muses,  c'est-à-dire  pour  le  Dieu  de  la 
valeur  et  pour  les  Déesses  qui  président  à  l'immortalité  des  belles  actions.  Mais  s'il  est  permis  de 
former  quelques  augures  de  l'avenir,  cecy  n'est  point  un  pur  effet  du  hazard;%t  au  moment  que 

'  Golbert  avait  écrit  à  Louis  XIV  à  ce  sujet,  le  sant;  la  bibliothèque  scroit  moins  digne  jusqaà 

1 0  mai  précédent  :  ce  qu'elle  fust  attachée  au  Louvre ,  et  plus  corn- 

«L'académie  françoise ,  qtii  a  supplié  Vostre  Ma-  uiodc.i? 
jcsté  de  la  recevoir  en  sa  protectiou  particulière,  Le  Roi  répondit  : 

demande  où  elle  s'assemblera  à  l'avenir.  rrll  faut  assembler  l'académie  au  Louvre.  Cela 

nll  n'y  a  que  le  Louvre  ou  la  bibliothèque  de  nie  paroist  mieux,  qnoyqu'un  peu  incommode.?? 

Vostre  Majesté.  {(JEuvres  de  Louis  XIV,  V.  âgÔ.) 

«Le  Louvre  est  plus  digne  cl  plus  enibt'u*ras-  '  Le  ehanrelier  Ségiiier,  qui  venait  de  mourir. 
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ce  ii)unar(|iic  inagnaiiimc»  marche  a  la  teste  de  ses  années  pour  chastier  ses  ingrats  alliés  et  re- 
mettre en  possession  de  leurs  biens  les  princes  qui  rappellent  à  leur  défense,  n^estrce  pas  un  se- 
cret pressentiment  de  sa  victoire,  que  dPintéresser  par  de  nouveaux  bienfaits  ces  filles  immor- 
telles qui  ont  accoustumé  de  chanter  les  triomphes?  G^est  dans  cet  esprit  que  les  Lacédémoniens 
leur  faisoient  un  sacrifice  solennel  lorsqu'ils  estoient  sur  le  point  de  donner  bataille,  afin,  di- 
soient-ils,  que  leurs  belles  actions  ne  fussent  pas  ignorées;  c'est  dans  ce  mesme  esprit  qu'un  gé- 
néral de  Tannée  romaine  leur  voua  les  dépouilles  des  ennemis,  et  je  ne  sçais  si ,  par  une  heureuse 
fatalité,  il  n'entre  rien  de  semblable  dans  ce  que  Tinvincible  Louis  fait  aujourd'huy  pour  nos 
Muses  françoises,  et  si  ce  n'est  point  un  présage  du  besoin  qu'il  aura  d'elles  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ses  grands  exploits.  Quoy  qu'il  en  soit.  Monseigneur,  comme  un  ordre  qui  nous  est  si 
glorionx  nous  vient  par  vostre  moyen ,  nous  venons  aussy,  pour  vous  en  tesmoigner  noslre  recon- 
noissance,  et  pour  entrer  en  payement,  s'il  faut  ainsy  dire,  des  obligations  infinies  dont  nous 
vous  sommes  redevables,  sans  que  nous  espérions,  toutefois,  nous  en  pouvoir  jamais  entièrement 
acquitter.  A  tant  de  grâces.  Monseigneur,  joignez,  s'il  vous  plaist,  celle  de  croire  qu'il  n'y  a  point 
de  Compagnie  dans  tout  le  royaume  du  zèle  de  laquelle  vous  puissiez  estre  plus  assuré  que  de  ce- 
liiy  de  l'académie  françoise*.» 

(Arch.deriDdtitul,  Mw.Registre  deg  déUbéraUonM  deracadémiefrançaiie ,de  iG']'i 
à  1 680. —  Recueil  des  harangttes prononcée» par  MM.  de  Vacadémiê,  Paris ,  1 698, 
in-ù*,  p.  ao6.) 


L.  — PASSE-PORT   POUR   LE  SIEUR  COYPEL, 

PEINTRE,  ET  AUTRES  S'EN  ALLANT  A  ROME'. 

Versailles,  9  novembre  1679. 

De  par  le  Rot,  à  tous  gouverneurs  et  nos  lieutenans  généraux  en  nos  provinces  et  armées, 
gouverneurs  particuliers  de  nos  villes  et  places,  maires  et  échevins  d'iceiles,  capitaines  et  gardes 
eslablis  sur  nos  ponts,  ports,  péages  et  passages,  comme  aussy  aux  fermiers  de  nos  droits  des 
traites  foraines,  douanes  et  domaniales ,  leurs  commis  et  tous  autres  nos  officiers  et  sujets  qu'il  ap- 
partiendra ,  salut. 

Envoyant  à  Rome  le  sieur  Goypei,  l'un  de  nos  peintres  ordinaires,  avec  les  nommés  Antoine 
(]oypeP,  son  fils,  Charies  Hérault  *,  Louis-Henri  Hérault  ^  Simon  Chupini,  Faijat,  Charies  Poer- 


'  On  lit  à  la  suite  de  cette  pièce,  dans  le  Re- 
ffiitre  des  délibération*  d$  Tacadéwm  : 

«T  M.  Colbert  doâna  une  audience  très-favo- 
rable à  ce  discours  et  répondit  ftrt  obligeamment 
qu'il  ne  s'ètonooit  pas  qu'ooe  des  plus  éloquentes 
Compaguies  du  royaume  iaisoit  des  complimens 
si  éloqoens,  qu'il  ioy  en  estoit  très-obligé,  mais 
qu'il  eu9t  souhaité  qu'elle  Veost  traité  avec  moins 
de  cérémonie  et  en  qualité  de  confrère ,  sans  l'ap- 
peler Monêêignew.  11  ajouta  que,  le  Roy  donnant 
un  si  beau  champ  qu'il  faisoit  à  l'académie  pour 
lejLercer  à  célébrer  les  victoires  qu'il  romportoit 
Hur  terre  et  sur  mer,  il  eihortoit  tous  les  particn- 
liersquila  composoient  de  travailler  pourla  gloire 
de  ce  grand  pnnee,  et  que  pour  luy  il  les  assoroit 
(|u'en  toutes  occasions  où  il  pourroit  fiervir  une 
si  iHustre  Compagnie,  il  le  feroit  avec  joye  et 
avec  plaisir.  T? 


*  Voir  SdencÊê,  Lettre»,  etc.  pièce  n*  96  et 
note. 

*  Antoine  Goypei,  né  le  ta  avril  1661.  11  eut 
plus  tard  le  titre  de  premier  peintre  do  roi  et  du 
due  d'Orléans,  régent  du  royaume,  et  fut  direc- 
teur et  recteur  de  Tacadèmie  royale  de  peinture 
et  sculpture.  Mort  le  7  janvier  17911. 

*  Charles -Antoine  Hérault  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome,  d'où  il  revint  en  1676.  îfort  le 
1 9  juillet  1718,8  l'Age  de  soixante  et  dix-huit  ans. 
—  Sa  sQBur,  Madeleine  Héraidt,  avait  épousé,  le 
99  avril  1669,  Charies  Coypel.  Elle  mourut  dans 
les  galeries  du  Louvre  le  7  juillet  1689,  à  l'âge 
de  quarante-sept  ans. 

'  Jaeques-Louis-Henri  Hérault ,  frère  de  Charies- 
Antoine.  —  D'après  le  IHctimMaire  critique  de 
M.  Jal ,  on  ne  connaît  rien  de  loi. 
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son  S  Toiiebal*,  Pierre  Monnier,  Voulan  et  Jouvenet',  Doas  voulons  et  vous  mandoDS  qoe  vous 
ayez  à  les  laisser  seiirement  et  librement  passer  jMur  chacun  de  vos  pouvoirs,  jaridictîoiM  et  détroits, 
ensemble  leurs  bardes  et  valets,  sans  les  arrester,  ni  exiger  pour  icelles  aucuns  droits  de  péiigc. 
passage  et  autres  de  quelque  nature  qu'ils  puissent  estre,  et  ne  permettre  qu'il  leur  soil  lidt  ou 
donné  aucun  trouble  ou  empescbement ,  mais  faveur  et  assistance  si  besoin  est  Car  tel  esl  nostre 
plaisir.  (Contre-signe  :  Golubt.) 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêche»  coneenuaU  k  commerce,  1679 ,  fol.  Ssg.) 


LL  — COMPLIMENT  DE   CHARPENTIER, 


DE  L'AGADÉMIE  FRANÇAISE,  A  GOLBERT. 


9  janvier  1673. 


Ce  landy,  deuxième  jour  de  janvier  de  ranoé»  1678,  M.  Perrault,  chancelier,  a  dit  que  M.  Coibert 
iay  avoit  ordonné  de  tBÔre  sçavoir  à  la  Compagnie  qoe  le  Roy  avoit  résolu  de  faire  un  fonds  tous  les  aua 
pour  les  menues  nécessités  do  facadémie,  comme  bois,  bougies,  journées  de  copistes  pour  transcrire 
le  dictionnaire*  et  autres  besoins, et  mesraeaussypour  faire  dos  jetons  qui  seront  distribués ,  au  nombre 
de  quarante,  à  chaque  jour  d^asserablée,  aux  académiciens  qui  s'y  trouveront  présens,  en  la  manière 
qui  sera  réglée  par  la  Compagnie. 

Ce  mcsme  jour,  Tacadémie  ayant  délibéré  snr  cela  a  ordonné  que  M.  Coibert  sera  remercié  par  dé- 
putés, an  nom  de  toute  la  Compagnie,  des  bons  offices  qn  il  luy  a  rendus  auprès  dn  Roy,  et  qu*U^apra 
prié  auBsy  de  vouloir  bien  en  remercier  Sa  Majesté. 

Ensuite ,  elle  a  fait  pour  la  recette  et  la  distribution  des  jetons  le  règlement  qui  suit  : 

Le  secrétaire  de  Tacadémie ,  ou  en  son  absence  celuy  qui  tiendra  sa  place ,  recevra  les  jetons  et  en 
donnera  son  récépissé  à  celuy  qui  les  luy  délivrera  de  la  part  de  M.  Coibert,  et  en  chargera  le  registre 
qu  il  tiendra  à  cet  effet. 

Il  partagera  les  quarante  jetons  accordés  pour  chacun  jonr  d'assemblée  entre  ceux  des  académiciens 
qui  seront  présens,  sans  avoir  aucun  égard  aux  absens  pour  quelque  cause  que  ce  soit. 

Pour  estre  réputé  présent,  il  faut  estre  arrivé  dans  le  lieu  où  se  tient  facadémie  avant  Thenre  pres- 
crite et  n'eu  sortir  aossy  qo*après  Thenre  qui  aura  esté  prescrite. 

Depuis  le  premier  jour  d'octobre  jusqu'au  dernier  jour  de  mars,  l'heure  de  l'assemblée  sera  à 
3  henres  après  midy  jusqu'à  5  ;  et  depuis  le  premier  jour  d'avril  jusqu'au  dernier  jour  de  septembre, 
l'heure  de  l'assemblée  sera  depuis  k  heures  après  midy  jusqu'à  6. 

L'heure  se  réglera  sur  la  pendule  sonnante  qui  est  à  l'académie ,  dont  celuy  qui  a  soin  d'ouvrir  et  de 
fermer  les  portes  aura  la  clef  et  la  conduite. 

Lorsque ,  après  le  partage  fait  entre  les  académiciens  qui  seront  présens,  il  en  restera  quelque  nombre 
qui  ne  se  pourra  partager,  ce  nombre  accroistra  la  distribution  de  l'assemblée  suivante. 

Aussylost  que  l'heure  avant  laquelle  il  faut  estre  arrivé  sera  sonnée ,  le  secrétaire  écrira  tous  les 


'  Charies-François  Poerson,  né  en  1668, 
reçu  membre  de  l'académie  de  peinture  en  1689. 
Il  fut  plus  tard  envoyé  à  Rome  en  qualité  de  di- 
recteur de  l'académie  de  France.  Mort  le  s  sep- 
tembre 1795. 

'  Jean  Tortebat,  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture en  1 699.  Mort  le  10  novembre  1718 ,  à  l'âge 
de  soixante-six  ans. 

'  Jean  Jouvenet,  peintre  ordinaire  du  roi,  di- 
recteur et  recteur  perpétuel  de  l'académie.  Mort 
le  5  avril  1717,  à  l'Age  de  soixante  et  treize  ans. 

*  Le  19  avril  1678,  Coibert  autorisa  le  paye- 
ment de  1,636  livres  pour  les  gages  de  ceux  qui 
tnnscrivaient  le  dictionnsira  de  l'académie. 


On  trouve,  en  outre,  dans  les  dépenses  de 
Tannée  167& ,  la  mention  suivante  : 

«  A  Jean-Baptiste  Prudhomme,  pour  rembour- 
sement de  ce  qu'il  a  payé  aux  sieurs  Jean  Cousin , 
Guillaume-Henri  Lhéritier  et  Chartes  Lbéritier, 
écrivains,  qui  ont  travaillé  à  la  transcription  de 
cahiers  nécessaire  pour  la  correction  do  dic- 
tionnaire de  l'académie  françoise,  qui  ae  com- 
pose dans  ladite  académie,  an  Louvre.....  799 
livres.» 

Les  frais  de  copie  s'élevèrent,  pour  roniiée 
1676,  à  la  somme  de  s.osA  livres.  (Arch.  de  VEmp. 
Section  administrative.  —  M^emgm  ém  béd- 
mente.) 
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iiuins  de  ceux  qui  sont  présens  sur  son  registre ,  et  lorsque  l'heure  à  laquelle  on  peut  se  retirer  sera 
rionuée ,  il  fora  la  distribution  k  ceux  dont  les  noms  se  trouveront  écrits  et  qui  auront  esté  présens 
jusqu'à  la  fin,  puis  écrira  combien  il  en  a  esté  donné  à  chacun,  et  sMl  en  reste,  il  Téerira  auisy. 

A  la  fin  de  Tannée ,  le  secrétaire  fera  voir  à  la  Compagnie  la  l'ecette  et  la  distribution  des  jetons  qui 
luy  auront  esté  remis  entre  les  mains,  et  en  donnera  un  estât  à  M.  Golbert,  signé  du  directeur  et  du 
chancelier  de  Vacadémie. 

A  la  mite  on  Ut  cêttê  note  : 

Ce  mesme  jour,  a  janvier,  la  Compagnie  a  ordonné  que  M.  Colbert  seroit  très-humblement  remercié 
des  soins  affectueux  qu'il  prenoit  pour  Tavancement  du  dictionnaire  *  et  de  la  gràee  qu*il  aoroit  procurée 
à  l'académie  auprès  du  Roy,  luy  ayant  obtenu  de  Sli  Majesté  la  distribution  des  jetons  dont  il  est  parlé 
cy-dessus.  Pour  cet  effet,  on  a  nommé  cinq  députés,  du  nombre  desquels  est  M.  Charpentier,  qu'on  a 
chargé  de  porter  la  parole  et  qui,  le  i5  janvier,  fit  à  M.  Colbert  le  compliment  qui  suit  : 

V  Monsieur  (car  vous  nous  avez  ordonné  de  vous  parier  ainsy ') ,  les  faveurs  que  vous  nous  faites 
se  louchent  de  si  près  à  près,  que  nous  n'osons  pas  vous  en  venir  rendre  grâces  à  mesure 
que  nous  les  recevons.  Mais  si  la  crainte  de  vous  importuner  suspend  quelquefois  nostre  reconnois- 
sancc,  il  ne  seroit  pas  raisonnable  qu'elle  Téloufiast  entièrement,  et  que  nous  ne  fissions  jamais 
paroistre  des  sentimens  si  justes,  et  qui  nous  sont  mesme  si  glorieux. 

«En  effet.  Monsieur,  ce  nous  est  beaucoup  de  gloire  de  voir  que  vous  pensez  à  nous,  et  qu'au 
milieu  de  vos  grandes  occupations,  il  y  ayt  des  momens  que  nous  puissions  dire  nous  avoir  esté 
destinés. 

R  Si  Tacadémie  achève  le  grand  dessein  qu'elle  a  entrepris ,  la  postérité ,  qui  en  sentira  le  fîruit  mieux 
sans  doute  que  nostre  siècle  mesme,  n'ignorera  pas  que  vous  y  aurez  eu  une  grande  part, puisque 
nous  avions  absolument  besoin  de  vostre  secours  pour  combattre  les  difficultés  qui  nous  restent  à 
surmonter,  et  qui  se  multiplient  ordinairement  lorsqu'un  ouvrage  de  cette  nature  approche  de 
sa  fin. 

«Il  n'eatpas  malaysé.  Monsieur,  de  faire  Tamas  des  matériaux  nécessaires  pour  le  bastiment  d'un 
grand  palais;  les  moindres  ouvriers  sont  capables  de  tirer  les  pierres  de  la  carrière,  il  ne  faut  que 
de  la  force  de  bras  pour  les  charger,  il  ne  faut  que  des  chariots  pour  lea  conduire  ;  noais  quand  il 
est  question  d'assembler  tous  les  matériaux  avec  ordre;  qu'il  faut  en  faire  un  but  dont  les  parties 
se  correspondent,  et  introduire,  parmy  les  informes,  une  symétrie  excellente  qui  ravit  les  yeux  des 
spectateurs,  et  qui  Csdt  que  du  bois  et  des  pierres,  qui  n'ont  aucun  agrément  à  les  voir  en  Testât 


'  On  lit  dans  la  préfiice  du  Dictionnaire  de  Ta* 
cadémiêfiançoiÊêy  édition  de  169^  : 

«  M.  Colbert,  qui  estoit  de  l'académie  et  qui 
désjroit  fort  de  voir  le  dictionnaire  achevé,  estant 
persuadé  comme  l'ont  esté  les  plus  sages  politiques , 
que  ce  qui  sert  à  former  Téloqueuce  contribue 
beaucoup  à  la  gloire  d'une  nation ,  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  esté  reçu  dans  cette  Compagnie ,  il 
y  vint  sans  qu'on  l'y  attendist ,  pour  estre  tesmoio 
de  la  manière  dont  on  travailloit.  Il  y  arriva  lors- 
qu'on revoyoit  le  mot  Amt,  et  comme  il  falloit 
avant  toutes  choses  régler  la  définition  de  ce  mot, 
il*vit  combien  il  s'éleva  de  difficultés  avant  que 
d'en  convenir.  On  demanda  si  le  mot  d'ÀMT  sup- 
posoit  une  amitié  réciproque  ;  c'est-à-dire  si  un 
homme  pouvoit  estre  appelé  TAmt  d'un  autre  qui 
n'auroit  pas  les  mesmes  sentimens  pour  luy.  Cette 
question  qui  est  plus  de  morale  que  de  grammaire , 
et  que  néanmoins  on  doit  résoudre  avant  que  de 
définir  le  mot ,  occupa  l'académie  asseï  longtemps. 
Il  fallnt  qne  chacun  dist  son  avis;  et  enfin  la  dé- 


finition de  ce  mot  fut  arrestée,  comme  elle  est 
présentement  imprimée  dans  le  dictionnaire.  On  y 
ajouta  les  épithètos  qui  se  joignent  natnrdlement 
à  ce  mot,  et  ensuite  on  examina  les  phrases  et  les 
proverbes  où  il  s'employe.  M.  Golbert  qui  assista 
à  toute  la  séanee,  et  qui  avoit  vu  Tattention  et 
Texactitude  que  Tacadémie  apportoit  k  la  compo- 
sition de  ce  dictionnaire,  dit  en  se  levant,  qu'il 
estoit  convaincu  qa*dle  ne  Tavoit  pas  pu  faire  plus 
promptement,  et  son  tesmoignage  doit  estre  d'au- 
tant plus  considéré  qu'on  sçait  que  jamais  homme 
dans  sa  place  n'a  esté  plus  laborieux  ni  plus  di- 
ligent « 

Le  Regietre  de$  ddibàralioni  de  Vaeadémiê,  p.  97, 
constate  que  le  samedi  6  juin  1676,  Colbert  étant 
venu  pendant  la  séance ,  nloua  le  zèle  que  Taca- 
démie avoit  pour  l'accélération  du  dictionnaire  et 
l'exhorta  k  continuer  avec  la  mesme  ferveur,  l'assu- 
rant que  cela  estoit  fort  agréable  au  Roy.T? 

'  Voir  la  note  1  delà  page  54 1. 
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que  la  nature  les  a  produits ,  sVlèveut  à  un  si  haut  degré  de  perfection  par  l^arraDgemenl,  que  de 
toucher  nostre  âme  dans  la  partie  la  plus  sensible,  et  iuy  causer  'pre0que  le  mesnie  plaiiir  que  la 
vue  du  soleil  et  des  astres,  c'est  ce  qui  ne  se  fait  qu'après  de  longues  méditatioiis,  et  par  le  dernier 
effort  de  Vindustrie  humaine. 

«Le  dictionnaire  de  Tacadëmie  est  quelque  chose  de  semblable.  On  a  jasqn^è  présent  fouillé  dam 
tous  les  trésors  de  nostre  langue  ;  on  a ,  par  un  travail  de  trente-cinq  ans,  ramassé  ce  qu'il  y  a  de  plm 
exquis;  on  a  fait  mesme  plus  que  de  Tamasser,  on  a  donné  quelque  ordre  et  quelque  forme  «m 
matières  que  l'on  a  traitées.  Mais,  Monsieur,  nous  remarquons  encore  un  intervalle  notable  eotre 
Tendroit  où  nous  en  sommes  et  la  dernière  perfection  où  nous  voulons  aller;  et  c^eat  presque  tou- 
jours le  trajet  qui  est  le  plus  pénible,  et  où  il  y  a  le  plus  d'écueils  à  éviter. 

«Nous  espérons  néaum<Hns\  Monsfeur,  d'en  sortir  heureusement,  et  nous  ne  devons  pas 
en  douter,  puisque  vous  voulez  bien  prendre  le  soin  de  ce  travail  académique,  qui  sans  doute 
bellira  la  langue  de  ce  royaume,  et  qui  peut-estre  aux  yeux  de  l'avenir  tiendra  sa  place  panny  les 
événemens  remarquables  de  ce  règne  miraculeux,  n 

(  Arch.  de  Vlnstitut,  Mss.  Registre  de*  déUbératùnu  de  Viumdimie  frtmçmM ,  de  1679 
à  1680. — Recueil  des  harangvêe prononcéeê  par  MM,  de  Vaeadéwwe,  Paris,  1698, 
in-4*,  p.  999.) 


LIL—  DE  LAVAU\ 

GARDE  DES  LIVRES  DU  CARIINET  DU  ROI,  A  COLBERT. 

9  janvier  a673« 
Je  fus  averty  hier  au'soir  que  vous  aviez  donné  Tordre  qu'on  ostast  tout  ce  qui  est  dans  Thostei 
de  Provence,  où  sont  les  livres  de  la  bibliothèque  du  Louvre  et  dont  j'ay  la  garde.  Je  vous  sup- 
plie. Monseigneur,  de  me  donner  l'ordre  qu'il  vous  plaira  pour  les  faire  transporter.  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  endroits  vides  dans  le  Louvre,  et  mesme  le  lieu  où  se  tient  l'académie  pourroit  ser^ 
vir,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Les  livres  ne  gastent  point  un  lieu  où  s'assemblent  des  beaux  e^trits; 
mais  c'est  ce  que  vous  ordonnerez  qui  sera  le  mieux  '. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  CUnratnbault ,  vol.  667,  foL  &3.) 


'  Louis  Irland  de  Lavau  fut  d'abord  envoyé  en 
mission  en  Allemagne  et  en  Italie.  11  embrassa 
ensuite  l'état  ecclésiastique  et  devint  trésorier 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  En  1671,  il  acheta 
le  brevet  de  garde  des  livres  au  cabinet  du  Lou- 
vre. Pour  le  récompenser  d*avoir  négocié  et  Tait 
réussir  le  mariage  de  Marie-Anne  Colbert  avec 
le  duc  de  Mortemart ,  le  ministre  le  fit  recevoir  à 
Tacadémie  française,  le  U  mai  167g.  Mort  le  1"  fé- 
vrier i6g&. 

C*ctait  entre  les  mains  de  Lavan  que  tous  les 
auteurs,  libraires,  imprimeurs,  devaient,  par 
arrêt  du  9g  mai  1676,  déposer  un  exemplaire  de 
leurs  livres  pour  la  bibliothèque  du  roi. 


*  Le  1 5  mai  suivant,  de  Lavau  écrivait  à  Coi- 
bert  R  que  puisqu'il  n*avoit  pas  trouvé  k  propos  de 
mettre  les  livres  du  cabinet  du  roy  dans  Tendroit 
qu'il  avoit  indiqué,  et  d'après  le  désir  de  Sa  Ma- 
jesté de  les  avoir  dans  le  Louvre ,  il  avoit  vn  de- 
puis les  appartemens  du  marquis  de  Sessac,  qui 
Iuy  sembloient  convenables.  »  (Ifetan^M  Clair. 
vol.  A67,  fol.  99g.) 

On  trouve  dans  Félibien,  f/wfotr»  de  la  viUe  de 
Parie,  V,  189  et  igy,  deux  arrêts,  Tun  du  93 
avril  1661,  et  Tautre  dn  U  janrier  i66>^,  con- 
cernant l'augmentation  du  cabinet  et  de  la  bi- 
bliothèque du  roi. 
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LUI.— DECLARATION  DU  ROI 

POUR  LA  CONTINUATION  DES  LEÇONS  AU  JARDIN  ROYAL  DES  PLANTES. 

Sainl-Germain ,  ao  janvier  1673. 

Louis,  etc...  Le  feu  roy,dc  glorieuse  mémoire,  nostre  très-honoré  seigneur  et  père,  ayant  par  son 
ëditdu  mois  de  janvier  1636  estably  un  jardin  royal  au  faubourg  Saint-Victor  de'  nostre  bonne 
ville  do  Paris,  pour  la  culture  des  plantes  médicinales,  cet  estaUissement  auroit  esté  confirmé  par 
autres  lettres  du  mois  de  may  ]635 ,  et  par  icelles  ordonné  que,  non-seulement  la  démonstration 
extérieure  des  plantes  médicinales  seroit  faite  audit  jardin  royal,  mais  encore  celle  de  leurs  vertus, 
usages ,  facultés  et  propriétés ,  ensemble  de  toute  sorte  de  matières  de  médecine  et  opérations  phar- 
maceutiques; et  pour  la  plus  grande  perfection  et  utilité  dudit  establissement  et  plus  facile  instruc- 
tion des  écoliers  estudians  en  médecine ,  le  feu  roy,  par  autres  lettres  du  mois  de  juin  audit  an  1 635, 
auroit  ordonné  que  Tun  des  trois  docteurs  institués  pour  faire  lesdites  démonstrations  seroit  par- 
ticulièrement employé  pour  faire  la  démonstration  oculaire  et  manuelle  de  toutes  et  chacune  les 
opérations  de  chirurgie ,  de  quelque  nature  qu^elles  puissent  estre.  En  conséquence  de  quoy  nous 
aurions,  par  nostre  déclaration  du  mois  de  décembre  1 67 1  \  réglé  la  forme  de  Tadministration  dudit 
jardin  et  pourvu  de  personnes  de  capacité  et  sufiisance  connue,  tant  en  médecine,  chirurgie,  que 
pharmacie,  pour  faire  les  exercices  et  leçons  publiques  sur  toutes  les  parties  de  la  médecine  et  opé- 
rations d^icelle. 

El  comme  cet  establissement  est  d^une  grande  utilité  au  public ,  d'autant  plus  que  les  exercices 
s^y  font  gratuitement,  aussy  nostre  intention  est  de  le  perfectionner  en  y  ajoutant  tous  les  avan- 
tages, commodités  et  privilèges  nécessaires;  et  mesmc,  afin  que  ceux  que  nous  avons  préposés 
pour  la  direction  desdites  écoles  puissent  en  toute  liberté  faire  leurs  opérations  chirurgicales,  dis- 
sections et  démonstrations  anatomiques,  et  que  les  sujets  propres  à  cet  effet  leur  soyent  adminis- 
trés, sans  quMls  soyent  troublés  ni  inquiétés,  nous  avons  bien  voulu  y  pourvoir  par  ces  lettres  à  ce 
nécessaires. 

K  ces  causes. . .  après  avoir  vu  les  lettres  du  mois  de  juin  i635,  nous  déclarons  que  lesdites 
lettres  soyent  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  conformément  à  icelles  que  les  démonstrateurs 
establis  au  jardin  royal  puissent  et  leur  éèit  loisible  d\  continuer  leurs  lecions  et  exercices  sur  la 
vertu  des  plantes  médicinales  et  pharmacie  tant  ancienne  que  nouvelle,  comme  aussy  qu^ils 
puissent  faire  audit  jardin  toutes  opérations  cliirurgicales,  dissections  et  démonstrations  anatomi- 
ques, et  à  cet  effet  que  le  premier  corps  exécuté  leur  soit  délivré  par  préférence  à  tons  autres,  mesme 
aux  doyen  et  docteurs  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  nonobstant  tous  privilèges  à  ce  contrai- 
res, et  ensuite  alternativement,  à  la  charge  que.lesdites  leçons  et  démonstrations  seront  faites  par 
les  professeurs  dudit  jardin  royal  gratuitement  en  manièin;  accoustumée  *. 

(  Isaniberl ,  BecwU  det  anc.  hit  franc.  XIX ,  66.) 


LIV.  — ORDONNANCE 

RÉGLANT  LE  NOMBRE  DE  MUSICIENS  ET  DE  JOUEURS  DINSTRUMENTS 

QUE  LES  COMÉDIENS  PEUVENT  AVOIR. 

Saint-Germain,  3o  avril  1673. 
Sa  Majesté  ayant  esté  informée  que  la  permission  qu'elle  avoit  donnée  aux  comédiens  de  se 

•  Voir  pièce  XLV  *". 

'  On   trouve  aux  Archives  de   rEinpirr,  à  la  date  du  ta  jiiiflet  1681,   nn  arrêt  défendant  aox 
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servir  dans  leurs  représentations  de  musiciens  jusqu'au  nombre  de  six ,  et  de  violons  ou  joueurs 
d'instrumens  jusqu'au  nombre  de  douze ,  pouvoit  apporter  un  préjudice  considérable  à  l'exécution 
des  ouvrages  de  musique  pour  le  théâtre  du  sieur  Baptiste  Lully,  surintendant  de  la  musique  de  la 
chambre  de  Sa  Majesté,  dont  le  puhlic  a  desjà  reçu  beaucoup  de  satisfaction,  et  voulant  qn^elle  ayt 
toute  la  perfection  qu'elle  en  doit  espérer,  Sa  Majesté  a  révoqué  la  permission  qu'elle  avoit  donnée 
auxdits  comédiens ,  de  se  sertir  sur  leur  théâtre  de  six  musiciens  et  de  douze  violons  ou  joueurs 
d'instrumens,  et  leur  permet  seulement  d'avoir  deux  voix  et  six  violons  ou  joueurs  d'instnimens. 
Fait  Sa  Majesté  très-expresses  défenses  à  toutes  les  troupes  de  comédiens  françois  et  estrangers ,  ostn- 
'  blis  ou  qui  s'cstabliront  cy-après  dans  sa  bonne  ville  de  Paris ,  de  se  servir  d'aucuns  musiciens  ex- 
ternes et  de  plus  grand  nombre  de  violons  poiu*  les  cntr'actes,  mesme  d'avoir  aucun  orchestre,  ni 
pareillement  de  se  servir  d'aucuns  danseurs;  le  tout  à  peine  de  désobéissance. 

Veut  Sa  Majesté  que  la  présente  ordonnance  soit  signifiée  aux  chefs  desdites  troupes' ,  à  la  dili- 
gence dudit  Lully,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent,  luy  enjoignant  Sa  Majesté  de  l'Ytiformer  des  con- 
traventions à  la  présente  ordonnance. 

(  Traité  de  la  police,  par  Delamarre ,  I ,  h'jh.) 


LV.  —ORDONNANCE 

POUR  LA  CONSTRUCTION  DU  QUAI  LE  PELETIER. 

1 5  juillet  1673. 

Le  Roy  s'estant  fait  représenter  en  son  conseil  l'arrest  rendu  en  iceluy  le  1 8  mars  dernier,  par  le- 
quel Sa  Majesté  auroit  ordonné  l'exécution  du  plan  que  les  prévost  des  marchands  et  édievins  de 
sa  bonne  ville  de  Paris  avoient  fait  faire  pour  la  construction  d'un  nouveau  quay  commençant  sur  le 
pont  Nostre-Dame  vis-â-vis  de  la  rue  de  Gesvres  et  continuant  jusqu'à  la  Grève,  et  le  résultat  du 
conseil  de  ville  assemblé  pour  l'exécution  dudit  arrest,  et  sur  les  remontrances  faites  auxdits  pré- 
vost des  marchands  et  échevins  par  les  propriétaires  des  maisons  de  la  rue  de  la  Tannerie,  qui 
doivent  estre  retranchées  pour  former  ledit  quay  :  qu'il  leur  seroit  très-avantageux  que  la  ville  fist 
travailler  successivement  à  la  construction  d'un  mur  de  quay,  qu'il  faut  construire  de  neuf,  depuis  la 


étudiants  d^assislir  aux  leçons  du  Jardin  royal  de» 
plantes  avec  des  épécs  ou  des  bâtons.  {Beff.  du 
aecrét.  0  95, fol.  307.) 

'  Elle  fut  en  effet  signiûée  aux  troupes  de  co- 
médiens le  9  mai  suivant;  mais  quelqaes-iin» 
d'entre  eux  ayant  continué  à  employer  des  chan- 
teurs, prétendant  qu'ils  n'étaient  pas  externes, 
puisqu'ils  étaient  à  leurs  gages,  lo  qi  murs 
1675,  une  nouvelle  ordonnance  le  leur  défen- 
dit expressément,  en  les  autorisant  cependant 
(và  se  servir  de  deux  comédiens  seulement  de 
leur  troupe  pour  chanter  sur  le  théâtre. t?  Cette 
seconde  ordonnance  eut  le  sort  de  la  première , 
et,  le  37  juillet  168a,  Colbert  présenta  au  Roi 
celle  qui  suit  : 

"  Sa  Majesté  estant  inrormée  qu'au  préjudice 
des  dérenses  qui  ont  esté  cy-devaut  faites  nu\ 
troupes  de  ses  comédiens  françois  et  italiens . 
d'avoir  dans  la  représentation  de  toutes  sortes  de 
pièces  de  théâtre  pins  de  deux  voix,  qui  doivent 
estre  de  leur  troupe,  et  six  violons,  jMns  aucuns 
danseurs,   lesdits  comédiens   ne  laisienl  pas  de 


contrevenir  aux  ordonnances  qui  ont  esté  rendues 
à  cet  effet,  en  se  servant  de  voix  externes,  en 
mettant  un  plus  grand  nombre  de  violons,  et 
mesme  faisant  faire  des  entrées  de  ballets  et  au- 
tres danses  :  à  quoy  voulant  pourvoir,  Sa  Majesté , 
en  confirmant  ses  ordonnances  des  3o  avril  1673 
et  ai  mars  1676,  a  fait  très-expresses  inhibi- 
tions et  défenses  auxdits  comédiens  françois  et 
italiens  de  se  servir  d'aucunes  voix  externes 
pour  chanter  dans  leurs  représentations,  ni  de 
plus  de  deux  voix  d'entre  enx;  comme  aussy  d'a- 
voir un  plus  grand  nombre  de  >iolons  que  six . 
ni  de  se  servir  d'aucuns  danseurs  dans  lesdite» 
représentations,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit;  à  peine  de  5oo  livres  d'amende  pour  cha- 
que contravention,  au  profit  de  t'hospilal  général 
de  ladite  ville  de  Paiis.  Knjoint  Sa  Majcsti^  au 
sjpnr  de  La  Reynie,  lieutenant  général  de  policr, 
de  tenir  la  main  h  Texécution  de  la  présente  or- 
donnance, qui  sera  à  cet  effet  publiée  et  affichcf 
partout  où  besoin  sera.  73  {Traité  de  la  polire . 
I,  '474.) 
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culée  de  la  première  arche  du  pout  Nostre-Dame  jiiaqu^aux  quais  des  maisoos  de  ladite  rue  de 
la  Tannerie  qui  se  trouvent  desjà  faits, et  d'estre  daiisTalignenientdudit  plaa,d*autanl  que,  cet  ou- 
vrage estant  fait,  il  faudroit  moins  de  tempe  pour  parad^ever  le  surplus  de  la  construction  dudit 
quay,  etqu^ilsscroicnl  en  estât  de  pouvoir  plus  tost  faire  réédifier  leurs  maisons  et  en  jouir  des  loyers, 
re  qui  diminueroit  mesme  le  dédommagement  qui  leur  en  pourroit  estre  dcu  par  indite  ville,  par 
lequel  (résultat)  il  auroit  esté  arresté,  sous  le  bon  plaisirde  Sa  Majesiéf  qu'il  seroit  incessamment  mis 
ouvriers  pour  la  construction  du  mur  de  quay,  depuis  ladite  culée  de  la  première  arche  du  pont  Nostre- 
Dame  jusqu^aux  quais  estant  au  derrière  des  maisons  de  ladite  rue  de  la  Tannerie  où  sont  les  fossés 
pelins^  des  tanneurs  et  ouvrages  de  teinturiers;  et  voulant  Sa  Majesté  autoriser  lesdils  prévost  àm 
marchands  et  échcvins  pour  l'exécution  d'un  dessein  qui  doit  contribuer  notablement  à  la  salubrité 
de  la  ville,  au  dégagement  de  Noslrc-Dame  et  à  la  communication  du  quartier  Saint-Antoine  à  son 
chasteau  do  Louvre,  et  faire  une  des  plus  grandes  commodités  et  beautés  de  Paris,  Sa  Majesté  estant 
en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  le  résultat  dudit  conseil  de  ville  du  So  juin  dernier  sera 
exécuté,  et  que  les  prévost  des  marchands  et  échevins  feront  successivement  travailler  à  la  fonda- 
tion et  construction  dudit  mur  de  quay  à  faire  de  neuf,  depuis  ladite  culée  de  la  première  ardie  du 
pont  Nostre-Dame  jusqu'aux  quais  qui  se  trouvent  pouvoir  subsister  au  derrière  des  maisons  de 
ladite  rue  de  la  Tannerie ,  et  qu'en  conséquence  les  propriétaires  des  maisons  de  ladite  rue  seront 
tenus,  conformément  à  l'arrest  de  son  conseil  dudit  jour  1 8  mars  dernier ,  de  faire  abattre  et  retirer 
leurs  maisons  suivant  l'alignement  dudit  plan ,  en  sorte  que  dans  le  1 5  avril  prochain ,  auquel  temps 
les  tanneurs  et  teinturiers  doivent  eslre  eslablis  au  faubourg  Saint-Marcel  ou  à  Ghaillot ,  suivant 
l'arrest  de  son  conseil  du  9/1  février  dernier,  les  places  nécessaires  pour  la  perfection  dudit  quay 
soyent  entièrement  libris.  Sera  le  présent  arrest  exécuté  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelconques. 


LVL  — SAINT-RÉAL'  A  COLBERT. 

Paris,  94  septembre  1673. 

Il  y  a  desjà  quelque  temps  que  la  conversation  estant  tombée,  au  petit  coucher,  sur  les  ouvrages 
de  Uttérature  et  en  particulier  sur  Don  Carloi^  un  homme  de  la  première  qualité,  qui  me  fait 
l'honneur  de  m'aimer,  prit  occasion,  sur  les  louanges  qu'on  donna  à  cette  histoire,  de* 
dire  du  bien  de  l'auteur.  Le  Roy  luy  demanda  si  je-ne  faisois  rien  de  nouveau.  Cet  homme  répondit 
({u'il  ne  sçavoit  rien  d'assuré,  mais  que  je  luyavois  parié  d'une  Cofyuratioti  de»  EtpagnoU  contre  la 
l'épublique  de  Veni$e  '  que  j^avois  quelque  dessein  d'écrire.  Sa  Majesté  ayant  demandé  ce  que  c'es- 
toil,  il  luy  dit  qu'en  l'année  1618,  un  ambassadeur  ordinaire  d'Espagne,  demeurant  à  Venise 
depuis  dix  ans,  avoit  entrepris  de  détruire  cette  république  de  fond  en  comble,  et  y  auroit  infail- 
liblement réussy,  sans  le  plus  prodigieux  hasard  du  monde  qui  le  fit  découvrir  vingt-quatre  heures 
avant  l'exécution.  Sa  Majesté,  après  quelques  discours  sur  ce  sujet,  dit  qu'elle  seroit  bien  ayse  que 
je  fisse  cet  ouvrage  et  chargea  cet  homme  de  me  le  faire  sçavoir.  J'ay  donc  assemblé  qm»  maté- 
riaui ,  j'ay  aligne  et  dressé  mon  plan  et  mesme  commencé  d'écrire,  c'est-à-dire  que  tout  le  plus  dif- 
ficile est  fait.  Tout  cela.  Monseigneur,  dans  l'espérance  que  ce  travail  pourra  vous  exciter,  dans  la 
conjoncture  présente  des  gratifications,  à  restablir  celle  de  h  00  écus  dont  vous  m'avez  honoré  {Man- 
dant sept  ou  huit  ans*. 

'  PetinM,peleini ou pelmni,qu on écnyaii encore  publia  quelques  ouvrages  qui  lui  acquirent  bien- 

plins,  plein»  on  pUùn».  —  On  nommait  ainsi  les  tôt  do  la  réputation.  Il  s'attacha  à  la  durhesj»!* 

fosses  où  Ion  faisait  tromper  les  cuirs  dans  Tenu  de  Mazarin ,  qu'il    suivit   en   Angleterre.    Moii   en 

rliaiix  pour  en  faire  tomber  le  poil.  1699. 

'  Céstr  Virhard,  abbé  de  Saint-Réal,  né  à  ^  Get^Bvnige  fot  publié  en  167A. 

Chaïubéry  en  lO.lç),  vint  fort  jeune  i  Paris,  où  il  *  VoicAne  antre  lettre  écrite  préeédemment 
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Il  me  seroit  aysé,  Monseigneur,  de  vous  accabler  de  soUi citations  en  ma  faveur,  ayant  l'avan- 
tage d'estre  connu  de  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  illustre  en  naissance  et  en  mérite  â  ce  jour;  mais  si 
vous  me  voulcx  faire  du  bien,  je  n^en  veux  avoir  l'obligation  qu*à  vous. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  ClairambtnUi ,  vol.  668,  fol.  ici.) 


LVlL— ORDONNANCE 

POUR  L'ÉTABLISSEMENT  D'UNE  MANUFACTURE  DE  PORCELAINE. 

Versailles,  3i  octobre  167$. 

Louis,  etc...  Nostre  bien-aimé  Louis  Poieral  ^  nous  a  très-humblement  fait  remontrer  <[ue,  par 
des  voyages  dans  les  pays  estrangers  et  par  des  applications  continuelles,  il  a  trouvé  le  secret  de  faire 
la  véritable  porcelaine  de  la  Chine  et  celuy  de  la  fayence  de  Hollande.  Mais  luy  estant  impossible  de 
faire  travailer  à  ladite  porcelaine  que  conjointement  avecla  fayence  de  Hollande ,  parce  que  la  porce- 
laine ne  peut  cuire  qu'elle  ne  soit  entièrement  couverte ,  pour  ne  pas  recevoir  la  violence  du  feu  qui 
doit  estre  modérée  pour  son  action,  il  luy  est  nécessaire  d'avoir  nostre  permission  de  travailler  et 
faire  travaillera  l'une  et  à  l'autre,  et,  à  cet  effet,  de  faire  construire  de  grands  fourneaux ,  moulins  et 
ateliers  en  des  lieux  propres  pour  de  tels  ouvrages;  et  ceux  qui  luy  paroissent  plus  commodes  sont 
dans  un  des  faubourgs  delà  ville  de  Rouen,  appelé  Saint-Sever,  où  Ton  peut  establirune  manufac- 
ture desdits  ouvrages,  pour  y  faire  toutes  sortes  de  vaisselles,  pots  et  vaseide  porcelaine  semblable 
à  celle  de  la  Chine  et  de  fayence  violette,  peinte  de  blanc  et  de  bleu,  et  d^autres  couleurs  à  la 
forme  de  celle  de  Hollande,  pour  le  temps  qu'il  nous  plaira,  pendant  lequel  il  pourra  vendre  et 
débiter  lesdites  porcelaines  et  fayenccs  susdites,  sans  y  estre  troublé.  Et  à  cet  effet,  il  nous  a  fait 
très^humblement  supplier  de  luy  accorder  les  lettres  à  ce  nécessaires. 

Â  ces  causes,  désirant  favorablement  traiter  ledit  exposant  pour  l'obliger  à  travailler  de  mieifx  en 
mieux  à  la  perfection  desdits  ouvrages,  nous  luy  permettons  d^establir  au  faubourg  de  Saint- 
Sever  et  en  tous  lieux  de  nostre  royaume  qu'il  verra  bon  estre,  une  manufacture  de  toutes  sortes 
de  vaisselles,  pots  et  vases  de  porcelaine  semblable  à  celle  de  la  Chine  et  de  fayence  violette,  peinte 
de  blanc  et  de  bleu,  et  d'autres  couleurs  à  la  forme  de  celle  de  Hollande,  faire  travailler  par  tel 
nombre  de  personnes  qu'il  jugera  convenable,  et  à  cet  effet  faire  construire  des  fourneaux,  mou- 
lins, et  ateliers  propres  pour  lesdites  porcelaines  et  fayences  susdites,  que  ledit  exposant  et  ceux 
*  qui  auront  droit  de  luy  pourront  vendre  et  débiter  partout  nostre  royaume,  terres  et  seigneuries  de 
nostre  obéissance,  pendant  le  temps  de  trente  années  durant  lesquelles  nous  faisons  défenses  à 
toutes  personnes  de  le  troubler  en  Testablissement  et  manufacture  desdits  ouvrages  et  vente 
d'iceux,  à  peine  de  1,000  livres  d*amende,  tous  dépens,  dommages  et  intérests,  nonobstant  les 
défenses  portées  par  nos  lettres  accordées  à  Nicolas  de  Poirel  *,  sieur  de  Grandval ,  le  3  sep- 


par  SaintrRéal  à  Colbcrl,  pour  obtenir  de  lui  une 
gratification. 

«  11  y  a  environ  huit  ans  que  je  comniençay  à 
travailler  sur  vos  manuscrits  avec  IVf .  Varillas.  Puis , 
ce  travail  finy,  j'ay  cherché  avec  ardeur,  quoyquo 
inutilement,  quelque  occasion  de  continuer  à 
vous  rendre  mon  très-humble  service.  La  dernière 
année  que  je  touchay  la  gralification ,  j'eus  Thon- 
neur  de  vous  présenter  huit  mois  après  un  traité 
de  l'usage  de  Thistoire  que  j'avois  donné  au  public. 

«Je  suis  un  pauvre  gentilhomme  savoyard  qui 
n'ay  presque  subsisté  jusqu'à  présent  à  Paris  que 
par  les  libéralités  du  roy;  c'est  une  chose  connue 
de  tous  ceux  qui  me  conooissent,  et  c'est  ce  qui 
me  donne  la  hardiesse  de  vous  supplier  trés- 


humblcment,  Monseigneur,  de  vous  souvenir  de 
moy  dans  Testât  des  gratifiés  de  cette  année.  « 
{Arch.  de  l'Emp.  KK  vol.  601,  foi.  i33.) 

D'après  l'étal  des  gratifications  que  nous  avons 
donné  précédemment,  pièce  X,  on  voit  que  Saint- 
Rénl  reçut  annuellement,  de  i665  à  1667,  i,soo 
livres,  et  de  t068  à  1671 ,  1,000  livres. 

'   Louis  Poteral,  écuyer,  sieur  de  Saint-Elienne. 

*  Nicolas  Poirel,  sieur  de  Grandval,  s'était 
établi  à  Rouen  vors  16/16. 

Le  19  mai  \ùl\U,  Claude  Révirend,  mar- 
rhnnd  en  gros,  bourgeois  de  Paris,  obtint  on 
semblable  privilège.  Il  prétendait  faire  de  la 
faïence  et  de  la  porcelaine  aussi  belle  et  même 
plus  belle  que  celle  des  Indes  orientales. 
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« 

ienibrc  iGl\i\  ,  auxquelles  nous  avons dérugé  cidérogeuus  et  voulons  ne  point  nuire  audit  expofiaut 
pour  Texécution  des  présentes,  etc. 

{Hiitoire  de  la  porcelaine ,  par  MM.  Jacquemart  et  Le  Dlant,  p.  &6o.) 


LVIII.  — HARANGUE   DE  SEGRAIS  A  COLBERT 

SDR  LE  RÉTABLISSEMK^T  DU  COMMITTIMUS'  DE  L  ACADÉMIE  FRAiNÇAJSE 

ET  RÉPONSE  DE  COLBERT. 

k  janvier  167'!. 

Le  jeudi  A  janvier  1676,  M.  Perrault,  qui  iravoil  reçu  de  M.  Golbcrt  Thcuni  de  Taudiencc  pour  la 
défiutation  de  racadémic  que  le  jour  prëc^deut,  h  dix  heures  du  soir,  pour  ce  jour  de  jeudy  inesmc  à 
midy,  ayant  envoyé  avertir  M.  S<;|p*ni8  qui  estoit  chargé  de  porter  la  parole,  et  tons  ceux  de  Messieurs 
que  Ton  put  trouver  h  leur  logis  pour  l'heure  susdite,  il  s  en  rendit  huit  dans  sa  maison,  rue  Neuvc- 
dcs-Bons-Eufans ,  un  peu  après  onze  heures.  Mais  M.  Segrnis  ne  s'estant  pas  trouvé  chez  luy  le  matin 
ne  reçut  Tavis  qu'à  la  sortie  de  son  disner,  de  sorte  que  l'on  ne  put  accomplir  la  députation  à  l'heur»; 
assignée,  et  il  fallut  la  remettre  après  midy,  espérant  toujours  qu'il  viendroit  Ce  pendant,  M.  Perrault 
retint  à  disner  ces  huit  messieurs  qui  estoieiit  chez  luy  et  les  traita  aussy  honorablement  qu'il  se  peut. 
M.  Segrais  estant  arrivé  un  peu  avant  deux  heures,  et  l'homme  que  M.  Perrault  avoit  envoyé  chez 
M.  Colbert  pour  luy  rapporter  quand  il  seroit  plus  en  couimudilé  de  donner  audience  aux  députés  de  la 
Compagnie,  ayant  rapporté  qu'il  estoit  temps  d'y  aller,  ils  partirent  aussytost  pour  aller  en  son  hostel. 
Là,  ayant  esté  introduits  dlns  sa  chambre,  où  il  attendoit,  après  qu'ils  luy  eurent  tous  à  la  fois  fait  une 
profonde  révérence,  M.  Segrais  lui  fit  ce  conqdimcut  : 

R Monsieur,  de  toutes  les  grâces  que  Tacadémie  a  obtenues  du  Roy  depuis  que  Sa  Majesté  PIio- 
nore  de  sa  protection,  aucune  ne  Ta  plus  sensiblement  touchée  que  le  restablissenient  de  ses 
privilèges.  Cette  faveur  luy  donne  des  marques  d^me  grande  distinction;  elle  la  délivre  de  Tim- 
portunilé  des  affaires  et  luy  conserve  le  plus  beau  séjour  de  la  France.  Mais  ce  que  cette  Com- 
pagnie estime  encore  davantage,  elle  se  voit  maintenant  assurée  du  repos  et  delà  tranquillité 
(|u^elio  soiriiaite  si  ardemment,  pour  se  consacrer  à  la  gloire  d^un  Roy  qui  est  Thoniieur  du  monde, 
qui,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  sa  justice ,  est  digne  de  toutes  les  louanges  (|u*on  peut  mériter. 
Eu  vain.  Monsieur,  vous  essayez  de  nous  cacher  ce  que  nous  vous  devons  en  celle  conjoncture, 
Tacadémie  reçoit  trop  de  faveurs  de  Sa  Majesté  pour  méconnoistre  la  main-  qui  a  accouslumé  de 
les  répandre.  Elle  découvre  voslre  manière  d'obliger  à  l'air  et  à  la  grâce  qui  accompagnent  ce 
bienfait,  et  elle  voit  avec  joye  qu'elle  le  doit  ù  ce  merveilleux  esprit  qui,  au  milieu  des  soins  que 
vous  donne  le  soutien  d'une  grande  guerre,  est  encore  occupé  de  tout  ce  qui  peut  faire  l'avantage 
des  lettres  et  la  félicité  du  mérite.  Vous  devriez  donc,  Monsieur,  ne  recevoir  que  de  très-humbles 
renierciemens  de  sa  part.  Cependant,  au  lieu  des  grâces  qu'elle  vous  doit  rendre,  elle  ose  vt|us  en 
demander  une  nouvelle.  Elle  vous  conjure,  Monsieur,  par  cette  bonté  toujours  preste  à  la  soute- 
nir,, de  faire  connoistre  à  Sa  Majesté  sa  parfaite  reconnoissance  et  la  vénération  qu'elle  a  pour  ses 
admirables  qualités;  et  comme  elle  est  persnad(>e  que  le  plus  seur  moyen  de  vous  plaire,  c'est  de 
publier  les  louanges  de  ce  grand  Roy,  elle  m'ordonne  de  vous  assurer  que ,  si  elle  y  est  portée  par 
sou  inclination  et  par  son  devoir,  elle  y  est  encore  poussée  par  le  désir  de  mériter  l'honneur  de 
voslre  estime,  et  de  tesmoigner  le  respect  et  rattachement  qu'elle  a  pour  vous.n 

M.  Colbert  répondit  : 

a  Messieurs,  je  n'ay  eu  aucune  peine  à  «bleuir  du  Roy  vostrc  privilège;  il  n'a  fallu  que  le 
proposer,  il  a  esté  aussytost  accordé;  ce  qui  vous  doit  faire  juger  de  l'estime  que  Sa  Majesté 
a  pour  vostre  Compagnie,  et  ce  qui  la  doit  presser  de  finir  ce  grand  ouvrage  du  dictionnaire ,  qui  est 
ntlemlu  avec  tant  d'impatience,  (^omme  le  public  en  recevra  de  l'iDsIruction ,  plus  de  personnes 

*  Voir  11,  Inder.p.  867 
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seront  capables  de  travailler  à  ia  gloire  de  ce  grand  Roy.  G^esl  à  quoy  vous  devez  vous  appli- 
(|uer,  et  vous  devez  croire  qu'en  général  et  en  particulier,  je  feray  ce  qui  me  sera  poosible  pour 
vous  servir.» 

(Arch.  de  rinstitot,  Mm.  RBgùtre  dei  détibératùnu  de  r académie  Jrançaim , 
de  1679  à  1680,  p.  bU.) 


LIX.  — ORDRE  DU  ROI 

AUX  COMÉDIENS. 

Sjiinl-Germain ,  7  janvier  1674. 

Sa  Majesté  estant  informée  que  quelques  comédiens  de  campagne  ont  surpris ,  après  le  décès  du 
sieur  Molière ,  une  copie  de  sa  comédie  du  Malade  imaginaire ,  qu^ils  se  préparât  de  donner  au 
public,  contre  Tusagede  tout  temps  observé  entre  tous  les  comédiens  du  royaume,  de  n^enlre- 
prendre  déjouer  au  préjudice  les  uns  des  autres  les  pièces  qu'ils  ont  fait  accommoder  au  théâtre, 
à  leurs  frais  particuliers,  pour  se  récompeiiser  de  leurs  avances  et  en  tirer  leurs  premiers  avan- 
tages. Sa  Majesté  fait  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  comédiens,  autres  que  ceux  de 
la  troupe  establie  à  Paris,  rue  Mazarin,  au  faubourg  Saint-Germain  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  de 
jouer  et  représenter  ladite  comédie  du  Malade  imaginaire  en  quelque  manière  que  ce  soit,  qu^après 
qu^elle  aura  esté  rendue  publique  par  Timpression  qui  en  sera  faite,  à  peine  de  3,ooo  livres  dV 
mende  et  de  tous  dépens ,  dommages  et  intérests. 

(Arch.  de  l'Emp.  Registre  du  tecrétariat,  0  1 8 ,  fol.  9.  —  Depping,  Correepottdanee 
adminiitriUive  toui  Louis  XIV,  lY,  BgB.) 


LX.  — LETTRES  PATENTES 

POUR  L'ÉRECTION  D'UNE  ACADÉMIE  DANS  LA  VILLE  DE  SOISSONS  '. 

Au  camp  de  D^e,  juin  1676. 

Louis,  etc..  Les  soins  et  Tapplication  que  nous  sommes  obligé  de  donner  à  la  guerre,  en  at- 
tendant qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous  donner  la  paix ,  ne  nous  empeschant  pas  de  donner  une  partie 
de  nos  soins  à  faire  fleurir  les  lettres  et  les  arts  dans  nostre  royaume,  nous  avons  bien  reçu  les  sup- 
plications qui  nous  ont  esté  faites  par  diverses  personnes  studieuses  de  nostre  ville  de  Soissons,qui, 
par  une  louable  émulation  de  l'académie  françoisc  instituée  en  nostre  bonne  ville  de  Paris,  par  le 
feu  roy ,  nostre  très-honoré  seigneur  ot  père  de  glorieuse  mémoire ,  et  dont  nous  avons  bien 
voulu  nous  déclarer  le  protecteur,  nous  ont  re(]uis  d'approuver  et  autoriser  les  assemblées  qu'ils 
font  depuis  quelques  années  pour  conférer  de  leurs  lectures  et  de  leurs  estudes  et  s'avancer  s(ins\ 
dans  la  connoissance  des  belles-lettres. 

A  ces  causes,  ayant  égard  à  l'utilité  que  nos  sujets  peuvent  recevoir  desdites  conférences,  et  dési- 
rant traiter  favorablement  ceux  de  nostre  ville  de  Soissons,  nous  avons  permis,  approuvé  et  autorisé 
lesdites  assemblées  et  conférences;  voulons  qu'elles  continuent  désormais  dans  nostredite  ville,  sous 
le  nom  de  ï Académie  deSmuonSf  que  le  nombre  en  soit  limité  à  vingt  personnes,  à  condition  que 
ceux  qui  composent  ladite  académie  enverront  tous  les  ans  à  l'académie  françoise ,  au  jour  et 
feste  de  Saint-Louis,  quelque  ouvrage  de  leur  composition,  en  prose  ou  en  vers,  sur  tel  sujet  utile 
et  honneste  que  bon  leur  semblera.  Et  d'autant  que,  pour  la  conduite  et  pour  la  gloire  mesme  de 
cette  académie,  il  est  besoin  qu'elle  ayt  pour  protecteur  une  personne  relevée  en  dignité  et  en 
mérite,  nous  avons  nommé  et  nommons  pour  prolerteur  de  l'académie  de  Soissons  nostre  cousin 

•  Voir  Sctwwm,  Lettres ,  etc.  pièce  n"  iîi6. 
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le  cardinal  d'Ëslrées,  duc  el  pair  de  France,  Tun  des  quarante  de  Tacadémie  françoise.  Voulons 
que,  Â  Tavenir,  quand  il  y  écherra,  il  soit  permis  auxdils  académiciens  d^en  choisir  et  élire  tel 
autre  que  boD  leur  semblera,  pourvu  toutefois  qu'il  soit  de  Pacadémie  Françoise,  comme  aussy 
leur  donnons  pouvoir  de  faire  les  statuts  et  règlemens  nécessaires  pour  U  police  et  Tordre  de  ladite 
académie,  et  d'avoir  un  sceau  avec  telle  marque  et  inscription  qu'ils  voudront  choisir  pour  sceller 
les  actesde  ladite  compagnie  ^ 

(Arch.  de  l'Emp.  Regittre  du  secrétariat  y  0  18,  fol.  C&.  —  Archives  de  T  Institut, 
Mss.  Reffistre  deê  délibératiom  de  Vacadémie /rançaùe ,  ée  1679  à  1680,  p.  63.) 


LXI.  —PRIVILÈGE 

,    POUR  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  SPECTACLES. 

Versailles,  aoust  t/b^jh. 

Louis,  etc.  Les  spectacles  publics  ayant  toujours  fait  les  divertissemens  les  plus  ordinaires  des 
peuples  et  pouvant  servir  à  leur  félicité  aussy  bien  que  le  repos  et  l'abondance ,  nous  ne  nous  conten- 
ions pas  de  veiller  à  la  tranquillité  de  nos  sujets  par  nos  travaux  et  nos  soins  continuels ,  nous  vou- 
lons bien  y  contribuer  encore  par  des  divertissemens  publics.  C'est  pourquoy  nous  avons  agréé  la 
très-humble  supplication  qui  nous  a  esté  faite  par  noslrc  cher  et  bien-amé  Henri  Guichard*, 
intendant  des  basUmens  et  jardins  de  nostre  très -cher  et  très-amé  frère  unique,  le  duc  d'Or- 
léans, de  luy  permettre  de  faire  construire  des  cirques  et  des  amphithéâtres  pour  y  faire  des  car- 
rousels, des  tournois,  des  courses,  des  joustes,  des  luttes,  des  combats  d'animaux,  des  illumina- 
tions ,  des  feux  d'artifice  et  généralement  tout  ce  qui  peut  imiter  les  anciens  jeux  des  Grecs  el  des 
Romains. 

A  ces  causes,  estant  informé  de  l'intelligence  el  grande  connoissance  que  le  deur  Guichard  s'est 
acquises  dans  la  conduite  de  ces  actions  publiques,  nous  luy  permettons  d'establir  en  nostre  bonne 
ville  de  Paris  des  cirques  et  des  ampliithéâtres  pour  y  faire  lesdites  représentations ,  sous  le  titre 
do  V Académie  l'oyaU  de  tpectacleg,  pour  en  jouir  par  luy  ,  ses  hoirs  et  ayans  cause,  avec  pouvoir 
d'associer  avec  luy  qui  bon  luy  semblera  pour  l'establissement  de  ladite  académie.  Et  pour  le  dé- 
dommager des  grands  frais  qu'il  luy  conviendra  faire,  nous  luy  permettons  de  prendre  telles 
sommes  qu'il  jugera  à  propos,  et  d'establir  des  gardes  et  autres  gens  nécessaires  aux  portes  des 
lieux  où  se  feront  lesdites  représentations.  Faisant  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes 
personnes  de  quelque  qualité  qu'elles  soyent,  mesme  aux  officiers  de  nostre  maison,  d'y  entrer 
sans  payer;  comme  aussy  de  faire  faire  lesdites  représentations  et  spectacles,  en  quelque  manière 
que  ce  puisse  estre,  sans  la  permission  par  écrit  dudit  sieur  Guichard,  à  peine  de  10,000  livres 
d'amende  et  de  confiscation  des  amphithéâtres,  décorations  et  autres  choses,  dont  un  tiers  sera 
applicable  à  nous,  un  tiers  à  Thospital  général  el  l'autre  tiers  au  sieur  Guichard  ;  à  la  réserve 
néanmoins  des  illuminations  et  feux  d'artifice,  dont  l'usage  sera  libre  et  permis  comme  aupa- 
ravant nos  présentes  lettres,  el  à  la  charge  qu'il  ne  sera  chanté  aucune  pièce  de  musique  aux- 
dites  représentations  et  que  lesdils  spectacles  seront  donnés  gratis  à  nostre  peuple  de  la  ville 


'  On  trouve  k  la  suite  de  ces  lettres  patentes, 
dans  le  Registre  des  délibérations  de  Cacadémie,  la 
mention  suivante  : 

(«Ce  lundy,  27  mai  1675,  la  Compagnie  con- 
voquée exprès  et  estant  au  nombre  de  vingt-trois, 
au  nombre  desquels  estoit  M.  Colbert,  on  a  fait 
entrer  MM.  les  députés  de  Tacadémie  de  Sois- 
sons,  fît  quand  ils  ont  eu  pris  séance,  on  a  fait 
Ifîfturr  dos  lettres  de  leur  establissement. 

Apres  r4*ttc  Iccturfî,  M.  Gnérin,  avocat  du  roy 


à  SoissoDs  et  l'un  des  députés ,  a  prononcé  un  dis- 
cours auquel  M.  de  Sograis  a  répondu,  v 

*  Voir  page  3^3,  note  5.  —  Guichard,  ayant 
voulu  introduire  de  la  musique  dans  ses  spectacles , 
fut  bientât  attaqué  par  LuUy.  Le  94  mars  1676, 
Colbert  écrivit  au  procureur  général  que  le  Roi 
voulait  que  cette  affaire  fût  hientât  terminée. 
{Fonds  Harlay,  vol.  i7,&i&,  fol.  5o.)  Deux  ans 
plus  tard,  le  i&  juin  1678,  il  lui  défendit  de  faire 
enregistrer  les  lettres  patentes  accordées  en  1674. 
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de  Paris. . .  fois  i'année,  révoquant  et  annulant  par  ces  présentes  toutes  permiflâons  et  privilèges 
cy-devant  donnés.  , 


■  À 


( Arch.  de  TEmp.  Regiètre  du  aeeréUtriat,  0  18,  fd.  7t.  -^  Depping,  Comêpondmieê 
aémimMtrativê  toui  Lom  XIV,  lY,  695.) . 


LXII. —LETTRES  PATENTES 

CONFIRMANT  LES  STATUTS  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE 

DE  PARIS. 

Au  camp  de  Gateau-Cambrésis ,  may  iÇyS. 

Louis,  etc...  Les  docteurs  de  la  faculté  de  théologie  de  nostre  boiuie  ville  de  Paris  nous  apiiit 
représenté  que,  pour  conserver  le  bon  ordre  et  la  discipline  qui  ont  esté  toujours  observés  dans  ladite 
faculté  et  qui  Tont  rendue  uiic  des  plus  considérables  de  l'Europe ,  ils  auroient  travaillé ,  sous  nostre 
bon  plaisir,  à  de  nouveaux  statuts,  les  1*'  et  i5  décembre  1673  ,  9  mars  et  1"  avril  1676,  pour 
empescher  les  abus  qui  pourroient  sMntroduire dans  ladite  faculté,  et  servir  de  règle  à  ceux  qui  la 
composent.  Mais  ne  pouvant  estre  exécutés  sans  nos  lettres  de  conûrmation,  ils  nous  ont  très- 
humblement  fait  supplier  leur  accorder  nos  lettres  sur  ce  nécessaires.  Et  après  avoir  fait  lire  et 
examiner  en  nostre  présence  lesdils  statuts ,  nous  avons ,  etc. . .  approuvé  lesdits  statuts.  Voulons 
qu'ils  soyent  gardés  et  observés  selon  leur  forme  et  leur  teneur. 

Si  donnons  en  mandement. . . 

{Hittoire  de  la  ville  de  Pttris\  par  F^ibien ,  I?,  949.) 


LXIIl.  —  MÉMOIRE 

SUR  LES  ÉTATS  DES  MAISONS  DV  ROI  ET  AUTRES  MAISONS  ROYALES'. 

Pans,  90  juin  1676b 

Il  faut  distinguer  ces  estats  : 

Les  uns  sont  expédiés  pour  estre  enregistrés  à  la  Cour  des  aydes  et  pour  servir  à  faire  jouir  les 
officiers  des  privilèges  et  exemptions.  Ces  estats  doivent  tenir  les  noms  et  les  gages  des  officiers, 
d'autant  que  par  les  ordonnances  il  est  dit  que  pour  jouir  des  privilèges  il  faut  que  les  officiers 
ayent  au  moins  60  livres  de  gages. 

Les  autres  sont  expédiés  tous  les  ans  pour  faire  les  fonds  et  pour  servir  à  la  dépense  des  tré- 
soriers. 

Il  faut  ranger  tous  ces  estats  suivant  leur  ordre,  sçavoir  : 

Pour  ceux  de  la  Cour  des  aydes  : 

L'estatdes  gages  des  officiers  delà  maison  du  Roy,  les  vingt-six  gentilshommes  ordinaires,  les 
deux  comt)agnies  à  bec-de-corbin ,  les  garçons  de  la  chambre ,  les  vols  de  la  chambre  et  des  cabi- 
nets, les  levrettes  de  la  chambre,  la  musique  de  la  chambre,  la  musique  de  la  chapelle,  les  quatre 

'  On  trouve  dans  le  même  ouvrage  plusieurs  blissement  de  docteurs  agrégés  dans  les  facultés 

autres   arrêts   et   règlements  contre-signes  par  de  droit  du  royaume  ; 
Golbert,  entre  autres  :  W  Un  autre  arrêt  du  16  novembre  1680,  ios- 

1*  Un  édit  d'avril  1679  pour  régler  Tétude  du  tituant  douze  docteurs  agrégés,  et  un  profeaseor 

droit  canon  et  du  droit  civil  ;  de  droit  françois  à  la  faculté  de  droit  de  Paris. 

a**  Un  règlement  du  9  août  1679  pour  la  fa-  ^  Note  marginale  sur  le  manuscrit  : 

culte  de  droit  de  Paris;  «Nota  que  la  minute  de  ce  mémoire  a  esté 

3*  Un  arrêt  du  aS  mars  1680,  portant  éta-  faite  de  la  main  de  Monseigneur,  v 
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compagnies  des  gardes  du  corps,  les  gendarmes  du  Roy,  les  chevau-lëgers  du  Roy,  la  compagnie  des 
cenl-«ai8ses,  les  eoi|jll||nie8  des  gardes  de  la  porte,  la  prëvosté  de  rhostel,  les  dames  et  officiers 
qui  ont  servy  ie  Roy  ft  Monsieur  danis  leur  enûince,  Testât  de  la  vénerie  et  de  la  fauconnerie. 
Testât  des  toiles  du  sanglier,  de  la  louveterie,  les  équipages  des  chasse»  de  MM.  de  Villarceau, 
Ruzé,  Sainte-Croix;  les  capitaineries  de  Saint-Germain ,  Varenne  du  Louvre,  Fontainebleau, 
Gompiègne,  Gbambord,  Blois,  forest  de  Sënart,  Sëquigny,  Auierre. 

Autres  maisons  royales  : 

Dames  et  officiers  qui  ont  servy  M''  le  Dauphin  et  les  enfans  de  France.  Estât  des  officiers  de  la 
maison  de  la  Reyne,  delà  maison  de  Monsieur,  de  Madame,  de  Mademoiselle,  de  M''  ie  Prince, 
de  la  Reyne  mère,  de  feu  M.  le  duc  d^Orléans,  de  feu  Madame,  de  la  Reyne  mère  Marie  de  Médi- 
as, de  feu  M.  le  Prince. 

Pour  les  estats  qui  s^expédient  tous  les  ans  pour  faire  les  fonds  du  payement  et  pour  la  décharge 
des  trésoriers,  ils  doivent  suivre  le  mesme  ordre. 

Observer  qu*ils  doivent jsstre  expédiés  tous  les  ans,  et  mis  dans  un  portefeuille  dans  le  mesme 
ordre. 

Deux  estats  à  porter  à  la  Cour  des  aydes  :  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  sonunes  totales  y  soyent 
mises,  et  il  suffit  de  les  renouveler  tous  les  trois  ans.  ' 

Aux  estats  de  fonds  et  des  trésoriers,  il  faut  y  mettre  les  sommes  totales. 

(Areh.  de  TEmp.  Regiêtre  du  89crétanat»  0  19 ,  fol.  i35.) 


LXIV.  —  MOSNIER   A  COLBERT. 

Aax  infirmeries  de  Marseille,  98  juillet  1676. 

Je  donne  avis  à  Vostre  Grandeur  de  mon  arrivée  d'Alexandrie  en  cette  ville,  avec  une  voiture 
d'animaux  et  oiseaux  \  qui  consiste  en  : 

99  poules  sultanes, 

1 U  poules  de  Pharaon , 

1  a  poules  de  Constantinople , 

9  gazdles, 

a  demoiselles  de  Numidie , 

1  beyar(?),  . 

6  bécharoux  *,  oiseaux  très-beaux. 

J'auToit  fait  une  voiture  plus  grande  si  f  avois  trouvé  un  vaisseau  de  passage  qui  eust  esté  plus 
spacieux,  pour  contenir  plus  grand  nombre  d'animaux ,  que  celuy  sur  lequel  je  suis  venu ,  ayant 
esté  contraint  de  laisser  à  Alexandrie  six  autruches  et  quatre  gaielles,  n'estant  venu  que  ce  basti- 
ment  qui  n'est  qu'une  barque,  avec  bien  de  la  peine  ayant  pu  loger  ce  que  j'ay  embarqué;  et,  sans 
le  grand  soin  que  j'y  ay  apporté ,  tout  aurait  dépéry  pour  estre  à  découvert,  ayant  eu  le  plus  mauvais 
temps  pendant  nostre  passage  qui  a  esté  de  cinquante  jours.  Quinze  jours  avant  mon  départ  d'A- 
lexandrie, il  y  est  arrivé  une  barque  ;  j'ay  prié  le  patroa  jl*embarquer  les  animaux  que  j'y  ay  laissés, 
qui  m'a  promis  de  faire  tout  son  possible  pour  me  les  amener.  Je  croyois  à  mon  arrivée  trouver 
quelques  animaux  venant  de  Tunis ,  suivant  Tordre  que  j'en  avois  donné  à  un  de  mes  amis  qui  est 
sur  le  lieu;  maisi|  n'est  venu  aucun  bastimentde  ce  pays-là,  ayant  esté  tous  arrestés  à  Marseille 
pour  le  service  du  roy ,  pour  aller  à  Messine. 

D'abord  que  je  seray  hors  de  quarantaine,  je  me  dispose  à  partir  pour  vpiturer  le  tout  à  Ver- 
sailles et  profiter  de  la  belle  saison  afin  de  conserver  ce  que  j'ay  et  particulièrement  les  bécharoux , 
qui  n'ont  rien  de  pins  contraire  que  le  froid,  qui  méritent  d'estre  conservés  vu  qu'ils  sont  très- 

'  Voir  Sàeneeê,  iMInt,  etc.  pièce  n*  iio. 

*  Béckaru  on  Bêcmm  est  le  vieux  nom  firançaû  dn  Flamant,  le  Phénicoplére  des  anciens. 
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beaux.  11  plaira  à  Vostre  Grandeur  de  me  faire  donner  de  quoy  faire  la  conduite  desdits  animaux  ; 
et  comme  M.  Arnoul  est  à  Toulon,  cda  me  seroit  fort  ineommode  d*y  aller^ilifKNivant  quitter  ma 
voiture.  Vostre  Grandeur  aur^,  s^il  luy  plaist,  la  bonté  d^eii  faire  écrire  à  M.  Brodart,  et  que  je 
puisse  faire  faire  les  cages  et  autres  choses  nécessaires  pour  ce  sujet  dans  Tarsenal  du  roy ,  comme 
j^avois  accoustumé  du  temps  de  M.  Arnoul. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  M^anga  ClairambauU ,  vol.  ^69,  fol.  3 Ai.) 


LXV.  — DÉCLARATION 

POUR  LE  SEPTENNIUM  DES  PROFESSEURS. 

SaioMiermaiD,  janvier  1676. 

Louis ,  etc . . .  L^affeclion  que  nous  avons  pour  Tavancement  des  gens  de  lettres  et  la  considëratioo 
que  nous  avons  pour  ceux  qui  professent  en  Tuniversité  de  Paris,  nostre  bonne  ville,  nous  ont  obligé 
de  nous  faire  représenter  le  5/t*  article  des  statuts  de  la  réformalion  de  Tuniversité  faite  en  1 698  et 
Tarlicle  1 7  de  Taddition  faite  aux  mesmes  statuts  en  1 660,  par  Ton  desquels  il  est  porté  en  termes 
exprès  que,  pour  inviter  plus  de  personnes  à  enseigner  les  lettres ,  ceux  des  maistres  es  arls  qui  au- 
raient enseigné  publiquement  en  un  collège  célèbre  pendant  sept  années  continuelles,  sans  intermis- 
sion et  sans  fraude,  seroient  préférés  à  tous  les  gradués  dans  le  droit  des  nominations,  excepté  les 
docteurs  en  théologie  seulement;  et  par  Tautre  il  est  dit  que  les  principaux  qui  auroient  gouverné 
avec  réputation  un  collège  célèbre  pendant  sept  années  seroient  compris ,  pour  la  nomination  au 
bénéfice,  dans  le  mesme  privil^e  que  les  régens  qui  auroient  enseigné  pareil  nombre  d^anoées, 
lequel  privilège  nous  désirons  confirmer,  expliquer  et  augmenter,  comme  nous  avons  desjà  commencé 
de  faire  par  nostre  déclaration  du  37  juin  16Â8.  Et  comme  il  nous  a  esté  remontré  que  Ton  avoil 
omis  de  comprendre  dans  ce  privilège  les  professeurs  en  théologie ,  quoyque  la  science  qu'ils  pro- 
fessent soit  la  plus  noble,  la  plus  importante  et  la  plus  utile  pour  TEglise,  nous  avons  estimé  qu'il 
estoit  du  bien  et  de  Thonneur  de  nostredite  université  d'estendre  ce  mesme  privilège  aux  profes- 
seurs en  théologie,  comme  il  a  esté  estendu  aux  principaux  des  collèges  célèbres,  et  que  cela  porte- 
roit  d'autant  moins  de  conséquence  que  l'exercice  de  la  théologie  ne  se  faisant  avec  célébrité  que 
dans  les  deux  maisons  de  Sorbonue  et  de  Navarre,  l'avantage  ne  s'en  communiquerait  qu'à  peu  de 
personnes.  A  ces  causes. . .  confirmons  les  articles  5/i  et  17,  voulons  qu'ils  soyenl  exécutés  selon 
leur  forme  et  que,  conformément  à  iceux ,  les  maistres  es  arts  qui  auront  enseigne  publiquement  et 
les  principaux  qui  auront  gouveraé  avec  réputation  un  collège  célébra  de  ladite  université  pendant 
sept  années  continuelles,  sans  intermission  et  sans  fraude ,  soyent  préférés  dans  le  droit  de  nomina- 
tion à  tous  autras  gradués  quoyque  plus  anciens  en  degré ,  excepté  aux  docteurs  en  théologie , 
contre  lesquels  ladite  préférance  n'aura  point  deUeu.  Et  outre,  nous  avons  déclaré  qu^à  l'avenir 
les  professeurs  en  théologie  delà  maison  de  Sorbonne  et  de  Navarra  seulement,  en  nostra  université 
de  Paris,  qui  auront  enseigné  et  régenté  publiquement  la  théologie  dans  lesdites  maisons  pendant 
sept  années  continuelles,  sans  intermission  et  sans  fraude,  jouissent  des  mesmes  privilèges  que  Ics- 
dits  professeurs  es  arts,  par  préférance  à  tous  autres  gradués  quoyque  plus  anciens,  excepté  aussy 
les  docteurs  en  théologie  seulement,  sans  que  néanmoins  les  docteurs  puissent  empescher  l'eiTet 
de  la  préférence  des  prafesseurs  en  théologie  ou  aux  arts ,  à  moins  qu'ils  ne  soyent  les  plus  anciens 
gradués  de  ceux  des  contendans  qui  aurant  drait  au  bénéfice ,  et  en  cas  de  concurrance  entra  les 
professeurs  aux  arts  et  les  professeurs  en  théologie ,  voulons  que  le  plus  ancien  gradué  d'entra 
eux  soit  préféré  suivant  la  priorité  de  sa  nomination. 

Si  donnons  en  mandement..  . 

(  Histoire  de  la  ville  de  Parié,  par  Félibieri ,  IV,  969.) 
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LXVL— ÉDIT 

POUR  L'EXÉCUTION  DU  NOUVEAU  PLAN  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  '. 

Versailles,  juillet  1676. 

L0DI8,  etc. . .  Après  avoir  donné  la  paix  à  nos  peuples  par  h  force  de  nos  armes,  nous  avons 
considéré  les  ouvrages  publics  et  tout  ce  qui  pouvoit  procurer  à  nostre  royaume  des  commodités, 
comme  un  objet  digne  de  nostre  application ,  et  nous  Tavons  employée  pareillement  pour  nostre 
bonne  ville  de  Paris,  afin  que  la  capitale  de  nos  Estats  pust  en  mieux  faire  connoistre  la  grandeur 
aux  estrangers,  par  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  ouvrages,  et  marquer  à  la  postérité  le  bonheur 
de  nostre  règne. 

A  cet  effet,  nous  aurions  ordonné  à  nos  très^hers  et  bien-amés  les  prévost  des  marchands  et 
échevins  de  ladite  ville  de  s'appliquer  à  ce  qui  contribue  principalement  au  bien  et  à  l'avantage  de 
ses  habitans,  et  ensuite  à  rembeliissement,  soit  par  la  construction  de  nouveaux  quais  et  de  nou- 
veaux ports,  capables  de  recevoir  les  provisions  nécessaires;  de  plusieurs  fontaines  en  des  lieux 
éloignés  de  la  rivière,  pour  y  distribuer  des  eaux  publiques  en  abondance  ;  des  nouvelles  portes  et 
d'un  rempart  pour  fermer  l'enceinte  de  ladite  ville  ;  soit  par  l'élargissement  et  l'ouverture  des  rues 
•et  des  passages  servante  la  communication  des  principaux  quartiers,  dont  les  plans  ayant  esté  exa- 
minés en  nostre  Conseil,  nous  en  avions  ordonné  l'exécution  par  les  arrests  des  9  may  et  1"  juil- 
let 1669;  7  juin  et  3i  décembre  1670;  17  mars,  93  aoust,  95  juillet,  11  octobre  et  ao  no- 
vembre 1671  ;  6  juin,  1 1  octobre  et  3  novembre  167a  ;  mars  et  a 3  juillet  167 3;  dernier  mars 
167/i  et  39  janvier  dernier;  mais  ayant  estimé  à  propos  de  pourvoir  à  ce  que  les  ouvrages  qui 
pourroient  estre  faits  i  l'avenir  dans  ladite  ville  soyent  réglés  sur  un  plan  certain,  nous  aurions 
ordonné  auxdits  prévost  des  marchands  et  échevins  de  faire  lever  exactement  le  plan  de  la  ville  et 
d'y  marquer  non-seulement  Testât  où  elle  se  trouve  à  présent  par  les  ouvrages  qui  y  orit  esté  faits 
suivant  nos  ordres,  mais  encore  ceux  que  nous  entendons  y  estre  continués  et  achevés  pour  la  plus 
grande  décoration,  i  quoy  lesdits  prévost  des  marchands  et  échevins  ont  satisfait;  et  voulant  qu'ils 
soyent  exécutés , 

A  ces  causes,  de  l'avis  de  nostre  Conseil  qui  a  vu  ledit  plan  et  de  nostre  certaine  science,  approu- 
vons ledit  plan ,  voulons  et  nous  plaist  qu'il  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  et  que  les  ouvra- 
ges qui  y  sont  marqués  soyent  faits  lorsque  les  occasions  s'en  présenteront  et  dans  les  temps  qu'il 
nous  plaira  d'ordonner,  en  dédommageant,  s'il  échoit,  par  lesdits  prévost  des  marchands  et  éche- 
vins, ceux  dont  les  héritages  se  trouveront  dans  le  dessein  ;  et  à  cet  effet  ordonnons  que  ledit  plan  sera 
déposé  et  conservé  dans  l'Hostel  de  nostre  ville  de  Paris  pour  servir  et  y  avoir  recours  quand 
besoin  sera.  Si  donnons  en  mandement.  . . 

(Ârch.  de  TEmp.  Regiitre  du  secrétariat ,  0  ao,  fol.  ai  S.) 


(  Outre  les  arrêts  cités  dans  cette  pièce  et  relatifs  au  plan  de  Paris,  il  y  a  plusieurs  déclarations  et 
ordonnances  rendues  sur  la  proposition  de  Cplbert,  et  an  grand  nombre  d'édits  contresignés  par 
lui ,  en  sa  qualité  de  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bâtiments,  concernant  les  cons- 
tructions, agrandissements  et  embellissements  de  la  capitale.  Nous  donnons  ici,  par  ordre  chro- 
nologique, rindication  des  principaux  de  ces  actes.) 

ao  août  1667.  — Défense  de  faire  construire  de  nouveaux  bâtiments  aux  environs  de  Saint-Germain- 
TÀuxerrois,  rue  des  Fossés  et  sur  le  quai ,  et  de  rétablir  ceux  qui  tomberont  en  raines,  depuis  la  me 

^  La  Vie   de  CoWert  de  Sandres  de  Courtiis,  partout  la  grandeur  et  la  magnificence  du  Roi , 

reproduite  dans  les  Archivée  curteueee  de  l'hiêtoire  travailla  aussi  â  rembeliissement  et  à  la  com- 

de  France,  par  Danjou,  IX,  67,  contient  sur  ce  modité  de  Paris;  il  fit  coounencer  sur  les  rem- 

«iijet  de  curieux  détails  :  parts  le  Omits  k  quatre  rangs  d'arbres  qui  règne 

R  Golbert,  qui  étoit  bien  aise  de  faire  éclater  depuis  la  porte  Saiot-Honoré  jusqu'à  la  porte  clc 
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des  Poulies ,  sur  la  rae  SaiDt-Honoré ,  jo8qu*an  monastère  des  Feuillants ,  afin  de  faciliter  Texéeution  da 
g;rand  dessein  du  Louvre. 

a&  août  1667.  —  Ordre  de  planter  des  avenues  d'arbres  depuis  les  Tuileries  jusqu'à  la  montagne  d« 
Ghaillot,  et  depuis  Textrémité  du  Gours-la-Reino  jusqu'aux  maisons  du  Roule,  et  défense  de  labourer 
ni  ensemencer  aucune  terre  dans  ces  limites. 

a  a  juillet  1669.  —  Défense  de  planter  des  arbres  le  long  des  aqueducs  de  Rungis. 

18  janvier  1670.  —  Défense  de  bâtir  au  delà  des  bornes  plantées  eu  i638,  dans  Textrémité  dea  fau- 
bourgs. 

7  juin  1670.  —  Construction  du  rempart  depuis  la  porte  Saint-Antoine  k  la  porte  Saint-Martin. 
7  juin  1 670.  —  Plantation  des  Champs-Elysées. 

5  février  1671.  —  Construction  d'un  hôtel  des  mousquetaires  à  la  place  du  marché  aux  chevaux, 
remparts  et  fossés. 

17  mars  1671.  —  Construction  des  portes  Saint-Antoine  et  Saint-Denis. 

a5  août  1671.  —  Arrêt  pour  renvoyer  dans  l'aqueduc  de  Rungis  trois  pouces  d'eau  acquis  par  la 
ville,  pour  la  répandre  au  regard  de  la  grande  écurie  et  être  distribuée  en  trois  fontaines:  l'une  à  la 
place  du  Palais-Royal ,  Tautre  rue  de  Richelieu  et  l'autre  pour  les  Capucins. 

a  octobre  1671.  —  Ordre  aux  prévôt  des  marchands  et  échevins  d'acheter  l'Ile  Louviers  pour  y  faire 
construire  un  pont. 

ao  novembre  1671.  —  Élargissement  de  la  rue  de  la  Verreiie;  défense  d*y  rebâtir  une  maison  en 
mauvais  état. 

Élargissement  de  la  rue  des  Ards. 

ai  décembre  1671.  —  Défense  de  faire  de  grosses  réparations  aux  maisons  construites  hors  des 
limites. 

ao  février  167a.  —  Élargissement  de  la  rue  de  la  Verrerie.  Idem  de  celle  des  Noyers. 

Mars  167a. — Ouverture  d'une  rue,  par  l'hôtel  de  Saint-Chaumont,  pour  aller  de  la  rue  Saint- 
Denis  à  la  rue  Saint-Martin. 

9  avril  167a. —  Défense  de  bâtir  entre  le  Jardin-Royal  et  la  rivière,  au  delà  de  la  porte  Saint- 
Remard. 

6  juin  167a. —  Élargissement  de  la  rue  de  la  Galande. 

16  août  167a.  —  Pavement  de  la  rue  Jean-Reausire. 

19  août  167a.  —  Construction  d'une  place  devant  l'église  des  Cordcliers. 

30  septembre  167a.  —  Arrêt  pour  faire  poser  des  bornes  dans  les  faubourgs  de  Paris, 
a  octobre  167a.  —  âargissement  de  la  rue  de  la  Vieille-Draperie. 
3  décembre  167a. —  Élargissement  de  la  rue  des  Mathurins. 

3  décembre  1673.  —  Suppression  d'un  bras  de  la  rivière  des  Gobelins,  passant  dans  le  faubiHirg 
Saint-Marcel. 

17  mai  1673.  —  Construction  d'un  quai  neuf  à  l'extrémité  du  pont  Notre-Dame. 
i5  juillet  1673.  —  Construction  du  même  quai. 

i5  juillet  1673.  —  Ouverture  de  la  rue  des  Toomelles.  , 

1 5  juillet  1673.  —  Pavement  des  ports  de  la  Grève. 

1 5  juillet  1673.  —  Construction  d'un  abreuvoir. 

i5  juillet  1673. —  Construction  d'un  rempart  depuis  la  porte  Saint-Rernard  jus(|u'à  la  [toKc  Sainl- 
Victor. 

a3  juillet  1673.  —  Élargissement  de  la  rue  de  la  Vieille-Draperie. 

a&  septembre  1673.  —  Démolition  de  la  porte  Dauphine. 

a/i  février  1674.  —  Nouvel  arrêt  pour  la  rue  passant  par  l'hôtel  de  Saint-Chaumonl,  [lonr  aller  de 
la  rue  Saint-Denis  à  la  rue  Saint-Martin. 


Saint- Antoine,  et  de  l'autre  côté  de  la  rivière  on 
s'est  contenté  d'abaisser  et  de  rendre  la  pente 
plus  douce  de  la  montagne  qui  descend  de  la 
porte  Saint-Marcel  à  celle  de  Saint-Victor.  Il  a 
fait  abattre  les  vieilles  portes  et  élever  des  arcs 
de  triomphe  i  celles  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Martin,  en  mémoire  de  la  conquête  de  la  plus 
grande  partie  des  Provinces-Unies,  faite  par  Sa 
Majesté  en  1 67  a.  Il  a  fait  faire  le  quai  Le  Pelctier, 
ou  quai  neuf,  avec  un  parapet  depuis  te  pont 
Notre-Dame  jusqu'à  la  Grève ,  qu'il  ferme  du  côté 


de  la  Seine;  il  a  fait  revêtir  de  pierre  le  quai 
depuis  le  premier  guichet  du  Louvre,  où  est 
l'abreuvoir,  jusqu'au  bout  de  l'ancien  Cours.  C'est 
par  ses  soins  qu'on  a  élargi  les  rues,  et  c'est  ce 
qui  a  donné  lieu  au  président  de  Fourcy  d'en 
faire  percer  deux  dans  le  temps  qu'il  étoil  prévôt 
des  marchands,  dont  l'une  va  de  la  rue  Saint- 
Antoine  jusqu'au  (jont  par  lequel  on  va  à  l'ile 
Notre-Dunic,  et  l'autre  continue  la  rue  des  Pron- 
vaires  jusqu'au  Pont-Neuf,  t» 
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•j6  février  167/1.  —  ElaiigiMement  du  carrefour  de  la  rue  de  la  Tixeranderie. 
3o  mars  167&.  —  Elargissement  de  la  rue  du  Ponceau. 
99  avril  1676.  —  Elargissement  de  la  rue  des  Mathnrins. 

5  mai  167a.  —  Ordre  de  combler  un  bras  du  canal  de  la  rivière  des  Gobelins. 

95  mai  167a. —  Défense  de  mettre  des  bateaux  dans  le  courant  d*ean  de  la  pompe  du  Pont-Neuf,  qu*À 
vingt-quatre  toises  au-dessus. 

i5  juillet  1675.  —  Démolition  de  bâtiments  qui  sont  au  passage  du  pont  Saint-Michel  au  quai  des 
Augustins. 

ag  janvier  1676.  —  Ûargissement  de  la  rue  des  Mathnrins. 

ik  mars  1676.  —  Elargissement  de  la  rue  du  Martroi. 

16  juillet  1676.  —  Élaiigissement  de  la  rue  du  Poni-aux-Tripes. 

Juillet  1676.  —  Creusement  d'un  canal  pour  amener  la  rivière  d*Ourque  depuis  la  terre  de  Gèvres 
à  Tare  de  triomphe  du  faubourg  Saint-Germain. 

Août  1676.  —  Creusement  du  canal  du  pont  Saint-Maur  à  la  porte  Saint-Antoine. 

18  novembre  1676.  —  Pavement  des  rues  de  la  Roquette,  de  Lappe,  Basfroi  et  Popincourt. 

1*' avril  1677.  —  Etablissement  de  bacs  pour  remplacer  le  pont  rompu  des  Tuileries. 

17  avril  1677.  —  Etablissement  de  bacs  près  le  pont  de  bois  qui  traverse  Tile  au  doitre  Notre- 
Dame. 

10  mai  1677.  —  Élargissement  de  la  rue  Bar-du-Bec. 

9  à  août  1677.  — Elargissement  de  la  ruelle  qui  conduit  de  la  rue  de  la  Tixeranderie  au  cldtre  Saint- 
Jean. 

7  janvier  1678.  —  Elargissement  des  rues  Sain t-Sé vérin ,  des  Areis,  Saint-Roch. 

6  mars  1678.  —  Ordre  aux  propriétaires  des  maisons  à  retrancher  ou  reculer  dans  Paris,  de  faire 
travailler  aux  murs  mitoyens  de  leurs  voisins  qui  refuseraient  de  le  faire  après  sommation. 

3  décembre  1678.  —  Nomination  de  commissaires  pour  dresser  procès-verbal  sur  le  plan  qui  a  été 
fait  des  remparts  depuis  la  porte  Saint-Honoré  à  celle  Sainl-Denis. 

99  janvier  1679.  —  ^  maisons  de  Paris  unies  au  domaine,  par  édit  d*août  1669 ,  seront  vendues  k 
litre  de  propriétés  incommutables. 

3o  janvier  1 679.  —  Elargissement  de  la  rue  Aubry-le-Boucher. 

94  mars  1679.  —  Élargissement  de  la  rue  Saint-Uonoré,  près  de  la  rue  de  la  Tonnellerie. 

99  avril  1679.  —  Élargissement  des  rues  Saint- Victor,  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  Hautefeuille , 
de  la  Corderie. 

99  avril  1679.  —  Suppression  de  Tégout  de  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  et  détournement  de 
celui  au  delà  du  Calvaire. 

99  avril  1679.  —  Alignement  de  l'avenue  du  château  de  Yincennes,  depuis  Tare  de  triomphe  jusqu*à 
l'abbaye  Saint-Antoine. 

1*' juillet  1679.  —  Défense  de  passer  des  charrettes  sur  le  nouveau  rempart  allant  de  la  porte  Saint- 
Antoine  à  la  porte  Saint-Denis. 

t*'  juillet  1679.  —  Rectification  de  l'élargissement  de  hi  rue  Hautefeuille. 

8  janvier  1680.  —  Élaiigissement  de  la  rue  do  Ueurpoix. 

7  novembre  1680.  —  Assujettissement  au  péage  sur  le  pont  de  THôlel-Dieu. 

(Arch.  de  TEmp.  E  9,749'  et  0  10,009.) 


LXVII.  — PROVISIONS  D^INTENDANT 

DU   CABINET  DES  MÉDAILLES  ET  GARDE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE, 
POUR  LOUIS  GOLBERT,  PRIEUR  DE  NOGENT-LEROTROU. 

Versailles,  i5  septembre  1676. 

Louis ,  elc . . .  Les  médailles  antiques  et  modernes  estant  un  des  plus  fidèles  monumens  de  VhÏB- 
toire  et  qui  puisse  servir  davantage  û  la  curiosité  des  sçavans,  nous  avons  cm  qu^après  avoir  rendu 
noslre  bibliothèque  la  plus  complète  de  TEurope,  par  la  quantité  de  toutes  sortes  de  livres  les 
plus  rares  en  toutes  langues  que  nous  y  avons  fait  mettre,  nous  ne  pourrions  (aire  une  dépense 


558  APPENDICE. 

plus  utile  et  une  recherche  plus  nécessaire  que  celle  que  nous  avons  fait  l'aire  de  toutes  sortes  de 
manuscrits,  médailles  et  raretés  antiques  et  modernes  que  nous  avons  rassemblés  pour  en  faire  un 
cabinet;  etd*autant  que  la  garde  dudit  cabinet  requiert  le  soin  et  Tapplication  d'un  homme  devant 
et  intelligent ,  nous  en  aurions  donné  Tintendance  à  nostre  amé  et  féal  oopseiller,  le  feu  sieur  Golbert , 
évesque  d*Auxerre,  par  nostre  brevet  du  la  décembre  1666,  et  par  le  mesme  brevet  ordonné  que 
ladite  charge  d'intendant  et  garde  de  nostre  cabinet  des  livres ,  manuscrits,  médailles  et  raretés  an- 
tiques et  modernes,  ensemble  celle  de  garde  de  nostre  bibliothèque  dont  ledit  sieur  évesque  esloil 
pourvu ,  ne  soyent  plus  à  Tavenir  qu'une  seule  et  mesme  charge ,  laquelle  il  a  exercée  jusqu'au  jour 
de  son  décès  avec  toute  l'application  que  nous  pouvions  désirer;  et  voulant  pourvoir  de  ladite  chai^ 
une  personne  qui  se  rende  capable  d'y  maintenir  le  bon  ordre  que  ledit  sieur  évesque  y  a  introduit, 
nous  avons  fait  choix  de  nostre  cher  et  bien-amé  Louis  Golbert,  prieur  de  Nogent-le-Rotrou ,  son 
neveu ,  sur  les  assurances  qui  nous  ont  esté  données  de  ses  bonnes  inclinations,  et  dans  la  confiance 
que  nous  avons  que  nostre  amé  et  féal  conseiller  ordinaire  en  tous  nos  conseils,  secrétaire  d'Eslat 
et  de  nos  commandemens,  le  sieur  Golbert  son  père,  prendra  soin  de  le  faire  élever  en  la  con- 
noissanoe  des  choses  nécessaires  pour  se  bien  acquitter  de  cette  charge. 

A  ces  causes,  en  confirmant  ledit  brevet  du  19  décembre  1666,  nous  avons,  autant  que  besoin 
est,  créé  et  estably ,  créons  et  establissons  ladite  charge  de  nostre  conseiller,  intendant  et  garde  de 
nostre  cabinet  des  livres,  manuscrits,  médailles  et  raretés  antiqueset  modernes,  età  iceUe  réuny, 
et  par  les  présentes,  signées  de  nostre  main ,  réunissons  celle  de  garde  de  nostre  bibliothèque ,  pour 
n'estre  qu'une  seule  et  mesme  charge,  laquelle  nous  avons  donnée  et  octroyée,  donnons  et  octroyons 
par  cesdites  présentes  au  sieur  Louis  Golbert,  prieur  de  Nogenl-le-Rotrou,  pour  par  luy  l'exercer, 
en  jouir  et  en  user  aux  honneurs,  autorités,  prérogatives,  prééminences,  privilèges,  franchises, 
libertés,  livraisons,  hostelages,  gages,  droits, fruits,  profits,  revenus  et  émoluméns  accoustumés et 
y  appartenant,  tels  et  semblables  qu'en  a  jouy  ou  deu  jouir  le  sieur  Golbert,  évesque  d'Autun ,  son 
oncle,  et  ce  tant  qu'il  nous  plaira. 

Mandons,  etc. . . 

(  Arch.  de  TEmp.  Regiitre  du  êeerétariat,  0  ai ,  fol.  &.) 


LXVIIL  — LETTRES  PATENTES 

RÉUNISSANT  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  PEINTURE  ET  SCULPTURE  DE  PARIS 

A  CELLE  DE  ROME,  DITE  DE  SAINT-LUC. 

Saint-Germain,  novembre  1676. 
Louis,  etc...  Les  travaux  que  nous  nous  sommes  impostes,  depuis  longtemps  que  nous  avons  pris 
en  main  le  gouvernement  de  nostre  royaume,  pour  la  correction ,  la  réformation  et  le  bon  règlement 
des  ordres  de  nostre  Estât,  et  ceux  que  nous  avons  esté  oblige  d'entreprendre  pour  soutenir  la 
guerre,  ou  qui  nous  ont  esté  suscités  par  la  malice  de  nos  ennemis  et  par  l'extrême  jalousie 
qu'ib  ont  prise  de  la  gloire  de  nostre  règne,  ne  nous  ont  pas  empesché  de  cultiver  et  attirer 
en  nostre  royaume  tout  ce  que  les  sciences  et  les  beaux-arts  peuvent  contribuer  à  la  gloire 
et  à  l'ornement  de  nostre  règne.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  bien  voulu  prendre  sons 
nostre  protection  l'académie  françoise  et  la  loger  dans  nostre  propre  palais ,  et  que  nous  avon» 
estably  les  académies  de  peinture,  sculpture  et  arcliitecture ,  ce  qui  nous  a  si  bien  réussy  que, 
outre  tous  les  beaux  et  grands  ouvrages  qui  sont  sortis  des  mains  de  ces  exceilens  ouvriers  que 
nous  avons  élevés,  nous  avons  encore  la  satisfaction  de  voir  que  l'académie  de  Rome,  dite  de 
Saint-Luc,  qui  a  toujours  esté  reconnue  pour  celle  qui  a  produit  les  plus  grands  sujeLs  qui  ont 
paru  depuis  deux  siècles  dans  les  beaux-arts,  a  cru  qu'elle  pouvoit  recevoir  quoique  luslix;  en 
choisissant  pour  son  prince  et  chef  le  sieur  Le  Brun,  nostre  premier  peintre,  chancelier  et  prin- 
cipiil  recteur  de  nostredite  académie.  Kt  d'autant  que  celte  élection  peut  donner  un  commence- 
ment de  commerce  et  de  communiciition  entre  les  deirx  académies,  nous  avons  agréablement  reçu 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  559 

ies  propositions  qui  nous  ont  este  fiâtes  par  nostre  amé  et  féal  eooaeilier  en  tous  nos  conseils  et  en 
nostre  conseil  royal , surintendant  et  ordonnateur  générai  de  nos  baatimens,  arts  et  manufactures, 
de  donner  nos  lettres  de  jonction  deedites  deux  académies,  afin  que  par  la  communication  réci- 
proque que  cette  jonction  leur  donnera ,  elles  puissent  mutuellement  contribuera  élever  les  arts  au 
plus  haut  point  qu^ilsayent  jamais  estes  portés.  Et  pour  cet  effet  le  sieur  Golbert  nous  auroit  pré- 
senté divers  articles  concernant  ladite  jonction ,  sur  lesquels  il  nous  auroit  très-humblement  supplié 
d^accorder  nos  lettres  patentes. 

A  quoy  inclinant,  autorisons  Icsdits  articles  de  jonction  cy-attachÀ,  voulons  qu^ib  soyent  in- 
violablement  fprdés  et  observés  de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur. . . 

(Areh.  de  l'Emp.  H»gi»tre  du  têcrétariat,  0  ao,  fol.  364.) 


LXIX.  —  LETTRES  PATENTES 

POUR  RETABLISSEMENT 
D'UNE  ÉCOLE  ACADÉMIQUE  DANS  TOUTES  LES  VILLES  DU  ROYAUME. 

Saint-Germain,  novembre  1676. 

Loms,  etc...  La  splendeur  et  la  félicité  d'un  Estât  ne  consistant  pas  seulement  à  soutenir  an 
debors  la  gloire  des  armes,  mais  aussy  à  faire  éclater  au  dedans  Tabondance  des  richesses  et  fleurir 
Pomement  des  sciences  et  des  arts ,  nous  avons  esté  porté ,  dès  il  y  a  plusieurs  années ,  à  establir  plu- 
sieurs académies  tant  pour  les  lettres  que  pour  les  sciences ,  une  particulière  pour  la  peinture  et  sculp- 
ture ,  dont  ceux  qui  en  font  profession  nous  ont  rendu  et  nous  rendent  encore  tous  les  jours  d^agréa- 
blés  services  par  les  ouvrages  excellens  dont  ils  ont  orné  et  enrichy  nos  maisons  royales.  Et  comme 
nous  avons  esté  informé  par  nostre  amé,  etc. . .  le  sieur  Golbert,  que,  par  la  bonne  conduite  des 
officiers  de  ladite  académie  de  peinture  et  sculpture ,  il  y  avoit  lieu  de  rendre  encore  plus  univer- 
sel Teffet  que  ladite  académie  a  produit  dans  noslre  bonne  ville  de  Paris,  en  Testendant  dans  tout  le 
reste  de  nostre  royaume  par  Testablissement  de  quelques  écoles  académiques  en  plusieurs  autres 
villes,  sous  la  conduite  et  administration  des  officiers  de  ladite  académie  royale,  dans  lesquelles 
pourroient  estre  instruits  divers  bons  élèves  qui  par  cette  éducation  se  rendroient  capables  de  nous 
rendre  service ,  et  au  public ,  et  de  parvenir  à  la  réputation  de  leurs  maistres ,  s'il  nous  plaisoit  accor- 
der Testablissement  desdites  écoles  académiques  et  approuver  les  articles  et  règlemens  qui  nous  ont 
esté  présentés  à  cet  effet. 

A  ces  causes,  ayant  égard  à  l'utilité  que  nos  sujets  peuvent  recevoir  desdites  écoles  académiques 
et  inclinant  à  la  prière  de  nostre  cher  et  bien-amé  le  sieur  Golbert;  désirant  aussy  iavorablement 
traiter  ladite  acadéniie  royale  et  faire  observer  lesdits  règlemens...  autorisons  l'establissement  des- 
diles  écoles  académiques  ;  voulons  qu'elles  se  tiennent  désormais  dans  toutes  les  villes  où  il  sera  jugé 
nécessaire,  sous  le  nom  d'écoles  académiques  de  peinture  et  sculpture;  que  le  sieur  Golbert  en  soit 
le  chef  et  le  protecteur,  qu'il  en  autorise  ies  statuts  et  règlemens . . . 

(  Arcb.  de  TEmp.  Rtgiatn  du  ieerétariat,  0  so ,  fol.  365.) 


LXX.  —  FÊTE  DONNÉE  PAR  GOLBERT 

AUX  MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE  DANS  SA  MAISON  DE  SCEAUX. 

Septembre  1677. 

On  a  beau  donner  des  louanges  à  M.  Golbert,  elles  ne  feront  jamais  édater  qu'impaHaitement 
les  rares  qualités  qui  les  lui  attirent.  Tout  le  monde  sait  que  les  grandes  affaires  Toecopent  jour 
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et  niiit,  et  son  délassement  étant  dans  Tétude,  on  peut  dire  qu'il  l'ait  son  plaisir  de  ce  qui  feroit 
le  travail  des  autres.  li  aime  tellement  les  gens  de  lettres,  qn^l  ne  se  dérobe  aux  soucis  de  son  mi- 
nistère que  pour  s'entretenir  avec  eux.  G^est  à  son  esprit  plutôt  qu'à  la  considération  de  son  rang 
qu'il  doit  la  place  que  Messieurs  de  l'académie  Françoise  le  prièrent,  il  y  a  quelques  années,  de 
vouloir  accepter  dans  leur  corps.  Il  a  pour  eux  une  estime  si  particulière  que ,  leur  en  voulant  donner 
d'autres  marques  que  celles  qu'ils  reçoivent  lorsqu'il  peut  assister  à  leurs  séances,  il  leur  fit  der- 
nièrement l'honneur  à  tous  de  les  régaler  dans  sa  belle  maison  de  Sceaux.  Il  les  avoit  conviés  le 
jour  précédent  par.  un  billet  qu'ils  trouvèrent  chacun  chez  eux.  M.  l'archevêque  de  Paris,  qui  con- 
sidère inGniment  cette  illustre  Compagnie,  dont  il  est,  ne  manqua  pas  à  s'y  rendre,  et  il  faudroit 
amasser  bien  du  monde  pour  fournir  autant  d'esprit  qu'il  s'en  trouva  en  peu  de  temps  chez  Til-  . 
lustre  ministre  qui  les  attendoit 

M.  l'abbé  Béguin*  lui  présenta  en  arrivant  un  très-beau  livre  qu'il  a  composé  de  la  perfection 
du  chrétien. 

On  se  mit  à  table.  Il  y  eut  deux  services  en  même  temps ,  et  le  repas  fut  digne  de  celui  qui  le 
donnoit.  Il  se  dit  mille  choses  agréables  pendant  le  diner,  qui  ne  Gnit  que  pour  mettre  ces  Mes- 
sieurs dans  une  liberté  plus  entière  de  faire  paroislre  qu'ils  n'ëtoient  qu'esprit. 

Au  sortir  de  table,  toute  la  compagnie  fut  dans  une  autre  salie,  où  il  se  Gt  une  agréable  con- 
versation. M.  Quinault*  y  lut  un  fort  beau  sonnet  qu'il  avoit  fait  en  venant  à  Sceaux, et  M.  Colbert 
demanda  à  M.  l'abbé  Furetière  ^  s'il  n'avoit  rien  fait  de  nouveau.  Il  se  trouvoit  qu'il  avoit  sur  lui 
quelques  vers  sur  les  derniers  exploits  du  Roi^. 

Après  la  lecture  de  ces  vers,  l'on  passa  de  la  salle  où  l'on  étoit  dans  un  lieu  appelé  le  CMnet 
de  r Aurore,  Ce  fut  là  que  M.  Quinault  récita  cinq  ou  six  cents  vers  sur  les  peintures  de  celte 
charmante  maison.  M.  l'abbé  Tallemant  le  jeune  en  loua  les  eaux  par  un  poème  dont  il  fit  part  à 
l'assemblée.  Il  est  fort  àia  gloire  de  M.  Le  Jongleur^,  qui  a  trouvé  le  secret  d'en  faire  venir  où  il 
n'y  en  a  point  et  où  il  n'y  a  pas  même  apparence  qu'il  y  ait  moyen  de  les  conduire. 

M.  Perrault,  intendant  des  bâtimens,  paria  le  dernier.  Il  ne  dit  que  peu  de  stances,  mais 
qui  réveillèrent  les  attentions.  Les  fréquens  applaudissemens  qu'elles  reçurent  sont  une  preuve  in- 
contestable de  leur  beauté.  Il  n'y  a  point  lieu  d'en  être  surpris.  M.  Perrault  est  ce  qui  s'appdie 
un  esprit  de  bon  goût,  qui  ne  donne  jamais  dans  le  faux  brillant.  H  écrit,  et  sait  comme  on  doit 
écrire.  Il  possède  toutes  les  belles  coonoissances,  et  ses  ouvrages  ont  toujours  eu  un  fort  grand 
succès.  H  seroit  à  souhaiter  que  nous  en  eussions  davantage ,  mais  ses  occupations  ne  lui  per- 
mettent pas  de  travailler.  Au  sortir  du  cabinet,  on  alla  voir  les  appartemens  et  on  se  promena  en- 
suite de  tous  côtés  dans  le  jardin.  Ces  Messieurs  eurent  partout  sujet  d'admirer;  mais  quelques 
beauté  qu'ils  découvrissent,  rien  ne  leur  parut  si  digne  de  leurs  éloges  que  celui  qui  les  avoit  re- 
çus si  obligeamment. 

Pour  aimer  ainsi  les  gens  d'esprit,  il  faut  être  parfaitement  honnête  homme.  Il  faut  se  déta- 
cher de  la  grandeur  et  du  bien  pour  se  regarder  en  philosophe  et  chercher  la  véritable  solidité 
dans  les  sciences.  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  les  aimer  davantage  que  M.  Colbert.  II  ne  se  con- 
tente pas  d'être  de  l'académie  françoise  ;  il  y  a  un  nombre  de  ces  Messieurs  qui  composent  une 
autre  petite  académie  qui  s'assemble  toutes  les  semaines  sous  son  nom  ^.  C'est  avec  eux  qu'il  s'en- 
tretient fort  souvent  sur  les  plus  hautes  matières.  On  a  vu  de  tout  temps  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  fait  une  figure  considérable  dans  le  monde  avoir  de  grandes  bibliothèques  et  donner  même 
des  pensions  à  plusieurs  personnes  d'esprit;  mais  c'étoienl  d'ignorans  ambitieux  qui  ne  faisoient 


'  Daniel  Béguin ,  né  en  1 608 ,  entra  chez  les 
Jésuites  k  l'âge  de  vingt  ans ,  et  devint  professeur 
de  théologie.  Mort  le  19  mars  1696. 

'  Philippe  Quinault,  membre  de  l'académie 
française  en  1670,  auditeur  à  la  Chambre  des 
comptes  en  1671.  Mort  le  a6  novembre  1688, 
à  1  âge  de  cinquante-trois  ans. 

'  Antoine  Forctiére.  Reçu  à  l'académie  française 
en  1 669 ,  il  en  fut  exclu  en  1 686  pour  avoir  tra- 


vaillé à  un  dictionnaire ,  alors  que  l'académie 
préparait  le  sien.  Mort  le  i4  mars  1688,  à  l'âge 
de  soixante-neuf  ans. 

*  Le  Mercure  donne  ici  trois  pièces  sur  la  prise 
de  Valenciennes ,  le  siège  de  Cambrai,  de  Saint-Onur 
et  la  bataille  de  Cassel. 

°  Le  Jongleur  avait  une  grande  répulalioii 
comme  sourcier. 

°  Voir  la  note  9  de  la  page  591. 
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l'un  et  Tautre  que  par  ostenUtioii  et  qui  se  nettoient  peu  en  peine  de  voir  les  livres  et  les  sçavans. 
M.  Golbert  n*en  use  pas  de  cette  sorte.  11  ne  dédaigne  point  de  se  familiariser  avec  les  gens  de 
lettres ,  de  s'abaisser  jusqu'à  ceux  qui  sont  fort  éloignés  de  son  rang  et  de  se  dépouiller  de  la  gran- 
deur qui  l'environne  pour  se  rendre  en  quelque  sorte  leur  égal.  Gomme  il  a  toutes  les  lumières  qui 
peuvent  lui  en  faire  aimer  l'entretien ,  doit-on  s'étonner  si,  se  rendant  le  père  et  le  protecteur  des 
sciences  et  des  beaux-arts ,  il  seconde  si  bien  le  roi  qui  les  fait  fleurir,  et  qui  n'a  pas  mérité  le  nom 
de  Louiê  k  Grand  par  sa  seule  valeur,  mais  encore  par  toutes  les  actions  de  sa  vie. . . 

(  Mercure  galant ,  do  mois  d'octobre  1 677,  page  1 35.) 


LXXL— MANSART'  A  COLBERT. 

Clagny,  10  septembre  1677. 

Monaeigneor,  je  crois  que  vous  trouverez  bon  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  écrire  pour 
vous  informer  de  Testât  du  bestiment  de  Glagny.  Vous  sçaurez ,  Monseigneur,  que  tous  les  tailleurs 
de  pierres  ont  tons  quitté  le  bastiment',  et  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  travaille  depuis  lundy  à  midy, 
fondant  leur  révolte  sur  ce  qu'ils  disent  que  l'on  leur  doit  quatre  semaines,  et  qu'absolument  ils  ne 
travailleront  pas  qu'ils  ne  soyent  payés,  ce  qui  cause  un  grand  désordre  dans  le  bastiment ,  dont  j'ay 
cru  vous  devoir  donner  avis.  Je  me  sers  aussy  de  cette  occasion ,  Monseigneur,  pour  vous  tesmoi- 
gner  l'extrême  déplaisir  que  j^ay  eu  de  ne  m'estre  pas  trouvé  à  Clagny,  lorsqu'il  vous  a  plu  y  ve- 
nir pour  y  r^er  les  modèles  de  corniche  que  j'avois  fait  faire  avec  beaucoup  de  soin.  M.  Bréau  m'a- 
voit  promis  de  me  faire  Tamitié  de  m'avertir,  après  Pen  avoir  extrêmement  prié ,  lorsqu'il  sçauroit 
que  vous  y  viendriez.  J'estois  à  Paris  alors  et  me  portois  beaucoup  mieux  que  j'avois  fait,  la  fièvre 
m'ayant  quitté  que  j'avois  eue  onze  jours  durant;  mais  si  j'eusse  esté  averty,  je  commençois  à  avoir 
assez  de  force  pour  aller  à  Glagny  vous  expliquer  tout  ce  que  j'avois  fait  et  vous  faire  voir  aussy 
le  modèle  de  la  galerie  de  Glagny  dans  toute  sa  perfection  et  avec  le  changement  que  vous  m'a- 
viez ordonné  d'y  faire,  et  peuV-estre  aurois-je  eu  le  bonheur  de  vous  plaire  en  quelque  chose,  qui 
est  le  seul  bien  où  j'aspire.  Si  je  ne  craiguois  pas  vous  importuner  trop  en  vous  écrivant  une  trop 
grande  lettre.  Monseigneur,  je  ne  manquerois  pas  de  vous  faire  connoistre  la  douleur  que  je  res- 
sens dans  la  crainte  que  j'ay  de  vous  déplaire  en  quelque  chose  ;  et  si  j'estois  assez  malheureux 
que  cela  fust,  je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  me  le  vouloir  dire,  afin  que  je  me  corrige  et  que 
par  la  suite  je  puisse  mériter  qut  vous  me  regardiez  favorablement  Je  ne  vous  rompray  point 
la  teste.  Monseigneur,  des  soins  que  je  prends  à  Glagny;  mais  je  vous  diray  seulement  que  j'y 
suis  au  moins  trois  ou  quatre  jours  la  semaine;  l'on  travaille  à  toutes  les  corniches  qu'il  vous  a  plu 
de  régler,  l'on  pose  la  menuiserie  dans  le  bastiment  de  l'aile  de  la  galerie,  la  corniche  de  ladite 
galerie  est  presque  au  trois  quarts  faite. 

J'ay  donné  depuis  peu  le  reste  de  toutes  les  mesures  pour  les  cabines  de  marbre  que  vous  faites 
faire  dans  le  parc  de  Versailles,  au  cabinet  de  la  Renommée,  ainsy  que  vous  me  ra\ez  commandé. 
Pardonnez,  s'il  vous  plaist.  Monseigneur,  à  la  liberté  que  je  prends  de  vous  écrire,  mais  ce  n'est 
({ue  par  la  passion  que  j'ay  de  vous  assurer  avec  un  profond  respect  combien  je  suis  très-humble- 
ment, Monseigneur,  vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-afiectionné  et  soumis  serviteur. 

(Peignot,  Documenti  outhefUiqtÊeê  $ur  lei  dépentu  de  Lotûi  XIV,  page  19.  — 
Ddort ,  Mei  voyaget  aux  envinme  de  Parie ,  II ,  98.  ) 

^  Jules-Hardooin  Mansart,  né  le  1 6  avril  1666,  *  Deux  ans  après ,  tous  les  ouvriers  da  bâtiment 

architecte  du  roi.  Il  obtint  le  titre  de  premier  employés  à  Saint-Germain ,  Mariy  et  Versailles 

architecte  en  1 67  A ,  fat  anobli  en  septembre  1 683  8*étant  mis  en  grève ,  le  prévôt  de  Tbôtel  fat  chargé 

et  reçu  de  Tordre  de  Saint-Michel  en  1693.  Mort  d'informer  et  d'arrêter  les  séditieux.  (Deppiog, 

le  il  mai  1708.  Corrttp,  aâm.  II,  689.) 
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LXXII.  — RÈGLEMENT 

POUR  LA  CONSERVATION  DU  CHATEAU  DE  FONTAINEBLEAU. 

Fontainebleaa,  lo  teptembre  1677. 

Sa  Majesté  veut  que  les  concierges  des  tours,  bois  et  cours  dudit  chasteau  et  lieux  en  dépen- 
dans,  portiers  et  autres ,  ayept  à  tenir  les  portes  fermées  et  ne  souffrent  qu^aucuns  enfans  ou  autres 
de  quelque  condition  qu^ils  soyent  et  gens  sans  aveu  jouent  et  se  promènent  dans  les  chasteau , 
cours,  parc  et  jardins  d*icelny,  à  peine  auxdits  concierges  et  portiers  de  répondre  en  leur  propre 
et  privé  nom  des  d^sts  qui  s''y  pourroient  faire  et  de  payer  la  somme  de  3o  livres  applicables 
aux  pauvres  de  la  paroisse  dudit  lieu  pour  ia  première  fois,  et  privation  de  leurs  charges  pour  la 
seconde,  lesquels  portiers  se  tiendront  incessamment  à  leurs  portes  pour  en  empescher  reotrée  k 
toute  canaille  et  enfans. 

Qu'aucuns,  toit  officiers  du  chasteau  et  autres,  n'ayent  à  laver  la  lessive  dans  les  fontaines,  ca- 
naux et  réservoirs  estant  dans  Tendos  dudit  chasteau,  à  peine  de  confiscation  du  linge  et  de 
90  livres  d^amende  pour  la  première  fois,  ladite  amende  applicable  au  dénonciateur,  et  de  puni- 
tion corporelle  pour  la  deuxième,  avec  défense  aux  lavandiers  et  autres  de  laver  leur  linge  qu^au 
lavoir  qui  a  esté  fait  à  neuf,  hors  le  parc. 

Qu'aucuns  officiers  et  autres  logeant  dans  le  chasteau,  y  ayant  du  vin,  n'ayentàfiiire  taverne,  à 
peine  de  confiscation  de  tout  ie  vin  et  1 00  livres  d'amende  applicables  aux  pauvres  de  Fontainebleau. 

Que  les  jardiniers  et  autres  personnes  de  quelque  conditbn  qu'ils  soyent  n'ayent  à  mettre  et 
souflrir  aucun  bétail  de  quelque  nature  que  ce  soit  dans  les  jardins  et  parc  dudit  chasteau,  à  peine 
de  confiscation  de  ce  qui  se  trouvera.  Enjoint  aux  portiers  de  ne  souffirir  l'entrée  et  sortie  des  char- 
rettes et  autres  voitures,  mesme  des  gens  de  cheval,  pour  la  conservation  des  allées  et  tout  ce  qui 
concerne  ledit  parc  et  jardins,  â  peine  de  privation  de  leurs  chairs. 

Que  les  serruriers  du  chasteau  et  bourg  de  Fontainebleau  ne  fassent  aucune  clef  servant  de 
passe-partout  pour  le  chasteau  et  jardins,  que  par  ordre  du  surintendant  général  des  bastimens, 
arts  et  manufactures  de  France  ou  de  ceux  qui  auront  pouvoir  de  luy,  auquel  Sa  Majesté  mande 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent  règlement,  de  le  faire  publier  et  afficher  partout  où  be- 
soin sera ,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

(  Arch.  de  VEm\i.  R»gi»tre  du  iecrétariat ,  0  ai,  fol.  189.) 


LXXIII.— PIERRE  CORNEILLE'  A  COLBERT. 

[1678.] 

Monseigneur,  dans  le  malheur  qui  m'accable,  depuis  quatre  ans,  de  n'avoir  plus  de  part  aux 
gratifications  dont  Sa  Majesté  honore  les  gens  de  lettres*,  je  ne  puis  avoir  un  plus  juste  et  plus  fa- 
vorable recours  qu'à  vous.  Monseigneur,  à  qui  je  suis  entièrement  redevable  de  celle  que  j'y  avois. 
Je  ne  l'ay  jamais  méritée,  mais  du  moins  j'ay  tasché  à  m'en  rendre  pas  tout  à  fait  indigne  par 
l'employ  que  j'en  ay  fait.  Je  ne  l'ay  point  appliquée  à  mes  besoins  particutien»  mais  à  entretenir 
deux  fils  dans  les  armées  de  Sa  Majesté,  dont  l'un  a  esté  tué  pour  son  service  au  siège  de  Grave  : 
l'autre  sert  depuis  quatorze  ans,  et  est  maintenant  capitaine  de  cbevau-légers.  Ainsy,  Monsei- 
gneur, le  retranchement  de  celte  faveiu*,  â  laquelle  vous  m'aviez  accoustumé ,  ne  peut  qu'il  ne  me 
soit  sensible  au  dernier  point,  non  pour  mon  intérest  domestique,  bien  que  ce  soit  le  seul  avan- 

'  Pierre  ComeiUe,  né  en  1606.  Mort  le  1"  or-  états  de  gratifications  (voir  pièce  X),  à  partir  df 
tobre  168&,  doyen  de  racadémie  française.  Tannée  167&. 

"^  Le  nom  de  Corneille  disparaît  en  eflfot  de» 
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iage  que  j^aye  reçu  de  duquante  fumées  de  travail,  mais  parce  que  c^estoit  une  glorieuse  marque 
de  Testine  qu^il  a  plu  au  Roy  £iire  du  talent  que  Dieu  m*a  donné,  et  que  cette  disgrâce  me  met 
hors  d*estat  de  fiûre  encore  longtemps  sufaôster  ce  fils  dans  le  service,  où  il  a  consommé  la  plu- 
part de  mon  peu  de  bien  pour  remplir  avec  honneur  le  poste  qn*il  y  occupe.  J*ose  espérer,  Monsei- 
gneur, que  vous  auret  la  bonté  de  me  rendre  vosire  protection  et  de  ne  pas  laisser  détruire  vostre 
ouvrage.  Que  si  je  suis  assez  malheureux  pour  me  tromper  dans  cette  espérance  et  demeurer  eiclu 
de  ces  grâces  qui  me  sont  si  précieuses  et  si  nécessaires,  je  vous  demande  cette  justice  de  croire 
que  la  continuation  de  cette  mauvaise  influence  n^afibiblira  en  aucune  manière  ni  mon  tèle  pour 
le  service  do  roy,  ni  les  sentiroens  de  reconnoissance  que  je  vous  dois  par  le  passé;  et  que,  jus- 
qu'au dernier  soupir,  je  feray  gloire  d'estre,  avec  toute  la  passion  et  le  respect  possibles  ^ . . 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Vitrine  de  la  galerie  Maurine.  —  M.  Tasehereau , 
Vie  de  ConmUê.) 


LXXIV.  —  LE   BRUN  A  COLBERT. 

Yersaifles,  a  mars  1679. 

Menseigneor,  voi^  les  dessins  pour  Trianon  et  celuy  pour  la  galerie  de  Versailles  que  le  Roy 
ro*a  commandés.  J'attends  vos  ordres  devant  de  rien  commencer.  Je  vous  demanderay  vostre  aris 
sur  tout  cda ,  Monseigneur.  Avec  le  goust  que  je  sçais  que  vous  avei ,  je  dois  estre  sans  crainte  du 
résultat. 

Si  vous  trouvez  bien  les  derniers  changemens  que  j'ay  faits  au  tableau  du  grand  salon ,  soyez 
assez  bon  dé  me  le  mander.  Je  ne  voudrois  pas  en  parier  à  Sa  Majesté  avant  d'avoir  vostre  juge- 
ment, que  je  regarde  comme  le  plus  seur  de  tous  ceux  que  je  puis  envier. 

{GaltriB françaùe y  Finliin  Didot,  It,  &90.) 


LXXV.  —  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  DE  MONTPELLIER,  A  CpLBERT. 

Montpellier,  i4  avril  1679. 

Je  fis  partir  hier  par  le  messager,  sous  vostre  adresse,  une  caisse  dans  laquelle  il  y  a  divers 
actes  tirés  par  les  soins  de  M.  Boudon,  trésorier  de  France,  des  archives  de  quelques  diapitres  et 
abbayes  de  cette  proviuce*.  R  vient  d'eu  découvrir  à  Narbonne  une  trè»-grande  quantité  d'autres 
qui  n'avoient  point  esté  vus  par  M.  Doat  ',  et  qui  sont  curieux  pour  l'hiiÂoire.  Mais  pour  faciliter 
la  continuation  de  ce  travail ,  il  a  besoin  d'une  commission ,  dont  je  vous  envoyé  le  projet  qui  a 
esté  fait  sur  celle*  que  vous  fistes  expédier  pour  le  sieur  Ooat.  J^espère  que  dans  l'esté  prochain 


'  La  prière  do  grand  poète  fat  accueillie  par 
Colbert.  —  On  lit  an  fÊf^  dans  une  lifie  de  (gratifi- 
cations du  18  juta  iiS8  :  «  Au  sieur  Corneille, 
en  considération  da  divers  ouvrages  de  poésie 
qu*U  a  composés,  s,ooo  livres  tournois.  «  (àrch. 
de  TEmp.   Regiêtn  du  âecréUariat,  E  3,385.) 

*  Le  11  dn  mois  suivant,  Colberl  répondait  « 
Daguesseaa  : 

(t  J*ay  ivçu  la  caisse  de  diverses  pièces  qui  ont 
esté  tirées,  par  les  soins  du  sieur  Boudon,  de 
quelques  rhapilr(>K  pt   abbayes  du    Langnedoc. 


dont  je  vous  remercie.  Vous  me  ferai  un  singu- 
lier plaisir  de  Teiciter  i  continuer  toujours  ce 
travail.»  {MéUmgtt  (Mrmn!HmU,iol.  &96,fol.à86.) 
—  Voir  Srimesti  Lstfrst,  etc.  pièee  n*  170. 

*  Présideat  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Navarre ,  que  Colbert  avait  envoyé  dans  les  pro- 
vinces du  Midi  pour  faire  copier  d'anciens  titres 
historiques. 

*  Voiei  le  teite  de  eette  commission  : 

R  Notw  VMS  commettons,  ordonnons  et  dépu- 
tons pour  vous  transporter  dans  tons  les  tr^rs 

36. 
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on  pourra  forl  avancer  celle  maUère  el  faire  d'assez  belles  dëcouveiies  ;  j*y  conlribueray  de  lotit  ee 
qui  dépendra  de  mes  soins,  faisant  estai,  dans  les  voyages  que  je  feray,  d*aller  dans  les  tîem  où  il  y 
a  de  ces  sortes -de  pièces,  menant  avec  rooy  le  sieur  Boudon  pour  faire  tirer  dercopies  des  actes 
les  plus  considérables,  et  en  avoir  mesme  les  originaux,  s^il  se  peut. 

Cependant,  comme  ledit  Boudon  a  desjà  fait  quelque  dépense,  tant  dans  les  voyages qu^il  a 
faits  que  pour  les  copistes  dont  il  s'est  servy,  et  qu'il  sera  obligé  d'en  employer  encore  à  Tavenir 
un  plus  grand  nombre,  il  vous  plaira  de  faire  tel  fonds  que  vous  jugerez  à  propos  pour  cette 
dépense  et  que  Ton  mesnagera  le  mieux  qu'il  se  pourra,  et  de  Temploy  duquel  le  sieur  Boudon 
vous  rendra  compte. . .. 

(  Areb.  de  TBmp.  Papun  du  contrôlé  général  des  financée.  —  Intendance  du  Langoedoc) 


LXXVI. 


D'ORMOY  A  COLBERT. 

(Minute  autographe.) 


3  may  1680. 
J'allay  hier  visiter  tous  les  entretènemens  de  Saint-Germain. 

Celuy  du  boulii^n  est  en  bon  eslat. 

Geluy  du  jardin,  des  canaux  et  collines  n'est  pas  en  si  bon  estai.  Lavechef*  dit  que  c'est  à 
cause  de  la  pluie,  et  qu'il  le  sera  au  plus  tost. 

Celuy  du  grand  parterre  est  en  très-bon  estai. 

Celuy  des  palissades  de  mesme. 

Celuy  des  orangers:  Delalande  *  tire  présentement  les  orangers  de  la  serre. 

Le  jardin  nouveau:  le  tour  de  gazon  est  fait;  il  ne  reste  plus  qu'à  gazonner  les  dedans,  ce  qui 
se  fait  présentement. 

Je  pars  à  six  heures  du  soir  pour  aller  à  Versailles  faire  tout  préparer  pour  demain  que  le  Roy 
doit  y  aller. 

J'ay  fait  accommoder  les  chemins  d'icy  à  Versailles. 

Tous  les  extraits  des  entretènemens  sont  faits. 

J'ay  travaillé  anjourd'huy  aux  ordres  de  la  semaine.  Je  les  porte  à  Versailles,  afin  de  les  mettre 
en  eslat  de  les  envoyer  dimanche  matin  à  mon  père. 

(Ribl.  Irap. Mss.  Mélange»  Colbtrt ,  vol.  i35,  fol.  Ai 9.) 


de  nos  chartes  et  dans  toutes  les  archives  des 
villes  et  lieux,  archeveschés ,  éveschés ,  abbayes, 
prieurés,  eonunanderies  et  autres  communautés 
ecclésiastiques  et  séculières...  et  dans  les  ar- 
chives des  archevesques ,  évesques ,  abbés ,  prieurs , 
commandeurs,  qui  en  pourroient  avoir  de  sé- 
parées de  odles  de  leurs  chapitres;  vous  faire 
représenter  et  délivrer  tous  les  titres  que  vous 
jugerez  nécessaires  pour  la  conservation  des 
droits  de  nostre  couronne  et  pour  servir  à  This- 
toire,  pour  en  faire  des  copies  que  vous  ferez 
coUationner  en  vostre  présence  par  vostre  greffier, 
donl  vous  signerez  les  actes...  Voulons  qu'à  cet 
effet  les  gardes  des  trésors  de  nos  chartes  et  den 
archives  de  nos  provinces  de  Guyenne,  de  Lan- 
guedoc et  pays  de  Foix,  et  tous  antres  qui  seront 
char(;é8  desdils  titres  et  qui  les  auront  en  leur 
pouvoir,  soyent  tenus  de  vous  les  représenter  et 
vous  délivrer  ceux  que  vous  aurez  choisis  pour 
en  faire  des  copies...  pour,  ce  fait,   estre  les 


copies  par  vous  ainsy  extraites  envoyées  au  garde 
de  nostre  bibliothèque  royale,  n 

Les  commissaires  s'acquittèrent  avec  le  plus 
grand  soin  de  leur  mandat  ;  les  pièces  envoyées 
par  eux  forment  près  de  &o  volumes. 

n  Cette  abondante  récolte, dit  Le  Prince, qui  fat 
encore  augmentée  par  la  suite,  fait  aujourd*hui  un 
d(>s  plus  importants  recueils  de  manuscrits  mo- 
dernes de  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté,  d'autant 
plus  précieux  pour  les  familles  nobles  et  pour  les 
communautés  que,  dans  les  cas  où  les  originaux 
viendroient  à  se  perdre ,  ces  eopies  faites  et  col- 
lalionnées  en  vertu  de  lettres  patentes  ne  seraient 
pas  moins  authentiques,  n  (  Euai  hUtarique  «ttr  la 
hiffliothèque  du  roi,  bk.) 

'  François  Lavechef  avait  Tentretien  dœ  jar- 
dins, des  cannux  et  des  collines  du  château  de 
Saint-Germain. 

'  Baptiste  Delalande ,  jardinier  au  cbèteau  de 
Saint-Germain. 
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LXXVII.  — ORDONNANCE  DU  ROI 

PODR  RÉUNIR  LES  DEUX  TROUPES  DE  COBIÉDIENS  FRANÇAIS. 

VerMilles,  ai  octobre  iti8u. 

Sa  Majesté  ayant  estimé  à  propos  de  réunir  les  deux  troupes  de  comédiens  establiia  Thoslel  de 
Bourgogne  et  dans  la  rue  de  Guénégaud  à  Paris,  pour  n'en  faire  à  I*avenir  (|u^une  seule,  afin  do 
rendre  à  i^avenir  les  représentations  des  comédies  plus  parfaites,  par  le  moyen  des  acteurs  et  ac- 
trices auxquels  elle  a  donné  place  dans  ladite  troupe.  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  qu^à  Tavo- 
uir  lesdites  deux  troupes  de  com/nlicns  françois  seront  réunies  pour  ne  faire  qu^ine  seule  el 
mesme  troupe,  et  sera  compostn;  dt»  acteurs  et  actrices  dont  la  liste  sera  arrestée  par  Sadite  Ma- 
jesté; et  pour  leur  donner  moyen  de  se  perfectionner  ih-.  plus  en  plus,  Sadite  Majesté  veut  que  la- 
dite seule  troupe  puisse  représenter  l(>s  comédies  dans  Paris,  faisant  défenses  à  tous  autres  ronu* 
(liens  françois  de  s^establir  dans  ladite  ville  et  faubourgs,  sans  ordre  exprés  de  Sa  Maj(>sté.  Enjoint 
Sa  Majesté  au  sieur  de  La  Reynie,  lieutenant  général  de  police,  de  tenir  la  main  à  Texécution  d«^ 
la  présente  ordonnance. 

(  Arch.  do  l'Einp.  Reffiitre  «lu  «ecvHavial,  0  9/1 ,  fol.  t)7<S.) 


LXXVllL—  PASSE-PORT 

POUR  LES  FERS  ET  LE  CORPS  DE  POMPE  DE  LA  MACHL^E  DE  MARLY. 

Saint-Germain ,  5  février  t68a. 

Sa  Majesté,  voulant  que  les  fers  corroy(^  cl  corps  de  pompe  qu^elle  a  fait  faire  à  Liège  pour 
senir  à  la  macliine  pour  Télévation  des  eaux  de  la  rivière  de  Seine  soyent  voitures  au  port  de 
Marly  sans  payer  aucun  droit,  Sa  Majesté  défend  très-oxpressément  à  tous  ses  fermiers  et  leurs 
commis,  inaistresde  ponts,  ports,  péages  et  passages,  d^exiger  aucun  droit,  depuis  Dinant*  jus- 
qu'audit  port  de  Marly,  pour  la  quantité  de  7^4  corps  de  pompe,  h  manivelles,  i5  essieux,  u^ 
pivols,  h\  fourchettes,  3o  simples  charnières,  5  doubles  charnières,  5  fourchettes  à  un  trou, 
\\\  w  clous,  une  cliaisne  et  quelques  accessoires,  à  peine  de  désobéissance^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  CUùrambauU ,  yo\.  A3i,  fol.  Ci.) 


LXXIX.  —  SUPPLIQUE  A  COLRERT 

POUR  FONDER  UNE  ACADÉMIE  A  nImES. 

Nîmes,  a5  juillet  i68*j. 

Monseigneur,  la  grandeur  de  nostre  monarque  et  les  soins  heureux  et  infatigables'  de  ses  mi- 
nistres pour  la  gloire  de  fon  règne  inspirent  à  tous  ses  sujets  un  ardent  désir  de  s*appliquer,  cha- 
cun selon  son  talent,  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  commodités  et  à  Tcmbellissement  de  TEs- 
lat.  La  ville  de  Nîmes,  où  Ton  voit  fleurir  le  négoce  et  les  manufactures  par  les  grâces  du  Roy  et 

'  Ville  des  Pays-Bas,  voisine  de  Namnr.  On  mit  cinq  ans  k  construire  cette  machine, 

*  On  sait  que  la  machine  de  Marly,  construite  qui  coûta  3,953,56 1  livres, 
par  Arnold  Devine  et  Rennequin  Sualem,  alimen-  Elle  se  composait  de  «53  pompes  mises  en 

tait  les  châteaux  do  Versailles,  do  Marly  et  do  moavement  par  1  à  roues  hydrauliques  de  3à  pieds 

Tnanon.  de  diamàtre  chacune. 
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par  V06  bontés,  Monseigneur,  peut  encore  se  rendre  florissante  dans  les  scieoces,  8*it  piaistà  Sa 
Majesté  d*honorer  de  ses  lettres  patentes  et  du  titre  d^académie  une  êoàébé  de  quelques  peraonnes 
studieuses  qui  s^aaseo^blent,  toutes  les  semaines,  p<wr  des  exerci€<|s  d'éloquence  el  d!*âniditioii. 
Nous  osons  vous  supplier  très-humbiement,  Monseigneur,  d'accorder  vostre  fliveur  au  dessein  de 
cet  estabUsaement ,  et  nous  etfémm  mesme  que  nosirt  bardiesiQ  ne  vous  sera  pas  dés^prfible,  lors- 
que nous  considérons  que  vous  n^estes  pas  moins  le  protecteur  des  belles-lettres  que  des  beaux- 
arts. 

En  effet.  Monseigneur,  cette  parfaite  intelligence  qui  vous  a  esté  domée  du  dfA  pour  le  bon- 
heur de  ce  royaume  ne  s^arreste  pas  seulement  aux  fonctions  do  ministre  et  à  la  dispeosation  des 
6nances,  quoyque  pour  suffire  à  ces  grands  emplois  il  faille  un  génie  extraordinaire;  elle  pénètre 
encore  jusqu'aux  plus  profonds  fiecrets  des  connoissances  humaines  et  jusqu'aux  finesses  les  plus 
recherchées  des  ouvrages  deTesprit.  Gorame  vous  faites  vos  plus  particutières  délices  de  la  conver- 
sation des  sçavans,  vous  les  animez  par  vos  instructions  et  par  vos  bienfaits  à  leurs  louables  tra- 
vaux. Vous  leur  donnes  chez  vous  un  asyle  qui  les  met  au-dessus  des  traits  de  Tenvie  et  de  la 
mauvaise  fortune,  et  Ton  peut  dire  de  vous.  Monseigneur,  qu*à  l'exemple  denostre  auguste  sou- 
verain ,  vous  avez  rendu  les  Muses  vos  compagnes  et  vos  domestiques.  Ces  doctes  conférences  qui 
se  font  dans  vostre  hostel  produisent  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  dans  les  sciences  et 
augmentent,  pour  ainsy  dire,  Testendue  de  Tempire  des  lettres,  de  mesme  que  nos  flottes,  par 
leur  courage  et  par  leur  adresse,  découvrent  de  nouvelles  mers  et  de  nouvelles  terres  et  portent, 
sous  vos  auspices,  dans  des  régions  auparavant  inconnues,  la  domination  et  l'honneur  de  la  mo- 
narchie françoise. 

Tous  ces  avantages  que  les  gens  d'estude  reçoivent  de  voslre  protection  et  de  vos  lumières 
nous  persuadent.  Monseigneur,  que  vous  ne  désapprouverez  point  nostre  projet,  que  vous  nous 
ferez  la  grâce  de  Tappuyer  de  vostre  autorité  \  et  que  vous  nous  permettrez  de  faire  éclater  nostre 
reconnoissance  et  la  passion  respectueuse  avec  laquelle  nous  sommes ,  Monse^eor^  vos  très- 
humbles  et  très-obéissans  serviteurs  :  Jacques  Séguier  ',  évesque  de  Ntmes,  de  La  Baulme ,  Gassa- 
gnet,  Guiran,  Minard%  Tcissier,  Bouvière,  Mathet,  Saurin,  de  Gabrières,  Noirmond,  Graverot, 
Rochemore,  Aiglun  (?),  Gharié  (?). 

(  Arch.  de  TEmp.  Papiers  du  contrôle  général  dsifintmeeê.  —  Lettres  diverMs.) 


LXXX.  —  PATIN*  A  COLBERT. 

Padone,  3o  juin  i683. 

Les  célèbres  actions  que  vous  avez  (ailes  pour  la  gloire  de  la  France  et  le  bonheur  des  François 
m'autorisent  en  quelque  Oeiçon  d'importuner  aujourd'huy  Vostre  Grandeur  et  de  luy  demander  une 
recommandation  qui  restabliroit  ma  fortune.  Quoyque  les  magistrats  qui  gouvernent  i'estude  de 
Padoue  paroissent  satisfaits  de  mon  service  académique  et  qu'ils  m'en  ayent  souvent  donné  des 
•  marques,  ils  ne  s'empressent  pas  de  mo  pourvoir,  sitost  que  je  le  désirerois,  d'une  des  trois  pre- 
mières lectures  de  médecine ,  auxquelles  tout  homme  d'honneur  doit  absolument  aspirer.  Un  rayon 
de  vostre  autorité  me  béatiâeroit  en  ce  monde ,  et  si  Voslre  Grandeur  me  vouloit  faire  la  grâce  de 

'  Des  lettres  patentes  dn  mois  d'août  auto-  *  Charles,  ^  de  Gui  Patin,  né  à  Paris  le  a  3  fé- 

nsèrent  l'établissement  de  racadémie  de  Nimes.  vrier  i633.  Envoyé  en  Hollande  pour  y  reeher- 

—  Voir  aussi  pièce  n"  196.  cher  lesexemplairesd^un  pamphlet  contre  Madame, 

'  Jean-Jacques  Séguier  de  La  Verrière,  évéque  il  fut  accusé  d'en  avoir  gardé  quelques-uns.  Con- 

de  Nîmes  de  janvier  1671  à  1687.  damné  aux  galères,  il  se  réfngia  en  Italie  et  se 

'  Conseiller  an  présidial  de  Nîmes  et  auteur  fixa  à  Padoue ,  où ,  après  avoir  été  professeur  de 

de  YHietoire  civile,  eccléeiastique  et  littéraire  de  la  médecine,  il  finit  par  obtenir  une  chaire  de  chi- 

ville  de  Nime$.  rurgie.  Mort  le  s  octobre  1693. 
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marquer  à  l'excellent  seigneur  Foscarini  *,  ambassadeur  de  Venise,  qu'elle  auroit  quelque  satisfac- 
tion de  me  voir  en  Tune  de  ces  trois  chaires,  ou  qu'elle  en  fist  écrire  i  M.  l'ambassadeur  Amelot  ', 
l'effet  SQÎYroit  bienlost  sa  reeommaiidatioD,  â  ce  que  m'en  dnent  tous  les  jours  mes  amis  de  ce 
|Miys-cy.  J'oie  vous  an  sopplier,  Monseignear,  pour  ne  manquer  i  rien  de  ce  que  je  pourray  faire 
pour  le  reilii>lissement  de  ma  fortune,  que  je  eonsacreray  toujours  è  vos  commandemens. . . 

(  Arcb.  de  l'Emp.  Papien  du  contrôlé  général  dêijhutnem.  —  Lettres  diverses.) 


LXXXl.  -MÉMOIRES  CURIEUX 

Tiaés  DBS  COMFTBS  DBS  BASTIMBldS  DU  ROY  DEPUIS  KT  COMPRIS  LUNNéK  1666,  QDB  PBU  M.  COLBBRT  PUT 
8UBINTBRDANT  DBS  BASTIMEKS  BT  QUB  LES  DEPENSES  COMMEKcâRENT  ï  DBVBFIIB  COHSIDiBABLES,  JUSQUE8 
ET  COMPRIS  L*ANIliB  169O,  QUB  SA  MAJESTÉ  LES  A  RETRARCHÉBS  À  CAUSE  DE  LA  GUBBRE  ^. 

Le  plan  qu'on  s^est  proposé  dans  cet  ouvrage  a  esté  de  supputer  k  dépense  qui  a  esté  finite 
pour  chaque  maison  royale  en  chacune  année ,  et  composer  un  total  de  ce  que  chaque  maison  a 
cousté  au  Roy  pendant  les  vingt-sept  années  de  ces  mémoires. 

Et,  à  l'égard  de  Versailles  seulement,  on  a  encore  distingué  ce  qui  a  esté  dépens^  pour  chaque 
nature  d'ouvrage. 

Bisuite  de  ces  chapitres  particuliers,  on  a  composé  un  chapitre  général  qui  contient  le  total  des 
dépenses  que  le  Roy  a  faites  dans  ses  bastimens  depuis  l'année  i66à  jusqu'en  1690  inclusi- 
vement. 

On  auroit  pu  embellir  cet  ouvrage ,  très-sommaire  dans  sa  disposition ,  de  plusieurs  traite  d'his- 
toire qui  l'auroient  sans  doute  rendu  agréable  ;  mais ,  persuadé  que  M.  Félibien  n'omettra  rien 
dans  son  histoire  des  maisons  royales,  on  n'a  pas  voulu  le  prévenir. 

On  a  cru  néanmoins  qu'il  estoit  indispensable  de  donner  une  idée  générale  de  chaque  maison 
royale,  avant  d'exposer  la  dépense  qui  y  a  esté  faite,  et  cela  pour  satisfeire  en  quelque  sorte  la 
curiosité  des  personnes  moins  instruites  entre  les  mains  de  qui  cet  ouvrage  pourroit  tomber  dans 
la  suite. 


'  Ambassadeur  en  France  de  1679  à  i683  et 
de  1799  à  1796. 

'  Michel  Amelot,  marquis  de  Gournay,  baron 
de  Branelles,  conseiller  au  parlement  de  Paris 
(167&),  maître  des  requêtes  (1677).  Ambassa- 
deur extraordinaire  à  Venise  en  1689,  à  Lis- 
bonne en  i68&  et  en  Suisse  de  1688  à  1697. 
Après  avoir  été  directeur  du  commerce  en  1 699, 
il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne  de 
1706  a  1709,  et  à  Rome  en  1716.  Mort  le  91  juin  . 
1796,  à  1  *ège  de  soixante-neuf  ans. 

'  Ce  mémoire,  adressé  à  Hardouin  Mansart, 
est  aoeompagni  de  la  lettre  d'envoi  qui  suit  : 

R  Monseigneur,  le  mauuscrit  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  offrir  n'a  point  encore  vu  le  jour; 
il  attendoit  son  légitimç  protecteur  pour  paroistre. 
Le  rang  que  vous  tenes  aujourd*huy,  Monsei- 
gneur, n'est  pas  tant  l'effet  de  la  libérdité  du 
prince  que  de  sa  jostiee  et  de  son  discernement. 
Les  superbes  édifiées  dont  vous  estes  le  surintMi- 
dant  et  TordoBoatettr  général  tiennent  tout  leur 
éclat  et  toute  leur  magnificence  de  la  grandeur  et 


de  la  beauté  d'un  génie  inconnu  jusqu'à  vous; 
mais  il  n'en  falloit  pas  moins  pour  remplir  les 
grandes  idées  du  plus  grand  prince  du  monde. 

R  Je  n'entreprendray  iey,  Monseigneur,  ni  l'é- 
loge du  Roy  que  vous  sçaves,  ni  le  vostre;  l'un  et 
l'autre  sont  fort  au-dessus  de  moy.  J'ose  seule- 
ment vous  supplier  très-humblement  de  vouloir 
agréer  un  travail  qui  est  le  fruit  d'un  autre  infi- 
niment plus  esteodu  que  feu  mon  père  a  fait  sous 
les  ordres  de  feu  M*"  Colbert.  Vous  y  verrez ,  Mon- 
seigneur, de  grandes  choses  en  peu  d'espace  et 
eu  peu  de  temps;  j'ay  tout  pris  sur  le  mien  pour 
mesnager  le  vostre.  Heureux  si  par  cet  essay  je 
pois  vous  persuader  du  profond  respect  avec  le- 
quel je  suis,  Monseigneur,  vostre  très-humble,  très- 
obéissant  et  très  soumis  serviteur  (signé)  :  G.  M.  )> 

L'auteur  de  ce  mémoire  est  G.  Maboubr,  com- 
mis de  Mansart,  dont  le  père  avait  été  commis 
principal  des  hètiments,  sous  Colbert. 

Eckard,  dans  les  ÉMb  mm  vrtd  dt  iMêm  Im 
sommas  êmplofén  fmr  Ltmit  XtV,  ele.  a  reproduit 
ce  roémoire  en  partie. 


•j  • 
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CATALOGUE  UB  TOUTES  LES  MAISONS  ROYALES  ET  ÉDIFICES  APPARTENANT  A  SA  MAJESTE  : 

Le  chasteau  de  Versailles  et  ses  dépendances,  qui  sont  :  Trianon,  Clagny,  Saint-Cyr,  les  ^ises 
de  Versailles,  la  machine  dé  la  Seine,  Taqueducde  la  mière  de  PEure,  Noisy,  Monlineaui; 

Le  chasteau  de  Saint-Crermain-en-Laye  et  le  Val  ;  i 

Le  chasteau  de  Fontainebleau  ; 

Le  chasteau  de'Ghambord  ; 

Le  Louvre  et  les  Tuileries  ; 

L^Arc  de  triomphe,  à  Paris; 

L'Observatoire; 

Le  bastiment  et  Téglise  des  Invalides  ; 

La  place  royale  de  Thostel  de  Vendôme  et  couvent  des  Capucines  ; 

Le  Val-de-Gréce,  à  Paris; 

Le  couvent  de  PAnnonciade,  à  Meulan; 

Le  canal  de  communication  des  mers; 

Les  manufactures  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie  ; 

Les  manu&ctures  estahlies  en  plusieui's  villes  de  France  ; 

Les  académies  de  Paris  et  celle  de  Rome  ; 

Le  Palais-Royal  '  ; 

La  Bastille^ 

L'Arsenal; 

L'enclos  du  Palais; 

LeChâtelet; 

La  Monnaie; 

La  Bibliothèque  ; 

Le  Jardin-Royal; 

Le  Gollége-de-France  ; 

L'hostel  des  ambassadeurs  ; 

La  pompe  du  Pont-Neuf; 

La  Toumdle; 

L'aqueduc  d'Arcueil  ; 

L'Hospital-Général; 

La  pépinière  du  Roule; 

Le  chasteau  de  Madrid; 

La  Mente'  de  Boulogne; 

Le  chasteau  de  Vincennes  ; 

Le  chasteau  de  Saint-Léger  ; 

Le  chasteau  de  Limours; 

Le  chasteau  de  Monceaux  ; 

Le  chasteau  deCompiègne; 

Le  chasteau  d'Amboise; 

Le  chasteau  de  Marimont; 

Le  Jardin-du-Roy,  à  Toulouse; 

Le  chasteau  et  domaine  de  Viilers-Cotterets  a  esté  donné  à  S.  A.  R.  M' en  augmentation  d'apaïuige) 

Château-Thierry,  engagé  à  M.  le  duc  de  Bouillon; 

Le  palais  du  Luxemboui*g,  que  le  Roy  a  acquis  depuis  la  mort  de  Mademoisdie; 

Le  chasteau  de  Meudon  et  ses  dépendances,  qui  appartiennent  à  Monseigneur',  au  moyen  de 
l'échange  qu'il  en  a  fait  avec  le  chasteau  de  Choisy,  qui  luy  avoit  esté  légué  par  Mademoiselle. 

'   Non  HABfliRALB.  —  Sa  Majesté  Ta  donné  en  *  Après  la  mort  de  Louvois ,  qui  avait  acheté 

propre  à  M*'  le  dne  de  Chartres  pour  partie  de  Meudon  en  1681 ,  sa  veuve  vendit  ce  château  à 

la  dot  de  madame  la  duchesse  de  Chartres.  Louis XIV,  qui  lechangea  avec  le  Dauphin , contre 

'  Aujourd'hui  la  MueOe.  Choisy. 
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l.—CHASTEAU  DE  VERSAILLES 

ET  DÉPENDANCES. 

Ik. 

Le  chasteau  de  Versailles  et  ses  dépendances  surpassent  toutes  ies  idées  que  Ton  en  peut  donner. 
Aucun  prince  de  l'Europe  n*a  porté  la  dépense  aussy  loin  que  le  Roy  pour  se  faire  une  demeure 
digne  de  Sa  Majesté  Royale,  et  le  succès  ne  poovoit  achever  plus  parfaitement  demironner  la 
grandeur  de  Tentreprise.  Ce  chasteau  est  situé  sur  une  élévation  qui  commande  i  toas  les  envi- 
rons; ses  aspects  sont  d^un  costé  sur  Paris,  de  Tautre  sur  les  jardins.  Aux  deux  costés  du  chasteau 
sont  les  deux  ailes  en  arrière-corps  qui  s'estendent  du  costé  du  nord  et  du  mtdy,  dont  les  vues  sont 
sur  les  jardins.  De  quelque  costé  que  Ton  envisage  cet  édifice,  tout  y  est  surprenant,  tout  y  est 
admirable;  on  y  trouve  plus  qu'on  ne  peut  souhaiter  :  des  appartemens  superiïes  et  commodes, 
deslogemens  infinis, des  jardins,  des  fontaines  dont  les  beautés  toutes  différentes  tiennent  plutost 
à  Tenchantement  que  de  la  nature,  qui  n'a  jamais  rien  produit  de  si  extraordinaire. 

Aux  deux  extrémités  d'un  canal  qui  se  partage  en  deux  bras,  sont  la  Metnagme  et  Trianon,  La 
Mêtnagerie  est  remplie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rares  animaux  dans  le  monde,  recherchés  avec  un 
soin  et  une  dépense  extraordinaires.  Trianon  est  un  palais  où  le  marbre  est  plus  commun  que  la 
pierre,  oà  tout  iest  brillant  et  splendide.  C'est  le  séjour  de  repos  et  de  plaisir  où  le  Roy  va  se  pro- 
mener avec  très-peu  de  monde. 

Au  bout  de  la  grande  aile  droite  du  chasteau ,  en  entrant  par  l'avenue  de  Paris,  est  un  grand 
réservoir  appelé  le  Cha»t9au  d'êau ,  où  se  rendent  les  eaux  élevées  par  la  machine  de  Mariy,  duquel 
réservoir  elles  se  communiquent  dans  toutes  les  fontaines  du  petit  parc. 

Au  bout  et  au-deasous  de  l'aile  gauche  est  VOrangerie,  dont  la  structure  est  si  noble  et  si  ma- 
gnifique qu'on  est  toujours  surpris  lorsqu'après  l'avoir  considérée  par  dehors  on  en  examine  les 
dedans.  Jamais  entreprise  ne  fut  plus  hardie  et  mieux  exécutée  que  ceHe  de  ce  bastiment. 

En  sortant  des  jardins  par  le  milieu  du  chasteau,  vous  voyex  en  face  la  principale  avenue,  et 
des  deux  costés  la  Grande  et  la  Petite  écurie  du  roy,  deux  édifices  pareils  en  tout ,  dont  la  beauté 
attire  la  curiosité  de  tous  ceux  qui  ont  du  goust  pour  l'architecture. 

Plus  loin  est  le  Chenil  et  plusieurs  autres  bastimens  dépendans  du  chasteau. 

A  costé  droit  du  chasteau,  dans  le  mesme  aspect,  sont  encore  plusieurs  grands  édifices,  sça- 
voir  : 

Le  Grand  commun ^  qui  est  un  gros  bastiment  carré,  où  sont  logés  la  plupart  des  officiers  du 
roy.  Ce  bastiment  est  d'une  extrême  utilité  par  la  quantité  de  logemens  qu'il  fournit  en  asseï  peu 
d'espace. 

Derrière  le  Grand  commun  est  le  Couvent  deê  RécoUete,  que  Sa  Majesté  a  fait  bastir  à  neuf. 

Dans  le  mesme  alignement  du  Grand  commun,  en  descendant  la  coste  du  parc,  est  la  5ttriii- 
tendanee  deê  baetimene,  maison  très-belle  et  très-commode  destinée  pour  le  logement  de  M.  le 
surintendant  des  bastimens. 

Plus  loin,  du  mesme  costé ,  est  le  Potager  du  roy,  jardin  séparé  de  tous  les  autres ,  dont  la  cul- 
ture et  la  fertilité  surpassent  tout  ce  que  l'on  en  pourroit  dire. 

De  l'autre  costé  de  la  ville  est  la  Paroieeey  que  Sa  Majesté  a  fait  construire  de  fond  en  comble, 
aussy  bien  que  le  Logement  dee  Pèree  de  la  Mieeion,  par  qui  elle  est  dessenrie  aux  dépens  du  Roy, 
avec  toute  la  décence  et  l'exactitude  possibles.  C'est  un  des  plus  considérables  édifices  de  la  dépen- 
dance du  chasteau. 

Plus  loin,  du  mesme  eosté,  est  le  Chaeteau  de  Oagny,  maison  de  plaisance  très-belle  et  très- 
^réable,  soit  par  la  régularité  de  l'architecture,  soit  pour  la  distribution  des  appartemens  et  It 
disposition  des  jardins.  Elle  oouste  au  Roy  plus  de  t  millions. 

Au  bord  de  la  Seine,  sur  le  chemin  de  Saint-Germain-en-Laye,  est  la  Maekine  de  Marhf,  qui 
élève  les  eaux  de  la  rivière  jusqu'au  sommet  d'une  tour  bastie  sur  une  montagne;  de  œltt-toor, 
les  eaox  sont  conduites  par  des  aqueducs  et  des  condnites  de  fer  de  fonte  aux  jardins  de  Ver- 
suHes  et  de  Mariy.  Cette  seule  madiine  dèmanderoit  une  detotption  partfcnlière,  si  c*eiloit  le 
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dessein  de  cet  ouvrage;  mais  on  peut  juger  de  sa  beauté  et  de  son  succès  par  TabondaDce  des 
eaux  qu*eile  fournit  i  Versailles.  On  verra  cy-après  qu^elle  couste  au  Roy  3,700,000  livres,  sans 
y  comprendre  les  remboorsemens  det  héritages  accpiis  peur  le  passage  des  eaux  et  aaasy  sans  les 
conduites  de  fer  de  fonte  qui  sont  coniondaes  avec  œUes  de  Vernifles. 

Quoyque  le  Roy  ayt  dépensé  plus  de  9  millions  pour  la  construction  des  Aquedmeê  ^fâ  dévoient 
conduire  les  eaux  de  la  rivière  d^Eure  de  Maintenen  à  Versailles,  comme  ces  aquedoca  ne  aoui  pas 
dans  leur  pedeetion,  il^  ne  demandent  pas  une  plus  ample  description. 

La  iiijitojHiiimn  de  Sëkut-Cyr,  dont  les  dépenses  soni  confendiiea  avec  celles  de  VersaiUet, 
comme  en  aitant  une  dépendance,  mérite  une  plus  particulière  attention.  La  piété,  1»  charilév  le 
rdigkm  ont  esté  les  basea  de  cett»  fondation  royale  qui  procure  tous  les  ana  un  asyle  beoovabie  k 
on  grand  nombre  de  jeniies  demoisdles  qui,  pourvues  des  avantages  de  la  naissance»  se  troaveal 
dénuées  de  ceux  de  la  fortune.  Il  faut  finire  preuve  pour  y  entrer. 

Je  n^ay  rien  difcde  la  ChaptUê  du  ekoêteau  de  Versailles,  parce  qu^eUe  n*est  point  encore 
On  y  travaîUe  actudlemant;  sana  doute  la  piété  du  Roy  n'omettra  rien  pour  la  rendre  dige 
tant  qu'elle  le  peut  estre,  de  la  majesté  du  Dieu  qu'il  adore  avec  tant  de  sincérité  et  desèle. 

Les  dépenses  qui  ont  esté  faites  aux  châteaux  de  Noisy  et  de  MaultÊumix  sent  confendtaes  avec 
celles  de  VersaiUea  et  ne  méritent  pas  d'attention. 

Voilà,  je  crois,  l'idée  la  plus  sommaire  qu'on  puisse  donner  du  chasteaude  Veraûllea  et  de 
ses  prindpalas  d^iendanoes.  Un  volume  entier  ne  suflBroit  pa»poar  faire  la  description  exacte  des 
dedans  et  de  chaque  lieu  en  particulier,  quand  on  n'entreprendroit  que  rendre  aux  arle  le  gloire 
qu'ils  s'y  sont  acquise,  sans  oser  parier  des  actions  héroïques  de  noslre  auguste  roonarqne ,  qui  y 
sont  représentées  de  toutes  parts;  leur  nombre  et  leur  suite  glorieuse  ont  épuisé  nos  plus  célèbres 
génies.  L'histoire,  toute  féconde  qu^dile  est „  aura  peine  à  les  rendre  senaifales  à  la  postérifté.  Ge 
n'est  point  mon  intention  d'essayer  de  la  prévenir. 
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166& 834,037*  >•  6* 

i665 783,673  k 

«  666 5»6,95^  7 

1667 ti6,3oo  18 

1668 618,006  5  7 

1669 i,«38,375  7 

1670 1,996,459  ta  4 

1671  .  , 3,396,595  19  6 

1671 «,809,718  1  5 

1673 847,oo4  3  10 

1674 1,384,969  10  3 

1675 1,933,755  8  1 

1676 1,348,999  10  10 

1677 i,6a8,638  11  4 


Report 1 9,â53,eo3*  i  ^  8* 

1678 9,699,655  3  10 

1679 5,667,33r  17 

i6.*io.- 5,839,761  19  8 

1681 3,854,389  9 

1689 4,a35,ia3  8  7 

i683 3,714,579  5  11 

i684 5,769,099  9  8 

i685 ii,3i 4,981  10-  10 

1686 6,558,910  7  9 

1687 5,4oo,945  18 

1688 4,551,596^  16  9 

1689 1,710,055  10 

1690 368,101  10  1 


A  BBPOBTCB 19,553,003^   l3*     8^ 


Total 8i,i5i,4i4^    9*    9' 


Dans  ce  total  des  dépenses  de  Versailles  et  dépendances,  j'ay  compris  les  achats  de  plomb  et  de 
marbre  en  entier,  quoyqu'ou  ayt  pu  en  prendre  quelque  partie  pour  d'autres  maisons  royales  ; 
mais  j'ay  compensé  cela  avec  plusieurs  autres  dépenses  pour  Versailles  employées  dans  d'aolres 
chapitres  des  comptes  sous  des  titres  généraux,  dont  il  esloit  malaysé  de  les  distraire,  et  je  oeM 
<|ue  la  compensatioa  peut  estre  jjuste. 

Aprèa  avoir  vu  en  gros  le  total  des  dépenses  de  Versailles  et  de  ses  dépendances,  il  m'a  semblé 
qu^il  seroit  assex  curieux  de  voir  sûrement  ce  qui  a  esté  dépensé  pour  chaque  nature  d'envfs^ 
et  de  dépense,  Mb  mentant  de  dMOime  pour  vingtraapli  amiéeade  oea  méoaoiree.  On  verra 
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les  dépeuses  de  Glagoy,  la  machine  de  Marly  et  de  la  rivière  d'Eure,  qui  soroet  distinguées  des 
autres  dépenses  chtcune  en  un  article,  quoyque  c0ai|Mifles  dans  le  total. 

wirnSEB  M  VIBAAILLI8  VAB  GHÀFITAB. 

Maçonnarie  de  Versailles  et  les  dépendances,  eompnsTVianon,  Sainl-Gyr  el  lea  églises  de  Ver- 
sailles pendant  lesdites  vingt-sept  années 9i,i8(S,ot9*  â*   i^ 

Gharpenterie  et  bois 9,553,638  i     5 

Couvertures 7 tS;679  1 6     9 

Plomberie  et  achats  de  plomb 6,558,077  9     6 

Menuiserie  et  marqueterie 9,666,499  9 

Serrurerie  et  taillanderie 9,989,069  3     9 

Vitrerie ^00,878  1  o     9 

Glaces  et  miroirs 991, 63i  1     6 

Peintures  et  dorures,  sans  les  achats  des  tableaux 1,676,986  11     8 

Sculptures,  sans  les  achats  des  antiques 9,696,070  6     9 

Mari!»rerie  et  achats  de  marbres 5,o43,5o9  5     8 

Bronse,  fonte  et  cuivre 1,876,506  6     3 

Tuyaux  de  fer  de  fonte,  compris  ceux  de  la  machine 9,965,1 1 6  i5     8 

Pavés,  carreaux  et  ciment 1,967,666  i3 

Jardinages,  fontaines  et  rocailles. 9,338,71 5  i5     8 

Fouilles  de  terre  et  conroy 6,o38,o35  1   10 

Jouniées  d^uvriers. 1,881,701  16     9 

Diverses  et  extraordinaires  danses 1,799,061  19   10 

Ghasteaux  de  Glagny  '  et  Glatigny  dépendans  de  Versailles,  sans  les  acqui- 
sitions de  terre 9,076,599  9     5 

Madkine  de  Mariy,  sans  les  conduites  et  acqdaîtions 8,676,866  8     8 

Travaux  de  la  rivière  d*Eure  et  de  Maintenon ,  sans  les  acquisitions. . . .     8,61 9,996  1 
Remboursement  de  terres  et  héritages  pris  pour  le  chasteau  et  dépen- 
dances de  Versailles  susmentionnées 5,9t9,To6  (   10 

Toiu  (semblable  au  total  précédent  par  année) 8 1 , 1 5 1,6 1 6^  9*    9' 

Outre  les  grandes  dépenses  qui  viennent  d'estre  expliquées,  il  en  a  esté  ftiit  beaucoup  d^autres 
très-considérables  pendant  lesdites  vingt-sept  aimées  pour  Tembdlissement  de  Versailles  et  de 
Trianon.  Voicy  les  plus  considérables  : 

Pour  les  achats  de  tableaux  anciens  et  figures  antiques  de  tons  les  grande 

maistres 609,078^  8'    •* 

Pour  les  étoffes  dV  et  d^argent,  payées  sur  les  fonds  des  bastimens. . .      1,076,678  a     6 

Pour  les  grands  ouvrages  d'argenterie,  outre  ceux  payés  par  le  trésorier 

de  Targenterie  * 3,966,769  6     8 

Pour  le  cabinet  des  médailles,  cristaux,  agates  et  autres  raretés  dont  le 
Roy  a  acheté  les  six  dernières  années  de  ces  mémoires. 666,069 

Pour  les  appointemens  des  inspecteurs  et  préposés  auxdits  bastimens  et 
travaux  de  Versailles  et  ses  dépendances,  gratifications  aux  contrôleurs  et 
autres,  a  esté  payé  environ 1,000,000 

Total 6,886,676  i5     9 

Et  le  total  précédent 81,161,616  9     9 

ToTJO.  oifiiBAL  des  dépenses  de  Versailles. 87,687,989^  6*    6^ 

*  Nom.  ->-  H  y  a  en  encore  environ  3oo,ooo  liv.  *  Non.  —  Tons  ess  grands  ouvrages  d*argen* 

dépaosées  poor  ClagnY,  qui  sont  confondues  avse         terie  ont  esté  parlés  à  la  Monaoye  pendant  la  dms 
les  dépenses  de  Versamis  dspnis  1689.  nière  gnerre. 
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En  sorle  que  â  Ton  joignoil  à  ce  lotal  les  autres  dépenses  qui  ont  esté  Suites  pour  les  meubles, 
les  grands  cabinets,  les  grands  ouvrages  d*a]|;eQterie  et  autres  qui  n^ont  point  esté  payés  sur  les 
fonds  des'bastimens,  on  troaveroit  que  Versailles  et  ses  dépendances  coustent  au  Roy  plus  de 
100  millions  \  sans  les  enlretènemens,  dont  ceux  qui  sont  réglés  montent  à  environ  900,000  li- 
vres, et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  à  plus  de  3oo,ooo  livres. 

Yoicy  queb  sont  les  entretènemens  réglés  de  Versailles  et  ses  dépendances  : 

Les  couvertures 7,5oo' 

Les  jardins  de  Versailles  et  Trianon,  compris  les  marbres 33,à  16 

Le  potager  d^  Versailles 1 8,000 

Les  fontaines,  rocailles  et  cuivres 1 9,780 

Les  tuyaux  de  fer  de  fonte 1 0,000 

Les  figures  et  sculptures  de  marbre 1 ,696 

Menus  entretènemens  au  dehors 3,986 

Gages  des  officiers  et  matelots  du  canal 35,4 1 6 

Les  jardins  de  Clagny 1 0,900 

Les  entretiens  de  la  machine  de  Mariv,  environ 60,000 


Total» 198,8/17 


2.  — CHASTEAUX  DE  SAINT-GERMAIN   ET  LE  VAL. 

Celte  maison ,  illustrée  par  la  naissance  du  Roy,  est  très-ancienne.  Elle  consiste  en  deux  cbasr 
teaux,  Tun  vieux,  Tautre  neuf.  Le  vieux  chasteau  est  beaucoup  plus  beau  el  mieux  basty  que  le 
neuf.  Ils  ne  sont  séparés  Tun  de  Tautre  que  d^une  grande  basse-cour  qui  pourroil  servir  de  man^. 

Le  vieux  chasteau  est  entièrement  isolé,  d^une  forme  assez  irrégulière.  Cinq  gros  pavillons  en 
font  le  principal  ornement  Un  balcon  de  fer  règne  dans  toute  la  circonférence  du  chasteau,  à  la 
hauteur  des  principaux  ap[^partemens  qui  sont  très-vastes.  Ce  chasteau  a  {lour  principal  aspect  les 
jardins  et  la  forest  Le  chasteau  neuf  a  sa  principale  vue  sur  la  rivière  de  Seine.  Le  Roy  qui  y  a 
séjourné  très-longtemps  y  a  fait  faire  des  augmentations  très-considérables.  C'est  une  demeure 
toute  royale,  et  quoyque  la  cour  n'y  habite  pas  actuellement,  ce  ne  laisse  pas  d'estre  un  des  plus 
beaux  lieux  des  environs  de  Paris  pour  sa  situation  naturelle. 

Le  Val  est  un  jardin  dépendant  de  Saint-Germain ,  que  Sa  Majesté  fait  entretenir  avec  soin  e( 
qui  produit  une  infinité  de  beaux  fruits  dans  toutes  les  saisons,  surtout  des  précoces. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  dépendances  de  Saint-Germain ,  de  crainte  d'ennuyer. 

DiPBlfSSS  DBS   GUASTEÂUX   DE  SAINT-GERUAIN. 

166Û 198,767' 1 3'  6^                          RsponT 2,o8a,5/ja'  18'  7'' 

i665 179,478  th  9      167a ao8,5i6  i3 

1666 59,194  11  6       1678 97*379  4  3 

1667 56,935  8  à               167Û 119,1681911 

1668 190,971  18  3       1675 i3o,3o6  18  9 

1669 5i5,9i4  19         1676 176,118  ik   10 

1670 597,499  1  4      1677 194,303  i4  9 

1671 36i,09o  11  11  .  7    Tr~,      -     T-- 

'  A  RBPOBTBR 3,001,337       9     1  I* 

A  RiPoaTBB 9,089,549'  18*  7' 

'  Dans  ses  ÉttU»  oh  trai,  etc.  page  3i  ,  Eckard  "  Note.  —   Les  entretiens  cy-dessus  peuvent 

évalue  à  iiG,938,8g3  livres  la  dépense  totale  avoir  esté  augmentés  de  quelque  chose  depuis  que 

pour  Versailles,  Mariy  et  dépendances,  do  1661  ces  calculs  ont  esté  faits;  mais  cela  n  est  pas 

h  1 670.  considérable  pour  estre  réformé. 
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Report.  .  .  .  3,001,337*  ^* 

1(378.  . «96,770  5 

1679 A&7,Âoi  i4 

1680 607,619  9 

«68i 379,609  9 

i68t) 669,896  i3 

i683 460,695  9 


u 

9 
h 

9 

9 
U 

8 


A  REPORTER 5,656, 160'    A*    h* 


Report.  . . .  5,656, 160'    A'  h* 

1686 3oo,9i8  19 

i685 «89,598  7 

1686 67,618     à  5 

1687 5o,&5o     9  1 

1688 169,950  18  10 

1689 33,176  i3  6 

1690 95,388  i5  3 


Total 6,û55,56i*  18'    »* 


3.— CHASTEAU  ET  PAVILLONS  DE  MARLY. 


Le  chasteau  de  Mariy  est  situé  dans  un  vallon ,  à  un  quart  de  lieue  de  SaintrGermaio.  Il  est  com- 
posé d'un  gros  pavtlion  carré,  qui  est  la  demeure  du  Roy.  Ce  pavillon  est  isolé,  situé  sur  le  lieu  le 
plus  émineot,  et  Ton  y  monte  par  plusieurs  degrés,  en  sorte  qu'il  commande  à  huit  autres  pa- 
villons. Ces  huit  pavillons,  aussy  isolés,  forment  une  espèce  d'avenue  spacieuse  au  pavillon  royal 
dans  les  jardins  et  n'ont  de  communication  les  uns  avec  les  autres  que  par  des  berceaux  de  fer, 
sur  lesquels  on  a  fait  plier  des  aii>res  qui  les  couvrent. 

Les  quatre  faces  de  tous  ces  pavillons  sont  peintes  à  fresque  d'omemens  d'architecture,  couverts 
en  terrasse,  avec  des  vases  sur  les  angles  et  au-dessus  des  pilastres. 

Le  pavillon  royal  consiste  au  dedans  en  quatre  vestibules  au  rez-de-chaussée,  où  l'on  entre  par 
les  quatre  faces  dudit  pavillon. 

Ces  quatre  vestibules  conduisent  à  un  grand  salon  de  toute  la  hauteur  du  pavillon  et  qui  en 
fait  le  centre,  et  dans  les  quatre  angles  sont  quatre  apparlemens  qui  ont  leurs  entrées  et  sorties 
sur  ces  vestibules.  Au-dessus  de  ces  quatre  appartemens,  il  y  en  a  encore  d'autres  plus  petits, 
dégagés  par  un  corridor  qui  tourne  autour  du  dôme  du  grand  salon. 

Dans  le  chasteau,  tous  les  agrémens  et  les  commodités  de  la  vie  sont  rassemblés  avec  tant  de 
soin ,  d'art  et  de  propreté ,  qu'il  n'y  reste  rien  à  désirer. 

Les  autres  pavillons  sont  occupés  chacun  par  une  des  personnes  de  la  cour,  à  qui  le  Roy  fait 
l'honneur  de  les  nommer  pour  estre  de  ses  parties. 

La  ciiapelle  et  le  corps  de  garde  sont  détachés  des  chasleaux  et  forment  deux  pavillons  aux 
deux  costés  de  la  principale  entrée. 

Les  jardins  sont  très-agréables,  surtout  dans  la  saison  des  fleurs,  par  la  diversité  et  l'abondance 
qui  s'y  en  trouvent. 

Les  fontaines  et  les  cascades  y  sont  en  très-grand  nombre  et  très-belles,  et  depuis  peu  Sa  Ma- 
jesté a  fait  encore  tomber  une  cascade  en  forme  de  rivière  du  haut  de  l'allée  du  derrière  du  chas- 
teau ,  d'où  elle  se  décharge  dans  toutes  les  autres  fontaines  des  jardins.  Je  n'ay  point  supputé  la 
dépense  de  cette  rivière,  pour  ne  point  innover  aux  calcub  de  ces  mémoires.  On  estime  qu'elle 
passe  100,000  érus. 

Le  Roy  embellira  tous  les  jours  cette  maison  de  plaisance  qu'il  aime  beaucoup  et  qui  passeroit 
dans  iin  autre  pays  pour  un  chef-d'œuvre  de  l'art  et  de  la  nature,  en  Testât  qu'elle  est.  On  prétend 
que  c'est  Sa  Majesté  qui  en  a  donné  les  principales  idées.  Ce  qui  est  de  vray,  c'est  qu*elle  est  très- 
singulière  et  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune  autre  maison  royale. 
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D^BNSBS  DBS  GHA8TBAU  ET  PAVlLLOlfS  DB  MABLT. 


1679 670,764*  Jir*  II*" 

1680 689,009  17   1 

1681 3oA,88i  lû  3 

1689 3o5,698  9  11 

i683 450,708  9 

1686 678,879  6  11 

i685 676,066  18 


A  Ripomi 3,175,906'   7*    1' 


RiPoiT. . . .  3,175,906'    7* 
1686 663,i53     6 

1687 969,935 

1688 993,069 

1689 931,807 

1690 108,117 


9 
à 


5 

9 
10 

«»     9 


Total 6,501,979'  la*    3* 


4.  —  GHASTEÂU  DE  FONTAINEBLEAU. 


Le  chasteaa  est  très-ancien  et  irè»-digne  d'avoir  si  souvent  fait  la  demeure  de  nos  rois.  Rien 
n'est  pins  agréable  que  sa  situation  :  voisin  d'une  forest  et  au  milieu  des  plus  belles  eaux  du 
monde ,  d'où  ce  chasteau ,  comme  on  sçait,  a  pris  son  nom  {a  Ponte  BeHaqueo)  delà  fontaine  Belle- 
Eau  ,  dont  la  maison  se  conserve  encore  actuellement  Rien  n'est  plus  charmant  que  la  divefsitë  des 
vues  de  ce  chasteau.  De  nouveaux  jardins  et  de  nouveaux  canaux  offrent  de  tous  costës  des  per- 
spectives toutes  différentes.  La  chapelle  y  est  magnifique  et  desservie  par  les  Révérends  Pères  de  la 
Très-Sainte-Trinité.  Les  plaisirs  de  la  chasse  y  sont  tes  plus  ordinaires  et  les  plus  agréables. 
Quoyque  ce  chasteau  soit  très-illustre  dans  son  origine ,  il  Test  devenu  davantage  encore  par  les 
augmentations  et  les  embellissemens  que  Sa  Majesté  y  a  fait  faire,  dont  on  pourra  juger  par  la 
dépense  qui  suit  : 

D^PBlfUS  DO   CHASTBAD   DB  FOIITÂINBBLBAD. 


1666 339,951'  16'  / 

i665 107,159  18 

1666 37,900  8  8 

1667 97,890  i5  6 

1668 19*897  5 

1669 39,396 

1670 93,106  i5  3 

1671 58,596  6  i 

1679 .'i..  36,56o  19  10 

1673 96,695  11  1 

1676 66,i65  17 

1675 61,670  17  1 

1676 36,o59  19 

1677 33,099  «^  6 


Report.  . . .  910,179'  i5*  5* 

1678 396,609  i5  I 

1679 966,617  i5  I 

1680 9o6,663  8 

1681 188,886  19  3 

1689 80,019  5  6 

i683 98,881  11  8 

1686 65,967 

i685 990,916 


1686 
1687 
1688 
1689 
1690 


A  RBrORTBR 910,179*15*  5** 


Total . 


99,966 
11 3,0 16 
87,988 
31,109 
91,853  16 

■  ■     «Il    I   iM  É  n  |. 

3,773,7ii6'  i3'  5^ 


11 
1 
8 
5 

9 

7 
5 


7 
3 


9 
9 
6 
3 
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5.—  CHASTEAU  DE  CHAMBORD. 

Ce  chasleau  est  très-aDcien ,  bien  basiy,  bien  nfaië  et  dans  on  trèt-beau  pays  de  cbaiae.  Son 
éloi^emeni  eat  cause  que  le  Roy  n*y  va  pas  souvent  Sa  Majesté  n*a  pas  laissé  d*y  faire  de  temps 
en  temps  des  augmentations  et  des  dépenses  asses  considéraÛes,  comme  il  suit  : 


DéPBNSrâ  DU   CHASTKAU  Dl  CHAMIOA». 


i66û 86,986»  5* 

i665 6,000 

1666 llfOtf  9 

1667 3,696  è 

1668 19,166  iS 

1669 ^7*739  19 

1670 79*367  5 

1671 16,000 


1679 
1673 
1676 
1675 
1676 
1677 


539 
3,000 
6,000 
3,000 
3,000 
3,000 


0 


6 
6 


Rbpoit 93i,a57»   3*    t'^ 

1678 3,796  10 

1679 6,5oo 

1680 7«,900 

1681 197,870    9    7 

1689 11,667  16     6 

i683 196,350 

1686 38,766 

i685 665,770 

1686 16,980  i3 

1687 56,558  i5    5 

1688 8,197     ^     ^ 

1689 ^'0^^     *    9 

1690 7^760  16    5 


9 
16 

i5 

1 

9 


A  BirosTiii.  .^ 981,957*    3*    f* 


Total 1,996,701*  t6'   6* 


6.  — LE  LOUVRE  ET  LES  TUILERIES. 

Le  Louvre  n'estant  point  basty,  on  n'a  fait  mention  dans  ces  mémoires  des  dépenses  qui  y  ont 
esté  faites  que  pour  ne  rien  omettre.  Il  seroit  assex  difficile  de  &ire  une  description  agréable  de  ce 
qui  est  commencé.  Le  dessein  n'en  paroist  pas  encore  dans  tout  son  jour.  On  croit  mesme  que  si 
les  vœux  de  la  capitale  du  royaume  estoient  écoutés,  et  qu'il  plustà  Sa  Majesté  de  s'y  faire  bastir 
un  palais,  on  prendroit  de  nouveaux  alignemens  et  de  nouveaux  desseins.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire,  c'est  que  rien  ne  paroist  plus  engageant  que  la  situation  de  remplacement  du  Louvre,  dans 
le  plus  bel  endroit  de  la  ville,  ayant  la  rivière  de  Seine  pour  canal  et  une  estendue  infinie  pour  les 
jardins  et  parcs  du  costé  de  la  campagne. 

La  galerie  du  Louvre  est  occupée  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  habiles  gens  dut  les  arts,  que  le  Roy 
loge  gratis.  Cest  une  marque  de  distinction  pour  eux. 

Le  palais  des  Tuileries  n'est  point  babité,  quoyqoe  très-logeable.  La  façade  est  très-agréable  sur 
le  jardin  des  Tuileries,  dont  on  ne  peut  rien  dire  qui  ne  soit  connu  de  tout  le  monde.  Ce  jardin 
passe  dans  toute  l'Europe  pour  un  des  mieux  entendus  et  la  plus  agréable  promenade  que  l'on 
puisse  souhaiter.  C'est  un  des  principaux  omemens  de  la  ville  de  Paris  ;  aussy  couste-t-il  au  Roy 
plus  de  90,000  livres  par  an  à  entretenir. 
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miPBNSES  DU  LOUVRE  BT  DIS  TUILERIES. 


i6M» i.oôgAaa*  i5'  n^ 

i665 1,110,685  10  3 

i666 1,107,973  7  8 

1667 1,536,683  8  a 

1668 ^,096,977  3  11 

1669 1,903,781  3  9 

1670 1,637,393  19  11 

1671 9&6,fto9  3  4 

1673 9i3,653  3  1 


A  RBPoiTii 99903*979^  i5' 


1673 
167Û 
1675 
1676 
1677 
1678 
1679 


RiPOK 


T.. 


58,i35   18 

169,^85    8  11 

63,i6o    6  6 

69,08a  ta  6 

99,667  19  10 

119,875   19  8 

1 63,58 1     9 


Total 10,608,969*  4*    5* 


Depuis  Tannée  1679,  il  n^a  point  esté  fait  aucunes  dépenses  considérables  au  Louvre  et  Tuile- 
ries; c'est  poorquoy  je  n*en  fais  point  mention. 


7— ARÇ  Dte  TRIOMPHE  DE  LA  PORTE  SAINT-ANTOINE. 

Le  dessin  de  cet  édifice  est  superbe  et  tient  beaucoup  de  la  grandeur  romaine.  On  en  a  vu  le 
modèle  en  piastre  et  on  en  a  jeté  les  fondemens  en  pierre,  dont  les  piles  sont  élevées  jusqu^à  la 
hautcttr  des  sodés,  qui  doivent  porter  les  piédestaux  des  colonnes.  II  seroit  à  souhaiter  que  cet  arc 
de  triomphe  fust  conduit  à  sa  perfection  ;  il  seroit  d'un  grand  ornement  à  la  ville ,  surtout  dans  les 
entrées  publiques. 

DÉPENSES  DB  L'ÂRC  DE  TRIOMPHE. 


1669 116,978'     9* 

1670 99«33/i     6 

1671 103, 96/1     3 

1674* 16,995 

1675 16,690     19 

1676 8,900 


6 


Report.  . .  .  985,679'    y  6* 

1677 6i,863  16  6 

1678 76,651    11  8 

1679 80,678     6  5 

1680 19,601    10  9 

1681 16,988   11  3 


A  REPORTER 985,679*      3'     6* 


Total 5 1 3,755'  18'    1 


Depuis  Tannée  1681,  il  n^aesté  fait  aucune  dépense  audit  arc  de  triomphe,  si  ce  n'est  en  1696, 
pour  le  parfait  payement  du  modèle  et  des  fondatiops  de  pierre  en  Testât  qu'elles  sont.  On  peut 
juger  par  cette  dépense  de  ce  que  cet  édifice  pourroit  coustcr,  s'il  esloit  élevé  avec  tous  ses  ome- 
mcns. 


8.  — OBSERVATOIRE. 

Cet  édifice,  construit  en  forme  de  tour  pour  observer  les  astres,  est  basty  S4ir  le  terrain  le  plus 
éminent  de  Paris  au  dehors  du  faubourg  Saint-Jacques  et  commande  à  toute  la  ville.  Là  sont  logés 

'  Note.  —  N'ayant  point  eu  de  connoissance  des  dépenses  faites  avant  166/i ,  qui  ne  peuvent  pas  estrn 
bien  ronsidérables.  —  *  Note.  —  Néant  pour  les  années  1679  et  1673. 


'^ 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  célèbres  aslrouomes  et  malhéniaticiens ,  à  qui  Sa  Majesté  focrnit  toutes  sortes  de 
lunettes  d'approche  etd^instramensde  mtbématiques  nécessaires  pour  Texertlee  de  leur  science. 
Le  dessus  de  Tédifice  est  une  tegrano  pavée  de  cailloux;  Toii  y  dresse  des  lanelles  en  cas  de 
besoin. 

Comme  ce  terrain  est  au  milieu  des  carrières,  on  a  fait  des  descentes  qui  conduisent  dans  des 
voûtes  naturelles  si  profondes  et  si  eslendues  qu'on  auroil  peine  à  ne  pas  s'y  égarer  sans  guide. 
Les  lumières  mesmes  ne  peuvent  pas  résister  à  Thùmide  fraiscbeur  qui  y  domine.  On  ne  jjeut  y 
aller  qu'avec  des  flambeaux. 

Cet  édifice  renferme  encore  beaucoup  d'autres  singularités  qui  demanderoienl  un  trop  long 

détail. 

Outre  l'édifice  de  pierre,  on  a  encore  fait  apporter  et  dresser  à  costé  la  tour  de  beisqui  estoit 
à  la  machine  de  }ABr\^  avant  qu'elle  fust  construite  en  pierre.  Cette  tour  de  bois  est  encore  beau- 
coup plus  élevée  que  l'Observatoire,  et  par  conséquent  très-utile  pour  l'observation  des  astres. 

DÉPENSES  DE  L'OBSERVATOIRE. 

1667 57,758'  /r  /  Report 692,537*  1 4'   4** 

1668 99»74'»  ^  »fi78 9»999  *^ 

1669 135,39.3  fi  1679 5,195     (> 

1670 138,69/1  9  1680 •     6,90011     6 


10 


1671 118,65719  6             1681 «,«47 

167a 5o,3o5  i4  8             1683 3,407     h 

1673 ai,8o3  16  n              i683 3, 197   10 

1676 14,766  9                        Depuis,  pour  trans- 

1 675 1 4,393  1 3                   porter  la  lourde  bois  de 

1676 i3,3a5  i3                    Marly  et  la  mettre  en 

1677 37*894  7                   place 10,886     7 


A  RBPOBTEn 693,537*  lû'   4**  Total 725,174*    4*    8"* 

Depuis  i683  jusquVn  1690,  il  n'a  esté  fait  que  très-peu  de  dépense  à  l'Observatoire,  hors 
pour  le  titlisport  et  placcmttt  de  ladite  tour  de  bois.  ?^/ 


9.  — HOSTEL  ROYAL  DES  INVALIDES. 

Celte  maison,  destinée  pour  la  retraite  des  soldats  devenus  invalides  au  service  de  Sa  Majost<>, 
est  d'une  estendue  extraordinaire  et  d'une  régularité  parfaite.  Sa  situation  est  très-belle,  dans  une 
plaine  en  face  du  Cours-la-Reyne ,  la  rivière  entre  deux ,  de  manière  que  cet  ebjets  différens  se 
présentent  l'un  à  l'autre  en  ornement  réciproque. 

I^s  dedans  de  la  maison  sont  très-vastes  et  en  mesme  temps  très-logeables.  La  discipline  y  est 
la  mesme  que  dans  une  place  de  guerre .  Elle  est  gouvernée  par  un  nombre  suffisant  d'officiers , 
on  sorte  que  la  paix  et  le  silence  y  W'gnent  à  peu  près  comme  dans  un  cloistre. 

L'église  est  desservie  par  les  Pères  de  la  Mission,  qui  ont  leur  logement  à  costé  de  l'église, 
séparé  des  autres  logtmens.  Cette  église  est  d'un  dessin  très-magnifique.  Le  grand  autel,  isolé 
.sous  un  dôme,  entre  deui  yefii  très-spacieuses,  dont  l'une ,  qui  a  son  entrée  du  costé  de  la  maison , 
est  destinée  pour  ceux  qui  y  habitent,  et  l'autre,  qui  a  sou  entrée  par  un  portail  magnifique  du 
costé  de  la  campagne,  est  destinée  au  public.  Rien  n'est  espargpé  pour  rendre  cet  édifice  admirable 
en  toutes  ses  parties,  comme  il  est  un  des  plus  glorieux  à  la  piété  du  Roy. 

Les  fonds  pour  la  subsistance  de  cette  maison  sont  levés  par  les  trésoriers  de  l'extraordinaire 
des  guerres  sur  le  payement  des  troupes,  à  raison  de  3  deniers  pour  Kvre,  et  le  trésorier  des 
Invalides  en  fait  l'employ,  suivant  qu'il  ïuy  est  ordonné  par  le  commissaire  ordonnateur. 
V.  ^  *  37 
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D^PEHSBS  DE  L*H06TBL  ROYAL  ET  ioLISB  DES  IHVAUDES. 

1679 56,ooo'    H*  0*  Rbpokt.  . . .  698,930'    9*    9"* 

1680 80,667   11     6  1686 176,605    i5 

1681 72,000  1687 169,^^60     9     7 

i68fl 87,000  1688.... 186,989    19 

i683 81,647     5     6  1689 179,706     à    '9 

i684 io3,33a  1690 ik'é/U^a.    10   10 

i685 167,673     5     9  1691 a33,7aiGi      9     7 


A  BKPOiTBB 638,390'    t*    9*^  Total 1,710,339'    à*   ^ 

On  a  excédé  dans  ce  chapitre  ies  bornes  qu^on  s^esloit  presrjîtes,  à  cause  ^e  la  dépense  consi- 
dérable qui  •  e8l4iaiUl%nx  Invalides  Tannée  1691.  Il  en  a  encore  esté  fait  d*autres  depuis,  et  Ton 
peut  compter  que  eet  édifice  reviendra  à  3  millions. 


10.— PLACE  ROYALE  DE   L'HOSTEL  VENDÔME 

ET  NOUVEAU  COUVENT  DES  CAPUCINES. 

Les  dépenses  de  ces  deux  édifices  sont  confondues ,  parce  qu^ils  ont  esté  élevés  sur  le  mesme 
terrain  et  dans  le  mesme  temps. 

La  place  n^a  point  encore  diantre  nom  que  celuy  de  Thostel  dont  Sa  Majesté  a  acquis  le  fonds 
pour  la  coiplbniire  telle  n^est  point  encore  achevée ,  mais  la  statue  équestre  du  Roy  qui  doit  y  estre 
placée  est  jetée  en  bronze  et  entièrement  préparée  sur  les  dessins  et  par  les  soins  des  sieurs  Gi- 
rardon,  premier  sculpteur  du  roy,  et  Keller,  qui  en  a  fait  la  fonte. 

•  Le  couvent  des  Capucines  est  entièrement  achevé,  et  tous  ceux  qui  en  ont  vu  les  dedans  con- 
viennent que  c'est  un  des  plus  beaux  couvens  de  filles  qui  soyent  à  Paris.  L'église  est  bastie  dans 
le  goiist  de  simplicité  et  de  propreté  dont  ces  religieuses  font  profession.  Elle  s'enrichit  tous  les 
jours  par  les  monumens  superbes  des  personnes  de  qualité  qui  y  choisissent  leur  sépulture. 

DISPENSES  DE  LA  PLACE  ROYALE  DE  L'HOSTEL  DE  VENDÔME,  FONTE  DE  LA  STATUE  EQUESTRE  DU  ROY 

ET  COUVENT  DES  CAPUCINES. 

L'acquisition  de  l'hostel  de  ^.endôme  du  prix  de  600,000  livres  ;  les  intérests  de  moitié  dudit 
prix;  66,000  livres  que  le  Roy  a  données  é  M.  le  duc  de  VendAme  au  delà  dudit  prix;  el 
â5,ooo  Uvres  pour  les  lods  et  ventes  et  les  frais  du  décret, le  lout  mon- 
tant à 73i,ao8*  i5'    «■* 

1686 31,708  3  7 

1686 330,969  7  8 

1687 ^67.063  8  3 

1688 975,835  tk  5 

1 689 7 1,3 1 5  5  7 

1 690 1 76,698  16  10 

Total '2,069,699*  9*  6'' 


1 
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11.— VAL-DE-GRACE. 

Cet  édifice,  que  la  feue  Reyne  mère  a  fait  iMistir,  est  8uperl>e  en  toutes  ses  parties.  Il  revient  à 
3  miilioDs;  mais  il  n'en  a  esté  pris  sur  les  fonds  des  bastimens  que  370,000  livres,  dans  les  années 
cy-après  nommées  : 

1666 3i/i,6oo'      f    fl* 

1667 ' 30,571    11     9 

1 670 6,000 

1 68 1 i  o,4oo 

i68îi 8,711    i3  10 

Total 370,«S8'  it'    9* 

Il  a  encore  esté  fait  quelques  dépenses  depuis  peu  d'années  pour  rcvestir  de  maii>re  le  caveau 
dos  reynes  ^Jestiné  pour  recevoir  leurs  cœurs  et  leurs  entrailles. 


12.  — COUVENT  DE  L'ANNONCIADE,  A  MEULAN. 

Comme  il  y  a  peu  de  personnes  qui  sçachent  ce  qui  a  engagé  le  Roy  i  laire  bastir  ce  couvent, 
et  que  j'en  suis  particulièrement  instruit,  j'en  diray  un  mot. 

Il  y  a  eu  longues  années  dans  ce  couvent  une  supérieure  d'une  vertu  extnoidinairt  que  la  feue 
Reyne  mère  honoroit  de  son  estime  et  de  son  amitié,  et  mcsme  quelquefois  de  sesviÂtet.  Le  Roy  y 
alla  aussy  dans  ses  jeunes  années,  et  y  posa  la  première  pierre  dans  le  dessein  d'y  faire  bastir.  Ce 
dessein  a  esté  différé  pendant  plusieurs  années.  Feu  mon  père ,  qui  estoit  allié  à  cette  supérieure, 
la  visitoit  souvent  et  négocia  auprès  de  la  Reyne  mère  l'accomplissement  de  son  projet  En  effet, 
la  Reyne  luy  ayant  renouvelé  ses  promesses,  et  le  mai  dont  elle  mourut  peu  apr^  s^augmentant, 
elle  eut  la  bonté  d'en  parler  au  Roy,  qui  depuis  a  fait  bastir  ce  l>astiment  qui  coutte  près  de 
3o,ooo  écus;  et  de  plus.  Sa  Majesté  fait  une  pension  à  la  communauté,  qui  n'est  pas  riche. 

DEPENSES  DU  COUVENT  DE  L'AIllfOlfCIADE. 
1 683 90,000'     i»*     t* 

1 683 39  Âoo 

i684 6,659  ^  1' 

i685 ii,55i  j 

1686 6,5U 

1 687 7,370  11  6 

1688 6,987  la  6 

Total 88,ftia*io*  1* 
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13.  — CANAL  DE  COMMUNICATION 

DES  MERS  EN  LANGUEDOC. 

Gomme  ce  canal  n'est  point  encore  achève*,  je  ne  diray  rien  de  particulier  quant  à  préseat,  ni 
de  ses  dimensions,  ni  de  son  usage.  On  sçait  qu'il  porte  de  petits  baslimens.  On  peut  voir  sa 
situation  sur  la  carte. 

On  verra  icy  seulement  les  dépenses  qui  ont  eslo  faites  .sur  les  fonds  des  baslimens  du  roy 
qui  montent  à  près  de  8  millions,  sans  ce  qui  a  este  foumy  par  les  Estais  de  Languedoc,  pour 
contribuer  aune  entreprise  si  grande  et  si  utile  pour  le  commerce  de  la  province. 

(Néant  pour  les  années  167a  et  1680.) 


1670 ia5,ooo'  /.'' 

1671 5a5,ooo 

1678 1,575,453  i3 

167/1 1,935,9/19  1/1 

1675 6/i,io5 

1676 768,5/ji  i3 

1677 561,96/i  8 


8 


Report 4,855,986*    9'    à^ 

1678 7^8,716      9     5 

1679 1,194,503    18   11 

1681 460,000 

1689 449,007  ' 

i683 28,99a      1      8 


A  reporter 4,855,986'    9*    4' 


Total....   7,736,555'  19'    4* 


Depuis  Tiftinée  i683,  il  n'y  a  eu  aucunes  dépenses  faites,  dans  les  comptes  des  baslimens, 
pour  ledit  canal  de  Languedoc. 


14.  — MANUFACTURES  DES   GOBELINS 

ET  DE  LA  SAVONNERIE. 

Les  dépenses  de  ces  deux  manufactures  sont  jointes  ensemble,  parce  que  les  tapisseries  font  leur 
principal  objet 

Dans  celle  de  la  Savonnerie,  qui  est  è  Chaillot,  près  de  Paris,  on  ne  fait  que  des  ouvrages  façon 
de  Turquie  et  du  Levant. 

Ces  ouvrages  sont  une  espèce  de  velours  ras,  entièrement  de  laine,  et  servent  à  faire  des  meu- 
bles, comme  des  portières,  des  tapis,  des  formes*  et  des  tabourets. 

La  manufacture  des  GobeUns  est  establie  au  bout  du  faubourg  Saint-Marcel  et  est  bien  plus 
spacieuse.  Elle  renferme  un  très-bon  nombre  d'ouvriers  célèbres  dans  leurs  arts,  premièrement 
pour  les  tapisseries.  On  y  travaille  pour  Sa  Majesté,  en  haute  et  basse  lisse,  sur  les  dessins  des  plus 
habiles  peintres ,  soit  anciens,  soit  modernes. 

Les  tapisseries  qui  s'y  font  représentent,  les  unes  des  sujets  d'histoire,  d'autres  les  conquestes 
du  Roy,  les  maisons  royales,  les  assemblées  et  festes  publiques,  et  toutes  sortes  de  sujets  dilTérens. 
On  sçait  assez  le  mérite  de  tous  ces  ouvrages,  où  l'art  et  le  dessin  surpassent  infiniment  la  richesse 
et  la  finesse  des  étoffes. 

Dans  la  mesme  manufacture  sont  logés  des  peintres,  des  sculpteurs,  des  ébénistes,  des  fon- 
deurs, des  orfèvres,  des  lapidaires  qui  travaillent  aux  ouvrages  des  pierres  fines  de  rapport,  ma- 


'  Le  canal  du  Languedoc  avait  été  livré  à  la 
navigation  le  19  mai  1681  ;  mais  il  restait  encçre 
quelques  dépenses  à  faire  pour  des  travaux  et  des 


modifiealions  par  suite  de  la  visite  que  Yaubnn 
en  avait  faite  on  1686. 
'  Bancs  rembourrés. 


ift 


> 
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nière  de  Florence.  Dans  ies  temps  de  paix,  ces  artistes  sont  occupés  uniquement  à  faire  des 
ouvrages  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  n'ont  pas  le  temps  de  travailler  pour  le  public. 

Cette  maison  est  pourvue  de  toutes  les  choses  agréables,  commodes  et  nécessaires^  Le  service 
divin  s'y  célèbre.  Les  ouvriers  y  sont  instruits  et  les  enfans  catéchisés  aux  dépens  de  Sa  Majesté, 
ce  qui  marque  dans  quel  détail  sa  piété  la  fait  descendre. 


DEPENSES  DES  MANUFACTURES  DES  GOBELINS  ET  DE  LA  SAVONNERIE. 


i664 95,885'  .' 

1 665 é . . .  95,59^1  1 1 

1666 101,877  11 

1667 390,7/1/4  i3 

1668 916,020  19 

1669 1 33,309  i3 

1670 i/ii,A86  i5 

1 67 1 1 76,503  1 1 

167a 180,573  5 

1678 *39,747  11 

167A..' 133,910  i5 

1675 107,958  i3 

1676 98,00/1  19 

1677 110,795  8 


I 
2 


5 


1 
6 


Rrport.  . . .  1,958,819'  6* 

1 678 1 07,656  1 5 

1 679 1 96,933  1 3 

1680 117,698  1 

1681 116,197 

1689 136,358 

i683 166,69/1 

1686 95,570 

i685 39/1,831 

1686 138,989 

1687 197,317 

1688 183,961     19 

1689 1/16,73/1     6 

1690 95,777  «7 


5 

7 

7 

9 
18 

h 

1 


A  IBPORTBR 1,958,813'      6*     3' 


3 
1 
U 
6 

7 
1 

3 

7 

9 

8 

3 
8 


Total 8.665,9/18'    5'    i** 


Pendant  la  guerre,  que  les  ouvrages  ont  cessé,  Sa  Majesté  a  fait  des  pensions  aux  principaux 
ouvriers  de  la  manufacture  des  Gobelins. 


15.  — MANUFACTURES 

ESTABLIES  EN  PLUSIEURS  \ILLES  DE  FRANCE. 

Outre  les  manufactures  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie,  Sa  Majesté  en  a  fait  establir  encore 
plusieurs  autres  en  divers  endroits  du  royaume;  mais  comme  ces  dernières  ne  sont  plus  du  ressort 
fies  bastimens  du  roy^  mais  du  contrôle  général  des  finances,  je  n'entreray  point  dans  le  détail  de 
ces  difTérens  establissemens ,  dont  les  dépenses,  aussy  glorieuses  à  Sa  Majesté  qu'utiles  à  TEstat, 
montent,  pendant  les  vingt-sept  années  de  ces  mémoires,  à  près  de  3  millions,  comme  il  suit: 


1666 66,i3i'    5* 

i665 s56,oi9   16 

1666 9,077     8 

1667 368,675  16 

1 668 1 79,767  1 5 

1669 535,705  16 

1670 181,080  10 

1671 110,635 


i5 


1673 
1678 
1676 
1675 
1676 
1677 


99,558 

69,066 

8,000 

18,000 

8,000 

8,000 


3 
10 


1,718,697' 19'  3" 

8,000 

18,998    10 
19,190 
90,589  i5 

8,000 


Rbport . . . 
1678 

1679 

1680 

1681 

168a 

1688 i5,59o 

1686 16,000 

1 685 8,000 

1686 8,000 

1687 49,983  i3 

1 588 50,690 

1689 99,940  11 

1690 93,970  10 


A  RRPORTBR 1,718,627'  19'  9* 


Total 1,979,990'  9*  #* 


•:  ?  *' 


V 


I  i^' 


\* 


-f*^ 
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16.  — PENSIONS  DES  GENS  DE  LETTRES'. 

L^cstime  singulière  que  Sa  Majesté  a  toojoara  fait  des  belles-lettres  et  des  personnes  qui ,  par  une 
longue  estude  et  un  travail  assidu ,  se  sout  rendues  célèbres  dans  les  sciences,  a  porté  Sa  Majesté 
à  animer  ceux  qui  se  trouvent  nés  avec  d'beureuses  dispositions  par  Tespérance  des  pensions  atla- 
cbées  au  seul  mérite.  Ces  pensions  ne  se  payent  plus  sur  le  fonds  des  bastimens  depuis  Tannée  1 690. 


80,870* 

83,Aoo 

95,507 

92,380 

89,^00 

1  ii,55o 

670 1 07,900 

671 100,075 


666 
665 
666 
667 
668 
669 


67M, 

673 

674 

675 

676 

677 


86,800 
8/i,âoo 
6a,a5o 
57,550 
/i9,aoo 
65,100 


1678 
1679 
1680 
1681 
168a 
i683 
168/i 
i685 
1686 
1687 
1G88 
1689 
1690 


Rbport.  . 


i,i66,t8s' 

5&»ooo 
53,600 
53,5oo 
59,800 
1,600 
69,100 
A6,4oo 
A  1,600 
/î  6^900 
/i  6,900 
39,600 
11,966 


A  BiPOBTBB 1,1 66,1 8a' 


Total 1,707,168' 


17.  — ACADEMIES  DE  PARIS  ET  DE  ROME. 

ACADÉMIE  FRANÇOISE. 

Cette  académie  est  composée,  tant  de  la  plupart  des  personnes  qui  ont  les  pensions  dont  il  a 
esté  parié  an  chapitre  précédent  que  d'autres  personnes  savantes.  Elle  ne  couste  au  Roy,  outre 
ces  pensions,  qu^environ  7,000  livres  par  an,  sçavoir  :  environ  6,600  livres  en  jetons  d'argent, 
3oo  livres  pour  une  messe  qui  y  est  chantée  en  musique  le  jour  de  la  Saint-Louis,  et  3oo  livres 
qui  sont  mises  entre  les  mains  du  trésorier  de  ladite  académie  pour  les  fournitures  de  bois  et  bougies 
et  transcriptions  de  cahiers.  Ces  7,000  livres  ne  se  prennent  plus  sur  le  fonds  des  bastimens,  non 
plus  que  les  pensions  des  gens  de  lettres. 

ACADEMIES  DES  SCIENCES  ET  DES   INSCRIPTIONS '. 

Les  dépenses  de  ces  deux  académies  ne  sont  point  assez  considérables  pour  en  faire  mention ,  et 
elles  ne  se  prennent  plus  sur  le  fonds  des  bastimens. 

ACADI^MIB  D'ARCHITECTURE  DE  PARIS. 

Cette  académie  ne  couste  au  Roy  qu'environ  3,5oo  livres  par  an,  tant  pour  les  appointemens 
d'un  professeur  qui  y  tient  les  conférences  publiques  que  pour  les  assistances  des  architectes  qui 
s'y  assemblent  en  particulier  et  pour  les  menues  nécessités. 


.'  Voir,  pour  le  détail  des  années  1666  à  i683, 
la  pièce  X. —  Il  y  a  quelques  différences  dans  les 
totaux ,  et  même  assez  importantes ,  comme  nous 
Tavons  dit  page  668. 

'  En  ee  qui  concerne  l'académie  des  sciences , 
on  lit   dans  un  méawire  attribué  i  Réaumar 


(t7Qo)  que,  du  temps  de  Colbert,  les  pensions 
des  académiciens  étaient  de  i,5oo  livres.  «  Mais 
qui  ne  sait,  ajoutc-t-il,  que  i,5go  livres  k  cette 
époque  en  valaient  U  à  5,ooo  d'aujourd'hui?  t» 
{Jourmal  des  SawmU,  janvier  1868.  —  Article  de 
M.  feb  Bertrand.) 
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ACADéMIl  DE  PEINTURE  ET  SCULPTURE  DE  PARIS. 

Celle  académie  ooasle  au  Roy  :  en  premier  lieu ,  6,000  livres ,  qui  se  mettenl  tous  les  ans  enlre 
les  mains  de  son  Irësorier; 

Plus  9,660  litres  par  an  pour  la  subsistance  de  dix  élèves  de  peinlure  et  seolplure,  à  chacun 
desquels  le  trésorier  des  baslimens  paye  û^h  livres  par  an; 

El,  de  plus,  Sa  Majesté  fait  distribuer  des  prix  aux  élèves,  qui  sont  des  médailles  qui  se  payent 
sur  le  fonds  des  baslimens  au  directeur  du  balancier  du  Louvre,  où  elles  sont  frappées.  Cette  dé- 
pense n^est  pas  fixe. 

ACADJ^MIE  DE  PEINTURE  ,  SCULPTURE  ET  ARCHITECTURE  DE  ROME. 

Sa  Majesté  a  estably  et  entretient  Tacadémie  de  Rome,  comme  dans  un  lieu  d^où  sont  sortis  ce 
que  nous  avons  eu  de  plus  excellens  maislres,  et  qui  est  aussy  la  source  des  plus  parfaites  pro- 
dudions  des  arts. 

Oa  y  envoyé  les  âèves  pour  s'y  perfectionner.  On  peut  compter  sur  une  dépense  d'environ 
60,000  livres  par  an  pour  renlretien  de  celle  académie,  et  ces  fonds  sont  remis  au  directeur,  qui 
en  doit  compte. 

Voilà  toutes  les  maisons  royales  dont  j'ay  cru  devoir  exposer  les  dépenses  en  détail ,  cdles  qui 
ont  esté  faites  aux  autres  maisons  royales  insérées  au  catalogue  qui  est  en  teste  n'estant  pas  assex 
considérables.  Ces  dépenses  seront  confondues  dans  Testai  général  des  dépenses  qui  ont  esté  faites 
dans  les  baslimens  du  roy  pendant  les  vingt-sept  années  de  ces  mémoires. 

Cet  estai  terminera  un  travail  plus  vaste  dans  ses  opérations  qu'il  n'est  resserré  dans  sa  per- 
fection ,  toutes  les  sommes  qui  y  sont  assises  estant  le  fruit  d'un  choix  très-circonspect  et  des 
calculs  les  plus  exads,  à  cause  de  la  confusion  des  comptes. 


18.  — ESTAT  GÉNÉRAL  DES  DÉPENSES 

« 

DES  BASTIMENS  DU  ROY. 

i66à d,s9i,73i'  a*    a**                     Ripobt 57,61  a,5a7' ii*  7* 

i665 Ô,a69,7a3  19     3  1678 A,977,a53  10  6 

1666 a,8a6,770  3     5  1679 9,373,61a  10  8 

1667 3,5i6,i6o  3  10  1680 8,6i5,a87  18  9 

1668 3,6i6,/î86  a  1681 6,à65,3o9  16 

1669 5,193,95/1  8     6  168a 6,985,568  i3  b 

1670 6,83M37  16  i683 6,996,996     a  10 

1671 7,865,aii3  1     a  i68à 7.996,163     1 

167a /î,i68,356  la     6  i685 i5,ào8,&U  19  7 

1673 3,55o,4io  3     8  1686 9,066,466  i5  6 

1676 3,898,666  5  10  1687 8,979,5a6  11  10 

1676 3,091,587  10    3  1668 7*367,966    6  9 

1676 3,195,381  7     a  1689 3,666,687  i3  6 

1677 3,965,aao  17     9  1690 i,6i6,i36  18  8 


A  RBPOBTBi. . . .     67,61  a,5a 7'  11*    7**  Total i53,a8a,8a7^  10*    5** 

Le  Roy  a  tellement  augmenté  ses  roaîÉpi  royales  pendant  ces  vingUsept  années»  que,  quand  Sa 
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Majeslé  ne  fcroit  point  élever  de  nouveaux  édifices,  les  seuls  entretiens  coUsteront  par  nécessité 
i,5oo,ooo  à  1,600,000  livres  par  an,  compris  les  gages  des  officiers  et  autres  employés. 

Mais  si  la  grandeur  et  la  magnificence  du  Roy  paroissent  dans  la  somptuosité  de  ces  superbes 
édifices,  et  si,  par  une  dépense  si  considérable,  il  8*élève  au-dessus  de  tous  les  princes  de  l*£u- 
rope,  il  ne  paroist  pas  moins  de  grandeur  dans  tous  les  motifs  qui  Tont  porté  à  exécuter  de  si 
vastes  desseins.  Élever  des  palais,  bastir  des  temples  au  Seigneur,  faire  fleurir  les  sciences  et  les 
arts,  c*est  immortaliser  sa  grandeur,  sa  piété  et  son  mérite,  faire  subsister  une  infinité  de  per- 
sonnes qui,  par  ce  moyen,  ont  trouvé  dans  le  sein  de  leur  patrie  de  quoy  élever  leur  famille,  ré- 
compenser les  gens  de  mérite  et  célèbres  dans  les  arts ,  encourager  les  élèves  et  leur  procurer  les 
moyens  d*arriver  à  la  perfection  des  plus  excellens  maislres.  C'est  Teifet  d'une  bonté  toute  pater- 
nelle qui  mérite  au  Roy,  avec  autant  de  justice  qu'à  l'empereur  Auguste,  le  glorieux  nom  de  Père 
de  sa  patrie. 

Le  Roy  n'a  pu  rien  faire  de  plus  glorieux,  surtout  dans  les  temps  de  paix  qui,  pour  un  prince 
moins  attentif  à  sa  gloire  et  au  bonheur  de  ses  peuples,  auroient  esté  des  espèces  d'interrègne^  et 
auroient  laissé  des  vides  à  remplir  dans  son  histoire  ;  mais  nostre  prince  compte  tous  ses  OMiÉ||É»' 
et  il  croiroit  avoir  perdu  un  jour  s'il  l'avoit  passé  sans  donner  quelques  marques  de  sa  grandedl^de 
sa  justice  ou  de  sa  bonté.  S'il  n'estoit  pas  aussy  grand  dans  ces  temps  heureux  de  repos  et  de  ailrace 
que  dans  ceux  où  ses  armées  portent  l'effroy  dans  les  terres  ennemies,  nous  n'aurions  pas  vu  tous 
les  princes  de  l'Europe  conspirer  contre  un  si  glorieux  repos.  La  religion  a  paru  le  motif  de  leur 
dernière  confédération ,  mais  elle  n'en  a  esté  que  le  prétexte,  et  le  Roy  a  soutenu  pendant  dix 
campagnes  tant  d'efforts  redoublés,  seul  contre  tous.  Il  a  pris  leurs  villes,  gagné  des  batailles,  dis- 
sipé leurs  armées,  déconcerté  leurs  projets.  La  Flandre,  la  Sa  voie»  l'Allemagne,  la  Catalogne,  les 
mers  ont  esté  en  mesme  temps  le  théâtre  de  la  guerre ,  disons  mieux ,  des  conquestes  du  Roy.  Que 
n'a-t-il  point  fait,  ce  pieux  monarque,  pour  espargner  le  sang  de  tant  d'ennemis  et  pour  finir  une 
guerre  si  longue  par  une  paix  aussy  glorieuse  que  solide?  L'histoire  développera  un  jour  tous  ces 
secrets  de  son  grand  cœur  ;  mon  dessein  n'est  pas  d'entrer  dans  une  si  vaste  carrière.  Ces  foibies 
caractères,  échappés  à  l'ardeur  de  mon  zèle,  partent  d'un  cœur  pénétré  de  la  part  qu'il  prend  à  la 
reconnoissance  publique.  Et,  sous  un  règne  si  grand,  faut-il  s'étonner  que  le  Roy  soit  chéry  de  ses 
plus  petits  sujets  comme  de  ceux  qui ,  ayant  Thonneur  d'approcher  de  sa  royale  personne, ont  aussy 
le  bonheur  de  voir  de  plus  près  l'estendue  de  grandeur,  de  majesté  et  de  mérite  qu'on  ressent 
mieux  qu'on  ne  peut  l'exprimer  et  qui  remplit  les  cœurs  d'autant  d'amour  que  de  respect  ?  De 
l'amour  des  sujets  dépend  en  quelque  sorte  la  fortune  d'un  prince.  Aussy  voyons-nous  de  quels 
succès  les  entreprises  du  Roy  sont  toujours  suivies.  Sa  sagesse ,  qui  fait  revivre  celle  du  plus  sage 
prince  du  monde,  anime  ses  ministres  et  son  Conseil.  Son  héroïque  valeur,  imprimée  dans  le  cœur 
et  sur  le  front  des  généraux  qui  comptent  pour  rien  le  sang  qu'ils  versent  pour  leur  prince,  passe 
jusque  dans  l'âme  des  soldats,  et  l'expérience  nous  a  appris  que  combattre  pour  le  Roy  et  vaincre, 
c'a  toujours  esté  la  mesme  chose. 

Une  si  longue  suite  de  prospérité  est  le  pur  ouvrage  du  Dieu  des  armées,  qui,  disposant  des 
volontés  de  tt»us  les  hommes  selon  ses  desseins  éternels,  tient  en  sa  main  d'une  mauière  spéciale 
les  cœurs  des  rois.  Aussy  Sa  Majesté  Très-Chreslienne ,  qui ,  comptant  pour  peu  ses  propres  forces, 
rapporte  à  la  protection  divine  tout  le  bonheur  de  ses  armes,  a  cru  ne  pouvoir  mieux  luy  en  mar~ 
quer  sa  reconnoissance  qu'en  abolissant  dans  son  royaume  tout  culte  impur,  et  en  nous  montrant 
tous  les  jours,  par  la  sincérité  de  son  zèle  et  par  l'assiduité  de  ses  exemples,  que  le  vray  Dieu  du 
oiel  et  de  la  terre  doit  et  veut  eslre  adoré  en  esprit  et  en  vérité  dans  l'unité  de  la  religion  catho- 
lique. 

Veuille  ce  mesme  Dieu  conserver  longues  années  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté.  Ce  sont  les 
vœux  de  tous  ses  sujets ,  qui  ne  sçauroient  trop  souhaiter  la  durée  d'un  règne  si  remply  de  piété , 
de  justice  et  de  gloire. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Saint-Martin  «  vol.  9a.  Comptes  des  bâtimentê  du  roi.) 
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LXXXII.  —  PRINCIPALES  MÉDAILLES 

DE  L'ADMINISTRATION  DE  COLBERT  '. 

(ExtraiU.) 

1661. 

Sujet:  Le  roi  prenant  le  gouverneroenl de  TLtat.  —  LioznuK  :  Ordo  etfeliciUu  :^=  Exergle  : 
rpge  curai  imperii  capesgente. 

Le  roi  accessible  à  lous  ses  sujets.  —  FaciUs  ad  regem  aditu$, 
L^aasiduité  du  roi  à  ses  conseils.  —  Attiduitas  in  consilm  habendis. 
•^ijt  secret  des  conseils  du  roi.  —  Arcana  consiliorum, 
La  chambre  de  justice.  —  Repelundarum  et  peeulatus  judicia  conttituta. 

1662. 

La  libéralité  du  roi  pendant  la  famine.  —  Famis  tublevata. 
Le  carrousel.  —  Ludi  equBslres. 

1663*.       ' 

L'établissement  de  Tacadémie  des  inscriptions  et  médailles.  —  Rennn  getlarumjideê  =  aca- 
fUtnia  regia  intcripiionum  et  numitmatum  irutiMa. 

L'académie  de  peinlore  et  de  sculpture.  — •  SchoUe  augustœ  =  pictorum  et  êculptortim  aca- 
demia  regiafundata. 

1664; 

La  compagnie  des  Indes.  —  Jungendis  commereio  gentibus  =  societate$  negociatorum  in  utramque 
Indiam, 

Grati6cations  MMrées  aux  gens  de  lettres.  —  Prœmia  litteratiê  comtiiuta. 

1665  et  1666. 

Les  grands  jours  d'Auvergne  et  de  Languedoc.  —  Saluê  provinciarum  =z  repreua  potentio- 
rum  atidacia. 

1666. 

L'établissement  de  l'académie  des  sciences.  —  Naturœ  inveitigandtf  et  perficiendis  artibus  m: 
regia  tcientiarum  academia  itutitula. 

Le  rétablissement  de  )a  sAreté  publique.  —  Adiertw  êecuritati»  publicœ. 

Règlements  pour  les  boues  et  lanternes  de  Paris.  —  Urbs  mundata  et  noctumU  faeibus  iUu»- 
trata. 


'  D'après  l'ouvrage  d'où  nous  tirons  ces  ex- 
traits, le  nombre  total  des  médailles  Trappées 
sous  le  ministère  de  Colbert  (  1 66 1  à  1 683  )  est  de 
i34. 

'  Il  est  à  remarquer  que  la  célèbre  inédaillr 
iVec  pluribui  impar  ne  ligure  pas  dans  celle  collec- 
tion.—  On  la  trouve  dans  Y  Histoire  de  Louiê  XIV, 
(le  Bruxen  de  La  Martinière,  année  i663,  III ,  g&. 


Dans  ses  Mémoires  historiques  et  politiques, 
Louis  XIV  reconuait  lui-même  que  les  mots  ISec 
pluribus  impar  offrent  quelque  obMurité,  et  que, 
pour  y  remédier,  on  lui  aurait  présenté  une  autre 
devise;  (rmai8,ajoute-(-il,  celle-là  étant  déjà  em- 
ployée dans  mes  bâtiments,  et  en  une  infinité 
d'autres  choses,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  l.i 
changer.)»  (  OEkvrw  cb  Louis  XlVf  1 , 1 97.) 
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1667. 

Le  nouveau  pavé  de  Pans.  —  Urbg  novo  lapidé  tirata. 

Le  canal  des  deux  mers.  —  IrUemutn  mare  Oceano  junctum  ziz/oua  a  Garumna  ad  portum 
Setium, 

La  nouvelle  ordonnance.  —  lÀUum  ambages  reciuœ  =  novo  codice. 
L'Observatoire.  —  Turri»  tiderum  epeculatoria, 

1669. 

Les  manufaclures.  —  Pareru  artium  zn  manufaetorum  operumfabrieœ  reêtitutœ. 
La  révocation  de  la  chambre  de  justice.  —  PecuUUoreê  œre  mulcUUi  n=  intermitêa  peeuUUtu 
et  repeUmdarum  judicia, 

1670. 

Le  rétablissement  et  Taugmentation  de  la  marine.  —  Rei  navali*  irutaurata. 
L'embellissement  et  l'agrandissement  de  Paris.  —  Omala  et  ampUficala  urbe. 

1671. 

L'établissement  de  l'académie  d'ardiitecture.  —  Regia  architecUmicei  academia  instiiuta. 

1672, 

Le  roi  protecteur  de  l'académie  française.  —  ApoHo  palatinus  =  academia  regia  intra  regiam 
excepta. 

Les  magasins.  —  Providentia  victrix  =  horrea  et  armamentaria  tilnqtte  constituta. 

1676. 

Les  Invalides.  —  illilili6ii«  $emo  aut  vulnere  invalidit. 

1679. 

Le  duel  aboli.  —  Justifia  régis  optimi  =  singularium  certaminum/uror  coercitus. 

1680. 

Versailles.  —  Regia  Versaliarum. 

1683. 

Les  appartements.  —  Comitas  et  magnificentia  prindpis  =  hilaritati  publicœ  aperta  regia, 

(Médailles  svr  les  principaux  événements  du  règne  entier  de  Louis  le  Grand, 
avec  des  explications  historiques,  1793, in-folio.) 
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1. 

RAPPORT  X  COLRBRT  POUR   LA  PORDATIOll    irn5S   ACADKMIB  DBS   III8GRIPT10HS  ET  BBLLBS-LBTTRBS. 

Paris,  iSnorembro  1669. 

Lé  éttseln  qae  vous  m*avei  fait  Thonnear  de  me  commaniquer  est  grand,  est  noble,  et  tout  à 
fait  digne  de  la  grandeur  du  Roy  et  de  la  grandeur  de  vostre  xèle  pour  le  service  et  pour  la  gloire 
de  Sa  Majesté.  Je  Pay  cent  fois  considf^ré,  et  il  m'a  toujours  plus  satisfait  une  fois  que  Pautre.  De 
sorte  qu^il  n*y  a  point  à  délibérer,  selon  moy,  si  la  pensée  s*en  doit  exécuter,  et  qu'il  faut  seulement 
songer  aux  moyens  propres  pour  le  faire. 

Quant  à  celuy  des  médailles,  comme  c'est  une  invention  dont  les  Grecs  et  les  Romains  se  sont 
servis  pour  éterniser  la  mémoire  des  actions  héroïques  de  leurs  princes,  de  leurs  capitaines  et 
de  leurs  empereurs,  à  cause  de  l'incorruptibilité  des  métaux  dont  elles  estoient  composées,  surtout 
celles  d'or  et  d'argent,  j'approuve  extrêmement  que  vous  Pemployies  entre  autres  à  perpétuer 
cdle  du  Roy,  estant  un  moyen  usité  de  tout  temps  à  une  semblable  fin  et  très -convenable  à  la 
dignité  royale.  Mais  je  suis  balancé  sur  la  manière;  car  on  peut  faire  ces  médailles  ou  à  Pantique 
ou  à  la  moderne.  L'antique  se  contentoit  de  marquer  sur  le  revers  quelque  figure  significative  de 
l'action  ou  de  Pévénement,  quelquefois  sans  mot,  quelquefois  avec  un  mot,  mais  grave  et  sans  jeu 
d'esprit.  La  moderne,  la  plupart,  s^ett  tournée  à  mettre  sur  le  revers  une  devise  qui  consiste  en 
un  corps  et  en  une  âme,  qui  est  une  gentillesse  introduite  dans  l'Europe  depuis  moins  de  deux 
cents  ans.  Toutes  deux  sont  belles  et  louables;  mais  Pantique,  par  sa  gravité,  me  sembleroit  plus 
proportionnée  à  la  majesté  royale,  que  je  voudrois  qui  ne  s'en  servist  (de  la  moderne)  que  dans  les 
galanteries  et  dans  les  carrousels.  En  cela  néanmoins,  il  faudra  suivre  le  goust  de  Sa  Majestéj 
après  luy  avoir  représenté  les  raisons  de  part  et  d*autre. 

Pour  les  vers.  Monsieur,  vous  ne  pouvez  rien  imaginer  qui  allast  plus  droit  à  vostre  but.  De 
toutes  les  choses  durables,  c'est  sans  doute  celle  qui  se  défend  le  plus  de  Pinjure  du  temps,  lors- 
qu'une bonne  main  s'en  mesle.  Tous  les  tombeaux,  tous  les  portraits,  toutes  les  statues  les  plus 


*  Nous  devons  i  Poxtréme  obligeauce  de 
M.  Sainte-Beuve  la  série  de  lettres  qae  noas 
publions  ici.  L*émineot  critique  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  entière  disposition  la  correspon- 
dance de  Cbapdain  i  Golbert,  dont  il  possède 
une  copie  inédite. 

La  minute  originale  de  quelques-unes  des 
lettres  de  Chapelain  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
Impériale.  Cette  première  pièce  entre  autres  est 
dans  Baloxe,  Pofkn  deg  Armoirti,  vol.  369, 
foL  61;  seulement,  Tautographe  de  Chapelain 
semble  n'avoir  été  qu'un  travail  préparatoire, 
car  il  existe  de  nombreuses  variantes  entre  IV 
riginal  tel  que  nous  le  donnons  et  la  copie 
de  M.  Saioto-Beove,  qui  notamment  ne  contient 
pas  le  dernier  paragraphe.  Cette  |»èee  a  déjà 


été  publiée  dans  la  Asma  rétrogp&ctwe ,  9*  série, 
1,84. 

*  Jean  Chapelain  était  né  à  Paris  le  A  décembre 
i5g5.  11  venait  d'achever  ses  dasses,  quand  le 
marquis  de  La  Trousse ,  grand  prévôt  de  France, 
le  donna  comme  précepteur  à  ses  enfants.  Sue> 
cessivement  pensionné  par  le  duc  de  Longuerifle, 
par  Richelieu  et  par  Maxarin ,  il  fut  accepté  pour 
arbitre  en  matière  de  goût  par  la  cour  et  les  beaux 
esprits.  Malheureusement  pour  lui ,  il  publia  Le 
Pueelle.  Lorsque  le  duc  de  Montausier  fût  nommé 
gouverneur  du  Dauphin,  il  le  proposa  pour 
précepteur  à  Louis  XIV,  qui  Pagréa  ;  mais  Cha- 
pelain refusa  i  cause  de  son  grand  Age.  Elu 
membre  de  l'académie  française  en*  1 663,  Cha- 
pelain moarol  la  %k  lévrier  1674. 
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renommées,  ont  fail  naufrage  conlrc  cet  ëcueil;  les  ouvrages  mesme  de  prose  les  plus  exquis  ue 
sont  venus  jusqu^à  nous  que  mutilés  et  qu'estropiés,  et  les  seuls  poétiques,  à  compter  depuis  Ho- 
mère, au  moins  les  excellens,  ont  passé  jusqu'à  nous.  Si  bien  que  ce  que  vos  soins  feront  édore 
de  vraiment  bon  en  ce  genre  d'écrire,  pour  célébrer  les  vertus  du  Roy,  sera  infailliblement  ce  qui 
leur  donnera  l'immortalité. 

Il  est  pourtant  fascbeux  que  les  merveilles  que  Sa  Majesté  a  desjà  faites  en  si  gnuid  nombre,  et 
qu'elle  fera  à  Tavenir  en  plus  grand  nombre  encore ,  selon  le  train  qu'elle  prend ,  ayent  le  malheur 
de  ne  pouvoir  estre  traitées  dans  un  poëme  narratif,  pour  ce  que  la  poésie  ne  se  distingue  de  l'his- 
toire que  par  les  fictions,  et  que  l'art  de  ce  genre  de  poëme  défend  absolument  de  feindre  des 
choses  éclatantes  qui  peuvent  estre  contredites  par  ceux  qui,  comme  nous,  en  ont  vu  les  véritables 
succès,  à  cause  que  cela  feroit  perdre  la  créance  à  la  narration  et  par  conséquent  nuiroit  au 
prince  qu'on  voudroit  servir.  En  récompense,  on  le  peut  célébrer  par  des  panégyriques  qui  souf- 
frent la  fiction  et  qui  sont  capables  de  toute  la  sublimité  de  la  poésie.  Et  ces  panégyriques  se  font 
en  rimes  plates,  que  l'on  appelle ,  de  la  mesme  soile  que  les  élégies;  comme  celuy  de  La  Picardièré 
pour  la  reyne  Marie  de  Médicis,  et  celuy  de  Gombauld  pour  M.  le  cardinal  Maxarin;  ou  ils  se 
font  en  stances  dont  se  forment  des  odes,  comme  Malherbes  a  composé  celuy  de  M.  de  Bellegarde, 
et  après  luy  presque  tous  ses  successeurs,  jugeant  cette  mesure  et  ces  cadences  plus  agréables 
que  celles  des  vers  continus.  Je  suis  pour  ces  derniers ,  quoyque  je  n'improuve  pas  les  autres.  Les 
stances  de  longs  vers,  comme  celles  de  Malherbes  pour  le  voyage  de  Henri  IV  en  LimousiD, 
peuvent  aussy  soutenir  l'éloge  des  grandes  actions.  Les  sonnets  mesmes  n'^  soit  pas  mal  propres, 
si  c'est  un  bon  ouvrier  qui  les  fait,  et  il  y  €Éjr  dô  Malherbes  et  d'autres  qui  ne  font  point  de  tort  à 
leur  matière  élevée  et  qui  n'en  rabaissent  pas  |a  hauteur. 

Je  viens  à  l'histoire,  qu'avec  beaucoup  de  raison  vous  avez  jugée,  Monsieur,  un  des  principaux 
moyens  pour  conserver  la  splendeur  des  entreprises  du  Roy  et  le  détail  de  ses  miracles.  Mais  il  est 
de  l'histoire  comme  de  ces  fruits  qui  ne  sont  bons  que  gardés  et  pour  l'arrière-saison.  Si  elle 
n'explique  point  le  motif  des  choses  qui  y  sont  racontées,  si  elle  n'est  pas  accompagnée  de  ré- 
flexions prudentes  et  de  documens,  ce  n'est  qu'une  relation  pure,  sans  force  et  sans  dignité.  De 
les  y  employer  aussy,  durant  le  règne  du  prince  qui  en  est  le  sujet,  cela  ne  se  pourroit  sans  exposer 
au  public  les  ressorts  du  cabinet,  donner  lieu  aux  ennemis  de  les  prévenir  ou  de  les  rendre  inu- 
tiles, et  trahir  ceux  qui  auroient  des  liaisons  avec  luy,  lesquelles  ne  subsistent  que  par  le  secret  et 
à  l'ombre  d'un  profond  silence.  Ainsy ,  j'estime  que  si  vous  faites  travailler  à  l'histoire  de  Sa  Ma- 
jesté, en  la  manière  qu'elle  doit  estre,  ce  ne  doit  estre  que  pour  tenir  l'ouvrage  caché  jusqu'à  ce 
que  les  inconvénieqs  remarqués  ne  puissent  préjudicier  à  ses  affaires  ni  à  celles  de  ses  alliés. 
Quand  toutefois  on  voudroit  passer  sur  cette  considération  si  importante ,  je  ne  laisserois  pas  de 
trouver  une  très-grande  difficulté  dans  l'exécution.  Cap,  pour  estre  bon  historien,  il  faudroit  estre 
très-homme  de  bien ,  parfaitement  sçavoir  la  fin  des  projets  et  de  la  conduite  du  prince  qui  en  se- 
roit  le  sujet,  estre  informé  des  intérests  de  ses  amis  et  de  ses  adversaires,  posséder  la  théorie  de  la 
politique,  entendre  la  pratique  de  la  guerre,  n'ignorer  ni  chronologie,  ni  géographie,  n'estre 
point  neuf  dans  les  mœurs  et  les  coustumes  des  nations ,  avoir  vu  et  extrait  les  originaux  des  dé- 
pesches  et  des  traités,  ce  qui  n'est  pas  une  chose  trop  commune.  Mais  par-dessus  cela,  et  plus  que 
tout  cela,  il  faudroit  avoir  le  génie  de  celte  profession,  que  si  peu  de  gens  ont  eu  depuis  trois 
mille  ans  qu'on  la  fait.  C'est  un  (aient  naturel  qu'il  faut  avoir  du  ciel  et  qui  n'est  jamais  attaché 
qu'à  une  très-solide  cervelle  et  qu'à  une  expérience  de  très-longues  années  dans  les  emplois,  ou  du 
moins  dans  les  cours. 

Combien  cependant  trouve-t-on  de  personnes  de  celte  trempe,  à  qui  Ton  puisse  donner  une  si 
forte  tasche  à  faire  et  de  qui  on  puisse  attendre  un  travail  sans  défaut?  C'est  là.  Monsieur,  ce  qui 
m'embarrasse  le  plus  dans  la  consultation  de  vostre  projet  si  louable.  Car  tout  ce  qui  se  fait  sans 
un  plan  bien  juste  et  sansiuup  économie  bien  entendue,  assurément  n'est  pas  bon,  quelque  bril- 
lant qu'il  paroisse  dans  les  parties;  et  tout  l'esprit  du  monde,  semé  dans  un  ouvrage  où  le  juge- 
ment ne  préside  pas,  ne  sert  qu'à  faire  un  beau  monstre,  qui  suit  la  nature  des  monstres  et  qui 
.sans  doute  i)C  vit  pas. 

Les  gens  donc  propres  à  s'en  bien  acquitter  estant  si  rares  en  tout  temps,  surtout  en  celuy-cy , 
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je  trouve  p<'*rilicux  d^en  donner  la  commission  ù  quelqu^un,  et  il  n'y  auroit  guère  que  vous,  avec 
toutes  ces  bonnes  qualités  qui  sont  en  vous,  dont  je  voulusse  répondre  qu*il  y  réussist  kenreu- 
senient. 

Pour  ne  pas  néanmoins  laisser  le  Roy  sans  les  louanges  qu'il  mérite,  aussy  bien  en  prose  qu'en 
vers,  je  serois  d^avis  qu*on  employast  les  meilleures  plumes  à  traiter  ses  miracles  oratoirement  par 
des  panégyriques  pareils  à  celuy  du  jeune  Pline  pour  Trajan ,  que  bien  plus  de  gens  sont  ca- 
pables de  faire,  et  pour  lesquels  bien  moins  de  conditions  sont  requises.  Encore  ne  croirois-je 
pas  que  vous  en  pussiex  rencontrer  un  grand  nombre ,  tant  ce  siècle  est  devenu  stérile  en  personnes 
de  lettres  qui  vaillent,  comme  vous  Pavez  vous-mesme  reconnu,  et  tant  ce  qu'on  appelle  l'esprit 
et  doctrine  en  la  plupart  est  mesié  de  confusion  et  de  mauvais  sens.  Je  ne  laisseray  pas.  Mon- 
sieur, de  vous  proposer  à  la  première  vue  tous  ceux  de  ma  connoissaoce  qui  ont  le  plus  de  nom  en 
ce  métier,  et  d'en  examiner  les  qualités  avec  vous,  tant  pour  la  poésie  que  pour  la  prose  françoi^* 
et  latine,  soit  de  nostre  monde,  soit  des  estrangers.  Vous  prendrez  vos  mesures  sur  mes  relations 
sincères  et  jugerez  d'eux  et  de  moy  souverainement.  Car  je  ne  prétends  rien  en  cela  que  vous  plaire 
et  payer  par  mes  diligences  et  par  ma  candeur  l'obligeante  confidence  qu'il  vous  a  plu  me  faire  do 
vos  si  louables  intentions. 

Il  y  a  bien.  Monsieur,  d'autres  mojtns  louables  de  répandre  et  de  maintenir  la  gloire  de  Sn 
Majesté ,  desquels  mesme  les  anciens  nous  ont  laissé  d'illustres  exemples  qui  arrestent  encore  avec 
respect  les  yeux  des  peuples,  comme  sont  les  pyramides,  les  colonnes,  les  statues  équestres,  les 
colosses,  les  arcs  tritapbaux,  les  bustes  de  marbre  et  de  bronze,  les  basses-tailles,  tous  monn- 
mens  historiques  auxquels  on  pourroit  ajouter  nos  rijhcB  fabriques  de  tapisseries,  nos  peintures 
à  fresque  et  nos  estampes  au  burin,  qui  pour  estre  dt  moindre  durée  que  les  autres  ne  laissent 
pas  de  se  conserver  longtemps.  Mais  ces  sortes  d'ouvrages  appartenant  à  d'autres  arts  qne  coluy  des 
muses,  sur  lequel  vous  avez  souhaité  mes  sentimens,  je  me  contenteray  de  vous  en  avoir  fait  sou- 
venir, aGn  que  vous  jugiez  s'ils  peuvent  entrer  en  part  de  vos  autres  sublimes  idées. 


2. 

Paris,  3i  janvier  i663. 

La  pensée  du  Roy  sur  la  disposition  où  doit  estre  l'homme  dont  nous  parlasmes  avant-hier  céans, 
pour  la  façon  de  traiter  dans  le  cours  de  l'histoire  les  matières  qui  regarderont  la  religion,  est 
digne  de  la  piété  exemplaire  et  du  grand  sens  qui  reluisent  en  Sa  Majesté,  et  j'apprends  de  vous, 
avec  une  extrême  consolation ,  qu'elle  continue  à  faire  son  principal  honneur  d^en  conserver  la 
pureté  et  d'en  soutenir  la  dignité  avant  toutes  choses. 

Cette  mesme  pensée  m'avoit  pssé  par  l'esprit,  lorsque  je  vous  rendis  tesmoignage  de  l'excel- 
lence de  cet  écrivain  *,  jusqu'à  le  préférer  à  tout  autre  pour  cette  sorte  d'employ ,  et  je  crus  que  le 
malheur  qu'il  avoit  d'estre  né  dans  une  créance  contraire  à  la  bonne  pourroit  estre  un  raisonnable 
obstacle  au  dessein  de  se  servir  de  luy.  Toutefois,  luy  sçachant  l'âme  droite  et  le  jugementsain,  et 
entre  les  religionnaires  de  ma  connoissaoce  n'en  ayant  jamais  vu  qui  montrast  plus  de  modération , 
ni  qui  fnst  plus  ennemy  des  disputes  sur  ces  différends-là,  je  ne  me  retins  pas  de  vous  le  proposer, 
remettante  vostre  prudence  de  songer  si  sa  profession  de  foy  seroit  compatible  ou  non  avec  la  diarge 
d'historien  du  prince.  Ce  qui  me  faisoit  imaginer  que  peut-estre  on  passeroit  par-dessus  mon 


'  lls'agit  ici  de  Perrot  d'Ablaneourt. 

On  lit  à  ce  sujet  daos  Moréri  :  «Quand  M.  Col- 
bcrt  se  fit  donner  des  mémoires  sur  Les  gens  de 
lettres  vivants  en  1669,  cooune  son  dessein  prin- 
cipal étuit  de  voir  en  quel  genre  chacun  pou  voit 
travailler  à  la  gloire  du  Roi,  on  examina  la  capa- 
cité de  chacun ,  et  M.  d'Ablancourt  fut  jugé  le  plus 
propre  de  tous  à  bien  écrire  l'histoire  de  ce  grand 
prince.  11  accepta  la  proposition  qui  lai  en  fut 
Taite  par  M.  Colbert  et  qoi  fut  accompagnée  d'nne 


pension  de  i,ooo  écas.  M.  d'Ablancourt  alloit 
venir  à  Paris  et  s'y  établir  pour  être  i  la  portée 
de  recevoir  les  instroclions  dont  il  auroit  besoin; 
mais  M.  Colbert,  lorsqu'il  en  rendit  compte  au 
Roi»  ayant  dit  que  M.  d'Ablancourt  étoit  pro- 
testant, le  Roi  lui  A:  «Je  ne  veux  point  d'un 
historien  qui  soit  d'une  antre  religion  que 
moi.v  Cependant  Louis  XIV  loi  conserva  sa  pen- 
sion de  1,000  écas.  (  Uietiotauttre  kukfriqm,  VIII , 

9l5.)  « 
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scrupule  oAtoit  que,  dans  le  règne  de  Sa  Majesté,  il  n'y  avoit  point  eu  d^affaires  dont  la  religion 
eiist  esté  la  canne,  ni  où  ceux  qui  sont  engagés  dans  Teirear  eussent  pris  un  paiiy  cootrele  trosoe, 
ayant  mesme  observé  que,  dans  toutes  ces  malédictions  de  la  Fronde,  nos  hérétiques  estoient  fou- 
jours  demeurés  fermes  dans  le  juste  party  ;  de  sorte  que,  ne  s'agissant  point  dans  cette  histoire  de 
rinlérest  de  leur  créance,  il  n'y  aurait  point  de  lieu  d'aj^réhender  que  cet  homme-cy  y  puai  rien 
toucher  qui  préjudidast  à  la  nostre. 

Je  considérais  de  plus.  Monsieur,  que  s'il  se  chargeoit  de  ce  travail,  ce  serait  aux  conditions 
qui  luy  seraient  proscrites,  et  que  vous  auriez  une  communication  entièra  de  tout  ce  qu'il  écriroit, 
pour  y  retrancher  ce  qui  ne  vous  y  plairoit  pas  et  où  il  aurait  passé  les  bornes;  par  le  moyen  de 
qnoy  on  n'y  verrait  rien  que  de  bien.  Je  regardois  d'ailleurs  que  Sa  Majesté  employoit  indifTérem- 
ment  dans  son  service  de  paix  et  de  guerra  ceux  de  l'une  et  de  l'autra  créance,  selon  les  ialens 
qu'ils  ont  prapres  à  le  luy  randre  bon ,  et  que  sa  sagesse,  suivant  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
laissoit  à  ses  sujets  errans  la  liberté  de  leurs  exercices,  en  attendant  que  Dieu  leur  toucbast  le 
cœur  et  les  ramenastà  leur  devoir. 

Mais  tout  cela  n'empescha  pas  que  je  n'envisageasse  l'erreor  de  celuy-cy  comme  une  chose  qui 
pourrait  donner  peine  à  la  tendresse  du  zèle  de  Sa  Majesté.^  quelques  précautions  que  vous  pus- 
siez prandra  pour  en  détourner  le  péril.  Si  pourtant  le  mélil^ds  l'ouvrier  et  les  assurances  qu^on 
prendrait  de  luy  sur  cela  la  faisoient  résoudra  à  s'en  servir  préférablement  à  tout  autre  et  qu'dle 
ne  désirast  point  de  luy  qu'il  changeast  de  religion,  mais  seulement  que  dans  son  travail  il  ne  se 
coulast  rien  qui  se  sentist  de  son  erraur,  je  pense  qu'elle  se  pourrait  prameltre  de  son  obéiasanoe 
et  du  soin  que  vous  en  prendriez,  que  de  œjcosté-là  il  seroit  sans  tache  et  qu'on  ne  s'y  apercevrait 
pas  qu'il  crust  autrement  que  nous. 

Voilà,  Monsieur,  les  réflexions  que  j'ay  faites  par  vos  ordras  sur  la  sainte  pensée  de  Sa  Majesté; 
à  quoy  j'ajouteray  qu'elle  seule  doit  résoudre  cette  question,  et,  pesant  meurament  les  raisons 
d'employer  ou  non  cette  plume,  prendra  le  party  qu'elle  trauvera  le  meilleur  et  vous  le  déclarer, 
pour  estre  ponctuellement  obéie. 

Quant  à  M.  le  président  de  Périgny\  je  n'ay  aucune  connoissance  de  ce  qu'il  vaut  dans  les 
lettres,  mais  je  feray  mes  diligences  pour  en  estre  informé  et  pour  vous  en  éclaircir.  En  gros,  je 
sçais  qu'il  est  estimé,  et  c'est  à  mon  avis  à  luy  qu'on  donne  ces  portraits  du  parlement  qui  furent 
trauvés  chex  le  surintendant  Fouquet  et  qu'il  avoit  faits,  dit-on,  pour  luy  plaire. 

M.  Sallo  est  sans  doute  habile  homme  dans  les  langues  grecque  et  latine,  amy  des  lettrés  comme 
luy ,  laborieux  dans  les  estudes,  et  curieux  jusqu'à  avoir  appointé  les  doctes  incommodés ,  afin  qu'ils 
fissent  des  lectures  et  des  extraits  d'auteurs  pour  luy.  Son  style  latin  est  bon,  et  j'ay  vu  de  luy  une 
traduction  de  l'écrit  de  M.  de  Lionne,  publié  sur  la  matière  de  la  paix,  peu  devant  qu'dle  se  fist. 
Mais  c'est  trap  vous  amuser.  Usez  toujours  de  moy  comme  de  l'homme  du  monde  sur  qui  vous  avez 
le  plus  de  pouvoir. 

3. 

Paris,  9  juin  i663. 

Après  vous  avoir  rendu  grâces  pour  la  seconde  fois  de  la  bonté  que  vous  eustes  lundy  matin, d'a- 
paiser le  trauble  où  j'estois  de.  la  maladie  du  Roy  par  l'heureuse  nouvelle  du  recouvrement  de  sa 
santé,  dans  le  doute  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  aujourd'huy,  je  vous  diray  par  ce  billet  que 
j'ay  vu  ceux  de  ma  connoissance  qui  vous  doivent  les  gratifications  qu'ils  ont  reçues  de  Sa  Majesté 
et  les  ay  portés,  mais  sans  peine,  è  célébrer  sa  convalescence.  J'espère  d'avoir  bientost  leurs  com- 
positions latines  etfrançoises  sur  ce  sujet-là,  et,  en  attendant,  je  vous  envoyé  un  sonnet  que  j'ay 
peul-estre  précipité,  mais  dont  j'espère  que  la  précipitation  ne  sera  pas  sans  mérite,  puisqu'elle 
sera  une  marque  de  mon  zèle  pour  sa  personne  sacrée  et  de  la  passion  que  j'ay  de  vous  complaire 
en  tout  ce  que  vous  désirez  mi  dépend  de  moy. 

Vous  jugerez  de  ce  petit  ouvrage,  et  si  vous  no  le  trouvez  pas  digne  de  la  matière,  vous  me  fe- 

*  Octave  de  Périgoy,  président  à  la  troisième  Dauphin  en  1667.  Mort  le  {"septembre  1670,0 
ebarobre   des  enquêtes,   nommé  précepteur   âa         Tàge  de  quarante-sept  ans. 
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rez  la  faveur  de  le  supprimer.  Je  vous  rcconu ois  pour  mon  seul  juge,  et  j\icquie8ccray  toujours 
à  vos  arrests. 

M.  du  Perrier  '  a  ébauché  là-deasus  une  petite  ode  latine,  qu^il  polit  et  qui  sera  bientoet  en  estât 
de  paroistre.  MM.  Valois*  m'ont  promis  de  s*ap|^iqaer  à  la  mesme  chose  en  latin.  M.  Tabbé  de 
La  Mothe  Le  Vayer'  les  suivra  en  françois,  aussy  bien  que  M.  Boyer^,  qui  a  trop  de  reconnoisûncc 
pour  se  taire  en  un  si  juste  sujet  de  parler.  M.  Fléchier  *  travaille  pour  cela  et  suspend  4  ce  dessein 
Taccomplissement  de  son  grand  poëme  latin  du  carrousel.  J'en  ay  écrit  à  MM.  d'Ablancourt  et 
Le  Clerc*,  desquels  il  ne  faut  attendre  rien  de  médiocre.  M.  Colin  %  duquel  j'eus  Thon- 
neur  la  dernière  fois  de  vous  faire  voir  de  si  belles  stances,  et  duquel  nous  avons  aujourd'huy 
achevé  d'examiner  l'éloquent  discours  dont  nous  vous  lusmes  une  si  belle  tirade,  a  fait  un  oi- 
drigal  très-joly,  qu'il  me  doit  envoyer  demain.  C'est  un  de  nos  plus  fameux  académiciens,  et  que 
j'ay  engagé  par  vostre  ordre  i  cet  éloge  royal  que  nous  épluchons  et  qui  semble  répondre  à  nostre 
•attente.  Je  laisse  à  vostre  prudence  de  considérer  si  un  homme  aussy  approuvé  qu'il  est  ne  méri- 
teroit  point  d'estre  du  nombre  des  gratifiés',  et  pour  ce  qu'il  a  fait ,  et  pour  ce  qu'il  est  capable 
de  faire  ei^  prose  et  en  vers,  et  si  ce  ne  seroit  pas  dommage  de  luy  laisser  abattre  le  courage  et 
tomber  la  plume  de  la  main,  en  nefav  donnant  point  de  pareils  tënnoignages  qu'on  estime  son 
esprit  et  sa  fidélité.  Un  conseilief  dl^flcetagne,  de  mes  amis,  qui  fit,  il  y  a  un  an,  un  poème  la- 
tin ,  de  douxe  cents  vers,  sur  la  naissance  de  M''  le  Dauphin ,  que  nous  avons  lu  et  revu  dans  nostre 
assemblée* et  qui  sera  l'un  des  plus  beaux  omemens  du  recueil,  m'apporta  hier  une  ode  fi^ançoise, 
qui  n'est  pas  méprisable,  sur  le  mal  et  la  guérison  du  Roy,  qu'il  imprimera  au  premier  jour.  Un 
fort  habOe  médecin ,  nommé  M.  Petit *^,  et  qm  n'est  pas  moins  habile  poète  latin,  fit,  il  y  a  deux 
ans,  un  exceUent  épithalame  pour  le  mariage  de  Leurs  Majestés  qui  a  passé  par  nostre  estamine. 


^  Charles  du  Perrier,  gentilhomme  provençal, 
Fan  des  sept  poètes  latins  qai  composaient  la 
pléiade  parisienne  da  xvu*  ûède.  Mort  i  Paris  le 
98  mars  1699.  —  Neveu  de  du  Perrier  a  qui 
Malherbe  adressa  une  ode  fameuse  pour  le  consoler 
de  la  mort  de  sa  fille. 

*  Henri  de  Valois,  né  en  i6o3.  Le  cardinal 
Maxarin  lai  donna  en  i658  une  pension  de 
i,5oo  livres,  et  en  1660  il  fat  nommé  historio- 
graphe du  roi.  Mort  en  1676. 

Son  frère,  Adrien  de  Valois,  fat  aassi  historio- 
graphe da  roi.  «Ayant reçu,  dit  Moréri,  en  166& 
une  gratification  de  Loais  XIV ,  il  en  témoigna  sa 
recoonoissanee  par  an  discours  où  il  loue  ce 
prince  en  termes  fort  magnifiques  d'avoir  non- 
seulement  rendu  par  sa  clémence  la  paix  à 
TEurope ,  mais  encore  d'avoir  rétabli  par  sa  libé- 
ralité les  sciences  et  les  beaux-arts.»  {Dict.  histo- 
riqyê,  X,  Uk^.)  Mort  le  90  juillet  1699,  àTàge 
de  quatre-vingt-cinq  ans. 

*  François  de  La  Mothe  Le  Vayer,  né  en  i588. 
Précepteur  du  dnc  d*Anjoa ,  depuis  doc  d*Orléaos , 
frère  de  Louis  XIV.  Membre  de  Tacadémie  fran- 
çaise en  1639.  Mort  en  1679. 

*  Claude  Boyer,  ué  i  Albi,  membre  de  Taca- 
démie  française  en  1666.  Mort  le  3  a  juillet  1698, 
ù  rège  de  quatre-vingts  ans. 

*  Esprit  Fléchier,  né  en  i639.  Membre  de  Ta- 
•    cadémie  française  en  1673.  Evèqae  de  Lavaar  en 

i685,  de  Nîmes  en  1687.  Mort  le  iG  février  1710. 

*  Michel  Le  Clerc,  avocat  au  paHement  de 
Paris.  Membre  de  l'académie  française  en  1669. 
Mort  le  8  décembre  1 601.  Le  Clerc  fit,  en  effet. 


en  i663,  une  ode  (de  980  vers)  pour  Louis  XIV. 
^  L'abbé  Charles  Colin ,  né  en  1 60& ,  conseiller 
et  aumônier  du  roi.  Membre  de  Tacadémie  fran- 
çaise en  16&6.  Morten  janrier  1689. 

*  L'abbé  Cotin  figure  sur  la  liste  des  gratifiés, 
en  i664,  i665  et  1666,  pour  une  somme  de 
1,900  livres. 

*  On  lit  dans  les  Mémoiru  de  PerrauU  : 

«Le  troisième  jow  de  février  i663,  nous  nous 
rendîmes,  M.  Chapelain  et  moi,  suivant  l'ordre 
qui  nous  en  avoit  été  donné,  chei M.  Colbert  On 
nous  mena  dans  ane  chambre  où  nous  trouvâmes 
M.  l'abbé  de  Bourseis  et  M.  Tabbé  deCassagnes, 
qai  avoient  été  aussi  mand^  M.  Colbert  étant 
venu  nous  trouver,  commença  par  demander  le 
secret  sur  ce  qu'il  nous  alloit  dire;  ensuite  il 
nous  déclara  pourquoi  il  noua  avoit  (ait  venir:  . 
que  c'étoit  pour  se  faire,  sinsi  que  je  viens  de  le 
marquer,  une  espèce  de  petit  conseil  qu*il  put  con- 
sulter sur  toutes  les  choses  qui  regardent  les  bâti- 
ments et  où  il  pût  entrer  de  l'esprit  et  de  Térudition; 
qu'il  souhaitoit  qae  nous  nous  assemblassions  chez 
lui  deux  fois  la  semaine ,  le  mardi  et  le  vendredi. 

«Quand  il  n'y  avoit  pas  d'ouvrage  de  com-« 
mande,  l'aeadémie  travailloit  i  revoir  et  i  cor- 
riger les  ouvrages,  soit  de  prose,  soit  de  vers,  qui 
se  oomposoient  i  la  louange  du  Roi ,  pour  les 
mettre  en  état  d'être  imprimés  à  l'imprimerie  du 
Louvre,  v 

'*  Pierre  Petit,  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Montpellier,  excdlait  dans  la  poésie 
latine.  Mort  iê  i3  décembre  1687,  à  Fâge  de 
soixante  et  oiMli  ans. 
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el  par  mon  induction  a  fait  un  autre  poëme  latin  qu'il  retouche  pour  me  le  remettre  avec  le  premier 
entre  les  mains;  et  ce  sera  de  quoy  grossir  et  enrichir  nostre  amas.  Sa  fortune  n^est  pas  bonne,  et 
il  est  de  ceax  que  Ton  obligeroil  facilement  à  truvtiUer  beaucoup,  si  Ton  les  y  exdtoit  par  les  libé- 
ralités du  prince,  et  le  bien  qu*on  iuy  feroit  exdteroit  les  antres  de  cette  sorte  à  essayer  par  leurs 
travaux  de  s'en  attirer. 

Je  ne  fais,  Monsieur,  quêtons  indiquer  ceux  que  je  crois  dignes  de  cette  faveur,  suivant  Tordre 
que  vous  m'en  avez  donné,  aûn  d'avoir  plusieurs  trompettes  des  vertus  du  Roy,  et  ne  sollicite  pour 
personne* 

11  y  aà  Caen  un  honneste homme,  nomme  Huet^,  très-bon  poète  latin  et  TrM>on  orateur, 
ptesavant  qu'aucun  de  son  âge,  que  Ton  engageroit  facilement  à  faire  de  fort  belles  choses,  ai  on 
î'agrégeoità  ce  nombre  d'élus,  comme  il  en  est  jugé  fort  digne  par  ses  œuvres.  M.  Heinsius,  que 
j'avois  consulté  sur  les  habiles  Allemands  et  Hollandois  de  sa  connoissance ,  m'a  confirmé  par  ses 
dernières  que  ce  M.  Conringius,  dont  vous  nous  ordonnastes  de  nous  enquérir,  est  un  très-habile 
homme  et  m'a  ajouté  à  celuy-là  M.  Gronovius^,  que  j'avois  note  dans  ma  liste  d'estrangers,  comme 
un  professeur  de  lettres  huoifûnes,  et  un  M.  Reiaesius^,  qu'il  estime  extrêmement. 


^  Pierre-Daniel  Huet,  né  à  Caen  en  i63o. 
Sous-précepteur  du  Dauphin  en  1670.  Vers  1676, 
il  pritThabit  ecclésiastique,  et  reçut  en  trois  jours 
tous  les  ordres.  Abbé  d'Âulnai,  près  de  Caen,  en 
1 678 ,  il  fut  nonunë  évéque  d'Âvrancbes  en  1689  ; 
mais,  dix  ans  après,  il  se  démit  de  son  évècbé 
pour  avoir  plus  de  temps  à  donner  à  l'étude.  Mort 
le  a6  janvier  1731. 

*  Jean -Frédéric  Gronovius,  né  à  Hambourg 
en  1611,  jurisconsulte  et  historiographe.  Mort 
en  467a.  —  Voir  le  a*  S  de  la  lettre  16. 

En  i656,  Fouquet  avait  offert  à  Gronovius  une 
chaîne  d*or  de  800  florins ,  et  lui  avait  écrit  pour 
le  remerdor  de  Tenvoi  d*un  de  ses  ouvrages. 

Depuis  1660,  Gronovius  était  pensionné  par 
Louis  XIV.  Voici. en  quels  termes  Chapelain  lui 
avait  annoncé  cette  faveur,  dans  une  lettre  du 
3o  mars  de  la  même  année  : 

«L'estime  que  j'ay  eue  de  vous,  dès  le  temps 
que  feu  M.  de  Balzac*  me  fitsçavoir  le  bonheur 
qu'il  avoit  eu  de  recevoir  des  marques  de  la  vostre , 
m'a  toujours  fait  souhaiter  de  vous  pouvoir  tes- 
moigner  par  d'utiles  effets  en  quelle  considération 
j'avois  vostre  mérite  dans  les  lettres.  Les  offices 
de  M.  Heinsius,  paur  me  prier  de  vous  faire  corn- 
prendre  dans  le  nombre  de  ceux  que  le  Roy  ho- 
noroit  de  ses  grâces,  et  surtout  les  riches  produc- 
tions de  vostre  esprit ,  dont  le  monde  est  plein  et 
qui  vous  ont  fait  une  réputation  si  belle ,  ne  m'ont 
pns  moins  sollicité  de  veiller  aux  occasions  de 
vous  faire  rendre  la  mesme  justice  qu'à  plusieurs 
autres  excellons  hommes  de  toutes  sortes  de 
nations  et  de  sçavoir.  Enfin,  ayant  trouvé  jour  à 
faire  réussir  mon  dessein ,  j'ay  esté  assez  heureux 
pour  donner  connoissance  au  Roy,  par  M.  Colbcrt» 
surintendant  des  finances  et  son  ministre  le  plus 
confident,  combien  vous  estiez  digne  de  participer 
à  ses  libéralités,  et  mon  soin  a  eu  le  succès  que 
j'avois  tant  souhaité. 

*  Jean-Louis  Gnei,   ■«gneor  de  Balnc^  né   en  1697. 
«,000  livres  df>  pcnMon.  Mort  le  18  février  i655. 


«  Vous  en  trouverez  l'effet  dans  la  lettre  de 
change  cy-jointe,  que  M.  Colbert,  qui  vous  Ta 
procurée,  a  bien  voulu  accompagner  d'un  mot  de 
sa  main  ,  afin  que  vous  sçussiez  par  luy-mesme 
quels  motifs  a  eus  le  prince  pour  vous  Caire  cette 
gratification ,  et  que  vous  Iny  donnassiez ,  en  con- 
tinuant vos  travaux,  la  satisfaction  que  sa  magna- 
nimilé  en  a  prétendue. . 

R  Je  me  suis.  Monsieur,  rendu  garant  envers  f 
ce  grand  ministre  du  ressentiment  que  vous  au- 
riez de  cette  insigne  faveur,  et  Tay  assuré  que 
vous  ne  répondriez  pas  seulement  à  ce  que  Sa  Ma- 
jesté attend  de  vos  veilles,  mais  que  vous  cherche- 
riez les  moyens  de  reconnoistre  sa  muniGoence  en 
mettant  dans  leur  plus  beau  jour  toutes  les  autres 
vertus  héroïques  dont  sa  glorieuse  vie  reluit,  sans 
vous  laisser  surpasser  ea  cela  par  aucun  de  ceux 
à  qui  elle  a  fait  part  de  ses  largesses  et  qui ,  par 
leurs  offrandes,  s'en  acquittent  si  éloquemment  à 
l'envy...» 

Chapelain  terminait  sa  lettre  en  invitant  Grono« 
vius  à  lui  adresser  deux  lettres  de  remerciment, 
l'une  pour  le  Roi,  l'autre  pour  Colbert,  et  à  en- 
voyer à  ce  dernier,  pour  sa  bibliothèque,  nne 
colleclinn  denses  ouvrages.  11  ajoutait  : 

(t  Je  vous  informe  de  tout  ce  détail  avec  exacti- 
tude, afin  qu'il  paroisse ,  par  ce  que  vous  ferez,  que 
de  vostre  part  vous  n'avez  rien  oublié  pour  vous 
montrer  reconnoissant...))  (  Matter,  Lettres  et  pièces 
rares  ou  inédites,  Pau,  i846,  i  vol.  in-8'.) 

*  Thomas  Reinesius,  médecin,  né  à  Gotha 
(Allemagne)  en  1587.  Conseiller  de  l'électeur  àft 
Saxe.  (Voir  le  3*  S  de  la  lettre  16.)  Mort  le  1 7  jan- 
vier 1667.  —  En  1666,  il  dédia  à  Colbert  son 
ouvrage  intitulé  :  Petronii  Arbitri  fraffmentmn, 
cum  epicrisi  et  schoUis.  — •  Voir  lettre  hU  pour  cer- 
tains détails  relatifs  à  la  dernière  année  de  sa  pen- 
sion,  qui  fut  payée  à  ses  héritiers. 

Richelieu  lui  donna  on  brevet  de   conseiller  d*^Uat  ^t 
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Des  Italiens,  il  m'exalte  fort  un  Ferrari',  professeur  de  Padoue,  et  un  GhimentaUi',  professeur 
de  Pise,  comme  les  deux  lumières  latines  de  delà  les  monis.  Voilà  de  quoy  répandre  les  grâces  du 
Roy,  aussy  bien  dans  TEstat  de  Florence  et  de  Venise  que  vous  les  avei  desjà  i^pandues  dans  celuy 
de  Rome  et  de  Modène.  A  mesure  que  j'en  découvriray  d'autres,  je  vous  en  rendray  compte  et  auray 
toujours  le  plus  grand  plaisir  du  monde  à  contribuer  en  cela  et  en  toute  autre  chose  à  vos  généreux 
desseins  pour  le  service  et  pour  la  gloire  de  Sa  Majesté. 


h. 

Paris,  là  juin  i663. 

Dans  le  doute  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  aujourd'huy  chex  vous,  j'employe  encore  l'écriture 
pour  accompagner  le  remerciement  que  vous  fait  M.  d'Ablancourt  de  la  grâce  que  vous  luy  avez 
procurée.  Il  me  mande,  sur  ce  que  je  l'avois  exhorté  à  tesmoigner  sa  gratitude  au  Roy  par  un 
ouvrage,  qu'il  en  a  un  tout  prcst,  qui  pourra  plaire  à  Sa  Majesté,  qui  est  un  recueil  considérable 
des  Apophthegmes  des  anciens  de  son  choix  et  de  sa  traduction ,  au-nlevant  duquel  il  mettra  une 
épistre  dédicaloire  où  il  essayera  de  satisfaire  à  son  obligation  pour  les  justes  louanges  qui  luy 
sont  dues,  et  je  me  promets  de  son  génie  que  le  tout  vous  contentera.  Vous  trouverez  aussy ,  Mon- 
sieur, avec  cette  lettre,  un  sonnet  de  M.  Boyer  qu'il  vous  adresse  et  où  il  vous  fait  voir  sa  recon- 
noissance  d'une  manière  assez  noble.  Mais  pour  ne  rien  publier  sans  voslre  consentement  des 
louanges  qui  vous  regardent,  quelque  méritées  qu'elles  soyent  de  vous,  je  Tay  obligé  de  n'en 
donner  aucune  copie  â  personne  que  vous  ne  le  luy  ayez  permis. 

M.  Conrart  '  vous  auroit  montré  la  grandeur  de  son  ressentiment  si  la  goutte  qui  luy  lie  aussy 
bien  les  mains  que  les  pieds  luy  laissoit  la  liberté  d'exécuter  ses  bonnes  intentions  et  de  vous  re- 
mercier luy-mesme  de  vos  grâces.  MM.  de  Valois  m'ont  apporté  une  élégie  et  un  poème  assez  long 
et  beau  sur  la  maladie  et  la  convalescence  du  Roy  que  je  porteray  à  l'assemblée  pour  estre  vus  avec 
le  beau  et  long  poème  de  ce  M.  Petit,  médecin,  dont  je  vous  ay  parlé  par  mes  précédentes  et  qui  a 
peu  de  compagnons  en  la  poésie  latine  parmy  nous.  Sa  matière  est  une  exhortation  à  célébrer  le 
Roy,  meslée  de  si  excellons  éloges  que  je  n'ay  point  moins  de  joye  de  l'avoir  engagé  à  ce  travail 
qu'aucun  des  autres  que  j'en  a  y  sollicités  et  qui  y  ont  réussy. 

J'ay  encore  une  él^e  latine  d'un  conseiller  de  Toulouse  sur  la  maladie  et  la  guérison  du  Roy, 
qui  est  fort  bonne  et  qui  fera  nostre  amas.  Outre  le  sonnet  de  M.  Boyer  pour  vous,  il  y  en  a  deux 
autres  du  mesme  pour  le  Roy,  qui  seront  sous  cette  enveloppe  ^. 

5. 

Paris,  i3  juin  i663. 
Je  me  sers  encore  de  la  liberté  que  vous  m'avez  donnée  de  vous  dire  par  écrit  ce  que  la  multi- 
tude de  vos  grandes  affaires  m'empeschc  d'ordinaire  de  vous  pouvoir  dire  de  bouche  touchant  le 
noble  dessein  auquel,  par  vostre  bonté,  il  vous  a  plu  que  j'eusse  part  et  qui  occupe  maintenant 
toutes  mes  pensées  pour  seconder  vos  généreuses  intentions  et  contribuer  en  ce  qui  dépend  de  mes 
soins  au  service  de  Sa  Majesté.  Premièrement  donc.  Monsieur,  suivant  vos  ordres  pour  découvrir 
dans  les  pays  estrangera  des  gens  de  lettres  d'éminenl  mérite ,  afin  d'en  faire  des  objets  de  la  libé- 
ralité du  Roy,  les  diligences  que  j'ay  faites  m'ont  informé  de  deux  Florentins,  outre  M.  Ghimcn- 
telli,  professeur  d'humanités  à  Pise,  qui  l'emportent  sur  tous  les  Italiens  pour  la  connoissance  des 

'  Octave  Ferrari,  né  i  Milan  en   1609.   En  '  Valcnlin  Conrart,  né  à  Paris  en  i6o3,  con- 
i63&,  il  fut  appelé  parla  -république  de  Venise  seiller  et  secrétaire  du   roi.   L'on   des  pramiers 
pour  enseigner  Téloquence,  la  politique  et  le  grec  membres  de  l'académie  française.  Mort  le  s3  sep- 
dans  l'université  de  Padoue.Mort  le  7  mars  t68/i..  tcmbre  1676. 
(Voir  le  &** S  de  la  lettre  16.)                                           *  Cette  lettre  est  en  original  à  la  Bibliothèque 

*  Valère  Cbimenlelli,  savant  helléniste  et  anti-  Impériale.  Mss.  Bainse,  Paphn  de$  Anwiru,  vol. 

quaire  italien.  Professeur  d'éloquence  et  de  langue  3Ga ,  fol.  A3, 
f^recque  à  Florence,  en  16/16,  pui»  à  Pise. 

V.  ;i8 
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mathématiques.  L^un  s^appelle  M.  Viviani  ' ,  disciple  favory  de  Galilée,  qui  publia  il  y  a  quelques 
années  le  supplément  d* Apollonius  Pcrgaûs^  dont  les  derniers  livres  estoieni  perdus,  el  quHl  sup- 
pléa de  sa  propre  invention  avec  tant  d'estime  que,  ces  derniers  livres  ayant  depuis  esté  recouvrés, 
il  ne  s*e8t  presque  point  trouvé  de  différence  entre  Toriginal  et  le  supplément  L'antre  s'appelle 
Borelli  ',  professeur  de  mathématiques  à  Pise ,  d'un  très-rare  sçavoir  et  qui  présentement  fait  une 
nouvelle  édition  du  mesme  Apollonius  Pergaûs  entier  avec  la  traduction  qu'il  en  a  faite  et  que  tous 
les  habiles  en  cette  science  attendent  comme  un  trésor  impatiemment  Vous  aviserez,  Monsiear. 
si  vous  ajouterez  ces  deux  excellens  hommes  à  la  liste  des  autres  estrangers,  comme  je  pense  qu'il 
seroit  assez  à  propos,  à  cause  que  Florence  est  l' Estât  de  toute  l'Italie  où  les  lettres ,  aussy  bien  que 
la  langue,  fleurissent  avec  plus  d'éclat,  de  mesme  que  la  Hollande  du  costé  du  nord;  et  qn'a^fant 
choisy  trois  on  quatre  HoUandois  pour  les  gratifier  dans  la  vue  de  faire  plus  de  bruit  â  la  gloire 
du  Roy  en  ces  pays  septentrionaux ,  s'il  y  a  un  lieu  de  delà  les  monts  où  l'on  poisse  attendre  le 
mesme  effet  pour  les  provinces  méridionales,  c'est  Florence  et  Pise  préféraUement  à  Ioob  les 
autres. 

Quant  à  nos  François,  ceux  que  j'ay  engagés  au  travail,  par  vos  ordres,  s'en  sont  acquittés 
heureusement  pour  les  éloges  en  prose  et  en  vers,  en  l'une  et  l'autre  langue.  Des  gratifies,  j'ay  en 
main  l'ode  françoise  de  M.  Le  Clerc  et  la  latine  de  M.  du  Perrier.  J'auray  dans  peu  de  tempe  le  grand 
poëme  latin  de  huit  cents  vers  de  M.  Fléchier.  De  ceux  qui  n'ont  pas  esté  gratifiés,  j'ay  Troquent 
-discours  de  M.  l'abbé  Cotin ,  que  la  Compagnie  a  examiné  et  mis  en  estât  de  faire  honneur  au 
recueil.  J'ay  un'  poème  latin  de  plus  de  deux  cents  vers  de  M.  Petit,  ce  savant  médecin  dont 
je  vous  parlois  dans  ma  dernière ,  très-beau  et  tout  remply  des  louanges  de  Sa  Majesté.  J'en  ay 
encore  un  autre  plus  long  du  mesme,  non  moins  beau,  sur  la  paix  et  le  mariage.  Autant  que  jp 
suis  capable  de  juger  du  mérite  des  personnes  de  ce  genre-là,  ces  deux-cy  ne  cèdent  à  aucun,  et 
j'estime  que  si  vous  leur  faites  l'honneur  de  les  considérer,  vous  leur  ferez  justice  et  vous  conser- 
verez deux  des  principaux  instnimens  de  la  gloire  du  Roy  et  qui  s'employeront  avec  plus  d'ardeur 
et  de  succès  à  célébrer  ses  louanges.  Cela  pourra  mesme  exciter  d'autres  plumes  A  travailler,  dans 
l'espérance  d'obtenir  les  mesmes  faveurs.  J'auray  dans  peu  de  jours  une  ode  françoise  d'un  jeune 
homme  appelé  Racine  S  qu'il  m'a  apportée  et  qu'il  repolit  sur  mes  avis.  La  matière  en  est  la 
guérison  de  Sa  Majesté.  Vous  trouverez.  Monsieur,  avec  cette  lettre,  le  sonnet  que  je  vous  lus  ven- 
dredy  sur  le  mesme  sujet  et  que  j'ay  mis  au  point  où  il  doit  demeurer.  Je  souhaite  qu'il  continue 
ù  vous  plaire;  j'y  ay  joint  un  madrigal  de  M.  l'abbé  Cotin  qu'il  fit  sur-le-champ  à  la  première 
nouvelle  d'une  guénson  aussy  désirée.  Vous  vistes  par  ces  vers  que  vous  pristes  la  peine  de  lire  co. 
que  l'on  peut  attendre  d'une  plume  aussy  forte  et  aussy  polie  que  la  sienne. 


^  Vincent  Viviani ,  né  le  5  avril  iGqs.  Il  res- 
titua le  cinquième  livre  des  ConiqtieM  d'Apollonius , 
au  moment  où  Borelli,  à  Taide  d'un  manuscrit 
arabe,  en  retrouvait  le  texte,  et  Ton  prétendit 
que  la  composition  de  Viviani  était  supérieure  à 
l'original  (voir  les  dernières  lignes  de  la  lettre  1 3). 
Mort  le  as  septembre  1703. 

^Apollonius  de  Perge,  en  Pampkilie,  sur- 
nommé le  grand  géomètre,  vivait  Tan  a&6  avant 
Jésos-Cbrist.  Son  traité  le  plus  célèbre  est  celui 
des  ContguM. 

'  Jean-Alphonse  Borelh,  né  à  Naples  en  1C08, 
excellait  dans  les  mathématiques  et  la  philoso- 
phie. Mort  à  Rome,  le  3i  décembre  1679. 

^  Jean  Racine ,  né  à  la  Ferté-Milon  le  9 1  dé- 
cembre 1639.  Mort  le  31  avril  1699. 

On  lit  dans  Moréri ,  au  sujet  de  l'ode  dont  il  est 
ici  question  :  r  En  1 660.  tous  nos  poètes  voulu- 


rent célébrer  le  mariage  de  Louis  XIV.  M.  Racine 
lit  une  ode  intitulée  :  La  Renommée  aux  Mutes. 
Ce  coup  d'essai  fut  suivi  d'une  autre  plus  régu- 
lière à  laquelle  il  donna  pour  ^tre  :  La  Nyn^he 
de  la  Seine  à  la  reine.  Celle-ci  eut  un  grand  suc- 
cès ,  et  Chapelain,  à  qui  le  jeune  Racine  l'avait 
lue,  en  fit  si  bien  valoir  le  mérite  à  M.  Colbert. 
que  ce  ministre  envoya  d'abord  1 00  lonis  à  Tao- 
teur  de  la  part  du  Roi ,  et  peu  après  il  le  mit  sur 
l'état  pour  une  pension  de  600  livres,  qu'on 
lui  a  conservée  jusqu'à  sa  mortv»  {Dictionnaire 
historique,  IX,  i4.)  —  Moréri  ignorait  que  la 
gratification  de  Racine  fut  portée,  en  1679,  à 
a.ooo  livres.  Postérieurement  à  cette  date,  les 
gratifications  aux  hommes  de  lettres  et  savants 
furent  supprimées.  Quant  à  Racine  et  à  Boi- 
Icau,  ils  eurent  alors  une  pension  à  titre  d'histo- 
riographes. 
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6. 

vParis,  8  janvier  i66'i. 

G^est  pour  accompagner  le  livre  que  le  rieur  Bartier  avoit  eu  intention  de  vous  dédier,  et  que 
vostre  modération  n^a  pas  souffert  qui  portast  vostre  nom  à  sa  teste.  Vous  verrei  qu*îi  m*en  a 
cm  lorsque  je  l'ay  dissuadé  de  Ty  mettre  et  que,  n^estimant  que  vous  digne  dé  son  offinnde,  il  ne 
s*est  pu  résoudre  à  présenter  à  personne  ce  quMl  ne  destinoit  qu'à  vous.  H  a  estimé,  Monsieur, 
vous  devoir  ce  respect,  et,  puisqu'il  ne  luy  estoit  pas  permis  davantage,  il  a  borné  son  ambition  à 
en  pouvoir  mettre  un  exemplaire  dans  voslre  bibliothèque ,  où  il  vous  supplie  de  consentir  qu'il 
ayt  place  en  qualité  de  juste  tribut  et  d'un  hommage  qu'il  pense  estre  obligé  de  vous  rendre  comme 
bon  Ffançois,  selon  sa  petite  puissance,  sans  la  moindre  vue  d'aucun  intérest.  Ce  sont  ses  propres 
paroles,  qui  m'ont  semblé  dignes  de  vous  estre  rapportées  pour  récompense  de  son  xèle  et  pour 
vous  donner  l'innocent  plairir  que  vous  doit  causer  ce  tesmoignage  de  ce  que  fait  vostre  vertu  dans 
l'esprit  des  personnes  raisonnables  et  désintéressées. 

Au  reste,  Monrieur,  on  m'a  mandé  de  Florence  qu'on  y  avoit  sçu  la  grande  violence  que  s'estoit 
faite  Léo  AUatius,  quand  l'humeur  du  Pape  ^  luy  avoit  fait  refuser  la  gratification  royale  que  vous 
luy  aviei  procurée *,  On  y  ajoute  que  cela  avoit  fait  un  grand  bruit  à  Rome,  au  grand  honneur  du 
Roy  et  au  vostre,  et  que  le  grand^duc^  n'auroit  eu  garde  d'empescher  ses  sujets  de  profiter  d'une 
paraille  faveur,  ri  le  Roy  en  avoit  regardé  aussy  favorablement  quelqu'un,  connoîssant  que  cela 
'  loumeroit  à  la  gloire  de  sa  nation  et  à  la  rienne  propre. 

Je  juge  de  là  le  ressentiment  qu'aura  toute  cette  cour  françoise,  lorsque  vous  la  surprendrez 
par  ce  que  vous  nous  avez  dit  de  vouloir  faire  pour  ce  signor  Viviani ,  si  conridéré  de  ce  prince  à 
cause  de  son  émioent  sçavoir  et  l'un  des  principaux  ornemens  de  l'académie  délia  Grusca ,  la  plus 
célèbre  de  toute  l'Italie  et  la  plus  remplie  de  grands  sujets. 

J'ay  cru  de  mon  obligation  de  ne  vous  laisser  pas  ignorer  cette  nouvelle  qui  ne  peut  que  plaire 
à  un  cœur  comme  le  vostre,  qui  donne  à  pleines  voiles  à  tout  ce  qui  peut  glorifier  Sa  Majesté. 


y. 

Psris,  i8  mars  i66&. 

Quelque  soin  que  je  donne  à  nos  assemblées  chez  vous*,  par  le  désir  que  j'ay  de  répondre  à  ce 
que  vous  attendez  de  nous,  et  de  vous  plaire  en  y  satisfaisant,  je  n'en  ay  pas  un  moindre  de  ne 
vous  détourner  point  de  vos  importantes  affaires  par  une  cour  que  vous  ne  souhaitez  point,  et  de 
ne  vous  point  perler  ni  écrire  que  quand  il  y  a  quelque  chose  qui  peut  regarder  l'honneur  dn  Roy 
et  vostre  contentement.  Je  le  fais,  Monrieur,  aujourd'huy  que  la  disposition  où  j'entrdiens  toujours 
mes  sa  vans  amis  d'appliquer  leur  pensée  et  leur  plume  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  a  produit  de 
nouveaux  vera  latins  et  françois  que  vous  ne  trouverez  pas,  à  mon  avis,  indignes  d'elle,  pour  en- 
trer dans  le  recueil  que  nous  continuons  à  former.  Les  latins  sont  de  M.  Heinrius,  sur  la  muni- 
ficence royale,  sur  Marsal*  et  sur  la  guerre  du  Turc ^  ;  les  françois  de  M.  Cotin,  sur  la  paix  du 
pape  et  du  Roy  \ 

Vous  jugerez  souverainement  de  tout,  et  si  ces  ouvrages  valent  d'esire  exposés  aux  yeux  du 
Roy,  pour  qui  ils  sont  faits  :  leure  auteurs  s'en  remettent  à  vos  lumières  et  à  vostre  décision  et  se 
contentent  que,  dans  leurs  travaux,  vous  reconnoissiez  leur  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et 
leur  gratitude  pour  les  faveura  qu'ils  en  ont  reçues. 

'  Alexandre  VU.  *  Le  due  de  Beaiifort  avait  détait,  le  lo  sep- 

"  Vuir  lettre  sq.  tembre  précédent,  les  pirates  algériens. 
'  Ferdinand  II  de  Médids,  duc  de  Florence.  ''  Le  traité  de  Pise,  do  ta  février  précédent, 

^  Voir  page  691,  note  9.  avait  donné  à  la  France  satisfaction  de  Tolfensc 

*  Leduc  de  Lorraine  avait  cédé  cette  place  à  frite, en  1669,  par  la  gardeeorseà  M.deCréqni, 

Loaii  XIV  par  je  tnitéde  Noméni, signé  iel*'Mp-  ambassidenr  à  Rome. 


tembre  i663.  (Voir  II,  F¥fMiMif,pièee  7,  note  9.) 


.38. 
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8. 

Paris,  io  joio  tSfiA. 

J'ay  reçu  avec  respect  la  réponse  ^  qu'il  vous  a  plu  de  faire  à  ma  lelire  touchant  Temploy  de 
Tallégone  dans  les  tableaux  et  les  tapisseries  que  vous  avez  ordonné  de  faire  poyr  Thiâtcnre  do 
Roy  ',  et  j'ay  tenu  à'très-grand  honneur  que  Sa  Majest<^  ni  vons  ne  Tayei  pas  dësaj^roovée.  Ces 
Messieurs  qui  s'assemblent  chez  vous  ont  eu  coromunicalion  de  mes  sentimens  sur  ce  sujet  et  du 
commandement  que  Sa  Majesté  et  vous  nous  faites  de  travailler  avec  adresse  pour  perler  M.  Le 
Brun  à  en  convenir  avec  nous  et  à  ne  gouster  pas  moins  nos  raisons  quelle  et  vous  les  avet 
goustées. 

C'est  à  quoy.  Monsieur,  nous  ne  perdrons  pas  à  un  moment,  et  nous  voulons  espérer  (|Qe  œ 
rare  peintre,  estant  aussy  judicieux  qu'il  est,  ne  s'en  éloignera  pas;  surtout  s'il  nous  estoit  permis 
de  luy  insinuer  qu'en  s'y  accommodant  il  ne  feroit  pas  chose  désagréable  à  Sa  Majesté,  ni  â  quoy 
vous  trouvassiez  rien  à  redire.  En  attendant  là-dessus  vos  ordres,  nous  n'agirons  que  de  nous- 
mcsmes-  et  nous  n'oublierons  rien  de  nostre  costé  pour  essayer  de  faire  réussir  vos  sages  intentions. 

Je  ne  vous  diray  point,  au  reste ,  Monsieur,  combien  grand  est  le  ressentiment  que  j'ay  du  nou- 
veau bienfait^  que  vous  m'avez  procuré  auprès  de  Sa  Majesté,  avec  tant  de  noblesse  d'âme  et  de 
vostre  seul  mouvement.  Car  c'est  une  grâce  à  laquelle  toutes  les  paroles  sont  inférieures  et  qui  ne 
se  peut  bien  payer  que  par  de  solides  effets.  J'en  chercheray  soigneusement  toutes  lesocoasions,  et 
je  ne  serây  jamais  bien  satisfait  de  moy-mesme  que  quand  je  vous  auray  bien  prouvé  ma  gratitude. 

• 

9. 

Paris,  i 5  juillet  i66A. 

Pour  ne  vous  pas  faire  perdre  de  bons  momens  à  la  lecture  d'un  billet  qui  ne  sermt  pas  tout  à 
fait  nécessaire,  je  vous  eusse  envoyé  celuy  que  vous  écrit  M.  d'Ablancourt  sur  la  nouvelle  faveur 
que  vous  luy  avez  procurée ,  sans  l'accompagner  d'un  des  miens.  Mais  ayant  à  vous  informer  de 
l'avis  que  M.  de  Lionne  m'a  fait  donner  que  le  Roy  avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  l'abbé  de  Bourzeû, 
sur  moy  et  sur  un  tiere  que  Sa  Majesté  n'avoit  pas  encore  nommé ,  pour  la  révision  de  l'ouvrage 
d'un  certain  seigneur  Camille  Lilli ,  dont  le  sujet  est  l'origine  des  rois  de  France ,  beaucoup  plus 
ancienne  qu'aucun  de  nos  historiens  ne  l'a  faite,  il  m'a  semblé  que  je  pouvois,  sans  vous  fort  dé- 
tourner, servir  par  mesme  moyen  de  guide  â  la  lettre  que  mon  amy  m*a  adressée  pour  vous  tes- 
moigner  ma  reconnoissance. 

Nous  attendrons.  Monsieur,  de  vous  seul  la  confirmation  de  cet  ordre  de  Sa  Majesté  pour  l'exé- 
cuter avec  respect  et  fidélité,  pleins  de  désir  que  ce  travail  se  rencontre  digne  de  sa  matière  et 
qu'il  puisse  contribuer  avec  les  voslres  à  la  gloire  du  Roy  et  à  vostre  contentement 

J'ay  de  plus.  Monsieur,  â  vous  avertir  que  M.  Vossius,  l'un  de  ces  illustres  estrangers  auxquels 
vous  avez  fait  expédier  des  lettres  de  change  pour  la  continuation  des  grâces  de  Sa  Majesté,  se 
trouve  présentement  à  Paris,  afin  que,  si  vous  jugiez  â  propos  de  les  luy  faire  toucher  dès  icy ,  il 
les  pust  recevoir  plus  tost  et  n'eust  pas  besoin  de  les  faire  revenir  de  Hollande,  avec  perte  de 
finance  et  de  temps. 

10. 

Paris,  ao  octobre  i66à. 
Vous  auriez  eu  plus  tost  dans  vostre  bibliothèque  le  volume  que  j'y  envoyé  présentement,  si  je 

'  Quel  donmiage  que  les  lettres  de  Coibert  à  '  Voir  lettre  i . 

Chapelain  et  aux  savants  et  artistes  de  son  temps  '  11  s'agit  saus  doute  ici  de  la  gratification  an- 

uieot  été  perdoeson  dispersées!  Que  sont  devenus  nuelle  que  recevait  Chapelain.  Voir  aussi  le  i"  S 

les  registres  qui  devaient  contenir  la  copie   de  de  la  lettre  19,  le  dernier  S  de  la  lettre  $9  et  le 

cette  curieuse  correspondonce  ?  9**  $  de  la  lettre  66. 
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n'a  vois  espéré  du  jour  en  jour  d'avoir  assez  de  relasehe  au  mal  qui  m'a  si  rudement  exercé  depuis 
quinze  jours  pour  Talier  remeltrc  à  M.  Bompari\  afin  qu'il  priai  le  temps  de  vous  le  fiiire  voir, 
lorsque  vous  vous  iriez  délasser  parmy  vos  livres.  Mais  la  foiblesse  où  mou  agitation  m'a  laissé  ne 
me  permettant  pas  encore  de  l'y  porter,  je  n'ay  pas  cru  devoir  différer  davantage  cet  office,  et  vous 
n'irez  point,  Monsieur,  où  vous  les  avez  logés  que  vous  n'ayez  la  satisfaction  de  le  voir. 

C'est  l'Alcoran  arabe  *  le  plus  sain  et  le  mieux  conservé  qu'il  y  ayt  dans  l'Europe.  Il  appartint 
au  grand  Soliman,  des  mains  duquel  il  passa  dans  celles  de  Ferdinand  f,  et  ensuite  fut  possédé 
par  Maximilien  II  et  ses  successeurs  jusqu'à  Ferdinand  III,  sur  lequel  Kœnigsmarck ',  en  prenant 
Prague,  le  prit  avec  la  bibliothèque  royale  qu'il  fit  porter  à  Stockholm  comme  une  offivnde  agréa- 
ble à  la  reyne  de  Suède,  laquelle  l'a  longtemps  chéry,  jusqu'à  ce  qu'en  laissant  la  couronne  elle 
))erdit  la  passion  des  lettres,  et  ne  pouvant  pas  satisfaire  M.  Yossius  des  avances  qu'il  avoit  faites 
pour  elle,  elle  Je  luy  donna,  joint  à  plusieurs  autres,  en  payement. 

G)mme  je  l'ay  vu ,  Monsieur,  dans  le  dessein  de  vous  faire  ce  petit  sacrifice  pour  reconnois- 
»ance  des  gràct^s  insignes  dont  vous  l'avez  comblé,  je  n'ay  pas  cru  l'en  devoir  détourner,  et  je  luy 
ay  fait  mesme  espérer  que  vous  auriez  agréable  que  cette  pièce,  rare  en  son  genre,  fist  l'un  des 
urnemcns  de  vostre  cabinet.  11  vous  supplie  donc  très-humblement  de  luy  (aire  la  nouvelle  fa- 
veur de  souflrir  qu'il  y  prenne  place,  et  que  le  présent  vous  fasse  quelquefois  souvenir  du  présentateur. 

H. 

Paris ,  1 8  janvier  1 665 . 

Vous  trouverez  avec  cette  lettre  quatre  nouvelles  feuilles  de  cette  traduction  allemande  dont  vous 
on  avez  desjà  vu  deux,  et,  par  cette  suite,  vous  aurez  la  satisfaction  de  voir  la  beauté  de  vostre 
entreprise  du  conmierce  *  publiée  avant  peu  dans  toutes  les  provinces  du  Nord  et  célébrée  auprès  de 
(dus  ces  peuples  par  des  ^oges  d'un  style  qui  ue  contribuera  pas  peu  à  vostre  gloire  aussy  bien 
qu'à  l'avancement  de  vostre  dessein,  à  propos  duquel,  et  pour  son  utilité  mesme,  trouvez  bon, 
\(onsieur,  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  informer  d'une  affaire  qui  n'y  a  pas  une  petite  re- 
lation. 

Feu  M.  d'Ablancourt,  après  l'édition  de  ses  Apophthegmes ,  sollicité  de  traduire  la  description 
géographique  et  historique  de  l'Afrique,  composée  par  Marmol^  me  demanda  avis  s'il  le  devoil 
onlreprendre.  Dans  la  vue  que  j'eus  dès  lors  que  ce  travail  pourroil  servir  à  vos  intentions  pour  le 
romnierce,  je  le  luy  conseillay,  et,  sur  le  doute  qu'il  avoit  d'y  réussir  à  cause  qu'il  ne  possédoil 
pas  si  bien  la  langue  espagnole  que  les  anciennes,  je  l'y  résolus  en  m'engageanl  à  luy  aplanir  les 
mauvais  pas  qu'il  y  rencontreroit  et  à  revoir  l'ouvrage  quand  il  l'auroit  finy. 

Durant  tout  le  travail,  il  m'a  communiqué  tout  ce  qui  l'y  arrestoit,  et  il  s'y  est  réglé  sur  les 
explications  que  je  luy  ay  fournies.  11  estoit  mesme  sur  sa  révision,  quand  il  fut  attaqué  du  mal 
(|ui  nous  l'a  fait  perdre,  ce  qui  le  lit  penser  à  disposer  de  son  bien  par  un  testament  dans  lequel , 
entre  autres,  il  chaqjea  un  avocat  nommé  Richclet*  du  soin  de  l'impression,  sous  la  conduite  de 
M.  Conrart  et  sous  la  mienne;  et  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  eust  ajouté  sous  celle  de  M.  Patru  ^, 
ancien  avocat  et  son  ancien  auiy ,  s'il  n'eust  sçu  qu'il  n'avoit  pas  connoissance  de  la  langue  de  cet 
auteur. 

Pour  l'exécution  de  sa  volonté,  il  ordonna  plus  d'une  fois  au  neveu  qu'il  avoit  auprès  de  luy,  et 
la  dernière  en  mourant,  de  remettre  au  plus  tosl  sa  traduction  entre  les  mains  de  M.  Conrart, 


'  Boiupart  était  depuis  le  3  juin  i66i  un  ser- 
\icc  de  Golbert.  qui,  sur  la  recommandation  du 
^011  frère,  l'cTéque  de  Luçon,  lui  avait  donné  la 
clef  de  sa  bibliothèque,  et  Tavait  chargé  des 
achats  de  livres  cl  du  catalogue. 

«Voirlo  a- S  de  la  lettre  3a. 

'  Jcan-Cbristfipbc  Kœoigsmarclc ,  général  sué- 
dois, prit  Prague  en  i648.  Mort  le  ao  février 
i663. 


*  Voir  îrllres  la  et  i3. 

'  Louis  Marmol,  auteur  espagnol ,  vivait  dans 
le  XVI*  HÎècle ,  vers  l'année  1 58o. 

*  Pierre  Richelel ,  né  dans  le  diocèse  de  Chàlons- 
sur-Marne.  Mort  le  ag  novembre  1698,  à  Tâge 
de  8oiianle-8epl  ans. 

''  Olivier  Patru,  avocat  au  parlement,  membre 
de  racadémie  en  i64o.  Mort  le  16  janvier  1681 . 
à  rège  de  soixante  et  dix-sept  ans. 
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Dauphin,  parce  que  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  reçu  ie  paquet  où  je  m'en  eipliquois  pai* 
vos  ordres. 

Je  vous  diray  seulemeni  que  Tinipression  du  diaoonfs,  des  articles  et  de  la  décUuvtioQ  pour 
l'establisàeiuent  du  commerce,  de  la  version  allemande  de  M.  Wagensdl*,  est  achevée  ;  vous  trou- 
voret  le  reste  des  feuilles  avec  ce  billet  et  vous  reconnoistrez,  par  la  diligence  qu'il  a  apportée  a 
faire  valoir  Tentreprise  auprès  de  ses  compatriotes,  ie  zèle  qu*il  a  pour  son  succès,  dont  il  ne  peut 
résulter  que  beaucoup  de  gloire  pour  le  Roy  dans  toute  Testendue  de  TEropire,  où  la  foire  de 
Francfort  va  répandre  ces  écrits,  et  pour  vous.  Monsieur,  qu'une  louange  immortelle  d'avoir 
rompu  la  glace  et  mis  ce  dessein  en  estai  de  s'exécuter  heureusement  pour  l'utilité  du  royaume. 

L'adresse  que  ce  gentilhomme  vous  en  fait  en  prose  et  en  vers  va  persuader  tous  les  estrangers, 
et  sans  soupçon  de  flatterie,  de  ce  que  la  France  vous  devra  pour  une  si  belle  institution.  L'avis  au 
lecteur  est  un  éloge  de  Sa  Majesté  qui  vous  satisfera  et  qui  ne  fera  point  assurément  de  tort  à  ses 
admirables  qualités,  que  ses  véritables  serviteurs  prendront  plaisir  de  voir  célébrer  par  des  bou- 
ches désintéressées  et  que  la  seule  force  de  la  vérité  fait  parler. 

Mais  ce  que  vous  n'agréerez  guère  moins  est  la  lettre  allemande  qui  suit  la  préfaK(e  et  qui  est 
une  éloquente  exhortation  à  la  nation  germanique  d'user  de  la  grâce  que  le  Roy  loy  V0ut  bien 
faire,  aussy  bien  qu'à  toutes  les  autres,  de  la  naturaliser  françoise,  si  elle  entre  en  part  d'un  si 
noble  projet,  et  que  ce  gentilhomme  a  voulu  écrire  çn  sa  langue,  afin  que  ceux-là  mesmes  qui 
ignorent  la  latine  en  pussent  comprendre  l'avantage  et  se  porter  plus  facilement  à  l'embrasser. 

Si  tout  cela  produit  l'effet  que  j'ay  prétendu,  j'auray  une  extrême  consolation  d'avoir  esté  le  pro- 
moteur de  ce  travail,  et  de  l'avoir  fait  accomplir  assez  tosl  pour  donner  temps  à  ces  peuples  d'en 
profiter.  En  quoy  je  n'ay  rien  fait  que  je  ne  dusse  comme  fidèle  sujet  du  Roy. 

13. 

Pqris,  a  6  mars  i665. 

Vous  aurez  reçu  le  reste  de  la  version  allemande  des  pièces  qui  regardent  le  commerce  et  que 
je  mejonnay  l'honneur  de  vous  envoyer  les  premiers  jours  de  caresme,  au  moment  qu'il  me  fut 
rendu. 

Vous  auriez  aussy  reçu  dès  lors  les  dépesches  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet,  si  les  livres  dont 
elles  parlent  fussent  venus  par  le  mesme  courrier.  Leur  masse  et  le  besoin  qu'on  a  eu  de  les  garantir 
des  injuresde  la  saison  a  causé  ce  retardemenL  Enfin,  estant  arrivés,  voilà  que  je  vous  les  présente 
avec  les  actions  de  grâces  très-humbles  que  leur  auteur,  le  signer  Viviani  ,rend  au  Roy  de  sa  mu- 
nificence, et  à  vous.  Monsieur,  de  la  générosité  avec  laquelle  vous  vous  estes  porté  à  la  luy  pro- 
curer. Vous  prendrez  le  loisir  de  les  lire,  s'il  vous  plaist,  pour  voir  dans  la  vostre  l'effet  de  vos 
bons  offices  exprimé  de  la  manière  la  plus  pleine  de  ressentiment  qu'on  eust  pu  souhaiter,  et 
dans  celle  de  Sa  Majesté  la  vénération  que  cet  excellent  homme  a  pour  ses  vertus  royales,  aussy 
bien  que  l'extrême  reeonnoiasance  qu'il  a  de  ses  bienfaits. 

Il  sera  de  vostre  prudence  de  juger  si  ce  n'a  point  esté  trop  entreprendre  à  luy  d'oser  remer- 
cier le  Roy  par  luy-mesroe,  et  s'il  faudra  produire  ou  supprimer  la  lettre  que  son  zèle  luy  a  dictée , 
pour  ne  laisser  pas  son  remerciement  imparfait. 

Ce  que  je  dois  ajouter  à  cecy ,  Monsieur,  c'est  que,  de  toutes  les  libéralités  de  Sa  Majesté,  vous 
n'en  pouvez  mieux  employer  aucune  qu'en  ce  gentilhomme,  tant  pour  la  rareté  de  son  mérite  et 
de  sa  doctrine,  qui  justifient  le  choix  que  vous  en  avez  fait,  que  pour  tout  l'éclat  qu'a  fait  cette  fa- 
veur à  Florence  pour  la  part  que  le  propre  grand-duc  et  les  princes,  ses  frères,  y  ont  prise,  se 
rappliquant  comme  faite  à  eux-mesmes,  et  pour  la  louange  qu'entre  tous  ses  sujets,  les  gens  de 
lettres  particulièrement  en  ont  donnée  et  donnent  eiic4>re  tous  les  jours  à  la  magnanimité  du  Roy 
et  à  vostre  humeur  bienfaisante ,  en  sorte  que  le  nom  de  Sa  Majesté  et  le  vostre  y  sont  en  béné- 
diction. 

'  Jean-Cbrislopbe  Wagenseil;  né  à  Naremberg  orientales.  Professeur  d*bébrea  et  commentateur 
<*n  1 633.  Traducteur  des  Patentes  et  dédaratioos  du  Tahnad.Mort  la  9  oelobra  170$.  (Voirie  1"  S  de 
pour  rétablissement  da  commerce  dans  les  Indes         In  lettre  1 4  et  le  dernier  de  la  leltrs  66.) 
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M.  le  résident  de  Florence,  par  qui  j'avois  fait  tenir  la  gréce  et  de  qui  j*ay  «ppns  tout  ee 
détail,  vous  le  tesmoignera.  Monsieur,  pins  amplement  à  la  première  occasion  où  il  aura  â  tniler 
d'autres  affaires  avec  tous.  Ce  pendant,  Monsieur,  reoerei  ces  deux  Tolomes  en  offirande.  Ton  poor 
le  Roy  et  fautre  pour  vous,  et  croyei,  sur  la  foy  des  phis  grands  mathématideiM  de  (^Europe, 
que  ces  snpplémens  d'Apollonius  Perdus  qu'a  faits  le  signor  Viviani  sont  beaucoup  meâlean 
que  ceux  qu'on  a  traduite  de  l'arabe ,  lesquels ,  pour  cela ,  on  doute  qu'ils  soyeni  do  premier  aaieor '. 

U. 

Paris,  8  juin  i66ô. 

Vous  ne  serez  pas  sans  doute  fasché  de  voir  accomply  l'ouvrage  que  j'avois  fait  eotrepreodre  k 
ce  gentilhomme  allemand,  M.  Mragenseil,  pour  répandre  par  tout  le  Nord  la  gloire  da  Roy  et 
vostre  mérite  dans  Testablissement  du  commerce  des  Indes  orientales.  Je  m'eltois  bien  donné 
liionneur  de  vous  en  faire  voir  les  feuilles  séparées,  à  mesure  qu'elles  s'imprinooient  â  Strasbotug; 
mais  maintenant  je  vous  les  porte  assemblées  en  un  corps, à  la  teste  duqud  vostre  éloge  paroist  en 
des  termes  dignes  de  vous  et  qui  apprennent  à  tous  les  peuples  de  la  langue  germanique  quelle  est 
l'élévation  de  vostre  âme  et  le  zèle  qui  vous  consume  pour  le  service  de  nostre  grand  Roy  et  pour 
l'avantage  de  son  Estât.  Le  soin  de  celte  impression  est  deu  à  M.  Boeklerus,  auquel  le  bon  traduc- 
teur de  ces  diverses  pièces  les  avoit  conBées  pour  les  publier,  et  ce  savant  professeur  m*a  tes- 
moigné,  en  m'envoyant  ces  quatre  exemplaires  pour  vous,  qu'il  avoit  esté  ravy  d'avoir  eu  cette 
occasion  de  servir  à  la  louange  d'une  personne  d'une  vertu  si  extraordinaire  et  k  qui  seule  il  estoît 
redevable  des  grâces  singulières  qu'il  avoit  reçues  de  Sa  Majesté.  Toute  l'Ailemagne  eo  est,  i 
cette  heure,  remplie  par  la  rencontre  heureuse  de  la  foire  de  Francfort,  où  l'on  a  débtié  deux 
mille  volumes,  lesquels  il  est  malaysé  qui  ne  produisent  pas  dans  l'esprit  de  ces  estrangers  le 
désir  de  participer  au  profit  de  cette  compagnie,  et  qui,  du  moins,  leur  donneront  de  l'admira- 
tion  des  rares  projets  du  Roy  et  une  estime  singulière  pour  celuy  qui  en  est  l'exécuteur  si  édairé, 
si  persévérant  et  si  ferme. 

Pour  moy.  Monsieur,  qui  n'ay  rien  de  plus  gravé  dans  le  cœur  que  l'obUgation  d'y  coniribuer 
de  toute  ma  puissance  et  qui  veille  toujours  à  tout  ce  qui  peut  les  avancer,  ayant  si  longtemps 
souhaité  pour  le  bien  de  ce  projet  que  les  Décadei  de  Juan  de  Rarros^,  incomparable  historien  des 
expéditions  portugaises  aux  Indes  d'Orient,  fussent  mises  en  françois  pour  la  direction  dl vostre 
entreprise,  je  vois  jour  à  l'accomplissement  de  mon  désir  par  l'arrivée  de  M.  de  Frémont  ^  gen- 
tilhomme de  Champagne,  depuis  quatre  jours,  de  Lisbonne,  où  il  a  passé  deux  ans  dans  d'hono- 
rables emplois.  Il  est  neveu  de  feu  M.  d'Ablancourt,  formé  de  sa  main  ;  et  il  n'est  pas  seulement 
capable  de  la  négoriation,  mais  il  a  encore  du  sçavoir,  de  l'esprit  et  un  style  françois  qui  se  peut 
compter  entre  les  meilleurs.  Il  possède  parfaitement  la  langue  portugaise,  et  n'est  pas  ignorant  de 
la  marine. 

Que  si  vous  trouviez  à  propos,  Monsieur,  de  le  faire  succéder  à  la  gratification  que  feu  son 
oncle  recevoit  du  Roy  par  vos  bons  offices,  je  suis  assuré  que  je  le  porterais  à  se  charger  de  cette 
version  et  que,  avec  le  secours  qu'il  pourroit  tirer  de  mes  connoissances  en  cette  matière,  il  la 
feroit  aussy  belle  etaussy  utile  que  son  original.  Je  ne  fais  que  vous  proposer  ma  pensée,  sans  qu'il 
en  sçache  rien  encore.  Vous  me  ferez  connoislre  là-dessus  vostre  volonté. 

15. 

Paris,  8  juin  i665. 
Le  livre  que  je  porte  à  vostre  bibliothèque  pour  vous  estre  présenté  est  de  ce  fameux  astro- 
nome de  Dantzick^  auquel  vous  avez  procuré  la  bienveillance  et  les  gratifications  du  Roy,  et  qui 

'  Voir  la  note  i  de  la  page  Sg/i.  ^   Fréuiont  d*Ablaocourt.   (Voir  la  note  i   de 

*  Jean  de  Barros,  né  en  1^96.  Mort  en  1670.  la  pageôgd.) 
—  Auteur  des  Décadet  d'Atie,  ot^histoire  de  TAÎric  *  Hevelios.  (Voir  la  lettre  suivante.) 

et  des  Indes. 
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a  cru  devoir  commencer  par  vous  à  en  tesmoigner  sa  gratitude,  afin  que,  par  le  mesme  degré  par 
où  elles  sont  descendues  jusqu*A  luy ,  il  puisse  monter  à  Tautel  qui  en  a  esté  ia  source,  c^est4-dire 
afin  d'essayer  par  ce  preofiier  hommage  à  en  rendre  un  second  pins  grand  k  Sa  Majesté,  en  met- 
tant à  ses  pieds  avant  peu  de  temps  THistoire  des  eomètes,  que  le' monde  attend  avec  impatience, 
et  dont  Touvrage  qu'il  vous  dédie  est  le  précurseur. 

11  m'a  choisy  pour  le  faire  passer  en  vos  mains,  dans  la  connoissance  qu'il  a  de  mon  lèle  pour 
vostre  service,  et  la  créance  que,  m'ayant  fait  l'honneur  de  prendre  honne  opinion  de  luy  sur  ma 
parole,  vous  recevriei  plus  favorablement  son  offrande  par  moy  que  par  tout  autre  sur  qui  il  auroit 
pu  jeter  les  yeux.  J'ay  accepté.  Monsieur,  la  commission  sans  peine,  et  luy  ay  promis  de  m'en 
acquitter  fidèlement,  après  luy  avoir  néanmoins  fait  sentir  que  s'il  avoit  adressé  son  ouvrage  au 
Roy ,  le  présent  vous  en  auroit  esté  bien  plus  agréable.  Ce  n'est  pas  que  je  puisse  condamner  la 
reconnoissance  qu'il  vous  a  voulu  montrer  en  cherchant  vostre  protection  et  honorant  de  vostre 
nom  le  frontispice  de  son  livre.  Son  mouvement  estoit  trop  noble  et  sa  dette  trop  légitime  pour 
n'approuver  pas  qu'il  ayt  tenté  d'y  satisfaire,  au  moins  en  partie,  et  je  m'assure  que  si  vos  grandes 
occupations  vous«mpeschentde  luy  faire  voir  par  vous-mesme  que  vous  luy  en  sçaves  quelque 
gré,  vous  ne  trouvères  pas  OMuvais  que  je  le  fasse  pour  vous,  afin  de  le  maintenir  dans  ia  di^K>- 
sition  où  vous  l'aves  mis,  par  vos  grâces,  d'estre  en  ces  climats  éloignés  partisan  déclaré  de  la 
gloire  de  Sa  Majesté  et  de  vostre  vertu  singulière. 

Je  ne  le  feray  pas  pourtant.  Monsieur,  sans  vos  ordres,  qui  seront  toujours  la  règle  de  mes 
actions.  Tons  les  autres  exedlens  personnages  estrangers  avec  qui  j'ay  fait  habitude  par  cette  occa- 
sion, MM.  Heinsius,  Vossius,  BoeUerus,  Wagenseil,  Yiviani,  vontd'aussy  bon  pied  pour  le  res- 
sentiment qu'ils  ont  des  faveurs  royales  et  pour  la  continuation  de  leurs  travaux  dans  les  lettres, 
et  il  n'y  a  aucuns  d'eux  qui,  dans  la  publication  de  leurs  ouvrages,  manquent  de  célébrer  les  gran- 
deurs de  Sa  Majesté.  C'est  ce  que  j'apprends  par  toutes  leurs  dépesches,  et  vous  pouvex  croire  de 
ce  costé-là  toute  la  satisfaction  que  vous  vous  estes  proposée ,  lorsque  vous  avez  conçu  le  dessein  de 
les  faire  éclater  en  tous  lieux  par  les  plus  illustres  bouches  du  monde.  Pour  moy ,  je  n'ay  garde  ni 
de  les  laisser  relascher  dans  cet  exercice  ni  d'oublier  rien  pour  en  exciter  d'autres,  comme  un 
Gronovius  en  Hollande,  un  Reinesius  en  Saxe,  un  Carlo  Dati^  à  Florence,  un  Ferrari  à  Padoue, 
à  s'échauffer  du  mesme  feu  et  à  prendre  le  mesme  sujet  de  leurs  veilles. 

j- 

16. 

Paris,  i8  juin  i665. 

Par  ma  lettre,  qui  partira  demain  pour  Dantzick,  M.  Hevelius sçaura  que  l'adresse  qu'il  vous  a 
faite  du  prodrome  de  son  Histoire  des  comètes  vous  a  esté  agréable,  encore  que  vous  eussiex  bien 
plus  approuvé  qu'il  l'eust  faite  au  Roy,  et.  j'ay  tourné  cela  de  sorte  que  cet  excès  de  vostre  modé- 
ration ne  servira  qu'à  luy  faire  d'autant  plus  admirer  vostre  vertu  et  qu'à  l'exciter  d'autant  plus 
à  tcsmoigner  à  Sa  Majesté  par  des  marques  publiques  le  ressentiment  qu'il  a  de  ses  bienfaits. 

Quant  aux  quahtés  de  ces  quatre  hommes  de  lettres  dont  vous  m'ordonnes  de  vous  informer, 
M.  Gronovius  est  le  professeur  d'humanités  le  plus  accrédité  dans  l'académie  de  Leyde,  duqud  on 
a  plusieurs  ouvrages  très-estimés,  entre  autres  les  Diatribes  qu'il  a  données  pour  l'illustration  des 
SÛve»  de  Stace  *,  et  les  notes  et  commentaires  qui  ont  paru  de  luy  pour  l'édairassement  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  obscur  dans  l'histoire  de  Tite-Live.  Sa  réputation  obligea  MM.  les  Estats,  il  y  a 
quelques  années,  à  le  rechercher  pour  faire  remplir  la  première  chaire  de  leur  fameuse  uni- 
versité. 

M.  Reinesius  est  de  toute  l'Allemagne  le  lettré  le  plus  universel  et  dont  le  sçavoir  édate  en 
plus  de  sortes  de  disciplines.  Sa  profession  est  la  médecine,  dans  l'exercice  de  laqudle  il  a  vieilly 

'  Professeur  d'humaDÎtés  à  Florence.  En  i66â,  '  C'est  en  1637  que  Gronovios  publia  une  dis- 

il  publia  une  pièce  sur  k»  noces  de   Louis  XIV  scrtalion  sur  les  SUeeê  de  Staee.  Deux  ans  après,  il 

avec  Marie-Thérèse,  et  cinq  ans  après  il  fit  paraître  fil  paraître  trois  livres  d'observations,  qui  eontien- 

un  paoégyriquo  du  Roi.  Mort  en  1 676.  (Voir  le  &**  S  nent  quaotilMe  restitutions  et  d'explications  dim 

de  la  lettre  suivante.)  passages  des  aulevrs  anciens. 
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auprès  des  piioces  qui  rengageoient  à  Tenvy  dans  leur  service,  autant  pour  leur  iostmctioD  qae 
pour  leur  santë.  Il  est  préseutement  à  celuy  de  rélectaur  de  Saxe,  et  Ton  Yem  dana  peu  de 
temps  un  travail ,  le  plus  cnrieui  du  monde,  dès  médailles,  inscriptions  et  autres  choeee  de  ee 
genre  découTertes  et  recueâlies  par  iuy  sous  le  titre  de  :  Nova  repêrta  atUiquarum  mêoriptûummK 
qui  ne  seront  pas  moins  nombreuses  que  celles  de  Gruterus',  ni  moins  utiles  pour  diaeîper  les  té» 
nèbres  de  Tantiquité  grecque  et  romaine.  J^en  ay  vu  la  préface,  qui  m*a  laissé  une  avaotageiiae 
impression  de  Iuy.  J^ay  vu  aussy  dans  vostre  bibliothèque  un  gros  volume  de  ses  Épistres,  très- 
doctes  ,  qui  n*a  fait  qu*accroisti*e  la  créance  que  j^avois  de  sa  profonde  érudition. 

M.  Ferrari  est  un  professeur  d^éloquence  dans  runiversité  de  Padoue  et  qui  en  fait  le  principal 
honneur.  11  y  a  environ  quinze  ans  que  le  bruit  de  son  nom  le  fit  régaler  d*aiie  gratificatioo  in- 
signe, et  solliciter  de  passer  en  Suède,  comme  M.  Saumaise  ',  par  la  reyne  qui  estoit  alors  sur 
le  troène;  mais  la  république  de  Venise,  qui  ne  le  vouloit  pas  perdre ,  ne  le  Iuy  ayant  pas  voula  ac- 
corder, il  reconnut  ses  faveurs  par  un  panégyrique  très-beau  que  M.  Heinsius ,  son  amy,  me  com- 
muniqua à  son  retour  dltalie. 

Pour  le  signer  Carlo  Dati,  c^est  un  gentilhomme  florentin ,  la  flear  de  Tacadémie  délia  Cmsoa, 
de  laquelle  il  a  esté  longtemps  le  secrétaire  avec  une  très-grande  approbation,  et  n^a  cessé  de  Testre 
que  parce  que  M.  le  grand-duc,  ne  oonnoissant  personne  dans  son  Estât  qui  pust  si  bien  soateDÎr 
la  chaîne  de  premier  humaniste  à  Florence  pour  rinstruction  de  la  jeune  noblesse.  Ta  tiré  de  cet 
autre  poste  pour  le  mettre  en  celuy-cy ,  où  il  réussit  admirablement.  On  a  de  Iuy  plusieurs  ou- 
vrages de  prose  et  de  vers  en  italien ,  d^un  mérite  particulier,  entre  autres  une  longue  sylve  sur 
le  mariage  de  Sa  Majesté  et  sur  la  paix  *,  qu^il  adressa  à  feu  Son  Éminence.  On  en  a  le  premier 
volume  éUllê  proie  Jiormtmê*^  où  il  a  mis  une  excellente  préface  et  une  excellente  apologie  de  ce 
grand  Archimède  TorricelU*.  La  dernière  chose  qu^il  a  faite  est  une  oraison  funèbre  du  cavalier  del 
Pouo  ^,  son  amy,  qui  est  une  pièce  achevée  et  d'une  exquise  perfection.  Mais  il  en  médite  une  autre, 
de  tout  autre  importance,  qui  aura  le  Roy  pour  sujet,  ce  qu'il  m'a  fait  confidemment  sçavoir  par 
une  lettre  que  je  reçus  hier,  dans  laquelle  il  me  demande  des  Mémoires  pour  les  employer  à 
l'exécution  de  son  projet.  Vous  en  trouverez.  Monsieur,  avec  ce  mot,  la  copie,  qui  apparenoment 
ne  vous  déplaira  pas.  Je  m'en  vais  appliquer  à  Iuy  adresser  ces  Mémoires;  car  je  ne  veux  pas 
perdre  cette  occasion  qui  s'offre  d'elle-mesme  de  faire  célébrer  les  vertus  de  Sa  Majesté  par  la 
plume  d'Italie  la  plus  éloquente  et  qui  en  répandra  le  mieux  l'odeur  delà  les  monts. 

Il  y  a  quelques  mois  que  ce  gentilhomme  voulut  avoir  commerce  avec  moy,  et  je  le  puis  comj^r 
entre  mes  amb.  Pour  les  trois  autres,  je  ne  les  connois  que  par  leurs  ouvrages  ;  mais  si  vous  m'or- 
donnez quelque  chose  qui  les  regarde,  il  me  sera  aysé  de  le  leur  faire  sçavoir.  J'attendray  là- 
dessus  vos  commandemens  pour  y  satisfaire. 


17. 

Paris,  17  juillet  i665. 

J'ay  trouvé  M.  Petit  si  ployable  et  si  soumis  à  vos  volontés,  que  non-seulement  il  a  consenty  h 
oster  de  l'épistre  que  vous  avez  lue  tout  ce  que  l'excès  de  son  zèle  y  avoit  fait  insérer  d'excessif» 
mais  encore  il  .a  offert  de  la  supprimer  entière;  et  dans  la  pensée  que,  suivant  vos  prudentes  et 
modestes  maximes,  vous  pourriez  conclure  à  la  suppression,  il  travaille  à  une  autre  qu'il  adresse 


*  Voici  le  titre  exact  de  cet  ouvrage  :  Syn- 
tagma  itiêcriptionum  arUiquarum ,  cutnprimis  Romœ 
veteriê,  in  wuto  Jani  GnUeri  opère  omissarum, 
cum  commetUariit ,  etc.  à  Leipsick,  1689,  9  vol. 

'  Jean  Gruter,  né  à  Anvers  le  3  décembre  i56o. 
Mort  prés  d*Heidelberg  le  90  septembre  1G97.  — 
Il  dédia  à  Tempereur  Rodolphe  an  recueil  d'ins- 
criptions ancienoes. 

'  Claude  Saumaise,  né  en  i588.  Au  mois  de 
juillet  id5o,  il  alla  en  Suède  sur  les  pressantes 


sollicitations  de  la  reine  Christine  et  n*y  resta 
qu  une  année.  Mort  le  3  septembre  1 653. 

*  La  pace,  eeha  ^[nUdamca. 

'Eu  1661 ,  Carlo  Dati  publia  le  premier  volume 
de  la  première  partie  du  recueil  des  ouvrages  en 
prose  des  académiciens  de  Florence. 

*  Evangélisie  Torricelli ,  professeur  de  mathé- 
matiques À  Florence.  Mort  le  «5  octobre  16&7,  à 
rage  de  trente-neuf  ans. 

^  Délie  lodi  del  commendatore  Cotsiciio  del  Pozzc, 
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au  Roy  et  que  j'auray  l'honneur  de  vous  envoyer  la  semaine  prochaine,  afin  que  vous  jugiez  si  elle 
ne  sera  point  indigne  de  Sa  Majesté,  et  que  vous  poissiei  choisir  de  la  première,  quand  elle  sera 
reformée,  ou  de  cette  seconde,  celle  qui  devra  estre  mise  à  la  teste  de  son  ouvrage. 

En  voicy ,  Monsieur,  une  autre  de  plus  grande  estendue  que  le  fameux  panégyriste  de  ce  temps, 
M.  Ogier  ^  a  faite  pour  servir  de  frontispice  à  son  nouveau  volume  dMcItont  pubOqueê,  iaintes  et 
oratoire» ,  qui  sont  sous  la  presse  et  qui  verront  bientost  le  jour.  Si  sa  longueur  vous  rencontre 
asseï  peu  occupé  pour  pouvoir  la  lire,  je  ne  désespère  pas  que,  dans  ce  panégyrique  de  nostre 
grand  monarque,  vous  ne  trouviez  assez  de  pompe  et  d^agrément  pour  approuver  qu^on  le  publie, 
à  quoy  la  réputation  de  Técrivain  n'apporterait  pas  un  médiocre  poids. 

Je  reçois  présentement.  Monsieur,  une  lettre  de  M.  Boeklerus,  cet  excellent  professeur  de  Stras- 
bourg, dont  Testrait  ira  avec  la  mienne,  où  vous  verrez  la  passion  qu'il  a  de  vous  tesmoigner  sa 
reconnoissance  par  quelqu'une  de  ses  propres  compositions ,  et  l'instance  qu'il  me  fait  de  pressentir 
si  vous  souffririez  qu'il  vous  fist  copier  l'hisloire  qu'ils  faite  des  trois  années  i6&3,  16Â/1,  i645 
de  la  guerre  de  Danemark  ^,  pour  la  joindre  aux  manuscrits  politiques  de  vostre  bibliothèque. 

Vous  me  ferez  la  grAœ,  s'il  vous  plaist.  Monsieur,  de  m'ordonner  là-deraus  ce  que  je  luy  dois 
répondre.  Je  l'ay  desjà  averty  que  pour  vous  plaire  il  falloit  tourner  toute  sa  gratitude  vers  le  Roy  ; 
mais  tous  ceux  qui  vous  sont  obligés  croyent  qu'un  ressentiment  n'eropesche  pas  l'autre,  et  re 
vertueux  historien  estime  que  vous  pouvez  d'autant  plus  recevoir  le  sien,  que,  n'estant  point  public 
par  l'impression,  c'est  comme  s'il  n'esloit  point  du  touL 

Sur  ce  sujet  de  gratitude,  permettez-moy ,  Monsieur,  de  vous  marquer  icy  légèrement  celle 
que  mademoiselle  Robineau,  mon  alliée,  et  toute  sa  famille,  sauvée  d'une  dernière  ruine  par 
vostre  équitable  bonté,  m'ont  fait  paraistre  plus  grande  que  je  ne  vous  le  sçaurois  exprimer,  et 
la  crainte  qu'ils  ont  que  vous  ne  les  en  croyiez  touchés  d'une  manière  commune.  Ce  mouvement, 
qui  ne  peut  venir  que  d'une  âme  noble,  joint  à  la  part  que  je  dois  prendre  à  leur  obligation,  m'a 
persuadé  que  je  ne  vous  le  devois  pas  laisser  ignorer  et  que  vous  pardonneriez  ayséroeot  cette 
liberté. 

18. 

Paris,  1"  aoust  i66ô. 

Vous  pourrez  voir,  par  l'extrait  de  la  lettre  que  m'a  fraischement  écrite  M.  Hevelius,  que  ce  n'es- 
toiC  pas  sans  fondement  que  je  vous  avois  assuré  qu'il  deslinoit  au  Roy  une  bien  plus  considérable 
offrande  que  celle  que  sa  gratitude  envers  vous  l'avoit  porté  à  vous  faire'.  Les  termes  en  sont  exprès  * 
et  j'y  ay  vu  avec  beaucoup  de  satisfaction  qu'il  s'engageoit  a  dédiera  Sa  Majesté,  nonnieulement 
sa  Cométograpkie ,  mais  encore  sa  Machiné  eélêêU^  qui  est  apparemment  un  nouveau  système  de 
l'univers  à  estre  mis  en  parallèle  avec  les  fameux  de  Ptolémée,  de  Copernic  et  de  Tycho-Brahé. 

Ce  sont.  Monsieur,  des  fruits  auxquels  vos  généreux  offices  auprès  du  Roy  auront  donné  l'ac- 
croissement et  la  perfection  pour  sa  gloire,  suivant  vostre  unique  visée. 

iNous  attendons  toujours  quel  jugement  vous  aurez  fait  de  la  longue  épistre  dédicatoire  de 
M.  Ogier  à  Sa  Majesté,  et  s'il  pourra ,  sous  son  bon  plaisir,  la  mettre  conune  elle  est  à  la  teste  de 
son  ouvrage.  Son  impatience  de  faire  voir  au  public  la  reconnoissance  qu'il  a  des  grâces  dont  elle 
Ta  comblé,  et  la  presse  que  luy  fait  son  libraire,  auquel  il  ne  manque  plus  que  cela  pour  l'accom- 
plissement de  son  impression ,  luy  font  souhaiter  ardemment  que  vous  ayez  pu  trouver  le  temps 
de  passer  la  vue  sur  celte  épistre  et  de  luy  en  faire  sçavoir  vos  sentimens. 

Je  crois,  Monsieur,  vous  avoir  mandé  que  l'article  de  Gigeri ,  si  vous  ne  croyez  pas  qu'il  doive 
demeurer,  peut  estre  retranché  sans  que  la  contexture  de  la  pièce  en  souffire. 

Comme  Dieu  m'a  rendu  assez  de  force  pour  me  pouvoir  traisner  jusque  chez  tous,  nous  em- 

'  L'abbé  François  Ogier  publia  en  effet,  en  '  Voir  les  i*'  et  9**  S  de  la  lettre  1 5  et  le  s*'  de 

1 665 ,  le  second  volume*  du  recueil  de  ses  sermons  la  lettre  1 6. 

sous  le  titre  6*Actioni  pMiquei.  Mort  le  a8  juin  *  Hevelius  donnait  dans  cet  ouvrage,  qui  ne 

1G70.  parut  qu'en  167S,  la  dsseription  des  instruDaents 

"  Voir  le  S**  S  de  la  lettre  36.  dont  il  se  servait  pour  ses  observations. 
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ployasmes  Taprès-disnée  d'hier  à  examiner  nos  inscriplions  et  médailles  nouvelies  sur  les  sajds 
que  vous  avec  ordonnés  et  celles  de  quelques  autres  gens  de  lettres,  dont  M.  Perrault  est  cbai^ 
de  vous  présenter  les  meilleures  à  vostre  premier  loisir  *. 


19. 


Paris,  9&  aoust  166&. 


Je  vous  espargne  toutes  les  lectures  inutiles,  quelque  agréables  qu*elles  vous  pussent  esCre  d*ail- 
leurs,  pour  ne  vous  pas  dérober  sans  nécessité  un  seul  des  moroens  qui  sont  dévoués  an  serviee du 
roy  et  au  bien  du  royaume,  laissant  à  M.  Perrault  de  vous  informer  aux  heures  favorables  de  mon 
assiduité  à  nos  assemblées,  et  de  ce  que  j^y  essaye  de  contribuer  pour  vostre  satisfaction.  Maïs 
je  n^ay  pas  cru  m*en  devoir  remettre  à  luy  seul  pour  ce  qu^il  vous  auroit  pu  dire  du  ressenlÎBMmt 
extrême  que  j*ay  de  la  grAce*  dont  vous  m'avex  fait,  encore  cette  année,  honorer  par  Sa  Ma- 
jesté, et  qu*après  elle  je  dois  à  vos  bons  offices. 

Je  ne  vous  en  diray  pourtant  rien  davantage,  ne  croyant  pas  avoir  besoin  de  grands  disooors 
pour  vous  en  persuader,  vous.  Monsieur,  qui  sçavezde  trop  longue  main  combien  je  suis  attadié 
à  vostre  vertu ,  et  la  préférence  que  vous  avec  sur  tout  autre  dans  mon  cœur  et  dans  mon  estime. 

J''avois  aussy  à  vous  rendre  compte  de  la  chdeur  avec  laquelle  le  signer  €ario  Dati  se  porte  â 
faire  le  panégyrique  italien  à  Thonneur  du  Roy ,  sur  les  Mémoires  que  je  luy  ay  envoyés  \  et  des 
nouvelles  lumières  qu^il  demande  des  actions  particulières  et  des  paroles  mémorables  de  Sa  Ma- 
jesté, pour  donner  plus  de  relief  à  Touvrage  et  pour  le  faire  voir  accomply  de  tout  point 

Vous  trouverez,  Monsieur,  avec  cette  lettre,  un  extrait  de  la  sienne,  et  vous  y  verres  en  ori- 
ginal les  secours  quMl  attend  pour  cela  de  moy,  qui  ne  les  devrois  tirer  que  de  vous,  comme  de  celoy 
à  qui  rien  n^en  échappe,  et  qui  m^en  instruiriez  mieux  que  personne,  si  vos  accabl^nens  sans 
nombre  ne  m*en  (aisoient  perdre  Tespoir.  Je  luy  en  manderay  le  peu  qui  en  est  venu  à  ma  con- 
noissance  et  ce  que  la  mémoire  de  mes  amis  m'en  pourra  fournir  de  plus  certain,  et  il  ne  tiendra 
pas  à  mes  diligences  que  ce  portrait  n'ayt  touto  la  ressemblance  et  tout  Téclat  que  désire  un  si 
digne  sujet 

20. 

Paris,  10  septembre  i665. 

Sans  vous  faire  de  nouvelles  excuses  de  mes  fréquens  billets ,  puisqu'ils  ont  toujours  quelque 
chose  qui  regarde  le  service  du  roy  et  qu'ils  vous  sont  plus  supportables  que  ne  seroient  des  au- 
diences â  contre-temps,  au  milieu  de  vos  importantes  affaires,  je  vous  diray  que  M.  de  Modène  *, 
ccluy  qui  a  esté  tant  meslc  dans  celles  de  Naples,  ni'ayant  communiqué  le  dessein  qu'il  a  voit  de 
servir  Sa  Majesté  de  la  plume  aussy  bien  que  de  son  espée ,  je  le  coofirraay  dans  ce  projet  ;  et 
tenant  la  main  à  la  production  de  l'ode  panégyrique  qu'il  avoit  conçue,  elle  a  réussy,  à  mon  avis, 
non  du  tout  disproportionnée  à  la  grandeur  de  son  sujet  Avant  qu'il  soit  huit  jours ,  je  me  don- 
neray  l'houneur  de  vous  Tenvoyer,  afin  que  vous  en  jugiez  souverainement  La  condition  de 
l'homme  peut  donner  quelque  relief  à  l'ouvrage ,  et  il  n'est  que  bon  qu'entre  les  orateurs  et  les 
poètes  qui  célèbrent  nostre  adorable  monarque ,  l'on  compte  des  gens  de  qualité  de  qui  Ton  ay t 
ouy  parler  avantageusement  dans  le  monde. 

Cependant,  Monsieur,  vous  trouverez  dans  ce  paquet  une  inscription  en  vers  pour  le  Louvre^, 


'  Cette  lettre  et  la  suivante  sont  en  original  à  la 
Bibliothèque  Impériale.  Mss.  Baluze,  Papier»  des 
Armoires,  vol.  36a ,  fol.  67  et  Ag. 

^  Voir  la  note  3  de  la  page  696. 

*  Voir  le  5- S  de  la  lettre  16. 

^  Esprit  de  Raymond  de  Morillon ,  duc  de  Mo- 
dène, né  en  1C08.  Il  suivit  à  Naplcs,  00  i6'i7, 
Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Guise ,  qui ,  une  fois 
nommé  général  en  chef  de  la  nouvelle  ré[iubli- 


que,  lui  donna  le  titre  de  meslre  de  camp. 
Moi't  en  janvier  1670.  —  Voir  le  a"*  S  de  la  pièce 
suivante. 

'  On  trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale  «  Mé- 
lan/res  ClairambauUy  vol.  /i66,  fol.  339,  a&i, 
s)&3,  a/i5,  a59,  307,  etc.  un  grand  nombre  de 
devises  et  inscriptions  latines  destinées  â  être 
placées  sur  la  façade  du  Louvi*e  et  adressées  à 
C(»lbert. 
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lie.  M.  Petit,  médecin  gratifié,  et  une  épigrammc  eo  la  mesoie  langue,  d^un  autre  médecin  qui, 
voyant  les  finances  administrées  avec  te  prudence  et*rintégrité  qu'dles  sont  maintenaDt,  a  voulu, 
par  une  éhumération  de  tout  ce  qui  pourroit  entreprendre  contre  la  France,  montrer  que  ce  seroit 
en  vain ,  puisque  le  soin  en  a  esté  commis  à  une  vertu  comme  la  vostrc.  Je  n^ay  pas  cru  devoir  re- 
jeter cette  justice  qu^il  rendoit  à  vos  travaux,  ni  vous  cacher  ce  qui  ne  vous  sçauroit  estre  désa- 
gréable, pour  ce  que  vous  en  méritez  encore  plu^.  Gomme  sa  veine  est  riche  et  abondante,  je 
pourray  rengager  à  de  plus  grands  efibrts  pour  le  Roy,  si  vous  le  jugez  digne,  comme  moy,  de 
manier  une  si  précieuse  matière,  et  que  je  reconnoisse  que  vous  ne  le  désagréerez  pas. 

Je  finis,  après,  vous  avoir  encore  une  fois  Icsmoigné  ma  joye  de  la  nouvelle  et  glorieuse  marque  ' 
que  Sa  Majesté  vous  a  donnée  de  son  estime  et  de  sa  bienveiUance,  comme  celuy  de  tous  vos 
obligés  qu^elle  a  touché  davantage. 

21. 

.    Paris,  1**  octobre  1 665. 

Je  vis  avant-hier  dans  vostre  bibliothèque  la  réponse  de  M.  Gevaertius,  que  vous  aviez  ordonné 
à  M.  Perrault  de  nous  communiquer,  et  reconnus,  au  travers  de  ses  respectueuses  expressions  et 
ses  excuses  ingénieuses  pour  ne  plus  recevoir  les  gratifications  du  Roy,  que  le  marquis  de  Gastel- 
Rodrigo  *  les  avoit  regardées  comme  dangereuses  au  service  de  son  prince  et  luy  avoit  défendu  de 
les  plus  accepter  *,  Ce  qui  me  confirma  dans  cette  pensée  fut  ce  que  M.  le  doyen  de  Saint-Germain 
nous  dit  ensuite  que  ce  marquis  avoit  mandé  M.  Gevaertius ,  apparemment  pour  cela.  Cette  soup- 
çonneuse politique.  Monsieur,  n'a  pasempesché  cet  honneste  homme,  en  m'écrivant  les  mcsmes 
choses  qu'à  vous,  dans  mille  ressentimcns  des  grâces  de  Sa  Majesté  et  de  vos  bons  offices,  de 
s'engager  de  luy-mesme  à  publier  au  plus  tost  l'explication  des  figures  de  l'admirable  agate  antique 
du  tr^r  de  la  Sainte-Chapelle,  dont  il  prétend  que  personne  n'a  encore  bien  trouvé  la  signifi- 
cation, et  d'en  faire  une  offrande  au  Roy.  Je  vous  envoyé  l'extrait  de  la  lettre  où  il  en  parle,  afin 
que  vous  voyiez  les  propres  termes  de  cet  engagement. 

Je  vous  envoyé  auasy  l'ode  de  M.  la  marquis  de  Modène  pour  Sa  Majesté.  Elle  pourra  vous 
plaire,  après  les  coups  de  lime  que  nous  y  avons  donnés,  et  je  vous  avoue  que  j'en  ay  pris  d'autant 
plus  de  soin  qu'il  m'a  semblé  que  son  autour  estant  plus  qualifié,  la  gloire  qui  en  reviendroit  au 
Roy  seroit  plus  haute  et  plus  grande. 

Je  ne  pouvois  moins,  estant  aussy  zélé  que  je  suis  pour  l'honneur  de  Sa  Majesté  et  aussy  recon- 
noissant  de  ses  grâces,  sans  compter  ce  que  je  dois  à  vos  bontés. 

22. 

Paris,  95  octobra  i665. 

Je  veux  croira  que  vous  aurez  reçu  l'ode  de  M.  le  marquis  de  Modène  et  les  deux  extraits  des 
lettres  de  MM.  Gevaertius  et  Vossius  que  je  me  donnay  l'honneur  de  vous  envoyer,  il  y  a  quinze 
joure,  dans  lesquels  vous  pustes  voir  l'engagement  ou  se  mettoit  leur  gratitude  de  faire  bien  tost 
une  offrande  au  Roy,  chacun  d'un  ouvrage,  qui  pourront  n'estre  pas  indignes  de  Sa  Majesté.  Vous 
en  trouverez  icy  un  autre,  de  M.  Conringius,  d*une  longue  lettre  où  il  m'apprend  qu'il  a  pris  la 
liberté  d'écrire  à  Sa  Majesté  et  à  vous ,  Monsieur,  suivant  mon  conseil,  pour  marque  de  sa  recon- 
noissance,  me  faisant  voir  en  mesme  temps  un  extrême  déplaisir  de  ne  l'avoir  pu  foire  plus  tost , 
à  cause  des  difficultés  qu'il  avoit  rencontrées  dans  le  recouvrement  de  la  première  grâce  que  vous 
luy  avez  procurée,  laquelle  il  avoit  enfin  touchée,  sans  néanmoins  avoir  reçu  vostre  première 
lettre  et  sans  sçavoir  que  vous  fussiez  celuy  par  les  bons  offices  duquel  ce  bienfait  luy  estoit 
venu. 

Ce  retardement,  en  effet,  m'ayant  paru  estrange  tout  le  temps  que  j'ay  esté  sans  en  avoir  connu 

*  11  8*agit8ans  doute  de  la  charge  de  grand  tré-  '  Gevaert  mourut,  dit-oo,  des  reproches  que 
■crier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  que  Golbert  laiadressaCaslel-Rodrigo,  au  sujet  de  te  pension 
avait  obtenue  te  97  août  §665.      ^  qu'il  recevait  de  Louis  XIV. — Voir  te  i**  S  de  te 

*  Gouverneur  général  des  Pays-Bas.  lettre  68. 
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la  niisoQ,  m^obligea  à  luy  écrire  sar  la  seconde  gnili6catioD ,  comme  si  j^eosse  douté  qu^il  feust 
reçue,  afin  d'avoir  Heu  de  Tédaircir  amplement  des  motife  du  Roy  dans  ses  libéralités,  et  de  la 
part  que  vous  avies  en  une  si  magnanime  pensée ,  et  qu*ii  prist  lènlessiis  ses  mesures  poar  ne  s'en 
montrer  pas  ingrat;  ce  que  je  luy  déduisis  de  sorte  qu'il  pust  connoistre  que  ce  que  j*en  faisois 
estoit  de  mon  seul  mouvement,  sans  vostre  participation,  pour  n'engager  vostre  nom  à  rien,  de 
quelque  manière  qu'il  en  ussst,  après  les  lumières  qu'il  pouvoit  tirer  de  mes  avis  pour  aa  con- 
duite. Mais,  Monsieur,  vous  verrez,  par  ce  qu'il  me  mande  là-dessus,  qu'il  en  a  profité  en  hon- 
neste  homme  et  qu'il  ne  veut  pas  moins  que  les  autres  signaler  sa  reconnoissance  par  Tadrease  de 
deux  traités  à  Sa  Majesté  et  à  vous. 

J'en  ay  fait  de  mesme  envers  M.  Boeklerus ,  qui ,  bruslant  de  désir  de  ne  se  pas  montrer  indi^gne 
de  vos  faveurs,  m*avoit  consulté  si  vous  agréeries  le  présent  d'une  histoire  manuscrite  qaHI  a 
composée  des  trois  ou  quatre  années  de  la  guerre  des  Suédois  en  Allemagne  ',  où  plusieurs  secrets 
du  ministre  de  cette  cour-là  sont  découverts,  ce  qui  ne  souffre  pas  qu'il  la  puisse  encore  publier. 
Sur  quoy,  jugeant  que  cet\>uvrage  pourroit  eslre  utile  aux  intérests  du  Roy,  et  ne  luy  voulant 
néanmoins  rien  répondre  de  positif  de  vostro  part,  je  luy  ay  mandé  qu'il  me  le  pouvoit  envoyer,  et 
qu'encore  que  nul  présent  ne  vous  fust  jamais  agréable,  je  ne  laisserais  pas  d'essayer  de  vous  le 
faire  trouver  bon  et  ferais  la  guerre  à  l'œil  pour  cela. 

M.  Voaûus,  de  son  costé,  prépare  pour  Sa  Majesté  son  traité  de  VOrigine  du  /Vt7,  et  M.  Tat- 
tier  *  apportera  au  premier  jour  la  traduction  qu'il  a  faite,  cet  esté,  de  la  description  arabe  de 
rÉgyple  et  du  Nil ,  pour  le  Roy  ou  pour  qui  vous  l'ordonnerez. 

Il  m'a  semblé  que  vous  ne  deviez  rien  ignorer  de  ces  choses. 

23. 

Paris,  ao  novembre  i665. 

Monseigneur,  vostre  modestie  me  pardonnera ,  s'il  luy  plaist ,  si ,  sans  l'avoir  consultée ,  je  vous 
rends  à  la  fin  par  ce  titre  ce  que  je  vous  dois  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  équitables  en  France. 
Il  y  a  trap  longtemps  que  je  me  fais  violence,  en  m'absU^nant  de  vous  le  donner,  et  j'y  suis  plus 
obligé  que  personne  par  les  grâces  que  j'ay  reçues  de  vous  en  si  grand  nombre,  et  sur  toutes  par 
celle  d'avoir  pris  confiance  en  ma  candeur  et  en  ma  foy.  Ne  pouvant  plus  aussy  résister  à  une  tenta- 
tion si  raisonnable,  j'y  ay  succombé  aysément  et  n'ay  pas  cru  en  devoir  attendre  l'aveu  de  cette  vertu 
si  retenue  qui  ne  va  qu'au  solide  et  qui  fait  plus  songer  à  mériter  les  honneurs  qu^à  les  obtenir. 

Je  vous  diray  donc,  Monseigneur,  que  Graziani,  sensible  aux  faveurs  que  vous  luy  avez  pro- 
curi'es  et  ne  m'estimant  pas  un  désagréable  introducteur  auprès  de  vous  pour  les  nouveaux  remer- 
cieroens  qu'il  avoit  à  vous  en  faire,  m'a  envoyé  les  pn^miccsde  sa  reconnoissance,  qui  vous  pa- 
roisti'ont  dans  les  lettres  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet  pour  le  Roy  et  pour  vous.  Comme  il 
les  a  laissées  ouvertes  et  à  cachet  volant  afin  que  je  visse  si  elles  pouvoient  estre  présentées,  en- 
core qu'elles  m'ayent  semblé  fort  bien  écrites  et  pleines  de  senlimens  proportionnés  aux  personnes 
et  au  sujet,  ne  me  fiant  pas  tout  à  fait  à  mon  jugement,  j'ay  pensé  qu'il  valoit  mieux  les  faire 
passer  entre- vos  mains  en  Testât  où  elles  m'ont  esté  rendues,  pour  vous  faire  au  moins  examiner 
celle  du  Roy  et  voir  si  elle  n'en  est  pas  indigne. 

Au  reste,  Monseigneur,  ce  que  cet  excellent  homme  y  insinue  de  la  résolution  qu'il  a  prise  de 
célébrer  les  grandeurs  de  Sa  Majesté,  il  s'en  est  plus  particulièrement  déclaré  dans  la  mienne ,  dont 
vous  trouverez  l'extrait  avec  ce  billet,  qui  vous  fera  voir  que  IViborlation  que  je  luy  ay  faite  d'y 
songer  n'a  pas  esté  inutile.  Ne  croyez  pourtant  pas  qu'en  la  luy  faisant  j'y  aye  engagé  vostre  nom , 
ni  celuy  du  Roy,  comme  si  les  gratifications  de  Sa  Majesté  avoient  pour  but  de  luy  attirer  des 

'  Voir  le  3**  S  de  la  lettre  17.  ici  est  :  nV Egypte  de  Murtadi,fiU  du  Gaghique, 

'  Pierre  Valtier,  né  près  de  Lisieax,  en  iG:23,  où  il  est  traité  des  pyramidèe ,  du  débordement  du 

médecin  et  conseiller  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  Nil  et  dei  outrée  merveilki  de  cette  pnmnee,  êekm 

avait  le  titre  de  «soerétairo  interprète  du  roi ,  en  leê  opinionê  et»  les  traUtitmi  dee  Arabti,  «  Mort 

lan(pie  arabique.)»  —  Le  livre  dont  il  est  question  le  7  avril  1 687. 
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éloges  et  n^estoient  pas  faitçs  puremeat  pour  Fameoer  a  continuer  dans  Tamour  des  Mutes  et  la 
culture  des  sciences  ^  Je  Tay  faite  comme  par  un  conseil  d^amy  et  en  confidence,  ne  luy  imposant 
aucune  nécessité  de  le  faire,  mais  luy  tesïnoignant  que  j'avois  assez  bonne  opinion  de  son  cœur 
pour  ne  douter  pas  qu^il  ne  voudroit  point  demeurer  en  reste ,  après  avoir  esté  si  magnifiquement 
prévenu  par  la  munificence  de  Sa  Majesté  et  par  vos  généreux  offices. 

J'ay  encore  esté  bien  ayse  de  la  faire  pour  ne  luy  laisser  pas  ignorer  lessinotifs  véritables  de  ses 
faveurs,  et  pour  luy  faire  répondre  dignement  à  vos  intentions,  sans  qu'il  pamst  que  vous  eus- 
siez aucune  part  à  cet  avis,  afin  de  vous  espargner  ce  qu^il  pourroit  paroistre  d*intér«né,  si  vostre 
nom  y  eust  esté  employé,  et  tirer  néanmoins  de  luy  les  mesmes  choses  que  si  vous  vous  en  estiez 
expliqué  vous-mesme,  mesnageant  par  ce  moyen t  sans  rien  perdre,  Thonneur  du  Roy  et  la  hau- 
teur de  son  procédé  dans  ses  grâces . 

Cest  ainsy.  Monseigneur,  que  j*en  ay  usé  avec  tous  les  autres  gratifiés  des  pays  estrangers 
avec  lesquels  j^entretiens  commerce  de  lettres,  afin  seulement  de  leur  pouvoir  couler,  le  moins 
maladroitement  que  je  puis,  ce  qu'ils  ont  a  faire  sur  les  bienfaits  qu'ils  reçoivent  et  le  ressenti- 
ment public  qu'une  libéralité  si  royale  et  si  extraordinaire  exige  d'eux;  à  quoy  je  me  tiens  d'autant 
plus  obligé  de  les  porter  avec  civilité  que  c'est  moy  qui  vous  les  ay  indiqués  et  que  je  vous  suis  en 
quelque  façon  responsable  de  leur  gratitude*.  Je  n'ay  pas,  à  la  vérité,  jusqu'icy  sujet  de  m'en 
plaindre,  s'estant  tous  montrés  aussy  reconnoissans  que  l'on  le  pouvoit  désirer,  et  travaillant  tous 
à  des  ouvrages  d'importance,  pour  en  faire  en  leur  temps  des  offrandes  aux  autels  à  qui  elles  sont 
dues.  Je  n'oserois  dire.  Monseigneur,  de  mesme  de  tous  les  François  que  je  vous  ay  proposés,  bien 
que  ia  plupart  s'en  acquittent  dignement  et  que  le  nombre  soit  petit  de  ceux  qui  s^endorment  sur 
leur  bonne  fortune,  ou  qui  croyent  que  les  faveurs  du  Roy  ne  sont  que  le  payement  de  leur  mérite. 

Mais  c'est  trop  pour  une  fois ,  et  je  remets  à  d'autres  occasions  de  vous  rendre  compte  de  ce 
que  MM.  Boeklerus,  Gonringius,  Uevelius,  Vossius,  Huygens,  Wagenseil  méditent  pour  ia  gloire 
de  Sa  Majesté,  sur  les  ouvertures  que  je  leur  en  ay  faites,  et  que  je  nourriray  avec  soin  pour 
ne  les  y  pas  soufinr  relascher. 

2/t. 

Paris ,  5  décembre  1 665. 

Je  vous  eusse  bien  porté  ces  lettres  de  MM.  Heinsius  et  Wagenseil,  ce  gentilhomme  allemand 
traducteur  des  Patentée  du  commerce^,  sans  les  accompagner  de  ce  billet  qui  vous  dérobera  quel- 
ques momens  de  ceux  que  l'Ëstat  vous  demande,  mais  je  n'ay  pu  leur  refuser  de  vous  tesmoigner 
que  leur  ressentiment  est  au  delà  de  toutes  leurs  expressions,  et  que  c'est  avec  une  sincérité  tout 
entière  qu'ils  vous  assurent  de  l'obligation  qu'ils  vous  auront  éternelle,  de  l'honneur  et  des  grAces 
que  vous  leur  avez  procurés  auprès  de  Sa  Majesté.  J'aurois  joint  à  cecy  les  termes  pressansavec  les- 
quels ils  s'en  expliquent  à  moy,  si  je  n'eusse  point  appréhendé  devons  amuser  par  cette  diligence 
superflue. 

La  dépesche  de  M.  Heinsius  est  venue  tard ,  à  cause  de  la  distance  des  lieux  et  du  péril  des  che- 
mins, et  c'est  une  merveille  qu'elle  ayt  échappé  aux  embusches  des  Munstériens.  Celle  de  M.  Wa- 
genseil est  écrite  de  Paris  mesme,  incontinent  après  son  retour  d'Espagne  et  aussylost  qu'il  eut 
reçu  par  mes  mains  la  gratification  dont  vous  l'avez  fait  honorer  par  le  Roy.  Et  il  ne  vous  eust  pas 
fait  son  remerciement  par  écrit,  si  la  longueur  et  la  fetigne  du  voyage  ne  l'eust  point  retenu  au 
Ht  par  l'ordre  des  médecins,  et  beaucoup  plus  8*il  eust  cru  pouvoir,  sans  troubler  vos  importantes 
occupations,  vous  faire  la  révérence  et  vous  dire  de  bouche  combien  vous  l'avez  étroitement  lié  à 
vos  intérests,  en  quelque  lieu  que  la  fortune  le  porte;  se  tenant  toujours  prest  à  s'acquitter  de  ce 
devoir,  quand  je  luy  feray  sçavoir  que  vous  ne  vous  en  tiendrez  pas  importuné. 

Ce  dont  je  vous  répondray.  Monseigneur,  c'est  que  vous  pouvez  compter  sur  luy  et  icy  et  lors- 
qu'il sera  en  Allemagne,  soit  pour  un  des  instrumens  de  la  gloire  du  Roy  par  les  ouvrages  d'esprit, 
soit  pour  d'autres  services  que  vous  souhaiteriez  de  luy  dans  toute  l'estoudue  de  sa  puissance.  Il 

• 
'  Voir  les  deux  premiers  SS  de  la  lettre  3o.  —  *  Voir  la  note  3  de  la  page  618.  —  *  Voir  le  1"  S  de 
la  lettre  1 1 . 


608  APPENDICE. 

est  modeste,  candide,  ëclairé,  et  tient  un  rang  considérable  entre  les  premiers  savtDs  de  ce 
siècle. 

25. 

Paris ,  90  décembre  1 665. 

Ce  paquet  vous  fera  sçavoir  le  livre  curieux  de  ce  médecin  du  roy  de  Danemark,  doDt  j*eiis 
rhonneur  de  vons  parier  il  y^  deux  jours  et  que  son  fils  m'avoit  prié  de  faire  que  vous  agréasriet 
qu*il  trouvast  place  entre  ceux  de  vostre  bibliothèque.  Vous  y  trouverez  aussy ,  Monseigneur,  Je  re- 
merciement très-humble  que  vous  fait  M.  Huet,  de  Caen,  pour  la  nouvdle  gratificatton  qae  vous 
luy  avex  procurée,  de  laquelle  il  se  seroit  cru  toiit  à  fait  indigne,  si  dans  Tappréhension  de  vous 
importuner  de  ses  lettres,  il  se  fust  retenu  de  vous  en  tesmoigner  son  ressentiment.  La  trcndème 
chose  que  contient  le  paquet,  et  la  plus  importante,  est  la  lettre  de  ce  bon  prestre  de  Dieppe  ',  re- 
maniée et  rendue  raisonnable  par  M.  Perrault,  et  retouchée  en  plusieurs  endroits  par  vos  serviteurs 
de  rassemblée,  en  sorte  qu'elle  nous  a  semblé  en  estât  de  paroistre  sans  faire  tort  à  son  livre  ni  à 
vostre  nom.  Elle  eust  pu,  à  la  vérité,  estre  moins  ornée  et  par  là  plus  proportionnée  à  la  capadté 
de  son  auteur;  mais,  si  die  n*eust  pas  esté  indigne  de  luy  en  une  forme  plus  simple,  elle  Tauroil 
esté  de  vons ,  Monseigneur,  qui  ne  devez  point  recevoir  de  ces  offrandes  ou  qui  les  devez  recevoir 
convenables  à  vostre  mérite  et  à  vostre  dignité.  Vous  prendrez,  sMl  vous  plaist,  le  temps  de  passer 
la  vue  là-dessus,  d^y  corriger  nos  corrections,  et  de  donner  la  satisfaction  à  ce  bonhomme  de  pouvoir 
vous  adresser  son  travail  sans  vous  déplaire» 

Au  reste.  Monseigneur,  je  n^ay  eu  et  n'ay  encore  dans  Tesprit  autre  chose  que  celle  à  quoy  voos 
me  conmiandastes  de  penser,  et  qui ,  estant  de  la  dernière  importance  pour  vostre  service ,  ne  re- 
quiert pas  plus  de  diligence  que  de  maturité. 

De  tous  les  honmies  de  ma  connoissance,  il  ne  s*en  est  présenté  à  ma  mémoire  qu*un  seul  qai, 
avec  beaucoup  de  probité  et  de  Thabileté  dans  les  lettres ,  eust  cette  qualité  si  rnre  et  que  yons  dési- 
rez et  qui  est  absolument  nécessaire  pour  vostre  fin  ;  mais  je  ne  sçais  si  sa  santé  et  les  estudes  fortes 
auxquelles  il  s'est  engagé  depuis  plusieurs  années  et  dont  il  a  fait  voir  d'excellens  essais ,  ne  se- 
roient  point  un  obstacle  à  la  gloire  qu'il  recevrait  en  vous  servant.  J'en  espérerais  pourtant  bien , 
quand  je  luy  aurais  fait  oonnoistre  le  singulier  avantage  que  ce  luy  serait  d'avoir  une  aussy  grande 
marque  d'estime  et  de  confiance  que  celle  qu'il  auroit  de  vous  en  cet  employ,  qui  d'ailleurs  « 
conune  vous  l'avez  disposé,  luy  laisserait  quelques  momens  libres  pour  avancer  un  peu  ses  tra- 
vaux. Mais,  Monseigneur,  je  ne  luy  en  feray  aucune  ouverture  jusqu'à  ce  que  vous  me  l'ordonniez , 
si  ses  qualités  vous  estoient  agréables.  C'est  un  ecclésiastique  âgé  de  quarante  ans,  nonmié  Cote- 
lier',  bachelier  de  Sorbonne  depuis  dix  ou  douze  ans,  et  qui,  ayant  fait  un  cours  de  philosophie 
pour  pouvoir  esire  Soeku  Sorbonicut,  se  vit  arresté  par  sa  pauvraté  dans  sa  licence  et  fut  dans 
l'impuissance  de  fournir  aux  frais  du  doctorat.  Mais  s'il  n'est  docteur,  il  est  docte,  et  entre  les  plus 
prafonds.  Il  possède  l'hébrau ,  le  grec  et  le  latin  à  la  perfection.  Il  n'est  d'aucun  parly  et  est  estimé 
Clément  de  tous  les  deux.  Il  n'y  a  rien  de  plus  modeste  ni  de  moins  présomptueux  ;  il  connoist 
l'École,  mais  il  est  au-dessus  de  l'École,  et  il  puise  dans  les  sources  de  bonne  foy;  amy  de  la  paix 
et  crayant  que  pour  l'obtenir  on  se  peut  relascher  de  quelque  chose.  Il  n'est  pas  inconnu  à  M.  l'é- 
vesque  de  Luçon  qui,  fraischement  encore,  luy  a  accordé  de  pouvoir  copier  un  manuscrit  grec  de 
la  bibliothèque  royale,  pour  perfectionner  un  ouvrage  des  Pères  de  la  primitive  Église,  qu'il  a 
commencé  d'imprimer  et  qu'il  dédie  à  l'assemblée  du  clergé. 

Vous  en  ferez  faire.  Monseigneur,  les  enquestes  que  vous  jugerez  à  prapos,  par  vos  fidèles  ser- 
viteurs, et  j'attendray  vos  ordres  pour  agit*  ou  ne  pas  agir,  selon  vostra  volonté.  Cependant  je  vous 
diray  que  pour  la  condition  principale  que  vous  désirez  en  un  homme  de  sa  sorte ,  c'est  le  seul 
dont  je  voulusse  répondra  et  que  je  suis  persuadé  qui  ne  me  ferait  jamais  raugir  devant  vous,  de 
qui  les  intérests  font  la  plus  ardente  passion. 

'  Sans  doute  Guillaume  Denis,  qui  enseignait  Bachelier  en  théologie,  il  fut  le  99  juillet  1676, 

à  Dieppe  le  pilotage.  (Voir  III,  Marine,  pièce  46,  nommé  professeur  de  langue  grecque  au  Coflé(j«ï 

note.)  de  France.  Mort  le  19  août  1686. 

'  Jean-Baptiete  Cotelier,  né  à  Nîmes  en  1698. 


S* 


LETTRES  DE  CHAPELAIN  A  COLBERT.        609 


26. 

Paris,  9  janrier  i666. 

J'avois  à  vous  envoyer  le  remerdement  que  vous  fait  M.  Uevelios  pour  k  nouvelle  gratification 
qu^il  a  reçue  par  mes  soins  et  par  vos  ordres,  lorsque  M.  de  Sainte-Marthe*  est  venu  m^ofinr,  pour 
raccroissement  des  mémoires  d'Estat  de  vostre  bibliothèque ,  plusieurs  liasses  de  lettres  du  feu  roy 
et  de  ses  ministres,  toutes  originales,  qui  regardent  Tambassade  d^Angleterre  du  feu  mareschal 
d^Efiiat*  et  ses  services  pour  faire  réussir  le  mariage  de  Madame',  sœur  du  feu  roy,  avec  le  défunt 
roy  de  la  GraVide-Bretagne ,  le  tout  accompagné  de  plusieurs  écritures  curieuses  qui  ont  relation  à 
ces  négociations. 

Je  n'osay.  Monseigneur,  accepter  cette  offre,  quoyque  faite  noblement  et  sans  apparence  d'in- 
térest,  que  je  n^en  eusse  auparavant  vostre  aveu.  La  matière  en  estant  solide  et  de  celles  qui  tou- 
chent vostre  goust ,  je  n^ay  pas  osé  aussy  la  refuser,  et  je  Tay  remis  à  ce  que  vous  m^en  feriez  sça- 
voir.  J*ay  seulement  pris  de  luy  l'inventaire  de  ces  papiers,  afin  que  d'un  coup  d'oeil  vous  jagiei 
s'ils  sont  dignes  de  vous  ou  non ,  et  que  je  puisse  apprendre  ce  que  je  luy  répondray  sur  son  of- 
frande. Vous  le  trouvères  sous  cette  enveloppe  avec  la  lettre  de  M.  Hevelius,  qui  ne  tarit  point  en 
m'écrivant,  sur  le  sujet  de  sa  reconnoissance  et  sur  la  passion  qu'il  a  de  faire  bientost  paroistre  des 
ouvrages  qui  méritent  l'approbation  de  Sa  Majesté  et  vostre  protection. 

J'en  attends  autant  de  Florence,  où  j'ay  appris  que  la  dernière  grâce  que  vous  avec  procurée  à 
M.  Viviani  a  produit  une  plus  grande  gloire  encore  au  Roy  que  celle  de  l'année  précécfente,  n'es- 
tant pas  jusqu'aux  princes  et  princesses  de  cette  maison,  et  au  grand-duc  mesme  ,qui  ne  se  réputent 
obligés  en  la  personne  du  plus  vertueux  de  ses  sujets  qu'il  a  plu  au  Roy  de  considérer  sur  vostre 
tesmoignage. 

C'est  la  continuation  du  fruit  de  la  munificence  de  nostre  grand  prince  et  des  bontés  que 
vous  avez  pour  les  personnes  de  mérite. 

27. 

Paris ,  97  janvier  1666. 

Les  actions  de  grâces  des  gens  de  lettres  estrangers  pour  celles  que  vous  leur  avez  procurées, 
viennent  les  unes  après  les  autres,  plus  tost  ou  plus  tard ,  selon  la  distance  des  lieux  et  la  difficulté 
des  chemins ,  dans  une  saison  la  plus  incommode  de  l'année.  Je  me  suis  desjâ  donné  l'honneur  de 
vous  avoir  envoyé  celles  de  MM.  Vossius,  Huygens,  Boeklerus,  Heinsius,  Hevelius,  Conringius, 
Wagenseil,  Graziani,  et  il  ne  restoit  plus  que  le  signor  Viviani  à  s'acquitter  d'un  si  juste  devoir, 
lorsque  j'ay  reçu  sa  dépesche  dans  laquelle  j'ay  trouvé  un  nouveau  remerciement  pour  Sa  Majesté, 
joint  à  celny  qu'il  vous  fait  pour  la  continuation  de  vos  faveurs.  Il  m'apprend  que  le  propre  grand- 
duc  fut  celuy  qui  luy  mit  vos  lettrés  entre  les  mains,  avec  des  tesmoignages  d'admiration  de  la  mu- 
nificence royale  et  des  soins  que  vous  prenez  de  la  répandre  ainsy  par  toute  l'Europe;  et  toute 
cette  cour  en  fiit  remplie  de  joye ,  chacun  prenant  part  à  l'honneur  qui  en  revenoit  à  la  nation. 
J'ay  laissé  ses  deux  lettres  à  cachet  volant,  comme  il  me  les  a  envoyées,  afin  que  vous  puissiez  ju- 
ger si  celle  du  Roy  vous  semblera  digne  de  luy  estre  présentée. 

J'ay  sçu  aussy.  Monseigneur,  que  l'Empereur  ayant  appris  la  libéralité  du  Roy  envers  M.  Boe- 
klerus, s'est  piqué  par  émulation  de  luy  en  faire  Une  pareille. 

M.  Wagensefl,  qui  fit  il  y  a  deux  mois  son  remerciement  par  écrit,  en  arrivant  d'Espagne,  s'es- 
taoft  remis  du  voyage,  s*est  présenté  chez  vous,  pour  vous  le  faire  de  vive  voix;  mais,  n'ayant  pas  eu 

.\ 

*  Pierre    Gaucher,    dit    Scévole    de   Sainte-         Bourbonnais,  de  l'Auvergne  et  de  f Anjou.  Mort 

Marthe,  conseiller,  maître  d'hôtel  du  roi  et  bisto-  lieutenant  général  des  années  d'Allemagne,  le 

riographe  de  France.  Mort  le  g  août  1690.  37  juillet  i639.                     « 

*  Antoine  Coiffier,  dit  Rosé,  connu  sous  le  nom  '  Henriette-Marie  de  Franae,  fille  de  Henri  IV 
de  maréchal  ë'Effiat  Successivement  sariulendant  et  sœut  de  Louis  XIII ,  avait  épousé ,  le  1 1  mai 
des  finances  en  i6a6 ,  ambassadeur  en  Angleterre,  iGaS ,  Charies  1"  d'Angleterre.  Morte  le  10  sep- 
maréchal  de  France  en  i63i.  Gonvemenr  du  iembre  1669,  à  l'âge  de  soixante  ans. 

V.  39 
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le  bonheur  de  vous  y  rencontrer,  il  ira  à  Saint-Germain  pour  satisfaire  à  cette  obligation  et  pour 
prendre  congé  de  vous  avant  que  de  partir  pour  T Allemagne ,  où  il  a  impatience  d'estre  pour  y  paMier 
les  grandeurs  de  Sa  Majesté  et  vos  bontés  extraordinaires.  C'est  un  excellent  homme  et  le  premier 
pour  la  langue  hébraïque ,  dont  il  doit  compiler  les  antiquités  et  les  dédier  au  Roy  par  mon  induction. 
Tauray  soin  de  le  maintenir  aussy  bien  que  tous  les  autres  dans  la  passion  pour  les  intéresls  de  eette 
couronne,  en  sorte  qu'il  se  montre  digne  des  avantages  qu'il  en  a  reçus  et  en  mérite  la  continiuitioo. 
J'avois  inséré.  Monseigneur,  dans  mon  dernier  paquet,  un  inventaire  de  pièces  originales  des 
négociations  du  mareschal  d'Ëffiat,  dont  M.  de  Sainte-Marthe  vous  vouloit  (aire  une  ofirande, 
s'il  apprenoit  qu'elle  ne  vous  fust  pas  désagréable.  J'en  attends  encore  la  résolution,  pour  luy  laisser 
exécuter  sa  pensée  ou  l'en  détourner,  selon  vos  ordres. 

28. 

Paris,  i6  février  1666. 

Tappréhende  que  la  multitude  des  affaires  importantes  qui  surviennent  tous  les  jours  à  oeUcs  de 
vostre  ministère  ne  rendent  inutiles  les  soins  que  je  continue  à  prendre  de  vous  envoyer  les  ou- 
vrages ou  les  actions  de  grâces  des  excellens  personnages  que  vous  avez  fait  honorer  des  bienfiuts 
du  Roy  et  qui  ne  peuvent  s'empescher  de  luy  en  tesmoigner  leor  gratitude  ni  de  célébrer  ses 
louanges.  Mais,  Monseigneur,  comme  ce  sont  des  effets  de  vos  bontés,  que  ces  ouvrages  et  ces  re- 
merdemens,  il  ne  seroit  pas  juste  de  Iss  supprimer,  dans  la  crainte  de  vous  estre  importun,  ni 
de  vous  priver  par  là  de  la  joye  que  vous  doit  apporter  ce  fruit  des  libéralités  royales  qui  loome  si 
fort  à  la  gloire  de  Sa  Majesté,  que  vous  avez  pour  objet  unique. 

J'espère,  Monseigneur,  que  vous  ne  croirez  pas  avoir  mai  employé  le  temps  i  la  lecture  da  pa- 
négyrique du  comte  Graziani,  que  M.  l'abbé  Siri  m'a  apporté  de  sa  part,  pour  vous  estre  prtenté 
avec  une  lettre  toute  pleine  de  reconnoissance  des  faveurs  de  nostre  grand  monarque  ei  des  Yosires. 
Ce  poème  est  grand,  magnifique,  avec  d'admirables  rapports  entre  Sa  Majesté  et  Hercule,  et  frit 
par  le  plus  accrédité  de  tous  les  poètes  italiens  qui  vivent. 

Vous  jugerez.  Monseigneur,  s'il  sera  à  propos  de  le  faire  imprimer,  ou  si  on  le  joindra  aux 
autres  pièces  qui  doivent  composer  le  recueil  pour  les  mettre  ensemble  sous  la  presse.  J'attends  i 
quoy  en  sera  du  sien  le  signer  Cario  Dati ,  ce  gentilhomme  florentin  à  qui  j'ay  foumy  les  Mémoires  ^ 
que  vous  avez  approuvés  pour  en  faire  un  en  prose,  qui,  estant  d'une  plume  si  célèbre,  ne  fera 
pas  moins  de  bruit  qiuind  il  paroistra. 

Je  me  persuade  qu'on  vous  aura  rendu  un  sonnet  que  je  donnay  a  la  glorieuse  mémoire  de  la 
Reyne,  mère  du  Roy,  et  une  devise  que  je  fis  pour  la  délivrance  des  captifs  par  Sa  Majesté,  sur 
l'avis  qui  nous  vint  que  vous  désiriez  qu'on  s'y  appiiquasL 

M.  Wagenseil,  ce  gentilhomme  allemand  qui  a  traduit  en  sa  langue  les  pièces  touchant  le  com- 
merce, n'a  pas  voulu  partir  de  France  sans  vous  aller  demander  vos  commandemens  pour  les 
choses  où  vous  l'estimerez  propre  à  servir  Sa  Majesté  en  son  peys^.  C'est  un  homme  d'un  mérite 
singulier  dans  les  lettres  et  que  j'entretiendray  comme  les  autres  dans  la  disposition  où  il  est  de  luy 
consacrer  ses  veilles  et  ses  Iravani. 

29. 

Paris,  ûb  mars  1666. 
Sur  ce  que  M.  Perrault  m'a  dit  l'autre  jour,  que  vous  aviez  différé  à  signer  l'ordonnance  des- 
tinée au  signer  Léo  Allatius,  jusqu'à  ce  que  vous  fussiez  assuré  qu'il  la  tiendroit  à  grande  grâce, 
sans  en  faire  difficulté  comme  il  fit  de  celle  qu'il  y  a  trois  ans  que  vous  luy  procurastes  auprès  du 
Roy,  et  que  vous  me  faisiez  l'honneur  de  vous  en  remettre  à  ce  qiie  je  vous  en  dirois,  j'ay  trouvé 
qu'en  ce  point  de  ne  la  sign'er  pas  sans  une  préalable  certitude ,  vous  en  usez  avec  cette  prudence 
éclairée  qui  ne  ibus  abandonne  jamais.  En  effet,  Monseigneur,  il  n'est  nullement  à  propos  de  ha- 
sarder la  grâce  du  Roy,  ni  vos  généreux  offices ,  à  un  nouveau  refus,  quelque  civil  qu'il  pust 

'  Voir  le  3**  S  de  la  lettre  3o.  —  *  Voir  Tavant-demirr  S  de  la  lettre  27. 
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estre;  et  bien  que,  par  un  discours  que  me  fit  il  y  a  six  mois  M.  Valois  Taisné,  son  amy  et  son 
correspondant ,  j*aye  sujet  de  croire  qu^il  ne  manqua  d^accepter  ia  gratification  qu*à  cause  de 
i^estat  où  le  pape  estoit  alors  avec  le  Roy ,  et  que  désormais  que  les  choses  sont  raccommodées  il 
se  tiendroit  bien  heureux  si  Sa  Majesté  tenoit  à  luy  départir  ses  fiiveurs,  je  ne  laisse  pas  d^estimer 
nécessaire  qn^on  le  fasse  expliquer  davantage  là-dessus ,  afin  de  ne  point  mettre  le  bienfait  du  Roy 
en  péril  de  n*estre  pas  reçu  ou  de  ne  Testre  pas  asses  dignement. 

Pour  cela.  Monseigneur,  j*ay  pensé  devoir  mander  à  un  sage  amy  que  j^ay  à  Rome  présente- 
ment, sans  y  mesler  le  nom  de  Sa  Majesté  ni  le  vostre ,  et  comme  de  moy-mesme,  ce  que  M.  Va- 
lois m^avoit  rapporté  de  son  désir,  et  prier  cet  amy  de  sçavoir  adroitement'  du  signer  Léo 
Ailatius  s*ii  se  tiendroit  obligé  que  j^essayasse ,  sur  Toccasion  des  nouvelles  libéralités  qu^elle  fait 
à  d^autres  gens  de  lettres ,  de  réveiller  la  bonne  volonté  que  Sa  Majesté  et  vous  aviez  eue  pour 
luy;  qu^en  ce  cas  je  tenteroisTaventure  et  que,  s'il  m'arrivoit  d'y  réussir,  je  Ten  avertirois,  sinon 
que  Ton  n*auroit  jamais  connoissance  ni  de  son  souhait  ni  de  mes  diligences.  D  m'a  semblé ,  Mon- 
seigneur, avoir  pourvu  par  ce  biais  au  danger  qu'il  y  auroit  que  la  munificence  royale  souffrist 
quelque  chose  d'indigne,  quand  mesme  il  y  auroit  encore  quelque  obstacle  qui  l'empeschast  d'en 
profiter.  Sur  ce  pied-là,  et  avec  cette  précaution ,  j'ay  écrit  aujourd'huy  à  mon  amy  de  le  sonder 
et  d'en  tirer  une  résolution  positive,  suivant  laquelle  j'agirois  ou  n'agirois  point  dans  un  intérest 
qui ,  s'il  avoit  lieu ,  luy  seroit  si  glorieux. 

Je  vous  devois  rendre.  Monseigneur,  compte  de  cela,  afin  qu'il  vous  plust  déjuger  si  cette 
conduite  est  bonne  et  si  elle  s'accommode  à  vos  intentions.  Quant  aux  quatre  autres  ordonnances 
pour  MM.  Ferrari,  Dati,  Gronovius  et  Reinesius,  lorsque  M.  Le  Bègue  les  aura  converties  en 
lettres  de  change,  s'il  me  met  les  despesches  entre  les  mains,  je  me  chargeray  de  les  faire  tenir 
seurement  à  leurs  adresses;  et  afin  que  chacun  de  ces  Messieurs  sçache  à  qui  ils  en  seront  obligés, 
et  de  quelle  manière  ik  en  devront  tesmoigner  leur  gratitude  au  Roy  et  à  vous,  je  joindray  à 
chaque  despesche  un  billet  de  ma  main  qui  dira  là-dessus  ce  que  la  bienséance  ne  voudroit  pas 
que  vous  leur  disîet  vous-roesme  dans  les  lettres  dont  vous  aves  accoustnraé  d'accompagner  celles 
de  change  que  vous  envoyei  aux  gens  de  sçavoir  * .  Et  pour  ne  rien  laisser  a  faire  de  ce  qui  dépend 
de  moy ,  j*ay  minuté  ces  quatre  lettres  que  M.  Perrault  vous  enverra  avec  ceile-cy. 

30. 

Paris,  5  avril  i666. 

Les  quatre  lettres  de  change  pour  MM.  Gronovius,  Reinesius,  Ferrari  et  Dati  sont  parties  accom- 
pagnées des  vostres,  auxquelles  j'ay  joint  mes  billets  connne  d'office,  afin  qu'ils  leur  servent  de 
direction  dans  la  manière  qu'ils  doivent  tenir  pour  tesmoigner  leur  reconnoissance,  sans  que  j'aye 
engagé  le  nom  du  Roy  ni  le  vostre,  de  peur  qu'ils  ne  vinssent  à  soupçonner  que  Sa  Majesté  ni 
vous  exigies  d'eux  autre  chose  que  de  continuer  leurs  travaux  à  l'uUlité  du  public 

Cette  conduite  m'a  semblé  nécessaire  pour  conserver  la  dignité  aux  gratifications,  qui  paroistront 
d'autant  plus  nobles  qu'elles  paroistront  plus  désintéressées,  et  pour  ne  laisser  pas  aussy  ignorer  à 
ces  Messieurs  à  quoy  les  faveurs  royales  les  obligent,  et  de  quelle  manière  ils  s'y  doivent  prendre , 
s'ils  s'en  veulent  ressentir  dignement 

Quant  au  signer  Cario  Dati,  comme  il  m'a  sollicité  plus  d'une  fois  de  luy  fournir  des  Mémoires 
particuliers  des  actions  et  des  paroles  mémorables  de  Sa  Majesté,  afin  de  les  pouvoir  semer 
copme  autant  de  lumières  dans  le  panégyrique  qu'il  a  commencé  pour  elle,  j*en  ay  tracé  un  petit 
estât  de  celles  qui  sont  venues  à  ma  connoissance,  lequel  j'ay  écrit  en  sa  langue,  de  mesme  que  cet 
autre  plus  ample  qui  a  eu  l'honneur  d'cstre  approuvé  de  vous  et  que  vous  avez  oonsenty  que  je 
luy  envoyasse*.  Mais  je  n'ay  pas  cru  devoir  luy  envoyer  celuy-cy  qu'auparavant  vous  n'ayez  passé 
la  vue  dessus,  afin  de  n'y  rien  laisser  qui  vous  puisse  déplaire  et  qu'il  ne  fust  pas  à  propos  de  luy 
communiquer. 

Comme  la  chose  ne  sçauroit  eslre  de  petite  importance,  puisqu'elle  regarde  le  Roy,  j'espère 

'  Voir  page  s38 ,  note  3 ,  et  ]eti  A**  et  &"'  S  S  d^  la  lettre  Sg.  —  *  Voir  les  deux  derniers  SSdc  la  lettre  1 9. 
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que  vous  en  ferei  une  de  vos  affaires,  et  qu'après  avoir  pris  le  temps  de  parcourir  cet  écrit,  tous 
me  ferex  sçavoir  si  j'en  puis  charger  le  courrier,  ou  si,  avant  que  de  le  faire,  il  y  aon  quelque 
chose  à  retrancher  on  à*ajouter. 

n  y  a,  au  reste,  aaset  longtemps ,  Monseigneur,  que  M.  de  Gailly  \  duqud  je  vous  ay  deqa  fiût 
voir  certaines  épigrammes  lëlées  pour  le  bien  de  T Estât,  m*a  consulté  sur  les  deux  qoe  vous  Ifoo- 
verez  dans  ce  paquet,  et  que  j*ay  crues  dignes  de  vous  estre  présentées,  comme  d^vat  homme  af- 
fectionné à  Yostre  vertu  et  qui  luy  fait  hautement  et  nohlement  justice.  Vous  y  estimeret  au  moins 
sa  passion,  qui  est  la  seule  chose  qu'il  m'a  semblé  prétendre. 

31. 

Paris,  s3  may  1666. 

Inunédiatement  après  avoir  écrit  au  signor  Carlo  Dati  quMl  vous  feroit  chose  agréable  de  t^tp- 
pliquer  fortement  à  célébrer  la  gloire  du  Roy,  suivant  le  dessein  qu'il  çn  avoit  pris  de  son  propre 
mouvement,  et  pour  lequel  je  luy  avois  envoyé  de  si  amples  Mémoires,  j'ay  reçu  un  paignet  de  loy 
où  estoient  les  lettres  pour  Sa  Majesté  et  pour  vous  que  je  me  donne  l'honneur  de  voua  en- 
voyer. 

Elles  doivent  contenir  l'extrême  ressentiment  qu'il  a  de  la  gratification  que  vous  luy  avei  pro- 
curée, avec  d'autant  plus  de  surprise  pour  luy  que  je  luy  en  avois  laissé  concevoir  moins  d*eq)é- 
rance;  car  celle  qu'il  m'a  adressée  en  est^i  remplie,  et  il  me  conjure  si  instamment  de  vous  la 
tesmoigner,  que  je  n'y  sçaurois  rien  souhaiter  davantage. 

Il  m'a  assuré  de  plus.  Monseigneur,  qu'il  va  faire  une  particulière  recherche  de  toat  ce  que  les 
anciens  Grecs  et  Romains  ont  fait  de  mieux  en  ce  genre,  afin  de  s'exdler  par  ces  grands  exemples 
à  ne  demeurer  pas  au-dessous  d'eux  dans  le  panégyrique,  et,  s'il  est  possible  mesme,  à  lea  y  aur- 
passer  d'autant  que  son  sujet  surpasse  en  grandeur  les  sujets  de  ceux  que  l'on  a  vus  joaqa^icy. 
Comme  il  est  animé,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  se  signale  dans  l'exécution  de  son  projet  et  que  sa 
prose  n'égale  les  vers  du  comte  Graziani,  et  n'obtienne  de  vous  une  approbation  pareille. 

Mais,  Monseigneur,  parce  que,  pour  réussir  dans  une  si  haute  entreprise,  il  faut  plus  de  temps 
qu'il  n'en  faudrait  po9|,ipfie  moindre  et  qu'il  est  pressé  par  sa  gratitude  d'en  donner  dès  cette 
heure  quelque  marqué,  voicy  les  propres  termes  dont  il  s'en  explique  à  moy  :  «E  per  poterpi- 
gUare  il  tempo  che  êi  richiede  e  che  Vmdugio  nonfaccia  iotpettare  deUa  mia  umiUsnma  epronta  gror 
titudine,  pià  toêto  pemo  di  mandar  fuori  qualche  mia  operetta ,  dedicandola  alV  ExceUentisnmo  ngnar 
Colbertf  laquale  précéda  corne  furipra  e  dichiari  i  miei  ouequioiiêiinU  tentimenti  veno  la  ben^ieemza 
reale  *.» 
'îf  Une  pensée  si  équitable  et  si  honneste  trouvera,  je  m'assure,  d'autant  moins  de  résistance  en 

Vostra  modestie  que  cette  dédicace  aura  pour  principal  objet  la  munificence  du  Roy  et  que  ce  qu'il 
y  aura  de  louanges  pour  vous  n'en  sera  bien  que  l'accessoire.  Je  tiendray  la  main  d'ailleurs  qu'il 
aille  retenu  sur  vostre  article  et  qu'il  tempère  son  style  do  sorte  qu'il  se  contente  de  yous  rendra 
justice,  sans  pousser  l'éloge  jusqu'où  il  pourroil  raisonnablement  aller. 

J'attends  à  tout  moment  de  semblables  reconnoissances  de  ces  trois  autres  habiles  e8ln||Éira 
qui  vous  doivent  depuis  peu  de  semblables  grâces,  et  qui  n'ont  apparemment  tardé  à  venir  que 
par  la  distance  des  Ipaux  ou  la  difficulté  des  chemins. 

'  Jacques  de  Gallly,  né  à  Orléans  en  160/i,  connu  ma  très-humble  et  prompte  gratitude,  je  me  dé- 
sous le   nom  d'Aceilly ,  qui  est  Tanagliinme  du         termine  plutôt  k  expédier  quelque  petite  œuvra  de 


.  Mort  en  167S.  —  H  reste  de  lui  un  petit  re-^  .  ma  façon,  en  la  dédiant  à  Tezcelleotianme  aeigoeiir 

cueil  d'épigcammes.  Colbert,  afin  qu'elle  précède  comme  fourrière  et 

*  «Et  poo^ponvoir  prendre  le  temps  que  mon  déclare  mes  très-respectnenx  sentiments  k  Tégard 

projet  exige  sans  que  le  délai    fasse  douter  de  de  la  libéralité  du  Roi.« 
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3S. 

Paru,  3  juin  166G. 

Je  me  disposois  à  vous  aller  présenter  le  livre  de  VOrigmê  du  Nû,  qoe  M.  Vosnas  a  dédié  au 
Roy,  et  Texemplail^  de  ce  mesme  livre  qu^il voas  avoit  destiné  comme  au  protecteur  deres estudes 
auprès  de  Sa  Majesté;  mais  M.  Van  Beuningen  a  trouvé  à  propos  de  vous  le  faire  présenter  par 
le  neveu  de  Tauteur  mesme,  qui  m'en  a  donné  avis  et  de  Taccueil  favorable  que  vous  aves  fait  au 
présent  et  au  présentateur. 

Je  vous  feray  icy  souvenir,  Monseigneur,  que  ce  M.  Vossius  est  Tune  des  premières  lumières  d(! 
la  Hollande,  en  sçavoir  très-curieux  et  très-exquis,  et  que  ce  fut  luy  qui  tint  à  grâce  que  vous  souf- 
frissiez qu-il  mis! dans  vostre  bibliothèque  cet  Âlcoran  arabe  qui,  au  jugement  des  connoisseurs / 
n'a  pas  son  pareil  au  monde  en  beauté*.  Son  dessein  est  de  vous  adresser  Tun  des  ouvrages  qu'il 
achève  de  polir,  et  qui  est  de  matières  semblables  ;  et  sur  ce  que  je  luy  ay  représenté  que  ce  n'estoit 
pas  sans  pane  que  vous  receviet  ces  sortes  d'offrandes,  lesquelles  vous  n^aimiex  bien  que  pour  le 
Roy,  il  m*%  répondu  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'abstenir  de  vous  la  faire,  quelque  répugnance  qu'eust 
vostre  vertu,  et  que,  quand  il  en  seroit  dispensé  à  vostre  égard  par  vostre  modération,  il  ne  le 
seroit  pas  à  fégard  du  public,  qui  auroit  lieu  de  l'accuser  d'ingratitude  s'il  ne  luy  donnoit  quel- 
ques marques  que,  s'il  ne  se  pouvoit  pas  acquitter  envers  vous  des  faveurs  que  vous  luy  avex  faites, 
il  pouvoit  bien  n'en  estre  pas  mécomMUssant. 

M.  Reinesius,  du  conseil  de  l'éledenr  de  Saxe  et  l'un  des  derniers  gratifiés,  est  dans  la  mesme 
pensée,  et  vous  trouvères.  Monseigneur,  avec  ce  mot,  le  frontispice  d'un  traité  qui  s'imprime  et 
qu'il  a  résolu  de  vous  dédier*. 

n  ne  seroit  pas  plus  aysé  que  raisonnable  de  lier  les  mains  à  ces  savans  hommes  et  de  les  con- 
traindre dans  une  intention  aussy  juste  que  la  leur,  d'autant  plus  que,  s'il  leur  échappe  quelques 
louanges  qui  fassent  peine  à  vostre  modestie,  elles  luy  seront  du  moins  supportables  en  cela 
qu'elles  n'iront  jamais  qu'en  compagnie  de  celles  du  Roy,  comme  l'ombre  en  celle  de  la  lumière. 

Je  me  donnay  l'honneur,  il  y  a  quinze  jours,  de  vous  envoyer  les  actions  de  grâces  de  M.  GaHo 
Dati  pour  Sa  Majesté  et  pour  vous,  et  j'ose  m'assurer  que,  selon  qu*6Bii  sont  écrites,  elles  ne 
vous  auront  pas  déplu. 

M.  Gronovius  me  doit  rendre  porteur,  au  premier  jour,  des  siennes  et  de  quelques-unes  de  ses 
compositions  imprimées,  pour  avoir  place  en  vostre  bibliothèque,  et  pour  luy  rendre  par  là  l'hom- 
mage que  luy  doivent  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens. 

33. 

Paris,  10  juin  1666. 

Vous  verrei  par  les  deux  lettres  de  M.  Gronovius,  premier  professeur  d'éloquence  en  l'aca- 
dÉaûe  de  Leyde,  Tune  au  Roy  et  l'autre  à  vous,  combien  il  a  ressenty  la  grâce  que  vous  luy  aver 
pipctirée  auprès  de  Sa  Majesté,  et  à  quel  point  cet  honneur  l'a  attaché  à  son  service  et  au  vostre. 
Le  billet  que  j'ay  reçu  de  luy  n'est  pas  moins  remply  de  protestations  de  son  inviolable  fidélité 
pour  la  gloire  de  nostre  grand  monarque.  J'auray  lieu  de  nourrir  ces  bonnél^spositions  par  ma 
réponse,  pour  luy  en  faire  damier  des  marques  publiques  aux  premiers  ouvrages  qu'il  imprimera. 

11  vous  en  a  voulu.  Monseigneur,  donner  de  particulièrgidôi  sa  reconnoissance,  en  me  faisant 
apporter  plusieurs  livres  très-bien  traités  de  ceél'i^'il  a  ou  composés  on  commentés,  pour  avfôr 
place  dans  vostre  bibliothèque,  lesquels  je  mettray,  dès  ce  soir,  entre  les  mains  de  M.  Garcavi, 
afin  qu'il  la  leur  y  fiisse  trouver.  Le  Tite-Live,  en  trois  volumes,  en  est  le  principal,  A  TimpresÉlon 
et  à  la  reliure  duquel  il  ne  se  peut  rien  ajouter.  Dans  quelques  mois,  il  fait  estât  d'y  joindre  les 
deux  Sénèque,  père  et  fils,  de  sa  dernière  révision,  qui  sont  maintenant  sous  la  presse. 

'  Voir  lettre  10.  —  '  Las  Scholies  sur  on  fragmslt  de   Pétrone.  (Voir  lettres  37  «t  55.) 
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Pam,9jai]leii666. 

Je  n'ay  pas  cru  que  ia  cramle  de  vous  détourner  dans  vos  importantes  oooapatîoiis  me  énst  re- 
tenir de  vous  communiquer  ce  que  M.  Ottavio  Ferrari,  ce  savant  professeur  de  Padooe»  gratifié 
par  le  Roy,  m*a  répondu  à  ia  lettre  dont  j*accompagnay  celle  que  vous  luy  écriviaten  ea  iny  en- 
voyant le  présent  de  Sa  Majesté  et  dans  laquelle  je  luy  insinuois  doucement  ce  qa^on  pomrott  at- 
tendre de  son  ressentiment ,  où  le  Roy  trouvasl  sa  gloire  aussy  noblement  déjdoyée  qu*il  Iny  en 
avoit  donné  sujet  par  la  noblesse  de  ses  bienfaits. 

Les  termes  de  sa  réponse  sont  trop  considérables  pour  vous  les  laisser  ignorer,  et  je  me  per- 
suade que  vous  prendrez  plaisir  à  y  voir  Teffet  du  bon  office  que  vous  luy  avei  rendu  en  le  iaiaant 
comprendre  au  nombre  des  personnes  que  Sa  Majesté  a  jugées  dignes  de  ses  libéralités. 

Voicy  donc.  Monseigneur,  ce  qu'il  m'en  écrit  : 

nPùêiquam  igitur  diuJronUm  perfrieui,  ad  novum  hœ  et  benefieum  Mu  oeuloB  ofrAant,  cmr- 
tanter  et  trépide  regiae  laudee  profano  ore  concipere  et  êi  non  pubUeœ  expeetatiom  êaUmn  pieUâi 
taliêfacere  m  mmmm  mduxi.  Quamvù  enim  monumenta,  quibue  ree  h^tu  enipoeUriM  trado,  Rtx 
incomparabiUê  ingentium  meriiorum  nuijeitate  eit  impleturut,  atque  ab  Hemici  magm  êsttrtmit 
labor  noêter  auepicatue,  exaeto  per  longae  morae  divi  parentU  regno,  prmdpù  omnium  s«r^lonni 
ingénia  dêfatigaturi  imperii  rudimenti$  hœturui  eit,  ibique  deeitunu  undê  iUe  ine^,  qwim  taaten 
tpiêêwn  opuê  eet  et  Unti  molimmi»,  itatui  pauea  earptim  deUbare  eaque  m  antêceuum  dore  H  aiUh 
nitœ  veneratioms  euUm  prœudere»  Tu,  DeUœ,  mentem  inspira;  tu  ad  êoerarium  digititm  imiende, 
prœcipua  quoique  decerpens  m  quibue  oUm  historia  detudabit  ae  eumma  regiœ  laudaiiomê  fiutigia 
tranemitte.  Erant  quidem  aUa  m  manibue  ut  libri  eibctobvm  ,  originks  ungujs  itàucm  \  hotm 
item  in  punivm ;  eed potthabitie  omnibus  huie  negotio  prœvertendum video,  eic.y> 

Ce  sont  les  paroles  de  cet  excellent  homme  qui  m'ont  paru  de  conséquence  pour  rhonnemr  du 
Roy,  que  vous  passionnes  si  fort,  et  nous  avec  vous ,  en  suivant  vostre  exemple  ;  car  elles  portent  nn 
formel  engagement  à  faire  le  panégyrique  de  Sa  Majesté  que  je  m'estois  laissé  entendre  (jpf  on  se 
pouvoit  promettre  de  sa  reconnoissance.  Mais  comme  je  ne  vous  indiquay  ce  savant  honune  que 
sur  le  pied  du  premier  orateur  latin  de  toute  l'Italie,  j'ay  esté  agréablement  surpris  de  rencontrer 
de  plus  en  luy  un  historien,  et  un  historien  qui  traitoit  des  événcmens  de  ce  siècle  et  qui  desjà 
estoit  disposé  à  rendre,  dans  son  travail,  justice  aux  grandeurs  de  nostre  monarque. 

Cela,  Monseigneur,  m'a  engagé,  de  mon  costé,  à  luy  faire  une  copie  des  Mémoires  italiens 
que  j'avois  faits*  pour  le  signer  Carlo  Dali,  et  à  luy  écrire  une  seconde  fois  pour  le  fortifier  dans 
ses  bonnes  dispositions  et  pour  l'exhorter  à  ne  se  contenter  pas  d'employer  dans  son  ouvrage  les 
oommencemens  du  règne  de  Sa  Majesté,  mais  de  le  poursuivre  jusqu'à  ces  terops-cy,  la  matière 
estant  si  illustre  et  y  allant  mesme  de  l'intérest  de  l'Italie  qu'une  administration  aussy  sage  et  heu- 
reuse que  celle  de  feu  M''  le  cardinal  Mazarin  y  soit  relevée  et  en  fasse  le  principal  ornement. 
J'attends  sa  résolution  sur  cet  article ,  résolu  de  nourrir,  avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable,  ses 
louables  intentions,  afin  que  vous  ayez  ce  nouvel  instrument  pour  éterniser  les  vertus  héroiqnes 
du  Roy  et  l'admirable  conduite  de  Son  Éroinence. 

Entre  tous  les  écrivains  que  Sa  Majesté  honore  de  ses  faveurs,  ceux  qui  me  semblent  le  plus 
dignes  d'estre  mesnagés  sont  les  historiens,  et  entre  les  historiens  ceux  qui  traitent  des  affaires 
présentes  ou  qui  ont  relation  aux  nostres.  Vous  le  croyez  ainsy  sans  doute.  Monseigneur,  et  c'estoît 
l'opinion  des  deux  derniers  fameux  cardinaux  qui  ont  fait  le  bonheur  de  la  France.  C'est  aussy  ce 
qui  me  fait  vous  proposer  un  autre  savant  professeur  d'éloquence  à  Dantzick,  et  historiographe 
en  titre  du  roy  et  du  royaume  de  Pologne ,  duquel  j'ay  vu  la  guerre  contre  les  Cosaques  rebelles 
et  leur  chef  Kmielniski ,  laquelle  est  fort  bien  écrite  ',  et  qu'on  m'a  assuré  qui  fait  le  Fhrus  Polo- 

'  Les  Origines  ds  la  langue  italiefine  furent  pu-  '  Une  note  de  la  Biographie  universelle  de  Mi- 

bliéesen  1676,  et  lesLivrM  dtefc20c(eiir«  en  1679.  chaud  {verbo  Thevenot)  attribue  cet  ouvrage  à 

'  Voir  le  3**  S  de  la  lettre  3o.  Pierre  Chevalier,  conseiller  à  la  Cour  des  aides. 


LETTRES  DE  CHAPELAIN  A  COLBERT.        615 

nicui  encore  plus  beau.  Vous  jugerez  si  vous  le  devei  acquérir  au  Roy,  en  luy  procurant  ses  grâces , 
à  quoy  il  y  auroit  d'autant  plus  de  facilité  qv^  a  fait  voir,  par  les  épigrammes  que  vous  Irouveréi 
dans  mon  paquet,  son  inclination  â  révérer  Sa  Majesté  et  ce  qui  la  toudie. 

Vous  en  userei  selon  vostre  prudence  acoousturoée  et  ne  prendrei,  s^il  vous  plaist,  cet  avis  que 
comme  un  effet  du  lèle  qu*a  pour  le  service  du  Roy  et  pour  vostre  satisfaction. . . 

35. 

Paris,  3  aonst  i666. 

Le  sonnet  italien  du  signer  Carlo  Dali ,  sur  le  sujet  de  la  navigation  et  du  commerce ,  ne  vous 
dérobera  guère  de  temps  et  vous  plaira  beaucoup,  comme  je  Tespère,  ne  se  pouvant ,  à  mon  avis, 
rien  faire  de  plus  noble  pour  le  dessein  de  Sa  Majesté  que  cette  petite  composition  qu'il  m'a  en- 
voyée afin  que|e  vous  la  présente  et  qu'elle  divertisse  Sa  Majesté,  pendant  qu'il  travaille  à  une 
plus  grande  qui  embrassera  toute  la  matière  des  louanges  qu'elle  a  si  bien  méritées  et  qui  se  fe- 
ront lire  à  Téternilé ,  lorsqu'une  aussy  excellente  plume  y  aura  fait  son  dernier  effort  et  y  aura  em- 
ployé tout  fart  dont  elle  est  capable. 

Il  vous  peut  souvenir,  Monseigneur,  des  Mémoires  que  je  luy  ay  fournis  en  sa  langue  pour  cela, 
que  vous  me  fistes  l'honneur  de  me  mander  qui  n'avoient  pas  déplu  an  Roy  ni  à  vous.  Selon  qu'il 
m'eo  écrit,  il  voudroit  on  plus  grand  détail  encore,  ce  qui  me  fait  d'autant  plus  connoistre  la 
passion  qu'il  a  pour  en  faire  un  chef-d'œuvre  accomply. 

J'attends  de  jour  en  jour  le  manuscrit  de  ces  trois  années  de  la  guerre  entre  Suède  et  Danemark , 
dont  M.  Boeklerus  a  composé  l'histoire  ^  laquelle  n'osant  rendre  publique  parla  voye  de  l'impression , 
il  la  veut  au  moins  consacrer  à  vostre  nom  et  luy  obtenir  une  place  en  vostre  belle  bibliothèque. 
Ce  volume  sera  curieux  et  utile  en  tout,  mais  principalement  pour  les  secrets  motifs  de  la  cou- 
ronne de  Suède  qui  y  sont  découverts,  et  qu'il  a  eus  en  confidence  d'elle  lorsqu'il  estoit  à  son  ser- 
vice. Cependant  j'ay  reçu  de  luy  un  volume  in-folio  du  différend  qui  s'est  meu  entre  l'électeur  pa- 
latin et  celuy  de  Mayence,  de  la  main  du  mesme  M.  Boeklerus,  engagé  à  ce  travail  par  ce  dernier, 
où  est  discutée  à  fond,  en  termes  de  droit,  la  question  importante  dont  depuis  le  Roy  a  esté  élu 
pour  arbitre.  Je  le  fais  relier  pour  le  remettre  entre  les  mains  de  M.  Carcavi,  qui  vous  le  présen- 
tera à  vostre  premier  voyage. 

Nous  repassons  dans  l'assemblée  la  description  que  M.  Perrault  a  faite  fort  heureusement  du 
Carrousel,  et  où  les  devises  des  cavaliers  n'auront  pas  une  petite  obligation  à  sa  plume. 

36. 

Paris,  1  septembre  i666. 

L'ouvrage  manuscrit  de  M.  Boeklerus,  dont  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  parier  dans  ma 
précédente,  m'a  enfin  esté  rendu  pour  le  mettre  dans  vostre  bibhothèqne,  en  attendant  que  la 
disposition  des  dioses  permette  qu'il  vous  en  fasse  une  offrande  publique  et  qu'il  vous  tesmoîgne 
avec  plus  d'éclat  le  ressentiment  des  grâces  que  vous  luy  avez  procurées  auprès  du  Roy.  Quand 
les  affaires  souffriront  que  vous  preniez  un  peu  de  relascbe  parmy  vos  livres,  M.  Carcavi  vous  pré- 
sentera celuy-cy,  où  je  ne  doute  point  que  vous  ne  trouviez  de  quoy  vous  édaircir  du  fond  de  la 
politique  suédoise,  qu'il  seroit  malaysé  de  tirer  d'ailleure;  ce  savant  homme  l'ayant  pénétrée  et 
insérée  dans  cette  histoire,  lorsqu'il  estoit  sur  les  lieux  et  appointé  par  cette  couronne. 

Il  est  après  à  disposer  les  libraires  de  son  pays  à  une  nouvelle  édition  grecque  et  latine  de  Po- 
lybe,  illustrée  de  ses  notes  et  pins  ample  que  celle  que  Casaubon*  dédia  à  Henri  IV,  laquelle  il  des- 
tine, par  mon  conseil,  à  nostre  grand  monarque,  avec  une  manière  de  dédicace  qui  soit  moins 

'  Voir  le  3**  S  de  la  lettre  17.  par  Henri  IV,  qui  lai  donna  un  poste  semblable  et 

*  Isaac  de  Gasaubon,  né  à  Genève  en  1659.  la  (][ardo  de  sa  bibliothèque.  Jacques  V  Tattira 

Ayant  aecepté  en  1696  une  chaire  d»  grec  et  do  ensuite  en  Angleterre,  et  Gasaubon  mourut  à 

belles-lettres  à  Montpellier,  il  fut  appelé  à  Paris,  Londres,  le  1"  juillet  16 1&. 
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une  lettre  qu^un  panégyrique,  et  où  les  merveilles  de  Sa  Majesté  soyent  grayées  si  fortement 
qu^elles  puissent  toujours  durer. 

Depuis  cela.  Monseigneur,  j*ay  reçu  des  nouvelles  de  M.  Conringîf»,  cet  illustre  profeHeor  de 
Helmstedt,  toutes  pleines  de  sèle  pour  les  intérests  du  Boy.  M*iyant  feit  açaivejr,  pal*  ml  préoé%iteB, 
qu^encore  qu'il  y  eust  du  péril  pour  luy  s'il  écrivoii^  pour  les  df%ils  de  Sa  Majôlé  surW  PM|0as , 
il  fenireprendroit  volontiers ,  pourvu  qu'on  luy  foumist  les  Mémoires  particuliers  sur  qaoy  9s  m 
fondent,  se  tenant  assez  fort  sur  la  thèse  générale  pour  s'en  bien  acquitter^  comme  en  ce  genre 
c'est  une  plume  que  l'on  tient  la  plus  forte  d'Allemagne,  et  que  ks  impériaux  craignent  ie  plus, 
je  reçus  sa  proposition  civilement,  en  luy  faisant  toutefois  entendre  que  ceneseroit  pas  sans  grande 
difficulté  que  les  Mémoires  qu'il  désiroit  pour  cela  luy  pussent  estre  seurement  et  secrètement  portés 
et  que  d'ailleurs  cette  affaire  ne  pressoit  possible  pas  encore,  que  cependant  je  ne  vous  ialsieray 
pas  ignorer  sa  bonne  volonté. 

Par  ces  dernières,  il  continue  à  s'offrir,  mais  sans  empressement  et  en  ces  termes  :  ^hUerm  a 
perieuloio  opère  abêtinêbo  manuê ,  tiisijubear  a  Regê  thrisHaniênmo,  eujuê  commodû,  êolvo  eo  qwod 
rectum  eêf  etjuiUtm ,  obitrietum  me  agnoêco ,  quamme  id  canjunetum/uerit  eum  aliquo  mei  diâerimme,  « 

^t  il  suit  à  vostre  égard ,  Monseigneur  :  «  Igitur,  mutatU  velU,  quodjam  mttitui ,  pergam  agere  àrca 
rem  nmmmùrùim,  ut  iUuetrmmo  Colberto  etiam  gratui  erga  tantum  patnmum  affectue  mmu  eakem 
aliquo  tettimomo  approbétur,  donec  meliora  et  plura  dore  lictierit.'n  Par  là,  Monseigneur,  yout^etei 
une  main  estrangère  preste ,  quand  vous  le  jugerez  à  propos ,  pour  servir  à  défendre  les  droits  doitoy. 

M.  Wagenseil,  ce  gentilhomme  allemand,  traducteur  des  piècet  du  conunerce,  me  tesnidgiie 
l'impatience  qu'il  a  d'estre  arrivé  à  Nuremberg,  pour  mettre  ses  papiers  en  ordre  et  préparer  la 
publication  de  quelqu'4in  de  ses  ouvrages  qui  soit  digne  du  Roy  et  de  vous. 

M.  Gronovius,  professeur  à  Leyde,  me  mande  la  mesme  chose,  aussy  bien  que  M.  Yosaîiis,  qm 
ne  croit  pas  estre  quitte  envers  Sa  Majesté  pour  l'ouvrage  de  VOvigine  du  NU\  qu'il  a  oansacré  à  sa 
gloire  et  qne  son  neveu  a  eu  l'honneur  de  vous  présenter. 


37. 

Paris,  6  novembre  i666. 

Le  paquet  dansiequel  estoit  le  remerciement  de  M.  Reinesius ,  le  savant  conseiller  du  duc  de 
Saxe,  au  Roy,  qu'il  avoit  imprimé  pour  mieux  faire  connoislre  à  toute  la  terre  sa  gratitude,  et  où 
estoient  encore  quelques  exemplaires  de  ses  Scholies  sur  le  fragment  de  Pétrone  qu'il  vous  a  dé- 
diées et  dont  il  y  a  six  mois  que  j'eus  Thonneur  de  vous  envoyer  ie  frontispice ,  ce  paquet ,  dis-je , 
s'estant  perdu  par  les  chemins,  entre  les  mains  des  inâdèles  messagers,  comme  je  le  viens  d'ap- 
prendre d'un  gentilhomme  allemand ,  son  amy  et  la  nourriture,  nous  avons  cru ,  pour  y  reoiédier, 
devoir  faire  autre  chose  que  d'écrire  à  M.  Reinesius  de  nous  renvoyer  au  plus  tost  d'autres  exem- 
plaires de  son  remerciement  à  Sa  Majesté ,  et  essayer  de  faire  icy  une  nouvelle  impression  de 
ces  Scholies,  dont  il  a  apporté  avec  luy  un  volume,  augmenté  en  plusieurs  endroits. 

Vous  prendre!  plaisir,  Monseigneur,  à  voir  dans  la  dédicace  avec  combien  d'éloquence  et  de  di»- 
ci^tion  ce  vénérable  vieillard  vous  y  marque  son  ressentiment ,  et  combien  les  louanges  qu'il  y  a 
semées  de  vostre  vertu  y  sont  sagement  employées,  sans  que  vostre  modestie  les  puisse  refuser.  Je 
vous  devois  cet  avis  pour  conserver  dans  vostre  esprit  la  bonne  opinion  que  vous  avez  conçue  de 
luy  sur  mon  tesmoignage,  en  attendant  que  luy-mesme  t'y  confirme  par  ce  qu'il  destine  à  la  gloire 
de  Sa  Majesté,  publiant  le  très-important  travail  de  plus  de  deux  mille  inscriptions  antii|ues\  qiii 
n'ont  jamais  esté  vues,  et  qui,  illustrées  de  ses  notes,  seront  un  trésor  en  matière  de  lettres  qui 
ne  devra  rien  à  celuy  de  Gruterus.  Mais,  Monseigneur,  la  pauvreté  des  libraires  allemands  en  ren- 
dant impossible,  en  ces  quartiers,  l'édition ,  qui  pourra  aller  à  6,ooo  francs,  et  le  papier  et  les 
caractères  de  France  estant  tout  aulremenl  beaux  pour  un  ouvrage  de  cette  considération,  il  ne  se- 


»  Voir  le  a-  S  de  la  lettre  Sg ,  les  /i"^'  des 
îetlrcs  ào  el  4i,  le  3"'  de  la  lettre  43,  le  i'*  de 
la  lettre  5i  et  le  3"*  de  la  lettre  77. 


'  Voir  lettre  Sa. 

^  Voir  lettre  suivante. 
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roit  peut-estre  pas  indigne  de  Sa  Majesté,  à  qui  il  le  consacre,  d*ordoaner  que  l'édition  s'en  fist  à 
l'Imprimerie  Royale,  et  Ton  se  pourrait  promettre  que  le  dânt  en  remplacerait  ayec  avantage 
Tavanee  des  dépens.       ^ 

^  souveptine  aiqbitîoii  de  ce  bon  vi«lkr4  serait ,  qu'ayant  de  mourir,  cette  fleur  de  ses  estudes 
MUiift  à  la  luniAre  sous  dé  si  g^irieux  auspices  et  d'un  si  magnifique  lieu.  J'ay  cru,  Monseigneur, 
li^  pouvoir  rendre  l'oflBce  de  vous  en  faire  la  proposition ,  va  ce  que  vous  nous  avei  fait  l'honneur 
de  nous  dire  plusiears  fois  que  vous  séries  bien  ayse  de  rencontrer  quelque  matière  digne  d^occuper 
les  presses  du  Louvre  «  et  quecelle-^y  est  assurément  des  plus  riches  que  les  savans  pussent  désirer. 

Vostre  prudence  en  usera  conmie  elle  trouvera  à  propos,  et  je  ne  la  sop|ilie  de  rien  que  de  me 
Aire  sçavoir  ce  que  j*auniy  à  répondre  sur  cet  article. 

Enfin ,  j'ay  esté  asses  heureux  pour  retirer  du  naufrage  le  paquet  de  livres  que  le  signer  Ottavio 
Ferrari  m'adressoit  pour  vous,  et  qui  esloit  demeuré  ensevely  sous  les  piles  de  marchandises  de  la 
douane  de  Lyon.  Je  les  remettray  demain  à  M.  Garcavi  pour  les  placer  dans  vostre  bibliothèque. 
Gduy  De  rt  Msltoria  est  d'un  mérite  particdlin*. 

38. 

^  Paris,  h  décembre  1666. 

'  Vous  aurex  reç« ,  il  y  a  qiiinxe  jours,  ce  que  je  me  donnay  l'honneur  de  vous  écrire  sur  la  pro- 
position que  m'avoii  failS  lff<  Reinesius  de  la  publication  des  NouveUe$  mêcr^fêiont,  égales  en 
nombre  à  celles  de  Grutem,  pour  en  faire  la  dédicace  à  Sa  Majesté,  accompagnées  de  son  éloge, 
qu'il  espéreroit  rendre  4q  tout  digne  d'elle.  Je  ne  vous  en  dis  ikn  davantage,  attendant  vos 
ordres  là-dessus.  Par  la  mesme  lettre ,  je  vous  avertissois,  Monseigneur,  que  le  paquet  de  ses  ou- 
vrages qQ*il  vous  envoyoit,  et  teluy  en  particulier  qu'il  vous  dédioit,  et  dont  il  y  a  quatre  ou  cinq 
mois  que  je  vous  fis  voir  le  frontispice,  estant  péry  par  les  chemins,  j'en  espère  dans  quelques  mou 
un  autre  qui  répare  celuy  qui  a  esté  perdu ,  ce  bon  vieillard  ne  se  pouvant  consoler  de  la  trahison 
que  luy  a  laite  la  fortune  en  cela,  et  surtout  eç  ce  qu'elle  luy  a  oeté  le  moyen  de  faire  voir  à  Sa  Ma- 
jesté et  à  vous.  Monseigneur,  le  remerciement  de  la  grâce  qu*il  a loudiée  et  rendue  puMique  en 
toute  rAUemagne  dès  aussytost  que  vous  la  luy  eustes  procurée. 

Depuis,  il' m'est  venu  un  paquet  de  M.  Thiani,  l'un  de  vos  gratifiés  èft^Florence,  avec  une 
proposition  qui  marque  bien  sa  reconnoissance  et  qui  ne  peut  partir  que  d'un  cœur  bien  dévoué 
au  service  et  à  la  gloire  de  Sa  Majesté.  Après  vingt-cinq  ans  d'employ  en  qualité  de  mathématicien 
et  d'ingénieur  de  Son  Altesse  de  Toscane,  usé  de  travail  et  n'en  osant  espérer  de  soulagement,  il 
se  trouve  tout  à  coup  avoir  l'obligation  d'en^estre  déchargé  par  son  prince,  à  l'exemple  de  la  ma- 
gnairimité  du  Roy,  etestre  désormais  en  esUJtde  travailler  en  repos  aul  ouvrages  que  ses  occupa- 
tions avoîent  fait  suspendre. 

Sur  ce  fondement.  Monseigneur,  il  en  destine  la  plus  considérable  partie  à  l'honneur  de  Sa  Ma- 
jesté, lorsqu'il  y  aura  mis  la  dernière  main;  et  pour  ce  que  ce  qu'il  croit  pouvoir  plutoet  faire 
réussir,  est  la  vie  du  fameux  Galilée,  dont  il  estoit  le  disciple  favory,  pour  laquelle  il  a  un  recueil 
très-considérable  de  mémoires  qu'il  n'a  plus  qu'à  digérer  et  à  ordonner,  il  me  consulte  sçavoir  si 
je  croiroisque  Toffrande  en  fust  agréable  à  Sa  Majesté,  jointe  principalement  à  un  buste  de  bronze  ' 
qu'il  fait  jeter,  de  la  teste  du  mesme  Galilée  tirée  au  naturel,  de  son  vivant,  sur  luy. 

Tout  cela.  Monseigneur,  m'a  semblé  si  noble  et  tout  ensemble  si  digne  de  la  curiosité  du  Roy 
que,  i^H  perdre  temps,  je  l'ay  exhorté  h  suivre  ardemment  l'un  et  l'autre  dessein,  afin  de  ne 
laissenpas  refroidir  une  intention  si  louable,  ni  mourir  un  projet  qui  sera  utile  au  public  et  glo- 
rieux à  Sa  Majesté. 

Je  Vous  demande  pardon  de  la  longueur  de  ce  billet ,  dont  la  matière  ne  se  pouvoit  resserrer 
davantage  sans  l'estropier,  et  je  vous  supplie  de  vous  donner  la  peine  de  lire  l'extrait  que  j'ay  fait 
d'une  plus  ample  lettre  qu'il  m'a  écrite  là-dessus,  afin  que  vous  voyiez  par  ses  propres  termes 
avec  quelle  candeur  et-qudie  chaleur  il  exprime  sa  conception. 

'  Voir  Tavant-dernier  S  4ila  lettre  Â8  et  le  a*'  S  de  la  lettre  76. 
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11  dépendra  de  vwlre  loiair  et  de  voitre  bonté  de  me  commander  ce  que  j'ay  à  luy  répondre, 
a6n  qu'en  cela  oemme  en  toute  antre  cboM  je  tou»  puiaie  tesmoigner  avec  quel  tèie  je  aoia . . . 


39. 

PtfÎB,  6  janvier  1667. 

Vous  aurex  vu,  dans  la  lettre  de  M.  Perrault,  le  détail  de  ce  qui  s^est  fait  de  la  eommianoii 
qtt*il  voua  a  (du  noua  donner,  sans  qu'il  soit  besoin  que  je  vous  le  répète  en  cdle-ey.  Je  vous  diray 
seulement  que  Ton  n*y  ponvoit  apporter  plus  de  secret,  de  lèle,  d'attention,  de  diligence,  d'assi- 
duité, ni  d'exactitude.  Gela  a  emporté  du  temps,  mais  on  n'y  a  pas  perdu  une  minute,  et  tontes 
autres  affaires  ont  cessé  pour  s'appliquer  à  celle-là. 

Quant  à  celle  de  M.  Conringius,  le  bruit  qui  avoit  couru  de  sa  mort  m'avoit  embarrassé  ;  mais 
enfin  sa  lettre  du  8  octobre  et  celle  du  10  décembre,  écrites  de  sa  main,  m'ont  tiré  de  peine,  et 
me  l'ont  fait  toujours  voir  dans  la  disposition  d'exécuter  ses  promesses,  lorsqu'on  l'aura  aydé  des 
pièces  essentielles  au  sujets  11  s'y  engage  de  nouveau,  avec  celte  condition  pourtant  que  l'on  garde 
un  profond  silence  à  l'égard  de  sa  personne,  y  allant  pour  luy  de  la  vie  si  les  intémsés  dans  Taf- 
faire  venoient  à  en  avoir  le  moindre  soupçon. 

Il  a  desjà  reçu  sans  péril  la  dépesrhe  dans  laquelle  je  luy  louchois  en  gros  ce  qu'on  désiroiide 
luy,  afin  qu'il  y  pensast  par  avance.  Dans  la  mesme,  je  luy  expliquois  ce  que  le  Roy  a  estably  pour 
l'avancement  des  arts  et  des  sciences,  dont  il  me  demandoit  des  édairdssemens,  aussy  bien  que 
des  rares  qualités  que  Dieu  a  mises  en  vous,  et  des  emplois  qui  occupent  vostre  vertu  et  voetre  in- 
dustrie. Il  avoit  besoin  d'en  estre  informé  pour  en  fah'e  la  matière  de  la  dédicace  de  l'ouvrage  qu'il 
destine  à  Sa  Majesté  et  de  celny  dont  il  veut  vous  faire  offrande.  Il  n'est  plus  question ,  Monsei- 
gneur«  que  de  me  faire  faire  les  copies  des  pièces  qu'il  luy  faudra  communiquer,  et  que  de  les  luy 
envoyer  par  la  plus  seure  occasion  qu'il  se  pourra,  à  quoy,  de  mon  costé,  je  donneray  tous  mes 
soins  pour  empescher  qu'il  n'en  mésarrive. 

En  attendant  ce  que  vous  commanderez  là-dessus,  j'ay  ébaucbé  une  douzaine  de  billets  en  vostre 
nom,  conune  lés  années  précédantes,  pour  accompagner  les  lettres  de  cbange  des  gratifications  que 
vostre  bonté  a  encore  procurées  aux  doctes  estrangers,  afin  que,  si  vous  les  voulez  bonorer  de  cette 
nouvelle  civilité,  vous  le  puissiez  sans  autre  peine  que  d'y  réformer  ce  qui  y  sera  de  mal,  et  de  les 
signer,  après  les  avoir  fait  écrire  par  vos  secrétaires*. 

Lorsque  ces  lettres  m'auront  esté  renvoyées  cachetées  de  vostre  sceau ,  je  joindray  les  miennes, 
où  je  leur  parleray  plus  au  long  et  entreray  avec  eux  dans  des  explications  particulières,  auxquelles 
il  ne  seroit  pas  de  vostre  dignité  de  vous  abaisser'. 


*  H  s'agissait  d*un  ouvrage  sur  les  droits  de  la 
Reine.  (Voir  le  3**  S  de  la  lettre  36.) 

*  Voirie  1*' S  de  la  lettre  66. 

'  Voici  une  de  ces  lettres  qui  fat  adressée  cinq 
jours  après  à  Boeldems,  professeur  d'histoire  à 
Strasbourg  : 

(T  Par  vostre  lettre  du  ao  décembre,  de  Heilbron , 
j'apprends  avec  plaisir  que  M.  l'ambsssadeur  Cour- 
tin  ,  se  souvenant  de  nostre  amitié  ancienne ,  vous 
avoit  fait  l'accueil  que  vous  méritez ,  sur  mou  tes* 
moignage  et  sur  ma  recommandation ,  et  que,  par 
mon  entremise ,  vostre  négociation  trouve  plus  de 
facilité  aupr^  de  luy  qu'auparavant.  La  mesme 
chose  m*a  esté  confirmée  par  la  réponse  qu'il  m*a 
faite ,  où  il  a  bien  voulu  me  faire  sçavoir  que  vous 
aviez  eu  sujet  d'estre  content  de  luy.  Je  n'ay  pas 
eu  inuins  de  satisfacUon  de  l'inquiélude  où  je 
vous  vois  de  reconnoistre ,  par  la  publication  de 
quelque  notable  ouvrage,  les  grâces  que  vous 


avez  reçues  du  Roy.  Gela  est  digne  de  vous,  et 
j  ay  toujours  bien  cru  qu'encore  que  Sa  Majesté 
n'exige  rien  de  vous,  sinon  que  vous  continuiez 
par  vos  travaux  à  faire  honneur  aux  lettres  et 
profit  au  public,  vous  ne  vous  contenteriex  pas 
de  cela  et  que  vous  luy  voudriez  donner  de  plus 
particulières  marques  de  vostre  gratitude  par  des 
offrandes  de  vostre  fonds  ou  de  celuy  d'autmy, 
comme  ont  desjà  fait  plusieurs  des  gratifiés,  et 
que  d'autres  sont  tout  prests  à  faire,  voftre  cœur 
n'estant  pas  moins  bon  que  le  leur. 

ttSur  cette  opinion,  dans  laquelle  vous  m*avez 
souvent  confirmé ,  je  me  suis  mesme  svaneé  de  le 
promettre  à  M.  Colbert;  et  peut-estre  que  cela  n*a 
pas  peu  servy  à  vous  faire  mettre  encore  par  luy , 
qui  ne  respire  que  la  gloire  de  Sa  Majerté,  dans 
le  nombre  de  ceux  sur  qui  les  faveurs  royales 
sont  de  nouveau  répandues ,  de  quoy  je  vous  en- 
voyé des  preuves  certaines  dans  la  lettre  que  ce 
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Au  reste,  Monseigneur,  je  reçus  hier  au  soir  du  très-savant  M.  Reinesius  les  actions  de  grAces 
qu*il  avoit  rendues  au  Roy  dès  le  comineiieeiiient  du  mots  de  may,  imprimées  pour  publier  la  mu- 
nificence de  Sa  Majesté  plus  dignement  par  toute  T Allemagne,  comme  il  le  fit  dès  ce  temps-là; 
et  ayant  appris  de  moy  la  perte  de  son  remerciement  et  de  ses  notes  sur  le  prétendu  fragment  de 
Pétrone ,  qu^il  vous  dédioit  > ,  il  en  a  lait  un  nouveau  paquet  qu'il  a  envoyé  exprès  par  terre ,  et  qui 
me  fut  remis  hier  entre  les  mains,  dans  lequel  sont  plusieurs  exemplaires  de  son  remerciement  et 
deux  exemplaires  de  ce  livre  qu'il  vous  adresse,  Tun  pour  vous  et  Tautre  pour  la  bibliothèque  du 
roy.  Je  m'en  vais  les  porter  à  M.  Garcavi,  afin  qu'il  vous  les  présente  au  premier  tour  que  vous 
feres  à  Paris. 

De  tout  cela.  Monseigneur,  vous  n'aurex,  pour  celte  fois,  qu'un  exemplaire  de  son  action  de 
grâces,  que  peut-estre  trouveret-vous  à  propos  de  faire  voir  à  Sa  Majesté.  En  ce  petit  écrit,  vous 
verres  qu'il  luy  donne  et  consacre  son  importent  ouvrage  des  Nouvellei  imeriptions  romamei ,  dont 
il  soohaiteroit  passionnément  qu'elle  vouiust  faire  faire  l'édition  en  son  Imprimerie  Royale,  comme 
il  y  a  soixante  ans  que  l'empereur  Rodolphe  fit  faire  celle  de  l'édition  des  ImcripUoni  de  Gruterus 
qui  luy  fut  dédiée;  ce  très^octe  personnage-cy  regardant  ce  travail  des  sciences  comme  son  trésor 
et  son  chef^'oBUvre,  et  comme  ne  cédant  en  rien  pour  l'utilité  publique  et  pour  la  gravite  du  sujet 
À  celuy  de  Gruterus,  qui  a  tent  de  réputetioo. 

Que  si  vous  en  jugiei  aussy  avantegeusement  que  luy,  et  que  vous  eussies  agréable  d'honorer 
des  presses  royales  cet  ouvrage,  qui  feroit  deux  volumes  in-folio  et  où  il  entreroit  grand  nombre 
de  gravures,  il  y  a  maintenant  à  Paris  un  savant  homme  alleçMnd,  nourry  de  sa  main  et  dans 
sa  dernière  confidence,  à  qui  il  enverroit  son  original  et  qui  vaqueroit  à  la  conduite  de  cette 
édition. 

Je  me  suis  un  peu  estendu.  Monseigneur,  sur  cette  proposition,  afin  que  vous  y  puissiex  faire 
une  réflexion  sérieuse,  et  juger  si  l'exécution  n'en  seroit  point  honorable  au  Roy  ^t  au  royaume» 
et  j'ose  dire  à  vous-mesme,  si  la  diose  se  faisoit  sous  vostre  autorite. 

Je  ne  puis  mieux  finir  celte  longue  lettre  que  par  un  succinct,  mais  très-humble  remerriemeot 
des  nouvelles  grâces  dont  Sa  Majeste  m'a  comblé  par  vostre  recommandation*.  Je  n'oseroisi'estendre 
de  peur  de  vous  ennuyer  et  peut-estre  vous  déplaire;  mais  il  sera  tout  compris  dans  le  vœu  que 
j'ay  fait  d^Miis  tent  d'années  de  vivre  et  mourir. . . 

40. 

Paris,  11  février  1667. 

J'ay  vu  MM.  Bilain'  et  Duhamel*,  et  les  ayant  entretenus  sur  leure  ouvrages  suivant  vos  sages 
intentions,  il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  soumission  qu'ils  ont  pour  vossentimens  et  mesme  pour 


grand  ministra  vous  écrit  et  dans  celle  de  change 
dont  il  accompagne  la  sienne.  Sur  quoy,  Monsieur, 
je  crois  à  propos  de  vous  dire  qu'encore  que  le 
Roy  ayt,  depuis  quelques  années,  montré  une 
grande  constance  dans  la  volonté  de  (aire  des  lar- 
gesses aux  personnes  savantes,  il  Ta. fait  toutefois 
sans  engagement  à  les  eootinoer  et  de  telle  ma- 
nière que,  quand  dies  cesseroieut,  on  ne  laisseroit 
pas  de  luy  demeurer  obligé  du  passé ,  sans  qu'on 
euft  sujet  de  trouver  tent  soit  peu  à  redire  qu'elles 
ne  vinssent  pas  à  l'avenir,  Sa  Majesté  jugeant 
d'ailleurs  que  son  intention  de  l'avancement  des 
lettres  rénssiroit  mieux  dans  une  telle  suspension 
d'esprit,  qui  empescberoit  les  lettrés  de  compter 
là-dessus  comme  sur  un  revenu  assuré,  et  les  por- 
toroit  au  travail  pour  attirar  des  grâces  nouvelles. 
«J'en  sy  antent  écrit  â  ceux  de  nos  Messieurs 
qu'il  luy  a  plu  d'en  honorar,  et  lesquels  ont 


trouvé  ce  procédé  le  plus  sage  et  le  plus  juste  du 
monde,  M.  Conringins  entra  autres,  de  la  propre 
main  duquel  j'ay  sçu  que  le  bruit  de  sa  mort  a  cwt^ 
uu  équivoque,  et  que,  quoyque  trés-affligé  de  la  mort 
de  son  bon  prince,  il  ne  s'est  jsmais  mieux  porté. 

fvJe  vous  souhaite  Is  mesme  chose.* 

'  Voir  lettre  S7. 

'  Voir  la  note  S  de  la  page  696. 

*  Antoine  Bilain ,  avocat  au  pariement  de  Pa- 
ris. Il  travailla,  par  ordre  de  Colbert,  au  traite 
dont  il  est  parlé  dans  la  note  suivante.  Mort  eu 
1671. 

*  Jcan-Baptisto  Duhamel,  né  à  Vire  en  i6iâ. 
Lors  de  la  fondation  de  l'académie  des  sciences, 
il  en  fut  nommé  secrétaire.  Sn  1666,  il  fut  chargé 
de  mettre  en  latin  un  Trmté  eu  éroUt  dt  la  nim 
dt  France  sur  U  Brabani,  Nammr  ii  qndqua^ 
«ntfrss  têigmarim  éeê  Psyt-Ass.  Duhamel  accom- 
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ceux  des  personnes  qui  agissent  en  ceia  sous  vos  ordres.  M.  Perrault  vous  en  informera  plus  par- 
ticulièrement, et  des  expédiens  et  biais  qui  ont  esté  imagines  pour  ne  rien  perdre  de  œ  qo^il  y 
avoit  de  bon  dans  leur  travail,  et  pour  n^y  rien  laisser  de  ce  qui  pourroit  y  estre  ou  iootile  oa  de 
mauvaise  conséquence,  afin  que  vous  en  jugiei  souverainement 

Outre  rimpresdon  en  grand  et  en  petit  que  je  me  suis  donné  Thonnenr  de  tous  propoaer 
comme  nécessaire,  j^ay  pensé  qu^uoe  traduction,  au  moins  de  Tabrégé  ou  du  dialogue,  en  la 
langue  du  pays,  servirait  bien  autant  que  toute  autre  chose  pour  le  peuple,  qui  n^entend  ni  le 
françois  ni  le  latin,  et  j^ay  cru  qu^à  toute  fin  il  estoit  bon  de  vous  en  toucher  un  mot. 

Cependant,  Monseigneur,  vous  aurei  avec  celuy-cy  une  lettre  de  M.  Conringius,  par  laquelle 
il  s^engage  de  nouveau  à  exécuter  ce  qu'il  s'est  ofiert  de  faire  et  de  dégager  la  parole  que  je  vous 
en  avois  donnée  de  sa  part,  n'attendant  plus  que  les  Mémoires  et  pièces  que  je  luy  ay  fait  espé- 
rer, pour  s'y  appliquer*.  C'est  ainsy  qu'il  m'en  parle  dans  la  dépesdie,  et  en  termes  tout  pleins  de 
chaleur,  m'y  disant  de  plus  qu'il  n'en  prétend  pas  faire  un  traité  estendu,  mais  d'y  serrer  telle- 
ment les  matières  que  l'écrit  soit  de  plus  grand  poids  par  la  force  des  raisons  que  par  b  grosseur 
du  volume,  ^ipwUUo poUtu  argumentorum  robore  quam  êcripti  magnitudifte,'» 

Tout  ce  que  j'ay  à  luy  envoyer  est  prest  et  il  n'y  manque  plus  que  l'acte  de  ratification  de  la 
feue  reyne  mère,  que  M.  Carcavi  espère  de  recouvrer  bientost  de  M.  l'abbé  de  Bourxeis.  Gomme 
le  paquet  ser»  fort  gros  et  que  les  chemins  d'icy  à  Heimsledt  sont  dangereux  pour  une  affaire  de 
cette  importance,  et  que  d'ailleurs  il  importe  de  tout  à  ce  vertueux  personnage  qu'on  ne  sçache 
jamais  qu'il  s'en  soit  chargé,  l'eyvoy  en  sera  difficile  et  ne  se  pourra  guère  bien  faire  que  par 
une  voye  d'amy,  à  quoy  je  veilleray  attentivement  pour  ne  rien  hasarder  et  n'y  perdre  pas  une 
minute. 

Son  zèle  pour  le  service  du  Roy  me  paroist  très-ardent  en  toutes  ses  lettres.  Voicy  les  paroles 
de  sa  dernière  sur  ce  sujet-là  :  «/n  aula  tioitra  (c'est-à-dire  de  Brunswick  et  Lunebourg*)  mulia 
quidem  hactenuM  mutavere;  manet  tamên  haetenut  integer  cultw  chriêtianiêsimi  Régie,  utquê  porro 
eoruervelur  aUaborabo  pro  viribui.  y> 

Je  crois.  Monseigneur,  que  vous  sçavez  qu'il  est  du  conseil  privé  de  ces  princes.  M.  Carcavi 
avoit  souhaité  que  je  sçusse  de  luy  si  la  bibliothèque  fameuse  et  nombreuse  de  Volfembutel  ne  se 
vendroit  point,  désormais  que  le  prince  Auguste^  n'estoit  plus.  Il  m'y  répond  en  ces  termes  :  ftBi- 
bliotheca  Auguêta  unieu»  «il  hujui  terrœ  theiauruê,  eoque  nullo  are  vendibilis^j)  ce  qui  en  exclut 
toute  espérance. 

Je  crois  n  avoir  rien  mis  icy  de  superflu  et  dont  je  ne  vous  dusse  donner  part.  Je  ne  laisse 
pourtant  pas  de  vous  demander  pardon  de  ma  longueur,  et  finis  par  ma  protestation  ordinaire  de 
vivre  et  mourir  avec  respect  et  passiou . .  . 

M. 

Paris,  19  février  1667. 

Vous  aurex  reçu,  il  y  a  douxe  jours,  une  lettre  de  M.  Conringius,  accompagnée  d'une  autre  de 
moy,  dans  laquelle  je  vous  rendois  un  compte  succinct  de  l'entretien  que  j'avois  eu  avec  MM.  Bi- 
lain  et  Duhamel,  me  rapportant  du  reste  aux  relations  particulières  de  M.  Perrault,  pour  ne  vous 
pas  fatiguer  par  des  redites  superflues.  Je  vous  y  proposois  encore  une  pensée  qui  m'estoit  venue , 
qu'une  traduction  flamande  de  l'ouvrage  auroit  esté  très  à  propos,  si  l'on  pouvoit  trouver  quel- 
qu'un assez  capable  et  assez  fidèle  pour  cela.  Depuis,  j'ay  cru,  Monseigneur,  que  vous  aviez  songé 
à  en  faire  une  espagnole,  et  j'ay  donné  encore  plus  dans  vostre  sens,  estant  plusaysé  de  rencon- 

pagna,  en  1668,  Colbert  de  Groissy,  qui  allait  '  Voir  le  9"' S  de  la  lettre  3 9  et  note. 

négocier  la  paix  d*Aix-la-Ghape]le;  il  le  suivit  '  LcduchédeLunebourg,  en  Hanovre,  apparte- 

ensuitedans  son  ambassade  à  Londres.  En  1678,  nail  à  )a  maison  de  Brunswick. 

sur  la  demande  de  Colbert ,  il  composii  un  cours  '  Auguste,  duc   de   Brunswick -Wolfembulcl, 

complet   de   philosophie   pour   Tinstructioii    de  mort  le  97  septembre  i666,àràge  de  quatre- 

Jacquea-Nicolas  Colbert,  le  futur  archevêque  de  vingt-sept  ans. 

Bouen.  Duhamel  mourut  le  6  août  1 706. 
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trer  des  écrivains  espagnols  que  des  flamands ,  et  la  langue  castillane  pouvant  suppléer  à  la  fla- 
mande aax  Pays-Bas,  pour  ce  qu^il  n^y  a  peraonoe  tant  soit  peu  raisonnable  dans  les  vifles  qui  ne 
Tentende  comme  la  naturelle.  M.  Perrault  vous  en  aura  écrit  et  recevra  vos  ordres  sur  cela. 

Pour  la  lettre  de  M.  Gonringius,  selon  ce  qu*il  m'en  disoit,  elle  vous  confirmoit  la  résolution 
qu'il  avoit  prise  de  s^appliqner  au  travail  proposé,  s^il  apprenoit  que  vous  fussiei  dans  le  dessein 
de  vous  y  servir  de  luy,  et  si  Ton  Taydoit  des  lumières  et  Mémoires  nécessaires.  Gomme  néan- 
moins je  luy  avois  écrit  il  y  a  quatre  mois,  par  vostre  commandement,  d^estudier  la  matière  de 
la  renonciation  et  de  commencer  toujours  à  mettre  sur  le  papier  ce  qui  luy  viendroit  en  Tesprit, 
en  attendant  que  je  luy  fisse  porter  ce  que  je  pourrois  de  titres  et  instructions,  il  a  suivy  mon 
conseil  et  a  commencé  le  traité  promis,  duquel  il  m'a  envoyé  les  premiers  cahiers  pour  essay,  et 
afin  qu'après  que  vous  Taurei  lu  vous  luy  fassiez  Thonneur  de  luy  ordonner  qu'il  le  continue,  si 
vous  en  estes  satisfait. 

M^s,  Monseigneur,  parce  que  ces  cahiers  sont  d'une  écriture  difficile  â  démesler,  et  qu'il  me 
les  faudra  dicter  pour  vous  en  faire  voir  une  copie  lisible ,  ce  qui  ne  peut  se  faire  en  peu  de  temps, 
j'ay  cru ,  afin  de  ne  luy  en  point  laisser  perdre ,  le  devoir,  sous  vostre  bon  plaisir,  exhorter  à  pour- 
suivre le  travail  et  l'assurer  que  vous  l'approuverei ,  sauf  à  s'en  servir  ou  non  après  qu'il  sera  lait, 
selon  que  vous  le  jugerez  utile  ou  inutile  à  vostre  fin. 

Je  Tay  assuré  encore  du  secret  qu'il  me  recommande  si  fort  et  luy  ay  donné  parole  que  son 
vray  nom  ne  sera  jamais  sçu  que  de  vous  et  de  moy  ^ 

Je  luy  ay  mandé  tout  cela  par  la  mesme  voye  couverte  par  laquelle  je  luy  ay  fait  tenir  les  pièces 
que  M.  Carcavi  m'a  mises  entre  les  mains,  et  d'autant  qu'il  me  demandoit  aussy  les  écritures  des 
pa^es adverses,  je  luy  ay  indiqué  Bruxelles  et  Anvers,  d'où  il  les  pourroit  aysément  tirer.  Je  vois 
par  là  que,  outre  la  matière  de  la  renonciation,  dans  laquelle  vous  m'aviez  ordonné  de  luy  faire 
renfermer  son  travail,  il  juge  devoir  examiner  celle  de  la  dévolution,  ce  qui  me  sembleroit  aussy 
bien  qu'à  luy  nécessaire,  à  cause  du  nouveau  traité  qu'en  a  publié  Stockmans*,  et  dont  les  par- 
tisans d'Espagne  font  de  grandes  (ianfares  comme  appuyé  sur  d'invincibles  foudemens.  Mais  ce 
n'est  qu'une  imagination  de  mon  lèle  qui  peut  eslre  mal  éclairé,  et  qui  se  réglera  toujours  sur 
yos  lumières. 

Paris,  flS  mars  1667. 

Je  ne  vous  fais  plus  d'excuse  des  lettres  que  je  me  donne  l'honneur  assez  souvent  de  vous 
écrire,  après  celuy  que  vous  m'avez  fait  de  m'assurer  que  vous  ne  vous  en  teniez  pas  importuaé, 
outre  que  je  ne  prends  cette  liberté  que  pour  des  sujets  ou  utiles  ou  nécessaires,  ou  qui  peuvent 
regarder  le  service  du  Roy  et  vostre  satisfaction. 

Celuy  dont  je  vous  parieray  aujourd'huy  vous  paroistra,  comme  je  l'espère,  de  cette  nature. 
Ayant  trouvé  un  des  plus  célèbres  avocats  de  ma  connoissance  persuadé  que  Sa  Majesté  estoit  en 
droit  incontestablement  de  régler  l'Age  de  la  profession  des  religieux"*,  et  le  voyant  disposé  à  en 
expliquer  les  motifs  sur  le  papier,  je  Ty  exhortay  de  toute  ma  force,  dans  la  vue  que  cda  pour- 
roit servir  à  justifier  le  dessein  que  le  Roy  a  eu  de  faire  une  chose  si  importante  et  si  profitable, 
au  cas  que  Sa  Majesté  persévère  dans  cette  pensée. 

L'ouvrage  s'est  fait  ensuite,  et  en  ayant  eu  communication,  il  m'a  semblé  looi  à  fait  solide, 
concluant  et  bien  exécuté,  soit  pour  la  doctrine ,  soit  pour  Tordre,  soit  pour  le  style.  Sur  quoy  son 
auteur  avoit  résolu  de  le  mettre  sous  la  presse,  si  je  ne  l'eusse  retenn  jusqu'à  ce  que  vous  en  «Ba- 
siez esté  averty  et  que  vous  eussiez  passé  les  yeux  dessus.  Car  cette  matière  ayant  fait  du  bruit,  et 
n'estant  pas  à  propos  de  laisser  échapper  là-dessus  rien  que  par  des  ordres  supérieurs,  qui  doivent 

'  Voir  la  note  i  delà  page  616.  compléter  un  ouvrage  intitulé:  Traetatui  dêjun 

*  Pierre  StockmaDs,  jariseonsalte  flamand,  dfvobdioRÙ  m  Broiatilûi,  «foimmi  JVÎorMm  Thê^ 

conseiller  de  la  Cour  souveraine  et  garde  des  ar-  ruiam,  Frtmdœ  r^^kunn, 
chives  do  Brabant   Mort  à  Bruxelles  le  7  mai  '  Voir  YI ,  Juttict  si  PoHeti  la  note  adressée  à 

1671,  à  rage  de  soixante-trois  ans. — Il  venait  de  Tavocat  Gomont  en  septembre  1666. 
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ré^er  le  zèle  des  particuliers,  suivant  Testât  des  affaires,  pour  ne  pas  seulement  faire  le  bien, 
mais  pour  ne  ie  faire  qu*en  temps  et  lieu,  j'ay  cru.  Monseigneur,  de  mon  devoir  de  vous  donner 
avis  de  tout  cecy,  afin  ([ue,  si  vons  avez  curiosité  de  voir  ce  travail,  je  le  tirasse  de  cduy  qai  Ta 
composé,  pour  vous  Tenvoyer,  et  que  û  vous  ne  jugiez  pas  que  présentement  il  fallust  remuer 
cette  corde,  il  dememrast  supprimé  jusqu'à  ce  que  vous  en  commandassiez  la  publication. 

La  lettre  qui  accompagne  ce  billet  est  le  remerciement  de  M.  Vossius  pour  la  nouvelle  gratifi* 
cation  que  voetre  bonté  luy  a  procurée  et  qu'il  a  ressentie  comme  il  devoit.  Les  autres,  des  pins 
éloignés,  viendront  ensuite,  selon  la  distance  des  lieux.  Ils  me  les  adresseront  pour  vous  les  foire 
tenir,  et  je  profite  de  leur  civilité  pour  les  maintenir,  en  répondant  à  leurs  dépescbes,  dans  vostre 
dépendance  ^. 

Le  commençaient  du  Traité  de  M.  Connngius  sur  la  renonciation  sera  bientoet  copié*,  et  ans- 
sytost  que  ce  sera  fait,  je  le  mettray  entre  les  mains  de  M.  Perrault  pour  le  remettre  dans  les 
vostres.  • 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  pour  le  bonheur  de  TEstat. 


43. 

Paris,  i5  avril  1667. 

Ce  livre,  accompagné  d'une  lettre  de  M.  Heinsius,  est  un  présent  qu'il  m'a  prié  de  voo»  faire 
et  qui  n'est  pas  indigne  de  vostre  bibliothèque,  puisque  c'est  ce  qui  a  fait  sa  réputation  dans  ie 


*  Le  comte  Graziani,  secrétaire  des  comman- 
dements du  duc  de  Modène,  ayant  tardé  à  faire 
parvenir  à  Colbert  ses  remerciments,  reçut  de 
Chapelain ,  à  la  data  du  1 7  mai ,  la  lettre  qui  suit: 

«Depuis  trois  à  quatre  mois  que  je  vous  ay  en- 
voyé la  lettre  de  change  de  la  gratification  du 
Roy,  accompagnée  d*an  billet  de  M.  Colbert  et 
d'un  des  miens ,  outre  celuy  dn  trésorier  des  bas- 
timens,  M.  de  La  Planche,  et  d*an  formolaire  de 
quittance,  n*ayant  eu  aucune  réponse  de  vous, 
j'eusse  pu  douter  que  vous  eussiez  reçu  la  dé- 
pesche  et  l'argent,  si ,  par  un  rencontre  fortuit,  je 
n'avois  sçu  que  MM.  Cortesi  et  Farini ,  les  ban- 
quiers de  la  lettre  de  change ,  avoient  entre  les 
mains  vostre  quittance,  afin  de  la  remettre  en 
celles  du  trésorier  pour  sa  décharge.  Depuis, 
m*estant  entretenu  avec  M.  l'abbé  d'Aurillac  de 
vostre  silence,  dont  il  n'estoit  pas  moins  surpris 
que  moy,  il  me  promit  de  vous  écrire  là-dessus  et 
de  m*informer  de  ce  qu'il  en  auroit  appris. 

«A  mon  égard,  cette  omission  est  de  nulle  im- 
portance, ne  mesurant  pss  l'amitié  des  gens 
d'honneur  à  ces  soins ,  qui  n'en  sont  pas  toujours 
des  marques  infaâlibles;  mais  à  l'égard  de  M.  Col- 
bert, il  pourroit  importer  d'avoir  laissé  sa  dvilité 
sans  y  avoir  correspondu  par  une  semblable. 
Vous  estes  trop  honneste  homme  pour  y  avoir 
failly,  et  quoyque  je  ne  puisse  deviner  la  cause  de 
ce  malentendu,  je  croirois  plutost  toute  chose 
que  de  penser  que  la  faute  en  vinst  de  vous.  Le 
temps  nous  en  éelaircira. 

«Ce  pendant  je  n'en  soofiriray  rien  imaginer  à 
vostre  désavantage,  et,  pour  preuve  qu'on  n'a 
point  jusqu'icy  mal. interprété  ce  silence,  je  vous 
envoyé  par  ordre  le  Traité  dês  érmli  dm  Boy  mr 


le  Brabant,  etc.  à  cause  de  la  Reyne ,  son  épouse, 
que  Sa  Majesté  a  fait  publier  pour  la  justification 
de  ses  armes  contre  ceux  qui  luy  en  refusent  la 
possession. 

«Vous  aurez  apparemment  joye  d'en  apprendre 
les  motifs ,  expliqués  à  fond  par  cet  écrit  sensé , 
solide,  méthodique  et  clair,  dont  le  sujet,  estant 
de  la  conséquence  que  vous  sçavez,  n'attirera  pas 
moins  vostre  curiosité  que  cdle  de  toute  l'Europe^ 
attentive  et  suspendue  sur  ce  que  le  sort  en  déci- 
dera. 

«On  en  attend  vostre  sentiment  et  ceiny  dm 
personnes  de  mérite  et  habiles  à  qui  vous  le  fe- 
rez voir.  Je  vous  exhorte  à  ne  pas  tromper  mon 
attente.» 

'  Trois  jours  après ,  Chapelain  ajoutait  : 

«J'ay  lu  et  relu  cet  écrit,  et  les  fondemens 
qu'il  a  pris  pour  élever  son  édifice  me  semblent 
très-forts.  Comme  je  ne  luy  avois  demandé  de 
vostre  part  que  d'examiner  la  question  de  la  re- 
nonciation ,  par  ce  que  j'en  ay  vu  je  juge  qu'il 
n*entrera  point  dans  celle  de  la  dévolution  et  que 
ses  preuves  ne  tomberont  point  sur  la  succession 
échue  dn  Brabant,  mais  sur  celle  de  tons  les 
royaumes  du  roy  d'Espagne,  en  cas  qu'il  vinst  à 
mourir. 

«Quoy  qu'il  en  soit,  cette  matière,  discutée  par 
une  aussy  excellente  plume  que  cdle-là ,  ne  sçan- 
roit,  à  mon  avis,  estre  qu'utile  pour  l'avoir 
preste  à  toutes  fins,  si  ce  cas-là  arrivoit.  Vostre 
prudence  en  décidera  absolument.  La  seule 
prière  que  je  luy  fais  est  de  m'ordonner  ce  que 
j'sy  à  écrire  au  savant  allemand  sur  ce  point-là 
et  à  dire  au  savant  françois  sur  l'autre,  pour 
m'en  acquitter  avec  ponctualité  et  fidélité... « 
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luonde  et  qu'il  regarde  comme  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  11  ne  Iny  manque  pour  sa  dernière  gloire 
sinon  que  les  affaires  publiques  vous  pussent  permettre  de  passer  ia  me  dessus,  Tapprobation 
qu'il  en  obtiendroit  sans  doute  devant  estra  le  comble  de  ceHe  qu*il  a  deqà  eue  de  tous  les  con- 
noissans. 

J'ay  ajoute.  Monseigneur,  à  ce  volume,  les  remerciemensde  Mil.  Bodderus,  Gonringius  et  Vos- 
uns  pour  les  grAces  nouvelles  qu'ils  ont  reçues  du  Roy  par  vos  généreux  offices,  en  attendant  les 
autres  de  ceux  qui  sont  plus  éloignés  et  qui  n'ont  pu  venir  encore.  La  faillite  de  M«  Simonnet*  a 
rendu  inutiles  jusqu'icy  celles  que  vous  aviei  ordonnées  pour  MM.  Dati  et  Viviani,  et  que  M.  de 
La  Plancbe, croyant  bien  faire,  loy  avoit  consignées  comme  au  plus  assuré  banquier,  afin  qu'il  les 
leur  fist  tenir. 

M.  Perrault  vous  aura  rendu  compte  de  la  révision  exacte  du  commencement  du  travail  de 
M.  Gonringius  que  vous  nous  aviex  ordonnée  et  que  nous  avons  faite.  Depuis  cela ,  cet  excellent 
homme  m'a  envoyé  de  la  suite  autant  que  nous  en  avons  vu,' et  qu'après  avoir  déchiffré  sa  mau- 
vaise écriture,  je  feray  copier  plus  lisiblement  pour  vous  le  faire  voir.  Il  doit  avoir  reçu  mainte- 
nant, ou  il  recevra  bientost  l'ordre  que  vous  m'avez  commandé  de  luy  donner  de  continuer 
l'ouvrage  et  d'essayer,  quand  il  sera  adievé,  de  le  faire  imprimer  en  Allemagne,  à  quoy  vous  con- 
tribuerei  pour  les  frais.  Mais,  Monseigneur,  comme  il  n'appréhende  rien  tant  que  d'en  paroistre* 
auteur,  à  cause  du  mal  inévitable  qui  luy  en  arriveroil  par  la  violence  des  intéressés,  et  qu'il  ne 
me  fait  instance  de  ried  tant  que  de  luy  faire  garder  le  secret,  je  ne  m'oserois  promettre  qu'il 
s'accommode  à  vostre  désir  sur  cet  article,  quelque  passion  qu'il  ayt  de  vous  plaire  et  de  servir 
Sa  Majesté  ^ 

Je  laisse  à  vostre  prudence  de  considérer  si  cela  ne  se  pourroit  point  exécuter  par  l'ambassadeur 
que  le  Roy  a  en  Suisse,  envoyant  négocier  àBâle  avec  les  imprimeurs, lesquels, estant  bien  payés, 
pourroient  se  chai^ger  delà  publication  et  du  débit  par  tout  l'Empire. 

« 

Paris,  19  avril  1667. 

Je  ne  vous  enverray  point.  Monseigneur,  d'actions  de  grâces  du  pauvre  M.  Reinesins  pour  la 
grâce  dont  vous  l'aviez  fait  honorer  nouvellement  par  Sa  Majesté  ;  car,  encore  que  la  lettre  de 
change  luy  eust  esté  rendue,  ce  fut  néanmoins  dans  une  si  grande  extrémité  de  maladie,  qu'il 
luy  fut  impossible  d'en  sîgner  la  quittance  pour  recevoir  la  somme ,  et  tout  ce  qu'il  put  faire  fut 
de  charger  ses  héritiers  de  remercier  en  son  nom  Sa  Majesté  du  grand  honneur  que  sa  libéralité 
luy  avoit  fait  dans  son  pays  et  auprès  de  ses  princes,  et  qui  avoit  servy  de  couronnement  à  ses 
longs  jours.  Je  ne  sçai^  s'ils  prirent  acte  de  ces  paroles,  mais  ce  que  je  sçais  est  que  le  banquier 
qui  la  dovoit  acquitter  ne  crut  pas  que  la  quittance  qu'ils  luy  offroient  de  cette  partie  fnst  une  asseï 
bonne  déchai|;e  pour  luy,  s'ils  ne  luy  apportoient  une  confirmation  de  vostre  part  que  cette  partie 
seroit  valablement  payée  sur  leur  acquit. 

Cet  excdlent  homme  mourut  le  jour  mesme ,  et  l'affidre  en  est  demeurée  là ,  dans  l'attente  de  œ 
que  vous  déterminerez  sur  cet  article.  Les  dioses  s^tant  passées  de  la  sorte,  il  semble  que  ces 
héritiers  soyent  en  droit  de  succéder  à  un  bien  qui  luy  estoit  venu  pendant  qu'il  vivoit  encore ,  et 
que  le  protest  qu'ils  en  ont  fait  au  banquier  soit  fondé  en  justice*,  de  sorte  que  leur  remettant 
cette  somme  seroit  comme  si  on  la  luy  eust  remise  à  luy-mesme. 

D'ailleurs ,  la  libéralité  dû  Roy  en  seroit  d'autant  plus  éclatante  qu'elle  s'estendroit  jusqu'à  ses 
proches  et  feroit  voir  que  Sa  Majesté  est  trop  magnanime  pour  retirer  ses  bienfaits,  sous  aucune 
couleur.  De  ce  généreux  procédé  il  en  arriveroit  ce  bien  que  ces  héritiers  entre  les  mains  desqueb 
est  maintenant  son  grand  ouvrage  des  huer^Uons  aneienm» ,  qui  avoit  occupé  ce  vieillard  cinq 
années  sans  relasche,  l'enverroient  au  Roy,  à  qui  le  défunt  l'avoit  consacré,  ou  pour  luy  faire 
voir  le  jour  sous  ses  auspices  ou  pour  en  faire  une  des  principales  ridiesses  de  sa  bibliothèque; 

*  Il  est  question  de  ces  banquiers  dans  le  tome  II,  Fhumeêê,  piéee  n*  100,  note.  —  *  Voir  la 
note  1  de  la  page  616. 
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au  lieu  que  s^ils  se  voyoient  privés  de  ce  bien,  qu'ils  regardent  comme  une  partie  de  ieur  succes- 
sion, ils  retiendroient  assurément  ce  précieux  manuscrit,  ou  bien  en  feroient  on  marché  avec 
TEmpereur,  ce  qui  ne  toumeroit  pas  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  comme  vous  le  d^rei. 

Après  tout,  Targent  est  dans  le  pays,  et  le  procès  estant  intenté  entre  eux  et  le  banquier,  il  se- 
roit  peut-estre  mal  aysé  de  le  retirer  autrement  qu'en  se  rendant  partie  lutervenante. 

Ce  sont  des  pensées  sur  cette  fascbeuse  occurrence  que  je  ne  croiray  justes  qu'autant  que  vous 
les  approuverez.  J'ay  prié  M.  Perrault  de  prendre  le  temps  de  recevoir  vos  ordres  là-desBoa,  afin 
que  je  les  exécute  avec  mon  zèle  et  ma  ponctualité  ordinaires. 


45. 

Paris,  16  juin  1667. 

Si  je  n'avois  qu'à  vous  parler  de  la  continuation  de  nos  assemblées  et  de  ce  que  nous  y  faisons, 
je  ne  vous  déroberois  pas  un  moment  par  mes  lettres,  et  je  m'en  remettrois  au  fidèle  confie  qae 
M.  Perrault  vous  en  rend,  comme  je  me  suis  remis  à  son  soin  de  vous  faire  voir  les  preuves  que 
je  luy  ay  fournies  de  la  cotistume  qu'avoient  les  Romains  de  mettre  des  statues  équestres  ou  des 
Hlaadriges  sur  le  haut  des  arcs  de  triomphe.  Mais,  Monseigneur,  j'ay  cru  vous  devoir  dire  par 
moy-mesme  qu'après  de  longs  circuits,  le  modèle  de  celle  machine  à  semer,  pratiquée  utilemoit 
en  Autriche,  et  que  j'avois  demandée  à  M.  Wagenseil  pour  vous,  m'a  enfin  esté  rendu  ^ ,  et  que  je  le 
garde  pour  vostre  heureux  retour* ,  vos  présentes  occupations  ne  voulant  pas  qu'on  vous  l'envoyé. 

Je  vous  devois  aussy  informer.  Monseigneur,  de  la  rencontre  que  j'ay  faite  d'un  savant  homme 
allemand,  qui  traduira  volontiers  le  manifeste  du  Roy  en  sa  langue,  si  vous  l'agréez,  et  cela  en 
peu  de  temps,  se  faisant  fort  mesme  de  le  faire  imprimer  dans  son  pays  et  semer  dans  toutes  les 
eours  de  ses  princes.  • 

La  chose  m'a  semblé  d'assez  grande  importance  pour  luy  laisser  espérer  qu'il  n'y  perdroit  pas 
sa  peine.  Gela  s'est  néanmoins  traité  entre  nous ,  sans  vous  engager  à  rien.  J'attendray  vos  onîpes 
là^lessus,  et  ce  pendant  je  l'entretiendray  dans  celte  disposition,  pour  l'y  faire  aussytost  appliquer, 
si  vous  jugez,  ooïkime  je  l'ay  imaginé,  qu'il  soit  du  service  de  Sa  Majesté  qu'il  le  fasse. 


Paris,  91  aoost  1667. 

Bien  que,  par  le  respea  deu  à  vos  importantes  afiaires ,  je  me  donne  rarement  l'honneur  de 
vous  écrire,  je  ne  ceése  pas  d'avoir  sans  cesse  vos  ordres  présens  à  l'esprit  et  d'agir  continuée- 
ment  pour  en  rendre  l'exécution  ponctuelle. 

C'est  ce  que  j'ay  heureusement  fait  sur  celuy  de  la  version  allemande  du  Traité  det  èroiu  de  la 
Reyne  tur  le  BmAant,  etc.  que  j'ay  sollicité  si  ardemment,  auprès  de  l'habile  homme'  que  j'y 
avois  engagé,  qu'enfin  elle  est  achevée  et  repassée  avec  soin,  et  que  nous  n'attendons  plus,  pour 
l'envoyer  à  Francfort  imprimer,  que  le  libraire  à  qui  on  en  a  écrit  ayt  fait  réponse  et  qu^one 
senre  conomodité  se  présente  par  où  on  l'y  puisse  faire  porter,  de  quoy  nous  avons  tout  sujet  d^ea- 
pérer  bien. 

Le  point.  Monseigneur,  des  voyes  assurées  est  celuy  qui  me  fait  le  plus  de  peine;  car  le  silence 
de  plusieurs  des  estrangers  pour  qui  j'avois  hazardé  à  la  poste  des  exemplaires  du  Traité,  et  dont 
je  n'ay  aucune  nouvelle  depuis  un  si  grand  temps,  me  fait  appréhender  qu'ils  n'ayent  esté  inter- 
ceptés, conmie  tout  plein  d'autres,  ayant  à  passer  par  le  pays  ennemy. 

Pour  cette  édition  et  pour  l'envoy  de  la  version,  nous  prendrons  tontes  les  précautions  poi> 
sibles  et  n'y  oublierons  rien  pour  faire  tout  réussir. 

'  Voir  le  3**  S  de  la  lettre  53.  ■   Voir  le  dernier  S  de  la  lettre   hg  et    la 

'  Golbert  était  alors  auprès  de  Louis  XIV  à         lettre  ôa. 
rarmée  de  Flandre. 


LETTRES  DE  CHAPELAIN  A  COLBERT.        625 

hauteur  de  ce  travail  se  nipme  M.  Grutmeïer  et  est  du  duché  de  Holstcio.  Sa  profession 
n'«t  pas  rnoina  de  jurisprudenea  que  de  beUe»-lettres,  et  il  Ta  asaei  montré  dans  son  liTre  inti- 
tulé :  FêciâUê  fiermanieuê,  qu^l  puUia  »  il  y  a  quelques  années,  estant  de  la  suite  et  dans  la  secré- 
tairerie  de  Téleclienr  de  Branddbourg.  Il  est  arresté  par  la  ville  de  Dantsick  pour  professeur,  et 
il  se  dispose  à  y  aller  au  commencement  de  Tannée  prochaine.  Vous  le  jugerei  peut-eslre.  Mon- 
seigneur, digne  de  quelque  reconnoissance,  après  que  nous  aurons  certitude  que  Touvrage  soit 
sous  la  presse  et  en  estât  d'esire  distribué  delà  le  Rhin.  Je  ne  vous  ay  obligé  à  rien  véritablement; 
mais  je  luy  ay  laissé  prendre  Tespérance  que  son  travail  ne  luy  seroit  pas  infructueux. 

M.  Perrault  vous  aura  mandé  mon  sentiment  sur  la  réponse  qu*ont  faite  les  Espagnols  au 
Traité,  et  vous  y  aures  remarqué,  sinon  beaucoup  de  sens,  au  moins  beaucoup  de  lèle  pour  les 
intérests  du  Roy,  qui  sont  les  vostres,  ce  qui  est  la  seule  chose  que  vous  peut  garantir.  Monsei- 
gneur, vostre.  . . 

47. 

Paris,  i5  septembre  1667. 

J^ay  appris  que  le  sonnet  sur  Tentrée  du  Roy  en  Flandre  que  j^avois  laissé  à  M.  Perrault,  pour:^ 
en  avoir  voetre  jugement,  avoit  trouvé  grâce  devant  vous,  ce  qui  m*a  redoublé  Tenvie  de  le  rendre 
moins  indigne  de  Sa  Majesté,  et  je  me  donne  Tlionneur  de  vous  l'envoyer  retoudié.  Mais,  Mon- 
seigneur, quelque  agréable  qu'il  vous  pust  eslre,  je  suis  certain  que  les  extraits  des  deux  lettres  de 
M.  Conriogius,  cet  excellent  professeur  d'Helmstedt,  vous  plairont  encore  davantage. 

Vous  y  verres  qu'après  avoir  reçu ,  lu  et  approuvé  extrêmement  le  Traité  de$  droite  de  la  Reyne, 
que  je  hiy  ay  fait  tenir,  par  vos  ordres,  avec  beaucoup  de  peine,  il  s'alloit  appliquer  tout  entier  à 
raecon^plissemenlk^u  sien,  à  quoy  les  lumières  qu'il  avoit  tirées  de  l'autre  luy  eetoient  absolument 
nécessaires  pour  les  faits  et  les  choses  mises  en  question  par  les  deux  partis. 

Vous  y  verres  aussy  quMl  prétend  ajouter  aux  raisons  alléguées  en  faveur  àm  droits  de  Leurs  Ma- 
jestés d'autres  moyens  qui  ont  esté  omis,  et  répondra  aux  objections  qui  leur  ont  esté  flûtes  pour 
aussy tost  après  les  faire  imprimer  en  Hollande,  sans  que  nous  y  paroissiens  avoir  eu  ancnne  part. 

S'il  y  réussit  comme  il  l'espère,  ce  sera  un  service  notable  et  qui  méritera  bim  le  gré  qu'il 
s'en  est  promis,  sur  la  parole  que  vous  m'avez  commandé  de  ]uy«en  donner.  Quant  au  scrupule 
qu'il  me  tesmoigne  d'entrer  dans  cette  lice  trop  tard  et  lorsque  le  bonheur  des  armes  da  Roy  les 
justifie  aaseï,  je  le  luy  ay  Mfé  de  toute  ma  force,  estant  persuadé  moy-mesme  que  le  travail  volon- 
taire d*un  homme  désintéressé  sera  de  plus  grande  efficace  pour  la  confirmation  de  nostre  justice 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  de  plus  fort  eu  qualité  d'intéressés. 

Gela ,  Monseigneur,  et  l'édition  nouvelle  du  traité  latin  que  fsit  faire  M.  Wagenseil  à  Nurem- 
berg, jointe  à  celle  que  M.  Grutmeïer  ne  doute  point  qui  ne  se  fasse  a  Francfort  de  la  traduction 
allemande  qu'il  en  a  faite  par  mon  induction  et  par  voslre  aveu ,  ne  sçauroient  qu^apporter  beau- 
coup de  satisfaction  à  Sa  Majesté  pour  l'afiermissement  de  ses  droits,  et  que  répondre  à  souhait 
nu  xèle  dont  vous  bmslei  pour  son  service  et  pour  sa  gloire. 

J'entretiens  tous  ces  habiles  ouvriers  dans  l'opinioo  que  leurs  travaux  u^  leur  seront  pas  infruc- 
tueux, sçachant  voslre  intention  là-dessus  et  ne  oonnoissant  point  dîme  plus  équitable  ni  plus 
généreuse  que  la  vostre. 

A  vostre  retour*,  vous  recevrez  plusieurs  lettres  de  remerdemens  de  vos  gratifiés,  qui  sont 
demeurées  longtemps  sur  les  chemins ,  et  qui  eussent  couru  fortune  en  faisant  le  voyage  de  l'ar- 
mée, lorsque  ses  besoins  vous  y  attachoient. 

A8. 

Paris,  h  octobre  1667. 
Ce  volume,  qqp  M.  Dati  m'a  cnvoyt^  pour  vous  supplior,  en  son  nom,  de  le  ptésenlor  nu  Roy 

'  Cettfl  lettre  avait  été  adressée  à  Colbert.  a  sa  terre  de  Seignelay. 

V.  /io 


626  APPENDICE. 

pour  offrande ,  pourra  estre  d*aiit&nt  phu  agréable  à  Sa  Majesté  qqv,  traitant  des  premieri 

de  la  Grftce  et  des  merveilles  de  leurs  productions,  H  estabih  le  nérilt  d*iin  art  «fui  fluiKÉ.  «d 

France  dësormaîs  sons  ses  anspîees  et  qui  va  étouffer,  par  ses  eiœUew  mmiertt  fa  gloirr  fat 

ritalie  avoit  aeqinse  en  ee  genre  par  ceux  qui  s^y  sont  signées  dans  ce  siècle  et  dana  le  mÛk 

passé. 

Le  dessein  de  cet  âoquent  écrivain  est  d*en  donner  la  suite,  avec  un  traité  partîciiliflr  dt  la 
peinture;  ma»  ce  sera  seulement  après  qu^il  aura  exécuté  le  paa^fyriqne  a«qual  il  a^esl  depuis  si 
longtemps  engagé.  Ç*a  esté  un  bonbeur,  Monseigneur,  qu^il  ne  s*y  soit  pas  plus  tosl  appliqaé,lB 
matière,  éepmB  les  Mémoires  que  je  luy  en  ay  fournis,  s*estant  si  notabkaMot  aecme,  qnt  ni 
mes  lettres  m  la  renommée  ne  le  luy  ont  laissé  ignorer. 

Avec  Texemplaira  du  Roy,  vous  en  trouverez  un  qui  vous  est  destiné,  et  que  voua  n* ji 
peut-estre  pas  indigne  d*avoir  place  dans  vostre  ricbe  bibliothèque  ;  et  j*ay  cru  ne  hasarder  fit 
le  luy  faisant  espérer. 

Vers  la  fin  de  Tannée,  j*auray  une  autre  obiation  à  faire  à  Sa  Majesté  par  vostre  nàain,  de  la 
part  de  M.  Yiviani,  qui  ne  sera  pas  moins  considérable  ;  je  veux  dire  la  vie  du  célèbre  Galilée,  avec 
le  buste  jeté  en  brome  de  ce  grand  homme  *,  qui  réussira  une  pièce  digne  d^estre  jointe  aux  an- 
tiques du  cabinet  de  Sa  Majesté. 

Pltttends  des  nouvefles  du  commencement  de  Timpression  du  Traité  en  langue  allenaande  et  de 
Vivite  ouvrage  de  M.  Conringius  dont  je  vous  parlois  dans  ma  dernière. 

/l9. 

Paris,  10  nofOBbva  1667. 

Tay  tardé  è  vous  écrire  que  j^eusse  plus  d^une  chose  à  vous  envoyer  et  à  voit  mander,  afin  de 
mesnager  vos  momens  et  vous  moins  distraira  de  vos  affaires  im^rartantes.  Ayant  sçu  de  M.  Pènwilt 
que  les  deux  exemplnres  de  la  Fm  cbt  pemtrei  ancisnê  et  les  lettres  de  M.  Garlo  Dati,  leur  aalenr, 
qui  les  accompagnoient,  ne  nous  avoient  pas  esté  désagréables,  je  n^ay  rien  à  y  ajoater,  flinon 
que  je  le  luy  ay  ùk  sçavoir  pour  sa  gloire  et  paur  sa  consolation. 

Depuis  oBia,  Monseigneur,  je  me  suis  donné  Thonneur  de  vous  adresser  un  estât  des  travaux 
des  France^  et  estrangera  gratifiés ,  suivant  Tordre  que  j^en  avois  eu  de  vostra  part;  et  maintenant, 
outra  le  poème  latin  de  M.  Petit  sur  le  progrès  des  armes  du  Roy,  que  j'ay  mis  entre  les  oaaiiia  de  ' 
M.  Perrault  pour  vous  le  présenter,  vous  en  trouverez  icy  un  françois  dfc  M.  Fléchier  sur  le  meane 
sujet,  et  qui  ne  luy  cède  point  en  beauté  non  plus  qu^à  celuy  qu^il  fit  sur  Tinsulte  de  Rome  et  qui 
eut  le  bonheur  de  vostra  approbation,  ni  qu'à  un  autra  latin  beaucoup  plus  estendu  qui  repré> 
sente  le  Galtousel  '  d'une  maniera  si  poétique. 

Ty  ay  joint  deux  sonnets  de  moy,  dont  vous  avez  desjà  vu  le  premier,  mais  non  retouché  ;  celiiy-«y 
pour  rentrée  du  Roy  en  Flandra,  Tautra  pour  la  fin  de  sa  glorieuse  campagne,  petits  fraita  de 
mon  grand  lèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

J'ay  cru  aussy  que  je  vous  devois  communiquer  à  toute  fin  Textrait  de  deux  lettres  de  M*  Wa- 
genseil  qui  regardent  les  intérests  du  Roy,  d'autant  plus  que  je  vois ,  par  ses  avis,  les  apprests  que 
fait  l'Empereur  pour  noua  fondra  sur  les  bras  au  printemps.  De  mon  oosté^  j'informe  ce  fidèle 
serviteur  du  Roy  de  ce  qu'il  a  à  répondra  sur  les  choses  qu'on  nous  reproche  delà  le  Rhin. 

J'idlois  fermer  mon  paquet,  lorsque  M.  Grutmeîer,  ce  gentilhomme  allemand  que  j'ay  engagé 
par  vostre  aveu  è  la  version  du  Traité  deê  droits;  etc.  en  sa  langue,  m'a  apporté  une  lettre  de 


'  «En  1667 ,  dit  Moréri,  Carlo  Dati  fit  impri-  sies  latines  et  françaises,  et  surtout  par  une  dos- 
mer  un  Emoi  dêê  viêt  des  peitUrei  andens,  dont  il  cription  en  beaux  vers  latins  du  brillant  carrousel , 
n'a  pas  continué  rhistoire.»  Circus  regius,  dont  Louis  XIV  donna  le  spectacle 

*  Voir  les  a*"  et  3**  SS  de  la  lettre  38.  en  i66*j.  On  s'étonne  de  voir  rendre  avec  tant  de 

'  On  lit  dans' la  Bto/fropfcts  univertelie  de  Mi-  succès,  dans  nne  langue  ancienne,  des  idées  qui 

chaud  :  n'appartenaient  qu'à  nos  temps  moderne». r 

«Fléchier  se  fit  bientôt  connaîtra  par  des  poé- 
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M.  Spenerus,  son  correspondant  de  Francfort,  qui  luy, donne  avU  que  cette  version  est  sous  la 
presse  et  qu^avant  (roia  semainfis  elle  paroiaira  an  jour,  rassurant  de  plus  qu^elle  entrera  dans 
le  recueil  qui  se  publie  tous  les  ans  en  Allemagne  sous  le  titre  de  Dimiwm  Ewropœum,  ce  qui  la 
rendra  aussy  commune  en  ce  pays-Iè  que  son  original  Test  en  œ  pays-^^* 


50. 

Paris,  S  décembre  1667. 

Je  fut  viâté,  avant^er  au  soir,  du  sieur  Joly,  autrefois  conseiller  au  Ghâtelet  et  depuia  trop 
fameux  instrument  des  désordres  causés  par  Tambition  effrénée  du  cardinal  de  Rets,  maia,  à  ce 
qu*il  aaaure,  trèa-reveno  de  ces  ruineuses  folies,  entièrement  détaché  de  son  vieux  patron,  et  n*en 
voulant  plus  avoir  d*autre  que  son  maistre  naturel,  nostre  grand  monarque,  aux  intérests  duquel 
il  s'est  désormais  dévoué  pour  n'avoir  plus  d'application  qu'aux  cbosea  qui  regardent  aon  service  '. 

G^est  ainay.  Monseigneur,  qu'il  débuta  dès  sa  première  visite,  car  je  ne  l'avois  vu  de  ma  vie; 
et,  pour  preuve  de  aon  tèle,  il  me  présenU  un  livret  des  DroiU  de  la  Reynêy  dont  j'avois  desjà  ouy 
parler  en  bien,  comme  n'ayant«pas  lait  tort  è  la  matière. 

Je  louay  son  intention  ;  mais  je  luy  fis  scrupule  sur  la  publication  de  l'ouvrage  et  luy  demtfiday 
s'il  en  avoit  esté  auparavant  avoué  des  supérieun.  Il  me  repartit  que  le  livret  vous  avoit  esté 
présenté,  et  que,  n'estant  apparu  aucun  ordre  pour  sa  suppression,  cela  luy  faisoit  croire  qu'il  ne 
vous  avoit  pas  esté  désagréable. 

Il  continua  à  me  dire  que,  sur  ce  pied -là,  les  ennemis  ayant  semé  en  Europe  le  Bouclier 
injurieux,  il  s'y  estoit  attaché  de  tonte  sa  force  et  croyoit  l'avoir  percé  à  jour  en  cent  endroits; 
et  pour  ce  que  l'auteur  du  Bouclier  prenoit  principalement  avantage  du  droit  précédent  de  Sa- 
voie, il  en  avoit ^Bnt  un  traité  à  part,  décisif  de  la  question  :  ces  deux  travaux  tout  prests  à 
mettre  au  jour,  si  Ton  jugeoit  qu'ils  pussent  estre  utiles,  offrant  mesme  de  les  donner  pour  mé- 
moires aux  personnes  sur  qui  le  Roy  aura  jeté  les  yeux  pour  la  défense  de  ses  droits  violés,  sans 
prétendra  autre  reconnoissance  que  l'honneur  de  voatre  approbation. 

Je  me  tins,  Monseîgnenr,  tout  è  lait  clos  sur  cette  ouverture,  luy  disant  que  je  ne  faisois  jamais 
qu'exécuter  vos  ordres,  sans  me  mesler  de  vous  jamais  faire  de  proposition.  Il  est  bomnae  d'esprit 
vif,  que  ses  malheun  ont  aiguisé  encore ,  nourry  dans  une  maison  de  juristes  et  petit-fils  du  pré- 
sident Loîsel  \  un  des  plus  célèbres  du  pariement  en  son  temps. 

Comme  de  la  vipèra  mesme  on  tire  la  thériaque,  il  n'est  pent-estra  pas  impossible  que  de  cet 
homme  si  noté  on  ne  pust  tirer  de  belles  vues  sur  ces  questions.  Vous  jugerai  si ,  sans  vous  enga- 
*  ger  à  rien ,  on  peut  profiter  de  sa  bonne  volonté  ou  laisser  mourir  cela  è  sa  naissance.    , 

M.  B. . .  ',  au  reste,  m'ayant  communiqué  son  dernier  travail  par  vostre  ordre,  noua  lavons 
revu  ensemble  exactement,  et  il  m'a  semblé  très-solide.  Il  m'a  seulement  para  mollet  aux  endroits 
où  il  s'agisBoit  de  repousser  les  insolences  du  cdomniateur. 


51. 

Paris,  s5  décembre  1667. 
La  distance  des  lieux  et  les  difficultés  des  chemins  font  bien  souvent  périr  les  lettres  que  m'écri- 
vent vos  serviteura  obligés  de  delà  le  Rhin,  et  quand  mesme  elles  sont  asseï  heureuses  pour  venir 
jusqu'à  moy,  c'est  si  longtemps  après  leur  date  qu'elles  ont  perdu  toute  la  grâce  de  la  nouveauté. 


*  «Lonquo  le  cardinal  de  Retz,  dit  Moréri, 
retourna  à  Rome,  M.  Joly  et  plosieure  de  ses  do- 
mestiques le  quittèrent  à  cause  du  peu  de  fond 
qu*il  y  avoit  à  faire  sur  loi  et  du  peu  de  confiance 
qa*il  avoit  en  eux.  La  cour  connoissant  la  ca- 
pacité de  M.  Joly,  l'engagea  à  travailler  aux  traités 
qui  furent  fiiits  pour  la  défense  des  droits  de  la 
Reine.  Il  publia  plusieurs  réponses  aux  attaques 


de  Pierre  Stockmans.D  (Yoir  la  fin  du  dernier  S 
de  la  lettre  &i.) 

*  Sans  doute  Antoine  Loisel,  subatitnt  du  pro- 
cureur général  en  i56&.  Avocat  du  roi  dans  la 
Chambre  de  justice  de  Guyenne,  puis  procureur 
général  à  Limoges.  Mort  en  1617,  à  Tâge  de 
quatre*vingt-on  ans. 

'  Le  manuscrit  ne  donne  que  Tinitiale  du  nom. 

Ao. 


i 
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Celles  i]ue  j*ay  reçues  hier  de  M.  Gonringius,  du  h  novembre,  m*appreDnent  bien  que  Ponvrage 
(|uMl  avoit  entrepris ,  dont  je  vous  ay  fait  voir  les  premières  feuilles,  est  achevé  ;  maïs  c^es  m*oslenl 
loute  espérance  de  iuy  pouvoir  faire  voir  le  jonr  en  Allemagne,  dans  la  disposition  où  y  sont  les 
esprits  contre  nous,  et  dans  Tabisme  inévitable  où  il  tomberoit  si  Ton  pouvoit  soupçonner  seule- 
ment qu'il  y  eust  la  moindre  part. 

C'est  pourquoy.  Monseigneur,  vous  désirant  tesmoigner  son  zèle  pour  la  cause  du  Roy,  il  pro- 
pose de  renvoyer  à  l'ambassadeur  du  Roy  en  Hollande  et  de  le  charger  de  l'impression ,  si  aupara- 
vaot  il  avoit  avis  que  l'expédient  vous  agrcast,  et  que  vous  eussiez  fait  donner  ordre  è  Tambessa- 
deur  de  recevoir  le  manuscrit  de  l'ouvrage  et  de  le  faire  mettre  sous  la  presse,  eif  ces  qaalités4i. 

D'un  costé,  il  seroit  à  souhaiter  que  ce  travail  parust  pour  fortiBer  l'intérest  de  Leurs  Majestés, 
estant  d'une  aossy  bonne  main  que  la  sienne;  de  l'autre,  il  est  foscfaëux  qne  ces  obsladet>lâ  le 
fassent  paroistre  si  tard.  Je  ne  me  détermine  point  là-dessus,  et  j'en  attends  vostre  réeointion  et 
ce  que  vous  me  commimderei  qne  je  Iuy  mande ,  si  vous  prenez  le  party  qu'il  a  proposé  ^ 

Au  reste.  Monseigneur,  ayant  envoyé  à  M.  le  comte  Girolamo  Graziani,  secrétaire  des  eom- 
niandemens  de  M.  h  duc  de  Modène,  les  deux  sonnets  sur  le  commencement  et  la  fin  de  b  glo- 
rieuse campagne  de  Sa  Majesté,  que  j'ay  eu  l'honneur  de  voustfaire  voir  il  y  a  desjà  quelque 
temps,  ils  en  ont  attiré  deux  autres  de  Iuy  que  vous  trouverez  sous  celte  enveloppe. 

M.  Perrault  vous  aura  rendu  le  livre  du  signer  Villiotto,  avec  l'examen  et  le  jugpçmeot  que 
j'en  fis  sur  vos  ordres,  lequel  je  soomettois  à  celuy  que  vons  en  feriez,  si  vos  occupations  vous  per- 
mettent de  passer  les  yeux  dessus. 

52. 

Paris,  i8  janTÎ^  1668. 

Vous  trouverez,  avec  ce  mot,  la  traduction  allemande  du  Traité  des  droite  de  la  Re^fue,  à  qooy 
je  fis  travailler  par  vos  ordres  au  commencement  de  la  campagne  dernière,  et  que  le  gentilhomme 
(  Grutmeïer)  qui  l'a  faite  a  pu  aussy  faire  imprimer  à  Francfort  ensuite,  pour  ce  qu'en  rengageant 
à  cette  version,  je  stipulay  avec  Iuy  qu'il  en  feroit  faire  l'édition  dans  le  pays,  afin  que  le  «listri- 
bution  fnst  plus  fiidle. 

Il  s'est  acquitté  de  bonne  foy  de  tout,  et  il  y  a  près  de  quatre  mois  que  toute  l' Allemagne  est 
remplie  de  ces  exemplaires,  au  grand  avantage  du  service  du  Roy.  Que  si  nous  n'en  avons  point 
eu  icy  jusqu'à  présent,  le  peu  d'occasions  de  les  envoyer  de  deçà  et  le  péril  des  chemins,  joint  à  la 
mauvaise  saison ,  en  ont  esté  la  cause  ;  de  sorte  que  le  ballot  qui  en  avoit  esté  confié  à  des  rouliers 
de  Francfort  pour  Strasbourg  est  péry  ou  demeuré  sur  la  route  avec  plusieurs  autres,  et  que 
l'exemplaire  que  vous  en  voyez  n'a  esté  rendu  que  par  le  rencontre  d'un  amy,  qui  s'en  voulut 
bien  chai*ger  en  venant  de  là  i  Paris. 

Le  principal.  Monseigneur,  est  qu'il  est  publié  en  Allemagne,  où  il  importoit  qu'il  le  fnst,  et 
que  par  ce  volume  Sa  Majesté  et  vous  avez  une  certitude  entière  de  l'exécution  de  vos  comman- 
demens.  Reste  à  voir  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  faire  pour  ce  gentilhomme,  afin  qu'il  parte 
de  France  aussy  satisfait  qu'on  y  a  sujet  de  l'estre  de  Iuy.  11  est  modeste,  et  ses  prétentions  ne  sont 
pas  relevées.  Vous  le  contenterez  d'une  reconnoissance  médiocre  et  qui  sera  sans  conséquence. 

Je  vous* supplie  de  prendre  sur  vos  grandes  affaires  un  moment  pour  cette  petite-cy  ;  et  comme 
il  est  pressé  de  ses  besoins  et  pressé  de  la  ville  de  Dantzick,  où  on  l'attend  pour  secrétaire  latin  de 
cette  communauté,  vous  tuy  redoublerez  la  grâce,  si  vous  la  Iuy  faites  promptement 

J'ay  cru  estre  oblige  de  vous  représenter  cecy,  me  remettant  du  tout  à  vostre  prudence,  aussy 
bien  que  de  la  résolution  que  vous  prendrez  sur  l'expédient  proposé  par  M.  Conringius  pour  la 
publication  de  son  travail  par  le  soin  de  l'ambassadeur  du  Roy  en  Hollande. 

'  Voir  le  k"'  S  de  la  lettre  53. 
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53. 

Paru,  90  février  t608. 

Le  signor  Carlo  Dali,  qui  est  appliqué  lout  entier  au  panégyrique  du  Roy  en  langue  toscane,  l'a 
interrompu  pour  quelques  momens,  ne  pouvant  attendre  a  ^lébrer  les  derniers  succès  des  armes 
de  Sa  Majesté  qu^il  eust  achevé  à  parier  des  autres,  sans  tesmoigner  au  public  son  transport,  à 
Tavis  de  tant  de  merveilles,  par  le  sonnet  qui  accompagnera  ce  billet  Je  me  persuade  qu*il  ne  vous 
semblera  pas  moins  beau  que  les  deux  du  comte  Girolamo  Graiiani  sur  le  mesme  sujet 

Le  signer  Ottavio  Ferrari,  de  Padouc,  a  achevé  le  panégyrique  latin  auquel  il  s^esloit  engagé. 
11  Ta  mesme  (ait  imprimer  et  en  a  fait  partir  un  paquet  pour  vous;  mais  je  ne  sçais  par  quel 
malheur  il  demeure  si  longtemps  à  venir. 

Tespère,  Monseigneur,  vous  faire  bientost  voir  aussy  le  modèle  de  cette  machine  à  semer,  dont 
j'eus  rhonneur  de  vous  informer  il  y  a  un  an ,  et  que  vous  approuvastes  que  je  fisse  venir  do 
Nuremberg,  par  M.  Wagenseil  qui  me  Pavoit  proposée;  car  je  la  sçais  hors  du  pénl  des  chemins  o( 
puis  dire  qu^elle  est  désormais  en  ma  puissance  * . 

J^ay  fait  sçavoir  à  M.  Gonringius  que  vous  luy  sçavicz  beaucoup  de  gré  de  Taccomplissemenl  du 
son  travail,  mais.  qu*il  ne  se  dcvoit  point  mettre  en  peine  de  Timprimer,  les  choses  estant  en  un 
estât  qu'il  n^estoit  plus  désormais  nécessaire.  Ce  qu'il  on  avoit  fait  passer  par  mes  mains  estoit  si 
exact  et  si  fort  qu'il  y  avoit  Keu  de  bien  espérer  du  reste. 

M.  Heinsius  me  mande  qu'il  prépare  une  édition  de  Virgile  tout  autrement  épurée  que  toutes 
celles  qui  jusqu'icy  se  sont  faites,  et  qu'il  veut  dédier  au  Roy.  M.  Ghassau,  résident  de  Sa  Majesté 
près  de  l'électeur  de  Saxe,  ayant  sçu  que  feu  M.  Reinesius  avoit  destiné  ses  Inscriptions  anciennes 
à  Sa  Majesté,  a  poursuivy  avec  zèle  celuy  qui  en  estoit  le  dépositaire,  pour  les  faire  mettre  enin* 
les  mains  des  ambassadeurs  de  ce  prince  qui  sont  arrivés  depuis  quelques  jours  icy  *.  Je  dois  ce  tes- 
moigiiage  à  la  diligence  et  à  la  passion  que  M.  Ghassan  a  montrées  en  ce  rencontre,  où  il  estoit 
persuadé  qu'il  y  atloit  de  la  gloire  de  Sa  Majesté. 

Tous  les  autres  gratifiés  estrangers  ont  chacun  sur  le  métier  quelque  chose  de  considérable  qui 
regarde  cette  mesme  gloire,  et  la  correspondance  que  vous  m'avex  commandé  de  nourrir  avec  eux 
les  entretient  dans  ces  exercices  aussy  utiles  au  public  qu'avantageux  à  nostre  grand  monarque  ; 
mais  le  soin  que  j'en  prends  fait  beaucoup  moins  cet  effet  dans  leurs  esprits  que  la  haute  réputation 
de  ses  armes  et  leurs  admirables  succès,  dont  j'apprends  par  eux  que  toute  l'Europe  est  remplie  et 
tous  les  princes  étonnés. 

5A. 

Paris,  97  février  1668. 

Le  panégyrique  Utin  du  Roy  que  le  signer  Ottavio  Ferrari  avoit  achevé  et  fait  imprimer  il  y  a 
plus  d'un  an,  après  avoir  couru  beaucoup  de  hasards  et  demeuré  longtemps  par  les  chemins, 
comme  toutes  les  autres  compositions  des  savans  estrangers  que  vous  faites  gratifier  par  Sa  Majesté 
qui  ne  sont  pas  envoyées  par  des  personnes  expresses,  ce  panégyrique,  dis-je,  m*a  enfin  esté  mis 
entre  les  mains  pour  le  (aire  passer  dans  les  vostres.  Vous  en  trouverex  six  exemplaires  dans  ce 
paquet,  et,  si  l'accablement  des  affaires  vous  laisse  une  demy-heure  de  libre  pour  en  faire  la  lec- 
ture, je  suis  persuadé  que  vous  n'avez  rien  vu  en  ce  genre  d'égal  ou  de  mieux  pour  le  plan,  pour 
l'esprit,  pour  le  style,  pour  le  relief  qui  y  est  donné  aux  vertus  naturelles  et  acquises  de  ce  grand 
monarque  et  à  sa  conduite  et  à  ses  actions,  ou  dans  la  paix  ou  dans  la  guerre. 

Vous  prendrez  plaisir  surtout.  Monseigneur,  a  y  voir  avec  combien  de  justice  et  d'éloquence  feu 
M*'  le  Cardinal  y  est  traité,  et  avec  combien  de  raison  et  de  véhémence  la  faction  de  la  Fronde  y 
est  poussée,  sans  que  cet  excellent  écrivain  ayt  manc|ué  d'y  employer  en  des  expressions  magnifiques 
los  Mémoires  que  j'avois  dressés  en  italien ,  par  vos  ordres ,  et  que  je  luy  fis  porter,  il  y  a  deux  ans  -^. 

'  Voir  lettre  /i5.  '  Voir  lettre  34 ,  le  dernier  S  de  la  lettre  80  el 

'  Voir  lettre  'iV  la  fin  du  4"'  S  de  In  lettre  89. 
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et  pour  vous,  lequel  il  dédie  à  Sa  Majesté  pour  recoanoiflsance  de  ses  (aveora,  en  atlendaol  qu'il 
ayt  mis  en  estât  son  antre  grand  ouvrage  de  sa  lÊmkmê  eéUêU,  pour  loy  en  (aire  une  teeoiide  of- 
frande de  piua  grande  eootîdératîoo  que  oelle-cy  ;  61  il  en  eicuse  la  lenteur  sur  œ  qa^il  eal  destitué 
de  tout  secours,  non-seniement  pour  la  eompoeition,  maisde  (dus  pour  les  obeervatimis,  oonstroc- 
tîon  d^nstniniens,  supputalMiis  de  calcul,  gravure  de  pliDcbes  et  oonrectîoas  dHmprîmerie, 
qu'il  est  réduit  à  fiûre  l4i|tdé  luy-mesme  et  de  sa  propre  main. 

n  faUoit  vous  rendre  eatopte  de  ce  détail,  a6n  que  vous  eussies  la  satisfaction  devoir  eombien 
il  en  reviendra  de  gloire  au  Roy  et  combien  ses  grAoes  et  ses  offices  trouvent  en  ce  graod  penon- 
nage  de  généreux  sentimens. 


62. 

Paris,  8jaiUeti668. 

AussytosC  après  avoir  reçu  vos  ordres,  je  répondis  au  signer  Villiotto,  et,  de  la  manière  que  je 
pus  la  plus  douce,  je  luy  fis  comprendre  Tobligation  qu'il  avoit  de  rendre  justice  À  la  mémoire  de 
feu  Son  Éminenœ,  pour  la  part  principale  ou  pour  mieux  dire  unique  qu'elle  avmt  eue  A  la  con- 
duite des  affùres  de  France  pendant  la  minorité  du  Roy  et  depuis  encore,  jusqu'à  ce  que  Dieu  le 
luy  eust  ravy,  et  je  luy  tesmoignay  qu'il  pouvoit  remédier  à  l'omission  qu'il  en  avoit  faite  dans  la 
première  partie  de  son  Histoire  abrégée ,  en  récapitulant  dans  la  seconde  ses  illustres  actions  et  es- 
tendant  oiûM  qui  restoient  à  narrer,  surtout  sur  la  paix  des  Pyrénées,  qui  fut  eoo  cheM'oBDvre, 
auquel  personne  ne  pouvoit  estre  soupçonné  d'avoir  participé. 

J'espère  iqo'il  profitera  de  l'avis,  d'autant  plus  que  s'il  en  usoit  de  la  sorte,  je  i'ay  assuré  qu'il 
feroit  diose  agréable  à  Sa  Majesté  et  qu'il  vous  auroit  favorable  pour  la  continuation  de  ses  grAoes. 
Quant  aux  Mémoires  qu'il  demandoit,  je  I'ay  envoyé  à  la  notoriété  publique  et  A  ce  qu'il  en  pour- 
roit  recouvrer  par  ses  soins  et  par  ses  amis  de  ddA,  vos  occupations  si  grandes  ni  mes  lumières 
bornées  ne  permettant  pas  qu'on  l'en  pust  ayder  de  deçà.  C'est ,  Monseigneur,  le  compte  que  je 
vous  devois  du  commandement  que  vous  m'aviez  fait. 

Ty  sjouteray  que  les  trois  gratifiés  estrangers  dont  vous  n'avies  point  eu  encore  les  remerdemens , 
et  qui  ne  sont  venus  tard  que  par  l'éloignement  de  leur  demeure  ou  par  les  accidens  qui  leur  aoot 
arrivés  par  les  diemins,  ont  enfin  sati^t  A  un  si  légitime  devoir,  et  d'une  façon  si  noble  et  si  âo- 
quente,  au  moins  les  deux  qui  ont  laissé  ouvertes  leurs  lettres  au  Roy  et  A  vous,  en  me  les  adres- 
sant, qu'ils  s'en  sont  montrés  bien  dignes  et  que  la  beauté  en  peut  bien  compenser  le  retar- 
dement. 

Je  veux  croire  la  mesme  chose  de  celles  de  M.  Hevelius,  qui  sont  venues  fermées  et  que  vous 
tronvoreiafTec  les  autres  dans  ce  mesme  paquet. 


63. 

Paris,  3Q  juillet  i668. 
Depuis  m'estre  donné  l'iionneur  de  vous  envoyer  le  remerciement  de  MM.  Hevdius,  Gronovius 
et  Wagenseil,  les  trois  seuls  des  gratifiés  qui  restoient  A  vous  tesraoigner  leur  reconnoissance*. 


'  Voîd  en  qads  termes  Chapelain  avait  écrit, 
le  i5  mai  précédent,  à  Wagenseil  poar  lui  rap- 
peler qu'il  devait  adresser  ses  remerclments  par- 
ticuliers A  Colbert  : 

«Par  vostre  réponse  du  8  avril,  je  trouve  beau- 
coup de  surprise,  de  rarissement  et  de  ressenti- 
ment de  la  nouvdle  gratification  que  M.  Colbert 
vous  a  obtenue  du  Roy.  Cela  vous  sied  bien ,  la 
continuation  de  semblables  faveurs  estant  si  peu 
ordinaire  en  d'autres  prinees.  Mais  je  voudrois 
qu'au  lieu  de  m'en  rapporter  le  mérite  entier  A 


moy,  qui  n'en  ay  que  la  moindre  partie,  vous 
l'eussiez  rapporté  prineipalemeot  A  M.  C<dbert,  qui 
en  est  le  principal  promoteur.  Je  voudrois  que  vous 
l'en  eussiez  remercié  par  une  lettre  expresae,  que 
vous  devez  aussy  bien  A  celle  qu'il  vous  a  fait 
l'honneur  de  vous  écrire  en  vous  envoyant  le 
bienfait  de  Sa  Majesté. 

nJe  veux  croire  que ,  dans  oe  bonheur  non  at- 
tendu, le  temps  vous  ayant  manqué  pour  luy 
en  jnendre  les  grAees  qu'il  mérite,  vous  aurei  re- 
mis A  l'ordinaire  suivant  A  vous  acquitter  en 
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biunfail  que  vous  luy  aw  procuré  auprès  du  Roy  et  que  Timprudcnce  de  son  scribe  a  suscrite  de 
mon  nom  au  lieu  de  la  suscrire  du  vostre.         *• 

-M- 

A  moins  que  vous  ne  fuasiei  aussy  bien  ju^itot  que  vous  estes  bienfeisant,  celte  biiarre  mé- 
prise luy  pourroit  avoir  fait  tort  près  de  voutf.  Voicy,  Monseigneur,  la  vraye  lettre  qu*il  vous  écri- 
voit  et  que  f  ay  innocemment  ouverte  sur  la  foy  de  la  suscription  qni  ae  Tadressoit  J*eqpère  que 
vous  la  trouverex  digne  d^estrc  lue  de  vous,  soit  pour  les  louanges  doteMajesté  qu^elle  contient, 
soit  pour  lesmarqnes  de  sa  reconnoissance  envers  elle  et  envers  vous,  dont  elle  est  remplie. 

Je  vous  demande  permission  de  l'assurer  que  ce  désordre  n*a  point  fait  d^iropression  dans 
vostre  esprit  à  son  désavantage,  et  que  vous  ne  luy  imputez  point  Terreur  de  son  valet  Je  ne  sçais 
ce  qu^il  me  mandoit,  mais  je  suis  certain  qu^il  a  autant  de  zèle  et  de  respect  pour  vostre  personne 
qu*en  a  oeluy  qui  est . .  . 

61. 

Paris,  6  juin  1668. 

Ce  paquet  vous  porte  les  actions  de  grâces  de  la  meilleure  partie  des  gratiBés  de  delà  les  monts, 
entre  autrer celles  du  conseiller  Girolamo  Graziani,  qui,  non  content  de  celles  qu*il  vous  rend, y 
a  joint  celles  qu'H  rend  an  Roy,  dont  les  autres  se  sont  abstenus  par  respect,  croyant  d^ailleurs 
satisfaire  à  Sa  Majesté  en  voos  tesmoignant  dans  leurs  lettres  combien  ils  ont  de  ressentiment  de 
la  conlinnalioD  de  ses  largesses. 

MM.  Heinsioiv  Yossius,  Roeklerus,  Gonringius  et  Wagenseil  se  sont  desjà  acquittés  de  ce 
devoir  à  vostre  ^ud,  comme  ils  me  le  mandent.  M.  Gronovius  vous  prépare  un  remerciement 
public  par  qudqoa  «avrage  qu*il  vous  destine*.  Pour  M.  Hevelius,  qni  est  à  Dantâck,  le  grand 
éloignement  de  ce  lieu  fiiit  que  le  sien  n*a  pu  encore  venir  jusqu^icy. 

Vous  devez.  Monseigneur,  avoir  reçu  le  remerciement  du  signer  Villiotto ,  ce  médecin  de  Pié- 
mont duquel  vous  me  commandastes,  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  d*examiner  THistoire  abrégée  du 
Roy  depuis  son  avènement  à  la  courmne,  et  dont  feus  Thonneur  devons  rendre  un  compte  exact 
aussytost  que  je  Teus  repassce.  A  quoy  j*ajouteray  icy  que,  sur  Toccasion  de  la  gratification  de  Sa 
Majesté  que  vous  luy  avez  fait  continuer,  en  luy  envoyant  vostre  lettre,  je  luy  écrivis,  comme  je 
fais  en  pareils  rencontres,  et  luy  manday  ce  qu'on  avoil  jugé  de  son  livre  en  cette  Cour,  afin  que, 
s*il  le  revettoitsoiis  la  presse,  il  le  retouchast,  et  s'il  en  faisoit  la  suite,  qu'il  y  eust  plus  de  soin 
de  la  gloire  de  feu  Son  Eminence  quMl  n'en  avoit  eu  daw  ce  qu'on  avoit  vu. 

Vous  trouverez  icy.  Monseigneur,  la  copie  de  l'avis  que  je  Iny  en  donnay  et  celle  de  la  réponse 
qu'il  m'y  a  faite,  que,  vu  l'importance  de  la  chose,  j'ay  cru  vous  devoir  communiquer,  afin  que 
vous  me  régliez,  s'il  voos  plaist,  sur  ce  que  f  auray  à  luy  répliquer,  si  vous  trouvez  nécessaire  que 
je  le  fasse.  Outre  la  foiblesse  et  l'inélégance  de  son  style,  cette  attribution  presque  entière  qu'il  y 
fait  â  la  feue  reyne  mère  de  la  conduite  de  l' Estât,  dans  des  temps  si  difficiles,  laquelle,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  appartenoit  uniquement  â  feu  M.  le  Cardinal,  m'a  semblé  une  chose  choquante* 
et  d'un  homme  ou  très-mal  informé  ou  peu  bien  disposé  pour  la  mémoire  de  son  bienfaiteur  et 
pour  la  satisfaction  d'nne  personne  comme  vous  qui  l'avez  fait  honorer  des  faveurs  royales  par  la 
seule  considération  des  bons  sentimens  que  sa  feue  Eminence  avoit  pour  luy. 

J'attends  vos  ordres  là-deasos,  et  en  attendant  je  vous  envoyé  le  poète  cfarestien  Pndtnee, 
revu  et  remis  en  son  lustre  ancien,  avec  des  notes  par  M.  Heinsius,  lequel  m*a  prié  de  vous  le 
présenter  et  d'obtenir  ponr  luy  une  place  en  vostre  bibliothèque,  dont  en  effet  il  est  fort  digne. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ay  reçu  un  paquet  de  M.  Hevelius  où  estoient  les  remcreiemens  qu'il 
fait  au  Roy  et  à  vous.  Monseigneur,  do  la  nouvelle  gratification  que  Sa  Majesté  luy  a  faite  par 
vostre  reconmiandation.  La  lettre  dont  il  les  a  accompagnés  m'apprend  qu'il  a  envojfé  en  mesnic 
temps  •  un  banquier  de  Paris  deut  exemplaires  d<*  son  ouvrage  die  la  Comélogrtpkie ,  pour  le  Roy 

'  11  s'agit  sanr  doute  du  Plante ,  dont  il  ni  *  Voir  la  lettrp  suivante,  les  doax  premiers  J'.S 
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Depuis  cela,  Muaseigiieur,  ce  grand  aslronome  de  DanUick,  M.  lleveiius,  dont  il  y  a  Irois  mois 
que  j*eu8  rhonneor  de  vous  faire  tenir  les  remendemeiw  pour  lé  Roy  et  pour  vous ,  des  dernières 
grâces  qu^il  en  a  reçues,  après  beaucoup  d^obslades  inévitables  dans  un  chemin  de  plus  de 
lioo  lieues,  a  eu  le  bonheur  que  les  exemplaires  de  sa  ùmétogroplùêf  qu^ii  vous  envoyoit  en 
mesme  temps,  soyent  heureusement  arrivés;  et  la  fortune  a  permis  que  le  beau  sacrifice  qu^il  avoit 
fait  à  Sa  Majesté  de  ses  travaux  immenses  fust  désormais  à  couvert  de  tout  danger  et  en  estât  de 
luy  estre  présenté  par  vous'. 

Ces  exemplaires.  Monseigneur,  sont  maintenant  entre  les  mains  de  M.  Garcavi ,  à  qui  je  les  ay 
laissés  pour  vous  les  faire  voir,  la  première  fois  que  vous  viendrez  en  vostre  bibliothèque;  et  je  ne 
doute  point  que  la  grandeur  de  Touvrage,  la  dignité  de  sa  matière,  les  omemens,  les  figures  dont 
il  Ta  accompagné,  et  la  beauté  du  papier  et  de  Timpression,  qui  ne  cède  de  guère  a  la  noatre,  ne 
plaisent  à  vos  yeux  et  vous  prouvent  le  bon  cœur  de  son  auteur,  qui  a  cru  ne  pouvoir  reoonnoistre 
les  grands  bienfaits  de  Sa  Majesté  que  par  de  fort  grandes  choses. 

Il  s'engage  donc  par  son  épistre  dédicatoire,et  me  le  confirme  par  ses  dernières,  qu'il  n'en  de- 
meurera pas  là  et  qu'il  ne  s'en  croira  bien  acquitté  envers  Sa  Majesté  qu'il  ne  luy  ayt  dédié  son  autre 
grande  ratreprise  de  la  Mtickmê  céleêtey  à  la  construction  de  laquelle  il  est  maintenant  tout  appli- 
qué, et  qui  surpasseca  encore  celle  de  sa  Cométographiê  en  l'estendue  et  la  sublimité  du  dessein. 
De  sorte ,  Monseigneur,  que  vous  aurez  la  joye  d'avoir  dignement  employé  en  ce  savant  per- 
sonnage les  grâces  que  vous  luy  avez  procurées,  et  d'en  voir  le  nom  du  Roy  glorifié,  autant  qu'il 
le  sçauroit  estre  par  des  écrits  qui  dureront  autant  que  les  deux. 

Je  crois  pouvoir,  sans  vous  déplaire,  selon  vostre  intention,  luy  donner  assurance  que  son 
riche  présent  a  esté  reçu  agréablement  de  Sa  Majesté  et  de  vous ,  et  l'exciter  par  là  à  continuer 
son  autre  travail,  pour  en  avoir  le  mesme  gré  que  de  celuy-cy,  pour  l'honneur  de  Sa  Majesté  et 
pour  l'utilité  publique.  Pour  cela,  je  n'en  attendray  point  vos  commandemens,  jugeant  que  rien 
ne  m'en  peut  faire  désavouer  par  vous. 

65. 

Paris,  s6  décembre  t668. 

Il  y  a  bien  un  mois  que  je  reçus  la  réponse  de  M.  Villiotto  à  la  dernière  lettre  que  je  luy  avois 
écrite  par  vostre  ordre  touchant  le  peu  de  part  qu'il  avoit  donnée  à  feu  M''  le  Cardinal  dans 
son  Histoire  de  la  régence'.  Mais  le  mal  qui  vous  estoit  survenu  et  qui  vous  a  si  longtemps 
exercé,  au  grand  déplaisir  de  vos  fidèles  serviteurs  et  de  toutes  les  gens  de  bien,  me  retint  do 
vous  en  rendre  compte  dès  lors,  d'autant  plus  que  je  crus  le  pouvoir  différer  sans  conséquence, 
et  qu'il  y  eust  eu  de  l'indiscrétion  de  troubler  vos  remèdes  par  un  avis  qui  ne  pressoit  point. 

Maintenant,  Monseigneur;  que  Dieu  a  eiaucé  nos  vœux  et  soulagé  vos  peines,  il  n'y  a  point 
de  péril  à  vous  dire  que  cet  honneste  homme  est  entré  dans  les  expédiens  que  je  luy  ay  ouverts 
pour  réparer  ses  omissions  à  l'égard  de  M*'  le  Cardinal,  et  que  dans  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage, dont  le  traité  de  paix  fait  la  principale  matière,  il  m'assure  d'avoir  pleinement  satisfait  à 
la  justice  qui  est  due  à  son  administration  et  à  vostre  désir.  Et  sur  ce  que  je  luy  avois  insinué  que 
s'il  traduisoit  luy-mesme  son  ouvrage  en  italien ,  il  auroit  et  plus  de  cours  et  plus  d'approbation 
delà  les  monts,  il  m'a  mandé  qu'un  des  ordinaires  de  M.  de  Savoie  avoit  eu  ordre  de  Son  Altesse 
d'en  faire  la  version,  à  quoy  il  travailloit  incessamment,  et  qu'il  l'auroit  bientost  achevée. 

Ainsy,  Monseigneur,  la  chose  pour  cet  article  a  esté  mise  au  meilleur  estât  qu'elle  puisse  estre. 
Pour  les  autres  savans  estrangers.  Monseigneur,  je  les  vois  toujours  dans  la  mesme  ardeur  de 
glorifier  le  Roy  et  remplir  le  monde  de  ses  justes  louanges.  Vous  aures  vu  la  Cométographiê  de 
M.  Hevelius,  laquelle  il  a  dédiée  à  Sa  Majesté,  et  que  j'ay  remise  à  M.  Carcavi  pour  vous  estre 
rendue,  afin  qu'elle  soit  plus  agréablement  reçue  de  vostre  n)ain;  et  cet  exemplaire  estoit  accom- 
pn^rno  d'un  autre  pour  vous,  afin  de  trouver  placr  dans  vosirc  bibliothèque. 

'   Voir  ravant-dcriiicr  S  Ao.  la  lettre  61 .  micrs  do  la  lettre  69,  le  /i*'  de  la  lettre  66,  et 

*  Voir  le  3"'  S  de  la  lettre  61,  lea  deux  prc-  enfin  les  lettres  67  et  70. 
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M.  Gonringius  me  mande  qu^il  vous  avoit  propose  de  servir  le  Roy  de  son  crédit  auprès  de  ses 
princes,  et  de  sa  plome,  au  cas  que  Sa  Majesté  pensast  à  se  faire  élire  roy  des  Romains;  mais  il 
m'a  semblé  estre  du  service  du  Roy  de  loy  répondre  qu^au  point  où  sont  le»aflaires,  il  ne  Ion- 
chast  point  à  cela  sans  un  ordre  de  vous  bien  précis. 

MM.  Wagenseil,  Boeklerus,  Vossius,  Gronovius,  Dati,  Viviani,  Ferrari,  Heinsius,  chacun  se- 
lon son  genre,  ont  sur  le  métier  des  ouvrages  importans  pour  en  faire  de  nouvelles  ofirandes  à 
Sa  Majesté.  M.  Graxiani  est  tout  brusiant  de  ce  mesme  zèle ,  et  fraischement  encore  il  Ta  em- 
ployé à  nostre  sollicitation  pour  gagner  au  Roy  le  signor  Cassini ,  de  Bologne. 

Ayant  sçn  de  mon  oosté.  Monseigneur,  que  vous  désiriez  que  la  description  françoise  du  Car- 
rousel fust  mise  en  latin  avant  que  de  la  publier,  j*ay  cru  avec  M.  Perrault  que  personne  ne  pour- 
rait mieux  réussir  è  un  ouvrage  si  difficile  que  M.  Fléchier,  qui  Tavoit  desjà  compote  de  son  chef 
en  si  excellens  vers  latins  \  et  je  Tay  porté  à  s'acquérir  ce  nouveau  mérite  envers  vous,  et  à  tout 
quitter  poiu*  cela.  J*avois  pensé  pour  la  mesme  chose  à  M.  Petit,  le  médecin,  qui  écrit  Clément 
bien  en  prose  et  en  vers  latins;  mais  M.  Fléchier,  en  ce  fait  particulier,  m'y  a  paru  encore  plus 
propre. 

,      66. 

.  Paris,  19  janvier  1669. 

Je  n*eiis  pas  plutost  reçu  par  M.  Perrault  les  lettres  aux  savans  -eslrangers  signées  de  vous ,  que 
je  m'appliquay  à  fiiire  celles  dont  vous  trouvez  bon  que  je  les  accompagne  S  toutes  les  fois  que  vous 
les  en  honores,  en  leur  envoyant  les  gratifications  que  vous  leur  avez  procurées,  et  en  mesme 
temps  à  faire  sçavoir  à  M.  Le  Bègue  qu'elles  seroient  prestes  à  luy  estre  consignées,  pour  joindre 
aux  lettres  de  change,  quand  il  les  auroit  négodées  avec  le  banquier  qui  les  leur  doit  faire  toucher. 
Nous  nous  sommes  vus  depuis  là-dessus ,  et  il  m'a  assuré  qu'il  a  desjà  pris  ses  mesures  pour  cela 
et  (jfiie,  sans  faillir,  dles  partiront  toutes  par  les  ordinaires  de  vendredy  prochain,  pour  exécuter 
incessamment  vos  ordres. 

Je  vous  devois  ce  compte-là ,  Monseigneur,  aussy  bien  que  le  très-humble  remerciement  de  la 
nouvelle  grâce  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'inspirer  à  Sa  Majesté  de  me  faire  \  et  qui  ne  fait 
qu'ajouter  de  nouvelles  chaisnes  à  celles  qui,  par  tant  de  raisons,  m'ont  lié  si  étroitement  à  son 
service  et  au  vostro.  Je  m'acquitte  d'une  si  juste  obligation  avec  le  respect  qu^une  si  glorieuse  fa- 
veur mérite ,  et  prie  Dieu  qu'il  naisse  quelque  occasion  où  je  me  puisse  satisfaire  en  m'en  acquittant 
dignement. 

Au  reste.  Monseigneur,  j'ay  eu  une  grande  consolation,  en  recevant  vos  lettres  pour  les  gratifiés 
estrangers,  d^y  en  trouver  une  pour  M.  Conringius  qui  avoit  esté  oublié,  ce  personnage,  entre 
tous  les  savans  hommes  du  Nord,  estant  sans  doutt  le  plus  éminent  en  sçavoir  presque  de  toute 
sorte  également,  et,  ce  qui  est  davantage.  Tunique  jurisconsulte  qui  par  ses  ouvrages  en  ce  genro  a 
fixé  le  droit  allemand  et  en  est  regardé  comme  la  r^e.  Outre  qu'il  vous  peut  souvenir  que  s'estant 
offert  à  combattre  la  renonciation  de  la  Reyne ,  vous  m'ordonnastes  de  l'y  engager,  et  que  son  Traité, 
dont  je  vous  ay  feit  voir  les  premiers  cahiers,  estoit  prest  à  publier  et  n'eust  pas  peu  fortifié  la  cause 
de  Leurs  Majestés,  si  la  paix  survenue  ne  voos  eust  pas  ikit  m'ordonner  de  le  loy  faire  tenir  sons 
la  def  *,  pour  s'en  servir  si  quelque  jour  les  affaires  le  demandent. 

Vous  voyez  par. là.  Monseigneur,  que  c'est  une  plume  à  conserver  pour  le  besoin,  et  dont  les 
écrits  peuvent  estre  d'un  très-grand  usage.  Je  ne  dis  pas  la  mesme  chose  du  sieur  Villiotto,  lequel 
est  médiocre  en  comparaison,  et  dont  l'Histoire  latine  de  la  régence  n'a  rien  de  vraiment  bon, 
sinon  qu*il  y  garde  bien  la  justice  aux  armes  du  Roy.  Dans  ma  précédente  néanmoins,  je  me 
donnay  l'honneur  de  vous  écrire  qu'il  estoit  disposé  à  la  rendre  à  la  mémoire  de  Son  Éminence. 
au  lieu  où  il  doit  parier  de  la  paix  des  Pyrénées  et  où  il  raconte  sa  mort.  Vous  jugerez  si ,  pour 
l'y  engager  plus  fortement,  vous  luy  voudrez  faire  continuer  la  gratification. 

'  Voir  la  noie  3  de  la  page  6a6.  '  Voir  la  noie  3  de  la  page  696. 

'  Voir  les  &*'  et  5-~  S  S  d«  la  lettre  39.  *  Voir  te  &**  S  de  U  lettre  53. 
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Pour  M.  Wagenseil,  c'est  un  savant  de  la  dernière  importance  dans  les  lettres  h^faraiqoes,  qui 
a  en  le  bonheur  de  vous  plaire  par  la  traduction  alleoMBde  du  J^mté  al  dm  Atfmlia  dm  eommwtt^ 
qa\  de  phu  est  dévoué  aux  intéresis  du  Roy  par  son  indination,  encore  pins  q[ue  par  les  bienfiûts 
de  Sa  Majesté,  et  quoy  que  vous  résolviei  sur  son  sujet,  je  suis  certain  que  voua  ne  le  açauriei 
jamais  perdre. 

67. 

Paris ,  17  lévrier  1669. 

La  lettre  que  Pun  des  voatres  me  rendit,  il  y  a  quinte  jours,  estoit  du  signer  Vflliotto,  médecin 
piëmontais.  Il  me  donnoit  avis  qu'il  m'envoyoil  son  Histoire  de  la  régence,  d'une  seconde  édition 
dans  laquelle  il  prétendoit  avoir  satisfait  à  ce  que  vous  aviei  souhaité  de  Iny  touchant  feu  M.  le 
Cardinal,  me  priant  de  la  lire  et  de  vous  tesmoigner  le  devoir  où  il  s'estoit  mis,  ajoutant  que  la 
traduction  italienne ,  que  je  luy  avob  conseillé  d'en  faire ,  estoit  fort  avancée  et  preste  à  voir  le  jour. 
Depuis  ce  temps-là,  le  livre  n'ayant  point  paru,  je  n'ay  pas  cru  devoir  davantage  tarder  À  vous 
en  avertir,  afin  qu'il  vous  plaise  m'ordonner  ce  que  j'ay  à  luy  répondre,  ou  si  je  le  dois  différer 
jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  soit  venu ,  pour  vous  en  faire  le  rapport  et  vous  laisser  juger  s'il  s'est  rendu 
plus  digne  de  la  continuation  de  vos  bontés  pour  luy  auprès  du  Roy. 

Attendant  vos  commandemens  là-dessus.  Monseigneur,  je  m'abstiendray  de  luy  éenre  et  de 
vous  en  repaiier,  et  j'aurois  icy  finy  ce  billet,  si  toutes  les  raisons  du  monde  ne  m'engngeoient  à 
vous  féliciter  de  la  nouvelle  dignité  *  dont  il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  combler  toutes  cellea  par  les- 
quelles  sa  magnanimité  a  voidu  récompenser  vostre  vertu  et  payer  les  signalés  services  qui  ont 
tant  contribué  au  bonheur  et  à  la  gloire  de  son  règne. 

J'en  loue  Dieu  comme  d'une  justice  qu'il  y  a  longtemps  qui  vous  estoit  due  et  qui  estoit  dans  le 
souhait  de  tons  ceux  qui  aiment  le  bien  de  l'Estat,  et  surtout  de  celuy  que  vous  aves  obligé,  par 
mille  nobles  marques  de  vostre  bienveillance,  à  vivre  et  à  mourir. . . 

68.    • 

Paris,  7  mars  1669. 

Vous  trouvères,  avec  ce  mot,  le  remerciement  que  vous  fait  M.  Yossius  de  la  nouvdle  gratifi- 
cation qu'il  vous  a  plu  de  luy  procurer  auprès  de  Sa  Majesté.  Par  la  lettre  qu'il  m'a  écrite,  je  le 
vois  en  peine  de  l'exemplaire  en  deux  volumes  in-folio  du  livre  De  Idolatria  de  feu  son  père,  qu'il 
a  donné  augmenté  de  moitié  en  cette  édition ,  laquelle,  pour  reconnoissance  des  faveurs  singulières 
qu'il  a  reçues  de  vous,  il  vous  adresse,  mais  d'une  façon  si  retenue,  à  l'égard  des  louai^ges  qui 
vous  sont  dues  (parce  que  je  luy  avois  fait  entendre  combien  l'excès  yous  en  estoit  dtegréable), 
qu'il  me  tesmoigne  n'avoir  peur  que  de  vous  y  paroistre  trop  nHxléré. 

H  y  a  trois  mois  que  ce  présent  est  party  de  Rotterdam  pour  Rouen,  et  comme  il  n'a  point  d'avis 
de  son  arrivée,  il  craint  que  les  tempertes  de  cet  hyver  ne  l'ayent  fait  périr  en  chemin. 

Au  reste.  Monseigneur,  sçachant  la  juste  passion  que  vous  aves  d'accroistre  le  trésor  des  mé- 
dailles du  Roy,  nn  fort  hooune  d'honneur,  domestique  de  M.  de  Hariay  et  anssy  (brt  considéré 
de  luy  que  de  M.  le  procureur  général,  son  fils*,  m'estant  venu  visiter,  je  &s  tourner  la  confersa- 
tion  sur  le  sujet  des  méda^es  et  ensuite  sur  le  grand  amas  qu'en  avoit  fait  M.  de  Hariay,  que  je 
^vois  de  plusieurs  oonnoissances  estre  le  plus  complet  et  le  plus  rare  qui  fust  dans  l'Europe,  et 
Je  reconnus  dans  le  discours  que  l'affection  qu'il  avoit  eue  pour  cette  sorte  de  curiosité  luy  ealoit 
fort  diminuée  et  que  M.  son  fib  n'en  avoit  jamais  guère  eu  pour  cela ,  mon  amy  me  laissant  entendre 

'  Le  Roi  venait  de  nommer  Colbert  secrétaire  en  1657,  fut  reçu  dix  ans  après  procureur  général 

d'État  en  remplacement  de  Goénégaud,  avec  sur-  en  survivance  de  son  père  (voir  1, 171  ).  flonmié 

vivanco  de  sa  charge  pour  le  marquis  de  Sei-  premier  président  en  juin  1689,  il  se  retira  du 

gnelay.  service  en  avril  1707.  Mort  le  s3  joillet  1719,  à 

*  Achille  de  Hariay ,  eonsaîller  an  pariement ,  Tàge  de  soixante  et  treiie  ans. 
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jusque-là  que,  8*il  se  trou  voit  marchaiid  qui  eu  voulust  donner  œ  qu^eiles  luy  avoient  ooosté,  ii 
seroit  aysé  de  le  résoudre  à  s*en  défaire. 

La  chose  eo  demeura  là,  et  sur  cette  déeouverle,  à  toute  fin  je  cros  vous  eii  devoir  avertir 
pour  en  user  selon  que  vous  ie  jugerex  è  pn^pos  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  vostre.  Si  c*estoit 
une  afiaire  à  quoy  vous  vodussies  penser,  je  serois  bien  propre  à  en  faire  Touverture ,  et  non  pas  à 
décider  de  la  rareté  et  du  prix  de  ces  médailles.  Le  vray  considtant  sur  ces  matières  seroit  M.  le 
doyen  de  Saini-Gennain  *,  qui  les  a  vues  et  examinées,  et  qui  est  trop  homme  de  bien  et  trop  vostre 
serviteur  pour  n^  pas  agir  avec  la  dernière  fidélité  et  sincérité. 

Outre  les  médailles.  Monseigneur,  j*appris  de  mon  amy  qu'il  y  a  dans  ce  cabinet  toutes  les 
monnoyes  anciennes  de  France  en  original,  sur  lesquelles  M.  de  Bouteroue*,  qui  en  a  puMié  un 
grand  ouvrifge  si  approuvé ,  les  a  fait  tirer  et  graver. 


69. 

Paris,  3o  avril  i( 

Voicy  les  remerriemens  des  gratifiés  de  Sa  Majesté  auxquels  ses  faveurs  sont  arrivées  les  der- 
nières. Geluy  de  M.  Ottavio  Ferrari ,  avec  beaucoup  de  ressentiment  et  d'éloquence,  porte  un  en- 
gagement de  reprendre  le  dessein  abandonné  de  Thistoire  de  ce  siècle ,  seulement  pour  avoir  lieu 
d*y  employer  les  mervdUenses  actions  du  Roy  et  celles  des  rois  son  père  et  son  grand-père. 

Dans  la  réponse  qu'il  m'a  fidte,  il  me  confirme  cette  résolution,  et  m'en  parie  comme  d'une 
chose  qui  le  passionne  et  qu'il  doit  aux  bontés  et  aux  grâces  magnanimes  de  Sa  Majesté. 

Je  m'imagine  que  le  compliment  que  M.  Gonringius  vous  fait  sur  le  raesme  sujet,  et  qull  ne  m'a 
pas  laissé  ouvert  comme  a  fait  l'autre,  n'est  pas  moins  engageant  pour  la  gloire  du  Roy  et  pour 
vostre  honneur  propre;  car,  dans  la  lettre  dont  il  l'a  accompagné,  il  me  mande  que,  remply  de 
ses  bienfaits  et  comblé  de  vos  bons  offices ,  il  ne  peut  plus  différer  à  donner  des  marques  publiques 
ie  sa  gratitude  et  de  son  ressentiment,  qu'il  a  sous  la  presse  un  ouvrage'  dont  il  ne  me  dit  point  le 
sujet,  qui  pâroistra  bientost,  avec  vostre  nom  â  la  teste,  après  lequel  il  en  viendra  un  de  politique 
pour  Sa  Majesté,  où  ii  prétend  signaler  son  lèle,  et  il  finit  par  les  offres  de  la  servir  dans  ses  in- 
térosts  auprès  du  roy  de  Danemark ,  qui  l'a  depuis  fait  de  son  Conseil. 

Vous  ne  serei  pas  peot-estre  marry.  Monseigneur,  de  voir  ses  propres  paroles  sur  ces  trois 
points,  et  elles  vous  feront  plus  d'impressbn  par  sa  plume  que  par  la  mienne.  G'eost  esté  grand 
dommage  qu'il  fost  mort*,  comme  le  bruit  en  a  couru ,  estant  fun  des  fbm  fameux  lettrés  d'Aile^ 
magne,  s'il  n'est  le  premier,  et  ne  cédant  à  pas  un  autre  en  passion  pour  ie  service  du  Boy.  J'ay  une 
particulière  attention  à  l'y  maintenir,  dans  la  persuasion  que  vous  m'avouerez  des  moyens  et  des 
termes  dont  je  me  sers  à  cette  fin  auprès  de  Iny. 

M.  Ws^gemât  ce  professeur  en  hébreu  qui  traduisit  en  allemand  toutes  les  pièces  de  i'establis- 
sement  du  commerce,  sensible  anx  libéralités  de  Sa  Majesté,  publiera  dans  quelque  temps  un  ou- 
vrage d'importance  de  l'abrégé  du  falmud,  qui  n'a  jamais  esté  mis  en  latin,  avec  si  version  et 
des  commentaires  de  luy-mesme,  qu'il  est  résolu  d'offiir  au  Roy. 


'  Pierra  Séguin ,  d'abord  conseiller  et  aumô- 
nier d'Anne  d'Autriche,  était  doyen  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois  depuis  le  «7  septembre  i64i.  D 
avait  an  trèt-riehe  cabinet  de  médaifles,  que  Louis 
XI V  acheta  après  sa  mort ,  arrivée  le  A  avril  1 67s . 

*  (3aade  Bouteroue ,  conssifler  en  la  Cour  des 
monnaies,  auteur  d'un  traité  sur  les  Mommitê 
mèàmmm.  Mort  en  1674. 

'  Im  wiédêeim  hêrmUique.  (  Voir  le  troisième  S 
de  la  lettre  71,  la  lettre  73  et  le  deuxième  S  de 
la  lettre  76.) 

*  Le  17  du  mois  précédent.  Chapelain,  eo  an- 
nonçant à  Coibert  que  le  bruit  courait  de  la  morl 
de  Conringius,  ajoutait  : 


«Ce  seroit  nn  extrême  dommage,  tant  pour  le 
bien  des  bonnes  lettres  que  pour  le  serviee  de  Sa 
Majesté,  en  cas  qu'efle  eust  besoin  d'une  fdnme 
estrangère  accréditée  pour  soutenir  pnissanunent 
ses  justes  prétentions  sur  le  Brabant ,  et  pour  moB- 
trer  fin  validité  de  la  renonciation  delà  Reyne.  . 

«Noos  serons  bientost  éclairés  de  ce  qui  en  est , 
et  je  n*omettray  aucune  diligence  pour  cela,  afin 
que  si  cet  excellent  sujet  des  grinces  royales  vous 
avoit  manqué,  comme  a  desjà  fidt  M.  Gevaertias, 
vous  puissies  les  rem[^  par  d'anssy  grsnd  mé- 
rite dans  les  pays  éloignés,  pour  y  maintenir  la 
gloire  de  la  munificence  de  Sa  Majesië.7* 
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Je  joius  à  ce  billet  celuy  qu'il  m'a  envoyé ,  qui  explique  ce  qui  eolrera  dans  celte  editioD  :  par 
vu ,  vous  en  coiuioistrez  mieux  Texcelleoce,  et  vous  jugerei  qua  cet  écrivaia  est  ud  bomme  à  cou- 
server.  Je  rexhorieray  à  poanuivre  uue  eotr^Nrise  si  glorieuse  et  de  si  grand  «rantage  pour  la  re- 
ligion. 

70. 

Paris,  3  juin  i66j^ 

Le  paquet  que  M.  Perrault  s'est  chargé  de  vous  présenter  est  de  cet  honneste  médecin  de  Piémont 
(ViliiDtto)^qui  vous  envoya,  il  y  a  un  an,  son  ouvrage  latin  des  diven  événemens  de  la  France 
depuis  Tavénement  du  Roy  à  la  couronne  jusqu'à  la  paix ,  et  qu'il  a  depuis  porté  jusqu'à  la  mart 
de  M.  le  Cardinal. 

J'apprends  de  plusieura  que  cette  histoire  abrégée  fait  assez  de  bruit  en  Italie,  et  que^  si  le 
style  n'en  est  pas  si  pur  et  si  élégant  que  celuy  de  Tite-Live,  la  vérité  et  l'ordre  y  sont  comme  on 
le  peut  plus  souhaiter,  et  tout  à  fait  à  l'avantage  de  Sa  Majesté  et  de  ses  intérests. 

Pour  feu  M.  le  Cardinal,  par  l'occasion  de  la  paix  et  de  01  mort,  il  a  pleinement  satîsfaitàcequi 
estdeu  à  sa  glorieuse  mémoire  et  a  suivy  exactement  ce  que  je  luy  avois  marqué  qui  manquoitaur 
cet  artide  à  sa  narration*.  Il  me  parie.  Monseigneur,  comme  cet  ouvrage  estant  fort  avancé  pour 
la  traduction,  suivant  ce  que  je  luy  avois  conseillé  pour  la  rendre  plus  populaire  ddâ  lesmoata. 

Vous  jugerez  sur  tout  cela.  Monseigneur,  si  son  travail  et  son  zèle  méritent  la  continuation  des 
grâces  du  Roy  par  vos  bons  offices,  et  si  l'on  les  luy  peut  laisser  espérer  pour  le  tenir  toojou»  par- 
tial et  dépendant  de  sa  couronne. 

71. 

Paris,  6  aoQst  1669. 

Je  me  contente  d'estre  assidu  à  l'assemblée  de  chez  vous  ordonnée  pour  l'exécution  de  vos 
ordres,  sans  chercher  à  vous  divertir  de  vos  occupations  par  la  lecture  de  mes  billets, 'lorsqu^iis  ne 
sont  pas  tout  a  fait  nécessaires  et  que  je  puis  m'abstenir  de  vous  en  importuner.  Celuy-cy  n'est  que 
pour  accompagner  une  lettre  de  M.  Heinsius  qui,  ayant  reçu  tard  le  bienfait  du  Roy  et  les  mar- 
ques de  la  continuation  de  vos  bons  offices,  et  s'estant  à  peine  «relevé  de  la  maladie  qui  l'a  travaillé 
toutl'hyver  et  une  bonne  partie  du  printemps,  ne  s'est  pu  acquitter  plus  tost  des  actions  de  grâces 
qu'il  vous  en  devoit,  après  Sa  Majesté.  C'est,  Monseigneur,  son  cœur  qui  parle  dans  sa  lettre, 
et  si  vous  pouvez  prendre  le  loisir  de  la  lire ,  vous  n'y  trouverez  pas  plus  d'éloquence  que  de 
sincérité. 

La  première  chose  qu'il  fera  à  son  retour  de  Moacovie  sera  de  quitter  son  employ  de  résident 
en  Suède,  pour  se  donner  tout  entier  à  ses  Muses  et  pour  méditer  quelque  chose  digne  de  son 
grand  bienlaiteur,  la  sublime  gloire  duquel  ne  sçauroit  estre  céiArée  par  une  plume  plus  sublime 
que  cdle  de  ce  rare  écrivain. 

M.  Conringius,  qui  n'a  pas  moins  de  gratitude  que  luy  des  libéralités  royales,  sur  ce  que  je  luy 
ay  fait  connoistre  que  s'il  vous  envoyoit  le  Traité  qu'il  a  fait  pour  la  justification  des  droits,  il 
vons  feroit  chose  agréable,  m'a  répondu  qu^il  l'alloit  repasser  et  fortifier  de  nouvelles  preuves  pour 
vous  le  faire  porter  ensuite  par  une  seure  occ;)sion;  que  ce  pendant  il  avoit  sous  la  presse  un 
ouvrage  qu'il  vous  a  destiné  il  y  a  longtemps,  ne  voulant  non  plus  estre  ingrat  envere  vous  qu'envers 
Sa  Majesté. 

11  me  mande  aussy,  Monseigneur,  que  le  roy  de  Danemark,  la  voulant  imiter, l'a  honoré  d'une 
gratification  pareille,  laquelle  il  rapporte  à  l'influence  d'un  exemple  si  noble,  et  m'a  montré  une 
grande  joye  de  l'union  étroite  qui  est  entre  les  deux  monarques,  pour  leur  pouvoir  rendre  sans 
scrupule  le  respect  et  tesmoigner  la  roconnoissanm  qu'il  leur  doit. 

'  Voir  les  deux  premiers  S  S  de  la  lettre  65. 
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72. 

Paris,  io  leptembre  i 

J'eus  i'bonneur  àê  vous  envoyer,  il  y  a  un  mois ,  le  remerciement  de  M.  Heinsias  pour  la  der- 
nière grâce  du  Roy,  qu'il  devoil  à  vos  bons  offices  ordinaires.  Vous  y  aurei  vu,  en  style cicëronien , 
dans  lequel  il  n'a  point  d'égal  en  ee  siècle,  et  d'un  caractère  de  candeur  et  de  vérité,  la  peine  qu'il 
ressent  d'avoir  esté  contraint  par  ses  emplois  et  par  sa  mauvaise  santé  d'estre  si  longtemps  à  re- 
connoistre  les  faveurs  qu'il  a  reçues  de  Sa  Majesté  et  de  vous  par  de  plus  grands  ouvrages  que 
ceux  qu'il  a  faits  jusqn'icy. 

Dans  ce  dessein,  il  a  demandé  à  ses  maistres  un  congé  honorable;  mais  il  ne  l'a  pu  obtenir, 
pour  la  nécessité  qu'ils  ont  de  son  ministère  auprès  du  grand-duc  de  Moscovie  pour  le  réconcilier 
avec  la  Suède.  A  son  retour,  il  prétend  s'affranchir  de  ses  liens  et  s'appliquer  tout  entier  au  travail 
qu'il  a  médité  pour  la  gloire  de  nostre  grand  monarque. 

M.  Garcavi  vous  aura  rendu  compte  des  senlimcns  des  convoqués  sur  la  question  qu'il  vousavoit 
plu  de  nous  proposer,  et,  comme  ils  se  trouvèrent  tous  assez  semblables,  je  n'ay  pas  cru  devoir 
abuser  de  vos  précieux  momens  en  joignant  à  son  rapport  mon  opinion  particulière. 

Aujourd'huy,  Monseigneur,  vous  aurez  les  lettres  de  M.  Dati  pour  le  Roy  et  pour  vous,  dont  il 
a  voulu  accompagner  le  panégyrique  italien  de  Sa  Majesté,  lequel,  pour  le  rendre  plus  digne 
d'elle,  il  y  a  quelques  années  qu'il  lime  et  reiimc.  Je  suis  persuadé  qu'il  vous  semblera  tel  qu'on 
aurait  peine  à  souhaiter  rien  de  plus  beau ,  et  que  si  celuy  qu'a  fait  M.  Ferrari  pour  le  mesme 
prince  l'a  emporté  sur  tout  ce  qui  a  paru  de  ce  genre  en  prose  latine,  celuy-cy  a  laissé  infiniment 
derrière  soy  tout  ce  qu'on  a  vu  en  prose  italienne  sur  le  mesme  sujet.  Le  nomJbre  des  exemplaires 
qui  sont  venus  par  la  poste  est  de  quatorze,  et  s'ils  ne  vous  ont  pas  esté  plus  tost  présentés ,  la  re- 
liure en  est  la  cause.  11  vous  supplie  que  le  Roy  reçoive  par  vos  mains  cette  très-humble  offrande , 
et  qu'il  vous  plaise  la  favoriser  auprès  de  Sa  Majesté  qui  la  luy  a  inspirée;  d'avoir  agréable  Texem- 
plaire  qu'il  vous  a  destiné  et  de  disposer  des  douze  autres  en  faveur  de  qui  vous  le  jugerez  è 
propos. 

73. 

Paris,  19  novembre  1669. 

Il  peut  y  avoir  deux  mois  qu'en  vous  rendant  compte  du  yovBge  de  M.  Heinsius  en  Moscovie, 
je  vous  fis  sçavoir  le  dessein  qu'avoit  M.  Conringius  de  vous  dédier  un  de  ses  ouvrages  pour  rc- 
connoislre,  en  quelque  iorte ,  les  grâces  que  vous  continuez  de  luy  procurer  si  généreusement  au- 
près du  Roy*.  Je  vous  diray  maintenant  que  ce  dessein  est-  exécuté  et  que  le  livre  est  en  chemin 
pour  ne  tarder  plus  guère  à  vous  astre  présenté  si  la  fortune  ne  l'arreste  point  sur  la  route.  Ce  pen- 
dant ,  Monseigneur,  vous  trouverez  av«e  ce  mot  l'épistre  dédicatoire  de  ce  livre  que  par  avance 
son  auteur  m'a  envoyée,  où  vous  verrez  que  la  matière  dont  il  traite  ne  sçaoroit  estre  plus  curieuse 
ni  plus  importante,  et  que,  dans  l'adresse  qu'il  vous  en  fait,  il  a  religieusement  observé  ce  que  je 
luy  avois  recommandé  sur  toutes  choses,  d'cspargner  vostre  modestie  dans  les  louanges  qu*îl  vous 
y  donneroit,  et,  s'il  avoit  à  s'estendro ,  que  ce  fust  seulement  sur  celles  de  Sa  Majesté,  touchant, 
avec  autant  de  force  qu'une  lettre  le  permettoit,  ses  vertus  héroïques  et  ses  glorieuses  entreprises. 

Vous  y  remarquerez  aussy,  Monseigneur,  que  ses  bienfaits  et  vos  offices  ne  pouvoient  tomber  en 
une  âme  plus  reconnoissante ,  et  la  manière  dont  il  s'en  explique,  au  milieu  de  l'Allemagne  et  à 
la  face  de  ses  jaloux,  ne  sçauroit  que  redoubler  vostre  estime  pour  luy  et  que  faire  de  plus  en  plus 
considérer  par  le  Roy  un  personnage  de  cet  extraordinaire  mérite  dans  les  lettres  et  si  dévoué  au 
service  de  Sa  Majesté. 

*  Voir  la  note  3  de  la  page  AS9. 
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74. 

P|iri8,  a8  mars  1670. 

Sur  Tavis  que  j^ay  eu  de  M.  Perrault  du  désir  que  vous  aviez  qu*on  s^appliquast  à  accompagoer 
les  estampes  des  places  conquises  par  le  Roy,  en  Flandre  et  en  Franche-Comté,  d*on  écrit  qui  ren- 
dist  plus  intdligible  ce  beau  morceau  de  Thistoire  de  Sa  Majesté,  et  que  vous  neserîei  paaraarry 
que  je  fusse  celuy  qui  en  prist  la  charge,  tandis  que  vos  autres  serviteurs  s^employeroient  i  illus- 
trer par  d^autres  travaux  les  autres  admirables  matières  de  ses  actions  héroïques,  j*ay  tenu  à  très- 
gfand  honneur  Topimon  que  vous  aviez  que  j^y  pusse  réussir  et  l'ordre  que  vous  me  donniez  de 
Tentreprendre. 

Depuis  ce  temps-là,  après  avoir  conçu  et  résolu  la  méthode  que  j'y  devois  tenir  comme  laplin 
convenable  à  la  gloire  du  Boy,  sans  la  longueur  d'une  narration  prolixe  et  affectée,  j^ay  rappelé  les 
idées  qui  m'estoient  restées  de  ces  mémorables  événeinens  et  les  ay  rapportés  succinctement,  les 
assaisonnant  des  justes  motifs  de  cette  guerre,  des  raisons  de  la  conduite  que  le  Roy  y  a  tenue,  et 
des  moyens  qui  luy  en  ont  fait  avoir  un  si  avantageux  succès,  en  conservant  toujours  œ  prin- 
cipe  immuable  de  ne  prendre  les  armes  que  par  force  et  de  ne  faire  la  paix  que  volontairement 

J'ay  mis,  Monseigneur,  ce  travail  entre  les  mains  de  M.  Perrault,  afin  qu'il  prenne  les  momens 
que  vous  pourrez  donner  à  sa  lecture»  et  que,  si  vous  ne  le  désapprouvez  pas,  il  soit  ensuite  re- 
passé dans  nostre  assemblée  et  achevé  de  purger  des  défauts  que  vous  n'aurez  pas  eu  le  loisir  de 
corriger. 

75. 

Paris,  a  avril  1^0. 

Je  me  donnay  l'honneur,  il  y  a  huit  jours,  de  vous  écrire  et  de  vous  avertir  que  j'avois  fait, 
suivant  vos  ordres,  la  relation  des  deux  campagnes  du  Roy  de  1667  et  de  1668 ,  et  que  je  Pavois 
mise  entre  les  mains  de  M.  Perrault  pour  vous  la  faire  voir  à  vostre  commodité. 

Aujourd'huy,  je  vous  envoyé  les  remerciemens  de  deux  des  gratifiés  estrangers  de  la  Haye  et  de 
Strasbourg;  ceux  des  plus  éloignés  viendront  ensuite.  M.  Gonringius,  qui  est  de  ceux-là,  ne  m'a 
encore  rien  mandé  sur  ce  sujet-là,  mais  il  y  a  quelqueHemps  qu'il  me  fit  sçavoir  que  le  volume  de 
la  Médecine  hermétique  ',  dont  je  vous  envoyay  il  y  a  six  mois  la  dédicace ,  estoit  heureusement  arrivé 
à  la  Rochelle  et  qu'il  me  seroit  bientost  apporté  pour  vous  l'offrir  en  son  nom.  J'ay  depuis  sça.  Mon- 
seigneur, que  le  banquier  Froment  l'avoit  reçu  et  l'avoit  fait  mettre  dans  vostre  bibliothèque.  Outre 
que  le  tivre  est  d'un  sçavoir  excellent  et  curieux ,  la  sagesse  He  sa  dédicace,  tempérée  suivant  vos 
intuitions  sur  le  sujet  de  vos  louanges  et  déployée  sur  celles  du  Roy,  vous  le  rendra  ooûfîdérable. 

n  me  mandoit  de  plus  que,  bfuslant  de  zèle  pour  les  intéresls  de  Sa  Majesté,  il  avoit  d'office 
détourné  les  princes  de  Lunebourg,  dont  il  est  conseiller  confidentissime,  d'entendre  ^nx  pres- 
santes sollicitations  des  rois  et  républiques  ligués,  et  qu'il  les  avoit  confirmés  dans  les  favorables 
dispositions  où  ils  estoient  pour  la  France. 

Il  offroit  ensuite  de  servir  de  ministre  du  Roy  auprès  «d'eux,  s'il  en  estoit  avoué  par  œ  titre, 
n'exceptant  d'agir  contre  aucun  des  potentats  en  ses  intérests,  que  ses  seigneurs  et  le  roy  de  Da- 
nemark, auxquels  en  cette  qualité  (de  ministre)  il  avoit  fait  serment. 

Je  l'ay  loué  de  ses  bonnes  intentions,  sans  luy  rien  faire  espérer,  dans  la  pensée  que  s'agissant 
d'affaires  estrangères  vous  en  voudriez  peut-estre  laisser  le  soin  à  M.  de  Lionne.  Si  cela  ne  vous 
retenoit  pas  et  que  sa  proposition  vous  fust  agréable,  je  mesnagerois  cette  afiaire  sur  les  ordres 
que  vous  me  prescririez. 

J'ay  sçu  depuis  qu'à  ce  dessein  il  a  chargé  d'une  lettre  un  jeune  seigneur  allemand ,  fib  de  M.  Sloff , 
général  dés  troupes  des  duc  et  princes  de  Brunswick,  homme  de  grand  nom  entre  tons  ceux  de 
ces  quartiers-là.  Il  cherchera  l'honneur  de  vous  la  présenter,  et,  avec  cette  espèce  de  passe-port,  il 
espère  de  se  pouvoir  vanter  d'avoir  eu  un  favorable  accueil  de  vous. 

Je  n'ay  pu  me  dispenser  de  vous  faire  celte  longue  lettre ,  dont  les  sujets  ne  permettoient  pas 
que  je  m'en  expliquasse  avec  plus  de  brièveto.  Je  la  finis  iivec  ma  protestation  ordinaire  de  vivre  et 
mourir. . . 

'  Voir  iellrc  78  et  noie. 
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76. 

Paris,  aS  raiy  1670. 

Vous  veirei,  dans  les  quatre  paquets  que  je  vous  envoyé,  avec  combien  de  respect  ont  reçu  les 
dernières  grAces  du  Boy  ceux  à  qui  vous  les  aves  procurées ,  et  Textréroe  gratitude  qu^its  ont  pour 
ia  constante  bonté  qui  vous  invite  â  leur  rendis  de  si  utiles  et  de  si  glorieux  offices.  Quand  les 
remerciemens  de  Mil.  Gonringiuset  Hevelius  seront  venus  (et  la  seule  distance  des  lieux  a  fait 
retarder  leur  arrivée),  tous  les  estrangers  gratifiés  auront  satisfait  à  ce  qu*ils  vous  doivent,  en 
attendant  que  tes  trtfaax  qu^ils  ont  entre  les  mains  soyent  en  estât  de  donner  à  Sa  Majesté  et  à 
vous.  Monseigneur,  une  satîsftiction  plus  grande. 

Les  divers  services  dont  M.  Viviani  est  chargé  envers  M.  le  grand-duc,  pour  raison  de  sa  pro- 
fession de  primario  matematico ,  qui  estoil  celle  de  feu  Galilée ,  et  ses  fréquentes  indispositions ,  caiûées 
par  ses  labeurs  de  plus  de  vingt-cinq  années,  ont  retardé  jusquMcy  Taccomplissement  de  celuy 
qu^il  destina  d*abord  poor  le  Roy  ;  mais  plus  il  se  voit  en  demeure,  pins  il  s*anime  â  en  sortir  bien- 
tost  à  son  honneur  et  à  payer  en  quelque  sorte  un  si  grand  nombre  de  bienfaits.  Cette  vie  de 
Galilée  '  qu^il  poursuit  sera  une  chose  de  grande  utilité  pour  le  public ,  et  qui  ne  sera  pas  de  petite 
gloire  à  Sa  Majesté  en  faveur  de  laquelle  il  Ta  entreprise, ^vant  cstré  meslée  de  cent  curiosités 
de  la  dernière  finesse  en  matière  de  mathématiques,  et  qu*il  a  recueillies  de  la  bouche  du  défunt, 
lorsqn*il  vivoit  sous  sa  discipline. 

77. 

Pans,  10  juillet  1670. 

Depuis  m^estre  donné  Thonneur  de  vous  envoyer,  par  M.  Perraalt,  la  succincte  relation  des 
campagnes  du  Roy  en  Tannée  1667  et  1668,  il  m^est  venu  un  paquet  de  M.  Hermannus  Con- 
ringitts,  pour  vous,  contenant  une  lettre  et  un  écrit  en  forme  de  conseil,  touchant  les  moyens  que 
le  Roy  a  voit  de  se  rendre  maistre  du  commerce  de  toute  la  mer  Méditerranée.  Dans  ce  mesme 
paquet,  qu*il  avoit  inscrit  de  mon  nom  afin  qu'il  passas l  plus  seurement,  il  y  avmt  un  billet  pour 
moy  où  il  me  prioit  de  voir  Técrit,  déjuger  s'il  vous  pouvoit  eslre  présenté  et  de  luy  mander  en 
ce  cas  si  son  zèle  et  ses  expédiens  vous  auroient  esté  agréables. 

Je  Tay  lu.  Monseigneur,  avec  beaucoup  d'attention,  et  j'ay  trouvé  que  îa  mesme  force  et  les 
mesmes  Inmières  qui  se  font  sentir  en  tous  ses  ouvrages  se  rencontrent  en  celuy-cy  éminemment, 
avec  une  judicieuse  méthode  qui  n'y  laisse  rien  désirer  pour  l'évidence  et  pour  la  solidité.  C'est  un 
fruit  de  sa  passion  pour  la  gltfire  de  Sa  Majesté  et  un  effet  de  sa  gratitode  pour  les  bienfaits  dont 
elle  rhi|pore  par  voetre  intercession.  Comme  il  n'a  pas  eonnoissance  de  ses  hauts  desseins  et  des 
vues  qoVUe  a  pour  les  ooodiûre  à  une  fin  heureuse,  il  peut  facilement  en  avoir  eu  qui  ne  se  con- 
forroeroient  pas  aux  résolutions  qu'elle  a  prises  pour  l'avancement  de  ses  intérests.  En  effet.  Mon- 
seigneur, il  m*a  semblé  que  quelques-unes  des  propositions  de  l'écrit,  quoyque  sensées,  estment 
néanmoins  bien  hardies  et  peu  praticables  en  Testât  où  tes  affaires  de  Sa  Majesté  sont  à  Tégard  de 
Rome  et  de  quelques-uns  de  ses  alliés.  Mais  c'est  un  protestant  qui  les  fait  et  qui  raisonne  de 
bonne  foy  selon  sa  créance  ;  aussy  y  ay-je  principalement  regardé  son  ardeur  pour  les  avantages  du 
Roy  et  Tattention  qu'il  lidt  sur  toutes  les  choses  qu'il  se  persuade  luy  pouvoir  estre  utiles. 

Au  reste.  Monseigneur,  vous  auriez  plus  lost  reçu  cet  écrit  si  le  caractère  en  eust  esté  Uk  que 
vous  Toussiez  pu  commodément  déchiffrer.  Pour  vous  espargner  cette  peine ,  il  me  Ta  fallu  estudier 
et  dicter  à  celuy  par  qui  j'en  ay  fait  faire  la  copie  '  que  je  vous  envoyé.  Je  luy  ay  mandé  qu'encore 
qu'il  pust  arriver  qu'on  ne  suivist  pas  ses  pensées,  il  devoit  pourtant  s'assurer  que  ses  bonnes  in- 
tentions seroient  estimées  de  vous,  luy  donnant  parole  d'ailleurs  que  vous  luy  garderiez  noblement 
et  inviolablement  le  secret  qu'il  demande  sur  toutes  choses,  à  cause  qu'il  n'y  a  point  de  persécu- 
tion que  les  jaloux  de  la  grandeur  de  Sa  Majesté  ne  luy  fassent  souffrir,  s'ils  avoient  le  moindre 
soupçon  qu'il  fust  l'auteur  de  cette  pièce  '. 


'  Voir  le  3-*  S  de  la  leUre  38  fct  Tavant-der- 
nier  de  la  letlre  A8. 


'  Voir  l'avani-demier  S  de  la  lettra  kZ. 
*  Voir  le  3"*  S  de  la  lettra  36  «t  nele. 

Al. 
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Je  n'ay  pas  cru  nie  trop  avancer  de  iuy  donner  cette  parole,  sçachant  combien  vous  estes  juste, 
et  que  vous  voudrex  toujours  tout  ce  qui  le  sera ,  surtout  s^agissant  de  la  conservation  d^un  homme 
de  ce  mérite  et  dont  on  se  peut  servir  très-utilement.  Tatiends  ce  que  vous  aurei  à  m^onlonner  de 
Iuy  écrire. 

78. 

Paris,  18  aoust  1670. 

Enfin  te  Piaule  de  M.  Gronovius,  dont  je  vous  fis  voir  Tannée  passée  '  Tépistre  dëdicatoire,  est 
•  arrivé  après  mille  accidens  soufferts  dans  son  voyage,  à  nous  faire  appréhender  qu^ii  n*y  fust  péry. 
11  accompagne  ce  mot,  et,  sans  que  je  iqWtende  sur  le  mérite  du  présent  qui  vous  en  est  iail  par 
Fauteur,  vous  verrez  de  vous-mesme,  si  vous  pouvez  prendre  le  loisir  d^en  relire  la  dédicace,  qo^il 
n'y  pouvoit  ni  mieux  toucher  les  grandeurs  de  Sa  Majesté,  ni  vous  donner  plus  discrètement  part 
aux  grandes  choses  que  vous  exécutez  si  habilement  et  si  fidèlement  par  ses  ordres. 

Je  pense,  Monseigneur,  ne  faire  rien  contre  vos  intentions  si  je  Iuy  mande  que  son  offrande 
vous  a  esté  agréable  et  que  vous  estes  bien  ayse  de  voir  qu'il  ne  se  passe  point  d^aunée  <me  les 
bonnes  lettres  ne  profitent  de  ses  soiqs  à  les  avancer. 

Avec  ce  livre  ira  une  lettre  de  remfftiemcnt  que  M.  Hevelius  vous  fait  de  vos  dernières  faveurs 
en  la  continuation  de  celles  du  Roy  que  vous  Iuy  avez  procurées.  Je  vois,  par.  le  billet  qu^ii  m'a 
écrit  en  m'adressant  son  remerciement  pour  vous  le  faire  tenir,  qu'il  n'a  touché  la  grâce  que  le 
propre  jour  du  solstice  d'esté,  sans  avoir  reçu  la  dépesche  fk  devoit  estre  enfermée  la  lettre 
dont,  aux  autres  années ,  vous  aviez  accoustumé  de  l'honorer;  ce  qui  me  fait  croire  que  cette  dé- 
pesche s'est  perdue  et  qu'il  a  esté  payé  sur  la  lettre  d'avis  qui  l'avoit  précédée,  après  que  le  ban- 
quier de  Dantzick  eut  longtemps  attendu  en  vain  le  paquet  de  M.  de  La  Planche  où  il  avoit  enfermé 
la  vostre,  celle  de  M.  Perrault  et  la  mienne  avec  la  quittance  qu'il  en  devoit  retirer. 
«4  Je  vous  importune,  Monseigneur,  de  ce  long  détail,  afin  que  vous  ne  Iuy  imputiez  pas  le  retar- 

dement de  ses  actions  de  grâces.  Je  le  consoleray  bien  en  Iuy  mandant  que  vous  l'avez  reçu  agréa- 
blement et  que  vous  l'exhortez  à  ne  discontinuer  pas  ses  travaux  si  utiles  aux  bonnes  lettres. 

79. 

Paris,  4  avril  1671. 

Vous  trouverez,  avec  ce  mot,  le  remerciement  que  M.  Boeklerus  de  Strasboui*g  vous  fait  de  la 
gratification  dernière  que  vous  Iuy  avez  procurée.  Vous  y  trouverez  aussy  un  sonnet  italien  que 
M.  le  cardinal  deMédicis  m'a  fait  communiquer  pour  en  apprendre  mon  sentiment,  pafce  qu'il 
fait  du  bruit  en  Italie  et  qu'il  est  composé  à  la  gloire  du  Roy,  sur  le  sujet  de  ses  magnifiques  basti- 
mens.  J'ay  cru,  Monseigneur,  vous  le  devoir  faire  voir  pour  la  grande  part  que  vous  avez  à  ces  glo- 
rieuses entreprises,  qui  donnent  de  l'admiration  à  toute  l'Europe'  et  qui  contribuent  si  fort  à  la 
réputation  de  Sa  Majesté. 

J'ay,  en  mon  particulier,  à  vous  rendre  de  nouvelles  actions  de  grâces  pour  la  rupture  que 
M.  Perrault  m'a  mandé  qu'il  vous  a  [plu]  de  faire  du  sceau  de  ce  privilège  des  Saiyrt9  de  Des- 
préaux, selon  les  intentions  de  nostre  équitable  monarque,  qu'on  avoit  obtenu  par  surprise  et 
contii  le  respect  deu  à  Sa  Majesté,  laquelle, à  vostre  persuasion,  a  honoré  de  son  estime  et  de  ses 
bienfaits  plusieurs  personnes  que  vous  n'en  aviez  pas  jugées  indignes,  et  laquelle  a  sujet  d'eslre 
offensée  de  l'insolence  de  ce  satirique  effréné ,  qui ,  par  ses  libelles,  condamne  le  jugement  et  le  choix 
que  vous  aviez  fait  et  fait  faire  à  nostre  magnanime  monarque;  estant  sans  doute  injurieux  â  Sa 
Majesté  et  â  vous.  Monseigneur,  de  déchirer,  par  des  pasquinades  autorisées  de  son  sacré  sceau, 
mesme  des  gens  de  bien  et  des  plumes  accréditées,  toutes  dévouées  à  son  service  et  obligées,  par 
ses  faveurs  royales,  à  mettre  leur  vie  pour  la  défense  de  ses  moindres  intérests. 

M.  Perrault  m'a  mesme  fait  entendre  que  vous  avez  daigné  répondre  à  la  lettre  que  je  vous 
avois  écrite  là-dessus  pour  m'assurer  de  l'exécution  de  cet  ordre  de  Sa  Majesté,  dont  je  vous  fais 

*  Voir  lettre  61.  —  «  Voir  le  a*  S  de  la  lettre  86. 
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de  nouveaux  remercienieiis,  bien  que,  pour  ma  grande  mortificalion,  on  ne  nrayl  point  rendu 
vostre  re8pon8e,qiii  eust  accru  et  redoublé  ma  consoialion.  Je  ne  vous  en  suis  pourtant  pas  moin» 
redevable,  et  je  prie  Dieu  qu'il  m^oavre  un  moyen  de  vous  tosmoigner  par  mon  ressentiment  que , 
de  tous  ceux  que  vous  avei  con)biê8  de  vos  grâces,  je  suis  et  seray  * . . . 


80. 

Paris,  10  avril  1671. 

Les  lettres  que  vous  trouvères  dans  ce  paquet  sont  des  remerdemens  que  vous  font  quelques- 
uns  des  gens  de  lettres  estrangers*  à  qui  voslre  bonté  a  procuré  les  bienfaits  du  Roy  et  qui  les 
ressentent  jusqu*au  fond  du  cœur  avec  toute  la  reconnoissance  possible.  M.  Vossius,  qui  est  Tun 
de  ceux-là ,  m*en  écrit  des  choses  qui  montrent  bien  à  quel  point  il  en  est  touché,  et  que  ce  qu^il 
eu  doit  avoir  mis  dans  les  actions  de  grâces  qu'il  vous  en  rend  n'est  pas  un  compliment  simple. 

M.  Gronovius,  qui  a  porté  sa  gratitude  jusqu'à  Sa  Majesté,  ne  m'en  marque  pas  moins  pour 
vous,  qu'il  r^rde  toujours  comme  l'auteur  du  bien  que  depuis  quelques  années  il  reçoit  d'elle; 
et  ce  que  vous  trouvères  pour  vous  de  M.  Heinsius  est  la  lettre  qu'il  vous  a  faite  l'année  passée, 
lorsqu'il  trouva  â  Stockholm ,  à  son  retour  de  M oscovie ,  la  libéralité  royale  et  le  billet  dont  vous 
l'aviez  accompagnée.  Ayant  appris  de  moy  que  celte  lettrMB^oit  périe  par  les  chemins,  il  m'en  a 
envoyé  la  copie  qui  est  dans  ce  paquet ,  pour  vous  estre  présentée ,  afin  de  ne  vous  paroistre  pas 
ingrat.  J'attends  le  nouveau  tesmoignage  de  son  ressentiment  pour  vos  derniers  bienfaits,  qui  ne 
tarde  â  venir  que  par  l'éloignemibl  des  lieux  où  son  employ  de  résident  l'attache. 

Le  roesme  éloignement  empesdie  que  ceux  de  Florence ,  de  M odène ,  de  Padoue  et  de  Dantxick 
ne  soyent  pas  encore  arrivés.  M.  Le  Ménestrel ,  qui  a  reçu  celuy  de  M.  Boeklerus,  vous  l'aura  sans 
doute  fait  tenir.  Ce  dernier  gratifié,  dans  l'avis  qu'il  m'a  donné  de  la  réception  de  la  grâce,  ne 
trouve  point  d'assez  fortes  paroles  pour  exprimer  combien  il  s'en  sent  obligé.  Tous  se  montrent 
encouragés  au  travail  pour  la  mieux  mériter  et  n'en  paroistre  pas  indignes. 


81. 

Pans,  9&  avril  1671. 

C'est  encore  icy  des  remerdemens  au  Roy  et  à  vous  de  M.  Graziani,  secrétaire  d'Estat  de  Son 
Altesse  de  Modène,  pouir  la  nouvelle  grâce  que  vous  luy  avez  procurée  auprès  de  Sa  Majesté.  Il  ne 
se  peut  épuiser,  dans  la  lettre  dont  il  les  a  accompagnés,  d'exalter  sa  munificence  et  vos  généreux 
oflices,  et  y  ajoute  qu'avant  deux  mois  la  tragédie  de  Cromwell,  dont  il  vient  de  relever  le 
théâtre  italien,  vous  sera  par  moy  présentée,  pour  en  faire  une  dévote  offrande  au  Roy,  comme 
la  chose  où  il  a  apporté  le  plus  de  soin  entre  toutes  les  compositions  qu'il  a  faites.  Cela  regardoil 
naturellement  le  roy  d'Angleterre,  mais  il  n'a  regardé  en  cela  que  son  grand  bienfaiteur,  à  qui 
il  a  consacré  tontes  ses  veilles. 

Il  me  consulta  son  plan  dès  qu'il  Peut  conçu;  il  me  conmiuniqua  tous  les  actes  de  sa  pièce  l'un 
après  l'autre.  Il  en  voulut  mesme  bien  recevoir  mes  avis,  et  ce  qui  m'en  est  demeuré,  c'est  que 
depuis  la  SofonUba,  l'Orèsec^,  la  Boêtnonda ,  H  Re  Totrismondo ,  les  fameuses  tragédies  italiennes , 
on  n'a  rien  vu  de  plus  sublime  ni  de  plus  digne  de  nostre  grand  monarque'. 

M.  Ottavio  Ferrari,  dont  vous  aurez.  Monseigneur,  vu  les  actions  de  grâces,  me  mande  qu'il 
s'appliquera ,  cet  esté,  â  son  Histoire  latine*,  dans  laquelle  celle  du  Roy  entre  pour  prindpili,  et 


'  Mous  donnons  cette  lettre  d'après  1  original  de 
la  Bibliothèque  Impériale,  beaucoup  plus  expli- 
cite que  le  manoserit  de  M.  Sainte-Beuve ,  et  déjà 
publié  dans  la  Revue rétroipective ,  9*  série,  t.  Xll, 
p.  Û77. 

*  On  trouvera  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  ffé- 
langtê  CUnrmnbauU,  voL  466,  fol.  963  et  965, 
deux  lettres  de  reroerdmeot  en  latin ,  écrites  par 
VoMius  et  Boeklerus. 


'  On    lit  dans    la  BiographiB   untMrMlb    de 
Michaud  :  «Le  succès  prodigieux  qu'obtint  la  tra- 


ie de  Cromwell  (1671  )  fit  bientôt  ooUier  les 
célèbres  Sqfoniêbe  de  Bembo  et  du  Trissin;  et  jus- 
qu'à ce  que  parût  le  Mérûpe  du  Mafiei  (1709),  le 
Cromwell  fut  considéré  comme  un  ouvrage  clas- 
sique dans  son  genro ,  tant  pour  la  vérité  des  ca- 
ractères que  pour  Tobservation  des  règles  de  Yêttit 
*  Voir  la  fin  du  &-*  S  da  la  kttra  89. 
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qu'il  y  aura  une  attention  particulière  à  y  appuyer  fortement  ses  justes  et  grands  intéresU.  Cest  la 
première  plume  lalioe  d^ltaUe,  et  qui  y  tient  la  place  qu'autrefois  Tite-Live  y  tenotU  Mais  il  est 
assex  connu  de  vous  par  le  lèle  qu^il  vous^tesmoigna  en  envoyant  un  amas  de  mëdaiflea  ainigidîères 
pour  augmenter  celuy  de  vostre  biUiotbèque ,  que  vous  ne  jugeastes  pas  indigne  de  celle  do  Roy, 
et  par  le  compte^que^M.  le  doyen  de  Saint-Gemiain  vous  rendit  à  son  retour  de  Rome  de  la 
passipn  qu*il  avoit  pour  son  service. 

82. 

Paris,  98  juin  1671. 

Après  avoir  loué  Dieu  de  la  parfaite  santé  qu'il  vous  a  rendue  et  qui  estoit  notablement  altérée 
par  les  grands  et  nécessaires  voyages^  que  le  service  du  roy  avoit  exigés  de  vostre  s^e,  et  dont 
vos  fidèles  serviteurs  n^avoient  pas  eu  de  légères  inquiétudes,  j'ay  rendu  grâce  â  Dieu  de  Flieo- 
reux  retour  de  M.  le  marquis  de  Seignelay  auprès  de  vous. 

Pay  cru  vous  devoir  préparer  à  recevoir  favorablement  un  nouvd  ouvrage  du  comte  Girolame 
Graziani,  auquel  il  y  a  plu»  de  six  ans  qu'il  s'est  appliqué,  et  qui  sera  sans  doute  le  plus  ooiitidé- 
rabie  qu'il  ayt  encore  fait,  dans  la  vue  d'en  faire  une  offrande  à  Sa  Majesté,  son  bienfaiteur,  et  â 
vous,  Mouseigneur,  son  protecteur  et  son  Mécène.  Ayant  envisagé  le  funeste  événement  delà 
mort  du  feu  roy  d'Angleterre  et  la  trop  heureuse  tyrannie  de  Cromwell  comme  un  véritable  sujet 
de  tragédie,  propre  à  estre  traité  avec  tous  les  ornemens  que  cette  sorte  de  poésie  désire,  et  où 
les  louanges  du  Roy  pouvoient  naturellement  entrer  à  cause  dek  feue  reyne  d'Angleterre,  cette 
généreuse  héroïne,  tante  de  Sa  Majesté,  il  l'a  entrepris  et  enfin  acoomply  de  manière  à  passer 
avec  beaucoup  de  louange  à  la  plus  reculée  postérité.  Il  l'a  mesme  mis  curieusement  sous  la 
presse  et  Tenvoye,  par  une  seure  occasion,  à  vostre  bonté,  pour  luy  servir  d'introducteur  auprès 
du  Roy,  et  pour  vous  en  donner  le  divertissement  à  vous-roesmc.  Elle  est  en  chemin  et  je  Tat- 
tends  tous  les  jours,  selon  l'avis  qu'il  m'en  a  donné  par  la  poste,  avec  la  liste  des  personnes  prin- 
cipales de  la  Cour  à  qui  il  a  cru  que  la  distribution  en  devroit  estre  faite*. 

Sans  vous  prétendre  prévenir.  Monseigneur,  sur  la  beauté  de  la  pièce,  que  vous  connoistrei 
mieux  que  moy,  si  vos  accablemens  vous  permettent  de  la  parcourir,  je  suis  obligé  de  vous  dire 
que  les  Grecs,  les  Latins  ni  les  Italiens,  dont  j'ay  examiné  toutes  les  productions  en  ce  genre, 
n^ont  rien  fait  d*approchant  Car  je  l'ay  eue  en  confidence  à  mesure  qu'il  la  composoit,  et  il  en  a 
voulu  avoir  mes  sentimens  pour  ne  point  y  pécher  contre  les  règles  et  pour  la  rendre  agréable 
mesme  dans  son  horreur.  Je  l'ay  attentivement  considérée  en  toutes  ses  parties,  et  je  suis  de- 
meuré aussy  satisfiiit  du  succès  de  son  travail  qu'il  m'a  tesmoigné  l'eslre  de  mes  avis  sincères. 

Vous  luy  ferez.  Monseigneur,  la  grâce  et  l'honneur,  s'il  vous  plaist,de  la  recevoir  bénignement 
comme  une  marque  de  son  respect  et  de  sa  reconnoissance,  et  de  prendre  le  temps  propre  pour 
en  fidre  la  présentation  à  Sa  Majesté  comme  Tun  des  fruits  de  sa  munificence.  Je  n'ay  pas  besoin 
de  vous  faire  souvenir  qu'il  en  est  l'un  des  plus  dignes  objets  et  pour  son  mérite  personnel  et 
pour  le  rang  qu'il  tient  auprès  de  Son  Altesse  de  Modène  en  qualité  de  son  seul  secrétaire  d'Es- 
tat,  depuis  plusieurs  années.  Vous  l'avez  sans  doute  en  la  mémoire.  Je  vous  coofirmeray  seulement 
que  vous  n*avez  de  tous  les  gratifiés  aucun  qui  ressente  plus  vos  faveurs  que  luy  et  qui  se  tinst 
plus  heureux  s'il  pouvoit  vous  le  bien  prouver  par  quelque  imposant  service,  si  ce  n'est  peutrestre 
moy,  qui  suis  plus  incomparablement  que  tous . . . 

83. 

Paris,  6  octobre  1671. 
Je  ne  me  suis  pu  dispenser  d^interrompre  pour  un  moment  vos  importantes  occupations  par 
l'envoy  de  deux  épigrammes  latines,  l'une  sur  vostre  sujet  et  Tautre  sur  celuy  du  Roy,  qui  m'ont 

'  Golbert  était  allé  rejoindre  le  Roi  qui  visitait      ,  exemplaires  de  la  tragédie  de  CromwêU  à  Col- 
alors  les  idaees  de  Handre.  bert,  Ton  pour  lai,  et  Tautre,  relié  en  maroquin , 

*  Le  10  juillet  suivant,  Chapelain  adressa  deux         pour  le  Roi. 
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eaié  adressées  par  M.  Le  Fèvre'  de  Sanmor,  leur  auteur,  et  qui  m^ont  paru  dignes  de  Sa  Majesté 
et  de  vous.  C'est,  Monseigneur»  un  des  hommes  de  l'Europe  qui  excelle  le  plus  dans  les  belles- 
lettres  et  qui  en  a  donné  de  plus  solides  preuves  au  public.  S'il  n'eust  point  eu  le  péché  originel 
de  la  religion  qu'il  professe,  vostre  bonté  Tavoit  autrefois  regardé  pour  un  des  objets  des  gratifi- 
cations royales*,  et  il  a  esté  doublement  malheureux  d^avoir,  par  ce  défaut ,  perdu  la  grAce  de  Dieu, 
celle  du  Roy  et  la  vostre.  Gela  ne  l'a  pas  empesché.  Monseigneur,  de  demeurer  religieux  â  son 
prince,  de  contribuer,  selon  son  pouvoir,  à  sa  gloire  et  de  r<*8sentir  infiniment  l'honneur  que  voos 
luy  aviei  voulu  procurer,  s'il  ne  s'en  fust ,  pour  ainsy  dire ,  exclu  luy-mesme  par  son  erreur. 

La  lecture  de  ses  vers  ne  vous  dérobera  guère  de  temps,  et  je  m'assure  que  vous  les  favoriserez 
au  moins  de  quelque  louange. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  une  santé  si  nécessaire  à  la  France  et  qu'il  me  fournisse 
d^autres  plus  grandes  occasions  de  vous  tesnioigiier  combien  passionnément  et  respectueusement 
'  je  suis  et  seray  toute  ma  vie. . . 

Pari'',  8  mars  1679. 

L'abbé  Gondi^,  résident  du  grand  duc  en  cette  Cour,  eut  ordre  du  cardinal  de  Médias*  de 
m'apporter  un  sonnet  magnifique  à  la  louange  du  Roy,  fait  par  un  comte  Cario  Dotteri*,  dePadoue, 
pour  en  avoir  mon  avis  s'il  estoit  digne  de  Sa  Majesté.  Je  luy  ay  mandé  ce  qu'il  m'en  sembloit, 
et  à  peu  de  chose  près  fay  cru  qu'il  pouvoil  delà  les  monts  fort  contribuer  à  la  gloire  de  nostre 
grand  monarque. 

Cependant,  Monseigneur,  comme  le  biais  que  l'auteur  a  pris  pour  l'honorer  estoit  fondé  sur  les 
superbes  basiimens  dont  vous  avez  la  surintendance  avec  tant  d'approbation  de  tout  le  public,  j'ay 
cru  que  vous  auriez  quelque  plaisir  de  voir  dans  cette  pièce  l'effet  que  font  vos  soins  chez  les  es- 
trangers ,  aussy  bien  que  l'honneur  qui  en  revient  à  Sa  Majesté.  Peut-estre  mesme  qu'elle  sera 
bien  ayse  de  ces  approbations,  non  mendiées,  des  premiers  esprits  d'Italie,  qui  n'ont  autre  dé- 
pendance d^elle  que  ia . . .  *  que  leurs  cœurs  se  sentent  obligés  d'avoir  de  sa  souveraine  vertu. 

85. 

Paris,  5  may  1679. 

Ce  sont  icy  deux  lettres  du  comte  Girolamo  Graziani,  qu'il  m'a  envoyées  pour  vous  remettre  et 
pour  vous  rendre  les  très-humbles  grâces  qu'il  doit  au  Roy  et  à  vous  pour  l'ordre  que  vous  avez 
donné  à  M.  Le  Bègue  de  luy  faire  toucher  la  gratification  de  Sa  Majesté ,  dont  il  me  tesmoigne  à 
moy  Textréme  ressentiment  qu'il  en  a ,  aussy  bien  que  le  désir  qu'il  a  de  continuer  à  faire  de  nou- 
veaux ouvrages  où  il  pourra  bien  employer  le  zèle  duquel  il  brusle  pour  la  gloire  et  les  bons  succès 
des  armes  de  Sa  Majesté. 

J'apprends  aussy  que  sa  libéralité  ordinaire  s'est  estendue  par  vos  offices  envers  les  enfans  de 
M.  Gronovius,  que  je  vous  avois  fait  sçavoir  dès  le  commencement  de  cette  année  qui  estoit  mort , 
et  je  ne  doute  point  que  sa  famille,  surprise  et  très-reconnoissante  d'un  si  généreux  bienfait,  ne 
vous  en  ayt  rendu  les  grâces  qu'elle  doit  par  la  voye  de  M.  Le  Bègue,  si  le  commerce  des  lettres 
ne  leur  est  point  interdit  avec  la  France  en  Testât  où  sont  les  choses.  J'en  attends  d'autres  des  es- 
trangers  plus  éloignés  auxquels  j'estime  que  Sa  Majesté  aura  continué  ses  faveurs,  anssf  bien 
qu'à  M.  Boekierus  dont  il  y  a  quelque  temps  que  je  vous  cnvoyay  le  remerciement. 

*  Tanneguy  Le  Fèvre,  né  à  Gaen  en  1610,  cane  en  France  de  Tannée  167a  i  Tannée  1696. 
professeur  d'baflMnités  à  Saomor.  Mort  en  167  a ,  '  Léopold  de  Médieu,  frère  da  grand-dae  de 
au  moment  où  le  prince  palatin  Tappelait  à  Hei-  Toscane,  né  le  6  novembre  1617 ,  cardinal  depuis 
delbeig.  Père  de  madame  Dader.  1667.  Mort  le  10  novembre  1676. 

*  Le  Fèvref^pire,  en  effet,  une  seule  rois  parmi  '  Le  comte  Gharies  Dotteri,  poêle  italien,  né 
les  gratifiés  de  Louis  XIV  ;  e*est  en  1 665 ,  pour  une  en  1 69 &.  Mort  en  i  686. 

flomme  de  1,000  livres.  (Voir  page  &70.)  *  ïje  mot  est  en  blanc  dans  le  manuscrit 

'  L'abbé  de  <k>ndi  fut  chargé  des  aflÛres  de  To§- 


f  ■ 
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86. 

Pam,  •(  MHUt  167a. 

Outre  les  Aeelamationt  '  des  AUeinands  aux  triomphes  da  Roy,  que  j*eiis  rhooneiir  de  yous  en- 
voyer il  y  a  quelques  jours,  je  recharge,  en  voi|8  envoyant  les  louanges  des  onenreffleoses  cou- 
questes  de  Sa  Majesté  par  M.  le  comte  Grariani,  son  très-reconnoissant  gratifié  et  vostre  très- 
obligé  serviteur,  qui  n*a  pu  apprendre  ces  grands  événemens  sans  les  applaudir,  au  moins  par  ce 
beau  sonnet,  non  content  de  les  célébrer  de  vive  voix  dans  tout  TEstat  de  Modène,  où  il  tient  un  si 
considérable  rang. 

Je  ne  doute  point  que  les  autres  de  delà  les  monts  ne  s'en  soyent  acquittés  avec  le  mesme  lèie, 
puisque  ceux  qui  n*y  sont  engagés  que  par  Tadmiralion  de  si  notables  progrès,  en  font  retentir 
tontes  les  cours  voisines  et  en  bénissent  les  justes  succès. 

Je  continueray,  sous  vostre  bon  plaisir,  à  vous  faire  la  part  qui  vous  en  est  principalement  due, 
s^ils  continuent  à  les  faire  passer  par  mes  mains,  et  me  tiendray  heureux  d^y  employer  mes  soins, 
en  attendant  quelque  ordre  de  vous  rendre  mes  services  aux  autres  occasions  où  vous  me  jugerex 
capable  d^y  réussir  heureusement  et  à  vostre  satisfaction. 

87. 

Paris,  98  septembre  1679. 
Le  mesme  M.-  Bœklerus,  de  Strasbourg,  qui  m*avoit  communiqué  ces  Aeelamatûmi  latines  sur 
les  conquestes  du  Roy  que  je  me  suis  donné  Thonneur  de  vous  envoyer,  m'ayant  depuis  tesmoigné 
la  vive  appréhension  que  les  armes  victorieuses  de  Sa  Majesté  avoient  jetée  dans  tout  TEmpire,  je 
crus  pouvoir  Tassurer  que  leur  crainte  esloit  vaine ,  et  qu*à  moins  que  d'estré  troublé  en  faveur  des 
Hollandois,  dans  son  entreprise,  le  Roy  ne  tenleroit  rien  delà  le  Rhin:  à  quoy  il  m*a  fait  ré- 
ponse en  ces  termes:  «  In  bello gaUo-belgico  hœc  est  mené  Cœêorii,  quatenut  êciri  crediquê  poUst, 
ut  cupiat  impêrmixtua  esse  omnibus  modis,  idque  et  tempori  et  patrÙB  utUius  esse  multiprmàpnm 
judieavere  persuasereque  ;  neque  tï  quibus  armari  volentibus  est  altud  suis  eonsHiis  quam  meram 
de/ensionem  m  ore  et  eaiamo  habent;  imo  earum  nemo  qui  societatem  adprovincias  Belgio  permixtas 
extendi  euperet  hxtetenus  est  auditus,  Hinc  magna  nos  spes  tenet  pacetn  duraturam  et  amicitiam  Gtl- 
lieam  Imperio  constanter  omamento  esse  futur am  '.  v 

Cest,  Monseigneur,  la  créance  de  cet  homtne  de  bien ,  qui  ne  respire  que  la  gloire  de  Sa  Ma- 
jesté, et  j*ay  cru  que  son  tesmoignage  ne  vous  seroit  pas  désagréable. 

M.  Perrault  nous  ayant  fait  sçavoir  vostre  ordre  pour  une  médaille  touchant  les  conquestes  do 
Roy  sur  les  Hollandois  ^  il  s'est  chargé  de  ce  que  j'ay  fait  sur  ce  sujet  pour  vous  montrer  au  moins 
ma  promptitude  à  exécuter  vos  commandemens. 

Je  finiray  par  les  très-humbles  actions  de  grâces  que  je  vous  dois  de  la  bonté  que  vous  avez  eue, 
à  ma  prière,  de  faire  conserver  mon  neveu  dans  sa  charge  d'avocat  au  Conseil ,  faveur  qui  resserre 
encore  plus  fort  que  tant  d'autres  les  nœuds  qui  m'ont  engagé  dans  une  absolue  dépendance  de  vos 
volontés  et  qui  m*atlachent  inséparablement  à  tous  vos  intérests. 

88. 

Paris,  a»  octobni  1679. 
Le  mesme  M.  Frischman,  qui  se  dit  résident  pour  le  Roy  à  Strasbourg,  et  se  dit  foK  connu  de 
vous,  sur  la  réponse  que  je  luy  fis,  il  y  a  un  mois,  que  je  m'estois  donné  l'honneur  de  vous  en- 
voyer la  Batavia  triumphata ,  ou  acclamations  fort  éloquentes  pour  les  progrès  des  armes  de  Sa  Ma- 
jesté, que  je  croyois  avoir  este  bien  reçue  de  vous,  s'est  encore  avisé  de  m'écrire  qu'il  favoit 
fait  imprimer  â  Francfort,  avec  quelques  autres  pièces  sur  le  mesme  sujet,  où  il  justifie  fenlre- 

'  Voir  lettres  87  et  88.  crent  ces  conquêtes.  Chapelain  parte  sans  doate 

'  n  a  été  indispensable  de  rectifier  quelques  de  celle  qui  a  ponr  légende:  i'Uor  rsgum,  et  pour 

mots  de  ee  texte  évidemment  altéré.  cxerjrue  :  fUttaria  debeUmta.  (Voir  thst.  de  Lmu  XIV , 

'  Plusieurs  médailles  rrap|>ées  en  iG-jj  rtuisa-  par  Bmxen  de  La  MaKinière,  III,  45o.) 
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prise  de  Sa  Majesté  et  tasche  d'effacer  les  mauvaùes  imprapoos  que  ses  ennemis  en  ont  données 
aax  princes  allemands,  desquelles  pièces  il 'dit  attendre  une  occasion  seure  d*en  envoyer  A  la  Cour 
des  exemplaires ,  et  a  joint  A  son  billet  une  kttre  qu^il  m*a  prié  de  voos  fairt  tenir. 

Son  xàe  est  apparent;  pour  sa  personne  que  je  ne  connois  point,  s^il  est  asseï  beoreuz  pour 
ne  vous  estre  pas  inconnu,  vous  jugeres,  Monseignear,  s*il  sera  digne  qoe  vous  conaidériei  le  de- 
voir où  il  se  met  de  servir  le  Roy  en  ces  rencontres,  et  que  vous  luy  en  fassies  lesmoignergré  pour 
le  confirmer  dans  la  pasnon  qu*il  montre  de  glorifier  autant  qu*il  peut  nostre  grsnd  monarque. 
Sa  lettre  ira  avec  ce  mot  que  je  fim'ray  par  Tavis  trop  certain  de  la  mort  du  pauvre  M.  Boekierus, 
Tun  des  prindpaux  de  vos  gratifiés.  En  voilà  déjà  quatre,  MM.  Gevaertius,  Reinesiius,Gronovius, 
et  celuy-cy,  que  la  fortune  semble  envier  à  la  bénéficence  de  Sa  Majesté  et  à  vos  généreux  offices; 
et  si  Sa  Majesté  continue  à  la  vouloir  exercer  envers  les  savans  de  premier  ordre,  elle  et  vous 
serez  contraints  de  jeter  les  yeux  sur  d'autres,  dont  il  y  en  a  encore  quatre  ou  cinq  d'éminens  et 
qui  ne  feroient  point  désbonneur  à  ces  grâces.  Gronovius  mourut  sur  la  fin  de  Tédition  de  Tacite, 
commentée  par  luy  et  dédiée  à  Sa  Majesté,  que  ses  héritiers  luy  feront  présenter,  lorsqu'elle  aura 
ou  conquis  ou  rendu  la  paix  â  la  Hollande. 

Graevins*  a  publié  son  Suétone  avec  ses  notes,  ouvrage  très^ligne  d^avoir  place  dans  la  biblio- 
thèque du  Roy  et  dans  la  vostre.  Schefferus*,  premier  professeur  de  l'université  d'Upsal,  en  Suède, 
travaille  â  augmenter  son  traité  De  re  nautica ,  fort  souhaité  de  tous  les  gens  de  lettres  et  propre 
â  enrichir  les  cabinets  des  savans. 

Mais  f  abuse  de  vostre  loisir,  je  vous  en  demande  pardon. 

89. 

Paris,  17  janvier  1673. 

J*ay  reça,  depvâa  dix  jours,  un  nouveau  panégyrique  italien  sur  la  dernière  campagne  du  Roy, 
fait  par  M.  le  comte  Graxiani,  secrétaire  d'Estat  de  Son  Altesse  de  Modène  et  comme  son  premier 
ministre,  lequel,  il  y  a  plusieurs  années,  en  avoit  fait  un  autre  pour  Sa  Majesté,  sous  le  titre 
à^Bereole  GaUieo\  lorsqu'elle  l'eut  honoré  de  ses  bienfaits  entre  les  principaux  gratifiés,  et  qui, 
au  commencement  de  l'an  passé ,  luy  dédia  la  fameuse  tragédie  de  CromweU  *. 

Mais  comme  il  soumettoit  ce  nouveau  panégyrique  à  mon  jugement,  et  qu'en  l'examinant,  j'ay 
trouvé  nécessaire  de  l'avertir  de  plusieurs  choses  que,  faute  de  bons  avis,  il  y  avoit  employées  par  son 
xèle  autrement  qu'elles  ne  s*«toient  passées,  ou  qu'il  y  avoit  omises,  je  luy  ay  renvoyé  son  poème, 
pour  y  réformer  et  ajouter  ce  qui  en  avoit  besoin  pour  la  gloire  du  Roy  et  pour  Ji  perfection  de 
l'ouvrage,  qui  d'ailleurs  est  très-beau  et  très-digne  de  sa  réputation. 

Cependant,  ayant  trouvé  à  sa  teste  une  très-belle  lettre  qu'il  vous  y  adresse  pour  vous  y  de- 
mander vostre  protection  et  pour  la  faire  imprimer  avec  l'ouvrage,  et  me  souvenant  de  la  peine  que 
donnent  à  vostre  modestie  ces  dédicaces  que  d'autres  que  vous  rechercheroient  ambitieusement, 
devant  que  de  luy  renvoyer  la  pièce,  j'ay  tiré  une  copie  de  cette  lettre  pour  vous  la  fidre  voir  et  re- 
cevoir de  vous  ensuite  l'ordre  ou  de  la  laisser  imprimer  ou  de  la  supprimer,  lorsqu'il  aura  revu  et 
corrigé  ce  beau  poème.  Vous  la  trouverez ,  Monsdigneur,  sous  cette  enveloppe,  et,  après  avoir  jeté 
les  yeux  dessus,  vous  me  ferez  la  grAce,  s'il  vous  plaist,de  me  mander  et  commander  ce  que  vous 
désirerez  que  j'en  fasse,  pour  estre  ponctuellement  obéy  par  rooy. 

Peus l'honneur  de  vous  écrire,  il  y  a  quelques  mois,  que  la  mort  avoit  enlevé  au  Roy  deux  dé» 
plus  dignes  objets  de  ses  grâces,  Gronovius  et  Boekierus.  M.  Conringius,  ce  conseiller  d'Estat  de 

'  Jean-Georges  Graevios  exerfa  pendant  quarante  et  on  accoonU  à  ses  leçons  de  toute  l'Europe.  Mort 

et  un  ans ,  dans  la  ville  d*Utrecht ,  la  charge  de  pro-  le  1 1  janvier  1 708 ,  i  Tàge  de  soixante  et  onze  ans. 

feisear  eo  politique,  eu  histoire  et  en  éloquence.  —  Graevios  eut  part  aux  libéralités  de  Louis  XIV, 

Les  magistrats  d'Amsterdam ,  ceux  de  Lcyde ,  Félec-  et  il  en  témoigna  sa  reconnaissance  dans  les  prolé- 

tear  palatin,  le  roi  de  Prus^ie,  la  république  de  gomènes  des  Oraimmêde  Cieéron. 
Venise  tentèrent  plusieurs  fois  de  se  l'attacher,  '  Voir  le  dernier  S  de  la  lettre  56. 

mais  aucune  offre  ne  put  le  séduire.  Tous  les  grands  '  Voir  le  a**  S  de  la  lettre  98. 

seigneurs  d'Allemagne  loi  envoyaient  leurs  enfants  ^  Voir  lettres  80  et  81'. 


*  4 


650    APPENDICE.  LETTRES  DE  CHAPELAIN  A  COLBERT. 

MM.  les  ducs  de  Luneboui^ ,  'si  télé  pour  Sa  Majesté  et  si  fameux  dans  TEmpire,  tient  encore 
hon  contre  rAge,aa8sy  bien  que  MM.  VoanoSyHeinsîos,  Heveliiis  et  Ferrari.  Ce  dernier  me  mande 
qu*il  travaille  à  rHistoîre  latine  du  Roy,  dont  il  a  deqâ  dix  livres  de  prestaà  mettre  son  la  presse  *, 
et  qu'il  sollicite  ardemment  M.  Tambassadenr  de  Franee  k  Venise*  poor  se  (aire  foaroir  les  Mé- 
moires véritables  de  la  suite,  pwir  eontinuer,  me  déclarant  que  quelques  menaces  qui  Iny  soyent 
faites  par  les  jaloux  de  Sa  Majesté ,  il  luy  conservera  toujours  ses  avantages  dans  une  exacte  vérité. 
J*ay  ;cra  ne  vous  devoir  pas  laisser  ignorer  cda ,  ni  le  soin  que  je  prends  toujours  d'entretenir  les 
savans  estrangers  par  mes  lettres',  fortifiées  par  vos  bienfaits,  dans  la  disposition  où  voae  les  avez 
mis  de  contribuer  par  leurs  travaux  et  par  leurs  veilles  à  mettre  en  leur  beau  jour  les  héroïques 
vertus  de  nostre  grand  monarque.  Py  suis  très-obligé  par  ma  naissance  et  par  sesfiiveurs. 

90. 

Paris,  ôjaiUet  1678. 

Je  reçus  hier,  par  le  soin  du  nouvel  ambassadeur  de  Venise*,  une  petite  caisse  qui  m'estoit 
adressée,  et,  Payant  ouverte,  n'y  croyant  que  le  livre  que  je  jugoay  estre  pour  rooy,  je  trouvsy  une 
lettre  que  m'écrivoit  son  auteur,  à  moy  inconnu ,  qui  m'expliquoit  que  c'astoit  un  ouvrage  de  œ 
qui  s'estoit  passé  en  France  depuis  Tannée  1660  jusqu'à  1673 ,  lequel  ouvrage  il  dédioit  au  Roy, 
me  priant  de  vous  le  rendre  pour  estre  présenté  dans  de  si  bonnes  mains  et  s'autoriser  de  voetre 
recommandation.  Celuy  dont  il  9'est  servy  pour  m'engager  à  luy  rendre  cet  office  est  le  fameux 
M.  Oltario  Ferrari,  vostre  très-obligé  serviteur,  qui  m'en  a  écrit  avec  beaucoup  d'instance. 

Je  m'imagine  par  là  que  le  livre  doit  estre  important,  embrassant  les  illustres  événemens  de  la 
conduite  de  Sa  Majesté,  et  apparemment  dans  ses  intéresls  et  avec  les  justes  éloges  qu'il  mérite. 
Je  n'ay  pas  seulement  lu  la  dédicace  de  cette  histoire ,  de  peur  d'effleurer  et  ternir  en  la  touchant 
une  offirande  que  j'ay  regardée  comme  sainte  vu  l'autel  où  elle  devoit  se  poser.  Ainsy,  je  n'en  puis 
porter  de  jugement  et  m'en  sois  remis  â  celuy  que  vous  en  ferez  beaucoup  mieux  que  moy. 

Je  vous  envoyé,  avec  ce  mot,  la  lettre  que  cet  écrivain  m'a  adressée,  afin  que  vous  voyiei  le  désir 
qu'il  a  eu  que  son  travail  eu^  l'honneur  de  passer  pas  vos  mains  en  celles  du  Roy  et  la  prière 
qu'il  me  fait  de  luy  en  procurer  une  réponse.  11  sera  de  vostre  prudence  de  réaoudre  si  vous 
l'estimeres  digne  que  vous  la  luy  fassiez  ou  fassiez  faire.  Je  soupçonne  quM  le  souhaite,  poor  s'en 
faire  honneur  en  Italie  et  donner  réputation  à  son  livre,  et  peul-eslre  encore  pour  en  tirer  quelque 
émolument,  quoyque,  pour  ce  dernier  point,  ni  le  cavalier  Ferrari  ni  luy  ne  m'en  touchent  pas  un 
moL  J'atteadray  à  luy  répondre  à  mon  particulier  qu'il  vous  aura  plu  me  faire  sçavoir  une  réso- 
lution, afin  de  tempérer  ma  réponse  selon  vos  ordres  et  vos  intentions. 

(Cabinet  de  M.  Sainte-Beave.  Mas.) 

*  On  voit,  par  ane  lettre  du  10  avril,  que  cet  les  fonctions  d'ambassadeur  de  France  à  Venise, 

ouvrage  fat  imprimé  sous  la  dédicace  et  que  le  '  Voir  page  61 8 ,  note  3;  page 69a, note  i,  et 

résident  du  due  de  Modène  en  offrit  des  exem-  la  note  de  la  page  636. 

plaires  reliés  à  Golbert  et  ao  Roi.  (Voir  aussi  let-  ^  La  république  de  Veoiae  eut  pour  ambaasa- 

tres  3&,  bU  et  le  dernier  S  de  la  lettre  80.)  deur  eo  France  de  1671  à  1678  un  nommé  Mi- 

'  Le  comte  d*Àvaux  exerça,  de  1671  à  167&,  chieli. 


FIN    DE   L'APPENDICE. 


INDEX 


DES  NOMS  ANNOTÉS, 


A 

Ablancourt  (D'),  —  Voir  Frémont. 

Ablanoourt  (  Nicolas  d*) 5oo 

Aire  (Evéque  d').  —  Voir  Fromentièrcs. 

Allatius 9/10 

Amelot( Michel) '.  567 

Angiiier .' 607 

Anglart 1  a  1 

Apollonius 59Û 

Auch(  Evéque  d*). — Voir  Suie  (Armand- 
Anne  de). 
Auguste  (Prince).  —  Voir  Brunswick. 

Aumont  (Duc  d*) i39 

Aumontj Maréchal  d*) 1  &8 

Autun  (  Evéque  d').  —  Voir  Doni  d'Atli- 

chi. 
Avranches  (Evéque  d*).  —  Voir  Uuet. 

B 

Bailli ^ 597 

Ballin 697 

Ballon 976 

Baluxe 35^ 

Balsac Sga 

Barbault 970 

Barros  (  De) 600 

Beaubrun  (Les) 667 

Beauvais  (Noël  de) 696 

Béguin 56o 

Benoist 387 

Bernard 191 

Berlhier 889 

Bette 879 

Beuvrou  (Marquis  de) 998 

Bidault 597 

Bilain 619 

Biasy  (Comte  de) ûoa 

Blainville  (  Marquis  de  ). — Voir  J.  Coibert. 

Blanchard 333 


Blois  (Mademoiselle  de) 997 

Boeklerus 988 

Boileau  (Nicolas) 36i 

Bompart 697 

Bondelli 168 

Bontemps  (  Alexandre) 869 

Borelii 696 

Bononi. 597 

Boudon A09 

Boulogne 3A5 

Boulogne  (  Louis) 898 

Bourbon  (Louis  de).  —  Voir  Verman- 

dois  (Comte  de). 
Bourbon   (Louise-Marie-Anne  de).  — 

Voir  Tours  (Mademoiselle  de). 
Bourbon  (Marie-Anne  de).  —  Voir  Blois 

(Mademoiselle  de). 
Bourges  (Archevêque  de).  —  Voir  La 

VriUière. 

Bourgogne  (Louis ,  duc  de) 63 1 

Bouteroue 689 

Bouviile  (Madamede) 69 1 

Bouzonnet 696 

Boyer 691 

Brayer 997 

Bréau 109 

Bridieu  (Louis  de) 117 

Brienne  (Abbé  de) 5o9 

Brioys 76 

Bruand  (Libéral) 618 

Brummer 63o 

Brunswick  (Duc  de) 690 

Buisson 76 

c 

Cailly(De) 619 

Canonville. 697 

Carcasaonne  (Bvéqne  de).  — Voir  Gri- 
gnan. 
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Carcavi* 971 

Garpegna  (Cardinal) 317 

Carrare  (Prince  de).  —  Voir  Maaaa. 

Casaubon 6i5 

Cassagnes  (Jacques) A99 

Casdni 398  et  5 1 6 

Castelan 9s 

Cayron  (Du) 96 

Champagne âo3 

Champaigne  (Philippe  de) UUk 

Champerron SaS 

Chantelou 607 

Chantereau-Lefebvre 117 

Chapelain 587 

Charnel  (Jacques) ' 3i o 

Chastillon  (Pierre  de) U 

Chaulnes  (Duchesse  de) 97s 

Chaumonl  (  Abbé  de) Sa  1 

Chertemps 9 

Chertemps /i53 

Chigi  (Flavio) aA6 

Chimentelli 593 

Choart  * 189 

Clerville  (Chevalier  de) 3 

Cliquin 3 1 1 

Colberl  (Charies)* 3 

Cblberl( Claire) 5ao 

Colbert  (Edouard) îU^ 

Colbert  (Jules-Armand) âo6 

Colinot 3a/i 

Combes  (De) a98 


Pages. 


Commingcs  (Evéquc  de).  —  Voir  Ples- 
sis-Praslin. 

Gonrart. 693 

Conringius 3o6 

Corneille  (Pierre) 56a 

Cornu 397 

Cotelier 608 

Cotin 591 

Cololendi 389 

Coutances  (  Évéque  de  ).  — Voir  Brienne. 

Coypel  (Antoine) 54 1 

Coypel  (Madame) 5&  1 

Coypel  (Noél) 34i 

Cramoisy  (Sébastien) àhh 

Cussat 333 

D 

Damvilie  (  Duc  de) 669 

Dati  (Carlo) 601 

Dauvct  (Nicolas) 358 

Dax  (Evéque  de).  —  Voir  Chaumonl. 

Delaiande 566 

Demain 1 00 

Denis 3s5 

Desciouzeaux 3o9 

Desgots 390 

Deshoiilières ^ io5 

Desjardins 11 

Doat 563 

Doni  d'Altichi a44 


'  Garcavi  fut,  dès  i663,  commis  à  la  garde  de  la  bibliothèque  du  roi.  En  novembre  1666,  Tabbé 
Braneau,  garde  du  cabinet  des  médailles,  ayant  été  assassiné  au  Louvre  par  un  voleur,  Tintendance  de 
ce  cabinet  fut  donnée  à  Nicolas  Colbert,  évéque  d*Auxerre,  et  les  clefs  remises  à  Garcavi  ;  c*ett  de  Tassas- 
sinat  de  Bruneao  qu*il  est  question  dans  la  pièce  n"  <j6,  page  971. 

*  Mort  à  rage  de  soixante  et  seize  ans. 

*  Gabriel  Ghoart,  rienr  d* AuberviUe ,  secrétaire  de  la  Dauphine  en  1680.  Trésorier  général  des  ponts 
et  chaussées  de  France. 

*  Charles  Colbert,  sieur  de  Saint-Marc  ou  Saint-Mard,  fils  de  Gharies  Golbert,  lieutenant  criminel  au 
présidial  de  Reims,  et  de  Marguerite  de  Mesvilliers.  (La  Généalogie,  t.  1",  page  ^79,  dit  «Marguerili* 
Mouillers.»  )  Né  le  6  août  161g,  Charles  Golbert,  après  avoir  exercé  les  fonctions  de  lieutenant  général 
au  bailliage  de  Reims,  fut  envoyé  comme  procureur  général  au  conseil  souverain  d*Alsaco,  le  a6  sep- 
tembre i658.  En  novembre  1661 ,  il  obtint  ime  place  de  conseiller  au  parlement  de  Metz  et  fut  installé 
le  ai  février  166a.  Au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante,  il  fut  nommé  intendant  d'Alsace,  en  remplace- 
ment de  son  cousin ,  Charles  Golbert ,  frère  du  ministre.  Il  quitta  Tintendance  d'Alsace ,  en  1671,  par  suite 
de  sa  mauvaise  gestion.  Rentré  an  pariement  de  Metz ,  dont  il  n'avait  pas  cessé  de  faire  partie ,  il  devint 
président  à  mortier  le  ai  juin  1676.  Mort  dans  cette  ville  le  U  avril  i7aa,  h  l'âge  de  cent  trois  ans 
environ. —  Dans  une  lettre  de  Golbert  à  son  frère,  du  ai  février  1669  (t.  I",  page  33i,  pièce  n*  189, 
3*"*  S), 'il  est  question  d'un  Golbert  de  Séraucourt,  leiirconsin,  qui  aurait  été  à  cette  époque  conseiller  au 
pariement  de  Metz.  L'auteur  d'un  excellent  ouvrage,  la  Biographie  du  parlement  de  Metz,  M.  Michel,  ne 
nicntioune  pas  Golbert  de  Séraucourt,  mais  il  cite  Jean-Baptiste  Colbert,  seigneur  de  Saint-Pouange , 
intendant  de  la  Lorraine,  du  Barrois  H  des  Trois-Évèchés  de  i658  é  1661, et  qui  en  cette  qualité  avait 
séance  au  parlement. 


DoUcri 666 

Duhamel 6tg 

Duplems-Michel m 

Oupuy 160 

Diirbcc  (  Abbé  de) 5oà 

Duvivier 91 


E 


Eckard 699 

Effiat  (Maréchal  d') 609 

Elbeuf(Duc  d') 187 

Errard a8i 

Errard  (Madame) 897 

Esbaiipin «...  5o6 

E»lrée«  (César  d')... 3i5 

Estrées  (Maréchal  d') 179 

Evreux  (Evéque  a).  —  Voir  Grignan. 
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Kaiitrier  (Joachim) 93i 

Félibien 979 

Penrari bg3 

Flamen 396 

Fléchier 691 

Forroont 309 

Fmcarini 5f7 

Foasier 3io 

Francines 337 

Frémonl  d'Ablancourt 698 

Frit lii 

Fromcntières  (De) 5o5 

Fnchsamberg  (De).  —  Voir  Renart. 

Foretière 56o 

Fiirstemberg  (Guillaume  de) 9 


Gabriel 985 

Garand 39 

Gaiimont  (De) 336 

Gevaertius. 939  et  6o5 

Girardon 980 

Gilterd 385 

Glo«(De) 691 

Godefroy 976 

Gondi 666 

Goniague  (Ferdinand-Cbaries  de) 1 68 

Goy 897 


GraeviuM -, 669 

Gratian 889 

GraxianL 961 

Gr^  (Charies) 97 

Grenoble  (Evéque  de).  — Voir  Le  Ca- 
mus. 

Grignan  (L.  J.  Adhémar  de) A99 

Gronovius 699 

Gruge ii5 

Gruler 609 

Guërin 507 

Guichard 398 

Guise  (Mademoiselle  de) 198 

Guidi 388 

H 

Hariay  (Achille  de) 638 

Heinsius. .  .• s6 1 

Henriette-Marie  de  France 609 

Henry 896 

Hérault  (Charies) 5Ai 

Hérault  (Jacques) 56 1 

Hérouval  (De) 617 

Hevelius s6o 

Hocquincourt  (Armand  d') 5o9 

Hocquincourt  (  Marquis  d') 5o9 

Huet 599 

Hurtrcl 896 

Huygens 3o6 


Jabach 5io 

Jouvenet  (Jean) 569 

K 

Kœnigsmarek i . . .  597 


L'Aubépine  (Charlotte  de) 636 

La  Brosse  (De) 189 

La  Bruoetière  (De) 5o6 

La  Croix  (De) 36o 

Lacroix 63o 

Lahalle 81 

LaHire(De) 608 

La  Logerie  ' 11 

*  La  Logerie,  Heataiiaiil  do  roi  au  Gbàlean-Troiiipette  à  Bordeaux,  en  167I,  pois  eoninandant  à 
Belle-Ile.  Mort  en  1678. 
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PV- 


Laiourcey ^ 355 

U  Mothe  (Abbéde) 591 

Lan^iois 3à5 

Laou  (Évéque  de).  —  Vmr  E8trée8(G^ 
Mr  d*). 

La  Rainée 507 

La  Saassaye  (De) s88 

Lavau  (De) bUU 

Lavechef. 56à 

Laviron Sga 

La  VriUière  (Michel  de) hfi6 

Le  Bas 379 

Le  Booteux 396 

Le  Brun  (Gbaries) Aai 

Le  Camus  (Etienne) 5o9 

Le  Clerc 591 

Le  Féron  * s3s 

Le  Fèvre 6/16 

Lefèvre  (Philippe) 3sà 

Le  Jongleur 56o 

Le  Ménestrel 653 

Le  Nostre 977 

Léopold  (Archiduc) 3 

Le  Paulre 286 

Le  Peietier  (Claude) 3oo 

Lerambert 5o8 

Leroy 3^5 

Lespingola '. 363 

Le  Teasier 597 

Le  Vau  (François) 988 

Le  Vau  (Louis) 987 

Linières  (De) 1 08 

Loir ( Louis) 697 

Loisel 697 

Lombard 11 

Lorraine  (Charles  de).  —  Voir  Elbeuf. 
Lorraine  (Marie  de).  —  Voir  Guise. 

Louvat  (Claude) 3 

LuUy 399 

Lumbres  (De) 38o 

M 

Manicamp  (Comte  de) 179 

Mansai*t , 56i  p 

Manloue  (Duc  de).  —  Voir  Gonsague. 

Maratli 600         Patin  (Charles) 566 

Marcognet 1 89         Patru 597 

Marin 368         Payen  (Nicolas) 69 

Marin  Jouyn 63         Peilisson  (Madame) 668 

*  Jean-Baptiste  Le  Féron ,  seigneor  du  EHeiais,  maître  ordinaire  en  la  Chambre  des  comptes  et  grand 
maître  des  eaux  et  forêts  de  Tlle  de  France.  —  Beaa-père  de  Le  Bret,  intendant  de  Profanée. 


Marinier. 567 

Marmol • 597 

Marolles  (De) 5o9 

Marquenat  (De) 618 

Marsilly.. $78 

Martinet $97 

Massa  (Duc  de) 179 

Massé 597 

Maulevrier  (Comte  de).  —  Voir  Goiberf 
(Edouard). 

Mazelines 338 

Médids  (Cardinal  de) 6&6 

Mellan 597 

Ménage 448 

Meriin 697 

Metz  (Du) 33i 

Mézeray ^ 599 

Michieli 65o 

Mignard  (Pierre) 385 

Mignon A96 

Minard 566 

Modène  (Marquis  de) 6oi 

Monnier 345 

Montausier  (Duc  de) 9 

Montbron  (De) i93 

Montigny  (Abbé  de) 5o5 

More 978 

l^rel 598 

Mosnier-Gassion 353 

Moyenneville  (  De) 197 

N 

Nicolay  (Nicolas) 4i6 

Nîmes  (  Évéque  de).  —  Voir  Séguier. 

Niquet ifio 

Noci*et 596 

0 

Ogier (François) 6o3 

Orbay  (François  d') 338 

Ormoy  (D').  —  Voir  Colbert  (Jules). 
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Pène(D«) 

P«gdï  (Db) 

PenBult(CluriM)., 
P«midt(CI»ul«).. 
Perrier  (Du) 


P«rnil(NkoUs).- 

Petit 

Pelil(B«nri) 

Petit  (Laui«) 

Petit  (Pierre) 

Petit  (Vincent).... 
Pictrd  (Abbé).... 
Pitan 


Ple»ris-PraïllD(GUberldeCbai»eiildu). 
Poenon  (Charies) 


Poupart 

Prou  (Jacque*).. 
Prou  (iicque»). . 

P«8«t 

Prîolo 


.    3g5 
.   398 


QainiuU 560 


lUbon 

Radne  (Jean  ) . . 


Batabon 

Baulel 

R^iersIauBM 

Reinaains 

Etefiart(TbomB9) 

Renaudot 

RévdUon 

Ribier  (Guillaume) 

Riehelel 

Ricber(Jean) 

Riei  (Éiâquede). — VoirDoai  d'Atlicfai. 


Robelii) 

Hodierort  (  Hwquii  de) . . 

Romecourt  (De) 

RooviUe  (  Marquis  de  ). . . . 
Rojer  (Michel) 


6&& 

p.r>. 
.  337 


Saint-André.  —  Voir  Giegy. 

Saint-U 

Saint-Omer  (Évéque  de).  —  Voir  Soie 

( Arniauil-Anne  dp). 
Sainl-Rral    ,\bW  dp      

Siinl-Romain  (Harqui*  de) 

Saint-Sttndoui  (De) 

Sainl-Simon     Docbease   de  ).  —  Voir 
I.  Auliù|iine. 

S8iule-r.i>loiiibe(De) 

Sainle-Mïrll]e(De) 

SuQtci  (ÉT^ue  de).  -  VoirLa  Brune- 


liére. 


Saradn  (Renoiat).  . 
Saraiin  (Jacques).  . 


Saumery  (De).. 


.   5.7 


Sauva 

Scheffer 

Scbulemburg  (Hai^cbsl  de). . 
5cud«ry(MadeteiM  de) 

Séguier  (Jacques) 

S'iP'iMl'»™) 

SëliD)^ 

Sëraucourt  (De)  ' 

Silvealre 


Soubise  (  François  de) 

Sourdre  (De) 

Stella.  —  Voir  BoDiooneL 

Slockmans 

Straidiours  (Éf^que  de).  —  Vmr  Uo- 
pold. 

Suodcriand  (Comte  de) 


378 


'  Lonii-Fnncnl  Del  da  SérsUFourt,  bnplisi  i  lUinii ,  paraiMe  de  Sainl-Hicbel .  le  3  tsTiiar  iBiS, 
d'abord  ciinseillfr  à  la  Cour  dai  aidai  at  commis  'lu  Colbrrl  «antri'ileur  de>  faiiiHeatiaBi  de  Ssîat-Qnan- 
Un  en  lt^^.  Hsltn  des  reqirfles  en  1  tilt  1 .  lulr-ndaiit  ii  Bourges  d'oclobre  1681 1  1S8B.  HorI  à  Paris, 
me  Cassette,  le  10  jùn  l^^i,  i  ïkft  de  qnnlre-iinRl-'lii-nciif  nn*,  quatre  mois,  aept  jours. -~  H  avait 

éponsé  Aana-CttberiiM  PtÛarl.  Maria  eu  mai  170a,  àl'iga  de  quaiule-daax  ans CaUanole  com- 

pitle  et  raeliSe  telle  du  If  Tolame,  Kmmem,  page  set. 
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Suie  (Armand-Anne  de  La  Baume  de  ). .   5o9 
Saie  (Louis- François  de  La  Baume  de).  5o9 
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Pifa. 


Tarbes  (Evéque  de).  —  Voir  Suie  (Ar- 
mand-Anne de). 

Terrai 75 

Testa  (Jacques) 5os 

Théodon 890 

Thomassin A98 

Thuillier  (Gbaries) k\ 

Totignan 807 

Torricdii 609 

Torlebal  (Jean) 549 

Tournai  (Évéque  de).  —  Voir  Plessis- 
Praslin. 

Tours  (Mademoiselle  de) k^o 

Tabeuf. .507 


u 


Uiès  (Évéque  d').  —  Voir  La  Vrillière. 


Valdor 097 

Valois  (Adrien  de) 691 

Valois  (Henri  de) 091 

Valpergae  (De) 5 

Vanslèbe 807 

Vattier 606 

Vauban i3i 

Verdier 898 

Verdan  (Evéque  de).  —  Voir  Uocquin- 

court  (  Armand  d*). 

Vermandois  ( Comte  de) ; .  997 

Vemey  (Du) 6o3 

Vigarani 984 

Villedo 447 

Villeloin  (Abbé  de).  —  Voir  MaroUes. 

Vio  (André) * 699 

Viviani 5gà 

Viviere  (  Evéque  de  ). — Voir  Suie  (  I^ui»- 

Françoisde). 

Vossius  (Isaac) 9&9' 

Vossius  (Gérard) 9&9 

Vouleau 18 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES 


CONTENUES 


DANS    LE    TOME    V. 


PREMIERE  SECTION. 


FORTIFICATIONS. 


N 


•• 


DATES. 


18  août  1661. 


18  août 


96  novembre. 


s  o  avril  i663. 


a 5  mai. 


7  jmn. 


OBJET. 


V. 


A  Char  LIS  Golbirt,  irtuidaiit  d'Alsagi.  —  Appliquer  les 
appoiotements  du  marquis  de  Montausier  aux  démolitions 
de  Nancy,  pour  éviter  un  mouvement  de  fonds.  —  Né- 
gociation du  comte  de  Furstembei^  touchant  Févéché  de 
Strasbourg.  —  Jouets  militaires  pour  le  Dauphin.  — 
En  note  :  Partage  de  Tadministration  des  fortifications 
entre  les  ministres 

Au  CBfVALlBR  Dl  ClBRVILLI,  COMMISSAIRB  oiRiRAL  DIS  POl- 

TiricATio.^s.  —  Achèveme^jt  de  la  citadelle  de  Marseille. 
—  En  note  :  Bienveillance  de  Colbert  envers  Gierville . . 

A  M.  DB  Ghastillor  ,  iRTiRDART  DBS  poRTiFiGATiORS.  —  Tra- 
vaux de  Dunkerque  :  visite  et 'projets  du  Roi  ;  concours 
de  Nacquart,  Blondeau  et  Regnier-Jausse;  fosse  de  Mar- 
dick;  danger  de  confier  des  fonds  aux  gouverneurs  et 
lieutenants  dn  roi 

A  Gharlbs  Golbbrt,  irtkrdart  d^Alsaci.  —  Vauban  pro* 
posé  au  Roi  pour  remplacer  Valpergue  à  Brisach ,  IjOu- 
vat  restant  chargé  de  J^hilipsboui^.  —  Incurie  du  futur 
intendant.  —  Jouets  militaires  destinés  au  Dauphin. . . 

Ad  siBDR  PoDPART,  iRoiRiiDR.  —  Rétablissement  de  la  tour 
d'Hcndaye  pour  assurer  contre  les  Espagnols  la  naviga- 
tion de  la  Bidassoa 

A  M.  GoLsiRT,  IRTIRDART  d'Alsaci.  —  Revêtement  de  Bri- 
sach et  Phitipsbourg;  conseils  de  Valpergue;  modèle  des 
armes  de  France  par  Le  Brun 


k^ 


nos. 


8 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

,«. 

7 

1 6  juillet  1 663. 

Au  siioB  PoDPABT,  iiioéiiiiDB.  —  Gonslmctioii  de  la  toar 

d^Hendave 

8 

8 

/i  mai  1669. 

Au  SWVR  GhIRTIMPS,  DIRBCTIUB    DIS  PLACES  DB  PlCABDIB   R 

DB  Ghampagub.  —  Conseils  généraux  sur  les  devis,  les 
marchés  et  les  fraudes;  aptitude  des  agents;  avis  des  of- 
ficiers supérieurs;  solidité,  entretien  et  ordre  des  ou- 

vrages. —  Place  de  Nieulay. . —  Emploi  de  Regnier- 

9 

16  mai. 

Jausse.  —  Plans  ^aux  et  orientés 

9 

Au  CHBVALIBR  DB  GlBRVILLB,  C0MM18SAIBB  6élf<BAL  DBS  FORTI- 

PIGAT10S8.  —  Difficultés  avec  Tordonnateur  Desjardins; 

sommes  énormes  dépensées  au  Château-Trompette;  avan- 

tages des  marchés  à  prix  fait  —  Observations  sur  les  tra- 

to 

SI  mai. 

vaux  de  Rochefort 

11 

Au  -  SIBUB  CheRTBMPS  ,  DIBBCTXUB  DBS  PLACB8  DB  PlCARDlB    BT 

DB  Champaghb.  —  ÉfJidier  les  ouvrages  contre  la  mer  et 

s'attacher  un  habile  ingénieur;  choisir  des  agents  sûrs  et 

maintenir  dans  le  devoir  tous  les  officiers,  particulière- 

11 

19  juillet 

ment  les  trésoriers 

.i3 

Au  MÉMB.  —  Ouvrages  commencés  à  Rocroi  sans  crédits.  — 

Clarté  requise  dans  les  plans  et  mémoires.  —  Importance 

majeure  de  Saint-Quentin  et  de  Calais.  —  Choix  et  sur- 

veillance des  agents 

xh 

12 

1 0  août 

Au  MÉMB.  —  Visite  générale  des  places;  mémoire  des 
travaux  faits  et  à  faire;  étude  spéciale  des  ouvrages  ma- 
ritimes de  Calais.  —  Envoi  du  jeune  Ferry.  —  Échelle 

et  orientation  des  plans 

15 

13 

tt  octobre. 

Au  CUEVALIBR  DE  ClER VILLE,  COMMISSAIRE  G^KiBAL  DBS  FORTl- 

VicATioNs.  —  Plan  de  Toulon  :  mépriser  les  commérages  ; 
proportionner  la  grandeur  de  Tarsenal  à  sa  destination  ; 

bâtiments,  bois,  canons,  etc.  —  Utiliser  Tétuve  d^Infre- 

Xà 

q3  novembre. 

ville 

16 

A  M.  CoLBERT,  INTENDANT  d'Alsacb. — 11  prend  avec  le  nou- 

* 

vel  entrepreneur  de  Brisach  les  allures  qui  ont  déjà  éloigné 
Vauban^et  Yalpergue;  Colbert  en  est  rebuté  et  Taban- 

15 

3o  novembre. 

donne 

18 

Au  MÊME.  —  Les  griefe  de  Vouleau  sont  sérieux  et  restent 

sans  réponse;  il  faut  pourtant  le  confondre  ou  se  retirer. 

'9 

16 

5  décembre. 

Instruction  pour  le  sieur  Chbrtemps.  —  Visiter  d'abord 
Rocroi  et  disposer  tout  pour  y  travailler  après  les  grands 

froids.  —  Proportionner  les  travaux  des  places  de  Pi- 

cardie et  de  Champagne  aux  crédits.  —  Vérifier  les  tra- 
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^ 

N- 

DATES. 

OBJET. 

9WM». 

vaux  de  la  dernière  campagne.  —  Démolition  de  Corbie 

• 

et  de  Rue.  —  État  des  ouvrages  maritimes  de  Calais.  — 

Conférence  avec  Gravier  à  Dunkerque.  —  Voyage  d^ns- 

truction  en  Hollande,  et  retour  dans  trois  mois  par  le 

17 

ti  décembre  i66g. 

Havre 

ao 

A  M.  CoLiiBT,  iRTiNDiNT  d'âlsacr.  —  Vouleau  retourne  â 

Brisacb,  grondé  asseï  injustement  et  désireux  de  bien 

faire;  mais  cette  fois  il  faut  en  finir,  soit  avec  lui,  soit 

avec  un  autre  entrepreneur.  11  est  grand  temps  aussi 

d'achever  Philiosboun; 

99 

18 

97  dëcembre. 

Ad  CHITÀUIBDbClBBTILLI,  COMMISSAIBB  oiffiBALDBS  POBTI- 

P1CAT10H8.  —  Eboulement  du  bastion  du  Roi  au  Château- 

^  ^ 

Trompette;  vices  de  construction;  avis  de  Perrault. . . . 

93 

19 

1 7  janvier  1 670. 

Au  MÉMB.  —  Réparer  le  bastion  du  Roi  suivant  son  projet; 
laisser  du  Cayron  ou  le  plis  capable  de  ses  élèves  pour 

20 

8  février. 

conduire  les  travaux 

b5 

A  M.  CoLBBBT,  iRTBRDAiiT  d'Alsacb.  —  Mouliu  à  veut  de 

Brisach.  —  Église  de  Phalsbourg.  —  Il  se  plaint  de 

Damoresaii  comme  des  autres,  et  tous  se  plaignent  de  lui. 

• 

—  Le  pont  de  bateaux  emporté  regarde  Louvois.  — 

Prévenir  la  vente  des  ten^  du  comte  de  Henau  au  duc 

21 

1 5  lévrier. 

de  Lorraine 

b6 

An  MàMB.  —  Donner  à  un  Sainte-André  Tentreprise  de  Bri- 

sach avec  celle  de  Philipsbourg ,  c'est  folie.  —  Renvoi 

d'un  ordre,  par  lui  pris  à  contre-pied ,  concernant  le  fort 

du  Rhin 

97 

22 

«9  mars. 

Ad  mémb.  —  Enfin  les  travaux  avancent!  — Attendre  Cler- 

ville  pour  ouvrir  les  fondations  des  forts  détadiés.  — 

Église  de  Phalsboui^ 

98 

23 

19  avril. 

Ad  mémb.  —  Emplacement  du  fort  de  Brisadi.  —  Mines 
et  fonderie  de  Sainte-Marie  :  contestations  entre  le  sieur 

Barbault  et  le  duc  de  Mazarin 

99 

2à 

37  septembre. 

Ad  MftMB.  —  Instructions  définitives  pour  Brisach  et  Philips- 

bourg.  Derniers  avis  sur  sa  conduite,  son  bumenr  et 

son  enffouement  Dour  Saint-André 

3o 

25 

27  septembre. 

Au  SIBOB  CbBBTB|»8,  DUBCTBUB  m»  PLACBS  DB  PlGARDIB  BT 

DE  Champagitb.  —  Etudier  à  fond  le  mémoire  de  VaubaD 
sur  la  fortification  de  Saint-Quentin ,  afin  de  résoudre 
toutes  les  difficultés  avant  de  commencer.  —  Prix  des 

lerrassemenls.  —  Emploi  du  sieur  Garand 

3i 

1' 

1 0  octobre. 

A  M.  CoLBBRT,  iRTBNDANT  d'Alsagb.  —  I^es  travaux  de  Viri' 

« 

"l 
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27 


28 


29 


30 


31 


32 


33 


34 


35 


DATES. 


1 1  octobre  1670. 


18  octobre. 


95  octobre. 


35  octobre. 


1 5  novembre. 


1 3  décembre. 


37  décembre. 


37  décembre. 


3  janvier  1671 


OBJET. 


i 


sach  doivent  marcher,  mais  il  faut  au  moins  le  dire,  et 
en  détail 

InSTRDCTIOII    PODB   LR   CHBTALIBR    DB  GlBBVILLB,  COHHISS^IBB 

oinéBAL  DBS  P0RTIPICAT105S.  —  Sa  mission  est  de  mettre 
en  train  tous  les  ouvrages  résolus  pour  TAlsaoe.  Assister 
aux  marchés;  éclairer  les  entrepreneurs  en  déterminant 
!e  prix  de  revient  des  matériaux  et  de  la  main-d*œuvre  ; 
faire  des  traités  séparés  pour  Brisach  et  Philipsboai^  et 
pour  chaque  nature  de  travail  ;  guider  et  assister  les  son- 
missionnaires.  Exclusion  des  travaux  à  la  journée.  Em- 
ploi des  soldats.  Afierlation  des  fonds. — En  note  :  Accueil 
fait  à  Glerville  par  Tintendant 

A  M.  GoLBBBT,  iHTBiiDAST  d^Alsacb.  —  IHus  de  détails  et 
moins  de  récriminations.  Sa  mauvaise  tête  et  sa  prédileo- 
tien  pour  Saint-André  lui  font  grand  tort 

Au  MÉMB.  —  Envoi  de  deux  entrepreneura  de  Paris.  — 
Lettre  ridicule  à  Glerville.  —  Renoncer  à  Saint-André 
ou  à  rintendance  :  c^est  un  dernier  avis 

A  M.  BoDCHu ,  IIITB1IDA5T  \  DiJOR.  — Rétablissement  des  for- 
tifications d^Auxonne,  sur  les  plans  de  Glerville.   Re- 

~  cherche  de  matériaux.  Reconstruction  de  la  tour  du  Moulin» 

A  M.  GoLBBRT ,  iNTBNDANT  d^Alsacb.  —  Son  mémoipc  n*a  pu 
être  montré  au  Roi.  r—  Ses  plaintes  contre  GièrviUe  sont 
déplacées.  —  Faire  des  marchés  publics,  rien  à  la  jour- 
née ,  et  s'entendre  pour  tout  avec  Glerville 

Au  MÊME.  —  Saint-André  remplacé  à  Brisach  par  Thuillier; 
confusion  de  sa  comptabilité.  —  Achèvement  de  Téglise 
de  Phalsbourg.  —  En  note  :  Mission  secrète  de  Glerville. 

Au  MÂMB.  —  Les  comptes  de  Saint-André  ne  sont  pas  daira. 
Si  ce  désordre  ne  couvre  aucun  mai  il  faut  le  prouver,  ou 
bien  se  démettre 

Au  CHBVALIBR  DR  GlERVILLE,  COMMISSAIRR  céKÉRAL  DBS  POBTI- 

piCATioNs.  —  Adjudication  des  travaux  de  Philipsbourg. 
—  La  conduite  de  Saint-André  est  bien  louche;  mais  la 
remise  de  ses  livres  est  un  bon  signe  et  en  tout  cas  le 
moyen  d*y  voir  dair.  —  En  note  :  Perplexité  et  tnbola- 

tions  de  Glerville 

A  M.  GoLBBRT,  iNTBHDANT  d'Alsacb.  —  Le  désordre  des  tra- 
vaux et  des  écritures  prouve  son  incapacité ,  sinon  pis.  — 
Il  a  soulevé  les  gens  de  Shatten  en  laissant  piller  leurs 
bois.  —  II  8*est  créé  mille  embarras  en  tranchant  du  tré- 


33 


33 


37 


38 


39 


60 


ht 


ha 


&3 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

PACIS. 

sorier.  —  Il-s'obsline  à  se  passer  de  la  signature  de  Cler- 

36 

10  janvier  167t. 

ville 

45. 

A  M.  CoLBBRT,  iRTBNDART  d'Alsacb.  —  11  n^y  S  que  lui  pour 

défendre  les  fripons  et  se  compromettre  à  plaisir.  Il  ferait 

mieux  de  justifier  ses  dépenses  et  d^amasser  des  matériaux 

avant  de  s^en  revenir.  —  Arrestation  de  Saint-André. . . 

. /ifi 

37 

1 0  janvier. 

Au  CHBVALIBR  DE  ClBRTILLB,  COMMISSAIRB  GÂniBkh  DBS  FORTl- 

ricATioTis.  —  Conseils  pour  débrouiller  la  comptabilité 

de  Saint-André,  sans  se  préoccuper  de  Tintendant 

47 

38 

1 0  janvier. 

A  M.  DB  Vadba.^,  i.Noé^iiBDR.  —  Golbert  le  remercie  d^avoir 

éclairé  Ghertemps  sur  les  ouvrages  de  Sain t-Quen tin ,  et 

• 

demande  son  avis  sincère  sur  le  prix  des  matériaux  et 

des  travaux.  —  En  note  :  Vauban  consulte  Louvois  sur  ce 

qu'il  doit  dire 

67 

39 

s  3  janvier. 

Au  siBDR  Ghertemps,  DiRBCTiot  des  places  de  Picardie  et 

DE  Ghampaone.  —  Les  travaux  du  faubourg  d'Isle,  à  Saint- 

Quentin  ,  coûtent  trop  cher.  Réduire  le  prix  des  terras- 

àO 

• 

3i  janvier. 

sements  et  Ténaisseur  de  certains  murs 

48 

Au  CHEVALIER  DE  GlERVILLB,  COMMISSAIRE  céséRAL  DES  PORTI- 

piGATioNs.  —  Le  jour  ne  se  fait  pas  dans  le  chaos  de  Bri- 

1 

sach  et  Philipsbourg.  Vérifier. à  fond  travaux  et  pièces 
comptables ,  en  se  persuadant  bien  qu'un  ministre  comme 
Golbert  ne  craint  personne  et  ne  veut  que  la  vérité,  pour 

• 

la  faire  connaître  au  Roi 

49 

h\ 

7  février. 

A  M.  Golbert,  intendant  d'Alsace. —  Il  s'agit  à  présent  de 

faire  le  procès  de  Saint-André  au  lieu  de  son  apologie. 

et  de  se  justifier,  car  Golbert  punirait  ia  friponnerie  dans 

son  propre  fils.  —  Payer  l'étape  des  troupes  sur  les  terres 

42 

sii  février. 

du  Palatin ,  sans  plus  de  difficultés 

5o 

Au  MÊME. —  Presser  Glerville  d'apurer  les  comptes  de  Saint- 

André.  —  Adjuger  les  magasins  à  poudre  de  Philips- 

bounr 

5i 

43 

7  mars. 

^^     o ••• • 

Au  mAmb.  —  Rien  à  lui  répondre  tant  que  ses  rapports  avec 
Saint-André  ne  seront  pas  éclaircis  et  qu'il  s'obstinera 

àà 

7  mars. 

dans  le  mutisme 

5â 

Au  CHEVALIER  DbGIiERVILLB,  COMMISSAIRE  G  en  ÉR  AL  DES  PORTI- 

pications.  —  Hâter  le  règlement  des  comptes  de  Saint- 

André  et  la  mise  en  train  des  nouveaux  travaux  de  Phi- 

lipsbourg. —  Préciser  les  rabais  obtenus.  —  Kxdter 

Thiiillier.  l'enlreDreneur  de  Brisach 

5j 

45 

*j5  mars. 

InSTRUCTIOII    pour    m.     BaRILLOM,    IHTBIIDART    À    AmIBNS.  

I 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 

H- 

DATES. 

OBJET. 

PAOi. 

Visite  générale,  rébeption  et  entretien  des  ouvrages.  — 

Vérification  des  marchés.  —  Réadjudication  des  travaux 

. 

de  Saint-Quentin ,  d'après  les  mémoires  de  Vauban.  Jds- 

teliation  de  Séraucourt  comme  contrôleur  et  de  Demuin 

comme  ordonnateur.  —  Comparaison  des  prix  de  Flandre 

• 

46 

3o  mari  1671. 

et  de  Picardie 

•53 

A  M.  GoLBBBT,  iif TENDAIT  »*Alsacb.  —  Si  ClerviUe  a  fini 

son  enquête,  il  peut  revenir.  S'entendre  avec  lui  avant 

son  retour,  et  se  montrer  plus  sage  que  par  le  passé.  — 

—  En  note  :  Gontre-«nquéte  confiée  à  Pussort 

55 

47 

11  mai. 

MéMOiBR  AU  CHBVALiBR  DB  Glbrvillb.  —  AocToissemeut  du 

Havre.  Grand  bassin,  fort  du  Perrey,  bastion  de  Sainte- 

48 

*3i  juillet. 

Adresfle ,  ete 

56 

A  M.  DB  Barillor  ,  iRTBiiDAiiT  ï  Amibhs.  —  Pfogrès  des  ou- 

vrages de  Saint-Quentin.  Conférence  avec  Vauban.  Rap- 

• 

ports  hebdomadaires  de  Ferry 

57 

49 

93  septembre. 

Au  CHBVALIBR  DB  GlBRVULB,  OOMIIISSAIRR  célliRAL  DBS  PORTI- 

piCATioRS.  —  Instructions  déteillées  pour  Brisach  et  Phi- 
lipsbourg.  Pouvoir  de  traiter  avec  les  entrepreneun. 

—  Élargissement  de  Saint-André.  — >  Envoi  au  Roi  des 

cartes  côtières  du  rovaume ( 

58 

50 

3  octobre. 

Au  siBUR  Patbn  ,  iRoéniBUR  1  BoRDBAUX.  —  TravauY  du  GhA- 

leau  -  Trompette  :  situation,  solidité,  économie,  cor- 

vées  

59 

51 

â&  octobre. 

Au  CHBVALIBR  DB  GlERVILLB,  COMMISSAIRB  oélliRAL  DBS  PORTl- 

picATioifs. —  Adjudication  des  travaux  de  Philipsbourg  à 

Roger,  de  Paris. — Dangers  d^une  poudrière  unique.  — 

52 

8  décembre. 

Réduction  des  cartes  côtières 

60 

Au  MÉHB.  —  Fort  de  Brisarii  :  ordres  du  Roi,  après  s'être 

consulté  avec  Gondé,  Turenne  et  Villeroy.  —  En  note  : 

Critiques  de  Louvois.  Froissement  de  ClerviUe 

61 

53 

1 9  décembre. 

Au  MÉMR.  —  Avancement  des  travaux.  —  Refus  d'une  eau-' 
tion. — Distribution  des  fonds  provenant  de  SaintrAndié. 
—  Remplacement  des  soldais  par  des  ouvriers.  —  Répa- 

• 

rations  à  Marsal 

63 

54 

1 3  septembre  1673. 

Au  DUC  DB  LuxBMBooBG ,  LiBUTBNAfiT  Gi^iiikh.  —  Asfâster  Van 

der  Meulen,  chargé  de  lever  le  plan  des  places  conquises. 

66 

55 

1 3  septembre. 

Ait  duc  DB  Mazarir,  golvbrnbur  d'Alsacb.  —  Opposition 

malséante  aux  réquisitions  de  corvées  faites  par  l'inten- 

dant Poncet  pour  Philinsbourir 

6â 

56 

A  février  1  (573. 

Al'  CHBVALIBR  DB  ClBRVILLE,  GOMMISSAIKB  OBIléRAL  DES  PORTl- 

FORTIFICATIONS. 
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N- 

DATES. 

OBJBT. 

PAC». 

picATioRS.  —  L*intervention  de  M.  le  Prince  ayant  levé 

les  doutes  et  rétabli  TunioD ,  il  ne  reste  qu'à  exécuter  di- 

ligemment les  plans  arrêtés,  sans  souci  des  cabales.  — 

» 

Terrassemenls  par  corvées 

65 

57 

6  février  1678. 

A  M.  Rbrakt,  iNTBfiDAiiT  DBS  poiTipiGATioifs.  —  Logemeot 
des  corvées  de  Rocroi  cbei  Thabitant.  —  Contrescarpes 
de  pierres  sèches  ou  de  gaxon.  —  Marchés  pour  les  pa- 

lissades et  la  maçonnerie 

66 

58 

a  5  février. 

A  M.  RonLLÉ ,  iRTENDANT  À  Amiirs.  —  Ferry  va  lever  un 
plan  de  Guise  pour  Yauban.  —  Doublement  des  corvées 

de  Saint- Quentin.  —  Rasement  de  Ham  et  Gorbie.  — 

Terrassements  et  palissades  des  autres  places. 

67 

59 

96  février. 

A  M.  Renart,  iNTBMOANT  DBS  FOKTiPicATioRs.  —  Démoli- 
tion de  Ghâteau-Regnault,  Linchamp,  Donchery,  Mou- 
ion,  Marville  et  Jamets;  vente  des  matériaux.  —  Mise 

• 

en  étal  de  Rocroi,  Mont-Olympe  et  Slcnay 

69 

60 

t8  février. 

Aux  iLus  DBS  États  db  Booiioogiib.  —  Répartition  de  cent 
mille  journées  entre  les   corvéables,  pour   remparer 
Auxonne  et  Chalon,  et  pour  raser  Saint-Jean-de-Losne , 

Belleffarde  et  Verdun 

7> 

61 

1         19  mar?. 

A  M.  PoRCBT,  iNTBifDANT  \  MsTf.  —  Accélérer  les  travaux 

en  Alsace  et  en  rendre  compte.  Sommes  allouées  pour 

chaoue  olaoe • •. 

7« 

62 

19  mars. 

A  M.  Rouiixé,  iHTBHDA!iT  \  AiiiBiis.  —  Le  Roi  renonçant  à 

raser  Ham,  il  faut  le  mettre  hors  d'insulte.  —  Impor- 
tance capitale  de  SaintrQuentin.  —  Corvées.  —  Travaux 

• 

à  Guise,  à  la  Cauelle.  au  Catdet.  etc 

7» 

63 

1"  avril. 

A  M.  BoncHD ,  laTBRDAiiT  \  DuoH.  —  Mauvais  emploi  des 

corvées.  —  Envoi  de  fonds. 

74 

6à 

1 1  avril. 

A  M.  DB  Cboist  ,  iRTBNDART  X  Mbti.  —  Fouds  pour  les  tra- 
vaux de  Verdun,  Toul,  Meti  et  Marsal;  rasement  de 

Sierck  et  Moyenvic  par  corvées.  Se  hâter  :  la  campagne 

va  s'ouvrir 

75 

65 

tA  avril. 

A  M.  DB  MiROMBSRIL,  IIITBVDAIIT  X  PoiTIBRS.  Le  duC  do 

Navaillesa  trouvé  le  château  de  iNiort  en  mauvais  état;  le 

réparer  à  l'aide  des  deniers  d'octroi 

76 

66 

8  mai. 

A  M.  d'Aspbbhort,  inoiniBUK.  —  Ajournement  de  son  pro- 

• 

jet  pour  Auxonne,  qu'il  suffit  présentement  de  mettre  à 
l'abri  d'une  surprise.  —  En  twle  :  Le  Roi  ne  veut  pas 

uu'il  suive  l'année 

77 

67 

8  mai. 

A  M.  BovcBO ,  iHTMDAiiT  À  DiJOR.  —  Los  corvées  restent  li- 

66& 


SOMMAIRE  «ES  LETTRES. 


w 

DATES. 

OBJET. 

Tàtm. 

• 

mitées  à  cent  mille  journées. —  Prix  excessif  des  terras- 
sements d*Auxonne.  —  Ou  les' travaux  sont  rares,  la 

main-d^Œuvre  est  chère 

78 

68 

8  mai  1673. 

Au  8IBDR  Fbkrt,  ifroiiiiBUB.  —  Il  a  droit  à  Texemption  des 
logements  militaires ,  et  même  à  être  logé.  —  Diligenter 

les  travaux  de  Saint«Onentin 

79 

69 

16  mai. 

A  M.  D^AspRBMOifT ,  iRGiniiuB.  —  Mise  en  défense  de  Lan- 

grès  et  des  autres  places  de  Bourgogne.  —  Revêtement 

de  la  citadelle  de  Gbalon.  —  Amélioration  progressive 

des  conditions  des  terrassements.  —  Poudres  pour  miner 

Bellegarde 

79 

70 

90  mai. 

A  M.  BoDCHU,  iNTB.^DANT  \  DtJON.  —  Discussion  du  plan 
provisoire  et  du  plan  définitif  proposé  par  d^Aspremont 

pour  Auxonne.  Motifs  stratégiques 

80 

71 

96  mai. 

A  M.  PoRCBT ,  iRTBifDANT  X  Mbtx.  —  Plsiutes  smères  de 

Glerville  contre  lui  et  son  émissaire  Lahalle.  Elles  ne  sont 

que  trop  justifiées,  car  il  a  violé  la  hiérarchie  et  compro- 

mis le  service  du  roi  au  moment  le  plus  critique.  Gom- 

ment on  gouverne  les  esprits 

81 

72 

9  juin. 

Au  CBBVALlBa  DB  GlBBVILLB,  COMIIISSAIRB  ofoéRAL  DBS  POBTI- 

pkATioiifl.  —  Il  s^exagère  les  torts  de  Poncet  Appd  à  lat 

concorde,  dans  Tintérêt  de  son  repos  et  du  service. . .  1 . 

83 

73 

10  juin. 

Ait  mémb.  —  Il  sort  de  son  r61e  d'ingénieur  en  censurant 

rintendant.  —  G^est  le  Roi  qui .  sur  le  rapport  de  M.  le 

Prince,  fait  raser  la  butte  d^Eckersberg.  —  Lahalle, 
comme  entrepreneur,  a  droit  à  son  appui.  —  En  note  : 

là 

17  juin. 

Raccommodement  de  Poncet  et  Qerviile 

84 

A  M.  PoscBT,  iWTBWDAjfT  X  Mbtb.  —  Urf^euce  des  travaux 

d'Alsace:  le  Roi  assiège  MaéstnchtI  —  Quant  au  bastion 

d'Eckersberg,  Goibert  ne  peut  prononcer  entre  lui  et 

Glerville,  mais  il  lui  recommande  la  confiance  et  les 

égards  que  mérite  ce  dernier.  —  En  note  :  Défiance  et 

75 

8  juillet. 

obstination  de  Poncet 

85 

Au  CHBVALIF.R   DE  GlBRVILLB,  COMMISSAIBB  OÛniuL  DBS  POB- 

TiPiCATioNS. — QuMI  modifie  à  son  gré  le  bastion  d'Eckers- 

berg,  mais  qu'il  cesse  de  contrôler  l'intendant  :  à  cha- 

cun sa  responsabilité.  Poncet  ne  Ta  pas  desservi,  et  a 

', 

l'ordre  de  bien  vivre  avec  lui 

87 

76 

99  juillet. 

Au  DDc  DE  Vavaillbs.  —  La  discorde  r^e  à  Brisach.  Lm 
seul  peut  décider  en  connaissance  de  cause  et  concilier 

les  esprits.  —  En  noté  :  Outrecuidance  de  Lahalle 

88 

FORTIFFCATIONS. 
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N- 

DATES. 

• 

OBJKT. 

PAOU. 

77 

i**  août  1673. 

A  LoDis  XIV.  —  État  des  travaux  en  Alsace  et  Picardie.  — 
Demandes  de  Boucbu  et  d*Aspremont  pour  Auionne  et 

Ghalon.  —  Répome 

89 

79 

9  septembre. 

A  M.  RooiLLé,  iRTiRDAiiT  ï  Amibrs.  —  Mettre  seulement 
horsd^insulte  la  Gapelieet  le  Gatdet.  Pousser  les  travaux 

de  Guiae  et  de  Saint-Oueatin 

90 

79 

8  octobre. 

A  M.  BaODART,  OOIIIII8SAIRI  oiNiKAL  DB  LA  MABIRB  AC  HaVBB. 

—  Plaintes  du  gouverneur,  de  Saint-Aignan  :  fours  éta- 

blis sous  un  bastion  ;  bâtiments  sortis  sans  ordres  ;  dé- 

ffAts  de  la  mer 

9« 

80 

9t  novembre. 

A  M.  RooiUié,  iNTBiiDART  X  Amibrs.  —  Gastelan  est  chai^ 

de  miner  le  Gatelet  :  agir  secrètement  et  surveiller  la  dé- 
nense  

gs 

81 

a  8  décembre. 

Au  uiuK.  —  Surseoir  au  rasement  de  La  Père  ;  rendre  compte 

des  travaux  d'Ardres  et  Doullens  ;  presser  ceux  de  Guise 

et  de  Saint-Quentin 

93 

82 

1 5  janvier  167a. 

A  Golbbrt  db  Tbrror,  irtbroart  1  RocBBFOBT.  —  Fortifier 

en  toute  hâte  Tlte de  Ré.  Vauban  s^y  rend,  et  laissera  des 
mémoires  comme  il  sait  les  faire.  De  Gourceltes  y  com- 

mandera  

93 

8a 

19  janvier. 

Ao  MâMB.  —  Intérêt  dominant  de  Tile  de  Ré.  Écouter  Vau- 

ban  comme  Tingénieur  par  excellence  et  Thomme  du 

Roi.  —  Les  terrassements  se  feront  par  corvées.  Envoi  de 

Raulet  et  Dieulamant 

95 

84 

19  février. 

A  M.  Arroul  ,  iRTBRDART  DB  HARiRB  1  TooLOR.  —  La  guerre 
déclarée  commande  de  fortifier  les  o6tes.  Gonclure  les 
marchés  et  se  mettre  à  Tœuvre.  —  Indemnités  pour  les 
expropriations  du  fort  Saint-Jean.  —  Liste  des  tcavaux 

et  des  crédits  pour  toute  la  Provence 

96 

85 

9  A  février. 

A  M.  PoRCBT,  IRTBRDART  1  Mbtx.  —  Pour  Tinstaut,  Metx 
passe  avant  tout  :  matériaux,  marchés,  «Drvées;  appel  à 

ringénieur  SaintrLô 

98 

86 

96  février. 

A  Golbbrt  db  Tbbror  ,  irtbrdart  1  Rocbbport.  —  Expé- 
dients pour  exécuter  rapidement  les  plans  de  Vaubfin 

87 

5  mars. 

dans  rile  de  Ré 

99 

Au  iiâiiB.  —  Suivre  de  point  en  point  le  beau  travail  de 

Vauban  :  admiration  du  Roi;  menaces  des  Hollandais. 

—  Que  fait  Glerville  à  Oleron? 

100 

88 

1 7  mars. 

A   M.  DB  MiROMBSRIL,    IRTBRDART  ï  GrÂLORS. MalverSB- 

« 

lions  d'Aubertot,  entrepreneur  des  palissades  de  Langres. 

101 

89 

93  mars. 

A  M.  DB  Dbmoir,  X  RocHBPoiT.  —  Seconder  activement  de 

666 


SOMMAIRE  DCS  LETTRES. 


H- 

DATBS. 

OBJBT. 

PACM. 

TeiTon  et  au  besoin  signer  pour  lui;  travailler  jour  et 

90 

6  avril  1676. 

nuit.  — -  Manière  d*utilifler  lea  corvées 

109 

A  M.  RouiLii ,  imiiDART  ï  ÂiiiBifs.  —  Son  voyage  à'  Calais 

• 

et  à  Ardres  est  utile' à  ces  places,  mais  préjudiciable  aux 

, 

peuples.  Revenir  vite  et  s^occuper  exclusivement  deSaint- 

Quentin,  Péronne  et  DouUens,  d^administrer  la  pro- 

vince et  de  réprimer  les  excès  des  troupes 

to3 

91 

7  arril. 

A  GOLSERT  DB  TbRSON  ,  IRTERDAlIT  ï   RoCHBFOBT. Mettre 

en  sûreté  Tentréede  la  Charente,  Tarsenal  et  la  flotte. — 
Tenir  conseil  au  sujet  des  descentes  possiUes.  —  En 
note,  à  Demuin  :  Travailler  à  Tile  de  Ré  en  homme  sûr 
d^^re  attaqué.  Exercer  les  milices,  doubler  chantiers  et 

92 

1 9  avril. 

corvées •. 

]o4 

A  M.  DBSHOOLiàiEs,  iNGKHiBDR.  — Mise  en  défense  de  Port- 

Louis  ,  et  surtout  de  Belte-Ue,  contre  Ruyter 

io5 

93 

95  avril. 

ACoLBBBT  0B  Tbbroii  ,  iirrEHDAHT  1  RoGHBPOBT.  —  Rendre 
la  Charente  aussi  inattaquable  que  les  lies  de  Ré  et  d^Ole- 
ron.  —  Redoubler  de  vigilance  et  d'activité  pendant  que 

le  Roi  conauiert  la  Franche-Comté 

106 

9à 

7  mai. 

A  M.  DB  SÂvi,  iRTEHDAiiT  X  BoRDRAux.  —  Les  armements  de 

• 

Hollande  et  d'Espagne  menacent  Rayonne.  Exciter  Lom- 

• 

bard  è  Donsser  les  travaux 

107 

95 

1 1  mai. 

A  M.  DB  LlRlÂRBS,  IHTBRDAHT  DBS  PORTIPICATIONS. Adju- 

ger les  ouvrages  de  La  Fèrc.  Compenser  son  inexpérience 

parTactivité  et  Tapplication.  Dédommager  les  faubourgs 

96 

1 9  mai. 

rasés 

108 

Irstructioii  pour  lb  sibur  BRéiu.  —  Envoyé  à  La  Père  en 

vue  de  la  rapidité,  solidité , économie  des  ouvrages,  et  de 
Tinstruction  de  Linières,  il  évaluera  les  lerres  à  remuer, 
comparera  le  travail  des  corvées  à  celui  des  Risseions,  et 
tâchera  de  résilier  les  marchés  onéreux.  —  Même  visite 

à  Ham.  *—  En  noté:  Kiofe  des  Risseions 

109 

97 

3  juin. 

A  M.  DB  SÂVB ,  iNTBRDART  \  BoRDBADX.  —  Pas  de  nouvelles 

• 

des  Hollandais.  —  Mise  eu  défense  de  Dax.  —  Obser- 
vations sur  les  dépenses  du  Château-Trompette  :  commis 
inutiles;  appointements  de  T<onibard ,  Payen  et  Duplessis- 

98 

16  juin. 

Michel 

111 

A  M.  DB  LlHiâRBS,  IRTBRDAHT  DBS  PORTIPICATIORS.  Répa- 

rer Paccident  arrive  â  la  demi-lune  de  La  Père  ;  pousser 
les  ouvrages  des  faubourgs  Saint-Firmin  et 'Notre-Dame, 

ainsi  que  les  bâtardeaux.  —  Se  piquer  de  diligence  dans 

FORTIFICATIONS. 
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N- 


DATBS. 


99 

100 


101 


i6juin  x6'jti, 
1 6  juin. 

7  juillet. 


102 


1 1  juillet.' 


103 


10  août 


104 


105 


1 6  septembre. 


st  septembre. 


106 


s  octobre. 


107 


6  octobre. 


108 


i3  octobre. 


109 


so  octobre. 


OBJET. 


ses  trayaox  et  de  clarté  dans  ses  lettres.  —  En  note  : 
Inondation  des  fossés 

A  M.  D'AspKBHomr,  iReéiiiiui.  —  Revêtement  d^Auionne  : 
solidité,  économie  ;  intérêt  qu*y  prend  le  Roi 

A  M.  DB  Vacban,  iRoéiiiBDB.  —  Heureui  résultats  de  son 
voyage  à  Guise  et  Saint-Quentin.  —  Prière  de  donner 
son  avis  sur  tous  les  travaux  qu*il  pourra  visiter 

A  M.  PoRCBT,  iRTBifOANT  ï  Mbti.  —  Saiut-Lê  envoyé  à  Mets 
par  le  Roi.  Suivre  ses  avis  et  ceux  du  commandant  Ro- 
chefort.  —  Contribution  de  la  ville.  Estimation  des  mai- 
sons à  démolir 

Ad  sibdb  Ghartbbbad,  irtbhdaht  dbs  PosTinciTioiis.  — 
Partir  de  Guise  avec  argent,  ouvriers,  gardes,  et  courir 
raser  la  Capelle,  de  fond  en  comble,  cette  fois.  Mettre  le 
fen ,  si  Tennemi  approche.  —  En  note  :  Incendie  et  réédi- 
fication de  Téglise 

A  M.  DB  Limiass,  irtiiidart  dbs  pobtipicatioiis.  —  Maçon- 
nerie et  charpenterie  trop  chères.  —  M.  de  Manicamp, 
dédommagé  du  chêmage  d*un  moulin.  —  En  not»  :  Éva- 
luation des  terrassements  et  autres  ouvrages 

Ad  hImb.  —  Requérir  des  corvées  pour  Ham  et  La  Fère; 
décharger  les  villages  de  la  duchesse  de  Pecquigny.  — 
En  note  :  Ordre  mal  compris.  —  Exemptions  blâmées.  • 

A  M.  BoDCBD,'iRTBiiDA]iT  1  DiJOR.  —  Poossor  vivomeut  les 
travaux'  d*Auxonne,  sans  jamais  ouvrir  la  place.  Le  Roi 
y  tient  fort;  Targent  ne  manquera  pas.  Assister  Tentre- 
preneur  Anglart 

A  M.  DB  SbDIL,  COmilSSAIBB  oiniBAL  DB  MAIUB   i  BbBST. 

—  Assainissement  des  logements  militaires  de  Brest  et 
Belle-Ile 

A  M.  DB  MoBARGis,  iRTBHDAifT  1  Mbtb.  —  Sorveiliauce  des 
soldats  qui  remplacent  les  corvées  pendant  la  vendange. 

—  Concours  de  MM.  de  Montbron  et  Saint-Lê 

A  M.  DB  Bbbtbdil,  ibtbhdaiit  1  Amibrs.  —  Rabais  sur  les 

marchés.  —  Bois  pris  pour  Doullens  au  comte  d^Egmont 

et  à  la  maison  de  Longueville 

Ad  MâMB.  —  Inutilité  des  mardiés  pour  Tentretien  des  ou- 
vrages de  terre ,  à  moins  de  visites  fréquentes  et  de  la 
responsabilité  réelle  des  gouverneurs  et  majors.  —  Tour- 
née de  Vaiiban  avec  Ferry.  —  En  note  :  Danger  d^éclai- 
rer  Tennemi  par  les  aflBcbes 


PAOM. 


ii3 


ii/i 


ii/i 


ii5 


117 


»>9 


»'9 


lai 


199 


193 


19A 
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115 


116 


117 


118 


119 


120 
121 


90  octdiire  1676. 
9  novembre. 


1 7  novembre. 


19  décembre. 


98  février  1675. 


9  mars. 


t6  mant. 


90  avril. 


3  mai. 


3  mai. 


10  mai. 


to  mai. 


OBJET. 


A  M.  DE  LuiâBBS,  mTBRDAHT  DBS  P0BTIP1CAT1O1I8.  DëlDO- 

iition  des'  (aubour^i  de  la  Fère  :  estimatioD  sur  titres. . 

A  M.  OB  MoTBAlIBTILLB,  IRTBBDAIIT  DBS  P0KTIPICATIO1I8.  —  Ajour- 
ner au  printemps  la  réception  des  ouvrage  maritimes  de 
Picardie,  en  faisant  une  retenue  aux  entrepreoeurs. . . . 

A  M.  Rbrait,  istbrdaut  dbs  pobtipicatiors.  —  Violences 
des  garnisons  de  Charieville  et  Mont-Olympe.  —  Terras- 
sements par  corvées  pendant  Thiver 

A  M.  DE    MOTBHRBVILLB,  UTBIIDART  DBS  P01TIPICATI01I8.  

Baraquement  pour  ûoo  hommes  à  Ardres,  en  attendant 
un  casernement  définitif 

A  M.  DB  Brbteoil,  iRTBHDART  \  Amibhs.  —  Doubio  dfis  mé- 
moires de  Vauban  pour  Doullens.  —  Rabais  excessifs, 
.signe  d'insolvabilité.  —  Employer  900,000  livres  â 
Doullens  en  trois  mois,  et  100,000  à  Péronne. —  Foods 
de  1 5o,ooo  livres  pour  achever  Saint-Quentin.  Marché 
Gruge  et  corvées.  —  En  note  :  Manœuvres  des  entrepre- 
neurs   

A  M.  DB  Vaubar,  iRGÉRiBUB.  —  Golbert,  à  peine  convales- 
cent ,  l'informe  que  le  Roi  approuve  tous  ses  mémoires 
et  que  déjà  Texécution  en  est  commencée  d^Ardres  â  M<f- 
tières.  —  Ses  vues  sur  Calais  et  Dunkerque.  —  En  note  : 
Suivre  à  la  lettre  les  plans  de  Vauban;  mais  ne  rien  faire 
sans  écrit  de  lui 

A  M.  DB  Brbtbuil,  intbudart  ï  Amibns.  —  Terrassements 
de  Saint-Quentin  :  comparaison  du  marché  Gruge  et  des 
corvées.  Rien  à  la  journée 

A  M.  DB  SàvB,  iRTBiiDA!«T  \  RoRDBAOX.  —  Rabais  possible, 
d'après  Deshoulières,  sur  les  travaux  du  Ghâteau-Trom- 
pelle 

A  M.  Gbartbbbad  ,  ihtbrdart  dbs  portipicatiors.  —  Bob 
pour  La  Fère,  fournis  par  l'entrepreneur  ou  coupés  dans 
la  forêt  de  Saint-Gobain.  Réflexions  sur  les  quantités  et 
les  prix,  et  sur  les  bénéfices  de  Gruge 

Ad  sibor  Ricbbr,  irgéribur.  —  Prendre  ses  mesures  à  Ham 
et  à  La  Fére,  afin  de  venir  régler  à  Paris  ses  observa- 
tions de  Cayenne 

A  M.  Ghahtbrbad,  irtbrdakt  dbs  portipicatiors.  —  Le  Roi 
passe  par  Ham  et  La  Fère  :  courir  préparer  les  chantiers. 

A  M.  DE  Brbteuil,  irtbrdart  X  Amiens.  —  Préparatifs  pour 
la  venue  du  Roi  à  Péronne.  —  Saint-Quentin  et  Doul- 
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197 
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199 
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OBJET. 

r*cn. 

lens.  —  Redoutes  sur  TAuthie,  demandées  par  le  duc 

d'Elbeuf  et  confiées  aux  gd^dies 

i36 

122 

96  mai  1675. 

A  M.  DB  Bbitiuil,  ifiTBNDART  1  AiiiBifs.  —  Le  bon  entrepre- 
neur doit  être  soutenu  et  prospère  où  le  maorais  se  ruine. 
—  Que  Gruge  continue  à  Cure  de  bonne  maçonnerie  à 
Douilens.  —  Compte  mensoel  de  Péronne  et  SaintrQoen- 

tin.  —  Demander  Targent  huit  jours  d'avance 

i38 

123 

Gjaillet 

Ao  DUC  D*AiiiioiiT,  GOUYBBHBiiB  DB  BouLooRB.  —  Prière  de  se 
concerter  avec  le  duc  de  Gharost  pour  le  tran^rt  des 

124 

90  juillet. 

matériaux  à  Galais 

139 

Au  siBi'B  NiQUBT,  iRoéiiiBCB.  — Justifior  la  bonne  opinion 

de  Vauban  par  Texécution  de  ses  mémoires  sur  Mets  et 

Verdun.  —  En  noté  :  Travaux  de  Niquet  à  Toulon,  An- 

125 

90  juillet. 

libes ,  etc 

lÛO 

A  M.  DB  Vacbar  ,  nioiviBCB.  —  Félicitations  sur  ce  qu'il 

compte  faire  de  Meti.  —  Donner  le  temps  qu'il  pourra 

aux  places  depuis  Galais  jusqu'à  La  Père  et  Guise 

i&i 

126 

90  juillet 

A  M.  Bbodabt,  iifTBRDABT  DBS  galàbbs,  \  Mabsbilb.  —  Dé- 
molition de  Téglise  Saint-Laurent  et  de  maisons  pour  le 
fort  Saint-Jean  :  estimation  sur  titres.  —  Du  Cayron , 

127 

1 0  aoât. 

conducteur  des  travaux 

i&i 

A  M.  BoucHu,  iRTBRDART  \  DiJOR.  —  Golbert  autorise  à  re- 

gret la  réquisition  de  9oo  manœuvres  pour  Auxonne;  il 

refuse  d'interner  les  ouvriers  dans  la  province,  et  déclare 

que  les  munitions  de  bouche  et  de  guerre  ne  le  concer- 

nent nas 

1&9 

128 

1 7  aoât. 

A  M.  Rbrabt,  ihtbhdart  dbs  pobtipicatiors.  —  u  est  très- 

M    "^  ^ 

fâcheux  que  les  dépenses  des  places  de  Champagne  dé- 

passent les  estimations  toujours  si  justes  de  Vaulmn 

i63 

129 

17  août. 

A  M.  Chartbbbad  ,  irtbrdart  dbs  roBTiriCATioRS.  —  Faire 

un  voyage  à  Guise  et  s'établir  à  Ham  pour  presser  les 
travaux. — Ménager  la  forêt  de  Saint-Gobain  et  les  inté- 
rêts du  duc  Maxarin.  —  Retarder  le  payement  des  ou- 

vraffes  faits ,  au  profit  de  ceux  à  faire 

thk 

130 

96  aoât 

A   M.   DB    MOTBRRBVILLB,  IRTBRDART  DBS  POBTIPICATIORS.  

Le  Roi  est  mécontent  de  l'état  d'Ardres  et  de  Galais. 
Remédier  au  mal  à  force  d'activité.  Faire  le  ravalement 
des  dunes.  Bon  vouloir  du  duc  de  Gharost  —  Gaspil- 

• ••■» 

lage  des  matériaux  par  la  garnison.  —  En  note  :  Préten- 

tions des  ingénieurs  et  majors  snr  les  vieux  bois 

]/i5 

131 

3i  aoât. 

• 
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N" 

D*TBS. 

OBJRT. 

Saml-Quealiu.  —  Redonle  élevée  una  1 

du  duc  d'AumonL  —  Bi  nota .-  Combler 

132 

3i  aoilt  1675. 

Le  ganvemeur  de  Roaville  fera   «KorLe 
d'Ardrw.  —  Rertu  d'un  pouïoir  pour  ju 
blm.  —  Bemplacemnik dei  arnien  d'Angle 
da  Roi  au  franloo  de  l'élise  de  Calai». . . 

133 

Ad  nbii.  —  Vaub«ii  m  plaÏDt  encore  de  ia  1 

«user.  —  ProGler  des  beaui  jôun;  lea  d 
el  d'Aumont  rnideront  pour  les  aebaU  « 
matéritui.  --  Il  fait  travailler  à  bu  prii  : 

Roi 

13a 

lAteplembK. 

A   H.  DE  VaDSU,   IROSMIDl.  Alis  dtt  01 

ration  du  port  de  Duokerque. .' 

135 

A   M.  ClUIlTIRUD.   IKTUDART    DIS    rOITITIC 

duire  lea  corvées  au  pain  de  muoition ,  sai 
partir  le  tnvailparparoiwe 

136 

A  M.  Di  Horaiiiniiut,  innDiRi  Hs  nii 
Eiécuter  mus  cbaugement  ni  di«cuuion  1 
Vauban,  qni  a  toute  la  conBance  du  Ro 
dea  ateliers  militaires 

137 

A  H.  DS  BaiTSqiL,  l5TIltD»T  1  A>ius.— I 

serCorbie  ouverte  malgré  les  plaintes  des 

138 

30  Mptembre. 

lées  le  bastion  Notre-Dame  d'Autonoe. 
pUiul  de  la  profondeur  des  Toasés ,  que  la 

139 

»?  "eptcmbre. 

A   M.    DE   HOTISHITIIXE.  IFITtnDUIT  DU    rO» 

faut.qu'Ardres  s'acbère  et  que  Calais  avan 

140 

»7  sepK^mbre. 

Au  siiUB  NigDR,.iirsiiiinii.  —  Son  plan  i 
lea  mémoires  de  Vauban ,  sans  le  mwnd 

141 

<  8  octobre. 

Le  tnarechal  de  Rocheforl  et  H.  de  Horon 

A   U.  DE  BbETEVIL,  IIITIKDIIIT  t  AlilEM. 1 
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OBJET. 

PAOM. 

une  augmentation  à  Tentrepreneur  de  Douilens;  mais 

i'eiemple  est  dangereux.  —  L'exécution  des  marchés  est 

de  rigueur ,  et  les  bons  entrepreneurs  se  tirent  où  les  au- 

tres périssent. 

i56 

142 

8  novembre  1675. 

A    M.  DE  MoTBRRBflLLB,   IRTIUDAIIT   OIS  FOITIPICATIOHS.  

Réforme  des  employés  inutiles.  —  Indemniser  les  pau- 

vres gens  expropriés  à  Monthulin 

157 

143 

8  novembre. 

A  M.  Chahtiiiao,  irthidart  dis  pobtipicatiors.  —  Son 

système  sur  les  corvées  n*est  pas  soutenable.  Il  écoute 

trop  les  gens  qui  se  plaisent  à  dépenser  Paient  du  roi  et 

à  soutenir  les  navsans 

157 

Mih 

8  novoinbn*. 

A  M.  Di  Sàvi,  mmiDAiiT  ï  Bokdiaux.  —  Extension  du  ca- 

sernement du  Château-Trompette 

i58 

145 

§9  novembre. 

A  M.  ni  MonnifiTiLLi,  ihtihdart  dis  pobtipicatioiis.  — 
Visite  à  Monthulin  et  à  Boulogne  avec  Ferry.  —  Mutation 
d'ingénieurs.  —  Transport  de  matériaux  par  mer.  — 
Entretien  des  ouvrages.  —  Entrepreneurs  exemptés  des 

logements  militaires 

159 

146 

99  novembre. 

Au  siiUB  NiQDiT,  iHOÉNiBca.  —  Demande  exagérée  de  fonds 

pour  Metx.  —^  Employés  inutiles 

161 

147 

1.1  décembre. 

Au  MâMB.  —  Prétention  ridicule  de  modifier  les  plans  de 

Vauban.  Au  premier  écart  il  sera  rappelé 

161 

148 

97  décembre. 

A    M.  DB  MoTBRRBnLLB,  IRTIRDART  DIS  POBTIPICATIORS.  

Escorte  des  matériaux  pour  Ardres.  —  Transports  de 

Bouloorne  à  Calais 

169 

149 

93  janvier  1 676. 

Ad  mImb.  —  Même  objet.  — •  Etats  de  dépense  en  relard. . 

i63 

150 

93  janvier. 

A  M.  Rirait,  irtirdart  dis  pobtipicatiors.  —  Ruine  de  la 
demi-lune  de  Barteoonrt  de  Médères.  —  Frais  excessifs 

des  corvées 

i64 

151 

3i  janvier. 

A  M.  DB  Bbitidil,  irtirdart  X  Amiirs.  —  Écroulement 
d'une  vieille  maçonnerie  conservée  dans  le  bastion  Royal 
de  Douilens.  Consulter  Thuilfier  et  mettre  an»  plus  vite 

la  place  en  défense.— iSn  mtê:  Emploi  de  mauvais  sable. 

i64 

152 

98  février. 

A  M.  Di  Sàri,  IRTIRDART  1  BoBDiADx.  —  Raser  tout  â 
60  toises  des  glacis  du  ChAtean-Trompette,  y  compris 
les  Jacobins.  —  Règlement  des  indemnités.  —  Les  Jé- 

• 

suites  et  le  collège  de  Guyenne.  — ^En  noU  :  Précau- 

tions nécessaires  avec  les  communautés 

i65 

153 

(>  mani. 

A  M.  Chartibbau,  irtbrdart  dbs  pobtipicatiors. —  Laisser 
les  travaux  de  Ham  à  Buisson,  s'il  a  bonne  caution  ;  sinon , 

m  \^%^ 

les  passer  à  Boislciix,  mais  sans  folle  enchère 

• 

166 

SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


1 1  Kptembre. 
iSteplembra. 

Soclobre. 


Ad  » 


»  NiQDETi  iRsiiiiiiB.  —  Augmenl 


AH.BraiM, 
liites  i  CbaHeville  moi  le  ptrtatù  des  ol 
HiDtoue.  —  Répanlioa  de*  raorailla 

A  M.  DB  ButiniL  ,  IKTHMHT  i  AaiDS. 

dM  travaiu,  recommande  partjculiin 
qu'il  in  TOir.  —  Grii([e  led  entreprcoe 
curreDU.  —  Ourriers  eawjét  de  Pari*  ] 

LoDU  XIV  i  CokiMT. — Fortifier  les  deht 
bannir  loDte  craiote  sur  la  frontière  de 

A  M.  Di  BitmiL,  iitHiiiin  \  Amiiki.  ' 
vrages  de  terre  de  DouUem.  —  Indema 
braise,  tailleur,  eipropriê.  —  Entrelic 
malgré  la  guerre 

A  H.  CbUTUUII  ,  IMTIIIDIIIT  Ml  TOlTITICi; 

verbaul  remit  lox  demiDdeurs  d'iudei 
de  Guise,  moidin  de  H.  de  Hanicamp. 

A  H.  H  BamoiL,  intindut  ï  Aiiids. 
Doulleng  conatniile  exception oellemeD 
dànididon  de  ta  porte  de  Beauquesnt 
commande  les  marchés  d'entretien  el 
d'ormes 

An  mImi. —  Pousaer  les  enlrepreneuDi  à  se  I 

—  Dédommagement  à  Gruge  pour  la  rt 
tioQ  Royal  de  Doulleus 

A  H.  Di  MoiMaariLLE,  iitiidjUit  du  f 
Obscuritë  des  mémoires  de  Dupuy  sur 

—  Indemnités  pour  cfaevatix  enlevés  et  1; 

de  60,000  livres  dons  l'estima^on  par 
d'ouvrages  de  Noyon 

A  H.  Riii**T,  iHTUviiiT  «la  roaiiFiuTio 
vrages  de  Charlenlie,  Monl-OI]mpe  e 
le  fonds  est  consommé ,  sont  en  retard 
FerrjL,  sa  perte  est  certaine 

Ad  ema  m  Piai.  niainiBca.  —  Il  devi 
depuis  quinie  jours.  Son  atlas  des  plat 
pas  fini  au  temps  dit 
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fkon. 

166 

i4  octobre  1676. 

A  M.  DB  Sbdil,  intendant  db  mabine  X  Bbbst.  —  Enquête 
secrète  sur  la  vente  des  matériaux  de  la  vieille  enceinte 

167 

17  octobre. 

par  le  lieutenant  du  .t>i • . . 

A  M.  DB  M0RAN018,  intendant  ï  Metx.  —  Avancer  les  ter- 
rassements de  Verdun  pendant  Thiver  à  Taide  de  bons 

177 

168 

18  janvier  1G77. 

entreoreneure  et  de  corvées 

178 

Au  uiuE,  —  Ordres  du  Roi ,  sur  le  rapport  de  Vauban ,  pour 
Metz,  Toul  et  Verdun  :  marché  unique  des  matériaux  et 

de  la  ma<;onnerie;  concession  de  travaux  au  capitaine 
Salxkeber;  propriétaires  de  carrières  indemnisés  par  le 
Trésor;  défense  de  bâtir  dans  les  TVois-Évéchés 

*79 

169 

98  janvier. 

A  M.  DE  Motenneville,  intendant  des  fortifications.  —  Il 

170 

5  février. 

devrait  déjà  être  à  Calais  pour  amasser  des  matériaux. — 

En  note  :  Réprimande  à  Dieulamant 

Au  siBtB  Ferrt,  iNciNiEDR.  —  Écriro  toutes  lits  semaines  et 

»79 

171 

5  février. 

donner  Tétat  exact  des  cbantiere 

180 

Au  siEUB  NiQUBT,  iNG^NiBUR.  —  Au  Ueu  de  faire  son  pané- 
gyrique, suivre  à  la  lettre  les  instructions  de  Vauban  et 

172 

10  mars. 

rendre  compte 

A  M.  GuANTEBEAU,  INTENDANT  DBS  FOBTIFICATIONS. — ■  Colbort 

lui  donne  rendez-vous  à  La  Fère,  en  recommandant  de 

181 

173 
174 

10  mars. 
19  mare. 

ne  pas  laisser  tirer  le  canon  à  son  entrée.  —  En  note  : 
Vanité  de  Louvois 

181 
189 

A  M.  d'Aspremoht,  ihgInibub.  —  Venir,  en  passant  par  Gre- 
noble et  Auxonne,  expliquer  ses  trois  projets  poor  l'a- 
grandissement de  Toulon.  —  Difficidté  des  fondations  de 
Fenceinte 

A   M.   DE  MOTENNBVILLB,    INTENDANT  DES    FORTIFICATIONS.  

Les  écluses  d'une  chaussée,  le  cubage  d'écorchements. . . 

175 

95  mare. 

quel  lan|[agel  —  En  note:  Termes  impropres  d'un  mé- 
moire de  Raulet 

i83 

A  M.  DE  Vauban  ,  iNcéNiEUR.  —  Félicitations  sur  la  prise  de 

Valenciennes  et  le  siège  de  Cambrai.  —  Prière  de  ne 

176 

95  mare. 

donner  que  des  ordres  écrits  à  Niquet,  et  ne  pas  épar- 
gner ses  avis  à  Seignelay.  —  Jetée  de  Dunkerque 

Au  MARicBAL  DE  Cb^qui.  —  Il  a  envoyé  des  soldats  travailler 

184 

â  Metz  et  à  Verdun ,  maisStenay  en  a  encore  plus  besoin. 

i85 

177 

8  avril. 

A  M.  DE  Breteuil,  INTENDANT  À  AiiiENs.  —  Adjudication  et 
emploi  des  déniera  patrimoniaux  et  d'octroi  de  Saint- 

Quentin.  —  Casernes  devenues  moins  nécessaires 

18Ô 

178 

16  avril. 

A  M.  ReNART,  INTENDANT  DBS   FORTIFICATIONS.  CoBtrO  leS 

V. 


43 
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H- 

DATES. 

OBJET. 

^ 

réqoifltioiis  d^oayrien.  —  RétabliaaenMBt  do  ^md  de 

Mènera.  —  a,ooo  avriien  à  Stanay 

i86 

t79 

st  avril  1677. 

A  M.  M  BamriL,  iirrmAVT  1  Ahiuis.  —  Visite  d*Ardfei 
et  Cabw  avec  MojennenBe,  Dapoy  et  Seignelay.  — Té- 
moignai^ de  Vaubao  tn  (avem*  de  Seignelay. —  Gmaé- 

auenoea  de  la  vriêt  de  Saint'-OiDer 

.87 

180 

3o  BTril. 

A  M.  M  MonaiiTiLui,  irtbwaiit  ms  poiTincATioaa.  —  D 

ae  trompe  a^il  croit  le  Roi  conteot  de  Galaîa.  —  Plaiita- 

tion  desrempaHa. 

.87 

181 

7  BMl. 

A  M.  ai  riBiHTiiiAV ,  iHTnaAiiT  ass  roanncATioas.  —  Gre- 

• 

vais  état  des  gâtons  et  des  arbres.  —  Plan  défectaeoz  de 

Ham  par  Richer 

188 

183 

7  mai. 

A  M.  Baxiii  ,  iRTUiBÂiiT  1  MiTi. — Note  de  tons  les  fonds  or- 
donnancés. —  Contre  les  réquisitions  de  charrois.  — 

JSW  note  :  Ordres  sévères  au  trésorier 

189 

183 

%k  mai. 

Âo  sma  NiQiTiT,  moiiiiBUK.  —  Retard  déplorable  des  tra- 
vaux de  Verdun  :  rasement  des  faubomgs  du  Pavé  ei  du 

Glorieux  sans  estimation  préalable 

«90 

18â 

a8  mai. 

A  M.  CaiimaBAO ,  larmaAiiT  ats  posTinciTioss.  —  Prépa- 
rer Ham  pour  le  passage  du  Roi.  —  Propriétaires  in- 
demnisés en  matériaux,  emplacement  et  argent  —  Ré- 

191 

185 

1 9  jmn. 

SaiofiBLAT  1  M.  as  Bbitidil,  iifTiHDART  X  Ahicis. — Réduc- 
tion des  travaux  des  places  de  Doullens,  Péronne,  Saint- 
Quentin  et  Amiens,  couvertes  par  la  conquête.  —  En 

noU  :  Seicmelav  chareé  des  fortifications 

19a 

186 

Il  juin. 

A  M.  DE  Vauian,  niGÉ«ntira.  —  Faut-il  fortifier  ou  raser 

Toul? 

193 

187 

1 7  juin. 

A  M.   DE   M0TB^5IEVILLB,  IRTEHOART   DBS    POBnPICATIOlfS.  

Eslimalion  des  terres  prises  pour  les  contrescarpes  d^Ar- 

3  juill(>(. 

dres  et  de  Montreuil » 

196 

188 

Sbighelat  \  M.  DE  Bbbtedil,  intendant  à  Amiens.  —  Bas- 

tion de  Doullens  menaçant  ruine.  —  Grand  convoi  de 

matériaux  de  Bouloffne  à  Calais 

194 

189 

H  juilipt. 

Au  siBDR  DE  Sainte-Colombe,  ingénieur. —  Travaux  de  dé- 

fense à  Brest;  entente  avec  MM.  de  Chaulnes  el  de  Seuil. 

196 

190 

4juillH. 

A  M.  Chantbbeau  ,  intendant  des  roBTiPicATioas.  —  Frais 
d'entretien  des  gaxons  de  Ham ,  Guise  et  La  Fère;  mou- 
lins du  duc  Maiarin  :  travaux  inondes  par  la  retenue  des 

1 

eaux 

*97 

FORTIFICATIONS. 


675 


H- 


191 


192 


193 


194 


195 


196 


197 


198 

199 
200 


201 


202 


203 


204 


DATBS. 


1 1  jsiilet  1677. 


1 7  juillet. 
3t  juillet 


19  septembre. 


%k  septembre. 


1**  octobre. 


19  octobre. 


9&  nofembre. 

do  novembre. 
10  décembre. 


17  mars  1678. 


9  avril. 


10  mai. 


10  mai. 


OBJET. 


A   M.  DB    MoTBlHIf ILLI ,   IRTIIIDAIIT  DIS  rOBTiriCÂTlOIIS. 

Exigences  des  entrepreneurs  de  Nieulay. — Escorte  an- 
glaise des  convois  pour  Calais;  franchise  des  houilles. . . 

A  M.  iB  MiBOHBsiiiL,  iRTBHDAHT  ï  ChIlors.  —  Corvées 
de  Verdun  et  Stenay  :  désertion,  solde,  etc 

Sbiorblat  ï  m.  db  BavrauiL,  irtbkdant  ï  Amibhs.  —  Em> 
barquement  de  matériaux  pour  Calais.  —  Gruge,  entre- 
preneur de  DouHens,  a  mal  justifié  la  préférence  de  Vau- 
ban 

A  M.  BB  Vacbar,  iNGiiiiBOB.  —  Prière  d^envoyer  un  mé- 
moire sur  les  places  des  Trois -Evèchés,  Champagne  et 
Picardie,  que  doit  visiter  Seignelay,  et  de  se  trouver 
avec  lui  à  Dunkerque.  —  En  note  :  Choix  d'un  ingénieur 
pour  ce  port 

k  M.  DB  Bbbtboil,  iHTBicoAiiT  1  Ahibks.  —  Mstériaux  pour 
Calais  :  prix  excessif  des  transports  maritimes 

Au  HÉMB.  —  Il  répond  comme  un  accusé,  au  lieu  de  don- 
ner simplement  les  explications  demandées 

SsiORBLAT  ï  M.  Basin,  iRTBiinAHT  1  MxTX.  —  Rompre  le 
marché  des  anciens  entrepreneurs  de  Meti  s'ils  ne  trai-< 
tent  pas  avec  les  nouveaux.  —  Assurer  le  payement  ré- 
gulier des  ouvriers 

An  uiuE.  —  En  finir  des  travaux  de  Metz  avec  les  entre- 
preneurs anciens  ou  nouveaux,  et  à  3o  livres  la  toise. . 

An  HÉMB.  —  Même  objet 

A  M.  M  Bbbtboil,  iFrrBiiiiAinr  ï  Ahibrs.  —  La  convocation 
du  pariement  anglais  pour  le  a 5  janvier  rend  urgents  le 
rasement  de  Monthulin  et  les  travaux  de  Calais 

SbIORBLAT  ï  m.  DB  MoTBRHBflLLB,  IBTBIfDAHT  DBS  rOBTiriCA- 

Ttoif  S.  —  Si ,  malgré  les  ordres  reçus  et  les  moyens  à  sa 
disposition ,  Calais  en  est  au  point  que  disent  Dupuy  et  le 

duc  de  Charost,  il  en  répondra 

Au  nÉMB.  —  Tenir  le  duc  de  Charost  au  courant  des  tra- 
vaux et  lui  demander  toute  Tassistance  possible.  —  Fon- 
dation sar  pilotis,  an  lieu  descofires  conseillés  par  Vau- 
ban.  -—  Clôture  du  fort  de  Nieulay 

A  M.  BB  VaUBAN,  COHHISSAIBB  GÉV^BAL   DBS  P0BTIP1CAT10I«8. 

—  Consacrer  un  mois  à  Dnnkerque  :  importance  de  Tou- 

verture  du  banc 

A  M.  Chautbbbau,  irtb?ii>aiit  hbs  roBTiPiCATioxs.  —  Seigne- 
lay aux  eaux  de  Bourbon.  — *  Prix  exagéré  dos  gazons  de 
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FORTIFICATIONS. 
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w 


217 


.  218 


219 


220 


221 


222 
223 
224 


DATES. 


5  jiiillel  1679. 


10  juiikt 


i4  octobre. 


9  3  octobre. 


1 1  novembre. 


1 1  décembre. 

1 7  décembre. 

7  septembre  1681 


225 


7  septembre. 


226 


tiA  mai  i6S'i. 


OBJKT. 


A  M.  DE  Bbbtbuil,  iiwtbndaiit  ï  Amiens. —  La  spécialité  des 
crédits  ne  permet  pas  d^appliquer  aux  réparations  de  la 
citadelle  d''Amiens  Texcédant  des  ponts  de  Pecquigny  et 
Bray;  quant  à  Texcédanl  des  fortifications  de  Doullens 
et  Péronne ,  en  écrire  à  Seignelay 

A   M.  DB  MoXBANBVlLLB,   IRTBNDÂRT  ^EA  FOBTIFICATIOMS.  ^- 

Exiger  à  Calais  le  nombre  de  Suisses  promis  par  Louvols. 

—  Réclamations  des  entrepreneurs  :  franchise  refusée 
aux  Hollandais  qui  ont  apporté  les  bois  de  Norwége.  — 
Couverts  pour  affûts  à  Ardres,  Calais,  Nieulay,  Boulogne. 

SbIGBBLAT  1  M.  DB  VAUVBé,  COMMISSAIBB   oéNiRAL  DB  MABINE 

À  DuifKEBQUB.  —  Amas  de  matériaux  pour  le  risban  de 
Dunkerque.  Traité  avec  Berthelot  pour  fournir  deux 
cents  chevaux.  —  Payement  par  voyage  ou  par  toise 
cube 

A    M.  DB  MOTBKRBVILLB,  IRTBlfDART    DBS    POBTIPICATIONS.  

Le  Roi  se  plaint  du  retard  des  travaux  de  Calais.  Il  fal- 
lait faire  travailler  Tété  aux  ouvrages  sous  Teau ,  et  mettre 
les  soldats  suisses  à  la  tâche  par  compagnies.  —  En  note  : 
Lettre  à  Louvois 

A  M.   DB   VaDBA?!  ,  COMMISSAIBB  oélU^BiL   DES    PORTIPICATIOUS. 

—  Risban  de  Dunkerque.  —  Casernes  modèles  de  Ste- 
nay 

A  M.  Desbbaux.  —  Dépassement  des  crédits  alloués  pour 
Belle-Ile.  Menace  de  destitution 

Au  siBUB  DE  Combes,  irgénibub.  — Signaler  Tinspecteur  de 
Dunkerque  le  plus  capable  de  faire  fonctions  d'ingénieur. 

A  M.  DE  Vauvbé,  iiitbiidaii|t  DB  MABiJiB  ï  TooLOR.  —  L'sni- 
mosité  contre  Niquet,  la  tolérance  envers  Boussonnet, 
Tattention  aux  commérages  et  les  compensations  aux  en- 
trepreneurs sont  funestes  aux  travaux.  -^  Ordre  d'arrê- 
ter Niquet 

Au  siBVB  NiQUBT,  iNoéNiBUR.  —  A  Metz  et  Verdun,  son  in- 
corrigible vanité  s'insurgeait  contre  Vauban  ;  à  Toulon , 
elle  le  brouille  avec  l'intendant;  enfin,  il  interdit  l'ingé- 
.  nieur  Moiart  pour  avoir  critiqué  un  mauvais  toisé:  il  sera 
jeté  en  prison  et  chassé.  —  Semonce  h  Moiart.  —  De 
Vauvré  obtient  la  grâce  de  Niquet 

A  M.  Fautrier,  ihtesdart  \  Valbbciiîkres. —  Examiner  les 
meilleurs  moyens  d'avoir  des  palissades  pour  les  places. 
Préjugé  contre  les  coupes  d'avril  et  niai 
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rs6 
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DATES. 

OBJET. 

PKm. 

\à 

lojiiiUei  t663. 

A  M.  M  BoNXi,  AMBA58ADBUB  ï  Ybrisb.  —  Les  afiairei» 
de  Rome  ont  fail  manquer  les  dernières  ventes  de  ta- 
bleaux; gagner  du  temps  pour  ceui  qu'il  marchande,  il 

15 

%h  août 

recevra  des  Ibnds 

a&3 

A  M.  DoHi  d'Atticbi,  évÉQua  i'Aotun.  — Compliments  sur 

le  style  et  la  dédicace  de  son  Hûtoirê  êcMtoitiqvê 

ikkh 

16 

1664. 

A  M.  DB  HaBLAT,  PBOCUBBl'B  GÉ?liBAL  AU  PABLBMBRT  DE  Pa- 

BIS.  —  Enregistrer  les  patentes  de  Tacadëmie  de  pein- 

ture et  sculpture,  malgré  Toppcaition  des  peintres 

ahh 

17 

M     mare. 

Au  CAVALIBB  Bbbnin,  ï  Romb.  —  Lc  Roi  demande  ses  avis 

sur  les  olans  du  Louvre 

ûiib 

18 

3  octobre. 

Au  mAmb.  —  Louanges  de  son  plan  du  Louvre,  avec  quel- 
ques remarques  et  la  demande  d'un  nouveau  travail  trans- 

m*4 %M 

mises  par  le  cardinal  Chigi 

9/^5 

19 

I166A.] 

Ad  mAmb. —  Observations  sur  ses  plans  du  Louvre,  au 
point  de  vue  de  la  sécurité,  du  climat  et  de  la  commo- 

dité. Prière  de  revoir  et  réformer  son  dessin 

aA6 

20 

[i66/i.| 

Au  mAmb.  —  Mémoires  sur  l'aménagement  du  Louvre  :  rez- 
de-cbaussée,  premier  étage,  chapelle,  abords,  eaux  et 
décharges,  offices,  logements  des  officiers;  appartements 
du  Roi,  de  la  Reine,  du  Dauphin  et  des  enfants  de 
France;  galeries  de  tableaux  et  statues,  théâtre,  biblio- 
thèque; entre-deux  du  Louvre  et  des  Tuileries,  |K)nt, 

casernes,  sénultures  rovales  de  Saint-Denis 

oB  1 

21 

[i665.| 

Au  hAmb.  —  Compliments  sur  la  beauté  de  son  dessin  du 
Louvre.  —  Considérations  générales  sur  la  situation ,  le 
climat,  les  convenances  personnelles.  —  Critiques  de 
détail  sur  les  dimensions  de  hi  cour,  la  hauteur  des  murs , 

Si  w  I 

les  prises  de  jour,  Texposition ,  etc ., 

a58 

22 

1 8  août. 

Au  mAmb.  —  Demande  d'éclaircissements  sur  quelques  dé- 

23 

«r 

tails  de  construction  du  Louvre 

s65 

NoTB  suB  LE  PALAIS  DB  Vbbsaillbs.  —  Le  projet  en  cours 

d'exécution  est  mesquin  ;  un  nouveau  projet  serait  rui- 

neux et  sans  grandeur,  laute  d'emplacement;  enfin. 

Louis  XIV  s'est  prononcé  contre  la  conservation  du  petit 

château.  Puisse  le  bâtiment  disparaître  avec  le  caprice 

• 

du  Roi!  — En  note  :  Commencements  de  Versailles. . . . 

966 

24 

a8  septembre  i665. 

A  Louis  XrV.  —  Vives  remontrances  sur  les  trésors  enfouis  à 

Versailles  et  l'abandon  du  Louvre 

968 

25 

1 9  mars  1 666. 

A  Colbbbt,  iMTBHDANT  d'Alsacb.  —  Manufacture  d'armes  de 

^  \/«  F 

Barbault.  —  Efforts  pour  peupler  Brisach  et  Philips- 

680 


26 


27 


28 


29 
30 


31 


32 


33 


U 


35 


36 


37 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


i5  novembre  i666. 


98  décembre. 


i5  juillet  1667. 


[juillet  1668.] 
19  octobre. 


13  novembre. 


3o  novembre. 


5  mars  1669. 


5  avril. 


1 1  avril. 


ùh  mai. 


bourg.  —  Établissement  d^un  imprimeur  de  Bflle  à  En- 

sisheim.  —  Propagation  de  la  langue  française 

Au  CBÂHGBLiBR  SécviBR.  —  Assassiuat  de  Tabbé  Bmneaa 
dans  le  Louvre*.  —  Remise  de  la  bibliothèque  et  des 
médailles  à  Carcavi 

A  M.  DE  HaBLAT,  procureur  GtninkL  AU  PARLBHBJIT  DB  PâIIS. 

—  Ouvrir  les  archives  de  la  chambre  du  Tr^r  à  Féli- 
bien ,  historiographe  des  bAtiments 

Au  DUC  DE  Chaulrbs,  AMBASSADEUR  X  RoHB.  —  Protéger 
Tacadémie  de  peinture  et  la  visiter  avec  la  duchesse  et  le 
Bemin 

Projet  de  feu  d^artifice  à  Versailles 

Au   SIEUR    GODEPROT,   HISTORIOGRAPHE    ï   LlLLE.  ReCUeil 

des  titres  de  la  Chambre  des  comptes;  emploi  de  co- 
pistes  

Au  uàut.  -^  Envoyer  le  double  des  œmptes  de  la  GhairiN^ 
du  Hainaut  désignés  par  Berryer,  et  les  inventaires  des 
archives  de  la  Chambre  de  Lille 

Au  MÊME.  —  Recherches  sur  la  question  de  Condé  et  le  rè- 
glement de  limites  eu  exécution  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle   

MEMOIRE  SUR  LES  BÂTIMENTS  Poi'R  1 669.  —  Quai,  temisse, 
volière  et  jardin  des  Tuileries.  — Travaux  du  Louvre,  de 
Versailles  et  de  Saint-Germain.  —  Arc  de  triomphe  du 
*  faubourg  Saint-Antoine.  —  Cours  de  Vincennes,  châ- 
teaux royaux,  etc 

Au  SIEUR  GODEPBOT,  HISTOBIOGRAPHR  À  LlLLE. ProtOColeS 

de  la  correspondance  des  secrétaires  d'Etat  depuis  cent 
cinquante  ans.  —  Portrait  de  Philippe  II,  par  Antoine 
More 

Louis  XIV  al  dic  de  Massa,  prihce  db  Garbare.  —  Prière 
de  favoriser  les  recherches  de  marbres.  —  En  note  :  Car- 
rières exploitées  pour  le  Louvre,  elc 

A  l'abbé  de  Bocblemont,  alditeur  de  rote  a  Rome.  —  Né- 
gociations pour  Tachât  des  statues  et  du  palais  du  prince 
Ludovisi.  Consulter  Errard,  Girardon  et  le  Bermn 

A  Errard,  directecr  de  L'ACADéHiR  1  Rome.  —  Retour  de 
Girardon.  —  Statue  équestre  de  Louis  XIV  par  le  Ber- 
nin.  —  Envoi  de  moulages  par  navires  marseillais 

'    Voir  h  iiol»*  I  rto  la  pafjf  65?. 
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38 
30 
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41 


DATES. 


1669. 


1 9  juillet  1 669. 


6  septembre* 


OBJET. 


AS 

fti  janvier  1670. 

A3 

3i  janvier. 

AA 

7  mara. 

A5 

8  mars. 

â6 

10  mars. 

A7 

i5  mam. 

A8 

a  8  mars. 

A9 

5  mai. 

i 

50 

9  mai. 

51 

93  mai. 

52 

(y  juin. 

• 

MivoiBi  de  ce  que  le  Roi  dësire  dans  son  bâtiment  de  Ver- 
sailles   

ObSBBVÂTIOSS    SUB    BirPiBBNTS    PLANS    POUB   VbBSAILLBS.  

Plans  de  Vigarani,  Gabriel,  Claude  Perrault,  Louis  Le 
Vau 

Ad  sibub  Fbançois  Lb  Vau,  iNeéfiiBDB.  — Travaux  à  Gbam- 
bord  pour  recevoir  la  Cour.  —  En  mote  :  Dégkia  causés 
par  la  foide  des  visiteurs;  réparations 

A  Ebbabd,  dibbctbub  db  L^ACADéMiB  ï  RoMB.  — Marbre  pour 
la  statue  du  Roi.  —  Envoi  des  creux  de  la  Trajane  par 
navires  marseillais  ou  malouins.  —  Collection  Ludovisi. 
—  Moulage  des  chevaux  de  Mqnte-CavaUo.  —  Encoura- 
gements à  Saraân  et  autres  élèves.  —  Maison  pour  l'a- 
cadémie. —  Galeries  de  ThAtel  Richelieu ,  affectées  aux 
envois  de  Rome 

A  RiQDBT.  — Il  lui  demande  des  échantillons  d'eaux  de  Ba- 
laruc.  Barbes,  etc. 

Au  DUC  DB  Ghaulwbs,  ambassadbub  1  RoMB.  —  Presser  le 
Bemin  de  se  mettre  à  la  statue  du  Roi.  —  En  note:  Ré- 
clamations du  cavalier 

Ad  mAhb. — Copie  des  tapisseries  de  Raphaël.  —  Collection 
du  cardinal  Antoine.  —  En  noté  :  Maladie  d'Errard .... 

Au  MÉMB.  —  Démarches  pour  faire  maintenir  Cassini  dans 
sa  charge  de  premier  ingénieur  du  fort  Urban 

A  CoLBBBT  DB  Tbbbor  ,  hitbndaut  ï  Rochbpobt.  —  Voyage 
scientifique  de  Richer  aux  Tndes  orientales.  —  En  noté  : 
Mission  du  même  à  Cayenne 

Ad  duc  db  Chadlrbs,  ambassadbub  ï  Romb.  —  Négociations 
pour  l'achat  du  palais  Ludovisi 

A  M.  l'abbé  DB  Gravbl,  BÉsiDBRT  ï  Matbrcb.  —  Proposi- 
tions à  un  inventeur  de  machines  hydrauliques 

A  LoDis  XIV.  —  Progrès  des  travaux  à  Trianon ,  Versailles 
et  Saint-Germain.  —  Indisposition  de  M"*  de  Blois  et  du 
comte  de  Vermandois.  —  Opposition  du  pariemcnt  de 
Rouen  au  règlement  général  des  manufactures.  —  Ré- 
poniê  :  Beauté  des  troupes  passées  en  revue 

Au  mAmb.  —  Trianon  et  Versailles  :  combles,  fontaines.  — 
Réponm 

Ao  MÉMB.  —  Trianon  el  Versailles.  Orangers.  —  Le  Pele- 
tier,  prévôt  des  marchands.  —  Répomt 

A  Errard,dirbctbdr  db  l'académib  \  RoMK.  —  Envoi  d'une 
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80 


81 


82 


83 
Sa 
85 
86 


87 


1 3  mare. 


9  à  mars. 


à  mai. 


79       «9  janvier  167a.      A  Eibaia,  maicrBUB  db  l^acabéhib  \  Romb.  —  Dessin  de 

Barrière  et  da  P.  Ghapuis  pour  le  nouvel  ordre  d'archi- 
tecture  

A  Golbbbt  db  Gboisst,  ambabsâdbub  ï  Londbbs.  —  Cons- 
tnietion  en  Angleterre  de  deux  yachts  pour  le  canal  de 
Versailles 

A  M.DB  HaBLAT,  PBOGDBBUB  GiltiSALAD  PABLBHBRTDB  PaBIS. 

—  Soutenir  Lully,  sucoesBeur  de  Perrin  dans  le  privi- 
lège des  opéras ,  contre  Sourdèac ,  Ghamperron ,  Sahiières 
et  Gnichard 

A  LfOuis  XIV.  —  Travaux  de  Versailles  :  réservoirs ,  mou- 
lins, fontaines.  —  Remplacement  du  jardinier  Marée  par 
Golinot,  et  du  contrèleur  Petit  par  Lefèvre.  —  En  note: 
Bosquet  du  Marais,  de  Tinvention  de  madame  de  Mon- 
tespan.  —  Réponse 

A  M.  Ghamillabt,  intbndaiit  ï  Gabr.  —  Demande  de  mar- 
briers. —  En  note  :  Même  demande  à  Rouen 

Au  SIECB  LbVASSBUB,    CORTRèLEUB  DE    MABIRE  AU   HaVBB.   

Garreaux  noirs  pour  Versailles 

A  Louis  XIV.  —  Travaux  de  Versailles  et  Trianon  :  sculp- 
tures, peintures,  grottes,  moulins ,  réservoirs,  etc. . . . 

A  Ebrabd,  dibbctbcb  db  L^cADéHiE  ï  Rome.  —  Le  Roi  sou- 
tiendra Tacadémie  malgré  la  guerre.  —  Rapports  men- 
suels. —  Gopie  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  en  peinture 
et  sculpture 

Ad  cabdinal  D'ËSTRiss,  ï  Rome.  —  Presser  le  Bemin  de 
travailler  à  la  statue  du  Roi ,  retardée  par  sa  maladie.  — 
Prendre  la  lunette  de  Gampani  et  celle  d'Euslachio  de 
Divinis 

88  8  septembre.         Au  marquis  db  Villars,  ambassadeur  ï  Madrid.  —  Envoi 

des  peintres  Blanchard  et  Gussat  pour  examiner  les  ta- 
bleaux à  vendre  du  marquis  de  Liche 

89  16  septembre.        A  M.  Abnoul,  i!<itei«da]«t  des  galères  à  Marseille.  —  Le 

cardinal  d'Estrées  lui  adressera  deux  lunettes  astronomi- 
ques destinées  à  Gassini.  —  Envoi  de  rocailles  et  co- 
quilles pour  les  grottes  de  Versailles 

90  16  septembre.        Au  chevalier  db  Tbrlon,  ambassadeur  1  Gopbrhagub.  — 

Demande  de  deux  ou  trois  cents  cygnes  pour  les  maisons 
royales.  —  En  note  :  Envoi  d'œufs  de  cygnes 

91  a3  s(>Dtombrp.  Ad  comte  d'Avaux,  ambassadeur  à  Venise.  —  Le  commerce 

(les  points  sera  surveillé.  —  Lo  Roi  ne  vnni  pas  payer  un 
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399 


8  juin. 
3o  juin. 
1 7  juillet. 
93  juillet. 


5  août. 
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N* 


92 


93 


9h 


95 


96 
97 


98 


99 


100 


101 


102 


103 


104 


DATES. 


3o  septembre  1679. 
3o  septembre. 
3(1  septembre. 


9  novembre. 

a  5  novembre 
6  décembre. 


6janvieri673. 


6  janvier. 


ftà  février. 


ik  mars. 


1 4  avril. 


19  mai. 


i3  mai. 


OBJET. 


Titien  6,000  ducats.  —  On  ne  peut  plus  accorder  de 
privilège  que  pour  les  glaces  au  delà  de  âo  pouces. . . . 

Au  pbibub  db  la  Gbakdb-Gbabtbicsb.  —  Épicéas  pour  les 
jardins  du  Roi.  —  En  note  :  Recherche  d^arbres  divers. . 

A  M.  DB  GAtMORT,  BN  MISSION  À  TuBiR.  —  Secours  à  la  fa- 
mille de  Gassini ,  ruinée  au  sac  de  Periualdo 

ObDBBS  BT  BB6LB1IBRTS  POUB  LBS  BÂTIMBIITS  DB  VbBSAILLBS.  — 

Surveillance  par  Lefèvre  des  ouvrages  de  Frandnes,  Le 
Nostre,  Denis,  Robelin,  Benoist,  Mazelines,  d^Orbay, 
Bertbier,  etc.  :  fontaines,  terrassemenb,  plomberie,  ré- 
parations, marbres,  rocaiiles,  etr 

A  l'abbé  Stbozzi,  BisiDBNT  1  Flobbncb.  —  Montrer  les 
beautés  de  la  ville  à  Goypel ,  successeur  d^Errard.  —  En 
noté  :  Recommandations  pour  Turin,  Milan  et  Rome. . . 

A  M.  RiBBTRB,  i!«TB!<iDANT  1  TouBS.  —  Gygncs  pour  les  ca- 
naux de  Versailles 

A  M.  DU  RuAu  Fallu,  mbbctbub  bb  la  compaghib  dbs  Ihdbs 
occiDBRTALBs.  —  Euvoyer  pour  le  Roi  toutes  les  raretés 
des  lies,  en  plantes,  coquilles,  etc 

A  Ebbabd,  dibbctbur  db  L*ACADi]iiB  ï  RoMB.  —  Prîx  ob- 
tenus par  quatre  Français.  —  Secours  à  la  mère  de  Le&- 
pingola.  —  Noies  des  élèves  pour  Goypel.  —  Peintres 
envoyés  en  Lombardie  pour  leur  instruction 

A  M.  Absoul,  intbrdaut  dbs  GALàaBS  1  Mabsbillb.  —  En- 
voi de  jasmins  et  tubéreuses. . . . , 

A  Ebbabd,  dirbctbdb  db  l^cadImib  ï  Romb.  —  Retour  de 
Langlois  et  Rondon.  —  Voyage  de  Rabon  et  Boulogne  «n, 
Lombardie.  —  Gopies  de  tapisseries  d*après  Raphaël.  — 
Travaux  de  Monoier 

A  GOLBBBT  DB   TbBBOR  ,    IlITBfIDART    X    RoCHBPORT.  Avis 

d'une  expédition,  par  le  consul  à  Lisbonne ,  d^eau  de  Gor- 
doue,  de  poudre  de  Pollevilie  et  de  cabinets  de  la  Ghine. 

A  GoTPBL,  DiBBCTBUB  DB  L*ACADiiiiB  1  RoMB.  —  Faire  copier 
les  chefs-d'œuvre  antiques,  acheter  ce  qui  se  trouvera  à 
bon  marché,  et  adresser  des  rapports  mensuels 

A  M.  Gbamillabt,  irtbrdart  1  Cabr.  —  Achat  de  jon- 
quilles. —  En  noté  :  Ordre  singulier  contre  les  accapa- 
reurs  

A  GoTPBL,  DIBBCTBUB  DB  L^ACADiMlB  ï  RoMB. Peusions  du 

Remin  et  de  son  fils;  visiter  sa  statue  du  Roi  et  se  lier 
avec  lui.  —  Recherche  de  marbres  antiques 
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335 
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337 
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343 
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Zhh 


366 


366 


367 


367 
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105 
106 


107 


108 


109 


110 


111 


113 


113 


DATBS. 


t    yaàn  1673. 
18  joui. 


3o  jOTIi. 


17  jaiilaC. 


a 8  juillet 


1 9  septembre. 


1 9  septembre. 


98  septembre. 


1 6  octobre. 


OBJET. 


Tbataqx  m  V1B8A11.LIS.  «—  Bâtimeiit  des  nouvelies  pompes, 
logement  de  Bontempe  et  grotte 

A  GOTPIL,  MBICTBtB  DB  L^AGABéllB  k  RoHB. Sb  bitMlille 

Bvec  Errard  est  iUcheuse.  -^  Dresser  un  înTentsire  gé- 
nérai. —  Demander  aux  élèves  des  copies  plnt6i  qae  des 
compositions, et  les  faire  aider  dans  les  moulages  8*ib  n^y 
suffisent  pas.  —  En  noté  :  Achats  de  bustes  et  statues  an- 
tiques   

Au  CABDiRAL  D*E8TBéBS ,  ï  RoHB.  —  Gratificatîon  extraordi- 
naire  au  Bemin.  —  Récompense  aux  opticiens  italiens; 
e^firit  imitateur  des  français  :  lunettes  de  Borel.  —  En 
noté  :  Caractère  du  Bemin 

Au  DUC  M  Saint- AiGif  Alt ,  GOutBBRBUB  db  Nobmarbib.  —  Sur 
le  protectorat  de  Tacadémie,  et  sur  fopéra  à^Aleoëte  et 
Admètê 

A  M.  BB  Saint-Robair  ,  ambassadbdb  br  SuissB.  —  Manus- 
crits empruntés  à  Tabbé  de  Saint-Gall  pour  la  publica- 
tion des  Capitulairé»  de  Outrkmagne ,  par  Baluxe. 

A  M.  Abrovl,  irtbrdart  dbs  QAiiaBs  XMabsbillb.  —  Envoi 
de  Mosnier  à  Marseille  ponr  ramener  à  Versailles  les  ani- 
maux achetés  en  Afrique  par  ses  ordres.  —  En  note  : 
Animaux  expédiés  par  Amoul 

LoDis  XIV  ï  Golbbbt.  —  Régler  le  débit  des  fontaines, 
couvrir  Trianon  et  les  orangeries,  voir  les  fleurs  de  Le 
Bouteux.  -^  Que  faitK>n  à  Saint-Germain?  —  Presser 
les  peintures  chez  madame  de  Montespan ,  pour  qu^on  ne 
les  sente  plus  en  arrivant.  —  État  des  moulins,  conduites 
et  réservoirs 

A  Loois  XIV.  -^  Essai  des  jets  d^eau  de  Versailles  avec  la 
moitié  des  pompes. —  Travaux;  payements  ;  parc  de  Fo- 
lembray  et  terre  d^Aubigny.  -^  Réponse  :  Satisfaction  des 
travaux  et  des  payements,  et  ordres  divers.  —  Faire 
sortir  de  Saint-Germain  les  malades  de  la  petite  vérole 
et  aérer  les  maisons  infectées.  —  Achats  de  blé  pour  les 
troupes.  —  Approbation  des  ordres  donnés  à  d'Estrées 
de  saisir  la  flotte  d'Ostende,  sauf  à  le  désavouer.  — 
Pour  les  5o,ooo  écus  de  Brandebourg,  traîner  en  lon- 
gueur   

A  M.  Dadvbt,  obard  faugoiiribb.  —  Rappeler  les  chefe  de 
vol  en  congé ,  et  les  diriger  sur  Versailles  au  fur  et  à  me- 
sure de  leur  arrivée 
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OBJET. 

riait. 

114 

i8  octobre  1673. 

A  M.  FiTBiAv  Di  Bbou,  mfuiDâiiT  \  MoifTÂDBAn.  —  Gon- 
aervatioii  des  carrières  de  marbre  et  des  logements  des 

oumers  pendant  la  suspension  des  travaai 

358 

115 

97  octobre. 

A  GoTPiL,  DiBiCTiirB  Di  L'AciDiHiB  1  BoMB.  —  Marbre  pour 
le  piédestal  de  la  statue  ëqnestre  du  Roi  par  le  Ber- 
nin.  —  Instruction  des  pensionnaires.  —  Ajournement 

des  dépenses  de  moulaoes 

359 

116 

98  octobre. 

Ad  CÂVALiBB  BsBifiN ,  À  RoHB.  —  Gomplimeots  et  encoura- 

gements  

359 

117 

98  octobre. 

Au   PâSB  RiPHAiL,   SUPiBIBUB    DBS   GaPUCI!<(8  1  IsPAHAB.   — 

Aider  le  sieor  de  La  Groîi,  parti  pour  apprendre  le  per- 

san  

36o 

118 

10  noYembre* 

AM.DB  £>AUIlBBT,eBAllB  HaItBB  DBS  BAUX  BT  fOlÉTS  DB  lIlB 

DB  Fbahcb.  —  Impossibilité  de  fournir  laf  perdrix  rouges 
demandées  par  le  roi  d'Angleterre.  —  En  note  :  Visito 

V\J\f 

119 

tt      1676. 

de  la  cour  à  Gbambord 

36o 
36 1 

A  BoiLBAU.  —  Privilège  pour  Timpression  de  VAripoétiqui, 

120 

1 3  avril. 

A  M.  Abboul,  iiiTBNDART  DBS  oALiBBS  \  Mabsbillb.  —  De- 
mande de  fleurs  pour  les  jardins  royaux.  —  Dépenses 

en  livres,  fleurs,  animaux  et  autres  curiosités 

369 

121 

18  mai. 

Louis  XIV  X  Golbbbt.  —  Gomment  font  les  orangers  de 
Versailles? —  Bon  état  de  Fontainebleau ,  à  part  le  jar- 
din de  Diane.  —  Téaaoignages  de  satisfaction.  —  En 

noté  :  Pillage  des  lieox  oà  passe  la  cour 

363 

122 

95  mai. 

A  M.  Daoubssbau,  iifTBiiDAifT  1  TouLousB.  —  Soutonir  le 
banquier  Formont,  fdamisseur  générai  des  marbres, 

123 

1 9  jain. 

contre  les  Bénédictins  de  Gaunes 

363 

Louis  XrV  \  Golbbbt.  —  Maison  et  parc  de  Glagny  pour 

madame  de  Montespan.  —  Retour  probable  à  Versailles, 

en  passant  par  Fontainebleau ,  après  la  prise  de  Salins. . 

364 

124 

17  juin. 

A  Louis  XIV.  —  Pierreries  pour  madame  de  Montespan; 
préparer  son  appartement;  avancement  des  travaux  de 

Versailles.  —  Rif(m9êâu  tg  :  Retour  fixé  au  3o 

365 

125 

91  jain. 

Au  mAmb.  —  Situation  des  travaux  de  Versailles.  —  Ré- 

pome  du  ê3 

366 

126 

1 3  juillet. 

A    MM.  DB  L^GADillIB  DBS  BBLLBS-LBTTBB8  DB  SoiSSORS.  

*^^^  ^^ 

Envoi  des  lettres  patentes  d'établissement 

367 

127 

3]  août. 

A  M.  Abboul,  ibtbndart  dbs  oALèass  À  Mabsbillb.  —  In- 
ventaire des  médailles  d'nn  amateur  d'Aix.  —  En  noté: 

livres  et  médailles  achetés  par  Vandèbe  et  de  La  Groix . 

368 

128 

96  octobre. 

ObDBBS  BT  BàaLBHBRTS  POUB   LBR  bItIHBBTS  DB  VbBSAILLBS. 
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129 


130 


131 


132 


133 


134 


135 


136 


137 


138 


139 


i"  février  1675, 


Il  Juillet. 


i5juilleL 


8  décembre. 


11  janvier  1676. 


i5  septembre. 


5  mars  1677. 


ai  mars. 


a8  mai. 


1 3  juillet. 


99  septembre. 


37» 


—  Contrôle  de  Lefèvre  sur  Colinot,  Marin,  Le  Boutem , 
Denis,  Ballon,  etc.  Entretien  des  bâtiments,  jardins  et 
fontaines.  État  détaillé  des  travaux  à  faire 368 

Au  siBUB  d^Abvibdx,  eh  mission  à  Alobb.  —  Obtenir  la  li- 
berté de  Vaillant  et  de  ses  compagnons,  la  loyale  exécu- 
tion des  traités  et  la  jouissance  tranquille  du  Bastion.  — 

—  En  note  :  Réclamation  de  marbres  pris  par  an  cor- 
saire   

Ad  pàBB  ViNSLàBB,  EN  MISSION  BN  Obibrt.  —  UEthiopie  est 
le  but  de  son  voyage,  et  non  Constantinople  :  s'y  rendre 
par  la  Syrie,  la  Palestine  et  le  Caire.  Recueillir  en  che- 
min manuscrits  et  curiosités,  .\ttendre  sa  rentrée  en 
France  pour  composer  des  ouvrages  comme  son  Histoire 
de  VÉgliee  d'Alexandrie^ —  Envoi  de  fonds 

A  M.  DE  Fbuquièbes,  ambassadbub  à  Stockholm.  —  Es- 
tampes des  fêtes  royales ,  envoyées  pour  faire  des  pré- 
sents  

SbIGNBLâT  \   M.   DE   HaBLAT,  PBOCUBBCB  GÉNéâAL  AU   PABLB- 

MBNT  DB  Pabis.  —  Interdiction  aux  maîtres  d^école  d*en- 

.    seigner  le  latin,  le  grec  et  la  rhétorique 

A  M.Abnoul  fils,  intendant  de  MABiNE  I  TouLON.  —  S^in- 
former  si  les  livres,  médailles  et  curiosités  enlevés  par  le 
corsaire  La  Flèche  ont  été  rachetés ,  et  à  quel  prix 

A  M.  DE  La  Retnib,  lieutenant  ciNÉBAL  DE  POLiCB.  —  Or- 
donnance pour  la  conservation  des  cygnes  daiu  Tlle  Ma- 
querelie 

Loi  18  XIV  X  Colbbbt.  —  Boîte  pour  lord  Duras;  bracelet 
pour  lord  Sunderland.  —  Parfaite  exactitude  des  paye- 
ments  

A  Louis  XIV.  —  Ordonnance  de  9,000  pistoles  pour  les  au- 
mônes du  jubilé  de  la  Reine.  —  Logement  vacant  au 
Louvre  par  la  mort  de  Topticien  Le  Bas.  —  Secours  â  la 
famille  du  glaisier  J.  Beth.  —  Réponse 379 

Louis  XIV  À  Colbebt.  —  Approbation  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  eaux  de  Satory.  —  Satisfaction  d^écrire  une 
lettre  datée  de  Cambrai 379 

A  M.  DE  Bbeteuil,  intendant  à  Amiens.  —  Tâcher  d'obtenir 
tous  les  manuscrits  laissés  par  M.  de  Lumbres,  ancien 
ambassadeur  en  Pologne 38o 

A  M.  DE  La  Retnib,  libctenant  GÉNiBAL  de  police.  — Auto- 
risation à  Tavocat  de  Lescogne  de  faire  jouer  une  tragédie 
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lAO 
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U2 


1A3 


U5 
146 
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U8 
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150 


151 


DATES. 


i*'mars  1678. 


t  a  juillet. 


5  août. 


a  5  décembre. 

90  janvier  1679. 
30  janvier. 


37  janvier. 


17  février. 


7  février. 


9  mars. 


17  mars. 


OBJET. 


par  ses  pensionnaires.  —  En  noté  :  Représentations  d*Al- 
lart  à  la  foire  de  Saint-Germain 

A  Lovis  XIV.  —  Situation  des  étangs,  rigoles  et  fontaines 
de  Versailles;  inspection  générale  des  travaux.— -Défense 
des  côtes  contre  les  Anglais.  —  Payements  efTeoiués.  — 
RépoMê  du  to  :  Satisfaction  croissante  du  Roi 

Au  SIEUR  GoDEPROT,  HiSTOBioGRAPBB  \  LiLLB.  —  Eulevcr  Se- 
crètement les  titres  du  château  de  Gand 

PROCis-VBREAL  DB  L^ACAD^MIB  ROTlLB  D^ARCHITBCTUBB. — En- 

quéte  sur  la  provenance  et  la  qualité  des  matériaux  des 
anciennes  constructions  de  Paris.  —  En  noté  :  Installa- 
tion de  Tacadémie.  —  Visite  des  carrières  en  i665. . . . 

Au  siBDR  GoDBPBOY,  BIST0RI06BAPHB  ï  LiLLB.  —  Inventaire 
et  envoi  des  titres  retirés  de  Gand.  —  G^ie  des  titres 
d^abhaye.  —  En  noté  :  Moyen  de  gagner  les  religieux . . 

A  M.  Le  Blanc,  intendant  ï  Rouen. — Rechercher  les  cygnes 
de  nie  Maquerelle  qtfi  ont  descendu  la  Seine. 

Au  MÊME.  —  Même  objet 

Au  DUC  D^EsTR^Bs,  AMBASSADEUR  À  RoME.  —  Lettre  de  re- 
commandation pour  Le  Nostre.  —  En  note  :  Errard  in- 
vité à  aider  Le  Nostre  et  à  le  consulter 

A  Errard,  directeur  de  l^àcadiêiiie  X  Rome.  -—  Montrer  à 
Le  Nostre  la  statue  du  Roi  ;  examiner  avec  le  duc  d^Es- 
trées  les  prétentions  du  Remin  et  le  mode  d*envoi.  — 
Guidi  devrait  avoir  du  marbre  pour  son  groupe 

Au  SIEUR  RrODART,  intendant  des  GALèuS  K  MARSEILLE.  

Armement,  commandement  et  escorte  de  la  flûte  des- 
tinée au  transport  d'objets  d'art  de  Civita-Veccbia  au 
Havre.  — '  Ses  emportements  contre  le  consul  Cotolendi 
et  autres  lui  font  perdre  le  bénéfice  de  ses  services .... 

A  EbRARD,  DIRECTEUR    DE  L'AGADéHIB  A  RoHE.  Blâme  du 

retard  mis  à  fournir  le  marbre  nécessaire  à  Guidi.  — 
Termes  de  Théodon.  —  Rentrée  de  Desgols  et  Carlier  à 
Tacadémie.  —  Conduite  et  travaux  des  pensionnaires. — 
En  cas  de  difficultés  pour  les  envois  en  France ,  Pambas- 
sadeur  est  prévenu 

Au  MÊME.  —  Marbres  pour  le  groupe  de  Guidi  et  les  Termes 
de  Théodon  et  Laviron.  —  Dépenses  de  Tacadémie.  — 
Soins  à  prendre  pour  le  chai^gement  de  la  flûte  annoncée. 
—  Dessins  et  études  hydrauliques  de  Davillers.  : 

Au  siRUR  DE  La  Fbuille  ,  INGENIEUR.  —  Gourir  à  Ragnères, 
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153 
154 


155 


156 


157 


158 


159 


160 


161 


9  ayril  1679. 


ao  mai. 


99  mai. 


so  jum. 


9 1  jmn. 


98  juin. 


99  juin. 


9  août. 


9  aoât. 


9  août. 


OBJET. 


cousuller  les  médecins  et  prendre  les  ordres  de  ia  da> 
chesaè  de  Pecquigny  pour  Tamélioration  des  bains;  le 

receveur  générai  pourvoira  au  payement 

Au  siivR  Petit,  coiiTRÛLBua  dis  bâtimehts  db  Fortaihi- 
BLBAD.  —  Préparatifs  à  faire  pour  recevoir  ia  visite  du 
Roi 

CofiaB  \  FlA1IBH,PbOD  BT  HdBTBBL,  PBNSIOaNAIRSS  01  ROHB, 
FOUB  BBVBBIB  Blf  FbABCB 

A  M.  BB  La  Rbtnib,  uBUTBiiAifT  eéNisAL  DB  POLICE.  —  En- 
quête sur  une  demande  de  brevet  d'imprimeur  par  Cel- 
lier fils,  nouveau  converti.  —  Réduction  du  nombre  des 
imprimeurs.  —  En  note  :  Presse  des  Fermes-Unie».  — 
Règlement  des  orfèvres 

A  M.  DE  Bbbtbcil  ,  iifTBfiDAKT  A  Ahibfis.  —  EuvoycT  uo  bou 
mattre  briquetier.  —  En  note  :  Demande  de  modèles  de 
brouettes  et  d'ouvriers 

Au  SIEDB  DbSCLOUIRAUX,  COMHISSAIRB  oénéBAL  DE  MABIVE  AD 

Havre.  —  Décharger  les  objets  d'art  apportés  de  Civita- 
Yecchia  par  le  SamtnJean  ;  un  sculpteur  et  an  peintre  en 
surveilleront  le  transport  à  Paris 

A  Ebrabd,  dibbctbub  de  l  académie  a  Rome.  —  Recomman- 
dations relatives  à  Verdier,  élève  favori  de  Le  Bran,  et 
à  Prou,  fils  du  menuisier  du  roi.  —  Retour  de  Louis 
Boulogne,  Theutin,  Desgots  et  Daviilers 

A  M.  DE  Breteuil,  intendant  à  Amiens.  —  Subvention  soi- 
liritée  par  les  Jésuites  du  collège  anglais  de  Saint-Omer  : 
s'enquérir  discrètement  de  leur  situation 

A  Le  Nostre,  en  mission  à  Rome. —  Il  doit  étudier  les  beau- 
lés  du  pays  et  tout  ce  qui  regarde  l'académie.  —  Si  elle 
ne  crée  des  génies,  l'école  de  Rome  produira  au  moins  de 
bons  ouvriers.  —  Donner  ses  avis  à  Errard  sur  la  direc- 
tion des  élèves.  —  Golbert  attend  son  opinion  sur  la  statue 
du  Berain 

A  Errard,  directeur  de  L^ACADéHiE  \  Rome.  —  Où  en  sont 
de  leurs  travaux  Maratti  et  Guidi?  les  encourager  de 
toutes  façons.  —  Ënlretonir  à  Givita-Vecchia  un  dépôt 
de  pouixolane,  afin  d'en  envoyer  par  les  Malooins  ou 
autrement. — Envoyer  la  liste  des  pensionnaires  de  Taca- 
démie.  —  Achèvement  des  Termes 

A  M.  DE  RivBiLLON,  GOUVERNEUR  DE  DiNANT.  —  Assistcr  Van 
der  Meuleii,  chargé  de  prendre  les  vues  perspeclîvp$  des 
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39S 


396 


397 


397 


399 
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DATES. 


163 


i5  septembre  1679. 


163 


164 


165 


166 


167 


168 
169 


170 


171 


172 


91  septembre. 


98  septembre. 


h  ectebre. 


t  ^t  «etobre. 


96  octobre. 


1 G  novembre. 
1 7  novembre. 


17  novembre. 


S'î  février  1680. 


«9  février. 


OBJET. 


villes  conquises.  —  Em  note  :  Missions  pareilles  confiées 
an  même  peintre,  à  Le  Bran  et  Israël  Silvestre 

A  EiBABD,  BiaiGTCDB  DE  l^acadéhib  ï  Bomb.  —  Aunooce 
de  nouveaux  pensionnaires. -«-Envoyer  de  la  poaiiolane 
avec  les  trois  Termes  qu*on  achève.  —  Admission  de 
Jean  Champagne 

A  L^Bsi  PicAiiD,  BN  Missioii  1  Bbbst.  —  Poursm'to  de  ses 
travaux  astronomiques.  —  Envoi  de  du  Vemey  et  La 
Hire  à  la  recherche  de  poissons.  —  En  note  :  Carte  géné- 
rale de  la  France.  Méridienne 

A  Ebbabo,  dibbctcub  se  L^AGAiémB  1  RoMB.  —  Prétentions 
exagérées  de  Guidi.  —  EntrepM  de  pouxiolane  et  de 
ballots  à  Civita-Vecchia.  —  Progrès  de  Verdier.  —  Co- 
pie de  figures  et  de  vases 

Au  SIBUB  PB  La  SaUSSÂTB,  lRTBl»Allf  DBS  BÂTIMBHTS  Ï  BlOIS. 

—  Délabrement  des  chAteaux  de  Blois  et  Ghambord,  dé- 
noncé par  Monsiear;  d^Ormoy  part  pour  oonstater  les 
faits;  rendre  eompte  de  Temploi  des  fonds  d'entretien. 

—  Noie  sur  n'OmaoT,  marquis  de  Blainvillc,  fils  de  Col- 
bert 

A  M.  OB  Seuil,  irteitoant  de  mabirb  à  Brest.  —  Envoyer 
des  secours  i  Tabbé  Picard ,  biessé  près  de  Quimper,  et 
donner  de  ses  nouvelles 

A  M.  DAGunnAV,  irterdart  ï  Toulouse.  —  Documents 
historiques  signalés  par  Baluie  dans  les  archives  de 
Ntmes 

Au  SIBUB  DE  La  Hibb,  br  «issioR  BM  Brbtagrr.  —  Recherche 
et  dissection  de  poissons 

A  EftBABD,  DIBBCTCUB  DE  l'acadImib  À  RouE.  —  Règlement 
des  prétentions  de  Guidi.  — Encourager  les  élèves  et  les 
faire  aider  au  besoin  par  des  praticiens;  prendre  un  soin 
particulier  de  Verdier.  —  Ouvrages  de  Tbéodon ,  Lavi- 
ron ,  Hurtrel ,  Monnier  et  Carlier 

A  M.  Bot  DON  ,  TBisORIER  DB  FlIARQE  À  MORTPELUEB.  Gom- 

pulser  les  archives  des  églises  et  hôtels  de  ville,  pour  en 
extraire  tout  ce  qui  intéresse  Thistoire.  User  avec  réserve 

de  Tautorisation  donnée  à  cet  effet 

A  M.  RouiLLé,  tRfBNDART  A  àix.  —  Lo  livre  qu'il  a  envoyé 
sera  examiné  ;  mais  il  faut  savoir  réformer  sans  détruire. 

—  Note  sur  l'imprimerie  arménienne  de  Marseille 

A  Ebrard,  mbbctbsb  de  l'acadésie  ï  Roue.  —  Visite  du 
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173 


174 


175 


176 
177 


178 


179 


180 


181 


182 


183 


184 


I 


i6  mars  i68o. 


99  mars. 


i8  avril. 


i6  mai. 
11  août. 


10  octobre. 


i8  décembre. 


1 9  décembre. 


19  mars  i68i. 


i5  avril. 


i6  jm'ilel. 


99  août. 


jeune  duc  de  Mortemart.  —  Biocs  pour  douxe  grands 
vases  d'après  Tantique ,  destinés  à  Versailles.  —  Projet 
de  règlement  des  études.  —  En  noté  :  Enchérisaement  des 

marbres 

A  Evrard,  directiur de  L^ACADéiiiB  a  Romi.  —  Rappel  d^une 
lettre  de  change  de  i  o,ooo  francs. — 11  pourra  employer 
des  sculpteurs  romains.  —  Admission  da  fib  Lemaire. 

Au  SIIUR  BrODART,  IHTBNDAIIT  DBS  OAiJrKS   X   MaRSBILLB. 

Refus  des  tubéreuses  de  Gottereau.  —  Plan  du  jardin 
fleuriste  de  Toulon  ;  comparer  les  produits  à  ceux  de  Tin- 
dustrie  privée 

A  M.  DB  VADTRi,  iNTBifDAifT  DB  MARiifB  X  TouLON.  —  Sur- 
veillance du  jardin  établi  du  temps  d'Arnoul.  —  En  note: 
Acquisition  du  fonds 

Au  mImb.  —  Envoi  de  Ballon  pour  réoiganiser  le  jardin 
royal 

A  M.  Dasubssbau  ,  inteiidaiit  X  Toulouse.  —  Achat  des  ma- 
nuscrits du  collège  de  Foii,  négocié  par  Boudon.  — 
En  note:  Manuscrits  du  Puy,  d'Arles,  etc 

A  Errard,  directeur  de  L'ACADéaiE  X  Rome.  —  Réception 
des  lettres  de  change.  —  Exécution  des  vases  et  des 
Termes.  —  Réadmission  du  fils  Picot 

Au  MÊME.  —  Tâcher  d'ajourner  le  déplacement  de  l'acadé- 
mie, et  trouver  une  maison  à  acheter  pour  l'installer  dé- 
finitivement  

A  M.  NlCOLAif,  PREUIER  PRESIDENT  À  LA  GhAMBRB  DBS  GOMPTBS. 

Faire  reconnaître  et  inventorier  par  d'Hérouval  tous  les 
titres  épars  dans  les  chambres 

A  M.  BOUDOII ,  TRESORIER  DE  FrARCB  X  MoRTPELLlER. Ro- 

merriments  à  l'occasion  de  manuscrits  donnés  par  le  car- 
dinal de  Bonzi 

A  MaDAMB   DE  MarQUEUAT,   SUpIrIEDRE   des  AimtOIfCIADES   DE 

Meulan.  —  Le  Roi  envoie  Rruand  pour  lever  le  plan  du 
monastère 

Au  DUC  D'EsTRéEs,  AMRASSADEUR  X  RoME.  —  Prière  de  don- 
ner son  avis  sur  les  maisons  proposées  par  Errard  pour 
l'académie  et  de  prendre  livraison  d'un  tableau  de  Carlo 
Maratti  destiné  au  Roi 

A  Errard,  directeur  de  l' académie  X  Rome.  —  Punition 
des  élèves  qui  s'obstinent  à  porter  l'épée ,  ou  qui  contrac- 
tent des  maladies  honteuses 
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185 


186 


187 


188 


189 


190 


191 


192 
193 


194 


195 
196 
197 


198 


199 


DATES. 


6  septembre  1 68 1 


3  octobre. 


1  •'  décembre. 


17  février  t68a. 


19  février. 

19  février. 

19  février. 

96  février, 
ao  mars. 


9  avril. 

1/1  mai. 
3/1  mai. 
1 8  juio. 


95  juin. 
8  juUlet. 


OBJET. 


A  M.  Le  Blanc,  irtbudaïit  a  Rodbn.  —  Recherche  de  plants 
d'orme  pour  Versailles  et  Saint-Germain , . . . . 

A  M.  DE  BODVILLE,  IRTENDART  \   MoCLINS. Exécution  deS 

ordres  de  madame  de  Montespan  pour  le  tombeau  de  ma- 
demoiselle de  Tours 

A  M.  Li  Bbur,  PREMIER  PEiRTRB  DU  ROI.  —  Dessein  de  la 
devise  du  Trésor '. 

A  M.  d'Oppâde,  ahbassadecr  à  Lisborre.  —  Le  Roi  désire 
qu'il  obtienne  des  ordres  favorables  aui  astronomes  en- 
voyés en  Afrique.  —  Colbert  le  prie  de  chercher  des  ma- 
nuscrits pour  lui 

Ad  doc  d'Estr^es,  ambassadeur  X  Rome.  —  On  ne  sait  que 
penser  de  la  statue  du  Bernin  :  le  Roi  en  voudrait  un 
dessin  exact ,  avec  son  opinion '. 

A  M.  BoDDON ,  trésorier  de  Frarcb  X  Montpellier.  —  Ma- 
nuscrits du  chapitre  de  Carcassonne.  —  En  note  :  Docu- 
ments retirés  des  archives  de  différentes  villes  du  Midi . 

A  Errard,  directeur  de  l'académie  \  Rome.  —  Congédier 
les  élèves  qui  ont  fait  leur  temps.  —  Préparer  le  charge- 
ment de  la  Notre-Dame^ê-AngêM 

Au  MÊME.  —  Vases  copiés  sur  l'antique.  —  Envoi  de  fonds. 

Au  MÊME.  —  Quelle  sera  la  cargaison  de  la  Notre-Dame- 
dêê-Angeê  7  Soins  pris  pour  son  chargement  et  son  dé- 
chargement. —  Travaux  des  pensionnaires 

A  M.  d'Oppéde,  ambassadeur  X  Lisrorre.  —  Départ  de  la 
mission  astronomique  d'Afrique.  —  Catalogue  des  livres 
qui  manquent  à  Colbert 

A  M.  PoRCET,  iRTERDART  X  BouRGES. — ^^  Statuos  des  douxe 
apôtres  provenant  du  château  de  Mehun 

A  M.  DE  Bbauvais,  ROTAiRE  X  Paris.  —  Acquisîtions  pour 
l'agrandissement  de  Marly 

A  Errard,  directeur  db  l'académie  X  Rome.  —  Les  élèves 
doivent  se  partager  entre  les  ouvrages  commandés  et 
ceux  qu'ils  imaginent  —  Mesures  disciplinaires.  Expul- 
sion de  CaOonville  et  Thomassin 

Au  mémb.  —  Vases  à  terminer.  —  Morceaux  de  peinture, 
sculpture  et  statuaire  à  copier 

A  M.  DE  BouviLLE,  IRTERDART  X  MouLiNS.  —  Quc  pense- 
l-il  du  Carme  qui  prétend  fondre  en  une  les  trois  races 
royales?  —  En  noie  :  Fausseté  des  litres  produits  par  ce 
religieux 
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fàtm. 

200 

9  juillet  1 689. 

A  EiRABD,  DiRBcmoB  Dt  L*ACADéMiB  ï  Roiit. —  Gopie  de 
rAntinoûs,  par  Laeroii.  —  Fini  extrême  recommandé 

dans  le  travail.  —  Salaire  insuffisant  de  Théodon 

â3o 

201 

37  août. 

Au  hAme.  —  Achèvement  des  vases  de  Borghèse  et  de  Mé- 
dicis.  —  Compositions  de  Tlnvention  des  élèves.  —  Assi- 

duité au  travail  et  conduite 

kZo 

202 

98  août.      ' 

A  M.  Le  Brch,  premier  prirtri  du  Roi.  —  Vierge  diaprés 

le  Corrége ,  pour  Tautei  de  Versailles 

A3i 

203 

ik  septembre. 

A  M.  yv  Metz  ,  garde  du  raisoR  royal.  —  Présents  dis- 

tribués à  Toccasion  de  la  naissance  du  duc  de  Boui*gogne. 

/ï3i 

204 

16  septembre. 

Aux  siEL'Rs  DE  La  Sacssate  ET  d^Orbat,  À  Blois.  —  Le  Roi 
ne  fera  que  coucher  au  château  de  Blois  :  quatre  appar- 

tements en  état  suffiront.  Préparer  tout  à  Ghambord . . . 

633 

205 

19  septembre. 

A  M.  DE  NoivTBL,  INTENDANT  ï  TouRs.  —  Exameu  d*un  titre 

raturé  dont  le  prince  de  Soubise  demande  le  rétablisse- 

/i33 

206 

90  septembre. 

ment 

A  M.  DE  Mable,  INTENDANT  À  RioM.  —  Lettre  du  Roi  pour 

retirer  des  Carmes  de  Clermont  deux  manuscrits  d^an-* 

• 

• 

ciens  aveux  et  hommages 

633 

207 

9&  septembre. 

A  Erbard,  directeur  de  L^ACADÉiiiE  i  RoME.  —  Vases  et 
figures  d'après  Tantique.  — Congé  à  Marie  pour  raison 

de  santé , . . 

636 

208 

i5  octobre. 

Au  SIEUR   Petit,  contrôleur  des  bItimeiits  à   Fontaine- 
bleau. —  Envoi  à  jour  et  heure  fixe  des  mémoires  heb- 

domadaires  

636 

209 

10  février  i683. 

A  M.  DE  La  Retnie,  lieutenant  général  de  police.  —  Pro- 
téger les  graveurs  du  roi  contre  les  tracasseries  des  gra- 

veurs de  cachets 

635 

210 

h  juin. 

A  M.  de  SéRAucouRT,  INTENDANT  X  BocRGEs.  —  Doaiments 

trouvés  dans  Thôtel  de  Jacques  Cœur;  archives  de  la 

maison  de  L'Aubépine.  —  En  note  :  Autres  papiers  exis- 

1 

tant  à  Bourges 

635 

211 

19  juin. 

Aux  Intendants. — Signaler  à  la  libéralité  du  Roi  les  hommes 

qui  se  sont  voués  à  une  science  ou  à  Thistoire  locale;  au 

besoin,  encourager  des  jeunes  gens  à  ces  études 

636 

212 

gojuillel. 

A  M.  DE  Vauvr^,  intendant  de  marine  à  Toulon. — Faire  re- 

chercher des  perdrix  de  Barbarie  pour  Versailles 

637 

213 

38  juillet. 

A  Errard,  directeur  de  L^AGADéMiE  À  RoME.  -r-  Comptcs 

du.  second  trimestre.  —  Expulsion  de  l'élève  Bruand .  . 

637 

SOMMAIRE  DE  L'APPENDICE. 
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DATES. 

OBJET. 

PA6U. 

FORTIFICATIONS. 

1 

th  juin  1671. 

Pussort  à  Coibert  :  Travaux  de  Philipsbourg^  rap- 
port sur  la  conduite  de  Hntendant  et  de  Saint-An- 

dré. —  En  mte  :  Part  de  Vauban  dans  cette  affaire. 

â39 

11 

18  août  1675. 

Commission  de  l'ingénieur  Sainté-Coiombe 

6/ii 

111 

t/i  juillet  1677. 

Ordre  du  roi  pour  fortifier  les  places  frontières  de 

Champagne 

6/i3 

SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS, 

BÂTIMENTS. 

■»  "w^r 

l 

t*'  niai  1661. 

Ph.  de  Champagne  à  Coibert  :  Payement  de  ses  pein- 

u 

3i  octobre. 

tures  à  Vincennes 

àhU 

Priolo  à  Coibert  :  li  demande  ses  ordres  pour  Tim- 

m 

8  février  i663. 

premion  d^une  histoire  sur  Mazarin -. . . 

khU 

Arrêt  du  conseil  réunissant  les  peintres  du  roi  à  Taca- 

- 

démie.  —  En  note  :  Composition  de  l'académie  de 

peinture  et  de  sculpture,  et  arrêtés  y  relatifs 

a5 

IV 

1 1  avril. 

Louis  Le  Van  à  Coibert  :  Travaux  de  Versailles  et 

Saint-Germain .•....» 

â&7 

V 

K  novembre. 

%^^m^mMW      X^  »*••**••■  ■■    ••••••••••••••••••••••••••• 

Les  Beaubruns  à  Coibert  :  Les  dames  ne  veulent  pas 

poseretle  Roi  taxe  learsouvrages  à  des  prix  honteux. 

àh^ 

VI 

M  décembre. 

Madeleine  de  Scudéry  à  Coibert  :  Elle  sollicite  des 

adoucissements  pour  Pellisson 

668 

VII 

i*'janvieri66&. 

Provision  de  la  surintendance  des  bâtiments  pour  Coi- 
bert. —  En  note  :  Son  fils  d'Ormoy  admis  à  U  sur- 

vivance  

669 

Vlïl 

u 

Registre  des  bétiments  du  roi  et  instruction  pour  le 

IX 

II 

tenir 

65 1 

État  des  gages  ordonnancés  en  166&  par  le  surinten- 

X 

II 

dant  des  bâtiments 

655 

Gratifications  aux  savants  et  gens  de  lettres,  de  166& 

XI 

^ 

à  i683 

666 

698 

Idées  de  Coibert  sur  la  peinture  et  les  beaux-arts 

XII 

ta  mari  166&. 

Cassagnes  â  Coibert  :  Dialogue  en  Thonneur  du  Roi. 
—  Inscriptions  pour  des  tapisseries  des  Gobelins. 

4 

—  En  nêU  :  Devises  de  Perrault 

A99 

• 

696 
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N- 

DATBS. 

OBJET. 

rios. 

XIII 

7  juillet  1666. 

Perrot  d'Ablancourt  à  Golbert  :  ReoMRtments  ^e  sa 
pension  et  annonce  d'une  histoire  des  expéditions 

• 

barbarescrues  de  CharleS'Ouint 5oo| 

XIV 

9  décentre. 

Le  duc  de  Créqui  à  Golbert  :  Le  Berain,  irrité  de  voir          | 

corriger  son  plan  du  Louvre,  consent  cepeadbnt  à 

en  faire  un  nouveau,  mais  il  veut  des  mesures 

XV 

10  février  i665. 

exactes 

5oi 

Golbert,  évéque  de  Luçon,  à  Golbert  :  Notes  sur  les  m- 

• 

jets  propres  à  être  précepteurs  du  Dauphin  :  les 
abbés  d'Hocquinconrt,  Testu,  de  Brienne,  de  Suze, 
de  Marolles,  Le  Gamus,  de  Guémadenc,  de  Bour- 

XVI 

10  mars. 

zeis,  de  La  Brunetière,  Bossuet.  etc 

509 

Sallot  à  Golbert  :  Le  Journal  dêê  aaoantt  ne  paraîtra 

pas.  —  Note 

5o5 

XVII 

11  avril. 

Louis  XrV  au  cavalier  Berniu  :  Invitation  à  venir  en 
France.  —  En  note  :  Lettre  au  Pape  et  réponse 

xvni 

90  mai. 

d'Alexandre  VU 

5o5 

Esbaupin  à  Golbert  :  Préparatifs  pour  recevoir  Le  Ber- 

XÎX 

1/1  juin. 

nin '. 

5o6 

Ghantelou  à  Golbert  :  Becherche  de  marbre  pour  le 

XX 

9  s  jain. 

Bemin  pour  le  buste  du  Roi 

507 

Gharies  Perrault  à  Golbert  :  Même  objet  —  Le  Ber- 

nin  n^est  content  d'aucun  des  marbres  proposés. . . . 

5o8 

XXI 

5  août.* 

Mademoiselle  de  Moutpensier  à  Golbert  :  Elle  sollicite 

une  f  ratification  pour  Serais 

509 

XXII 

1 6  octobre. 

Dupin  à  Golbert  :  Mausolée  pour  le  service  célébré  en 

mémoire  du  roi  catholique  :  on  doit  sortir  de  la 

routine  et  un  roi  doit  être  mieux  traité  qu'un  mar- 

chand de  poisson 

509 

XXUI 

a  5  décembre. 

Priolo  à  Golbert  :  Bemerdments.  —  Ouvrage  an- 

noncé qui  contrariera  le  clergé 

509 

XXIV 

11  février  1666. 

Statuts  et  règlements  de  l'académie  de  peinture,  sculp- 

ture et  architecture  établie  par  Louis  XIV  à  Bome. 

5io 

XXV 

f    avril. 

La  duchesse  d'Aiguillon  à    Golbert.  —  Louis  XIV 
veut  acheter  le  château  de  Bueil ,  le  Roi  est  le  maî- 

XXVI 

3/1  mai. 

tre,  il  sera  obéi 

5ii 

Le  Brun  à  Golbert  :  Il  demande  un  moment  d'entre- 

tien pour  résoudre  tout  ce  qui  concerne  les  dedans 

XXVII 

[1666.1      ^ 

des  Tuileries 

r)ia 
."il  a 

Projet  de  Gharies  Perrault  sur  une  académie  générale. 

i 
1 

Note  sur  l'académie  des  beaux-arts  et  celle  des  sciences. 

• 

.'»  1 3 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

PA6IS. 

XXVIII 

«  MIÉI1667. 

Construction  de  TObservatoire.  —  Détails  de  Gassini 

XXIX 

XXX 
XXXI 

Ê 

XXXII 

»    novembre. 

»    juillet  1668. 
16  septembre. 

3i  janvier  1669. 
9  mars. 

à  ce  suiet 

5i5 

Édit  portant  établissement  de  la  manufacture  des  Go- 
belins 

5i8 
519 

590 

Privilège  de  construire  des  fontaines  dans  Paris 

Jabach  à  Golbert  :  Tapisseries  d^Auverf^ne  et  de  Cor- 
beil.  Fabrique  de  colle  forte.  —  Tableaux  attendus 
de  Colosme  et  d^  Amsterdam 

Méseray  à  Golbert  (  Cette  lettre  n*$it  pat  à  »a  place  : 

voir  ci-^prè»  ri'  XXXIV.  ) 
Glaire  Golbert,  abbesse  de  Sainte -Glaire,  à  Golbert  : 

XXXIII 

3  avril. 

Faveurs  demandées  pour  le  médecin  Rainssant,  afin 

de  Tattacber  au  service  de  la  ville  de  Reims 

Errard,  directeur  de  Tacadémie  de  Rome,  à  Golbert  : 

590 

XXXIV 

XXX? 
XXXVI 
XXXVII 

XXXVIII 

XXXIX 

XL. 

XLI 

XLn 

XUII 
XLIV 
XLV 

3 1  janvier. 

1670. 

[Vers  1670.] 

[1670.J 

93  septembre. 

k  octobre. 

5  mars  1671. 

5  mai. 

99  mai. 
96  juin. 

1 7  décembre. 

1.67..] 

Malade,  il  voit  partir  avec  peine  Girardon 

Méseray  à  Golbert  :  Il  est  désolé  d'avoir  déplu,  de- 
mande à  rentrer  en  grâce  et  accepte  d'avance  toutes 
les  corrections  que  Ton  fera  dans  son  ouvrage 

Arc  de  triomphe  de  la  porte  Saint- Antoine 

591 

599 
599 

593 
59/i 
595 

596 

5a  6 

598 
5a9 

599 

53o 

Note  de  Huygens,  avec  des  observations  de  GolberL . . 
Racine  à  Golbert  :  Dédicace  de  Bérénim,  —  En  note  : 

Dispense  de  résider  comme  trésorier  à  Moulins. . . . 
Ordre  du  Roi  pour  enlever  un  cheval  de  bronze  à 

Nancy 

Ondedei  à  Golbert  :  0  est  ravi  des  merveilles  de  Ver- 
sailles et  de  raccuaîi  du  Roi 

Confirmation  des  privilèges  des  ouvriers  logés  dans  le 
Louvre.  —  Noms  de  ces  artisans 

Gharuel,  intendant  à  Metz,  à  Golbert  :  Transport  du 
cheval  de  bronze  de  Nancy.  Blessure  de  Fessier. . . . 

Donation  de  terrains  pour  bâtir  à  Versailles 

Matharel,  intendant  de  marine  à  Toulon,  â  Golbert  : 
Il  défend  Puget  contre  d'Alméras.  —  Esquisses  de 
l'Alexandre  et  du  Milon 

L'abbé  Picard  à  Golbert  :  Observations  astronomiques 
â  Uranienbourg.  Erreur  de  Tycbo-Brahé.  —  Expé- 
riences concertées  avec  Gassini 

Pellisson  à  Golbert  :  Plan  d'une  histoire  de  la  dernière 

XLV^ 

n    décembre. 

puerre  contre  l'Elsnainie 

53 1 
533 

Lettres  patentes  pour  la  surintendance  du  Jardin  des 
Plantes. 

SOMMAIBE  DE  L'IPPBNDICE. 


H- 

DATES. 

OBJET. 

XLVl 

.3  m.™  ,67t.. 

LeUrea  pateole»  auloriHnt  Lully  1  étal 
mie  royale  de  inii«iqae 

XLVll 

16  mm. 

qui4le.  11  craint  d'avoir  démérilé.  et 
venir  de  Maurin 

XLVin 

s6  Brhl. 

Dédaralion  aur  le«  maitona  bttiea  aa 
haUea 

XLIX 

1 3  juin. 

inalaUée  au  Louvra 

L 

y  novembre. 

Pssae-port  de  Cojpel  et  autrea  pour  Ro 

Ll 

.j.Dirieri673. 

Compliment  de  l'académie  françaiae  à 

L[l 

a  jaiiTier. 

casion  de  u  dotatioD  pour  le  dictioi 

De  Uvau,  garde  des  livres  du  cabinet 

bert  :  Déplacement  de  la  bibliothèq 

un 

,.j..,i,. 

dea  Piantea 

LIV 

3o  avril. 

cbaoteura  employé»  par  le«  coaiédiei 

LV 

■  S>ilJ.l. 

LVI 

«&  «aptembre. 

Sainl-Réal  à  Colbert  :  Il  achève  la  Cai 

LVll 

3i  otiobre. 

LVIII 

(■janvier  167a. 

Harangue  de  Se^ia  au  sujet  du  Cfiini 
cadémie  française.  —  Réponse  de  G 

LIX 

7  janvier. 

Maiarin,  déjouer  k  Maîait  imagin 
prenion 

LX 

'juin- 

Lettres  patenles  de  l'académie  de  Sois* 

LXI 

<aoai. 

Privilège  i  Guichard  pour  une  AcaiUmi 

tacUt 

LXK 

«  mai  ,67s. 

LXlll 

«ojuiD. 

Mémoire  sur  les  états  des  gages  de*  ma 

LXIV 

aSiuilld. 

Moanier  à  Colbert  :  II  arrive  à  Marseill 
voi  d'animaux  venant  d'Alexandrie.  . 

LXV 

»  janvier  1676. 

LXVl 

.juillel. 

Édil  pour  l'exécution  du  nouveau  plan  ■ 

LXVII 

*'>n 
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N' 


LXVIII 


LXIX 


LXX 


LXXI 


LXXII 

LXXIII 

LXXIV 

LXXV 


LXXVI 


LXXVIl 


LXXVIIl 


LXXIX 


LXXX 


LXXXI 


LXXXll 


DATES. 


#  novembre  1675. 

a  novembre  1676. 

n  septembre  1677. 

10  septembre. 


10  septembre. 

[1678.] 

a  marsi679. 
1  &  avril. 


3  mai  1680. 


SI  octobre. 


5  février  1683. 


a  5  juillet. 
3o  juin  i683. 


a 


OBJET. 


Lettres  patentes  réunifiant  les  académies  de  peinture 
et  sculpture  de  Paris  et  de  Rome 

Lettres  patentes  pour  la  création  d^écoles  académiques 
dans  les  provinces 

Fête  donnée  à  Sceaux,  aux  membres  de  Tacadémie 
française 

Mansart  à  Colbert  :  Désertion  des  ouvriers  de  Glagny  ; 
avancement  des  travaux;  soins  assidus  et  dévoués. 
—  Cabinet  de  la  Renommée  k  Versailles 

Règlement  pour  la  conservation  du  château  de  Fontai- 
nebleau  

Pierre  Corneille  à  Colbert  :  11  réclame  sa  gratiiication , 
supprimée  depuis  quatre  ans 

Le  Brun  à  Coll>ert  :  Dessins  pour  Trianon  et  la  galerie 
de  Versailles.  —  Changements  faits  à  un  tableau. . 

Daguesseau ,  intendant  à  Montpellier,  à  Colbert  :  Do- 
cuments historiques  recueillis  par  Boudon  ;  nouvelle 
commission  pour  favoriser  ses  recherches;  rembour- 
sement de  ses  avances 

D^Ormoy  à  Colbert  :  Il  rend  compte  de  sa  visite  à  Saint- 
Germain  ,  etc 

Ordonnance  du  roi  pour  réunir  les  deux  troupes  de 
comédiens  français 

Passe-port  pour  les  fers  et  le  corps  de  pompe  de  la 
Doachine  de  Mariy 

Supplique  à  Colbert  pour  fonder  une  académie  à 
Nimes 

Patin  à  Colbert  :  Il  demande  sa  recommandation  pour 
une  chaire  de  médecine  à  Padoue 

Mémoire  de  G.  Marinier  sur  les  dépenses  des  bâtiments 
de  1 666  à  1 690 

Médailles  relatives  à  Tadministration  de  Colbert  de 
1661  à  i683 


Pâcn. 


558 


•59 


559 


56 1 
56a 
r)6a 
563 


563 
566 
565 
565 
565 
566 
567 
585 
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DATES. 


3 


7 
8 


10 
11 


12 


13 


U 


i8  novembre  1669. 


3i  janvier  i663. 


gjuin. 


If) 


i5  juin. 

a3  juin. 

8  janvier  166/i. 

i3  mars. 
-  10  juin. 

i5  juillet. 

30  octobre. 
18  janvier  i665. 

18  février. 

a  G  mars. 

8  juin. 

8  juin. 


OBJET. 


Rapport  sur  la  fondation  d*une  académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres 

Choix  d^un  historio^aphe  :  Perrot  d'Ablanoourt,  Périgny, 
Sallo 

Sonnet  de  Chapelain  sur  la  guérison  du  Roi.  Du  Perrier, 
Valois,  La  Mothe  Le  Vayer,  Boyer,  Fléchier,  d'Ablan- 
court,  Le  Clerc,  Cotin,  Petit,  Huet  ont  fait  ou  feront 
quelques  poésies  sur  le  même  sujet.  —  Conringius,  Gro- 
novius,  Reinesius,  Ferrari  et  Chimentêlh  proposés  pour 
gratifications.  —  En  noie  :  Réunions  académiques  chei 
Colbert 

Apophthegmes  de  d'Ablancourt.  —  Sonnet  de  Boyer.  — 
Conrart  goutteux.  —  Élégie  de  Valois.  -^  Poème  de  Pe- 


PACBS. 


tit. 


Admettre  Viviani  et  Borelli  parmi  les  gratifiés.  —  Odes  de 
Le  Clerc,  de  du  Perrier  et  de  Racme.  —  Poèmes  de  Flé- 
chier  et  de  Petit.  —  Madrigal  de  Cotin 

Envoi  du  livre  de  Bartier,  dont  Colbert  a  refusé  la  dédicace. 
—  A  Rome,  on  empêche  Allatius  de  recevoir  une  grati- 
fication; à  Florence,  on  est  ravi  de  celle  de  Viviani. . . 

Vers  d^Heinsius  et  de  Cotin 

Désaccord  avec  Le  Brun  sur  les  tableaux  allégoriques  de 
rbistoire  du  Roi.  —  Gratification  de  Chapelain 

Remerctments  de  d^Ablancourt.  —  Révision  du  travail  sur 
Torigine  des  rois  de  France.  —  \  ossius  à  Paris 

Vossius  offre  TAlcoran  de  Soliman.  ; 

Traduction  des  patentes  du  commerce  de  Tlnde ,  par  Wa- 
genseil.  —  Difiicullés  survenues  à  la  mort  de  d'Ablan- 
court  pour  la  publication  de  V Afrique,  du  Marmol 

Wagenseil  a  achevé  sa  traduction.  L^  Allemagne  saura  ce  que 
la  France  doit  à  Colbcrl  pour  le  commerce  des  Indes . . . 

Examiner  le  remercîmenl  de  Viviani  au  Roi.  —  Joie  de  la 
cour  de  Florence  pour  la  gratification  de  Viviani 

L'ouvrage  de  Wagenseil  se  répand  en  Allemagne.  —  Fré- 
monl  d^Ablancx)urt  proposé  pour  la  gratification  de  son 
oncle 

Hcvclius  dédie  à  Colbert  le  prodrome  <\o  THistoire  îles  ro- 


587 
589 


591 
593 

594 
595 

^96 

596 
596 

597 
598 

599 
600 
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K«* 


16 


17 


18 


19 


20 


21 


22 


23 


24 


25 


26 


27 


28 


29 


30 


1  f  juin  1  C}6î) 


5  juillet. 


i*  aoul. 


ûU  août. 


10  (teptembre. 


1  "  octobre. 


9  5  octobre. 


Ûl 


décembre. 


9(1  décembre. 


9  jmvieri66<). 


17  janvier. 


6  février. 


95  mare. 


5  avril. 


OBJET. 


PA«U. 


novembre.        Sa  joie 


met  ».  Chapelain  lui  fera  sentir  qu^il  aurait  mieux  valu  le 
déd  er  au  Roi.  —  Il  tiendra  en  haleine  les  gratifiés  étran- 
ge"  

Réponie  à  Hevelius.  —  Renseignements  sur  Gronovius, 
Reiiesius,  Ferrari  et  Dali,  qui  demandent  des  Mémoires 
pou  '  faire  un  panégyrique  du  Roi 

Petit  o  »rrigera  son  éptlre  pour  ne  pas  blesser  la  modestie  de 
Gollert.  —  Ogier  offre  des  Aetiotu  pubUqueê;  Boekle- 
rus  m  manuscrit.  —  Gratitude  de  la  famille  de  Chape- 
lain ,  sauvée  de  la  ruine 

Hevelii  is  offrira  au  Roi  sa  Cométographie  et  sa  Machine  cé- 
leite, —  Ogier  attend  la  décision  de  Colbert  pour  lui  dé- 
dier ses  Actûmi.  —  Inscriptions  et  médailles 

Perrai  It  rendra  compte  des  réunions  académiques.  —  Cha- 
pelfl  in  gratifié.  —  Dati  fait  le  panégyrique  du  Roi 

Ode  du  marquis  de  Modène.  —  Inscriptions  pour  le 
Lot  vre 

Gevae  iius  n'ose  plus  accepter  sa  gratification.  —  Ode  du 
mai  quis  de  Modène 

Remei  ciments  de  Gexaertius,  de  Vossius,  de  Conringius  et 
de  I  ioeklerus,qui  envoie  un  manuscrit. — Traduction  de 

VEg  ypte,  par  Valtier 

de  pouvoir  appeler  Colbert  Monêeigneur!  —  Remer- 
ctmbnt  de  Graziani.  —  Chapelain  engage  les  gratifiés  à 
tém  >igner  leur  reconnaissance 

Remet  ciments  de  Heinsius  et  de  Wagenseil,  qui  est  tout  dé- 


600 


601 


6on 


6o3 
60/1 
60^1 
6o5 


VOUÎ 


6o5 


rus. 
Il  cra 


Remer  ciments  de  Huet  et  de  Denis.  —  Renseignements  sur 

Col  îlier 

Manuscrits  du  maréchal  d'Effiat  proposés  à  Colbert  par 

Saii  tte-Marthe 

Remei  ciment  de  Viviani.  —  L^Empereur  a  gratifié  Boekle- 

—  Audience  pour  Wagenseil 

nt  d'importuner  Colbert.  —  Panégyrique  fait  par 
Grakiani.  —  On  attend  celui  de  Dati.  —  Sonnet  de  Cha- 

pelï  in.  —  Wagenseil 

acceptera-t-il  une  nouvelle  gratification?  —  Gra- 

tificLitions  à  Ferrari,  Dati,  Gronovius  et  Reinesius 

Conduite  de  Chapelain  à  Tégard  des  gratifiés.  —  Colbert 
examinera  les  Mémoires  préparés  pour  Dati.  —  Epi- 
gramme  de  Cailly 


AUatii 


606 
607 
608 
609 
609 

610 
610 


611 


1 
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K" 

DATES. 

OBJET. 

fàcm. 

31 

s 3  mai  i666. 

Dali  travaille  au  pao^iriqae  du  Roi.  ^-  Extrait  de  sa 

32 

3  juin. 

lettre 

619 

Vo8siu8  offre  son  Origine  du  NU,  -—  Reinesius  dédie  à  Col- 

bert  nea  SchoUet 

6i3 

33 

1  o  juin. 

Gronovius  envoie  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  nn  Tite- 

34 

9  jniliet. 

Live 

6i3 

Passage  d'une  lettre  de  Ferrari.  Il  veut  faire  un  panégyrique 

du  Roi  ;  Chapelain  lui  enverra  quelques  notes 

6i4 

35 

3  août. 

Sonnet  de  Dati,  en  attendant  son  panégyrique.  —  Manus- 

crit de  Boeklerus.  —  Devises  pour  le  carrousel 

6i5 

36 

3  septembre. 

Manuscrit  de  Boeklerus.  Son  nouveau  Polybe.  —  Droits  de 
la  reine  sur  les  Pays-Bas,  par  Gooringius.  Craintes  de  ce 
dernier.  —  Gronovius  et  Wagenseil  préparent  de  nou- 

veaux ouvrages 

6i5 

37 

6  novembre. 

Perte  des  SckêHee  de  Reinesius.  Proposition  d'imprimer 
ses  Nomodlea  inscriptùme  au  Louvre.  —  Livres  offerts  par 

Ferrari 

616 

38 

4  décembre. 

Reinesius  fera  un  nouvel  envoi. — Viviani  travaille  à  une  rie 

de  Galilée.  Buste  de  ce  malhémalicien 

617 

39 

6  janvier  1667. 

Conringius  demande  des  renseignements  et  le  secret  pour  le 
Traité,  —  Chapelain  minute  les  lettres  de  Colbert  aux 
savants  étrangers,  il  y  joindra  les  siennes.  —  Remerct- 
ment  de  Reinesius,  son  espérance  d'être  imprimé  par 

les  presses  royales.  —  En  note  :  Lettre  à  Boeklerus. . . . 

618 

40 

1 1  février. 

Traité  deâ  droite  de  la  reine,  par  Bilain,  Duhamel  et  Con< 

ringius.  —  Bibliothèque  du  duc  de  Brunswick 

619 

41 

99  février. 

Traduction  espgnoie  du  Traité,  —  Conringius  a  envoyé 

un  premier  travail 

690 

42 

33  mars. 

Mémoire  sur  Tâge  de  la  profession  des  religieux.  —  Remer- 
dment  de  Vossins.  —  En  note  :  1"  Reproches  à  Graziani  ; 

9*  Mérite  du  Traièê  de  Conringius 

631 

43 

1 5  avril. 

Présent  de  Heinsius.  —  Remerchnents  de  plosieure  étran- 
gers. —  Conringius  envoie  la  suite  de  son  travail,  il 

craint  d'être  découvert 

693 

44 

99  avril. 

Laissera-t-on  les  héritiers  de  Reinesius  loucher  sa  gratifi- 

cation?   

693 

45 

16  jtiin. 

Travaux  de  la  petite  académie  réunie  chez  Colbert  :  Per- 
rault en  rendra  compte. — Machine  à  semer  achetée  en  Au- 

triche.— Grutmeier  traduira-t-il  en  allemand  le  Traité?,. 

694 

46 

99aoûl. 

Traduction  allemande  du  Traité.  —  Renseignements  sur 

Grutmeïer 

Go4 
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DATES. 


i5  septembre  1667. 

4  octobre. 
1  o  novembre. 

3  décembre. 

s  5  décembre. 

1 8  janvier  1 668. 

so  février. 


62 


17  février. 


10  mars. 


i4  mars. 


18  mars. 

7  avril. 

97  avril. 

i3  mai. 
6  juin. 


8  juillet. 


OBJET. 


PACEl. 


Sonnet  de  Chapelain.  —  Gonringius  travaille  au  Traité;  il 
réfutera  les  objections.  —  Wagenseil  traduira  en  latin  le 
Traité 

Viti  deê  peintrêê  envoyées  par  Dati 

Poèmes  de  Petit  et  de  Fléchier.  —  Sonnets  de  Chapelain. 
—  Traduction  de  Grutmeïer 

Joly  rallié  à  la  cour  offre  ses  Droits  de  la  reine ,  sa  réfutation 
du  Bouclier,  Acceptera-t-on  son  concours? 

Gonringius  a  terminé  son  ouvrage.  —  Impossibilité  de  fim- 
primer  en  Allemagne.  —  Sonnets  de  Graziani 

Grutmeïer  a  rempli  ses  engagements;  il  mérite  une  ré- 
compense  

Sonnet  de  Dati.  —  Il  n'est  plus  besoin  d'imprimer  le  Traité 
de  Gonringius.  —  Heinsius  prépare  un  Virgile.  —  On 
possède  enfin  les  Inêcriptioni  de  Reinesius.  —  Les  étran- 
gers célébreront  les  victoires  du  Roi 

Réception  du  panégyrique  du  Roi  fait  par  Ferrari.  Mérite 
de  cet  ouvrage 

Pourquoi  Brummer  a  dédié  à  Golbert  un  Commentaire  êur 
ht  loi  Gneia,  —  Chapelain  Fa  dirigé  dans  cette  dé- 
dicace   

Brummer  corrigera  dans  sa  dédicace  ce  qui  blesse  fa  mo- 
destie de  Golbert.  —  Schefierus  proposé  pour  les  gratifi- 
cations vacantes  par  k  mort  de  Gevaertius  et  de  Reine- 
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695 

696 

697 

697 

698 


SIUS. 


Il  rappelle  à  Golbert  son  habitude  de  joindre  une  lettre  aux 
gratifications 

Boeklerus  n'est  pas  mort;  on  doit  donc  loi  envoyer  sa  gra- 
tification. —  Sonnets  de  Dati  et  de  Chapelain 

Poèmes  de  Fléchier  et  de  Petit.  —  Les  gratifications  à  l'é- 
tranger augmentent  la  gloire  du  Roi.  Beaucoup  de  sa- 
vants en  sollicitent 

Par  une  fausse  suscription,  Golbert  a  reçu  une  lettre  de 
Boeklerus  à  Chapelain  et  vice  verea.  Excuses 

Remerdments  des  savants  étrangers.  —  Changements  à  exi- 
ger dans  VHietoire  de  Villiotto.  —  Heinsius  envoie  le 
poète  Prudence;  Hevelius,  sa  Cométographie ,  il  termine 
sa  Machine  célettê 

Chapelain  a  conseillé  quelques  changements  à  Villiotto.  — 
Reroerclments  tardifs  de  Hevelius,  Gronovins  et  Wa- 
genseil 
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99  juillet  166S. 


1 8  août. 


36  décembre. 


1 9  janvier  1 669. 


17  février. 


7  mars. 
3o  avril. 


3  juin. 
5  août. 


1 0  septembre. 

1  il  novembre 

a8  mars  1670. 

3  avril. 

33  mai. 
10  juillet. 

18  août. 


OBJET. 


Poème  de  Dati  ;  il  achève  son  panégyrique  du  Roi.— ^  Bruin- 
mer  ira  prendre  congé  de  Golbert  —  En  noU  :  Chape- 
lain blâme  Wagenseil  de  son  remerciment  tardif 

Valois  offre  au  Roi  son  Hiêtoire  eeeïéêùutiçue,  —  La  ComéUh 
graphie  de  Hevelius  est  arrivée;  mérite  de  cet  ou- 
vrage  

La  maladie  de  Golbert  a  imposé  silence  à  Chapdain.  —  Vil- 
liotto  a  corrigé  son  Histoire. —  Offres  de  service  de  Cou- 
ringius.  —  Démarches  de  Graziani  auprès  de  Caasini. 
—  Description  du  carrousel  par  Fléchier 

Envoi  de  gratifications.  —  Remerciment  de  Chapelain.  — 
Gonringius  ne  doit  pas  être  oublié.  Ses  titres  et  ceux  de 
Wagenseil.  —  L'Histoire  de  Villiolto  est  bien  médiocre. 

La  nouvelle  édition  de  THistoire  de  Villiolto  n^est  point 
arrivée;  on  attendra  les  ordres  de  Golbert.  —  Chapelain 
le  félicite  d^avoir  été  nommé  secrétaire  d'État 

Vossius  offre  à  Golbert  un  ouvrage  de  son  père.  —  Médailles 
et  monnaies  à  acheter  pour  le  cabinet  du  roi 

Ferrari  achèvera  son  Histoire.  —  Remerciment  de  Gonrin- 
gius; il  dédiera  à  Golbert  la  Médecine  hermétique,  — 
Wagenseil  va  publier  un  Talmud.  —  En  note  :  Gonrin- 
gius n'est  pas  mort.  C'eût  été  une  grande  perte 

Golbert  jugera  si  l'Histoire  de  Villiotto  le  rend  digne  d'une 
gratification 

Remerciment  et  promesses  de  Heinsius.  —  Gonringius  en- 
verra son  Traité;  il  reçoit  une  gratification  du  roi  de  Da- 
nemark   

Heinsius  ne  peut  répondre ,  conmie  il  se  l'était  proposé,  aux 
bienfaits  du  Roi.  —  Panégyrique  de  Dati 

Gonringius  a  tenu  parole  :  il  dédie  à  Golbert  la  Médecine 
hermétique 

Chapelain  prie  Golbert  d'examiner  les  notes  historiques 
qu'il  a  rédigées  pour  expliquer  certaines  estampes  repré- 
sentant les  victoires  du  Roi 

Gonringius  a  envoyé  son  livre.  11  offre  au  Roi  de  lui  servir 
de  ministre  en  Allemagne 

Viviani  travaille  toujours  à  la  Vie  de  Galilée 

Gonringius  propose  à  Golbert  de  rendre  Louis  XIV  maître 
de  la  Méditerranée.  Avis  de  Chapelain.  —  Gonringius 
exige  le  plus  grand  secret 

Dédirace  et  envoi  du  Plaute  de  Gronovius.  —  Remercî- 
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79 
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82 
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86 
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88 


89 
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DATES. 


A  avril  1671 

10  avril. 
9/1  aM'il. 


'j  8  juin. 
6  oclobrc. 

8  mars  1673. 
5  mai. 

f^T)  août. 

a  8  septembre. 

a  a  «clobro. 


ir)janvior  167.*^. 


r»  jiiillol. 


OBJET. 


IP&CIS. 


inoiiLs  et  rcf^rcts  d^Heveliiis  dont  la  graliiicalion  iiY'tait 
pas  accompagnée  d'une  lettre  de  (iOlbert 

Sonnet  du  cardinal  Mëdicis.  —  Satisfaction  de  Cbapclain  a 
Toccasion  du  reti'ait  du  privilège  d'abord  accordé  aux 
Satyre»  de  Boileau 

Remercimenis  de  Vossîus,  (^ronovius,  tteinsius  et  Boekle- 
rus 

(iraziani  oiïrira  bientôt  au  Roi  .sa  tragédie  de  CromwelL 
Part  (|ue  Chapelain  a  prise  à  cette  pièce.  —  Ferrari  Icr- 
mincm  son  Histoire.  — Médailles  données  à  Colbcrt.  .  . 

Envoi  du  Crointvell  de  (iraziani.  —  Eloge  de  celte  pièce. . . 

Epigramme  de  Le  Fèvre  que  sa  religion  a  fait  exclure  des 
gratifiés 

Sonnet  de  Dotteri  sur  les  bâtiments  éle>és  par  Louis  \IV.. 

Renierriment  de  Graziani.  —  La  gratification  de  Grono- 
vius  a  été  continuée  à  ses  enfant«< 

Arciamation»  des  Allemands  et  sonnet  de  Graziani  sur  les 
victoires  du  Roi 

Conquêtes  en  Hollande  :  lettre  de  Bœklerus  sur  l'impres- 
sion produite  en  Allemagne;  projet  de  médaille.  —  Un 
neveu  de  Chapelain ,  avocat  au  grand  conseil 

Zèle  et  démarclies  d'un  sieur  Frischman,  à  Strasbourg.  — 
Mort  de  Bœklerus.  iNouveaux  étrangers  à  choisir  pour 
les  gratifications.  —  Tacite  de  Gronovius;  Suétone  de 
Graevius;  De  re  nauticnde  Scheffenis 

Panég^'rique  renvoyé  à  (iraziani  pour  quelques  change- 
ments. Colbcrt  veut-il  en  accepter  la  dédicace?  —  Dix 
livres  de  l'Histoire  de  Ferrari  sont  terminés.  H  attend  de 
nouveaux  renseignements.  —  Soin  de  Chapelain  à  sti- 
muler les  étrangers 

Mémoires  historiques  offerts  au  Roi  par  un  Vénitien  (jue  re- 
commande Ferrari 
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\  CORRECTIONS   ET    CHANGExMENTS. 
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{Page  3,  nole/j.  —  Supprimer  les  deux  premières  lignes  de  celte  note  et  voir  la  note  biogra- 
phique de  YIndex,  au  nom  de  Charles  Golbert. 
À  Page  6.  —  Supprimer  la  noie  i,  qui  fait  double  emploi  avec  celle  du  i*'  volume,  page  3 1 1 . 

Page  96,  à  la  sous-note.  —  Ajouter  (Voir  1,  page  Aâo ,  note). 
\  Page  a6,  ligne  9  en  remontant.  —  Au  l)èu  de  nPhilipsboui^,»  liseï  «Phabboui^g.n 

Page  ag,  ligne  6  en  remontant.  —  Au  lieu  de  Masscvaux  (?),  lises  «Moineaux. n  (C'est  le  mot 
donné  par  la  rx>pie.) 

Page  33,  note  1,  a*  colonne,  ligne  1 1.  -^  Au  lieu  de  rVoir  pièce  n'  Ag,»  lisez  «n* 48.5» 
Page  io3,  note,  2*  colonne,  ligne  1.  —  Au  lieu  de  «âf  Rouille,  à  le,»  lisez  «à  Rouillé  le.?* 
Page  1 56 ,  note.  —  Au  lieu  de  «dans  la  pièce  n"  167,»  lisez  «dans  les  pièces  n~  1 23  et  1 67. « 
Page  16g,  ligne  5  en  remontant.  —  Au  lieu  de  «Lorsque  vous  adjugez,»  lisez  «Lorsque  vous 
adjugerez.» 

Page  338,  note  1 .  —  Au  lieu  de  a-Mort  en  i6g2 ,»  lisez  «Mort  en  1673.»  • 

Page  2g3.  —  La  note  3  de  cette  page  n*est  que  la  suite  de  la  note  précédente  ;  supprimer  par 
conséquent  le  chiffre  de  renvoi  dans  le  texte  et  à  la  note. 

Page  2g6,  9*  S  de  la  note  3.  —  Dans  l'indication  des  lettres  à  consulter  dans  le»  Ajfaires gêné- 
ralfi  :  au  lieu  de  7  juin  1G73, lisez  «37  juin  1673;» — au  lieu  de  «3g  mai  1677,»  lisez  «93  mai 
1677.»  —  Supprimer  enfin  les  renvois  aux  lettres  des  6  juillet  1676  et  26  juillet  1680. 
Page  317,  note  3,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  r6  mai,»  lisez  «6  mars.» 
Page  3/j6  ,  dernière  ligne  de  la  note.  —  Supprimer  le  chiffre  gg. 
1  Page  35o.  —  Même  observation  que  pour  la  page  3g3. 

*l  Page  355.  —  Supprimer  la  note  1.  La  pièce  annoncée  dans  cette  note  n*est  pas  donnée  à 

V  Appendice. 
;,  Page  37g.  —  Pièce  137.  —  Donner  à  cette  pièce  la  date  du  «38  mars,»  au  lieu  de  celle  du 

jjf  «38  mai.» 

IL  Page  Aâ 6,  indication  de  la  source  de  la  pièce.  —  Au  lieu  de  t^V Académie,  etc.  page  65s,» 

^  •  lisez  «page  356.» 

Page  033.  —  Pièce  xxxiv.  —  Cette  pièce  n'est  pas  à  sa  place.  D'après  sa  date,  elle  devrait  se 
trouver  page  090  sous  le  n"  xxxii. 
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